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AVERTISSEMENT 


/  ÎHiJloire  des  luifs  a  fait  connoU 
tre  que  lofeph  mérite  d'ejlre  mis  au 
rang  des  plus  excellens  hifloriens  ^ 
celle  de  leur  guerre  contre  les  Ro-^ 
mains  qui  fait  la  première  &laplus 
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ne  permet  pas  de  douter  quil  ne  s  y  foit  furpajfè  luy^ 
mefme.  Diverfes  raifons  ont  contribue  à  rendre  cette 
hijloire  vn  chef  d' œuvre  :  La  grandeur  du  fujet .-  Les 
fentimens  quexcitoit  dans  fon  cœur  la  ruine  de  fapa^ 
trie  :  Et  la  part  qu'il  avoit  eue  dans  les  plm  célèbres 
evenemens  de  cette  fanglante  guerre.  Car  quel  autre 
fujet  peut  égaler  celuy  de  ce  grand fiege^  qui  a  fait  voir 
à  toute  la  terre  qtivne  feule  ville  auroit  ejlè  fècueil 
de  la  gloire  des  Romains  ^fî  Dieu  pour  punition  de 
fes  crimes  ne  feujl  point  accablée  par  les  foudres  de  fa 
colère  ?  ^àcIs  fentimens  de  douleur  peuvent  ejtrepltis 
vifs  que  ceux  dvn  luif  &  dvn  Sacrificateur  ^  qui 
voyoit  renverfer  les  loix  de  fa  nation  dont  nulle  autre 
na  jamais  eJlèfijaloufe^&  réduire  en  cendre  cefuperbe 
Temple  t objet  de  fa  dévotion  &  de  fon  Z^le  ?  Et 
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quelle plm  ^ande pan  peut  avoir  vn  hiflorien  dans  ^ 
fon  ouvrage^  que  dejire  oblige  dy  faire  entrer  les  prin- 
cipales avions  de  fa  vie  ^&  de  travailler  à  fa  propre 
gloire  en  relevant  fans  flatterie  celle  des  victorieux^  & 
en  s' acquittant  en  mefme  temps  de  ce  quil  devoit  à  la 
generofitè  de  ces  deux  admirables  1?  rinces  Vefpafîen 
&  Tite,  à  qui  l honneur  ejloit  deu  d'avoir  achevé  cette 
wande  merre  ? 

o  o 

Afais  comme  il  fe  rencontre  dans  cette  hifloire  tant 
de  chofes  remarquables  ^  je  croy  que  ceux  qui  la  liront 
verront  icy  avec  plaifîr  dans  vn  abrégé  plus  exa£l  que 
nejl  celuy  de  lofeph  en  fa  préface^  ce  quelle  contient , 
pourpajfer  enfuite  de  cette  idée  générale  aux  particu- 
lariteT^qui  en  dépendent.  Elle  ejl  divifée  en  Sept 
livres. 

Le  Premier  livre  &  le  Second  jujques  au  28.  cha-> 
pitre  font  vn  abrégé  de  t  hifloire  des  luifs  rapportée 
dans  le  premier  volume  desja  donné  au  public^  depuh 
Antiochus  Epiphane  Roy  de  Syrie  y  qui  après  avoir 
pillé  leur  Temple  voulut  abolir  leur  religion  Jufques  à 
Florm  Gouverneur  de  ludée  ^  dont  l'avarice  &  la 
cruauté  furent  la  première  caufe  de  cette  guerre  quils 
foùtinrent  contre  les  Romains.  Cet  abrégé  ejl  Jï  agréable 
qiiilfemble  que  lofeph  ait  voulu  montrer  quil pou- 
voit  commue  les  excellens  peintres  reprefenter  avec  tant 
dan  les  mefmes  objets  en  des  manières  différentes^  que 
Ion  nefceujl  à  laquelle  donner  le  prix.  Car  au  lieu  que 
dans  le  premier  volume  ces  hifloire  s  font  interrompues 
par  la  narration  des  chofes  arrivées  en  mefme  temps  ^ 
elles  font  icy  écrites  de  fuite  ^  &  donnent  le  plaifîr  aux 
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lecteurs  de  voir  comme  dans  vnfeul  tableau  ce  quils 
navoiem  veu  quefeparement  dans  plufieurs,  Depuis 
le  28.  chapitre  du  fécond  livre  jufque s  à  la  fin  lofeph 
rapporte  ce  qui  sefi:  pajlèenfuite  du  trouble  excite  par 
Florus  jufques  à  la  défaite  de  l armée  Romaine  com- 
mandée par  Cefi:im  Gallm  Gouverneur  de  Syrie^ 

Au  commencement  du  Troifiéme  livre  lofeph faitvoir 
létonnement  que  donna  à  l  Empereur  Néron  ce  mau- 
vais fuccés  defes  armes  qui  pouvoit  efire  fuivy  de  la 
révolte  de  tout  l'Orient  ^  à*  dit  qu  ayant  jette  les  yeux 
de  tom  cofi:e7^  il  ne  trouva  que  lefeulVefpafien  quipùjl 
foutenir  le  poids  dvne  guerre  fi  importante ,  ^  luy  en 
donna  la  conduite.  Il  rapporte  en  fuite  de  quelle  forte 
ce  grand  Capitaine  accompagné  de  Tite  fon  fils  entra 
dans  la  Galilée  dont  lofeph  auteur  de  cette  hifioire  efioit 
Gouverneur  ^&  tajjiega  dans  lot apat ,  où  après  la 
plm  grande  refîfiance  que  Ion  fçauroit  s  imaginer  il  fut 
pris  &  mené  prifonnier  à  Vefpafien.-  &  comment  Tite 
prit  plufieurs  autres  places ^  ià'  fit  des  allions  incroya- 
bles de  valeur. 

On  voit  dans  le  Quatrième  livre  Vefpafien  conquérir 
le  refle  de  la  Galilée  :  La  divifîon  des  luifs  commencer 
dans  lerufalem .-  Les  factieux  quiprenoient  le  nom  de 
Zélateurs  fe  rendre  maifires  du  Temple  fous  la  conduite 
de  lean  de  Gifcala  :  Anamts  Grand  Sacrificateur  por- 
ter le  peuple  à  les  y  ajfieger  :  Les  Idujnéens  venir  à 
leur  fe  cours  y  exercer  des  cruauteT^  horribles  ^  &  après 
fe  retirer  .•  Vefpafien  prendre  diverfes  places  de  la 
ludée ,  bloquer  lerufalem  dans  la  refolution  de  îaffie- 
qery  &  furfeoir  ce  dejfein  à  caufe  des  troubles  arrive:^ 
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dans  f empire  devant  &  après  la  mort  des  Empereurs 
Néron ,  Qalha,  &  Othon  :  Simon  fils  de  Gioras  autre 
chef  des  faBieux  efire  receupar  le  peuple  dans  leru^ 
falem:  Vitellim  qui  sefioit  empare  de  l empire  après  la 
mort  d Othon  fe  rendre  odieux  &  mèprifiableparfa 
cruauté  &  par  [es  débauches  :  L'armée  commandée 
par  Vefpafien  le  déclarer  Empereur:  Et  enfin  Vitellim 
efire  affaffîné  dans  Rome  après  la  défaite  de  fes  troupes 
par  Antonim  Erimm  qui  avoit  emhrafié  le  party  de 
Vefpafien. 

Le  Cinquième  livre  rapporte  comment  il  fe  forma 
dans  lerufalem  vne  troifieme  faction  dont  EleaT^ar fut 
le  chef  mais  que  depuis  ces  trois  fanions  fereduifirent 
à  deux  comme  auparavant  ^  &  de  quelle  forte  elles  fe 
faifoient  la  guerre.  On  y  voit  auffi  la  defcription  de 
lerufalem  ^de s  tours  d'Hyppicos  deEhaiael  &  de 
Mariamne^  de  la  fort  ère  fie  Antonia.^  du  Temple  ^  du 
Grand  Sacrificateur  ^  &  deplufieurs  autres  chofes  re- 
marquables :  Le  fiege  de  cette  grande  ville  formé  par 
Tite  ;  les  incroyables  travaux  &  les  actions  merveil- 
leufes  de  valeur  qui  fe  firent  de  part  &  d  autre  y  ï ex- 
trême famine  dont  la  ville  fut  affligée ^  &  les  épouvan- 
tables cruauteT^  des  factieux . 

Le  Sixième  livre  reprefente  ï horrible  mifere  ou  leru- 
falem fe  trouva  réduite  .•  la  continuation  du  fiege  avec 
la  mefme  ardeurqù  auparavant 0'  de  quelle  forte  après 
vn  grand  nombre  de  combats  Tite  ayant  forcé  le  pre- 
mier &  le  fécond  mur  de  la  ville  ^  prit  &  ruina  la 
forterefie  Antonia  &  attaqua  le  Temple  ^  qui  fut 
brillé  quoy  que  ce  Prince  pûfi  faire  pour  lempefcher  j 
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ér  comment  enfin  il  fe  rendit  maifire  de  tout  le  refie. 

Dans  le  Septième  &  dernier  de  ces  [ivres  on  voit 
comment  Tue  fit  ruiner  lerufalem  à  la  referve  des 
tours  dHyppicos  ^  de  Phazael  ^  &  de  Mariamne  : 
La  manière  dont  il  loua  &  recompenfa  fion  armée  : 
Les  JpeBacles  qiiil  donna  aux  peuples  de  Syrie  .•  Les 
horribles  perfecutions  faites  aux  luifs  dans  plufieurs 
villes  '  L^ incroyable  joye  avec  laquelle  f  Empereur  Vef 
pafien  ,  &  Tite  qui  efioit  déclaré  Cefar  furent  recem 
dans  Rome ,  &  leur  fuperbe  triomphe  :  La  prife  des 
chafieaux  dHerodion  ^  de  Macheron  &  de  Maffada 
qui  ejloient  les  feules  places  que  les  luïfs  tenoient 
encore  da^s  la  ludée  ;  &  comment  ceux  qui  defen- 
doient  cette  dernière  fe  tuèrent  tous  avec  leurs  fem- 
mes  &  leurs  enfans. 

Cejl  en  gênerai  ce  que  contient  cette  Hifioire  de  la 
Guerre  des  luïfs  contre  les  Romains  :  &  il  ny  a 
point  dornemens  dont  ce  or  and  perfonnage  ne  lait 
enrichie.  Il  na  perdu  aucune  occafion  de  l embellir 
par  des  defcriptions  admirables  de  provinces  ^  de  lacs  y 
de  fleuves  y  de  fontaines  y  de  montagnes  y  de  diverfes 
rarete^iy  &  de  bafiimens  dont  la  magnificence  pajle- 
roit  pour  vne  fable  y  fi  ce  quil  en  rapporte  pouvoit 
efire  révoque  en  doute  lors  que  fon  voit  quilnesefl 
trouvé  perfonne  qui  ait  osé  le  contredire ,^quoy  que 
[excellence  de  fon  hifioire  ait  excité  contre  luy  tant 
de  jaloufie. 

On  peut  dire  avec  vérité  y  que  foit  quil  parle  de 
la  difcipline  des  Romains  dans  la  guerre  y  ou  quil 
repre fente  des  combats  y  de  s  tempefies  j  des  naufrage  s  y  * 
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vne  famine ,  ou  vn  triomphe  y  tout  y  ejl  tellement 
animé  qu  il  s  y  rend  maifire  de  l^ attention  de  ceux 
qui  le  lifent:  &  je  ne  crains  point  d^  ajouter  que  nul 
autre  fans  en  excepter  Tacite  ^  n  a  plus  excelle  dans 
les  harangues  y  tant  elles  font  nobles  ^  fortes  ^perfiM- 
Jîves  y  toujours  renfermées  dans  leurfujet^  &propor. 
tionnées  aux  perfonnes  qui  parlent  y  &  à  celles  à  qui 
l'on  parle. 

Veut-on  trop  louer  aufft  le  jugement  &  la  honne 
foy  de  ce  véritable  Hifiorien  dans  le  milieu  qu'il  tient 
entre  les  louanges  que  méritent  les  Romains  d avoir 
termine  vneji  grande  guerre  y  &  celles  qui  font  deuè's 
aux  luïfs  de  lavoir  foùtenuë  y  quoy  que  vaincus  y 
avec  vn  courage  invincible  y  fans  que  fa  reconnoiffan- 
ce  des  obligations  quil  avoit  à  Vefpafîen  &  à  Tite  y 
ny  fin  amour  pour  fa  patrie  layent  fait  pencher 
contre  la  jujiice  plus  du  cofié  des  vns  que  des  autres. 
Mais  ce  que  je  trouve  en  luy  de  plus  eflimable  ejl 
quil  ne  manque  point  en  toutes  rencontres  de  louer 
la  vertu  y  de  blafmer  le  vice  y  &  défaire  des  refle- 
xions excellentes  fur  r adorable  conduite  de  Dieu  & 
fur  la  crainte  que  Ion  doit  avoir  de  fis  redoutables 
jugemens. 

On  peut  affurer  hardiment  quil  ne  s  en  ejl  jamais 
veu  vn  plus  grand  exemple  que  ce  luy  de  la  ruine  de 
cette  ingrate  nation ,  de  cette  fuperbe  ville  y  &  de  cet 
augujte  Temple  y  puis  qù encore  que  les  Romains 
fujfent  les  maiflres  du  monde  y  &  que  ce  fiege  ait  efié 
l  ouvrage  dvn  des  plus  grands  Princes  qiiils  fefoient 
^glorifieT^  d  avoir  eus  pour  Empereurs  y  la  puif[ance 
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de  ce  TPeuple  victorieux  de  tous  les  autres ,  &  r hé- 
roïque valeur  de  Tite  en  auroient  en  vain  forme  le 
dejjein  ^Ji  Dieu  ne  les  eujl  choijîs  pour  ejlre  les  exé- 
cuteurs defajujiice.  Lefang  de  fin  Fils  répandu  par 
le  plus  horrible  de  tous  les  crimes  a  ejlé  la  feule  vé- 
ritable caufe  de  la  ruine  de  cette  malheureufe  ville, 
Ceji  la  main  de  Dieu  appefantie  fur  ce  miferable 
Peuple  qui  fit  que  c^uelque  terrible  que  fufila  guerre 
qui  lattaquoit  au  dehors  ^  elle  ejloit  encore  au  dedans 
beaucoup  plus  affreufe  par  la  cruauté  de  ces  luïfs 
dénaturez^:,  qui  plus  femb labiés  à  des  démons  qtià 
des  hommes  firent  périr  par  le  fer ^  &  par  l  horrible 
famine  dont  ils  efioient  les  auteurs ^vnX^  cens  mille 
perfonnes  y  &  reduifirent  le  refie  à  ne  pouvoir  ejpe- 
rer  de  fa  lut  que  de  leurs  ennemis  ^  en  fe  jettant  entre 
les  bras  des  Romains. 

Des  effets  fi  prodigieux  de  lavengeance  de  lamon 
dvn  Dieu  pourroient  pajfer  pour  incroyables  a  ceux 
qui  n'ont  pas  le  bonheur  dejlre  éclaire^de  la  lumière 
de  [Evangile  y  s  ils  n' efioient  rapporteX^parvn  hom- 
me  de  cette  mefme  nation  aufiiconfiderable  que  lefioit 
lofephparfa  naijfance  ^parfa  qualité  de  Sacrifica. 
teur,  &  par  fa  vertu:  &  il  efi  vifible  ce  me  femb  le 
que  Dieu  voulant  fe  fervir  de  fin  témoignage  pour 
autorifer  des  veriteT^fi  importantes  ^  il  le  conferva 
par  vn  miracle  ^  lors  qu  après  la  prife  de  lotapat  ^ 
de  quarante  qui  s  efioient  retireT^avec  luy  dansvne 
caverne  y  le  fort  ayant  efié  jette  tant  de  fois  pour  fça- 
voir  qui  feroient  ceux  qui  f croient  tucT^  les  premiers, 
luy  &  vn  autre  feulement  demeurèrent  en  vie. 
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Cefi  ce  qui  montre  que  Ion  doit  donner  tout  vn 
autre  rang  à  cet  hijlorien  quà  tous  les  autres  ^  puis 
qùau  lieu  quils  ne  rapportent  que  des  evenemens 
humains  j  quoy  que  dèpendans  des  ordres  de  lafou- 
veraine  providence  y  il  paroijt  que  Dieu  a  jette  les 
yeux  fur  luy  pour  le  faire  fervir  au  plus  grand  de 
fis  de  feins. 

Car  il  ne  faut  pas  feulement  confderer  la  ruine 
des  luïfs  comme  le  plus  effroyable  effet  qui  fut  jamais 
de  la  juflice  de  Dieu^  &  la  plus  terrible  image  de 
la  vengeance  qù  il  exercera  au  dernier  jour  contre  les 
réprouvez^.  Il  faut  auffi  la  regarder  comme  vne  des 
plm  éclatantes  preuves  quil  luy  a  plu  de  donner  aux 
hommes  de  la  divinité  de  fon  Fils  ^puis  que  ce  pro- 
digieux événement  avoit  ejiè  prédit  par  I  e  s  v  s- 
Christ  ^^  termes  précis  &  intelligibles.  Il  avoit 
dit  a  fis  difciples  en  leur  montrant  le  Temple  de  le- 
^ef!i'^'  rufalem:  Que  tous  ces  grands  baftimensferoient 
^r*'.'^  tellement  détruits  qu'il  n'y  demeureroit  pas 
^''î:'/4.  pierre  fur  pierre.  //  leur  avoit  dit:  Que  lors  qu'ils 
^..r/io.  verroient  les  armées  environner  lerufàlem,  ils 
dévoient  fçavoir  que  là  défolationlèroit  proche. 
//  avoit  marqué  en  particulier  les  épouvantables 
Luc.  u.  cir confiance  S  de  cette  defolation  :  Malheur  ;,  leur 
avoit-il dit y^  celles  qui  feront  groffes  ou  nour- 
verf.^4,.  rices  en  ces  jours-là:  car  ce  pais  fera  accablé  de 
maux ,  &  la  colère  du  ciel  tombera  lur  ce  peu- 
ple. Ilspafleront  par  le  fil  de  l'épée:  ils  feront 
emmenez  captifs  dans  toutes  les  nations  3  &  le- 
rufàlem  fera  foulée  aux  pieds  par  les  Gentils. 
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Et  enfin  il  avoit  déclaré  que  l effet  de  ces  prophe^ 
ties  ejioit preji  d arriver:  Que  le  temps  s'appro-^'^'^^j. 
choit  que  leurs  maifons  demeureroient  deier-"^' 
tes  j  &  me  fine  que  ceux  qui  ejloient  de  fon  temps  le 
pourraient  voir.  le  vous  dis  en  vérité,  dit-il^  que^^^^^^-^j. 
tout  cela  viendra  fondre  ilir  cette  race  qui  eft 
aujourdliuy. 

Toutes  ces  chofes  avoient  efie  prédites  par  Iesvs- 
Christ  &  écrites  par  les  Evangeltjles  avant  la 
révolte  des  luïfs  ^  &  lors  qtiil  ny  avoit  encore  au- 
cune apparence  à  vnfi  ejirange  renverjèment. 

Ainfi  comme  la  prophétie  efi  leplm  grand  des  mi- 
racles &  la  manière  laplîispuijfiante  dont  Dieu  au- 
torifefa  doctrine  :,  cette  prophétie  de  Iesvs-Christ 
à  laquelle  nulle  autre  nejl  comparable  ^  peut  pajTer 
pour  le  couronnement  &  le  comble  des  preuves  qui 
ont  fait  connoifire  aux  hommes  fa  miffton  o*  fa  naif 
fance  divine.  Car  comme  nulle  autre  prophétie  ne 
fut  jamais  plm  claire  ^nulle  autre  ne  fut  jamais  plus 
pon^iuellement  accomplie.  lerufalem  fut  ruinée  de 
fond  en  comble  par  la  première  armée  qui  l'ajjîegea: 
il  ne  rejia  pas  la  moindre  marque  de  ce  fuperbe 
Temple  l'admiration  de  Ivnivers  &  l'objet  de  la  va- 
nité des  luïfs  y  &  les  maux  qui  les  ont  accablcT^  ont 
répondu  précisément  à  cette  terrible  prediSiion  de 
I  is  vs-Chr  IS  T. 

Mais  afin  qu'vn  fi  grand  événement  pùfi  fervir  aufft 
bien  à  l'infl:ruciion  de  ceux  qui  dévoient  naiflre  dans 
la  fuite  des  temps  ^  qu'à  ceux  qui  en  furent  fpe^a- 
teurs,  il  efloit  de  plus  necejfaire  comme  je  iay  dit , 
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que  Ihifloire  en  fuji  écrite  par  vn  témoin  irrépro- 
chable, Ilfaloit  pour  cela  que  ce  fufi  vn  luïf ,  & 
non  vn  Chrefiien ,  afin  qu'on  ne  le  pujl  foupçonner 
d'avoir  ajujlè  les  evenemens  aux  prophéties,  Ilfaloit 
que  ce  fufi:  vne  perfonne  de  qualité ,  afin  qu'il  fufi 
informe  de  tout.  Il  faloit  qu'il  eufi  veu  defes  pro- 
pres yeux  tant  de  chofes  prodigieufes  qu'il  dev oit  rap- 
porter,  afin  que  l'on  pufiy  ajouter  foy.  Et  enfin  il 
fàloit  que  ce  fufi  vn  homme  capable  de  repondre  par 
la  qrandeur  de  fin  éloquence  &  de  fin  efprit  à  la 
candeur  d'vn  telfujet, 

'  Or  tant  de  qualitez^  necefiaires  pour  rendre  cette 
hifioire  accomplie  en  toutes  manières  fi  rencontrent  fi 
parfaitement  dans  lofeph ,  qu'il  efi  évident  que  Dieu 
la  choifi  pour  perfuader  toutes  les  perfonnes  raifon- 
nables  de  la  vérité  de  ce  merveilleux  événement. 

Il  efi  certain  qu'il  ne  paroifipas  qu'ayant  contribue 
de  la  forte  à  l'ètabliffement  de  l'Evangile  il  en  ait  pro- 
fite pour  luy-mefme ,  ny  qu'il  ait  pris  part  aux  grâces 
qui  fe  font  répandues  de  fin  temps  avec  tant  da- 
hondance  fur  toute  la  terre.  Mais  s'il  y  a  fujet  en 
cela  de  plaindre  fin  malheur  ^  il  y  a  fujet  auffi  de 
bénir  la  providence  de  Dieu  y  qui  a  fait  fervirfon 
aveuglement  à  nofire  avantage  ^  puis  que  les  chofes 
qu'il  écrit  de  fa  nation  font  à  l'égard  des  incrédules 
incomparablement  plus  fortes  pour  l'ètabliffement  de 
la  Religion  chrefiienne  ^que  s'il  avoit  embrafié  le  chri- 
flianifme,  Ainfî  Ion  peut  dire  de  luy  en  particulier 
ce  que  lApofire  dit  de  tom  les  luïfs:  ^efon  infidé- 
lité a  enrichi  le  monde  des  trefors  de  la  foy  ^  &  quefon 
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peu  de  lumière  a  fervi  à  éclairer  tom  les  peuples  : 
Ddidum  eorum  divitias  funtmundi:  &;dimi-^^'"."- 

verf.iu 

nutio  eorum  divitiae  gentium. 

Le  Second  ouvrage  de  lofeph  rapporte  dans  ce 
fécond  volume  ^  outre  fa  Vie  écrite  par  luy-mefme  y  ejl 
vne  Reponfe  divisée  en  deux  livres  à  ce  qu'Appion  & 
quelques  autres  avoient  écrit  contre  fon  hijloire  des 
luïfs  3  contre  t antiquité  de  leur  race^  contre  la  pureté 
de  leurs  loix  ^  &  contre  la  conduite  de  Moyfe,  Rien 
ne  peut  ejlre  plus  fort  que  cette  réponfe.  lofeph  y 
prouve  invinciblement  l'antiquité  de  fa  nation  par 
les  Infioriens  Egyptiens  ^  Chaldéens  ^  Phéniciens  _,  à" 
mefme  par  les  Grecs,  Il  montre  que  tout  ce  qu'Ap- 
pion &  ces  autres  auteurs  ont  allégué  au  defavan^ 
tage  des  luïfs  font  des  fables  ridicules,  aufjî-bien  que 
la  pluralité  de  leurs  Dieux  y  &  il  relevé  dvne  manière 
admirable  la  grandeur  des  avions  de  Moyfe  ^  &  la 
fainteté  des  loix  que  Dieu  a  données  aux  luïfs  par 
fon  entremife. 

Le  Martyre  des  Machabées  vient  en  fuite.  C'ejl 
vne  pièce  qu'Erafme  fi  célèbre parmy  lesfçavans  nom- 
me vn  chefi œuvre  d'éloquence:  &  j'avoue  que  je  ne 
comprens  pa^  comment  en  ayant  avec  raifon  vne  opi- 
nion Ji  avantageufe  y  il  la  paraphrasée  _,  à'  non  pas 
traduite,  lamak  copie  nefutplm  différente  de  fon  ori- 
ginal A  peine  y  reconnoijl-on  quelque s-vns  de  fes 
principaux  traits;  &f  je  ne  me  trompe  rien  ne  peut 
plus  relever  la  réputation  de  lofeph  que  de  voirqùvn 
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homme  Ji  habile  ayant  voulu  embellir  fin  ouvrage ,  en 
a  au  contraire  tant  diminue  la  beauté ,  à' fait  connol 
tre  combien  on  doit  eflimer  lofeph  de  n'écrire  pas  com- 
me font  prefquetom  les  Grecs  dvne  manière  trop  èten- 
duè\  mais  d'vn  Jlik  prejiè  qui  montre  qu'il  affecte  de 
ne  rien  dire  que  de  necejfaire  .•  Et  je  ne  fçaurois  ajffe^ 
m' étonner  que  l'on  n' ait  fait  jufques  içy  fur  le  Grec  au- 
cune traduction  de  ce  Martyre  foit  latine  ou  françoife^ 
au  moins  qui  foit  venue  à  ma  connoijfance.  Car  Gène- 
brard  au  lieu  de  traduire  lofeph  n'a  traduit  qu'Eraf 
me,  le  me  fuis  donc  attache  fidellement  à  l'orignal 
Grec  ^  fans  fuivre  en  quoy  que  ce  foit  cette  par aphrafe 
d'Erafme^  qui  invente  mefme  des  noms  qui  ne  font  ny 
dans  lofeph  ny  dans  la  Bible  ^  pour  les  donner  à  la 
mère  des  Machabèes  &  à  f es  fils.  Il femble  que  lofeph 
n'ait  rapporte  ce  célèbre  Martyre  autorise  par  l'Ecri- 
ture Sainte  ^  que  pour  prouver  la  vérité  d'vn  difcours 
qu'il  fait  au  commencement  ^dont  le  dejfein  efl  de  mon- 
trer que  la  raifon  efl  la  maijlreffe  des  payions  .•  &  il  luy 
attribue  vn  pouvoir  fur  elles  dont  il  y  auroit  fujet  de 
s'étonner ,  s'il  efloit  étrange  qu'vn  luïfignorajl  que  ce 
pouvoir  n'appartient  qu'à  la  grâce  de  Ies  vs-Christ. 
//  fe  contente  de  dire  qu'il  n'entend  parler  que  d'v- 
ne  raifon  accompagnée  de  juflice  &  de  pieté, 

Ainfiiln'y  a  aucun  des  ouvrages  de  lofeph  qui  ne 
foit  compris  dans  ces  deux  volumes  que  je  m'ejlois 
engagé  de  traduire.  Et  parce  que  Ph  i  luOt^.quoy  que 
luïf  comme  luy ,  a  aujft  écrit  en  Grec  fur  vne  partie 
des  mefme  s  fujet  s ,  mais  qu'il  traite  en  philofophe  plû- 
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tojl  qu'en  hiflorienj  &  qu'entre  fe s  écrits  qui  font  tons 
fi  efi:ime7^  ^  nul  ne  l'efi  davantage  que  celuy  de  fon 
Amhaff^ade  vers  l'Empereur  Caïm  Caligula^  dont  Io~ 
feph  parle  avec  éloge  dans  le  x.  chapitre  du  xviir. 
livre  de  fon  hifioire  des  lutfs  ^  j'ay  creu  que  cette  pièce 
y  ayant  tant  de  rapport,  on  feroit  bien  aife  de  voir 
parla  traduBion  que  j'en  ay  faite  la  différente  ma^^ 
niere  d'écrire  de  ces  deux  grands  perfonnages.  Celle  de 
lofeph  ejlfans  doute  beaucoup  pltis  brève  ^  &  ne  tient 
rien  du  Jlile  Afiatique  qui  m'a  fouvent  oblige  de  dire 
en  peu  de  paroles  ce  que  Thilon  dit  en  beaucoup  de 
lignes.   On  pourroit  faire  Ihijloire  de  cet  Empereur  en 
joignant  ce  que  ces  deux  célèbres  Auteurs  en  ont  écrit , 
puis  que  TPhilon  rapporte  aujft  particulièrement  & 
aufi  eloquemment  les  actions  de  fa  vie  ^  que  lofeph 
a  noblement  &  excellemment  écrit  ce  quife  pajfa  dans 
fa  mort,  L'vne  &  l'autre  ont  ejié  fi  extraordinaires 
qu'il  ejl  avantageux  qu'il  en  refie  de  telles  images  à  la 
pofieritè  ^ pour  animer  de  plus  en  plm  les  bons-  Prin- 
ces à  mériter  par  leur  vertu  que  l'on  ait  autant 
d'amour  pour  leur  mémoire^  que  l'on  a  d'horreur  pour 
ceux  qui  fe  font  montrez^  fi  indignes  du  rang  qu'ils 
tenoient  dans  le  monde. 

Farce  qu'vn  difcours  continu  oblige  à  vne  trop  gran^ 
de  attention  à  caufe  que  Ion  nefçait  où  Je  repofer,  j'ay 
divise  par  chapitres  ce  Traite  de  TPhilon  ^  les  deux  li- 
vres de  lofeph  contre  Appion ,  &  le  Martyre  des 
Machabèes  où  il  n'y  en  avoit  point.  Et  quant  à  iHi- 
floire  de  la  guerre  des  lutfs  contre  les  Romains  je 
n'ay  pas  fuivi  dans  les  livres  &  les  chapitres  la 
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divijîon  de  Rufin  qui  fe  trouve  dans  les  imprejjîons 
qui  font  tout  enfemhle  grecques  &  latines ,  parce 
qu'elle  m'a  paru  mauvaife  .•  Mais  je  me  fim  tenu 
comme  a  fait  Genehrard ,  à  celle  des  imprefftons  tou- 
tes  Grecques  y  qui  eflfans  doute  beaucoup  meilleure. 

Ayant  fceu  que  plufieurs  perfonnes  témoignoient 
defirer  que  pour  rendre  cet  ouvrage  complet  il  y  eufl 
deux  Tables  géographiques  ^  tvne  de  la  Terre-fainte^ 
&  r autre  de  l Empire  Romain^  j'ay  creu  leur  devoir 
donner  cette  fatisfadtion  :  &  M' du  Val  Géographe 
du  Roy  y  a  travaille  avec  tant  de  foin  &  de  capacité  y 
qîl  elles  pourront  non  feulement  faire  encore  mieux  en- 
tendre les  chofes  rapportées  dans  ces  deux  volumes  3 
mais  fervir  à  ï intelligence  des  autres  hifloires  tant 
ecclefiajliques  que  prophanes^  parce  quil  y  a  joint  vne 
Table  Alphabétique  fi  exaâle  &  fi  curieufe  ^  quelle  y 
donne  beaucoup  de  lumière  &  en  éclairât  de  grandes 
difficulteT^  Il  ne  seflpas  mefme  contente  £  y  mettre  les 
noms  anciens  y  il  y  a  mis  auffi  les  modernes. 

Il  ne  me  refle  rien  à  ajouter ^finon  que  comme  ces 
deux  volumes  comprennent  toute  l'ancienne  Hifioife 
Sainte  Je  fouhaite  qu'on  ne  les  lifepas  feulement  par 
divertiffement  &  par  curiofitè  :  mais  que  ton  tafche 
d'en  profiter  par  les  confiderations  vtiles  dont  elles  four- 
niffent  tant  de  matière,  Cefi  le  deffein  qui  m'a  fait 
entreprendre  cetteTraduBion.-  &  autrement  elle  m' au- 
roit  à  quatre -vingt  ans  fait  employer  en  vain  beau- 
coup de  temps  y  à'  prendre  beaucoup  de  peine  dans 
vn  âge  auquel  on  ne  doit  plus  p enfer  qu'à  fe  préparer 
à  la  mort. 


LAVIEDEIOSEPH 

ECRITE 

PAR  LVYMESME 

O  M  M  E  je  tire  mon  origine  par  vne  longue  fuite 
d'ayeulx  de  la  race  facerdotale  je  pourrois  me 
vanter  de  la  noblefTe  de  ma  naifTance  ,  puifque 
chaque  nation  établifTant  la  grandeur  dVne  mai- 
fon  fur  certames  marques  d'honneur  qui  l'ac- 
compagnent ,  c'en  eft  parmy  nous  vne  des  plus 
fîgnalées  que  d'avoir  l'adminiftration  des  chofès 
fainres.  Mais  je  ne  fuis  pas  feulement  defcendu  de 
la  race  des  Sacrificateurs ,  je  le  fuis  auiTi  de  la  première  des  vingt-quatre 
lignées  qui  la  compofent ,  &  dont  la  dignité  eft  eminente  par  deflus  les 
autreSi  A  quoy  je  puis  ajouter  que  ducoll:é  de  ma  mère  je  compte  des 
Rois  entre  mes  anceltres.  Car  la  branche  des  Afmonéens  dont  elle  eft 
delcenduë,  a  poffedé  tout  enfemble  durant  vn  long  temps  parmy  les 
Hébreux  le  royaume  &  la  fouveraine  (àcrificature.  Voicy  quelle  a  elté  la 
fiiite  des  derniers  de  mes  predecefTeurs.  Simon  furnommé  Pfellus  grand- 
pere  de  mon  biiayeul  vivoit  du  temps  qu'Hircan  premier  de  ce  nom  fils 
de  Simon  grand  Sacrificateur  exerçoit  la  (buveraine  (àcrificature.  Ce 
Pfellus  eut  neuf  fils,  dont  l'vn  nommé  Matthias  &  furnommé  Aphlias 
époufa  en  la  première  année  du  règne  d'Hircan  la  fille  de  lonathas  grand 
Sacrificateur ,  &  en  eut  Matthias  iurnommé  Curus ,  qui  en  la  neufiéme 
année  du  règne  d'Alexandre  eut  vn  fils  nommé  lofeph,  qui  en  la  dixiémd 
année  du  régné  d'Archelaiis  eut  vn  fils  nommé  Matthias ,  de  qui  j'ay  tiré 
manaiflànce  en  la  première  année  du  règne  de  l'Empereur  Caïus  Ceiar; 
Quant  à  moy  j'ay  trois  fils ,  dont  le  premier  nommé  Hircan  eft  nay  en  la 
cinquième  année  du  règne  de  Vefpafien.  Le  fécond  nommé  luftc  en  la 
fèptiéme  année  j  &le  troifiémc  nommé  Agrippa  en  la  neufiéme  année 
du  règne  de  ce  mefme  Empereur.  Voilà  quelle  eft  ma  race  ainfi  qu'elle 
fe  trouve  écrite  dans  les  regiftrcs  publies  ^  &  que  j'ay  creu  devoir  rappor- 
ter icy  afin  de  confondre  les  calomnies  de  mes  ennemis. 

Mon  père  ne  fut  pas  feulement  connu  dans  toute  la  ville  de  lerufàlcm 
par  la  noblefTe  de  fon  extradlion  :  il  le  fut  encore  davantage  par  fa 
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vertu  &  par  Ton  amour  pour  la  juftice  qui  rendirent  fon  nom  célèbre.  le 
fus  élevé  dés  mon  enfance  dans  l'étude  des  lettres  avec  v  n  de  mes  frères 
tant  de  père  que  de  mère ,  qui  portoit  comme  luy  le  nom  de  Matthias: 
ôz  Dieu  m'ayant  donné  beaucoup  de  mémoire  &  affez  de  ;ugement,j'y  fis 
vn  fi  grand  progrés ,  que  n'ayant  encore  que  quatorze  ans  les  Sacrifica- 
teurs &c  les  principaux  de  lerufalem  daignoient  bien  me  faire  l'honneur 
de  me  demander  mes  fcntimens  fur  ce  qui  regardoit  l'intelligence  de  nos 
loix.  Lors  que  j'eus  treize  ans  je  defiray  d'apprendre  les  diverfes  opi- 
nions des  Pharifiens ,  des  Saducéens ,  &  des  EfTeni  ens ,  qui  font  trois  fe- 
d:es  parmynous,  afin  que  les  connoiffant  toutes  je  puife  m'attacher  à 
celle  qui  me  paroillroit  la  meilleure.  Ainfî  je  m'inltruifis  de  toutes,  & 
en  fis  l'épreuve  avec  beaucoup  de  travail  de  d'aufteritez.  Mais  cette  ex- 
périence ne  me  fatisfit  pas  encore  :  &  fur  ce  que  j'appris  qu Vn  nommé 
Bane  vivoitfiaufterement  dans  le  defert  qu'il  n'avoit  pour  veftement 
que  les  écorces  des  arbres ,  pour  nourriture  que  ce  que  la  terre  produit 
d'elle-mefme ,  &  que  pour  le  conferver  chafte  il  fe  baignoit  plufieurs  fois 
le  jour  &  la  nuit  dans  de  l'eau  froide,  je  refolus  de  l'imiter.  Apres  avoir 
paffé  trois  années  avec  luy  je  retournay  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  à  lerufa- 
lem. le  commençay  alors  à  m' engager  dans  les  exercices  de  la  vie  civile, 
&embra(ray  la fedte  des  Pharifiens,  qui  approche  plus  qu'aucune  autre 
de  celle  des  Stoïques  entre  les  Grecs. 

A  l'âge  de  vingt-fix  ans  je  fis  vn  voyage  à  Rome ,  dont  voicy  la  caufè. 
Félix  Gouverneur  de  ludée  ayant  envoyé  pour  vn  fort  léger  fujet  des  Sa- 
crificateurs tres-gens  de  bien  &  mes  amis  particuliers  fe  juftifier  devant 
l'Empereur ,  je  defiray  avec  d'autant  plus  d'ardeur  de  les  affilter  que  j'ap- 
pris que  leur  mauvaife  fortune  n'avoit  rien  diminué  de  leur  pieté,  & 
qu'ils  le  contentoient  de  vivre  avec  des  noix  ^  des  figues.  Ainfi  je  m'em- 
barquay,&  courus  la  plus  grande  fortune  que  l'on  puiiTe  jamais  courir. 
Car  levailfeau  dans  lequel  nous  eftionsfix  cens  perfonnes,  fit  naufrage 
fur  la  mer  adriatique.  Mais  après  avoir  nagé  toute  la  nuit.  Dieu  permit 
qu'au  point  du  jour  nous  rencontrâmes  vn  navire  de  Cyrene  qui  receut 
quatre-vingts  de  ceux  d'entre  nous  qui  avoient  pu  nager  fi  long-temps , 
le  relie  ellant  péri  dans  la  mer.  Ainfi  nous  arrivâmes  à  Difearche  que 
Puzxoio.  les  Italiens  nomment  Puteoles ,  où  je  fis  connoilfance  avec  vn  Comé- 
dien luif  nommé  Alitur  que  l'Empereur  Néron  aimoit  fort.  Cet  homme 
me  donna  accès  auprès  de  l'Impératrice Poppea,&  j'obtins  fans  peine 
l'abfolution  &  la  liberté  de  ces  Sacrificateurs  par  le  moyen  de  cette 
PrincefTe  qui  me  fit  aufii  de  grands  preiens  avec  lefquels  je  m'en 
retournay  en  mon  pais.  le  trouvay  que  des  efprits  portez  à  la  nou- 
veauté commençoient  à  y  jetter  les  fondemens  d'vne  révolte  contre  les 
Romains.  le  tafchay  à  ramener  ces  feditieiR ,  &  leur  reprelèntay  entre 
autres  chofes  combien  de  fi  puiffans  ennemis  leur  dévoient  eltre  redou- 
tables, tant  à  caufe  de  leur  Icience  dans  la  guerre,  que  de  leur  grande 
proiperité  -,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  expoier  témérairement  a  vn  fi  extrê- 
me péril  leurs  temmes ,  leurs  enfans,  &  leur  patrie.  Comme  je  prevoyois 
que  cette  guerre  ne  pouvoit  eftre  que  malhcureufe ,  il  n'y  eut  point  de 
raifons  donc  je  ne  me  fèrvilfe  pour  les  détourner  de  l'entreprendre.  Mais 
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tous  mes  efforts  furent  mutiles,  &:il  mefiit  impofliblc  de  les  guérir  de 
cette  manie.  Amli  craignant  que  ces  fadtieux  qui  avoient  déjà  occupé 
la  fortercfTe  Antonia,  ne  me  ioupçonnaflent  de  favorilcr  le  parti  des 
Romains  &  qu'ils  ne  me  fillènt  mourir,  jc  ineretiray  danslcionctuaire, 
d'où  après  la  mort  de  Manahem  &  des  principaux  auceui-s  de  la  révolte 
je  (ortis  pour  me  joindre  aux  Sacrificateurs  &  aux  principaux  des  Phari- 
fiens.  le  les  trouvay  fore  eftraycz  de  voir  que  le  Peuple  avoit  pris  les 
armes ,  6c  fort  irrelolus  lur  le  conleil  qu'ils  dévoient  prendre ,  tant  ils 
voyoient  de  péril  a  s'oppoier  à  la  fureur  de  ces  feditieux.  Nous  feignifmes 
de  concert  d'enrrer  dans  leur  lentimcnt ,  &  leur  confeillàmes  de  laifler 
éloigner  les  troupes  Romaines ,  dans  l'eiperance  que  nous  avions  que 
Gellius  viendroit  cependant  avec  de  grandes  forces  &  appailéroit  ce  tu- 
multe. Il  vint  en  effet  :  mais  après  avoir  perdu  plufieurs  des  fiens  dans  vn 
combat  il  fut  contraint  de  le  retirer.  Cet  avantage  que  ces  factieux  rem- 
portèrent fur  luy  coujfta  cher  à  nolf  re  nation,  parce  que  leur  ayant  élevé 
le  cœur  ils  ie  flaterent  de  pouvoir  toujours  demeurer  victorieux. 

En  ce  melme  temps  les  habitans  des  villes  de  Syrie  voifines  de  la  Ju- 
dée tuèrent  les  luifs  qui  demeuroient  parmy  eux ,  quoy  qu'ils  n'eufTent 
pas  feulement  eu  la  penfée  de  le  révolter  contre  les  Romains  j  &  par  vue 
cruauté  plus  que  barbare  n'épargnèrent  pas  mefme  leiu-s  femmes  &  leurs 
enfans.  Ceux  de  Scirhopolis  lurpaiTerent  encore  les  autres  en  impieté. 
Car  les  luifs  leur  venant  faire  la  guerre  ils  contraignirent  ceux  de  la  meC 
me  nation  qui  demeuroient  parmy  eux  de  prendre  les  armes  contre  leurs 
frères  ;  ce  que  nos  loix  défendent  exprefTémcnt  j  &  après  avoir  vaincu 
avec  leur  ailillance,  ils  oublièrent  par  vne  déteflable  perfidie  l'oblirar 
tion  qu'ils  leur  avoient  &  la  foy  qu'ils  leur  avoient  donnée ,  &  les  ruèrent 
tous  ians  pardonner  à  vn  leul.  Les  luifs  qui  demeuroient  à  Damas  ne 
flirent  pas  traitez  plus  humainement.  Mais  comme  j'ay  déjà  rapporté 
ces  choies  dans  mon  hiftoire  de  la  guerre  des  luifs  il  me  luffit  d'en  dire  ce 
mot  en  paflànt ,  afin  que  le  ledleur  Içache  que  ce  n'a  pas  elle  volontaire- 
ment, mais  par  contrainte,  que  noftre  nation  s'efl  trouvé  engagée  dans  la 
guerre  contre  les  Romains. 

Après  la  défaite  de  GeiTius  les  principaux  de  lerufalem  qui  eftoient 
defarmez  &  voyoient  les  leditieux  armez ,  appréhendèrent  avec  fujet  de 
tomber  fous  leur  puiiTance  ^  &  Içachant  que  la  Galilée  ne  s'elfoit  point 
encore  toute  foûlevée  contre  les  Romains ,  mais  qu'vne  partie  eftoit  de- 
meurée dans  fon  devoir ,  ils  m'y  envoyèrent  avec  deux  autres  Sacrifica- 
teurs loaiar  &  ludas ,  pour  perfuader  aux  mutins  de  quitter  les  armes ,  ôc 
de  les  remettre  entre  les  mams  des  principaux  de  la  nation  avec  affuran- 
cedelesleurconferver:  mais  qu'avant  que  de  s'enfervir  il  faudroit  fça- 
voir  quelle  feroit  l'intention  des  Romains. 

Ellant  party  avec  ces  inltrudiions  je  trouvay  eti  arrivant  en  Galilée 
que  ceux  deSephoris  eftoient  prefts  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Gali- 
léens ,  qui  menaçoient  de  ravager  leur  pais  à  caufe  de  l'affedHon  que  ces 
premiers  conlervoient  pour  le  peuple  Romain,  &  de  la  fidélité  qu'ils  gar- 
doient  pour  Se  niusGallus  Gouverneur  de  Syrie.  le  delivray  les  Sephori- 
tains  de  cette  crainte,  &  appaiiay  les  Galiléens  en  leur  permettant 
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d'envoyer  toutes  les  fois  qu'ils  voudroient  à  Dora  de  Phenicie  vers  les 
oftages  qu'ils  àvoient  donnez  à  Gcflîus. 

Quant  aux  habitans  de  Tyberiade  jetrouvay  qu'ils  avoient  de'japris 
les  armes.  Et  voicy  quelle  en  fiitlacaulè.  Ily  avoitdans  cette  ville  trois 
fadionsjdont  la  première  eltoit  compofée  des  perfonnes  de  condition, 
&IuliusCapellaenell:oitlechef.  Herodes  fils  de  Miar ,  Herodes  fils  de 
Gamal ,  &c  Compfus  fils  de  Compfus  s'eftoient  joints  à  luy  :  car  quant  à 
Crifpe  frère  de  Compfus  qu'Agrippa  le  Grand  avoir  des  long-temps  éta- 
bli Gouverneur  de  la  ville ,  il  demeuroit  alors  en  des  terres  qu  il  avoir  au 
delà  du  lourdain.  Tous  ces  autres  dont  je  viens  de  parler  elloient  d'avis 
de  demeurer  fidèles  au  peuple  Romain  &  à  leur  Roy  ^  &:  Piftus  eftoit  le 
feul  de  la  iiobleiTe  qui  pour  plaire  à  lufte  fon  fils  n'eftoit  pas  de  ce 
fentiment.  La  féconde  fadion  eftoit  compofée  du  menu  peuple ,  qui 
vouloit  que  l'on  fift  la  guerre.  Et  lufte  fils  de  Piftus  eftoit  chef  de  la  troi- 
fieme  fadion.  Il  fcignoit  de  douter  s'il  faloit  prendre  les  armes  :  mais  il 
cabaloitlecretement  pour  exciter  le  trouble  dans  l'efperance  de  trouver 
là  grandeur  &:  fon  élévation  dans  le  changement.  Pour  parvenir  à  fbn 
dellèin  il  reprefenta  au  peuple ,  que  leur  ville  avoir  toujours  tenu  vn  des 
premiers  rangs  entre  celles  de  la  Galilée ,  &  qu'elle  en  avoir  mefine  cfté  la 
capitale  durant  le  règne  d'Herodes  qui  l'avoir  fondée,  &  qui  luy  avoic 
afIiijetticelledeSephoris:  Qu^ils  avoient  confervé  cette  prééminence, 
mefine  fous  le  règne  du  Roy  Agrippa  le  père ,  jufqu'à  ce  que  Félix  euft 
efté  établi  gouverneur  de  laludée ,  &  ne  l'a  voient  perdue  que  depuis  que 
Néron  les  avoir  donnez  au  jeune  Agrippa.  Mais  que  Sephoris  après  avoir 
receule  joug  des  Romains  avoir  efté  élevée  par  deffus  toutes  les  autres 
villes  de  la  Galilée ,  &  que  ce  changement  leur  avoir  fait  perdre  le  trelor 
des  Chartres  &  la  recette  des  deniers  du  Roy.  lufte  ayant  par  de  fembla- 
blés  difcours  irrité  le  Peuple  contre  le  Roy  &  excité  dans  leur  eiprit  le  de- 
fir  de  ie  révolter ,  il  ajouta ,  que  le  temps  eftoit  venu  de  iè  joindre  aux 
autres  villes  de  Galilée ,  &  de  prendre  les  armes  pour  recouvrer  les  avan- 
tages qu'on  leur  avoir  fi  injuftement  ravis  :  En  quoy  ils  feroient  {econ- 
dez  de  toute  la  province  par  la  haine  que  l'on  portoit  aux  Sephoritains  à 
cauié  de  leur  liaifon  fi  étroite  avec  l'empire  Romain.  Ces  raifons  de  lufte 

Îjerfiiaderentle  Peuple:  car  comme  il  eftoit  fort  éloquent,  la  grâce  avec 
aquelle  il  parloir  l'emporra  fur  des  avis  beaucoup  plus  fages  &  plus  falu- 
taires.  Il  avoir  mefme  aflèz  de  connoiftànce  de  la  langue  greque  pour 
avoir  ofé  entreprendre  d'écrire  l'hiltoire  de  ce  qui  fe  pafïà  alors ,  afin  d'en 
déguiier  la  vérité.  Mais  je  feray  voir  plus  particulièrement  dans  la  fuite 
quelle  a  efté  fa  malice  i  &  comme  il  ne  s'en  eftgueres  faluque  luy  &  fou 
frère  n'ayent  caufé  l'entière  mine  de  leur  pais.  lufte  les  ayant  donc  per- 
fuadez  6c  contraint  quelques-vns  de  ceux  qui  eftoient  d'vn  autre  ién- 
timent  à  prendre  les  armes,  il  fe  mit  en  campagne  &  brûla  quelques 
villages  des  Ipiniens  &  des  Gadaréens  qui  font  furies  frontières  de  Tybe- 
riade &c  de  Scyrhopolis. 

Pendant  que  les  chof  es  eftoient  en  l'eftat  que  je  viens  de  dire ,  voicy  ce 
qui  fe  paflbit  en  Gifchala.  lean  fils  de  Levi  qui  voyoït  que  quclques-vns 
de  fes  concitoyens  eftoient  refblus  de  fecoiicr  le  joug  des  Romains, 
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employa  toute  ion  adrcfle  pour  les  retenir  dans  robeiflànce.  Mais  il  y 
travailla  inutilement  j  ôcles  Gadareniens  ,les  Gabaraniens  ôc  les  Tyriens 
qui  font  proches  de  Gifchala  sellant  joints  enfemble  attaquèrent  la  pla- 
ce, la  pru-ent  de  force,  &  la  ruinèrent  entièrement,  lean  irrité  de  cette 
action  raflembla  tout  ce  qu'il  pût  de  troupes ,  marcha  contre  eux ,  les  dé- 
fît ,  rebaftir  la  ville,  &  la  fit  environner  de  murailles, 

l'ay  à  dire  maintenant  de  quelle  forte  ceux  de  Gamala  demeurèrent 
fidèles  aux  Romains.  Philippes  tîls  de  lacim  Lieutenant  du  Roy  Agrippa 
s'eftoit  contre  toute  forte  d'elperan  ce  échapé  du  palais  royal  delerula- 
lem  lors  qu'il  elloit  alîiegé  :  mais  il  tomba  dans  vn  autre  péril  :  car  il  cou- 
roit  fortune  d'ellre  tué  par  Manahem  &:  les  leditieux  qu'il  commandoit, 
fi  quelques  Babyloniens  de  les  parens  qui  elloient  alors  à  lerufalem,  ne 
i'eulTent  fauve.  Ilfe  déguiia  quelques  jours  après  &s'enfliit  dans  vn  vil- 
lage qui  eftoit  à  luy  proche  du  château  de  Gamala,  où  il  afîèmblavn 
afTez  bon  nombre  de  les  fujets.  Dieu  permit  qu'il  fut  arrellé  par  vue  fiè- 
vre, fans  la,quelle  il  eftoit  perdu.  Car  cet  accident  l'ayant  empefché  de 
continuer  fon  voyage  il  écrivit  par  vn  de  les  affranchis  au  Roy  Agrippa  &z 
à  la  Reine  Bcreniccj  &  pour  leur  faire  tenir  fes  lettres  il  les  adrefia  à  Varus, 
à  qui  ce  Prince  &  cette  Princefle  avoient  laillela  garde  de  leur  palais  lors 
qu'ils  eftoient  allez  au  devant  de  Gelîius.  Varus  rut  fort  falché  d'appren- 
dre que  philippes  eftoit  échape ,  parce  qu'il  eut  peur  de  diminuer  de  cré- 
dit dans  l'elprit  du  Roy  &  de  la  Reine,  &:  qu'ils  n'eulTent  plus  befoin  de 
luy  lors  que  Philippes  feroit  auprès  d'eux.  Ainfi  il  fit  croire  au  Peuple  que 
cet  Aftranchy  eftoit  vn  traiftre  qui  leur  apportoit  de  faullès  lettres , 
parce  qu'il  eftoit  certain  que  Philippes  eftoit  à  lerufalem  avec  les  luifs 
qui  s'eftoient  révoltez  contre  les  Romains:  &par  cet  artifice  fit  mourir 
cet  homme.  Lors  que  Philippes  vit  que  fon  affranchy  ne  revenoit  point, 
ne  fçachant  à  quoy  attribuer  ce  retardement  il  en  envoya  vn  autre  avec 
de  nouvelles  lettres  :  &  Varus  employa  pour  le  perdre  les  mefmes  calom- 
nies dont  il  avoit  vie  contre  le  premier.  Les  Syriens  qui  demeuroient  en 
Ceiarée  luy  avoient  enflé  le  cœur ,  &  fait  concevoir  de  très-grandes  efpc- 
rances,  en  luy  difant  que  les  Romains  feroient  mourir  Agrippa  à  cauie 
de  la  rébellion  des  luifs ,  &  qu'il  pourroit  régner  en  fa  place  parce  qu'il 
eftoit  de  race  royale,  &  deicendu  deSohem  Roy  du  Liban.  Ce  fiât  ce  qui 
Tempefclia  de  faire  rendre  au  Roy  les  lettres  de  Philippes  ,  &  ce  qui  l'o- 
bligea de  fermer  tous  les  pailàges  afin  d'olter  à  ce  Prince  la  connoif- 
fince  de  ce  qui  fe  paiToit.  Il  fit  en  iuite  mourir  plufieurs  Juifs  pour  fatis- 
faireles  Syriens  de  Cefarée  ,  &rei'olut  d'attaquer  avec  l'aide  des  Tracho- 
nites  qui  eftoient  en  Bethanie ,  les  luifs  que  l'on  nommoit  Babyloniens 
&  qui  demeuroient  à  Ecbatane.  Pour  venir  à  bout  de  ce  deflèin  il  com- 
manda à  douze  des  principaux  d'entre  les  luifs  de  Cefarée  d'aller  dire  de 
fà  part  à  ceux  d'Ecbatane  qu'on  l'a  voit  averti  qu'ils  eftoient  fur  le  point  de 
fe  foûlever  contre  le  Roy  :  mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu  ajouter  foy  à  cet 
avis  j  &  qu'ainfi  il  les  envoyoit  vers  eux  pour  les  porter  à  quitter  les  ar- 
mes,  afin  de  témoigner  par  cette  obéiiïànce  qu'il  avoit  eu  raiion  de  ne 
point  croire  ce  qu'on  luy  avoit  dit  à  leur  préjudice.  A  quoy  il  ajouta,  que 
pour  faire  encore  mieux  connoiftre  leur  innocence  il  feroit  neceifiire 
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qu'ils  luy  envoyafTent  foixan te  &  dix  des  plus  confiderables  d'entre  eux. 
Ces  douze  députez  ellant  arrivez  à  Ecbatane  trouvèrent  que  ceux  de  leur 
nation  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  révolter ,  &  leur  perfuaderenc 
d'envoyer  à  Varus  les  foixante  &  dix  hommes  qu'il  demandoit.  Lors  que 
ces  députez  furent  tous  enlemble  prés  de  Cefarée, Varus  qui  s'eltoit  avan- 
cé fur  leur  chemin  avec  les  troupes  du  Roy  les  fît  charger ,  &  de  ce  grand 
nombre  il  ne  s'en  fauva  qu'vn  ieul.  Varus  marcha  en  fuite  vers  Ecbatane. 
Mais  celuy  qui  s'eftoitéchapé  le  prévint,  &  donna  avis  aux  habitans  de 
cette  horrible  perfidie.  Ils  prirent  les  armes,  fe  retirèrent  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  dans  le  château  de  Gamala,  &  abandonnèrent  leurs 
villages  avec  tous  les  biens  &  tous  les  bcftiaux  qu'ils  y  avoient  en  abon- 
dance. Philippes  ayant  appris  cette  nouvelle  fe  rendit  aujOTi-toft  à  Gama- 
la. Le  Peuple  ravi  de  ia  venue  le  pria  de  vouloir  eftre  leur  chef  &  de  les 
conduire  contre  Varus  &  les  Syriens  de  Cefurée:  carie  bruit  s'eftoit  re'- 
pandu  qu'ils  avoient  tué  le  Roy.  Phihppes  pour  reprimer  leur  impetuo- 
{ité  leur  reprefenta  les  bienfaits  dont  ils  elloient  redevables  a  ce  Prince, 
leur  fit  connoître  par  de  puilïàntes  raifons  que  les  forces  de  l'empire 
Romain  eftoient  fi  redoutables  qu'ils  ne  pouvoient  entreprendre  de  luy 
faire  la  guerre  lans  s'expofèr  à  vn  péril  évident  ^  &  enfin  il  leur  perfuada 
defiiivre  le  confeil  qu'il  leur  donnoiL  Cependant  le  P^oy  Agrippa  ayant 
appris  que  Varus  vouloir  faire  tuer  en  vn  mefme  jour  tous  les  luifs  de 
Ceiàrée  qui  eftoient  en  fort  grand  nombre ,  fans  épargner  mefme  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ,  envoya  Equus  Modius  pour  luy  lucceder, 
comme  on  l'a  pu  voir  ailleurs  :  Et  Philippes  retint  dans  l'obeiflànce  des 
Romains  Gamala  &  le  pais  d'alentour. 

Lors  que  je  fus  arrivé  en  Galilée  j'appris  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  & 
j'écrivis  au  Confeil  de  lerufalem  pour  f  çavoir  ce  qu'il  vouloir  que  je  fifle. 
Il  me  manda  de  demeurer  pour  prendre  foin  de  la  province ,  &  de  retenir 
avec  moy  mes  Collègues  s'ils  le  vouloient  bien.  Mais  après  qu'ils  eurent 
ramaffé  beaucoup  d'argent  qui  leur  eftoit  deu  pour  les  décimes ,  ils  aimè- 
rent mieux  s'en  retourner,  &  m'accordèrent  de  différer  feulement  vn 
peu  de  temps  pour  donner  ordre  à  toutes  chofes.  Nous  partîmes  donc 
cous  enfcmble  de  Sephoris  pour  aller  à  vn  bourg  nommé  Bethmaiis 
éloigné  de  quatre  ftades  de  Tyberiade.  Delà  j'envoyay  vers  le  Sénat  de' 
cette  ville  ôc  vers  les  plus  appareils  d'entre  le  peuple  pour  les  prier  de 
in'y  venir  trouver.  Ilsy  vinrent,  &Iufte  avec  eux.  le  leur  dis  que  j'avois 
efté  député  de  la  ville  de  lerufalem  avec  mes  Collègues  pour  leur  re- 
prefenter,  qu'il  faloit  démolir  le  palais  fi  fomptueux  que  le  Thetrarche 
Herodes  avoir  fait  bâtir,  &  où  il  avoir  fait  peindre  divers  animaux 
contre  les  défenf  es  exprefles  de  nos  loix  ^  qu'ainfi  je  les  priois  de  nous 
permettre  d'y  travailler  promtement.  Capclla  &:  ceux  de  fon  party  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  la  ruine  d'vn  fi  bel  ouvrage  conteiferent  fort 
long-temps.  Mais  enfin  nous  les  portafmes  à  y  confentir  ;  ôc  tandis  que 
nous  agitions  cette  affaire  lefus  fils  de  Saphias  fuivy  de  quelques  batte- 
liers,  de  quelques  gens  de  la  lie  du  peuple,  &  de  quelques  autres  Gali- 
léens  de  fa  faction ,  mit  le  feu  au  palais  ,  dans  l'cfperance  de  s'y  enrichir, 
parce  qu'ils  y  voyoicnt  des  couvertures  dorées  ;  ôc  ils  y  pillèrent  plufieurs 
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chofès  contre  noftre  gré.  Apres  cette  conférence  que  j'eus  avec  Ca- 
pella  nous  nous  retirâmes  en  la  haute  Galilée.  Cependant  ceux  de  la 
faélion  de  lelus  tuèrent  tous  les  Grecs  qui  demeuroient  dans  Tyberia- 
de,&  tous  ceux  quiavoicnt  elle  leurs  ennemis  avant  la  guerre.  Cette 
nouvelle  me  faicha  Fort,  l'allay  aulli-toll  àTyberiade,  où  je  fis  tout  ce 
qui  me  fut  pollible  pour  recouvrer  vne  partie  de  ce  qui  avoit  efté  pillé  au 
Roy,  comme  des  chandeliers  à  la  corinthienne,  de  riches  tables,  & 
quantité  d'argent  non  monnoyé ,  dans  le  defTein  de  le  conferver  pour 
ce  Prince ,  6c  mis  toutes  ces  choies  entre  les  mains  des  principaux  du 
Sénat  &c  de  Capella  fils  d'Antillus ,  avec  ordre  de  ne  le  rendre  qu'à 
moy-meime.  l'allay  delà  avec  mes  Collègues  àCifchala  pourionder  ce 
que  lean  avoir  dans  l'efprit ,  &  je  n'eus  pas  peine  à  connoiitre  qu'il  afpi- 
roit  à  la  tyrannie.  Car  il  me  pria  de  trouver  bon  qu'il  le  fei-vill  du  blé  qui 
appartenoit  à  l'Empereur  &  qui  eftoit  en  referve  dans  les  villages  de  la 
haute  Galilée ,  afin  d'en  employer  le  prix  à  faire  baftir  des  murailles.  Mais 
comme  je  m' apperceus  de  Ion  defTein  je  le  refiifày ,  &  relolus  de  garder 
ce  blé  ou  pour  les  Romains ,  ou  pour  les  beloins  de  la  province ,  en  vertu 
du  pouvoir  que  la  ville  de  lerulàlem  m'avoit  donné.  Lors  qu'il  vit  qu'il 
ne  pouvoit  rien  obtenir  de  moy  il  s'adreffa  à  mes  Collègues  ^  &  parce 
qu'ils  aimoient  fort  les  preiens  &  qu'ils  ne  prevoyoient  pas  les  fuites,  ils 
luy  accordèrent  fa  demande,  quelque  oppofition  que  j'y  pûfie  faire  me 
trouvant  feul  contre  deux.  Il  via  encore  d'vn  autre  artifice.  Il  dit  que  les 
luifs  qui  eftoient  à  Celarée  de  Phi  lippes  fe  plaignoient  de  manquer 
d'huile  vierge  à  cauie  des  défenles  que  le  Roy  leur  avoir  faites  de  fortir 
de  la  ville  pour  en  acheter,  &;  qu'ils  s'efioient  adreiïèz  à  luy  pour  en 
avoir ,  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt  le  reioudre  à  ie  fèrvir  de  l'huile  des 
Grecs  contre  la  coullume  de  noitre  nation.  Ce  n'eftoit  pas  néanmoins 
le  zèle  de  la  religion ,  mais  le  defir  d'vn  gain  fordide  qui  le  faifoit  parler 
de  la  iorte  ;  parce  qu'il  fçavoit  qu'au  lieu  que  deux  ièptiers  de  cette  huile 
fe  vendoient  vne  dragme  à  Celarée ,  les  quatre-vmgts  fèptiers  ne  va- 
loient  que  quatre  dragmes  à  Giichala.  Ainfi  il  fit  porter  à  Cefàrée  toute 
l'huile  qui  eltoit  dans  cette  ville,&  fit  croire  fauffement  que  c'eftoit  avec 
ma  permiffioii:  mais  je  n'ofaym'y  oppofer  de  crainte  que  le  Peuple  ne 
me  lapidaft  :  &  par  cette  fourberie  il  amaffa  beaucoup  d'argent. 

le  renvoyay  en  fuite  mes  Collègues  à  lerufàlem ,  &  m'appliquay  tout 
entier  à  faire  provifion  d'armes ,  &  à  fortifier  les  places.  Cependant  je  fis 
venir  les  plus  déterminez  de  ces  hbertins  qui  ne  vivoient  que  de  bri- 
gandages •,&  n'ayant  pu.  les  faire  refoudre  à  quitter  les  armes  je  perfua- 
dayau  Peuple  de  leur  payer  vne  contribution-,  ce  qu'il  fit  comme  plus 
avantageux  que  de  fouffrir  les  ravages  qu'ils  faifoient  à  la  campaj^ne  : 
Ainfi  je  les  renvoyay  après  les  avoir  obligez  par  ferment  de  ne  pomt  ve- 
nir dans  le  pais  fi  on  ne  les  mandoit ,  ou  fi  on  ne  manquoic  à  les  payer  j  ôc 
leur  défendis  de  courir  ny  fur  les  terres  des  Romains  ny  fur  celles  de  leurs 
voifins.  Or  comme  je  n'avois  rien  plus  à  cœur  que  de  maintenir  en  paix 
la  Galilée,  je  fis  amitié  avecfoixante  &  dix  des  principaux  du  pais,  afin 
qu'ils  me  fuffent  comme  autant  d'oftages  :  &  ce  defTein  me  reiillit.  Car  je 
gagnay  leur  affection  en  prenant  leur  avis  &  leur  confeil  en  plufieurs 
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chofcs  ^  5c  fiw  tout  en  ne  faiiant  rien  contre  la  juftice ,  &  en  ne  me  laifTant 
point  corrompre  par  des  prefens. 

l'ellois  alors  âgé  de  trente  ans.  Et  bien  qu'il  ioit  difficile  avec  quelque 
modération  &  quelque  prudence  qu'on  le  conduife,  d'eViter  les  calom- 
nies de  Tes  envieux  ^  lors  principalement  que  l'onell  élevé  en  autorité, 
perlonne  néanmoins  n'a  oté  dire  que  j'aye  jamais  receu  aucuns  dons ,  ou 
loufFert  qu'on  ait  fait  violence  à  aucune  femme.  Aufïi  n'avois-je  pas  be- 
foin  de  ces  prefens  -,  &  j'eftois  (i  éloigné  d'en  prendre ,  que  je  negligeois 
mefme  de  recevoir  les  décimes  qui  m'eftoient  deuësen  qualité  de  Sacri- 
ficateur, le  pris  feulement  après  les  avantages  que  je  remportay  lurles 
Syriens ,  quelque  partie  de  leurs  dépouilles  quej'envoyay  a  mes  parens 
à  leruialem.  Car  je  vainquis  deux  fois  les  Sephoritains ,  quatre  fois  ceux 
de  Ty  beriade ,  vne  fois  les  Gadariens ,  &c  pris  lean  priionnief  qui  m'avoit 
fi  fouvent  drefle  des  embufches.  Au  milieu  de  tant  d'heureux  fuccés  je 
ne  voulus  jamais  me  venger  ny  de  luy  ny  de  tous  les  autres  :  &  comme 
Dieu  a  les  yeux  ouverts  {lir  les  bonnes  adlions  des  hommes,  j'attribue  à 
cette  railbn  la  grâce  qu'il  m'a  faite  de  me  délivrer  de  tant  de  périls  dont 
je  parleray  dans  la  fuite  de  cette  hift oire. 

Tout  le  peuple  de  la  Galilée  avoir  vne  telle  afFedtion  &  vne  telle  fidé- 
lité pour  moy ,  que  voyant  leurs  villes  prifes  de  force  &  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  emmenez  efclaves ,  ils  elloient  moins  touchez  de  tant  de 
malheurs  que  du  foin  de  ma  confervation.  Cette  eftime  &  cette  paflion 
fi  générale  m'attirèrent  encore  davantage  l'envie  de  lean.  Il  m'écrivit 
pour  me  prier  de  luy  permettre  d'aller  à  Tyberiade  prendre  des  eaux 
chaudes  dont  ilavoit  befoin  pour  fa  fanté  :  &  comme  je  ne  croyois  pas 
qu'il  euft  aucun  mauvais  deffein ,  non  feulement  je  le  luy  permis,  mais  je 
manday  aux  Magiftrats  que  j'avois  établis  de  luy  faire  préparer  vn  logis  ôc 
à  ceux  de  fa  fuite,  &:  de  leur  faire  fournir  en  abondance  tout  ce  qui  leur 
feroit  neceffairc.  l'eftois  alors  à  Cana  qui  eft  vn  village  de  Galilécj  &  leaa 
ne  fut  pas  plullofi:  arrivé  à  Tyberiade  qu'il  s'efforça  de  perluadcr  auxha- 
bitans  de  me  manquer  de  fidelité,&  de  fe  feparer  de  moy  pour  embralfer 
fon  party.  Plufieurs  d'entre  eux  qui  eftoient  portez  à  defirer  le  change- 
ment &  le  trouble  écoutèrent  avec  joye  cette  propofition ,  &  principale-* 
ment  lulle  &c  Piftus  fon  père:  mais  je  rendis  inutile  leur  mauvais  delfein. 
Car  Sila  que  j'avois  donné  pour  Gouverneur  à  ceux  de  Tyberiade  en- 
voya en  grande  diligence  m'avertit  de  ce  qui  fepairoit,&  me  preffa  de 
me  hafterfi  je  ne  voulois  par  mon  retardement  laifïèr  tomber  cette  ville 
fous  la  puiHance  d'vn  autre.  le  pris  aufli-toll deux  cens  hommes,  mar- 
chay  toute  la  nuit,  &  envoyay  avertir  ceux  de  Tyberiade  de  ma  venue, 
l'arrivay  au  point  du  jour  proche  de  la  ville  :  les  habitans  vinrent  au  de 
vant  de  moy ,  &  lean  avec  eux.  Il  me  fàlua  avec  vn  vifàge  étonné  j  ôc  crai- 
gnant que  je  ne  le  fiflè  mourir  fi  je  découvrois  fà  perfidie  il  fe  retira  à  fon 
logis.  Quand  je  fus  dans  la  place  où  fe  font  les  exercices  je  ne  retins  au- 
près de  moy  qu'vn  des  miens  &  dix  hommes  armez.  La  je  montay  fur  vn 
lieu  élevé  &  reprefentay  au  Peuple  combien  il  leur  imporroit  de  demeu- 
rer fidèles ,  puis  qu'autrement  je  ne  pourrois  plus  me  fier  en  eux ,  &  qu'ils 
iè  repentiroient  vn  jour  d'avoir  manqué  à  leur  devoir.  Comme  je  leur 
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parlois  de  la  forte  vn  de  mes  amis  me  dit  de  defcendre,  puifque  ce 
n  elloit  pas  alors  le  temps  de  penler  à  gagner  l'affedion  des  habirans , 
mais  à  me  (auver  de  leurs  mains ,  parce  que  lean  ayant  fceu  que  j'e- 
Itois  prclque  fcul  avoit  choifi  entre  les  mille  hommes  qu'il  comman- 
doit  ceux  dont  il  s'afTuroit  le  plus ,  &c  les  envoyoit  pour  me  tuer.  En 
effet  ces  meurtriers  efloient  tout  proches  &  eulïent  exécuté  leur  mau- 
vais delfeins  fi  je  ne  fufTe  promtement  defcendu  avec  l'aide  d'vn  de 
mes  gardes  nommé  lacob ,  &  d'vn  habitant  de  Tyberiade  nommé 
Herodes  qui  me  tendit  la  main  &  m'accompagna  juiques  au  lac.  l'y 
trouvay  heureufement  vn  batteau  qui  me  conduifit  à  Tarichée,  &c 
trompay  ainfi  l'efperance  de  mes  ennemis.  Les  habitans  de  cette  ville 
eurent  horreur  de  la  trahifon  de  ceux  de  Tyberiade  :  ils  prirent  aufîi- 
tofl  les  armes ,  me  prefTerent  de  les  mener  contre  eux  pour  tirer  ven- 
geance d'vne  telle  perfidie  ,  envoyèrent  dans  toute  la  Galilée  donner 
avis  de  ce  qui  s'elîoir  paffé,  &  convièrent  tout  le  monde  à  fe  venir 
joindre  à  eux  &  marcher  fous  ma  conduite.  Ces  peuples  fè  rendirent 
en  grand  nombre  auprès  de  moy,  &  tous  enfemble  me  conjurèrent 
d'aller  attaquer  Tyberiade ,  de  la  ruiner  de  fond  en  comble ,  &  de  faire 
vendre  a  l'encan  tous  les  hommes ,  les  femmes ,,  &  les  enfans  :  ceux  de 
mes  amis  qui  efloient  échapcz  du  mefme  péril  me  confeilloient  la 
mcfme  cholè.  Mais  l'apprehcnfion  d'allumer  vne  guerre  civile  m'em- 
pefcha  de  m'y  refoudre.  le  crus  qu'il  valoir  mieux  accommoder' cette 
afïaire ,  &  leur  reprefentay  le  mal  qu'ils  le  feroient  à  eux-mefines ,  fi  lors 
que  les  Romains  vieildroient  ils  les  trouvoient  divifez  jufques  à  s'entre- 
tuer  les  vns  les  autres.  l'appailay  ainfi  leur  colère  :  &  lean  voyant  que 
fa  trahifon  luy  avoit  fi  mal  reiilfi  fortit  tout  effrayé  de  Tyberiade  avec 
ce  qu'il  avoit  de  gens  pour  fè  retirer  à  Gifchala.  Il  m'écrivit  qu'il  n'a- 
voit  eu  nulle  part  à  ce  qui  droit  arrivé ,  &  employoit  des  f ermcns  &  des 
exécrations  étranges  pour  m'obliger  d'ajouter  foy  à  fes  paroles.  Ce- 
pendant vn  grand  nombre  de  Galilécns  vinrent  en  armes  me  trouver  : 
ôc  comme  ils  fçavoient  que  lean  eftoit  vn  méchant  &  vn  parjure  ils  me 
prefToient  avec  grande  infiance  de  les  mener  contre  luy  afin  de  le  per- 
dre &  d'exterminer  Gifchala.  le  les  remerciay  fort  des  témoigniages  de 
leur  bonne  volonté ,  &  les  afTuray  d'en  conlérver  vne  très-grande  re- 
connoiflànce  :  mais  je  les  priay  d'approuver  le  deffein  que  j'avois  de  pa- 
cifier ce  trouble  fans  effufion  de  lang.  le  le  leur  perlùaday  ,  &  nous 
allâmes  en  fuite  à  Sephoris.  Les  habitans  qui  craignoient  ma  venue  a 
caufè  qu'ils  efloient  refolus  de  demeurer  dans  la  fidehté  ôcrôbeiflancc 
qu'ils  avoient  promifè  aux  Romains ,  tafcherent  de  me  détourner  ail- 
leurs, &  envoyèrent  pour  cela  vers  lefus ,  qui  avec  les  huit  cens  voleurs 
qu'il  commandoit  efloit  alors  fur  les  frontières  de  Prolemaïde,  pour  l'en- 
gager par  vne  grande  fonime  d'argent  à  venir  me  faire  la  guerre.  Vne 
telle  recompeniè  le  fit  refoudre  à  m'attaquer  :  mais  avant  que  d'en  ve- 
nir à  la  force  ouverte  il  tafcha  de  me  fiirprendre.  Il  envoya  me  prier 
de  trouver  bon  qu'il  me  vinfl  filuer.  le  le  luy  permis ,  parce  que  je  ne 
me  définis  point  de  luy  ^  &  il  fe  mit  auffi-toft  en  chemin  avec  tous  fes 
gens.  Sa  méchanceté  néanmoins  n'eut  pas  le  fuccés   qu'il  efperdic. 
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Car  comme  il  efloit  déjà  afTez  proche  de  nous  vn  de  fà  troupe  vint 
m'avertir  de  {on  defTein.  Alors  làns  en  rien  témoigner  j'allay  dans  la 
place  publique  accompagné  de  grand  nombre  de  Galiléens  armez, 
parmy  lefquels  il  y  en  avoir  quelques  vns  de  Tyberiade-,  commanday 
de  garder  toutes  les  avenues,  &  donnay  charge  à  ceux  qui  eftoient aux 
portes  de  ne  laifTer  entrer  leiùs  qu'avec  vn  petit  nombre  des  fiens , 
<ie  repoufTer  les  autres ,  ôc  melme  de  les  charger  s'ils  vouloient  faire 
quelque  effort.  lefus  eftant  ainfi  entré  avec  peu  de  gens  jeluy  comman- 
day de  quitter  les  armes  s'il  ne  vouloir  perdre  la  vie  :  &  comme  il  Ce  vit 
environné  de  gens  armez  il  fut  contraint  d'obéir.  Ceux  des  fîens  qui 
eftoient  demeurez  dehors  ne  fceurent  pas  plûtoft  qu'il  eftoit  arrefté 
qu'ils  prirent  la  fuite.  le  le  tiray  à  part  ôc  luy  dis  que  je  n'ignorois  pas 
ny  quel  eftoit  fon  deftein ,  ny  qui  eftoient  fes  complices:  mais  que  je  luy 

{>ardonnerois  s'il  me  promettoit  de  m'eftre  fidelle  à  l'avenir.  Il  me 
e  promit  :  je  le  laifTay  aller  &  luy  permis  de  raffembler  fes  troupes. 
Quant  aux  Sephoritains  je  leur  declaray  que  s'ils  ne  demeuroient  dans 
leur  devoir  je  fçaurois  bien  les  chaftier. 

En  ce  mefme  temps  deux  Seigneurs  Trachonites  {ùjets  du  Roy 
vinrent  me  trouver  avec  leurs  ai-mes  ,  leurs  chevaux,  &  leur  argent. 
Les  luifs  ne  vouloient  point  leur  permettre  de  demeurer  avec  eux  s'ils 
ne  fè  faifoient  circoncire  :  mais  je  leur  reprefentay  qu'on  devoit  laifTer 
chacun  dans  la  liberté  de  fervir  Dieu  félon  le  mouvement  de  la  con- 
fcience,  fans  vfer  de  contrainte  ni  donner  fujet  à  ceux  qui  venoient 
chercher  leur  feureté  parmi  nous  de  s'en  repentir.  Ainfi  je  fis  chan- 
ger de  fentiment  à  ce  peuple  &  le  portay  à  donner  à  ces  étrangers  les 
choies  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Roy  Agrippa  envoya  Equus  Modius  dans  ce  mefme  temps  avec 
grand  nombre  de  troupes  pour  prendre  le  chafteau  de  Magdala  :  mais 
il  n'ofà  l'aflieger ,  &  fe  contenta  d'incommoder  Gamala  en  mettant 
des  gens  de  guerre  fur  fes  avenues.  Cependant  Ebutius  autrefois  Gou- 
verneur du  grand  Champ  apprit  que  j'eftois  à  Simoniade  fur  la  fron- 
tière de  Galilée  à  foixante  ftades  de  luy.  Il  marcha  toute  la  nuit  pour 
venir  m'attaquer  avec  cent  chevaux ,  deux  cens  hommes  de  pied,  &c 
le  fecours  que  luy  donnèrent  ceux  de  Gaba.  l'envoyay  contre  luy  vne 
partie  de  mes  gens  :  &  comme  il  fe  confîoit  à  fa  cavalerie  il  fît  tout  ce 
qu'il  pût  pour  les  attirer  à  la  campagne.  Mais  parce  que  je  n'avois  que 
de  l'infanterie  ]e  ne  voulus  pas  luy  donner  cet  avantage.  Ainfi  après 
avoir  vaillamment  foûtenu  l'effort  des  miens,  lors  qu'il  vit  que  l'aflie- 
te  du  lieu  ne  luy  eftoit  pas  favorable  il  s'en  retourna  à  Gaba  avec 
perte  de  trois  des  fiens  feulement.  le  le  pourfuivis  avec  deux  mille 
hommes  jufques  à  vn  village  de  la  frontière  de  Ptolemaïde  nommé 
Bezara  diftant  de  vingt  ftades  de  Gaba.  le  fis  pof  er  des  gardes  fur  les 
avenues  pour  empefcher  les  courfès  des  ennemis  ,  &  fis  charger  fiir 
quantité  de  chameaux  que  j'avois  fait  venir  pour  ce  fujet  le  blé  que 
la  Reine  Bérénice  avoir  fait  afîembler  en  ce  lieu  des  villages  d'alen- 
tour, &  le  fis  conduire  en  Galilée.  l'envoyay  enfuite  délier  Ebucius 
d'en  venir  à  vn  combat  :  ce  qu'il  n'ofa  accepter ,  tant  noftre  hardieffe 
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Tavoit  étonne.  le  marchay  de  ]à  fans  perdre  temps  contre  Neapolitain, 
qui  avec  la  cavalerie  qu'il  tenoit  en  garnifon  à  Scythopolis  pilloit  les 
environs  de  Tyberiade.  le  l'empekhay  de  continuer  les  courlès  ôc 
m'appliquay  tout  entier  aux  aiïaircs  de  la  Galilée. 

lean  tils  de  Levi  qui  eitoit  comme  nous  l'avons  dit  à  Gifchala 
Voyant  que  toutes  choies  me  luccedoient  heurcu{èment  ^  que  j'cftois 
aimé  des  peuples  &  craint  des  ennemis  ,  confidera  ma  bonne  for- 
tune comme  vn  obftacle  à  la  fienne,  &  brûlant  de  jaloufie  le  flatta 
de  l'elperance  de  me  pouvoir  traverler  en  excitant  contre  moy  la  haine 
des  peuples.  Il  follicita  pour  cela  ceux  de  Tyberiade  &  de  Sephoris  : 
&  atin  d'attirer  dans  (on  party  les  trois  principales  villes  de  Galilée 
il  talcha  de  g'igner  aufli  ceux  de  Gabara  en  leur  faiiant  croire  qu'ils 
ieroient  beaucoup  plus  heureux  fous  Ion  gouvernement  que  fous  le 
mien.  Mais  Sephoris  ne  vouloit  ny  de  luy  ny  de  moy,  parce  que  (on 
inclination  eltoit  toute  entière  pour  les  Romains  :  &  Tyberiade  qui 
trouvoit  du  péril  à  le  révolter  le  contenta  de  luy  promettre  de  vivre 
en  amitié  avec  luy»    Ainll  ceux  de  Gabara  furent  les  lèuls  qui  eni- 
braffcrent  Ion  party  à  la  perluafion  de  Simon  qui  eiloit  fon  ami  & 
Ivn  des  principaux  de  la  ville.  Ilsn'olerent  néanmoins  fe  déclarer  ou- 
vertement ,  parce  qu'ils  craignoient  les  Galiléens  dont  ils  avoient  plu- 
sieurs fois  éprouvé  1  alfedion  pour  moy  :  mais  ils  attendoient  l'occa- 
fion  de  me  furprendre  par  vne  trahilon  -,  &:  il  ne  s'en  fallut  o-ueres 
qu'elle  ne  leur  reiifliil  par  la  rencontre  que  je  vas  dii-e.  Quelques  jeunes 
gens  de  Dabar  fort  entreprenans  &  fort  hardis  ayant  appris  que  la 
femme  de  Ptolomée  Intendant  des  affaires  du  Roy  traverloit  le  ^rand 
Champ  avec   vn   équipage  magnifique  &  accompagnée  de  quel- 
ques gens  de  cheval,  pour  paffer  des  terres  du  P^oy  dans  la  province 
des  Romains ,  attaquèrent  Ion  efcorte  ;  &  tout  ce  que  cette  Dame 
pût  faire  fut  de  fe  fauver  pendant  qu'ils  s'occupoient  au  pillao-e.  Ils 
vinrent  après  cette  action  me  trouver  à  Tarichée  avec  quatre  mulets 
chargez  de  quantité  dechofesdeprix,  force  vaiflelle  d'argent,  &  cinq 
cens  pièces  d'or.  Comme  Ptolomée  eftoit  luif ,  &  que  nos  loix  dé- 
fendent de  rien  prendre  à  ceux  de  noftre  nation  quand  ils  feroienc 
mefme  nos  ennemis,  je  voulus  conlerver  ce  butin  pour  le  luy  rendre  : 
ôc  dans  ce  delTein  je  dis  à  ces  jeunes  gens  qu'il  faloit  le  garder  pour 
le  vendre,  &  en  envoyer  le  prix  à.  lerufalem  afin  de  l'employer  à  la  ré- 
paration des  murs  de  la  ville.  Ce  qui  les  irrita  de  telle  forte  ,  parce 
qu'ils  avoient  elperé  d'en  profiter  ,  qu'ils  firent- courir  le  bruit  dans 
tous  les  environs  de  Tyberiade  que  je  voulois  mettre  la  province  lous 
la  puilTance  des  P^omains ,  &  que  ce  que  j'avois  propofé  pour  Icrulà- 
lem  n' eftoit  qii'vne  feinte  -,  mais  que  ma  véritable  intention  eftoit  de 
faire  tout  rendre  à  Ptolomée  :  en  quoy  ils  ne  fe  trompoient  pas  :  car 
ils  ne  m'eurent  pas  plûtoft  quitté  que  je  remis  ce  qu'ils  avoient  pris 
entre  les  mains  de  Daftion  &  de  lanée  fils  de  Levi  deux  des  princi- 
paux habitans  de  Tarichée  fort  aimez  du  Roy.  le  leur  donnay  ordre 
de  le  luy  reporter,  ôcleur  défendis  fur  peine  de  la  vie  d'en  parler  à  qui 
que  ce  fiift.  Cependant  le  bruit  le  répandit  par  toute  la  Galilée  que  je 
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la  vouîois  livrcr  aux  Romains.   On  refolut  de  me  perdre:  &  ceux  de 
Tarichée  mefme  ayant  ajouté  foy  à  cette  impofture  perfùaderent  à 
mes  gardes  &  aux  gens  de  guerre  qui  m  accompagnoient  de  prendre 
le  temps  que  je  ferois  endormi ,  &;  de  Te  trouver  avec  les  autres  dans 
ceft  u  l'Hypodrome  pour  délibérer  des  moyens  de  faire  réiiflir  leur  deffein. 
faume°u  ^^  I^s  y  allèrent ,  &  trouvèrent  qu  vn  grand  nombre  de  peuple  y  elloit 
les  courfes  Jéja  aflèmblé.  La  d'vne  commune  voix  ils  arrefterent  de  me  traiter 
comme  traiftre  à  la  république  :  &  lefùs  fils  de  Saphias  qui  eftoit 
alors  principal  luge  de  Tyberiade  &  l'vn  des  plus  méchans  hommes 
du  monde  &  des  plus  feditieux  ,  pour  les  animer  encore  davantage 
»  leur  montra  les  loix  de  Moïfe  qu'il  tenoit  à  la  main ,  &  leur  dit  :  Si  vous 
»  n'eftes  point  touchez  de  la  confîderation  de  voftre  propre  falut ,  ne 
«  méprifez  pas  au  moins  ces  faintes  loix  que  ce  perfide  loieph  voftre 
»  Gouverneur  n'a  point  craint  de  violer ,  &  qui  ne  fçauroit  eftre  puni 
»  trop  feverement  pour  avoir  commis  vn  fi  grand  crime.  Ayant  parlé 
de  la  forte  &  voyant  que  le  peuple  approuvoit  par  fes  cris  ce  qu'il  di- 
fbit ,  il  prit  avec  luy  quelques  gens  armez  &  vint  à  mon  logis  dans  la 
refolution  de  me  tuer.    Comme  je  ne  me  défiois  de  rien  &  que  je 
dormois  accablé  de  fommeil  &  de  lafTitude ,  Simon  l'vn  de  mes  gardes 
qui  eftoit  feul  demeuré  auprès  de  moy  voyant  venir  cette  troupe 
toute  fiirieufe,  m'éveilla,  m'avertit  du  péril  auquel  j'eftois,  &  m'ex- 
horta de  mourir  genereuiément  en  me  donnant  la  mort  à  moy-meC 
me  plûtoft  que  de  la  recevoir  des  mains  de  mes  ennemis.  le  me  re- 
commanday  a  Dieu,  pris  vn  habit  noir  pour  me  traveftir,  &  n'ayant 
que  mon  épée  à  mon  cofté  paffay  au  milieu  de  tous  ces  gens  j  &  m'en 
allay  droit  a  l'hypodrome  par  vn  chemin  détourné.  Là  je  me  profter- 
nay  à  la  veue  de  tout  le  peuple ,  arrofay  la  terre  de  mes  larmes  afin  de 
les  toucher  de  compafTion  j  &  quand  je  reconnus  qu'ils  commençoient 
à  s'attendrir  je  tafchay  de  les  diviler  de  fentimens  auparavant  que 
ceux  qui  eftoient  allez  pour  me  tuer  fuffent  de  retour.  le  leur  dis  que 
»  je  ne  delavoiiois  pas  d'avoir  gardé  ce  butin  ainfi  que  l'on  m'en  accu- 
»'  foit  :  mais  que  je  les  priois  d'entendre  à  quel  deffein  je  l'avois  fait  :  8>c 
»>  que  s'ils  trouvoient  que  j'eufle  tort  ils  pourroient  après   me  faire 
mourir.  Surquoy  toute  cette  multitude  me  commanda  de  parler  :  &c 
ceux  qui  eftoient  allez  me  chercher  eftant  revenus  en  ce  mefme  temps 
&  fe  voulant  jetter  lùr  moy ,  la  voix  de  tout  le  peuple  les  en  empefcha. 
Ils  crurent  auffi  qu'après  que  j'aurois  confelfé  d'avoir  voulu  rendre  ce 
butin  au  Roy  je  paflerois  pour  vn  traiftre ,  &  qu'ils  pourroient  exécuter 
leur  deffein  fans  que  peribnne  s'y  oppoiaft.  Ainli  toute  l'affemblée 
»  s'eftant  teué  pour  m'écouter ,  je  parlay  en  cette  forte.    Si  vous  jugez 
1»  que  j'aye  mérité  la  mort  je  ne  refiife  pas  de  la  fouffrir.  Mais  permettez- 
»>  moy  auparavant  de  vous  informer  de  la  vérité.  Comme  j'avois  reconnu 
>•  que  la  beauté  &  la  commodité  de  voftre  ville  y  attirent  les  étrangers  de 
t»  toutes  parts ,  &  que  plufieurs  d'entre  eux  abandonnent  leur  païs  pour 
»  la  venir  habiter  &  pour  partager  avec  vous  voftre  bonne  ôc  voftre 
»>  mauvaise  fortune  -,  j'avois  deffein  d'employer  cet  argent  pour  y  faire 
»»  baftir  des  murailles.  A  ces  mots  les  habitans&  les  étrangers  fe  mirent 
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à  crier  que  l'on  m'avoic  de  l'obligation,  &  que  je  n'avoisrien  à  crain- 
dre. Les  Galile'ens  au  contraire  ôc  ceux  de  Ty  beriade  continiioient  dans 
leuranimofité.  Ainfi  fè  trouvant  divilcz,  les  vns  me  menaçoient:  les 
autres  me  rafîùroient.  Mais  après  que  j'eus  promis  à  ceux  de  Ty  beriade 
&aux  autres  villes  dont  l'alfiete  le  permettroit ,  de  leur  faire  balHr  des 
murailles,  ils  ajoutèrent  foy  à  mes  paroles  ,  l'afTemblée  fe  fepara , 
&  je  me  retiray  avec  mes  amis  &  vingt  de  mes  ioldats  après  eftre 
contre  toute  forte  d'eiperance  échape  d'vn  fi  grand  péril.   Mais  les 
auteurs  de  cette  ledicion  qui  craignirent  que  je  ne   m'en  vencreafle 
s'afTemblercnt  en  armes  jufques  au  nombre  de  (ixcens,  &  marchèrent 
vers  ma  mailbn  à  defTein  d'y  mettre  le  feu.   On  m'en  donna  avis:  & 
croyant  qu'il  me  feroit  honteux  de  m'enfuïr  j'eus  recours  à  l'audace  & 
à  la  hardiefTe  pour  me  défendre.  Ainfi  après  avoir  fait  fermer  les  portes 
je  montay  au  plus  haut  eftage  du  logis  ,  d'où  je  leur  criay  qu'ils  en- 
voyafïent  quelques-vns  d'entre  eux  recevoir  cet  argent  qui  elloit  la 
caufe  de  leur  mécontentement  &  de  leurs  plaintes.   Ils  envoyèrent 
aufîi-toll  le  plus  feditieux  de  tous.  le  le  fis  battre  de  verges ,  luy  fis  cou- 
per vne  main  qu'on  luy  attacha  au  cou,  &  le  leur  renvoyay  en  cet  cftat. 
Vne  ad:ion  fi  hardie  leur  fit  croire  que  j'avois  avec  moy  vn  grand 
nombre  de  gens  de  guerre,  &  les  étonna  de  telle  forte  qu'ils  prirent 
la  fijite.  Ainfi  par  marefolution  &  par  mon  adrefTe  j'évitay  ce  lècond 
peril.Quelques  autres  d'entre  les  feditieux  continuoient  encore  d'émou- 
voir le  peuple  en  luy  dilant  qu'il  faloit  tuer  ces  deux  Seigneurs  qui 
s'clloient  réfugiez  auprès  de  moy ,  puis  qu'ils  refufoient  de  le  foûmet- 
tre  aux  loix  d'vn  pais  où  ils  venoient  chercher  leur  feureté  ,  &c  que 
c'eftoient  des  empoifonneurs  qui  favoriloient  le  party  des  Romains. 
Lors  que  je  vis  que  le  peuple  fe  laiHoit  tromper  par  ce  difcours  je  leur 
dis ,  qu'il  elloit  injufte  de  perlecuter  ainfi  des  gens  qui  eftoient  venus 
chercher  vn  azile  parmy  eux  ■  que  ces  empoifonnemens  dont  on  leur 
parloir  n'eftoient  qu'vne  imagination  de  vne  chimère ,  puis  que  les  Ro- 
mains n'auroient  pas  befoin  d'entretenir  vn  (i  grand  nombre  de  lé- 
gions s'ils  pouvoient  par  vn  tel  moyen  fe  défaire  de  leurs  ennemis.  Ces 
paroles  les  adoucirent  :  mais  les  artifices  de  ces  mutins  les  irritèrent  de 
nouveau,  &  ils  allèrent  en  armes  allieger  les  maifons  de  ces  deux  Sei- 
gneurs avec  deflein  de  les  tuer.  l'en  fus  averty  :  &  dans  la  crainte  que  j'eus 
que  s'ils  commettoient  vn  fi  grand  crime  perfbnne  ne  vouluft  plus  fe 
retirer  parmy  nous ,  je  me  refolus  d'aller  à  l'heure  mefme  accompagné 
de  quelques-vns  des  miens  chez  ces  étrangers.  le  fis  aufii-tolt  fermer  les 
portes  de  leur  logis ,  &  ayant  fait  tirer  vn  canal  jufques  au  lac  qui  en 
elloit  proche  montay  avec  eux  dans  vn  batteau  &  les  conduifis  jufques 
fur  la  frontière  des  Ipeniens.  Là  je  leur  payay  le  prix  de  leurs  chevaux 
qu'ils  n'avoient  pu  emmener,  ôc  en  leur  dilant  adieu  les  exhortay  de 
fouffi-ir  conflamment  le  malheur  qui  leur  efloit  arrivé.  Mais  en  vérité 
j'avois  le  cceur  percé  de  douleur  d'élire  ainfi  contraint  d'expofèr  encore 
vne  fois  dans  vn  pais  ennemi  des  perfonnes  qui  elloient  venues  cher- 
cher leur  feureté  auprès  de  moy.  le  creus  néanmoins  qu'il  valoir  mieux 
les  mettre  en  hazard  de  mourir  par  la  main  des  Romains ,  que  de  les 
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voir  afïafïiner  devant  mes  yeux  dans  vne  province  où  je  commandois. 
Mais  ils  évitèrent  le  malheur  que  j  apprehendois  pour  eux  :  car  le  Roy 
Agrippa  s'adoucit  &  leur  pardonna. 

En  ce  mefme  temps  les  habitans  de  Tyberiade  écrivirent  à  ce  Prin- 
ce &  luy  promirent  de  fe  rendre  à  luy  s'il  leur  vouloir  envoyer  des 
troupes  pour  la  coniervation  de  leur  pais.  Si-toft  que  j'en  eus  l'avis 
je  m'en  allay  les  trouver  :  ôc  comme  ils  fçavoient  que  Tarichée  avoic 
déjà  efté  fermée  de  murailles  ils  me  prièrent  d'exécuter  la  parole  que 
je  leur  avois  donnée  de  leur  faire  la  mefme  grâce.  le  le  leur  accorday, 
fis  venir  des  matériaux  ,  &  y  mis  des  ouvriers.  le  partis  trois  jours 
après  de  Tyberiade  pour  aller  à  Tarichée  qui  en  ell  éloignée  de  trente 
Itades.  Et  aulfi-toft  que  j'en  fus  forti  quelque  cavalerie  Romaine  ayant 
paru  proche  de  la  ville,  les  habitans  qui  creurent  que  c'eftoient  des 
troupes  duPvOy  commencèrent  à  me  déchirer  par  toutes  fortes  d'inju- 
res. Vn  homme  vint  en  diligence  m'en  donner  avis ,  &  ajouta  que  tout 
eftoit  difpofé  à  vne  révolte.  Cette  nouvelle  m'étonna  d'autant  plus 
que  j'avois  renvoyé  de  Tarichée  ce  que  j'avois  de  gens  de  guerre  ,  à 
caufe  que  le  jour  du  Sabbat  eftant  proche  je  defirois  que  les  habitans 
le  pMént  célébrer  en  repos  fanseitre  troublez  par  les  foldatSj  &  j'en 
vfois  toujours  de  la  mefme  forte  dans  cette  ville  par  la  confiance  que 
je  prenois  en  l'afFedion  des  habitans  que  j'avois  fi  fouvent  éprouvée. 
Ainfi  n'ayant  auprès  de  moy  que  fcpt  loldats  &  quelques-vns  de  mes 
amis  je  ne  fçavois  à  quoy  me  déterminer.  Car  dVn  collé  je  ne  voyois 
point  d'apparence  de  ratfembler  mes  troupes  à  la  veille  d'vn  jour  au- 
quel nos  loix  ne  nous  permettent  pas  de  combattre  mefiiie  dans  les 
occafions  les  plus  preflantes  :  &  d'autre  part  je  ne  me  trouvois  pas 
aflfez  fort ,  quand  mefme  j'euffe  pu  en  cette  rencontre  me  fèrvir  des 
habitans  de  Tarichée  &  des  étrangers  qui  s'y  eftoient  retirez ,  en  les 
engageant  à  m'aiTiiler  par  l'efperance  du  butin.  Cependant  cette  affai- 
re ne  fouffroit  point  de  retardement ,  puis  que  pour  peu  que  je  dilferaC 
fe,  ceux  que  l'on  afïuroit  que  leRoy  avoit  envoyez  fe  rendroient  mai- 
lires  de  la  ville,  &:  m'empcfcheroient  d'y  entrer.    Dans  la  peine  où  je 
me  trouvois  je  donnay  ordre  à  ceux  de  mes  amis  à  qui  je  me  fiois  da- 
vantage de  faire  garde  aux  portes  de  la  ville  fans  en  laiflcr  lortir  per- 
fonne  :  je  commanday  enfuite  aux  principaux  habitans  de  monter  cha- 
cun dans  vn  batteau  avec  vn  battelier  feulement,  pour  me  iuivre  jul- 
ques  à  Tyberiade  i  &  j'en  pris  aufli  vn  [m  lequel  jemonray  avec  lept 
ioldats  &  quelques-vns  de  mes  amis.    Ceux  de  Tyberiade  qui  ne  Iça- 
voientpas  que  j'eufle  efté  averti  de  ce  qui  s'eftoit  paiTé  voyant  qu'il 
n'eftoit  arrivé  aucunes  troupes  du  Roy ,  &  que  tout  le  lac  cftoit  couvert 
de  batteaux  qu'ils  croyoient  pleins  de  gens  de  guerre ,  furent  fàifis  d'vne 
fi  grande  frayeur  qu'ils  changèrent  aufli-tofl  de  fcntimens:  ils  quittè- 
rent les  armes  &  vinrent  au  devant  de  moy  avec  leurs  femmes  &  leurs 
£nfans  ;  &  en  me  fouhaitant  toute  forte  de  profperité  ils  me  pnoient 
de  leur  continiier  les  témoignages  de  mon  affection,   le  comman- 
day à  ceux  qui  conduiloient  les  batteaux  qui  me  fuivoient  de  moiiillcr 
l'ancre  loin  de  la  terre ,  afin  qu'on  ne  pull  s'appercevoir  du  peu  de 
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monde  qui  elloit  dedans  :  &  m'eflanc  approché  du  rivage  je  fis  de 
grands  reproches  à  ceux  de  la  ville  d'avoir  violé  fi  légèrement  la  foy 
qu'ils  m'avoient  donnée.  le  leur  promis  néanmoins  de  leur  pardonner 
pourveu  qu'ils  m'envoyaffent  dix  des  principaux  d'encre  eux  :  ce  qu'ils 
firent  à  l'heure  melme.  le  leur  en  demanday  encore  dix  autres  :  &je 
continuay  à  vfer  du  mefme  artifice  juiques  à  ce  que  j'eufle  peu  à  peu 
envoyé  par  ce  moyen  à  Tarichée  tout  le  Sénat  de  TyberiaJe  &  vn 
grand  nombre  des  principaux  habitans.  Alors  le  menu  peuple  voyant 
le  péril  où  il  eftoitme  pria  de  faire  punir  l'auteur  de  la  ledition.  C'elioit 
vn  jeune  homme  nommé  Clitus  tres-hardy  ôc  tres-entreprcnant.  le 
me  trouvay  afTez  embarafTé  :  car  d'vn  cofté  je  ne  pouvois  me  refou- 
dreà  faire  tuer  vn  homme  de  ma  nation:  &  de  l'autre  il  efloit  impor- 
tant d'en  faire  vn  châtiment  exemplaire.  Dans  cette  difficulté  je  pris 
vn  party  (ùr  le  champ ,  qui  fut  de  commander  à  Levi  l'vn  de  mes  gar- 
des de  le  faifir  de  Clitus ,  &  de  luy  couper  vne  main.  Comme  je  vis 
qu'il  n'ofoit  l'entreprendre  au  milieu  d'vne  fi  grande  multitude  ,  ne 
voulant  pas  que  ceux  de  Tyberiade  s'apperceulTent  de  ià  timidité, 
j'appellay  Clycus  &  luy  dis  :  Ingrat  &  perfide  que  vous  eltes ,  puis  que  < 
vous  avez  mérité  que  les  deux  mains  vous  foient  coupées ,  foyez  vous-  c 
mefme  voftre  bourreau  ,  fi  vous  ne  voulez  eftre  chalHé  plus  fevere-  « 
ment.  Sur  cela  il  me  conjura  de  luy  conierver  au  moins  vne  main.  le 
le  luy  accorday-,  mais  en  feignant  de  m'y  refoudre  avec  peine  :  &  à 
l'inftant  il  fe  coupa  luy-mefme  la  main  gauche  avec  fon  épée.  Ainfi 
le  tumulte  celfa  ;  je  m'en  retournay  à  Tarichée  :  &  ceux  de  Tyberia- 
de ne  pouvoient  alTez  admirer  que  j'eulïe  appaile  cette  {édition  fins 
efïufion  de  fang.  Quand  je  fus  arrivé  à  Tarichée  je  fis  venir  difiier  avec 
moy  mes  prilbnniers ,  entre  lelquels  eftoient  lufte  &  Pille  Ion  pere,& 
leurs  dis ,  que  je  fçavois  comme  eux  quelle  eftoit  la  puiflance  des  Ro- 
mains :  mais  que  le  grand  nombre  des  fadtieux  m'empefchoit  de  faire 
paroillre  mes  fentimens  j  &  que  je  leur  coniéillois  de  demeurer  comme 
moy  dans  le  filence  en  attendant  vn  meilleur  temps.  Que  cependant 
ils  dévoient  eftre  bien  ailés  de  m'avoir  pour  Gouverneur,  puis  que  nul 
autre  ne  les  pouvoit  mieux  traiter.  Surquoy  je  fis  fouvenir  lufte  qu'a- 
vant ma  venue  les  Galiléens  avoient  fait  couper  les  mains  à  ion  fiere 
en  luy  fuppolànt  de  faufles  lettres  :  qu'après  le  départ  de  Philippes  les 
Gamalitains  dans  vne  conteftation  qu'ils  eurent  avec  les  Babyloniens 
avoient  tué  Cares  parent  de  Philippes  ;  au  lieu  que  je  n'avois  mit  iouf- 
frir  qu'vne  peine  fort  légère  à  leiùs  ion  frère  qui  avoir  époulé  la  fœur 
de  lufte.  Après  cela  je  mis  en  liberté  lufte  &  tous  les  fiens. 

Peu  auparavant  Philippes  fils  de  lacim  eftoit  parti  du  chafteau  de 
Gamala  pour  la  railon  que  je  vas  dire.  Aufli-toft  qu'il  eut  appris  que 
Vams  s'eftoit  révolté  contre  le  Roy  Agrippa ,  &  qu'Equus  Modius  qui 
eftoit  fort  fon  ami  luy  avoit  efté  donné  pour  fuccelTeur  ;  il  écrivit  à  ce 
dernier  pour  l'avertir  de  l'eftat  où  il  eftoit,  &c  le  prier  de  faire  tenir  au 
Roy  &  à  la  Reine  des  lettres  qu'il  leur  écrivoit.  Modius  apprit  avec 
beaucoup  de  joye  ce  que  Philippes  luy  mandoit ,  &  envoya  fes  lettres  à 
ce  Prince  Se  à  cette  PrincelTe.  Le  Roy  ayant  ainfi  connu  la  faullété  de 
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ce  que  l'oA  avoit  publié  quePhilippcs  s'cftoit  rendu  chef  des  luifs  pour 
faire  la  guerre  aux  Romains ,  l'envoya  quérir  avec  vne  efcorte  de  gens 
de  cheval  &  le  receut  parfaicement  bien.  Il  le  montroic  mefme  aux 
«  capitaines  Romains  en  leur  difant  :  Voilà  celuy  que  l'on  accuioit  de 
»  s'élire  révolté  contre  vous.  Il  l'envoya  enfuite  avec  de  la  cavalerie  au 
challeau  de  Ganiala  pour  en  ramener  tous  fes  gens ,  rétablir  les  Ba- 
byloniens dans  Bathanea,&:  y  affermir  la  tranquillité  publique.  Philip- 
pes  partit  avec  ces  ordres.  Cependant  vn  nommé  lofeph  qui  vouloit 
paffer  pour  médecin ,  mais  qui  n'eftoit  qu'vn  charlatan ,  rafïèmbla  les 
plus  hardis  d'entre  les  jeunes  gens  de  Gamala ,  &  ayant  auffi  attiré  à 
luy  les  principaux  de  la  ville  perluada  au  peuple  de  fècoiier  le  joug  du 
Roy,  &c  de  prendre  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté.  Il  en  con- 
traignit d'autres  d'entrer  malgré  eux  dans  fon  party ,  &  fît  mourir  ceux 
qui  le  refufercnt  j  entre  lefquels  flirent  Gares ,  leius  fon  parent ,  &  la 
foEur  de  lufte  qui  eftoit  de  Tyberiade.  Il  m'écrivit  eniuite  pour  me 
conjurer  de  luy  envoyer  du  fecours  &  des  ouvriers  pour  balHr  les  mu- 
railles de  la  ville  :  ce  que  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy  refuler. 

En  ce  mefîne  temps  cette  partie  de  la  Gaulatide  qui  s'étend  jufques 
au  bourg  de  Solima  fe  révolta  aufli  contre  le  Roy.  le  fis  fermer  de 
murs  Sogan  &  Seleucie  qui  font  deux  places  fortes  d'aifiete  ^  je  fortifiay 
iamnia,  Amerith,  &  Charab  qui  font  trois  bourgs  de  la  haute  Galilée, 
quoy  qu'avec  difficulté  à  caulè  des  rochers  qui  s'y  rencontrent ,  & 
donnay  ordre  fur  tout  à  fortifier  Tarichée ,  Tyberiade  ,  &  Sephoris. 
le  fis  environner  auffi  de  murailles  quelques  villages  comme  Berfobé, 
Selamen,  lotapat ,  Capharat,  Comofgana,  Nepapha,  le  mont  Itabu- 
rim  &  la  caverne  des  Arbeliens ,  j'y  fis  affembler  quantité  de  ble ,  ôc 
leur  donnay  des  armes  pour  fè  défendre. 

Cependant  Jean  fils  de  Levi  dont  la  haine  s'augmentoit  toujours  de 
plus  en  plus,  ne  pouvant  foufFrir  ma  profj.^eritérefolut  de  me  perdre  à 
quelque  prix  que  ce  fùft.  Ainfi  après  avoir  fait  enfermer  de  murailles 
Gifchala  qui  elèoit  le  lieu  de  la  naiffance,  il  envoya  Simon  fon  frère 
&  lonathas  fils  de  Sifènna  accompagnez  de  cent  hommes  de  guerre 
vers  Simon  fils  de  Gamaliei ,  pour  le  prier  de  faire  enforte  auprès  de 
ceux  de  lerufalem  qu'on  révoquait  le  pouvoir  qui  m'avoit  elle  donné, 
&  qu'on  l'établifl  Gouverneur  en  ma  place  par  le  confentement  de 
tout  le  Peuple.  Ce  Simon  de  lerufalem  eftoit  d'vne  naiffance  fort  il- 
luftre ,  Pharifien  de  fede  &  par  confequent  attaché  à  l'oblervation 
de  nos  loix,  homme  fort  fige  &  fort  prudent,  capable  de  conduire 
de  grandes  affaires ,  ancien  ami  de  lean,  &;qui  alors  me  haïffoir.  Ainfi 
touché  des  prières  de  fon  ami  il  reprefenta  aux  Grands  Sacrificateurs 
Ananus  &  lefus  fils  de  Gamala  &  aux  autres  qui  eftoient  de  fon  par- 
ty, qu'il  leur  importoit  de  m'ofter  le  gouvernement  de  la  Galilée 
avant  que  je  m'élevaffe  à  vn  plus  haut  degré  de  puiifance  :'  mais  qu'il 
n  y  avoit  point  de  temps  à  perdre ,  parce  que  fî  j'en  avois  avis  je  pour- 
rois  venir  attaquer  la  ville  avec  vne  armée.  Ananus  luy  répondit,  que 
ce  qu'il  propoloit  n'eftoit  pas  facile  à  exécuter,  parce  que  pluficurs 
des  Sacrificateurs  ôc  des  prmcipaux  d'entre  le  peuple  rendoient  des 

témoignages 
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témoignages  de  moy  fort  avantageux ,  &  tju'ainfi  il  n  eftoit  pas  rai- 
fonnable  d'accufer  vn  homme  à  qui  on  ne  pouvoit  rien  reprochen 
Simonies  pria  de  tenir  au  moins  la  cholè  iecrete,  ôc  dit  qu'il  Ce  char- 
geoit  de  l'exécution.  Il  manda  cnluite  le  frère  de  lean,  &  le  chargea 
de  rapporter  à  (on  frère  que  pour  venir  à  bout  de  (on  dcflèin  il  en- 
voyait des  prefens  à  Ananus.  Ce  moyen  luy  re'iilîit:  car  Ananus  &  les 
autres  s'eftant  laiflèz  corrompre  par  de  l'argent  refolurent  de  m'oitcr 
mon^ouvernement ,  (ans  que  nuls  autres  de  Icrulàlem  que  ceux  de 
leur  fadion  en  euffent  connoilïànce.  lis  envoyèrent  pour  cet  effet 
quatre  perfonnes ,  qui  bien  que  de  diverlè  naiflance  eltoicnt  fçavans 
&:  habiles  j  fçavoir  d'entre  le  peuple  lonathas  &  Ananias  Pharidcns 
&  de  la  race  làcerdorale  Gofbr  aulTi  Pharifien  ^  auiqucls  on  joignit  Si- 
mon qui  eftoit  le  plus  jeune  de  tous  &  defcendu  des  Grands  Sacrifi- 
cateurs. L'ordre  qu'ils  leur  donnèrent  fut  d'affembler  les  Gahléens,& 
de  leur  demander  d'où  venoit  cette  grande  affedion  qu'ils  avoienc 
pour  moy  :  Que  s'ils  difoient  que  c'eftoit  parce  que  j'eftois  de  lerufa- 
lem  ,  ils  leur  répondilTent  qu'eux  quatre  en  eftoient  aufli.  Que  s'ils 
difoient  que  c'eltoit  à  caufe  que  j'eitois  fort  fçavant  dans  la  loy ,  ils  leur 
repartifïènt  qu'ils  n'en  eftoient  pas  moins  inllruits  que  moy  :  Et  que 
s'ils  difoient  que  c'eftoit  parce  que  j'eilois  Sacrificateur  ^  ils  repHquaf. 
fent  que  deux  d'entre  eux  l'eftoient  aulfi.  lonathas  &  {hs  Collègues 
partii-ent  avec  ces  inftrudions ,  &  avec  quarante  mille  deniers  d'ar- 
gent qu'on  leur  donna  du  trefor  public.  Vn  nommé  leius  qui  eftoit 
de  Gahlée  cftanren  ce  mefme  temps  venu  à  lerufalem  avec  fix  cens 
hommes  de  guerre  qu'il  commandoit  ils  le  payèrent  pour  trois  mois 
ôc  tous  les  gens  ,&  l'engagèrent  ainfiàles  fiiivre  pour  exécuter  tout  ce 
qu'ils  luy  ordonneroient:  ils  joignirent  encore  à  luy  trois  cens  habitans 
de  leruialem  qu'ils  pay oient  aufïi.  Ils  partirent  en  cet  eftat ,  ayant  en- 
core avec  eux  Simon  frère  de  leàn  ôc  les  cent  foldats  qu'il  avoit  ame- 
nez. Ils  avoient  de  plus  vn  ordre  fecret  de  me  mener  à  lerufalem  fi  je 
quittois  volontairement  les  armes  ;  ôc  de  me  tuer  fi  je  faifois  refiftance, 
(ans  craindre  d'en  efhx  punis ,  comme  ne  l'ayant  fait  qu'en  vertu  de 
leur  pouvoir.  Ils  avoient  aufïi  des  lettres  adreflàntes  à  lean  pour  l'exhor- 
ter à  me  faire  la  guerre,  &  d'autres  aux  habitans  de  Sephorisj  de  Ga- 
bara ,  ôc  de  Tyberiade  pour  les  porter  à  luy  donner  du  fecours.  lefus  fils 
de  Gamala  qui  avoit  eu  part  à  tous  ces  confeils  ôc  qui  eftoit  fort  mon 
ami  en  donnaavisàmonperc,qui  me  l'écrivit  fort  au  long.  Et  dans 
la  douleur  que  j'eus  de  ce  que  la  jaloufie  de  mes  citoyens  avoit  par 
vne  fi  grande  ingratitude conipiré  ma  perte,  j'eftois  encore  affligé  des 
inftances  que  mon  père  me  faifoit  de  l'aller  trouver  afin  de  luy  don- 
ner avant  que  mourir  la  confolation  de  me  voir.  le  communiquay 
toutes  ces  chofes  à  mes  amis ,  ôc  leur  dis  que  j'eftois  refolu  de  partir 
dans  trois  jours.  Ils  me  conjurèrent  avec  larmes  de  ne  les  point  expofer 
par  mon  éloignement  à  vne  ruine  inévitable.  Mais  je  ne  pouvois  me 
refoudre  à  le  leur  accorder ,  parce  que  je  me  confiderois  moy-mefme 
encore  plus  qu'eux.  En  ce  mefme  temps  les  Galiléens  craignant  que 
mon  abience  ne  les  expofaft  à  la  violence  de  ces  libertins  qui  couroient 
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conrinucllement  la  campagne  envoyèrent  donner  avis  dans  toute  la 
Galilée  du  deflèin  que  j'avois  de  m'en  aller.  Us  vinrent  aufli-toft  de 
tous  collez  me  trouver  au  bourg  d'Azochim  dans  le  grand  Champ 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  non  pas  tant  à  mon  avis  parl'alfe- 
d:ion  qu'ils  me  portoient,  que  par  leur  propre  intereft,  à  caufe  qu'ils 
croyoient  n'avoir  rien  à  craindre  tandis  que  je  ferois  avec  eux. 

l'eus  alors  durant  la  nuit  vn  étrange  fonge.  Car  m'eftant  endormi 
dans  vne  grande  triftefTe  à  caufe  des  lettres  que  j'avois  receiies ,  il  me 
»  fembla  que  je  voyois  vn  homme  qui  me  diioit  :  Confolez-vous  6c  ne 
s>  craignez  point.  Le  déplaifîr  dans  lequel  vous  elles  fera  la  caufe  de 
»  vollre  bonheur  &:  de  vollre  élévation ,  ôc  vous  ne  fortirez  pas  {èule- 
«  ment  avec  avantage  de  ce  péril ,  vous  fortirez  aulïî  de  plufieurs  au- 
»  très.  Ne  vous  laiifez  donc  point  abattre  :  prenez  courage  j  &  {buve- 
91  nez-vous  de  l'avis  que  je  vous  donne  qu'il  vous  faudra  Faire  la  guerre 
?^  contre  les  Romains.  M'ellant  levé  enfuitede  ce  fonge  &  voulant  for- 
tir  de  mon  logis,  cette  multitude  de  Galiléens  meilée  de  femmes  Ôc 
d'enfans  ne  m'eut  pas  plûtoll  apperceu  qu'ils  fe  jetterent  tous  le  vifa- 
ge  contre  terre,  &  me  conjurèrent  avec  larmes  de  ne  les  point  aban- 
donner ,  &  de  ne  point  laiifer  leur  pais  à  la  difcretion  de  leurs  enne- 
mis :  ôc  comme  ils  voyoient  que  je  ne  me  laiffois  point  fléchir  à  leurs 
prières  ils  faifbient  mille  imprécations  contre  ceux  de  lerufalem ,  qui 
ne  pouvoient  foulfrir  qu'ils  vefculfent  en  repos  fous  ma  conduite.  Vne 
fî  grande  afflidion  de  tout  ce  peuple  me  toucha  le  cœur.  le  crûs  qu'il 
n'y  avoir  point  de  péril  auquel  je  ne  deulTe  m'expofer  pour  leur  con- 
fervation  :  &  ainfî  je  leur  promis  de  demeurer.  le  leur  commanday  de 
choifîr  cinq  mille  hommes  d'entre  eux  avec  des  armes  &  des  muni- 
tions de  bouche  pour  me  iuivre ,  &  renvoyay  tout  le  relie.  le  mar- 
chay  avec  ces  cinq  mille  hommes ,  trois  mille  foldats  que  j'avois  dé- 
jà ,  &  quatre-vingt  chevaux  vers  vn  bourg  de  la  fi-ontiere  de  Ptole- 
maïde  nommé  Chabolon ,  pour  m'oppofer  a  Placide  que  Cellius  Gal- 
lus  avoir  envoyé  avec  de  l'infanterie  &  vne  compagnie  de  cavalerie 
pour  mettre  le  feu  dans  les  villages  des  Galiléens  qui  font  aux  envi- 
rons de  Ptolemaïde.   Il  fe  campa  &  fe  retrancha  proche  de  la  ville , 
&  je  fis  la  mefine  chofè  à  foixante  lladcs  prés  de  Chabolon.    Ainfi 
ellant  fi  proches  les  vns  des  autres  nous  fortions  fouventhorsdenos 
retranchemens  comme  pour  doimer  bataille  :  mais  il  ne  le  palïàque  de 
légères  efcarmouches  ,  parce  que  plus  Placide  voyoit  que  je  defirois 
d'en  venir  aux  mains ,  plus  il  craignoit  de  s'engager  dans  vn  grand 
combat ,  &  ne  vouloit  point  s'éloigner  de  Ptolemaïde. 

Les  chofcs  ellant  en  cet  ellat  lonathas  &  fes  Collègues  arrivèrent 

dans  la  province  :&  comme  ils  n'ofoient  m'attaquer  ouvertement  ils 

tâchèrent  de  me  lurprendre  ,  &c  pour  cela  ils  m'écrivirent  vne  lettre 

dont  voicy  les  propres  paroles. 

.»      Ionathas&  fes  Collègues  envoyez  par  ceux  de  lerulàlem ,  A  lofeph 

»>  fàlut.  Les  principaux  de  la  ville  de  lerulàlem  ayant  eu  avis  que  lean 

»>  de  GifchalavousadrelTédivcrfesembufches,  nous  ont  envoyez  pour 

»»  luy  en  faire  de  feveres  reprimendes ,  &  luy  ordonner  d'obcïr  exadcment 
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à  l'avenir  à  tout  ce  que  vous  luy  commanderez.  Mais  parce  que  nous  ** 
defirons  de  conférer  avec  vous  pour  pourvoir  avec  vollre  avis  à  cou-  «t 
tes  choies ,  nous  vous  prions  de  nous  venir  promtemcnt  trouver  avec  et 
peu  de  lliite ,  a  cauiè  que  ce  bourg  clt  trop  petit  pour  loger  grand  « 
nombre  de  loldats. 

Cette  lettre  leur  faifoit  efperer  que  fi  je  les  allois  trouver  defàrmé 
ils  pourroient  lans  peine  m'arrelter  :  ou  que  fi  j'y  allois  avec  des  trou- 
pes lis  me  feroient  déclarer  rebelle.   Vn  jeune  cavalier  fort  reiolu  & 
qui  avoic  autrefois  fervi  le  Roy  fut  chargé  de  cette  lettre,  &c  arriva 
à  la  féconde  heure  de  la  nuit  lors  que  j'eïlois  à  table  avec  mes  amis 
les  plus  particuliers  &  les  principaux  des  Galiléens.  Vn  de  mes  gens 
m'ayant  dit  qu'vn  cavalier  luif  elloit  venu  je  luy  commanday  de  le 
faire  entrer.  Une  laliia  perlonne,  &  me  dit  feulement  en  me  rendant 
la  lettre  :  Voicy  ce  que  vous  écrivent  les  Députez  de  lerulàlem.  Rendez  » 
leur  promtement  réponfe  ;  car  il  faut  que  je  retourne  les  trouver.  Ceux  c« 
qui  eftoient  à  table  avec  moy  admii-erent  Finiolence  de  ce  loldat  :  mais 
je  le  priay  de  ie  feoir  &  de  fouper  avec  nous.  Il  le  refufà  :  &  alors  tenanc 
toujours  la  lettre  en  ma  main  lans  l'ouvrir  je  continuay  à,  entretenir 
mes  amis  de  diverfes  choies.  Peu  de  temps  après  je  leur  donnay  le  bon 
loir,  retins  feulement  quatre  de  ceux  à  qui  je  me  confîois  le  plus,& 
dis  que  l'on  apportaft  du  vin.  Alors  fans  que  perf  onne  s'en  apperceuft 
j'ouvris  la  lettre  :  &  ayant  veu  ce  qu'elle  contenoit  je  la  repliay  &  la 
tins  toujours  à  ma  main  comme  fi  je  ne  l'eufîè  point  ouverte.  le  com- 
manday enfuite  de  donner  à  ce  foldat  vingt  dragmes  pour  la  dépenfè 
de  ion  voyage.  Il  les  receut  &  m'en  remercia:  Ce  qui  me  failànt  voir 
qu'il  aimoit  Targent ,  &  qu'ainfi  il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  gagner 
je  luy  dis:  Si  vous  voulez  boire  avec  nous  je  vous  donneray  vne  drag- 
me  pour  chaque  verre  de  vin  que  vous  boirez.   Il  accepta  la  condi-. 
tion ,  &  but  tant  afin  de  gagner  davantage ,  qu'il  s'enyvra.  Alors  ne 
luy  eftant  plus  poffible  de  cacher  fon  fecret  il  ne  fut  pas  befoin  de 
l'interroger  pour  luy  faire  dire  qu'on  m'avoit  drelfé  des  embufches, 
&  que  j'avois  efté  condamné  à  perdre  la  vie.  Ainfi  eftant  informé  du 
deflèin  de  ceux  quil'avoient  envoyé  je  leur  répondis  en  cette  forte. 

loiéph,  Alonathas  &à  fes  Collègues  iaiut,  l'ay  d'autant  plus  de  joye  « 
d'apprendre  que  vous  eftes  arrivez  en  bonne  fanté  en  Galilée,  que  cela  «• 
me  donnera  le  moyen  de  remettre  entre  vos  mains  le  foin  des  affaires  « 
de  cette  province ,  &  de  fatisfaire  au  defir  que  j'ay  depuis  fi  long-temps  « 
de  m'en  retourner  à  lerufalem.  Ainfi  j'irois  vous  trouver  à  Xalon  ôc  « 
beaucoup  plus  loin  quand  mefme  vous  ne  me  le  manderiez  pas.  Mais  « 
vous  me  pardonnerez  bien  fi  je  ne  le  puis  faire  maintenant,  parce  que  «« 
je  fuis  obligé  de  demeurer  à  Chabolon  pour  obferver  Placide,  &  l'em-  « 
pefcher  de  faire  vne  irruption  dans  la  Galilée.  Il  eft  donc  beaucoup  « 
plus  à  propos  que  vous  veniez  icy  après  que  vous  aurez  receu  ma  ré-  « 
ponfe ,  ainfi  que  je  vous  en  fupplie.  «« 

le  mis  cette  lettre  encre  les  mains  de  ce  cavalier ,  &  envoyay  avec 
luy  trente  des  perfonnes  des  plus  confiderables  de  Galilée  avec  ordre 
de  fallicr  feulement  ces  Députez  fans  leur  parler  d'afFaire  quelconque  : 
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ôc  je  leur  donnay  à  chacun  pour  les  accompagner  vn  de  ceux  de  mes 
foldats  dont  je  m'aflùrois  le  plus ,  à  qui  je  commanday  d'obferver  Ibi- 
gneulement  fi  ces  gentilshommes  Galiléens  n'entreroient  point  en 
difcours  avec  lonathas.  Ces  Députez  de  lerulalem  {è  voyant  ainfi  trom- 
pez dans  leur  efperance  m'écrivirent  vne  autre  lettre  ,  dont  voicy 
les  mots» 
»      lonatîias  ôcfes  Collègues,  A  lofeph  fàlut  :  Nous  vous  ordonnons  dé 
«  venir  dans  trois  jours  nous  trouver  à  Gabara  fans  vous  faire  accom- 
»'  pagner  par  des  gens  de  guerre ,  afin  que  nous  prenions  connoiffance 
»»  des  crimes  dont  vous  avez  accufé  lean. 

Après  avoir  rcceu  ces  gentilshommes  Galiléens  &  m'avoir  écrit 
cette  lettre  ils  vinrent  enlapha,  quieft  le  plus  grand  bourg  dupaïs, 
le  mieux  fermé  de  murailles,  &  extrêmement  peuplé.  Tous  les  habi- 
tans  allèrent  au  devant  d'eux  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  en 
criant  ,  qu'ils  s'en  retournafïènt  {ans  envier  le  bonheur  dont  ils 
joiiifïbient  d'avoir  vn  Gouverneur  fi  homme  de  bien,  lonathas  &  fes 
Collègues ,  quoy  que  fort  irritez  de  ces  paroles  y  n'oferent  le  témoi- 
gner ny  leur  rien  répondre.  Ils  s'en  allèrent  vers  d'autres  bourgs  où 
ils  furent  receus  de  la  mefme  forte,  chacun  criant  qu'ils  ne  vouloient 
point  d'autre  Gouverneur  que  lofeph.  Ainfi  n'ayant  pu  rien  faire  ils 
allèrent  à  Sephoris.  Comme  fes  habitans  font  aifedlionnez  aux  Ro- 
mains ils  fe  contentèrent  d'aller  au  devant  d'eux ,  &  ne  leur  parlèrent 
de  moy  en  aucune  forte.  Ils  paflèrent  de  là  à  Azochim  où  ils  furent 
receus  comme  à  lapha  :  &  alors  ne  pouvant  plus  retenir  leur  colère 
ils  commandèrent  aux  foldats  qui  les  accompagnoient  de  faire  tai- 
re ces  gens  &  de  les  chalfer  à  coups  de  ballon.  Ils  continuèrent 
leur  chemin  vers  Gabara ,  où  lean  les  vint  joindre  avec  trois  mille 
hommes  de  guerre.  Comme  j'avois  appris  par  leurs  lettres  qu'ils 
cftoient  refolusde  me  perdre  je  pris  trois  mille  de  mes  foldats ,  laifïày 
le  refte  dans  mon  camp  fous  la  conduite  d'vn  de  mes  amis  à  qui 
je  me  fiois  entièrement,  &  m'en  allay  à  lotapat  afin  d'eftre  procne 
d'eux  :  car  il  n'en  eft  éloigné  que  de  quarante  llades.  l'écrivis  de  ce 
lieu  à  ces  Députez  en  cette  forte. 
»>  Si  vous  voulez  abfolument  que  je  vous  aille  trouver ,  il  y  a  dans  la 
«  Galilée  deux  cens  quatre  bourgs  ou  villages.  le  me  rendray  en  celuy 
55  qu'il  vous  plaira,  excepté  Gabara  ôcGifcnala,  dont  l'vn  eft  lepaïs  de 
»  lean,  &  l'autre  a  vne  liaifon  très -particulière  avec  luy.  lonathas  ôc  fes 
Collègues  ne  mécrivirent  plus  depuis  avoir  receu  cette  lettre  -,  mais 
tinrent  confeil  avec  leurs  amis  &  avec  lean  ,  pour  délibérer  des 
moyens  de  m'attaquer.  lean  propofa  d'écrire  à  toutes  les  villes,  tous 
les  bourgs,  &  tous  les  villages  de  la  Galilée,  dilant  qu'il  fètrouveroic 
au  moins  dans  chacun  vne  perfonne  ou  deux  qui  ne  m'aimoient  pas  : 
qu'on  les  feroit  venir  pour  dépofer  contre  moy  :  qu'on  drelTe- 
roit  vn  adtc  de  leurs  dépofitions  pour  faire  connoiftre  que  les  Galiléens 
m'avoient  déclaré  leur  ennemi  ;  &  que  l'on  envoya*oit  cet  ade  à  leru- 
lalem  pour  y  eftre  confirmé  :  Ce  qui  donneroit  de  la  crainte  aux  Ga- 
liléens qui  m'afFedtionnoient,  &  les  porteroit  à  m'abandonner»  Cette 
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propoficion  fiit  fort  approuvée  :  &c  environ  la  croifieme  heure  de  la 
nuit  Sachee  vint  m'en  donner  avis. 

Voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre  je  com- 
manday  à  lacob  qui  m'eitoit  tres-tidelle  de  prendre  deux  cens  hom- 
mes^ &  les  diipolcr  fur  les  chemins  qui  vont  de  Gabara  en  Galilée 
pour  arrcller  tous  les  paflans  &  me  les  envoyer  ,  principalement 
ceux  qui  {e  trouveroient  porter  des  lettres.  l'envoyay  d'vn  autre  collé 
Jeremie  l'vn  de  mes  amis  avec  fix  cens  hommes  lur  les  contins  de  la 
Galilée  du  cofté  de  lerulalem ,  avec  ordre  d'arrefter  tous  ceux  qui 
porteroient  des  lettres,  de  les  retenir  enchaifnez,  &  de  m'envoyer 
Jes  dépcfchcs.    l'ordonnay  enfuite  aux  Galiléens  de  le  trouver  le 
lendemain  en  armes  à  Gabara  avec  des  vivres  pour  trois  jours 
feparay  en  quatre  troupes  les  gens  de  guerre  qui  reitoient  auprès 
ne  moy ,  leur  donnay  pour  chefs  ceux  de  mes  gardes  dont  j'ellois  très-* 
afluré,  &  leur  défendis  de  recevoir  parmy  eux  aucun  (oldat  qu'ils 
de  connûiTcnr.  Le  lendemain  lors  que  j'arrivay  à  Gabara  environ  la 
cinquième  heure  du  jour  je  trouvay  la  campagne  toute  pleine  de 
Galiiécns  armez  qui  venoient  à  mon  lecours  ,  &  avec  eux  vne  oran- 
dc  quantité  depaiians.  Comme  je  commençois  à  leur  parler  ils  s'é- 
crierent  tout  d'vne  voix  que  j'eftois  leur  bienfaidteur  &:  le  fàuveur  de 
leur  païs.  le  les  remerciay  de  leur  afFed:ion  ,&  les  exhortayàne  faire 
tort  à  perfonne  j  mais  à  le  contenter  des  vivres  qu'ils  avoient  ap- 
portez ians  rien  piller  dans  les  villages ,  parce  que  je  defirois  d'ap- 
paiièr  ce  trouble  ians  efFufion  de  fang  &  fans  violence. 

Ce  mefme  jour  ceux  qui  portoient  à  lerufalem  les  lettres  delona- 
thas  ne  manquèrent  pas  de  tomber  entre  les  mains  des  gens  que 
j'avois  diipolez  lur  les  chemins.  Ils  les  arrêtèrent  priionniers , 
&  m'envoyèrent  les  lettres  que  je  trouvay  pleines  de  calomnies 
&  d'injures  contre  moy.  le  le  diiîimulay  fans  en  parler  à  perfon- 
ne j  mais  je  me  refolus  d'aller  droit  à  eux.  Auffi-toil  qu'ils  eurent 
avis  que  je  m'approchois  ils  fe  retirèrent  &  lean  avec  eux  dans  la 
maifon  de  lefus  ,  qui  eftoit  vne  grande  &c  forte  tour  peu  différen- 
te d'vne  citadelle.  Ils  y  cachèrent  vne  compagnie  de  gens  de 
guerre,  fermèrent  toutes  les  portes  à  lareferve  d'vne  feule, &  m'at- 
tendirent dans  l'efperance  que  j'irois  les  faliier.  Ils  avoient  comman- 
dé à  leurs  foldats  de  ne  laifîèr  entrer  que  moy  feul  &  de  repouflèr 
tous  les  autres ,  croyant  qu'après  cela  il  leur  feroit  facile  de  m'arrefter. 
Mais  cette  trahifon  ne  leur  réiiflit  pas ,  parce  que  iur  la  défiance  que 
j'en  eus  j'entray  dans  vne  maifon  proche  de  la  leur,  &  feignis  d'avoir 
beloin  de  me  repofer.  Ils  crurent  que  je  dormois  en  effet,  &c  forti- 
rent  pour  perfuader  à  mes  troupes  de  m'abandonner  comme  m'e- 
rtant  fort  mal  acquité  de  ma  charge.  Il  arriva  néanmoins  tout  le 
contraire.  Car  les  Galiléens  ne  les  eurent  pas  plûtoft  apperceus  qu'ils 
témoignèrent  hautement  l'afFeâiion  qu'ils  avoient  pour  moy,  &leur 
reprochèrent  que  fans  que  je  leur  en  eufle  donné  le  moindre  fùjec 
ils  venoient  troubler  la  tranquillité  de  la  province  :  à  quoy  ils  ajou- 
tèrent qu'ils  pouvoient  bien  s'en  retourner,  puis  qu'ils  ne  recevroient 
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point  d'autre  Gouverneur.  Cela  m'ayant  efté  rapporté  je  m'avancay 
pour  entendre  cequedifoit  lonathas.  Tout  ce  peuple  me  receut  avec 
des  acclamations  de  joye  S>c  des  remerciemens  de  les  avoir  gouver- 
nez avec  tant  de  julHce  &  de  bonté.  lonathas  ôc  fes  Collègues  les 
entendant  parler  de  la  forte  ne  tinrent  pas  leur  vie  en  feureté  &  ne 
penfoient  qu'à  s'enfuir.  Mais  il  n'eftoit  pas  en  leur  pouvoir.  le  leur  dis 
de  demeurer  :  &  ils  en  furent  fi  effrayez  qu'ils  paroiifoient  élire  hors 
d'eux-mefmes.  Apres  que  j'eus  impole  filence  à  tout  ce  peuple,  j'or- 
donnay  à  ceux  de  mes  ibldats  en  qui  je  me  confiois  le  plus  de  garder  les 
avenues,  &  commandayà  tout  le  relie  de  fe  tenir  fous  les  armes  pour 
empefcher  les  furprifes  de  lean  ou  de  nos  autres  ennemis.  le  com- 
mençay  par  leur  parler  de  la  première  lettre  que  ces  Députez  m'a^ 
voient  écrite ,  par  laquelle  ils  me  mandoient  qu'ils  avoient  elle  en- 
voyez de  lerufalem  pour  terminer  les  differens  d'entre  lean  &  moy, 
&  me  prioient  de  les  aller  trouver.   Et  afin  que  perfonne  n'en  pull 
douter  je  produifis  cette  lettre,  &  ajoûtay  en  adrelfant  ma  parole  à 
lonathas  :  Si  me  trouvant  obligé  de  me  juflifier  devant  vous  &  vos 
Collègues  des  accufations  de  lean  contre  moy ,  j'avois  produit  deux 
ou  trois  témoins  tres-gens  de  bien  qui  rendilfent  témoignage  de  la 
fincerité  de  mes  adions  :  n'eil-il  pas  vray  que  vous  ne  pourriez  pas 
ne  me  point  abfoudre  ?  Mais  maintenant  pour  vous  faire  connoillre 
de  quelle  forte  je  me  fuis  conduit  dans  l'exercice  de  ma  charge,  je 
ne  me  contente  pas  de  produire  trois  témoins  :  je  produis  tous  ceux 
que  vous  voyez  devant  vous.  Interrogez-les  de  mes  allions  -,  &  qu'ils 
vous  difent  s'ils  y  ont  trouvé  quelque  choie  à  reprendre.    Et  vous 
tous,  ajoûtay-je,  en  m'adreffant  aux  Galiléens ,  le  plus  grand  plaifir 
que  vous  me  puilïiez  faire  efl  de  ne  point  diffimuler  la  vérité  ^  mais 
de  déclarer  hardiment  devant  ces  Meflieurs  comme  s'ils  efloient 
nos  juges,  fi  j'ay  commis  quelque chofe  digne  de  reproche  dans  les 
fondions  de  ma  charge.  Après  que  j'eus  parlé  de  la  iorte  tous  d'vne 
commune  voix  dirent  que  j'ellois  leur  bienfaiteur  &  leur  conier- 
vateur  ,  témoignèrent  qu'ils  approuvoient  toute  ma  conduite,  de 
me  prièrent  de  continuer  à  les  gouverner  comme  j'avois  fait  jul- 
ques  alors,  affurant  tous  avec  ferment  que  je  n'avois  jamais  fouftert 
qu'on  eull  attenté  à  l'honneur  de  leurs  femmes  ,  ny  ne  leur  avois 
jamais  caufe  aucun  déplaifir.  le  leus  enfuite  fi  haut  que  plufieurs  des 
Galiléens  le  purent  entendre  les  deux  lettres  de  lonathas  qui  avoient 
elle  interceptées ,  &c  quim'accufoient  par  vue  pure  calomnie  d'avoir 
plûtoft  agi  en  tyran  qu'en  gouverneur.  Et  parce  que  je  ne  voulois  pas 
qu'ils  fcculfent  de  quelle  forte  elles  eif  oient  tombées  entre  mes  mains, 
de  crainte  qu'ils  n'ofaifent  plus  continuer  à  écrire  je  dis  que  les  meffa- 
gers  me  les  avoient  apportées  d'eux-mefines.  Ces  lettres  irritèrent  de 
telle  forte  toute  cette  multitude  contre  lonathas  &  fes  Collègues  qu'ils 
fejetterent  fur  eux,&:  les  eulTent  ians  doute  tuez  fi  je  ne  les  en  eulïe 
cmpelchez.  le  dis  à  lonathas  que  je  leur  pardonnois  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  contre  moy  ,  pourvcu  qu'ils  changeaient   de  conduite 
ôc  retournaffent  dire  en  lerulalem  à  ceux  qui  les  avoient  députez 
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de  quelle  manière  je  m'eftois  conduit  dans  mon  cmploy.  Ils  me  le 
promirent,  &  je  les  renvoyay,  quoy  que  je  ne  dourafïc  pas  qu'ils  me 
manqueroicnt  de  parole.  Mais  la  fureur  de  ce  peuple  continuant  tou- 
jours lismeconjuroient  de  leur  permettre  de  les  punir,  de  bien  que  je 
m'elforçaflè  de  tout  mon  pouvoir  de  modérer  leur  colère  2c  de  leur  per- 
fuader  de  leur  pardonner  ,  en  leur  remontrant  qu'il  n'y  a  point  de  le- 
dition  qui  ne  ioit  defavantageufè  au  public ,  ils  vouloient  à  toute  for- 
ce aller  attaquer  le  logis  de  lonathas. 

Voyant  donc  qu'il  n'eltoit  plus  en  mon  pouvoir  de  les  retenir  je 
montay  à  cheval  &  leur  commanday  de  me  luivre  a.  Sogan  qui  ell  vn 
village  d'Arabie  éloigné  de  vingt  llades  du  lieu  où  j'cftois ,  ôc  empcf- 
chay  par  ce  moyen  qu'on  ne  pûll  m'accufer  d'avoir  commencé  vue 
guerre  civile.  Lors  que  je  fiis  arrivé  à  Sogan  je  fis  faire  alte  à  mes 
troupes  ;  &  après  les  avoir  averties  de  ne  fe  laifTer  pas  emporter  fi  ai- 
fément  à  la  colère ,  je  dis  à  cent  des  plus  confiderables  des  Galiléens 
tant  par  leur  qualité  (jue  par  leur  âge ,  de  fe  préparer  pour  aller  à  leru- 
falem  faire  entendre  qui  eftoient  ceux  qui  troubloient  la  province,  & 
leur  dis  que  s'ils  pouvoient  faire  comprendre  railon  au  peuple ,  il  faloic 
le  porter  à  m'écrire  des  lettres  par  lefquelles  il  me  confirmeroit  dans 
le  gouvernement  de  la  Galilée  &  commanderoit  à  lean  de  s'en  éloi- 
gner. Ils  partirent  trois  jours  après  avec  ces  ordres ,  ôc  je  leur  donnay 
cinq  cens  loldats  pour  les  accompagner.  l'écrivis  auilî  à  quelques- 
vns  de  mes  amis  de  Samarie  de  poui-voir  à  la  feureté  de  leur  partage  j 
car  cette  ville  elloit  déjà  afTujettie  aux  Romains ,  &  comme  ce  chemin 
eftoit  le  plus  court  ils  ifauroient  pil  s'ils  ne  l'eufïcnt  pris  arriver  dans 
trois  jours  à  lerufalem.  le  les  conduifis  julqucs  à  la  frontière  ,  polày 
des  gardes  lur  les  chemins  pour  empefcher  que  l'on  ne  pûft  rien  ap- 
prendre de  leur  départ,  &  m  arreftay  durant  quelques  jours  à  lapha. 

lonathas  &:  les  Collègues  voyant  que  tous  leurs  deffeins  leur  avoient 
fi  mal  réiifTi  renvoyèrent  lean  à  Gifchala ,  ôc  s'en  allèrent  à  Tyberia- 
de  dans  l'elperance  de  s'en  rendre  maiftres,  parce  que  lefus  qui  en 
exerçoit  alors  la  fouveraine  magiftrature  leur  avoit  promis  de  pcrfua- 
der  au  peuple  de  les  recevoir  &c  de  fe  foûmettre  à  eux.  Sila  que  j'y 
avois  lailTé  pour  mon  lieutenant  m'en  avertit  auflî-tolf ,  &  me  preflà 
de  retourner  en  diligence  :  ce  qu'ayant  fait  je  m'expoiay  à  vn  grand 
péril  par  la  rencontre  que  je  vas  dire.  lonathas  &  fes  Collègues  qui 
eftoient  déjà  arrivez  à  Tyberiade  où  ils  avoient  porté  pluueurs  des 
habitans  qui  ne  m'aimoient  pas  a.  fe  révolter  contre  moy  furent  fort 
furpris  de  ma  venue  :  ils  vinrent  me  trouver  ,  &  après  m'avoir  iàliié 
me  dirent  qu'ils  fe  réjouiffoient  de  l'honneur  que  j'avois  acquis  parla 
manière  dont  je  m'eftois  conduit  dans  ma  charge  ,  &  qu'ils  y  pre- 
noient  part  comme  eftant  leur  concitoyen.  Ils  me  protefterent  en- 
fuite  que  mon  amitié  leur  eftoit  beaucoup  plus  confiderable  que  celle 
de  lean ,  &  me  prièrent  de  m'en  retourner  fur  l'afTurance  qu'ils  me 
donnoient  de  le  remettre  bien-toft  entre  mes  mains.  Ils  me  le  confir- 
mèrent par  des  fermens  fi  terribles  &  fi  facrez  parmy  nous  que  je  crûs 
cftre  obligé  en  confcience  d'y  ajouter  foy  j  &pour  m'empefcher  de 
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trouver  étrange  qu'ils  infilliaflent  fi  fort  à  mon  éloigncment ,  ils 
me  dirent  que  le  jour  du  Sabbat  ellant  proche  ils  defîroient  d  empeC 
cher  qu'il  n'arrivaft  quelque  trouble  parmy  le  peuple.  Comme  je  ne 
me  dcfiois  point  d'eux  je  me  retiray  à  Tarichée  :  mais  je  laifTay 
dans  la  ville  des  perfonnes  avec  charge  d'obferver  tout  ce  que  l'on  di^ 
roit  de  moy ,  &:  de  le  faire  içavoir  à  d'autres  que  je  difpofay  en  divers 
endroits  fur  le  chemin  qui  va  deTyberiadeà  Tarichée  afin  de  m'en 
apporter  des  nouvelles  avec  plus  de  diligence.  Le  lendemain  tout  le 
peuple  s'afTembla  dans  vn  lieu  fort  fpacieux  qui  eftoit  deftiné  pour  la 
pnerc.  lonathas  s'y  trouva  aufïi,&n'ofant  parler  ouvertement  de  ré- 
volte il  le  contenta  de  dire  que  la  ville  avoit  befoin  de  changer  de 
Gouverneur.  Mais  lefus  qui  eftoit  le  principal  magiftrat  ajouta  fans 
rien  diffunuler ,  qu'il  leur  eftoit  beaucoup  plus  avantageux  d'obéir  à 
quatre  perfonnes  qu'a  vne  feule  ^  d'autant  plus  que  ces  quatre  eftoient 
d'vne  naiifance  illuftre  &  d'vne  fmguliere  prudence  ;  &c  en  parlant  de 
la  forte  il  montrait  lonathas  &  fes  Collègues.  lufteloiia  cet  avis,' &  at- 
tira quelques~vns  des  habitans  à  fon  opmion.  Mais  le  peuple  n'entra 
point  dans  ce  fentiment  :  de  il  feroit  arrivé  fans  doute  vne  fedition  fî 
la  fixiéme  heure  du  jour  qui  en  celuy  du  Sabbat  nous  oblige  d'aller  difl 
ner ,  ne  fuft  venue.  L'affemblée  ayant  donc  efté  remife  au  lendemain 
les  Députez  s'en  retournèrent  fans  rien  faire.  Si  toft  que  j'en  eus  la 
nouvelle  je  me  refolus  d'aller  dés  le  matin  à  Tyberiade  :  ainfî  eftant 
party  de  Tariché  au  point  du  jour  je  trouvay  que  le  peuple  eftoit 
déjà  alfemblé  dans  l'oratoire ,  fans  qu'il  fceuft  pourquoy  il  s'y  af. 
fembloit.  lonathas  &  fes  Collègues  fort  furpris  de  me  voir  firent 
courir  le  bruit  qu'il  avoit  paru  de  la  cavallerie  Romaine  prés 
d'Homonea  ,  qui  n'eft  éloigne  que  de  trente  ftades  de  la  ville.  Sur- 
quoy  ils  s'écrièrent  qu'il  ne  faloit  pas  fouffrir  que  les  ennemis 
vinffent  ainfi  à  leur  veuë  piller  la  campagne.  Ce  qu'ils  difoient  à 
deffein  de  m'obliger  de  Ibrtir  pour  fecoUrir  les  habitans  du  plat 
pays  ,  &  demeurer  cependant  maiftres  de  la  ville  en  gagnant  à  mon 
préjudice  l'alFedion  des  habitans.  le  n'eus  pas  peine  à  m'apperce- 
voir  de  leur  artifice  ,  ôc  fis  néanmoins  ce  qu'ils  defîroient,  afin  de 
ne  donner  pas  fujet  à  ceux  de  Tyberiade  de  croire  que  je  negli- 
geois  ce  qui  regardoit  leur  feureté.  le  m'y  en  allay  donc  en  dili- 
gence ,  &  reconnus  qu'il  n'y  avoit  pas  feulement  la  moindre  appa- 
rence au  bruit  que  l'on  avoit  fait  courir.  le  revins  aufÏÏ-toft ,  de 
trouvay  que  le  Sénat  ôc  le  peuple  eftoient  déjà  afïèmblez ,  &  que  lo- 
nathas faifoit  vne  grande  invedive  contre  moy  ,  difànt  que  je  mé- 
prifois  le  foin  de  la  guerre ,  &  ne  penfois  qu'à  me  divertir.  Surquoy 
il  produifoit  quatre  lettres  qu'il  alfuroit  avoir  receuës  des  Galiléens 
des  frontières ,  par  lefquelles  ils  luy  demandoient  vn  promt  fecours 
contre  les  Romains  ,  qui  menaçoient  d'entrer  dans  trois  jours  en 
leur  pays  avec  grand  nombre  d'infanterie  &c  de  cavallerie.  Ceux  de 
Tyberiade  aojûterent  trop  aifément  foy  à  ce  rapport  ,  &  fe  mirent 
à  crier  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre  j  mais  qu'il  faloit  que 
j'allaffe  promtemcnt  remédier  à  vn  fî  preffant  péril.  Quoy  que  je 
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comprifle  afTez  le  dciTcin  de  lonathas  je  ne  laifTay  pas  de  dire  que 
j'ellois  preil  de  marcher  :  mais  que  les  quatre  lettres  que  l'on  avoir 
repreientées  ellant  écrites  de  divers  endroits  également  menacez 
il  faloit  diltribuer  toutes  nos  troupes  en  cmq  corps ,  dont  chacun 
des  Députez  de  lerufalcm  en  commanderoit  vn  ,  &  moy  vn  autre 
puis  que  d  aufli  braves  gens  qu'ils  eftoient  dévoient  aflilter  la  repu- 
blique de  leurs  perfonnes  aulïi  bien  que  de  leurs  conieils.  Cette 
proportion  plut  extrêmement  à  tout  le  peuple ,  &  ils  nous  preflbienc 
tous  de  l'exécuter.  Les  Députez  au  contraire  ne  furent  pas  peu  trou- 
blez de  voir  que  j'avois  ainfi  renverfé  leurs  nouveaux  defTeins.  Sur- 
quoy  Ananias  l'vn  d'entre  eux ,  qui  eltoit  vn  fort  méchant  homme  & 
fort  artificieux,  propofà  de  pubUer  vn  jeufhe  pour  le  lendemain ,  &  que 
chacun  lé  rendiil  ians  armes  au  mefme  lieu  &  à  la  meime  heure  pour 
témoigner  qu'ils  ne  pouvoient  rien  fans  le  fecours  ôc  l'afTillance  de 
Dieu.  Ce  qu'il  ne  difoit  pas  par  zèle  de  religion  j  mais  afin  de  me  def 
armer  &  tous  les  miens,  le  fus  contraint  néanmoins  d'y  confèntir ,  de 
peur  qu'il  ne  femblail  que  je  méprifafTe  ce  qui  avoit  vne  fi  grande 
apparence  de  pieté. 

Aufli-tolt  que  l'aiTemblée  fut  feparée  lonathas  &  fes  Collègues  écrivi- 
rent à  lean  de  le  rendre  auprès  d'eux  le  jour  fîiivant  avec  le  plus  de  gens 
de  euerre  qu'il  pourroit ,  pour  m'arrefter  &  venir  ainfi  à  bout  de  ce  qu'il 
denroit,  dont  ils  luy  faifoient  voir  la  facilité.  Ces  lettres  le  réjoiiirenc 
fort  j  &  il  ne  manqua  pas  de  le  mettre  en  eftat  d'exécuter  ce  defTein. 
Le  lendemain  je  dis  a  deux  de  mes  gardes  tres-vaillans  &  tres-fidelles 
de  cacher  fous  leurs  habits  de  courtes  épées  &  de  me  fuivre  ,  afin  que 
s'il  en  elloit  befoin  nous  pûfïions  nous  défendre  de  nos  ennemis.  le  pris 
aulli  vne  cuiraflè  &  vne  épée  qu'on  ne  voyoit  point,  &  m'en  allay  en  cet 
ellat  au  lieu  où  l'on  eltoit  allemblé.  Quand  je  fias  arrivé  avec  mes  amis, 
lefus  qui  le  tcnoit  àla  porte  ne  permit  à  aucun  des  miens  d'entrer; &  lors 
que  l'on  alloit  commencer  la  prière  il  me  demanda  ce  que  j'avois  fait 
des  meubles  &  de  l'argent  non  monnoyé  qu'on  avoit  pillé  dans  le  palais 
du  Roy  lors  qu'on  y  avoit  mis  le  feu:  ce  qu'il  ne  faifoit  que  pour  gagner 
temps  jufques  à  ce  que  lean  fuft  arrivé.  le  luy  répondis  que  j'avois  tout 
nus  entre  les  mains  de  Capella  &  de  dix  des  principaux  habitans  de  Ty- 
beriade,  &  qu'il  pouvoir  leur  demander  fi  je  ne  dilois  pas  vray.  Stirquoy 
Capella  &  les  autres  reconnurent  qu'il  eftoit  ainfi.  lefiis  me  demanda  en- 
fuite  ce  que  j'avois  fait  des  vingt  pièces  d'or  que  j'avois  tirées  de  quel- 
que argent  non  monnoyé  que  j'avois  fait  vendre.  le  répondis  que  js 
les  avois  données  à  ceux  que  j'avois  envoyez  à  lerufalem  pour  la  dé- 
penfe  de  leur  voyage.  Sur  cela  lonathas  &  fes  Collègues  dirent  que 
j'avois  eu  tort  de  les  payer  aux  dépens  du  public.  Vne  Ii  grande  malice 
irrita  le  peuple.  Et  lors  que  je  vis  qu'il  eftoit  preft  à  s'émouvoir  je  re- 
partis pour  l'animer  de  plus  en  plus  ^  que  fi  j'avois  mal  fait  d'avoir  don- 
né ces  vingt  pièces  d'or  des  deniers  publics ,  j'offrois  de  les  payer  du 
mien  afin  de  faire  celfer  leurs  plaintes.  Ces  paroles  faiiant  voir  fi  clai- 
rement julqu'à  quel  point  alloit  leur  injuftice  contre  moy,  le  peuple 
s'émeut  encore  davantage  :  &  quand  lefus  vit  que  cette  affaire  prenoic 
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vn  chemin  tout:  contraire  à  celuy  qu'ils  avoient  efperé,  il  commanda  au 
peuple  de  le  retirer ,  &  dit  que  le  Sénat  feu!  cuft  à  demeurer ,  parce  que 
ces  fortes  d'affaires  ne  dévoient  pas  fe  traiter  tumultuairement.  Sur- 
quoy  le  peuple  criant  qu'il  ne  me  vouloit  pas  laifler  leul  avec  eux,  vn 
homme  vint  dire  tout  bas  à  lefus  que  lean  eiloit  proche  avec  fes  trou- 
pes. Alors  lonathas  ne  pouvant  plus  fe  retenir  ,&  Dieu  le  permettant 
peut-eltre  ainfi  pour  me  (àuver,  puis  qu'autrement  je  n'aurois  pu  eVi- 
»  t€r  de  périr  par  les  mains  de  lean.  Celiez  dit-il  v  ô  habitans  de  Tybe- 
»  riade  de  vous  mettre  en  peine  touchant  ces  vingt  pièces  d'or.  Car  ce 
»  n'cil  pas  pour  ce  (iijet  que  lofeph  mérite  de  perdre  la  vie  :  c'ell  parce 
»  qu'il  vous  trompe,  &  s'eft  rendu  voftre  tyran.  En  achevant  ces  paro- 
les ,  luy  &  ceux  de  la  fa6tion  le  mirent  en  devoir  de  me  tuer.  Mais  ceux 
qui  eftoient  venus  avec  moy  ayant  tiré  leurs  épces  j  &  le  peuple  ayant 
pris  des  pierres  pour  alTommer  lonathas ,  ils  me  tirèrent  d'entre  les 
mains  de  mes  ennemis.  Comme  je  me  retirois  je  vis  venir  lean  avec 
les  fiens.  le  gagnay  le  lac  par  vn  chemin  détourné ,  montay  dans  vn 
batteau,  me  lauvay  à  Tarichée ,  &  échappay  ainfi  d'vn  (i  grand  péril 

l'alTemblay  aufli-toft  les  principaux  des  Galiléens ,  &  leur  fis  enten- 
dre comment  contre  toute  (orte  de  julHce  il  s'en  eftoit  fi  peu  falu  que 
lonathas  &  ceux  de  fafadtion  nem'eulTent  alïalliné.  Ils  s'en  mirent  en 
telle  colère  qu'ils  me  conjurèrent  de  ne  différer  pas  davantage  à  les  me- 
ner contre  eux  &  leur  permettre  d'exterminer  lean ,  lonathas ,  &  tous 
lès  Collègues^  le  les  retins  en  leur  reprefentant  qu'il  faloit  avant  que 
d'en  venir  aux  armes  attendre  le  retour  de  ceux  que  j'avois  envoyez  à 
lerufalem ,  afin  de  ne  rien  faire  que  de  leur  confentement.  Cependant 
Jean  voyant  que  fon  deffein  eiloit  manqué  eftoit  retourné  à  Gilchala. 

Peu  de  temps  après  ceux  que  j'avois  envoyez  à  lerulalem  revinrent,& 
me  rapportèrent  que  le  peuple  avoit  trouvé  très-mauvais  que  le  Grand 
Sacrificateur  Ananus ,  &  Simon  fils  de  Gamaliel  eulTent  fans  fa  partici- 
pation envoyé  des  Députez  en  Galilée  pour  me  dépoffeder  de  ma  char- 
ge, &  qu'il  ne  s'en  eftoit  gueres  falu  qu'il  n'euft  mis  le  feu  dans  leurs 
maifons.  Ils  me  rendirent  aulli  des  lettres  par  lefquelles  les  princi- 
paux de  la  ville  de  l'autorité  &  du  confentement  de  tout  le  peuple,  me 
confirmoient  dans  mon  gouvernement,  &ordonnoient  à  lonathas  & 
à  fes  Collègues  de  s'en  retourner.  Lors  que  j'eus  receu  ces  lettres  je 
m'enallay  a  Arbellaoù  j'avois  ordonné  aux  Gahléens  de  s'affembler: 
&  là  mes  envoyez  leur  racontèrent  de  quelle  forte  le  peuple  de  le- 
rufalem irrité  de  la  méchanceté  de  lonathas  m'avoit  maintenu  dans 
ma  charge,  &  luy  avoit  commandé  de  s'en  retourner  avec  fes  Collè- 
gues, l'envoyay  enfuite  à  ces  quatre  députez  les  lettres  qui  leur  eftoienc 
écrites  à  eux-mefmes ,  &  commanday  à  celuy  que  j'en  cnargeay  de  bien 
oblérver  leur  contenance.  Ils  furent  terriblement  troublez ,  &  envoyè- 
rent auffi-toft  quérir  lean.  Ils  tinrent  enfuite  confeil  avec  le  Sénat 
de  Ty beriade  &  les  principaux  de  Gabara  afin  de  délibérer  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  faire.  Ceux  de  Tyberiade  furent  d'avis  que  lonathas  &  fes 
Collègues  dévoient  continiier  à  prendre  loin  des  affaires  pour  ne  pas 
abandonner  vne  ville  qui  s'eftoit  mile  entre  leurs  mains  ;  ô:  cela 
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d'autant  plûtoft  que  j'avois  refolu  de  les  attaquer  :  ce  qu'ils  avançoient 
faufTement.  lean  approuva  cet  avis ,  &  y  ajouta  qu'il  faloit  envoyer 
deux  des  De'putez  alerufàlcm  pour m'accufèr  devant  le  peuple  d'avoir 
mal  gouverné  la  Galilée.  Et  qu'il  leur  {èroit  ailé  de  leluy  perluader, 
tant  pair  la  confideration  de  leur  qualité,  que  par  la  légèreté  qui  luy 
cil  fi  naturelle.  Chacun  approuva  cette  propofition  :  ôc  auili-toft  lo- 
nathas  &  Ananias  partirent,  ôc  leurs  deux  Collègues  demeurèrent  à  Ty- 
beriade ,  où  on  leur  donna  cent  hommes  pour  leur  garde.  Les  habitans 
travaillèrent  enfiiite  à  la  réparation  de  leurs  murailles ,  prirent  les  ar- 
mes ,  &  envoyèrent  à  Gilchala  demander  des  troupes  à  Ican  pour  s'en 
lervir  au  befoin  contre  moy. 

lonathas  &  ceux  qui  l'accompagnoient  citant  arrivez  à  Darabith  qui 
eft  vn  petit  bourg  afïîs  dans  le  grand  Champ  fur  les  frontières  de  la 
Galilée,  ceux  de  mes  gens  que  j'avois  mis  fur  les  chemins  les  arrelte- 
rent,  leur  firent  quitter  les  armes,  &  les  retinrent  prifonniers  en  ce 
mefme  lieu.  Levi  qui  commandoit  ce  party  me  l'écrivit  aufli-tolt.  le 
le  dilUmulay  durant  deux  jours ,  ôcenvoyay  exhorter  ceux  deTyberiade 
de  quitter  les  armes,  &  de  renvoyer  chez  eux  ceux  qu'ils  avoient  fàic 
venir  à  leur  {ècours.  Mais  dans  la  créance  qu'ils  avoient  que  lonathas 
feroit  déjà  arrivé  à  lerufalem  ils  ne  me  répondirent  que  par  des  injures. 
le  crûs  néanmoins  devoir  continuer  d'agir  plûtoft  par  adrefïé  que  par 
force,  afin  de  ne  me  pas  rendre  coupable  d'avoir  allumé  vne  guerre  ci- 
vile. Ainfi  pour  les  attirer  hors  de  leurs  murailles  je  pris  dix  mille 
hommes  choifis  &  les  feparay  en  trois  corps.  le  commanday  à  vne 
partie  de  demeurer  dans  le  bourg  de  Domez  :  j'en  logeay  mille 
dans  vn  autre  bourg  qui  eft  iur  la  montage  diftante  de  quatre  ftades 
de  Tybcriade ,  avec  ordre  de  n'en  point  partir  que  lors  que  je  leur  en 
donnerois  le  fignal ,  &  m'avançay  avec  vn  autre  corps  à  la  veuë  de 
Ty beriade.  Les  habitans  lor cirent  ,  firent  plufieurs  courlcs  fur  mes 
gens,  &viérent  de  paroles  picquantes  contre  moy.  Leur  impudence 
pafiamcime  fii  avant  qu'ils  firent  porter  vn  cercueil  ,&  feignoient  par 
mocquerie  de  pleurer  ma  mort  :  mais  je  me  mocquois  dans  mion  cœur 
de  leur  folie.  Et  comme  j'avois  toujours  le  delTein  de  me  faifir  de  lean 
&  de  loafar  les  deux  autres  Collègues  de  lonathas  qui  eftoient  demeu- 
rez à  Tybcriade,  je  les  fis  prier  de  s'avancer  hors  de  la  ville  avec  ceux 
de  leurs  amis  &  de  leurs  gardes  qu'ils  voudroierlt  choifir  pour  leur  (èu- 
reté,  parce  que  je  defirois  de  conférer  avec  eux  des  moyens  d'entrer 
en  quelque  accommodement  pour  partager  enfemble  le  gouvernement 
de  la  Galilée.  Simon  ébloiiy  d'vne  propofition  fi  avantageuie  fiit  fi 
malhabile  que  de  l'accepter  :  mais  loafar  au  contraire  fe  défiant  qu'il  y 
euft  quelque  mauvais  deffein  caché ,  ne  tomba  point  dans  ce  piège. 
le  fis  de  grands  complimens  à  Simon  &  à  fes  amis  de  ce  qu'ils  avoient 
bien  voulu  venir  :  &  l'ayant  éloigné  peu  à  peu  de  ia  troupe  fous  pré- 
texte de  luy  dire  quelque  chofe  en  fecret ,  je  le  pris  à  travers  le  corps  & 
le  mis  entre  les  mains  de  quelques-vns  des  miens  pour  le  mener  dans 
ce  bourg  où  j'avois  des  gens  cachez:  &  leur  ayant  donné  le  fiçrnal  je 
marchay  vers  Tyberiade.   Alors  le  combat  commença.   Il  rut  fore 
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opiniaftré  :  &  les  miens  elloienc  prefts  à  lafcliet  le  pied  fi  je  ne  leur 
cullè  redonné  du  cœur.  Enfin  après  avoir  couru  fortune  d'eftre  défait 
je  contraignis  les  ennemis  de  rentrer  dans  la  ville.  Cependant  quel- 
ques-vns  de  ceux  que  j'avois  envoyez  par  le  lac  avec  ordre  de  mettre  le 
feu  dans  la  première  maifon  qu'ils  prendroient ,  ayant  exécuté  ce  com- 
mandement j  les  habitans  qui  s'imaginèrent  que  la  ville  eftoit  prife 
de  force  mirent  bas  les  armes  >  ôc  me  prièrent  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  de  leur  pardonner.  le  le  leur  accorday  ^  arreftay  la  fureur 
des  foldats,  &  la  nuit  eftant  proche  je  fis  fonner  la  retraite.  l'envoyay 
quérir  Simon  pour  fouper  avec  moy ,  le  confolay ,  ôc  luy  promis  de  le 
renvoyer  entoutefeuretéàlerulàlemavec  tout  ce  dontilauroit  befoin 
pour  fon  voyage. 

l'entray  le  lendemain  avec  dix  mille  hommes  armez  dans  Tyberia- 
de,  &  fis  venir  dans  la  place  les  principaux  de  la  ville,  à  qui  je  com.- 
manday  de  déclarer  qui  avoient  efté  les  auteurs  de  la  (édition.  Ils  le 
firent,  &je  les  envoyay  liez  à  lotapat.  Quant  à  lonathas  &  fes Collè- 
gues je  les  fis  conduire  avec  vne  elcorte  juiques  à  lerufalem ,  &  pour- 
veus  à  tout  ce  qui  elloit  necefïàire  pour  leur  voyage.  Ceux  deTybe- 
riade  vinrent  vne  féconde  fois  me  prier  d'oublier  les  fujets  que  j'avois 
de  me  plaindre  d'eux ,  en  m'affurant  qu'ils  repareroient  par  leur  fidéli- 
té les  fautes  qu'ils  avoient  commifes  par  le  palle  ,  ôc  me  conjurèrent 
de  vouloir  faire  rendre  ce  que  l'on  avoit  pillé,  le  commanday  auflî-roft 
que  l'on  apportaft  dans  la  grande  place  tout  ce  qui  avoit  efté  pris.  Et 
comme  les  foldats  avoient  peine  à  s'y  refoudre,  je  jettay  les  yeux  (ùr 
l'vn  d'eux  qui  eftoit  beaucoup  mieux  veftuqu'à  l'ordinaire,  ôc  luy  de- 
manday  où  il  avoit  pris  cet  habit  :  il  avoiia  qu'il  l'avoit  pillé  :  je  luy  fis 
donner  plufieurs  coups ,  Ôc  menaçay  les  autres  de  les  traiter  encore  plus 
feverement  s'ils  ne  rapportoient  tout  leur  butin.  Ils  obéirent  :  ôc  je  fis^ 
rendre  à  chacun  des  habitans  ce  qui  luy  appartenoit. 

le  croy  devoir  faire  connoiftre  en  ce  lieu  lamauvaile  foy  de  lufte  ôC 
des  autres ,  qui  ayant  parlé  de  cette  mefme  affaire  dans  leurs  hiftoi- 
res  n'ont  point  eu  de  honte  pour  fatisfairc  leur  pallîon  ôc  leur  hai- 
ne de  l'expofer  aux  yeux  de  la  pofterité  tout  autrement  qu  elle  ne 
s'eft  pallee  en  effet.  En  quoy  ils  ne  différent  en  rien  de  ceux  qui 
falfifient  les  ades  publics ,  fmon  qu'en  ce  qu'ils  n'appréhendent  point 
qu'on  les  en  puniffe.  Ainfi  ïufte  ayant  entrepris  de  le  rendre  recom- 
mandable  en  écrivant  cette  guerre  a  dit  de  moy  plufieurs  chofès  très- 
fauffes ,  ôc  n'a  pas  efté  plus  véritable  eti  ce  qui  regarde  fon  propre  pais. 
C'eft  ce  qui  me  contraint  maintenant  pour  le  convaincre  de  rappor- 
ter ce  que  j'avois  tu  jufqucs  icy  :  &  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  que 
j'ay  tant  différé.  Car  encore  qu'vn  hiftorien  foit  obligé  de  dire  la  vérité 
il  peut  ne  s'emporter  pas  contre  les  méchans:  non  qu'ils  méritent  qu'on 
les  favorife  y  mais  pour  demeurer  dans  les  termes  d'vne  fage  modéra- 
tion. Ainfi  lufte  pour  revenir  à  vous  qui  prétendez  eftreceluy  de  tous 
les  hiftoriens  à  qui  on  doit  ajouter  le  plus  de  foy  :  dites-moy  je  vous 
prie  comment  eft-il  poffible  que  les  Galiléens  &  moy  ayons  efté  caufe 
de  la  révolte  de  voftre  pais  contre  les  Romains  &c  contre  le  Roy ,  puis 
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qu'auparavant  que  la  ville  de  lerufàlem  m'euft  envoyé  pour  Gouverneur 
en  la  Galilée,  vous  ôc  ceux  de  Tyberiade  aviez  déjà  pris  les  armes  & 
fait  la  guerre  à  ceux  de  la  province  de  Decapolis  en  Syrie  î  Car  pouvez- 
vous  nier  que  vous  n'ayez  mis  le  feu  dans  leurs  villages ,  &  qu'vn  de 
vos  gens  n'y  ait  elté  tué ,  dont  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  rend  témoi- 
gnage ,  puis  que  cela  fe  trouve  mefme  dans  les  Commentaires  de  l'Em- 
pereur Vefpalien ,  où  l'on  voit  que  lors  qu'il  eftoit  à  Ptolemaïde  les  ha- 
bitans  de  Decapolis  le  prièrent  de  vous  faire  chaftier  comme  l'auteur 
de  tous  leurs  maux  :  &  il  l'auroit  fait  fans  doute ,  fi  le  Roy  Agrippa  en- 
tre les  mains  de  qui  on  vous  avoit  mis  pour  en  faire  juitice ,  ne  vous 
euft  fait  grâce  a.  la  prière  de  Bérénice  fa  fccur  :  ce  qui  n'empefcha  pas 
que  vous  ne  demeurafliez  long-temps  en  prifon.  Mais  la  fuite  de  vos 
adions  a  tait  auili  clairement  connoiltre  quel  vous  avez  efté  durant 
toute  voltre  vie ,  &  que  c'elt  vous  qui  avez  porté  voflre  pais  à  fe  révol- 
ter contre  les  Romains  comme  je  le  feray  voir  par  des  preuves  tres- 
convaincantes.  le  me  trouve  donc  obligé  maintenant  à  caufc  de  vous 
d'accufer  les  autres  habitans  de  Tyberiade ,  &  de  montrer  que  vous  n'a- 
vez cité  fîdelle  ny  au  Roy  ny  aux  Romains.  Sephoris  &  Tyberiade  d'où 
vous  avez  tiré  vollre  naiflànce ,  font  les  plus  grandes  villes  de  la  Galilée. 
L  a  première  ,  qui  eft  ailiie  au  milieu  du  pais  &  qui  a  tout  à  l'cntour  de 
foy  plufieurs  villages  qui  en  dépendent ,  eftant  refoluë  de  demeurer 
fîdelle  aux  Romains,  quoy  qu'elle  euft  pu  facilement  fe  loûlever  contre 
eux,  n'a  jamais  voulu  me  recevoir,  ny  prendre  les  armes  pour  les  luifs. 
Mais  dans  la  crainte  que  fes  habitans  avoient  de  moy  ils  me  fùrpri- 
rent  par  leurs  artifices,  &  me  portèrent  mefine  à  leur  ballir  des  mu- 
railles. Ils  receurent  enfuite  volontairement  garnifon  de  Ceftius  Gallus 
Gouverneur  de  Syrie  pour  les  Romains,  &  me  refuferent  l'entrée  de 
leur  ville  parce  que  je  leur  eltois  trop  redoutable.  Ils  ne  voulurent  pas 
mefme  nous  lecourir  lors  du  (îege  de  leruialem ,  quoy  que  le  Temple 
qui  leur  eftoit  commun  avec  nous  fuil  en  péril  de  tomber  entre  les 
mains  de  nos  ennemis ,  tant  ils  craignoient  qu'ils  ne  parufTènt  prendre 
les  armes  contre  les  Romains.  Mais  c'elt  icy ,  luile,  qu'il  faut  parler  de 
voilre  ville.  Elle  eft  afliie  iur  le  lac  de  Genelareth ,  éloigné  d'Hippos 
de  trente  ftades ,  de (oixante  deGabare,&  de  fix-vingt  de  Scythopolis 
qui  eft  fous  robéiffance  du  Roy.  Elle  n'eft  proche  d'aucune  ville  des 
Juifs.  Qui  vous  empefchok  donc  de  demeurer  fidelle  aux  Romains  ^ 
puifque  vous  aviez  tous  quantité  d'armes  &:  en  particulier  &  en  public? 
Que  fi  vous  répondez  que  j'en  fus  alors  la  caufe ,  je  vous  demande  qui  en 
a  donc  efté  la  caufe  depuis?  Car  pouvez-vous  ignorer  qu'avant  le  ficge  de 
leruialem  j'avois  efté  forcé  dans  lotapat  j  que  plufieurs  autres  châteaux 
avoient  efté  pris,  &  qu'vn  grand  nombre  de  Galiléens  avoient  efté 
tuez  en  divers  combats?  Si  donc  ce  n'avoit  pas  efté  volontairement^ 
mais  par  contrainte  que  vous  eufficz  pris  les  armes  :  qui  vous  empef 
choit  alors  de  les  quitter,  &  de  vous  mettre  fous  l'obeïlfance  du  Roy 
&  des  Romains ,  puis  qu'il  ne  vous  reftoit  plus  aucune  apprehenfion 
de  moy  ^  Mais  ce  qui  eft  vray  eft  que  vous  avez  attendu  jufques  à  ce 
que  vous  ayez  veu  Vefpafien  arrive  avec  toutes  fes  forces  aux  portes 
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de  voftre  ville i  Se  qu'alors  la  crainte  du  péril  vous  a  defàrmei/ Vous 
n'auriez  pu  éviter  néanmoins  d'eitre  emportez  de  force  &  abandonnez 
au  pillage ,  fi  le  Roy  n'eull  obtenu  de  la  clémence  de  Vefpafien  le  par- 
don de  voftre  folie.  Ce  n'a  donc  pas  efté  mafaute,mais  la  vollre,&  voftre 
perte  n'eft  venue  que  de  ce  que  vous  avez  toujours  elté  dans  le  cauf 
ennemi  de  l'empire.  Car  avez-vous  oublié  que  dans  tous  les  avantages 
que  j'ay  remporté  fur  vous  je  n'ay  voulu  faire  mourir  aucun  des  voltres: 
au  lieu  que  les  divifions  qui  ont  partagé  voftre  ville ,  non  par  voftre 
aïïedion  pour  le  Roy  &  pour  les  Romains ,  mais  par  voftre  propre 
malice,  ont  coûté  la  vie  à  cent  quatre-vingt-cinq  de  vos  citoyens  du- 
rant le  temps  que  j'eftois  afliegé  dans  lotapat  ?  Ne  s'eft-il  pas  trouvé 
dans  lerufalem  durant  le  fiege  deux  mille  hommes  deTyberiade,donc 
vne  partie  ont  efté  tuez  &  les  autres  pris  prilbmiiers  ?  Et  direz- vous 
pour  prouver  que  vous  n'eftiez  point  ennemi  des  Romains  que  vous 
vous  eftiez  alors  retiré  auprès  du  Roy }  Ne  diray-je  pas  au  contraire  que 
vous  ne  le  fîftes  que  par  la  crainte  que  vous  euftesde  moy>  Que  u  je 
fuis  vn  méchant , comme  vous  le  publiez -,  qu'eftes-vous  donc,  vous  à 
qui  le  RoyAgrippa  fauvala  vie  lors  que  Vefpafien  vous  avoir  condamné 
à  la  perdre  ;  vous  qu'il  n'a  paslaiffé  de  faire  mettre  deux  fois  en  prifon 
quoy  que  vous  luy  eulîïiez  donné  beaucoup  d'argent  ;  vous  qu'il  envoya 
deux  fois  en  exil ,  vous  qu'il  auroit  fait  mourir  fi  Bérénice  fà  fœur 
n'euft  obtenu  voftre  grâce ,  &  vous  enfin  en  qui  il  reconnut  tant  d'infi- 
délité dans  la  charge  defon  fecretaire  dont  il  vous  avoir  honoré,  qu'il 
vous  défendit  de  vous  prefenter  jamais  devant  luy  >  Mais  je  n'en  veux 
pas  dii-e  davantage.  Au  refte  j'admire  la  hardiefTe  avec  laquelle  vous 
ofèz  affurer  d'avoir  écrit  cette  hiftoire  plus  exadlement  qu'aucun  autre, 
vous  qui  ne  fçavez  pas  feulement  ce  qui  s'eft  pafTé  en  Galilée  :  car  vous 
eftiez  alorsàBaruch  auprès  du  Roy  :  &  vous  fi'avez  garde  non  plus  de 
fçavoir  ce  que  les  Romains  ont  loufFert  au  fiege  de  lotapat ,  ny  de  quel- 
le forte  je  m'y  fliis  conduit,  puifque  vous  ne  m'aviez  point  fui\'y,  ôc 
qu'il  n'eft  refîé  vn  feul  de  ceux  qui  m'ont  aidé  à  défendre  cette  place 
pour  vous  en  pouvoir  apprendre  des  nouvelles.  Que  fî  vous  dites  que 
vous  avez  rapporté  avec  plus  d'exa6litude  ce  qui  s'eft  pafTé  au  fiege  de 
lerufalem ,  je  vous  demande  comment  celafe  peut  faire,  puifque  vous 
ne  vous  y  eftes  point  trouvé  ,  &  que  vous  n'avez  point  leu  ce  que 
Vefpafien  en  a  écrit  :  ce  que  je  puis  affurer  fans  crainte  voyant  que 
vous  avez  écrit  tout  le  contraire.  Que  fi  vous  croyez  que  voftre  hiftoire 
foit  plus  fidelle  que  nulle  autre ,  pourquoy  ne  l'avez-vous  pas  publiée 
durant  la  vie  de  Vefpafien  &c  de  Tite  fon  fils  qui  ont  eu  toute  la  condui- 
te de  cette  guerre ,  &  durant  la  vie  du  Roy  Agrippa  &  de  fes  proches 
qui  eftoient  fi  fçavans  dans  la  langue  greque  ?  Car  vous  l'avez  écrite 
vingt  ans  auparavant,  &  vous  pouviez  alors  avoir  pour  témoins  delà 
vérité  ceux  qui  avoient  veu  toutes  choies  de  leurs  propres  yeux.  Mais 
vous  avez  attendu  à  la  mettre  au  jour  après  leur  mort,  afin  qu'il  n'y 
cuft  perfbnne  qui  pûft  vous  convaincre  de  n'avoir  pas  eûé  fidelle.  le 
n'en  ay  pas  fait  de  mefme  ,  parce  que  je  n'apprehendois  rien  :  mais 
au  contraire  j'ay  mis  la  mienne  entre  les  mains  de  ces  deux  Empereurs 
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lors  que  cette  guerre  ne  failoit  prefquc  que  d'cftrc  acheve'e  &  que  la 
mémoire  en  ciloit  encore  toute  récente,  à  caulc  que  ma  conlcience 
m'aiTuroit ,  que  n'ayant  rien  dit  que  de  véritable  elle  feroic  approuvée 
de  ceux  qui  en  pouvoient  rendre  témoignage  :  en  quoy  je  ne  me  (uis 
point  trompé.  le  la  communiquay  melme  aullî-tolèà  pluficurs  donc 
la  plufparc  s'eiloient  trouvez  dans  cette  guerre,  du  nombre  dcfquels 
furent  le  Roy  Agrippa  &  quelques-vns  de  les  proches.  Et  l'Empe- 
reur Tite  luy-melme  voulut  que  la  poilerité  n'eult  point  beloin  de 
puifer  dans  vne  autre  fource  la  connoilfancc  de  tant  de  grandes  adions: 
Car  après  l'avoir  fouicrite  de  (à  propre  main  il  commanda  qu'elle  fuft 
rendue  publique.  Le  Roy  Agrippa  m'aauili  écrit  loixante&  deux  let- 
tres qui  rendent  témoignage  de  la  vérité  des  chofes  que  j'ay  rappor- 
tées,  l'en  mettray  icy  deux  feulement  pour  vérifier  ce  que  je  dis. 

Le  Roy  Agrippa ,  A  lofeph  fon  tres-chcr  ami  filut.  fay  leu  voftre  <« 
hiftoire  avec  grand  plaifir ,  &  l'ay  trouvée  beaucoup  plus  exade  que  «c 
nulle  des  autres.  C'elt  pourquoy  )e  vous  prie  de  m'en  envoyer  la  £ute.  « 
Adieu  mon  très-cher  ami.  ,c 

Le  Roy  Agrippa ,  A  lofeph  fon  très-cher  ami  falut.  Ce  que  vous  avez  ce 
écrit  méfait  voir  que  vous  n'avez  pas  beloin  de  mes  inllrudions  pour  ce 
apprendre  comme  toutes  choies  ^e  lontpaifées.  Et  néanmoins  quand  ce; 
je  vous  vcrray  je  pourray  vous  dire  quelques  particularitez  que  vous  «• 
ne  fçavez  pas.  ,«, 

On  voit  par  là  de  '  quelle  forte  ce  Prince ,  hoh  par  vne  flaterie  in- 
digne de  fa  qualité ,  ny  vne  mocquerie.  fi  éloignée  de  fon  humeur ,  a 
bien  voulu  rendre  témoignage  de  la  vérité  de  mon  hiftoire  afin  que 
perionne  n'en  pull  clouter.  Voilà  ce  que  lufte  m'a  contraint  de  dire 
pour  ma  juftification ,  &c  il  fiuc  reprendre  la  fuite  de  mon  diicours. 

Après  avoir  appailé  les  troubles  de  Tyberiade  je  propolày  à  mes 
amis  l'affaire  de  Jean  &  déliberay  avec  eux  des  moyens  de  le  punir. 
Leur  avis  fut  de  rallémbler  toutes  les  forces  de  mon  gouvcrncmenc 
ëc  de  marcher  contre  luy ,  puis  qu'il  eftoit  feul  la  caufe  de  tout  le 
mal.  Mais  je  n'entray  pas  dans  leur  lentiment ,  parce  que  je  dciirois 
de  rendre  le  calm.e  à  la  province  fans  efFufioh  de  fang  :  &  pour  cela 
je  leur  ordonnay  de  s'informer  très  -cxadlement  de  tous  ceux  qui  fii^ 
voient  le  parti  de  ce  fadieux.  le  fis  dans  le  meime  temps  publier  vne 
ordonnance  par  laquelle  je  promcttois  d'oublier  tout  le  paffé  en  fa-* 
veur  de  ceux  qui  fe  repentiroient  d'avoir  manqué  à  leur  devoir  &  y 
rentreroient  dans  vingt  jours:  &  en  cas  qu'ils  ne  vouluffent  pas  quitter 
les  armes,  je    les  menaçois    de    brûler  leurs  maifons  &  d'expofer 
leurs  biens  au  pillage.  Cette  menace  les  étonna  fi  fort  que  quatre  mil- 
le d'entre  eux  abandonnèrent  lean,  mirent  bas  les  armes,  &  fe  ren- 
dirent à  moy.  Les  habitans' de  Gifchala  fes  compatriotes ,  &  quinze 
cens  étrangers  Tyriens  fiirent  les  feuls  qui  demeurèrent  auprès  dé 
luy.  Et  cette  conduite  que  j'avois  tenue  me  réiiffit  de  telle  iorte  que 
la  crainte  l'obUgea  à  demeurer  dans  Ion  pais. 

Ceux  de  Sephoris  quife  confioienten  la  force  de  leurs  murailles  & 
qui  me  voyoient  occupé  ailleurs ,  prirent  les  armes  en  ce  mefme  temps 
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Renvoyèrent  prier  Ceftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  de  venir  en  dili- 
gence fe  mettre  enpoffeiTion  de  leur  ville,  ou  de  leur  envoyer  au  moins 
vne  garmion.  Il  leur  promit  de  venir  ^  mais  il  ne  leur  en  marqua  point 
îe  temps.  Aulïi.toft  que  j'en  eus  receu  l'avis  je  ralTemblay  mes  troupes, 
marchay  contre  eux ,  &  pris  la  ville  de  force.  Alors  les  Galiléens  ne 
voulant  pas  perdre  cette  occafion  de  fe  venger  des  Sephoritains  qu'ils 
haïfToient  mortellement ,  n'oublièrent  rien  pour  exterminer  la  ville  & 
les  habitans.  Car  les  hommes  s'eftant  retirez  dans  la  forterefle  ils  mi- 
rent le  feu  aux  mailbns  qu'ils  avoient  abandonnées  -,  pillèrent  la 
■  ville,  &  ne  mirent  point  de  bornes  à  leur  reffentiment.  Cette  inhu- 
manité me  donna  vne  fenfible  douleur.  le  leur  commanday  de  cefTer 
le  pillage ,  ôc  leur  reprefentay  qu'ils  ne  dévoient  pas  traiter  de  la  forte 
des  performes  de  leur  Tribu.  Mais  voyant  que  ny  mes  commandemens 
ny  mes  prières  ne  pouvoient  les  arrelter ,  tant  leur  animofitéelloit  vio- 
lente ,  je  donnay  ordre  aux  plus  confidens  de  mes  amis  de  faire  courir  le 
bruit  que  les  Romains  entroient  de  l'autre  cofté  de  la  ville  avec  vne 
puiflànte  armée.  Cette  adreffe  me  retiflit.  L'apprehenfion  que  leur 
donna  cette  nouvelle  leur  fit  abandonner  le  pillage  pour  ne  penfer  qu'à 
s'enfuir ,  voyant  que  je  m'enfiiyois  moy-mefme ,  &  pour  confirmer  en- 
core ce  bruit  je  raifois  femblant  de  n'avoir  pas  moins  de  peur  qu'ils 
,  en  avoient. 

Voilà  les  moyens  dont  je  me  fervis  pour  (àuver  ceux  de  Sephoris  lors 
qu'ils  n'ofoient  plus  l'efperer  :  &  peu  s'enfalut  que  les  Galiléens  nepil- 
laiTent  aulfi  Tyberiade  comme  je  vas  le  raconter.  Quelques-vns  des 
principaux  Sénateurs  écrivirent  au  Roy  pour  le  prier  de  venir  prendre 
poflellion  de  leur  ville.  Il  leur  répondit  qu'il  viendroit  dans  peu  de 
jours ,  &  mit  fes  lettres  entre  les  mains  d'vn  de  fes  valets  de  chambre 
nommé  Crifpe,  luif  de  nation.  Les  Galiléens  l'arrefterent  en  chemin, 
le  reconnurent,  &  me  l'amenèrent  :  &  lors  qu'ils  fceurent  ce  que  ces 
lettres  portoient  ils  en  fièrent  fi  émus  qu'ils  s'alTemblerent ,  prirent 
les  armes  ,  &  vinrent  me  trouver  le  lendemain  à  Azoc  ,  en  criant 
que  ceux  de  Tyberiade  eftoient  des  traiftres  ,  amis  du  Roy  ,  & 
qu'ils  me  prioient  de  leur  permettre  de  les  aller  ruiner.  Car  ils  ne  haïil 
foient  pas  moins  Tyberiade  que  Sephoris.  Surquoy  je  ne  fçavois  quel 
confeil  prendre  pour  fauver  Tyberiade  de  leur  fureur ,  parce  que  je  ne 
pouvois  nier  que  les  habitans  de  cette  ville  n'eufTent  appelle  le  Roy, 
laréponfe  qu'il  rendoit  à  leur  lettre  le  failànt  voir  trop  clairement.  En- 
fin après  avoir  long-temps  penfé  à  la  manière  dont  je  leur  devois  ré- 
pondre je  leur  dis,  que  la  faute  deceuxdeTyberiadeeftantinexcufable 
je  ne  voulois  pas  les  empefcher  de  piller  leur  ville  :  mais  que  l'on  de- 
voir en  de  femblables  occafions  fe  conduire  avec  prudence.  Qujiinfi 
puis  que  ceux  de  Tyberiade  n'eftoient  pas  les  feuls  traiftres  à  lahberté 
publique ,  mais  que  plufieurs  d'entre  les  principaux  des  Gahléens  fui- 
voient  leur  exemple,  j'efiois  d'avis  de  faire  vne  exadle recherche  des 
coupables ,  afin  de  les  punir  tous  en  mefmc  tempscomme  ils  l'avoicnt 
tous  mérité.  Ce  difcours  les  appaifa:  Se  ainfi  ils  ie  leparerent. 

Quelques  jours  après  je  feignis  d'cih-c  obligé  de  faire  vn  petit  voyage 
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&  j  envoyay  qucrir  fecrctement  ce  valet  de  chambre  du  Roy  que  j'avois 
fait  mettre  en  prifon.  le  luy  dis  de  trouver  moyen  d'enyvrer  le  loldat 
qui  le  gardoit ,  &z  de  s'enfuir  vers  ion  maiftre.  De  cette  ibrtc  Ty beriade 
qui  elloit  vne  iecondc  fois  fur  le  point  de  périr  fut  iauvee  par  mon 
adrefïè. 

Lors  que  ces  chofès  fe  palToient ,  lufte  fils  de  Piftus  s'enfuit  vers  le 
Roy  fans  que  je  le  fccuffe  :  &  voicy  quelle  en  fut  l'occafion.  Dans  le 
commencement  de  la  guerre  des  luits  contre  les  Romanis  ceux  de 
Tyberiade  avoient  refolu  de  ne  fe  point  révolter  contre  eux ,  ôc  de  le 
(bûmettre  à  robéiifance  du  Roy.  Mais  lultc  leur  perfuada  de  prendre 
les  armes  dans  l'efperance  que  le  trouble  &  le  changement  luy  donne- 
roient  moyen  d'vfurper  la  tyrannie ,  &  de  fe  rendre  mailf re  de  la  Ga- 
hle'e  &  de  fon  propre  pais.  Il  ne  réuilir  pas  néanmoins  dans  ion  deffein  : 
carlesGaliléens  animez  contre  ceux  de  Tyberiade  par  le  fouvenir  des 
maux  qu'ils  en  avoient  rcceus  devant  la  guerre  ,  ne  voulurent  point 
fouffrir  là  domination  :&lors  que  j'eus  elle  envoyé  de  lerufalem  pour 
gouverner  la  province  j'entray  diverlès  fois  en  telle  colère  contre  luy  à 
caule  de  fa  perfidie  que  peu  s'en  falut  que  je  ne  le  fiffe  tuer.  La  crainte 
qu'il  en  eut  l'obligea  de  fe  retii-er  aupre's  du  Roy ,  où  il  crût  pouvoir 
trouver  fa  lèureté. 

Les  Sephoritains  qui  fe  virent  contre  toute  efperance  délivrez  d'vn 
fi  grand  péril ,  députèrent  vers  CelHus  Gallus  pour  le  prier  de  venir 
promtement  dans  leur  ville ,  ou  d'y  envoyer  au  moins  des  troupes 
allez  fortes  pour  empeicher  les  courles  de  leurs  ennemis.  Il  leur 
accorda  cette  grâce ,  ôc  leur  envoya  la  nuit  vn  corps  de  cavalerie  ôc 
d'infanterie.  Lors  que  j'appris  que  ces  troupes  ravageoient  le  pais  d'a- 
lentour j'alTembLiy  les  m'.ennes,  &  me  vins  camper  à  Garizin  éloio-né 
de  vingt  Itades  de  Sephoris.  le  m'approchay  la  nuit  des  murailles ,  y  fis 
donner  l'efcalade ,  &  mes  gens  fe  rendirent  maiftres  d'vne  grande  par- 
tie de  la  ville.  Mais  parce  qu'ils  n'en  connoilToient  pas  bien  tous  les  en- 
droits nous  fumes  contraints  de  nous  retirer  après  avoir  tué  douze 
(bldats ,  deux  cavaliers  Romains ,  &  quelques  habitans  ,  fans  avoir 
perdu  qu'vn  feul  des  nottres.  Nous  en  vinfmes  à  quelques  jours  de  là 
a  vn  combat  dans  la  plaine,  où  après  que  nous  eulmes  foûtenu  long- 
temps avec  beaucoup  de  courage  l'effort  de  la  cavalerie  des  Romains , 
les  miens  qui  me  virent  environné  des  ennemis  s'étonnèrent  &  pri- 
rent la  fuite  :  &  lufte  l'vn  de  mes  gardes  &  qui  l'avoit  efté  autrefois  de 
ceux  du  Roy ,  fut  tué  en  cette  occafion. 

Sila  capitaine  des  gardes  de  ce  Prince  vint  enfuite  avec  grand  nom- 
bre de  cavalerie  &  d'infanterie  fe  camper  à  cinq  ftades  prés  de  Iuliade , 
&laifravne  partie  de  fes  gens  furie  chemin  de  Cana  &  da  chafteau  de 
Gamala  pour  empefcher  d'y  porter  les  vivres.  Aulîi-toft  que  j'en  eus 
l'avis  j'envoyay  leremie  avec  deux  mille  hommes  fe  camper  prés  du 
lourdain  à  vne  ft ade  de  Iuliade  ^  &  voyant  qu'ils  ne  failoient  qu'efcar- 
moucher  je  les  allay  joindre  avec  trois  mille  hommes  ,  mis  le  jour 
fùivant  des  troupes  en  embufcade  dans  vne  vallée  alTez  proche  du 
camp  des  ennemis ,  &  tafchay  de  les  attirer  au  combat  après  avoir 
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donné  ordre  à  mes  gens  de  faire  fèmblant  de  kfcher  le  pied  :  &  cela 
me  réiifïir.  Car  comme  Sila  crût  qu'ils  fuyoient  véritablement  il  les 
pourfuivit  jufques  en  ce  lieu  j  &  le  trouva  ainfi  avoir  {îir  les  bras  ces 
troupes  dont  il  ne  fe  défioit  point.  Alors  je  fis  tourner  vilàge  à  mes 
gens  ,  chargeay  fi  vigoureusement  les  ennemis  que  je  les  contrai- 
gnis de  prendre  la  fuite  :  &  aurois  remporté  liir  eux  vne  fignalée  vi- 
droire  fi  la  fortune  ne  fefiift  oppofée  à  mon  bonheur.  Mais  mon  che- 
val s'ellant  abatu  fous  moy  ôc  m'ayant  renverfé  dans  vn  lieu  mareica- 
geux ,  je  me  bleflay  fi  fort  à  vne  main  qu'on  fut  obligé  de  me  porter 
au  village  de  Cepharnom ,  &c  les  miens  qui  me  croyoient  encore  plus 
blefle  que  je  ne  l'ellois  en  furent  fi  troublez  qu'ils  celTerent  de  pourlui- 
vre  les  ennemis.  La  fièvre  me  prit ,  &  après  que  l'on  m'eut  panié  on  me 
portaàTarichée.  Sila  l'ayant  keu  reprit  courage  :&  fur  lavis  qu'il  eut 
que  mes  troupes  faiioient  mauvaifè  garde  il  envoya  la  nuit  au  delà  du 
lourdain  vne  compao-nic  de  cavalerie  qu'il  mit  en  embulcade  :  &  au 
pomt  du  jour  il  oftrit  le  combat  aux  miens,  qui  ne  le  remierent  pas. 
Cette  cavalerie  parut  alors ,  les  chargea ,  les  rompit,  &  les  mit  en  flûte. 
Il  n'y  en  eut  néanmoins  que  fix  de  tuez ,  parce  que  fur  le  bruit  que 
quelques  troupes  des  noftrcs  venoient  deTarichée  à  Iuliade  les  enne- 
mis lé  retirèrent. 

Peu  de  temps  après  Vefpafien  arriva  à  Tyr  accompagné  du  Roy 
Agrippa,  &  les  haoitans  luy  firent  de  grandes  plaintes  de  ce  Prince, 
dilant  qu'il  elloit  également  leur  ennemi  &celuy  du  peuple  Romain  , 
&  quePhilippes  General  de  fon  armée  avoir  par  fon  commandement 
trahi  la  garnifbn  Romaine  de  lerufàlem  &  ceux  qui  eftoient  dans  le 
palais  royal.  Vefpafien  les  gourmanda  fort  d'ofer  outrager  de  la  forte 
vnRoy  ami  des  Romains,  &  confeilla  à  Agrippa  d'envoyer  Philippes 
a  Rome  rendre  raifon  de  fes  aâ:ions.  Il  partit  pour  ce  fujet  •  mais  il  ne 
vit  point  l'Empereur  Néron ,  parce  qu'il  le  trouva  dans  l'extrémité  du- 
péril  où  la  guerre  civile  l'avoir  réduit  :  &ainfiil  revint  trouver  Agrippa. 

Quand  Vefpafien  fiit  arrivé  à  Ptolemaïde  les  principaux  habitans 
de  Decapolis  acculèrent  luftc  devant  luy  d'avoir  orûlé  leurs  villages. 
Vefpafien  pour  les  fatisfaire  le  remit  entre  les  mains  du  Roy  comme 
eilant  de  les  fiijets  :  ôc  ce  Prince  fans  luy  en  rien  dire  l'envoya  en  pri- 
fon,  ainfi  que  nous  l'avons  veu  cy  devant. 

Ceux  de  S  ephoris  furent  enfuite  au  devant  de  Vefpafien,  &receu-^ 
rent  garnifon  de  luy  commandée  par  Placide ,  à  qui  je  fis  la  guerre 
jufques  à  ce  que  Vefpafien  entra  luy-mefme  dans  la  Galilée.  l'ay  écrie 
tres-exademcnt  dans  mon  hiftoire  de  la  guerre  des  luifs  ce  qui  regar- 
de la  venue  de  cet  Empereur:  comment  après  le  combat  deTarichée 
je  me  retiray  à  lotapat  :  comment  après  y  avoir  efté  long-temps  afîiegé 
je  tombay  entre  les  mains  des  Romains  :  comment  je  rus  enfuite  déli- 
vré de  prifon  ^  &  enfin  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  cette  guerre ,  &  dans 
le  fiege  de  lerufalem.  Ainfi  il  ne  me  refte  à  parler  que  de  ce  qui  me 
regarde  en  particulier  que  je  n'y  ay  point  rapporté. 

Après  la  prife  de  lotapat  les  P^omains  qui  m'avoient  fait  prifonnier 
me  gardoient  étroitement  :  mais  Vefpafien  ne  laiffoit  pas  de  me  faire 
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beaucoup  d'honneur  5  ôc  j'époufay  par  fon  commandement  vne  fille 
de  Cefarée  qui  clloit  du  nombre  des  captives.  Elle  ne  demeura  pas 
long-temps  avec  moy  :  car  lors  qu'eilant  délivre  de  priion  je  fuivis  Vef- 
pafien  à  Alexandrie  elle  me  quitta.  l'en  épouiay  vue  autre  dans  cette 
mefiiic  ville  d'où  je  fus  envoyé  avec  Tite  à  leruialem ,  &  m'y  trouvay 
diveries  fois  en  grand  danger  de  ma  vie  j  n'y  ayant  rien  que  les  luifs  ne 
fifTent  pour  me  perdre.   Car  toutes  les  fois  que  le  lort  des  armes  il'c- 
ftoit  pas  favorable  aux  Romains  ils  leur  difoient  que  c'eltoit  moy  qui 
les  trahifToit ,  &  prefîoient  fans  celle  Tite  quieftoit  alors  déclaré  Ceiar 
de  me  faire  mourir.  Mais  comme  ce  Prince  n'ignoroit  pas  quels  font  les 
divers  évenemens  de  la  guerre,  il  ne  re'pondoit  rien  à  ces  plaintes.  Il 
m'offrit  mefme  diveries  rois  après  laprile  de  leruialem  de  prendre  tel- 
le part  que  je  voudrois  dans  ce  qui  relfoit  des  ruines  de  mon  païs.  Mais 
rien  n'eltant  capable  de  me  conloler  dans  vne  telle  défolation  je  me 
contentay  de  luy  demander  les  Livres  fàcrez  &  la  liberté  de  quelques 
perlonnes  :  ce  qu'il  m'accorda  tres-favorablement.  le  luy  demanday 
aulïi  la  liberté  de  mon  trcre  &  de  cinquante  de  mes  amis,  qu'il  me 
donna  de  la  melme  forte  :  &  ellant  entré  par  la  permiflion  dans  le 
Temple  j'y  trouvay  dans  vne  grailde  multitude  de  captifs  tant  hom- 
mes que  femmes  &  enfms  environ  cent  quatre-vingt-dix  de  mes  amis 
ou  de  ma  connoilfance ,  qui  furent  tous  délivrez  à  ma  prière  fans  payer 
rançon,  ôc  rétablis  dans  leur  premier  eftat. 

Tite  m'envoya  enfoite  avec  Cerealis  &  mille  chevaux  à  Thecua  pour 
voir  {1  ce  lieu  leroit  propre  à  y  faire  vn  campement.  le  trouvay  à  mon 
retour  qu'on  avoir  crucifié  plufieurs  captifs ,  entre  lelquels  j'en  recon- 
nus trois  de  mes  amis.  l'en  fos  outré  de  douleur,  &  allay  fondant  en 
larmes  dire  à  Tite  le  iujet  de  moil  afflidlion.  Il  commanda  à  l'inltanc 
mefme  qu'on  les  oftaflde  la  croix  &  qu'on  les  panlalf  avec  grand  loin. 
Deux  d'entre  eux  rendirent  l'efprit  entre  les  mains  des  chirurgiens ,  & 
le  troifiéme  a  velcu  depuis. 

Après  que  Tite  eut  mis  ordre  aux  affaires  de  la  ludée  &  que  tout  le 
pais  fiit  tranquille ,  voyant  que  les  terres  que  j'avois  aux  environs  de 
lerufalem  me  ieroient  inutiles  à  caufo  des  troupes  Romaines  que  l'on 
eff  oit  obligé  de  laiffer  pour  la  garde  du  païs ,  il  m'en  donna  d'autres  en 
des  lieux  plus  éloignez  :  &  lors  qu'il  s'en  retourna  à  Rome  il  me  fie 
l'honneur  de  me  faire  monter  fur  fon  vailTeau.  Quand  nous  fûmes 
arrivez  Veipafien  me  traita  de  la  manière  du  monde  la  plus  favorable. 
Car  il  me  fit  loger  dans  le  palais  qu'il  habitoit  auparavant  que  d'elfre 
Empereur,  me  fit  recevoir  au  nombre  des  citoyens  Romains,  &  me 
donna  vne  penfion ,  fans  qu'il  ait  jamais  rien  diminué  de  fos  bienfaits 
envers  moy  :  ce  qui  m'attira  vne  fi  grande  jaloufie  de  ceux  de  ma  na- 
tion qu'elle  me  mit  en  grand  péril.  Vn  luif  nommé  lonathas  ayant 
émcu  vne  fedition  à  Cyrené ,  &  affemblé  deux  mille  hommes  du  païs 
qui  fiirent  tous  feverement  chaifiez,  fut  envoyé  pieds  &  mains  liez  à 
l'Empereur  ,&  il  m'accufa  fauffe ment  de  luy  avoir  fait  fournir  des  ar- 
mes &  de  l'argent  •  mais  Vefpafien  n'ajouta  point  de  foy  à  fon  imp'o- 
jfture,  &  luy  fit  trancher  la  telle.  Dieu  me  délivra  encore  de  plufieurs 
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autres  faufTes  acculations  de  mes  ennemis ,  &  Vefpafien  me  donna  en 
ludée  vne  terre  de  grande  étendue.  En  ce  mefme  temps  les  moeurs  de 
ma  femme  m'eftant  devenues  infupportables  je  la  répudiay,  quoy  que 
j'en  eufTe  trois  enfans ,  dont  deux  font  morts,  &  il  ne  me  relte  que  Hir- 
can,  l'en  épou{ay  vne  autre  qui  eft  de  Crète  &  luifve  de  nation ,  née  de 
parens  tres-nobles  &  qui  eft  tres-vertueufe.  Tay  eu  d'elle  deux  enfans 
iulte ,  &  Simon  fiirnommé  Agrippa.  Voilà  l'eftat  de  mes  aiFaires  do- 
meftiques.  A  quoy  je  dois  ajouter  que  j'ay  toujours  continué  à  eftre 
honoré  de  la  bienveillance  des  Empereurs.  Car  Tite  ne  m'en  a  pas 
moins  témoigné  que  Veipafien  fonpere,  &  n'a  jamais  écouté  les  accu- 
fations  qu'on  luy  a  faites  contre  moy.  L'Empereur  Domitien  qui  leur 
a  fùccedé  a  encore  ajouté  de  nouvelles  grâces  à  celles  que  j'avois  déjà 
receuës ,  a  fait  trencher  la  tefte  à  des  luifs  qui  m'avoient  calomnié, & 
a  fait  punir  vn  efclave  eunuque  précepteur  de  mon  fils  qui  avoir  efté 
de  ce  nombre.  Ce  Prince  a  joint  à  tant  de  faveurs  vne  marque  d'hon- 
neur tres-avantageu(è ,  qui  eft  d'affranchir  toutes  les  terres  que  je 
poffede  dans  la  ludée  ;  ôc  l'Impératrice  Domitia  a  toujours  auflî  pris 
plaifir  à  m'obliger.  On  pourra  par  cet  abrégé  de  la  fuite  de  ma  vie 
juger  quel  je  fuis.  Et  quant  à  vous ,  ô  tres-vertueux  Epaphroditc ,  après 
vous  avoir  dédié  la  continuation  de  mes  Antiquitcz  je  ne  vous  en  dii"ay 
pas  davantage. 
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DE    LA    QVERRE    DES  IVIES 

contre  les  Romains. 

E  toutes  les  guerres  qui  fe  font  faites  ou  par  des  villes 
contre  des  villes,  ou  par  des  nations  contre  des  nations, 
noftre  fieclc  n'en  a  point  veu  de  fi  grande  &  nous  n'ap- 
prenons point  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  pareille  à  celle 
que  les  luifs  ont  foûtenuë  contre  les  Romains.  Il  s'eft 
trouvé  néanmoins  des  perfonnes  qui  ont  entrepris  de 
l'écrire  quoy  qu'ils  n'en  fçeufTent  rien  par  eux-mêmes, 
toute  la  connoifTance  qu'ils  en  avoicnt  n'étant  fondée 
que  fur  de  vains  &  faux  rapports.  Et  quant  a  ceux  qui  s'y  font  trouvez  pre- 
Icns ,  leur  flaterie  pour  les  Romains  &  leur  haine  pour  les  luifs  leur  a  fait 
rapporter  les  chofes  tout  autrement  qu'elles  ne  fc  font  paffées.  Leurs  écrits 
ne  font  pleins  que  de  loiianges  des  vns  &  de  blâme  des  autres ,  {ans  fe  fou- 
cicr  de  la  vérité.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  refoudre  d'écrire  en  grec  pour  la  fàtis- 
fadion  de  ceux  qui  font  fournis  à  l'empire  Romain  ce  que  j'ay  cy  -  devant 
écrit  en  ma  langue  naturelle  pour  en  informer  les  autres  nations. 
Mon  père  s'appelloit  Matthatiasnnon  nom  eft  lofeph:  je  fuis  Hébreu  d'ori^i- 

ne,&  Sacrificateur  dans  lerufalem.faycombattuaucommcncement  contre  les 
Romains  5  &  la  neceflité  m'a  enfin  contraint  de  me  trouver  dans  leurs  armées. 
Quand  cette  grande  guerre  commença  l'empire  Romain  cftoit  agité  par  des 
diflentions  domeftiques  :  &  les  plus  jeunes  &  les  plus  remuans  des  luifs  iè  con- 
fiant en  leurs  richefles  &  en  leur  courage  excitèrent  de  fi  grands  troubles  dans 
l'oiient  pour  profiter  de  cette  occafion,que  des  peuples  entiers  appréhendèrent 
de  leur  dire  alfujettis,  parce  qu'ils  avoient  appelle  à  leur  iecours  les  autres 
luifs  qui  demeuroient  au  delà  del'Eufrate  afin  de  fe  révolter  tous  enfemble. 
Ce  tut  après  la  mort  de  Néron  que  l'on  vit  ainfi  changer  la  face  de  l'empire, 
La  Gaule  qui  ell  voifiiie  de  fltalie  fc  fouleva.  L'Allemagne  ne  demeura  pas 
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tranquille-.plufîeurs  afpiroient  à  la  fouveraine  pui(rance;&  les  armées  defiroient 
le  changement  dans  î'efperance  d'en  tirer  de  l'avantage.  Comme  toutes  ces 
chofes  ne  fçauroient  eftre  plus  importantes ,  la  peine  que  j'ay  eiie  de  voir  que 
l'on  en  déguifoit  la  vérité  m'avoit  déjà  fait  prendre  loin  d'informer  exacte- 
ment les  Parthes ,  les  Babyloniens ,  les  plus  éloignez  d'entre  les  Arabes ,  les 
luifs  qui  demeurent  au  delà  de  l'Eufrate ,  &  les  Adiabeniens  de  la  caufe  de 
cette  guerre  j  de  tout  ce  qui  s'y  eft  pafle ,  &  de  quelle  forte  elle  s'eft  finie  ;  & 
je  ne  puis  encore  maintenant  fouffrir  que  les  Grecs  &  les  Romains  qui  ne  s'y 
font  point  trouvez  prefens  l'ignorent ,  &  foient  trompez  par  ces  flateurs 
d'iiiltoriens  qui  ne  leur  content  que  des  fables. 

l'avoue  ne  pouvoir  comprendre  leur  imprudence  lors  que  pour  faire  paC 
fer  les  Romains  pour  les  premiers  de  tous  les  hommes  ils  affedent  de  rabaif- 
fer  les  luifs ,  &  agiflènt  ainfi  contre  leur  intention.  Car  eft-ce  vne  grande  gloire 
que  de  furmonter  des  ennemis  peu  redoutables  >  Ignorent  ils  les  puifSntes 
forces  employées  par  les  Romains  dans  cette  guerre,  le  long-temps  qu'elle 
a  duré,  les  travaux  qu'ils  y  ont  foufferts?  &  ne  confiderent-ils  point  que  c'eft 
diminuer  l'eftime  du  mérite  tout  extraordinaire  de  leurs  Généraux  que  de 
diminuer  celle  de  la  refiftance  que  la  valeur  des  luifs  leur  a  fait  trouver  dans 
l'exécution  d'vne  (i  diflScile  entreprife  î 

le  me  garderay  bien  de  les  imiter  en  relevant  au  delà  delà  vérité  les  avions  de 
ceux  de  ma  nation  comme  ils  ont  fait  celles  des  Romains  ;  le  rendray  luftice 
aux  vns  &  aux  autres  en  les  rapportant  fincerement  :  le  n  avanceray  rien  que  je 
ne  prouve  j  &  je  ne  chercheray  autre  foulagement  dans  ma  douleur  que  de  dé- 
plorer la  ruine  de  ma  patrie.  Mais  qui  peut  mieux  que  ce  que  l'Empereur  Tite 
qui  a  eu  la  conduite  de  toute  cette  guerre  en  a  témoigné  luy-mefme ,  faire  con- 
noiltre  que  nos  divifîons  domeftiques  ont  efté  la  caufe  de  noftre  perte  ;  & 
que  ce  n'a  pas  efté  volontairement ,  mais  par  la  faute  de  ceux  qui  s'étoient 
rendus  nos  tyrans ,  que  les  Romains  ont  mis  le  feu  dans  noftre  faint  Tem- 
ple? Ce  grand  Prince  n'a  pas  feulement  eucompaflion  de  voir  ce  pauvre  peu- 
ple courir  à  fa  ruine  par  la  violence  de  ces  fadieux  :  il  a  mefme  iouvcnt  dif- 
féré à  prendre  la  place  afin  de  leur  donner  le  loifir  de  fe  repentir. 

Que  fi  quelqu'vn  trouve  que  mon  relTentiment  des  malheurs  de  mon  païs 
m'emporte  contre  les  loix  de  l'hiftoire  à  accufer  trop  fortement  ceux  qui  en 
ont  efté  les  auteurs  &  qui  ont  joint  vn  brigandage  public  à  leur  tyrannie,ils  doi- 
vent le  pardonner  à  mon  extrême  afflidion.Peut-elle  eftre  plus  jufte,puis  qu'en- 
tre tant  de  villes  foûmifes  à  l'empire  Romain  il  ne  s'en  trouvera  point  qui  ayant 
efté  come  la  noftre  élevée  à  vn  fi  haut  comble  d'honneur  &  de  gloire,ioit  tom- 
bée dans  vne  mifere  fi  épouvatable  que  je  ne  croy  pas  que  depuis  la  création  du 
monde  il  fe  foitrien  veu  de  femblable.  A  quoy  ajoutant  que  ce  n'eft  point  à  des 
ennemis  étrâgcrs,  mais  à  nous-mêmes  que  nous  devons  attribuer  nos  malheurs: 
quel  moyen  de  me  retenir  dans  vne  douleur  fi  preffante?  Que  fi  néanmoins  il 
(e  trouve  des  perfonnes  qui  ne  foient  pas  touchez  de  cette  confideration ,  mais 
qui  veuillent  condamner  avec  rigueur  vn  fentiment  qui  me  paroift  fi  raifonna- 
ble ,  ils  pourront  ne  s'arrefter  dans  mon  hiftoire  qu'aux  chofès  que  je  rapporte* 
&  ne  regarder  mes  plaintes  que  comme  vne  effufion  du  cœur  de  l'hiftoriea 

l'avoue  que  j'ay  fouvent  blâmé  &c  avec  raifon  ce  me  femble  les  plus  elo- 
quens  des  Grecs,  de  ce  qu'encore  que  les  choies  arrivées  de  leur  temps  fiirpaf. 
fentde  beaucoup  celles  des  fiecles  qui  les  ont  précédez,  ils  fe  contentent  d'en 
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juger  fans  en  rien  écrire  ,  &  de  reprendre  ceux  qui  en  ont  écrit,  fans  confît' 
derer  que  s'ils  leur  cèdent  en  capacité ,  ils  ont  fur  eux  l'avantage  d'avoir  fervy 
le  public  par  leur  travail  :  &  ces  meimes  cenfeurs  des  autres  écrivent  ce  qui 
s'eft  paiTé  parmy  les  Syriens  &  les  Medes  comme  ayant  efté  mal  rapporté  par 
les  anciens  hilloricns,  quoy  qu'ils  ne  leur  foient  pas  moins  inférieurs  dans  la 
manière  de  bien  écrire  que  dans  le  deffein  qu'ils  ont  eu  en  écrivant.  Car  cqs 
premiers  n'ont  rapporté  &  voulu  rapporter  que  les  chofes  dont  ils  avoienc 
connoilTance,  &  auroient  eu  honte  de  déguifer  la  vérité  devant  ceux  qui  les 
ayant  veuës  comme  eux  auroient  pu  les  en  convaincre.  Ainfi  on  ne  fçauroic 
trop  les  loiier  d'avoir  donné  à  la  pofterité  la  connoifTance  de  ce  qui  s'cll  paffé 
de  leur  temps  qui  n'avoit  point  encore  paru  au  public  :  &  ceux-là  doivent  eitre 
cllimez  les  plus  habiles,  qui  au  lieu  de  travailler  fur  l'ouvrage  d'autruy  &  en 
changer  feulement  l'ordre,  écrivent  des  choies  toutes  nouvelles  &  en  compo- 
fènt  vn  corps  d'hilloire  dont  on  n'a  l'obligation  qu'à  eux  ieuls.  Pour  moy  je  puis 
dire  qu'eftant  étranger  il  n'y  a  point  de  dépenie  que  je  n'ay  e  faite  ny  de  loin  que 
je  n'aye  pris  pour  informer  les  Grecs  &  les  Romains  de  tout  ce  qui  regarde 
noftre  nation.  Les  Grecs  au  contraire  parlent  affez  lors  qu'il  s'agit  de  foûte- 
nir  leurs  interells  ou  en  particulier  ou  devant  des  luges  :  mais  ils  fe  taifènc 
quand  il  faut  ralfembleravec  beaucoup  de  travail  tout  ce  qui  eft  necefTaire 
pour  compofer  vne  hiifoire  véritable ,  &  ils  ne  trouvent  point  étrange  que 
ceux  qui  n'ont  aucune  connoifTance  des  adions  des  Princes  &des  grands  Ca- 
pitaines &  qui  font  très  incapables  de  les  écrire  entreprennent  de  les  rap- 
porter :  Ce  qui  montre  qu'autant  que  nous  eflimons  &  cherchons  la  vérité  de 
î'hiftoire  j  autant  les  Grecs  la  négligent  &  la  meprifenr. 

l'aurois  pu  dire  quelle  a  efté  l'origine  des  luifs  :  de  quelle  forte  ils  forti- 
rent  d'Egypte  :  dans  quelles  provinces  ils  errèrent  durant  vn  long  temps  : 
celles  qu'ils  occupèrent  ^  &  comment  ils  pafTerent  dans  d'autres.  Mais  outre 
que  cela  ne  regarde  point  ce  temps-cy,  je  l'eftimerois  inutile,  parce  que  plu- 
sieurs de  ma  nation  en  ont  écrit  avec  grand  foin,  &  que  des  Grecs  ont  traduit 
leurs  ouvrages  en  leur  langue  fans  beaucoup  s'éloigner  de  la  vérité. 

Ainfi  je  commenceray  mon  hilf  oire  par  où  leurs  auteurs  &  nos  prophètes 
ont  fîny  les  leurs,  fy  rapporteray  particulièrement  avec  toute  l'exadlitude  qu'il 
me  fera  poffible  la  guerre  qui  s'efî  faite  de  mon  temps,  &  me  contenteray  de 
toucher  brevement  ce  qui  s'efl  paffé  dans  les  fîecles  precedens. 

le  diray  de  quelle  forte  le  Roy  Antiochus  Epiphane  après  avoir  pris  de  for- 
ce lerufalem  &  l'avoir  poffedé  durant  trois  ans  &  demy  en  futchafîe  par  les  en- 
fans  de  Matathias  Afmonée.  Comment  la  divifion  arrivée  entre  leurs  fucccf- 
feurs  touchant  la  poffefïion  du  Royaume  y  attira  les  Romains  fous  la  conduite 
de  Pompée.  Comment  Herode  tils  d'Antipater  avec  l'afïiftance  de  Sofius 
gênerai  d'vne  armée  Romaine  mit  fin  à  la  domination  de  ces  Princes  Afmo- 
néens.  Comment  aptes  la  mort  d'Herode  &  fous  le  règne  d'Augufle  Quin- 
tilius  Varus  eftant  gouverneur  de  ludée  ,  le  peuple  fe  révolta.  Comment  en 
la  douzième  année  du  règne  de  Néron  on  en  vint  à  la  guerre:  ce  qui  s'y  paflà, 
fous  la  conduite  de  Ceftius  qui  commandoit  les  troupes  Romaines  -,  les  pre- 
miers exploits  des  luifs ,  &  les  places  qu'ils  fortifièrent.  Comment  les  pertes 
louffertes  endiverfes  rencontres  par  Ceftius  ayant  fait  craindre  à  Néron  pour 
le  fuccés  de  i^Qs  armes  il  les  mit  entre  les  mains  de  Vefpafien.  Comment  ce  Ge- 
neral accompagné  de  l'aifné  de  fes  fils  entra  dans  la  ludée  avec  vne  grande 
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armée  R'ortiaifte  :  comment  vn  grand  nombre  de  Tes  troupes  auxiliaires  furent 
défaites  dans  la  Galilée  :  comment  il  prit  par  force  quelques-vnes  des  villes 
de  cette  province,&  d'autres  fe  rendirent  à  luy.  le  rapporteray  auiîi  très,  (ince- 
rement  leion  que  je  l'ay  veu  &  reconnu  de  mes  propres  yeux  la  conduite  que 
les  Romains  tiennent  dans  leurs  guerres ,  leur  ordre  &  leur  difcipline  :  l'eften- 
duc  &  la  nature  de  la  haute  &  de  la  baffe  Galilée  :  les  confins  &  les  limites  de  la 
ludéc)  la  qualité  de  la  terre,  les  lacs  &  les  fontaines  qui  s'y  rencontrent ^  &c 
les  maux  foufferts  par  les  villes  qui  ont  efté  prifès.  le  ne  rairay  pas  non  plus 
ceux  que  j'ay  éprouvez  en  mon  particulier  &  qui  font  a(fcz  connus. 

le  diray  aufli  comme  la  mort  de  Néron  eftant  arrivée  lors  que  Vefpafien 
fè  haftoit  de  marcher  vers  lerufalem  ôc  que  les  affaires  des  luifs  efloient  déjà 
en  très-mauvais  eftat,  celles  de  l'empire  lerappellerentàRomeilesprefages 
qu'il  eut  de  fa  future  grandeur;  les  changemens  arrivez  dans  cette  capitale  de 
l'empire  ;  comment  il  fut  contre  fon  gré  déclaré  Empereur  par  les  gens  de 
guerre;  &  comment  il  alla  en  Egypte  pour  y  donner  les  ordres  neceffairesiCom- 
ment  la  ludée  fut  agitée  de  nouveaux  troubles,  &  qu'il  s'y  éleva  des  Tyrans 
oppofèz  les  vnsaux  autres  :  Comment  Tite  à  fon  retour  d'Egypte  entra  deux 
fois  dans  cette  province  >  en  quelle  manière  &  en  quel  lieu  il  affembla  fon 
armée  ;  en  quelle  forte  &  combien  de  fois  il  vit  mcfme  en  fa  prefence  ar- 
river des  feditions  dans  lerufalem  -,  fes  approches  &  tous  les  travaux  qu'il  fie 
pour  attaquer  cette  place;  quel  efloit  le  tour  des  murs  de  la  ville,  fa  fortifica- 
tion ,  &  celle  du  Temple  ;  la  defcription  du  mefme  Temple  ,  fes  mefures ,  & 
celles  de  l'Autel  ;  en  quoy  je  n'omettray  rien.  le  parleray  de  nos  feftes  folem- 
nelles  ;  des  cérémonies  que  l'on  y  obferve  ;  des  fept  fortes  de  purifications  ; 
des  fonctions  des  facrificateurs  ;  de  leurs  habits  &  de  ceux  du  grand  fàcrifica- 
teur,  &  de  la  fainteté  de  ce  Temple  fans  en  rien  déguiferny  fans  y  rien  ajou- 
ter, le  feray  voir  aufli  quelle  a  efté  la  cruauté  de  nos  Tyrans  envers  ceux  de 
leur  propre  nation,  &  fhumanité  des  Romains  envers  nous  qui  eftions  étran- 
gers à  leur  égard  ;  combien  de  fois  Titea  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  fauver  la 
ville  &  le  Temple  &  reiinir  ceux  qui  efloient  fi  opiniaftrement  divifcz.  le 
parleray  de  tant  de  divers  maux  foulferts  par  le  peuple,  qui  après  avoir  éprou- 
vé toutes  les  miferes  que  la  guerre,  la  famine  &  les  feditions  peuvent  caufer, 
s'eft  enfin  trouvé  réduit  en  fervitude  par  la  prifè  de  cette  grande  &  puiffante 
ville.  le  n'oublieray  pas  aufTi  à  dire  dans  quels  malheurs  font  tombez  les  de- 
ferteurs  de  leur  nation,  la  forte  dont  ceux  qui  fuirent  pris  ont  efté  punis;  com- 
ment le  Temple  fut  brûlé  malgré  Tite  ;  la  quantité  de  richeffes  confacrées  à 
Dieu  que  le  feu  y  confuma  j  la  ruine  entière  de  la  ville;  les  prodiges  qui  précé- 
dèrent cette  extrême  defolation;  la  captivité  de  nos  Tyrans ,  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  emmenez  efclaves ,  &  leurs  diverfes  avantures  ;  de 
quelle  forte  les  Romains  pourfuivirent  ceux  qui  échapercnt  de  cette  guerre, 
&  après  les  avoir  vaincus  ruinèrent  de  fond  en  comble  les  places  où  ils  s'e- 
ftoient  retirez.  Enfin  je  parleray  de  la  vifite  faite  par  Tite  dans  toute  la  pro- 
vince pour  y  rétablir  l'ordre  ,  de  fon  retour  en  Italie ,  &  de  fon  triomphe, 
récriray  toutes  ces  chofes  en  fept  livres  diftinguez  par  chapitres  pour  la  fa- 
tisfadlion  des  perfonncs  qui  aiment  la  vérité ,  &  je  n'ay  point  fujct  de  crain- 
dre que  ceux  qui  ont  eu  la  conduite  de  cette  guerre  ou  qui  s'y  font  trouvez 
prefens  m'accufent  d'avoir  manqué  de  fincerité.  il  faut  commencer  à  exé- 
cuter ce  que  j'ay  promis. 
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oAntiochuf  Efiphane  Roy  de  Syrie  p  rend  maifire  de  lemfa^ 
lem  &  abolit  le  fer^vice  de  T^teu.  Iviatthias  ][/lachabée  f0 
fes  fils  le  rejtahltffcnt  &  ^vainquent  les  Syriens  en  vlujieurs 
combats.  Aiort  de  ludas  Alachabee  Prince  des  luifs  &  de 
lean  deux  des  jils  de  I^latthioi  ^  qui  efioit  mort  long-temfs 
auparavant. 

Ans  le  méfme  terrips  que  par  vn  feritiment      i 
de  gloire  fi  ordinaire  entre  les  erands  Princes     voye: 

.       °  „  °  -.  l'Hiftoir 
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AnTIOCHVS      EpIPHANE     &     pTOLE-dc 

M  e'e  fixiéme  Roy  d'Egypte  eftoient  en  guerre  ["hlp-^es"' 
pour  décider  par  lés  armes  à  qui  demeureroit  le  «•  7-  «•  »• 
royaume  de  Syrie,  les  pnncipaux  des  luirs  le  i?. 
trouvèrent  divifez  entre  eux-  &leparty  à'Onias 
grand  Sacrificateur  s'eftant  rendu  le  plus  fort  il 
cliaflade  lerufalemles  fils  de  Tohie.  Ils  fe  retirèrent  vers  le  Roy  An-^ 
tiochus ,  le  prièrent  d'entrer  dans  la  lude'e  ^  &  s'offrirent  à  le  fervir 
de  tout  leur  pouvoir.    Comme  il  en  avoir   déjà  formé  le  defîèin  ils 
n'eurent  pas  peine  à  obtenir  de  luy  ce  qu'ils  defiroient.    Il  fc  mit  en 
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campagne  avec  vne  puiiTante  armée,  prit  lerufalem,  &  tua  vn  très- 
grand  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  Ptoleme'e.  Il  permit  le  pil- 
lage à  Tes  Toldats ,  de'poUilia  le  Temple  de  tant  de  richefTes  dont  il 
eftoit  plein ,  &  abolit  durant  trois  ans  &  demy  les  facrifices  que  loii 
y  offroit  tous  les  jours  à  Dieu.  Onias  s'enfuit  vers  Ptolemée  qui  luy 
permit  de  baftir  auprès  d'Heliopolis  vne  ville  &  vn  temple  de  la  for- 
me de  celuy  de  lerufalem  dont  nous  pourrons  parler  en  fon  lieu. 

*.  Antiochus  ne  fe  contenta  pas  de  s'eftre  contre  fon  efperance  rendu 
maiftre  de  lerufalem  j  d'en  avoir  enlevé  tant  de  richefTes ,  &  d'y  avoir 
répandu  tant  de  fang  ;  mais  il  fe  laiffa  emporter  de  telle  forte  à  fon 
reffentiment  parle  fouvenir  des  travaux  qu'il  avoit  foufferts  dans  cette 
giierre,  qu'il  contraignit  les  luifsde  renoncer  leur  religion,  de  ne  plus 
taire  circoncire  leurs  enfans ,  &c  d'immoler  fur  l'autel  deftiné  pour  les 
facrifices  des  pourceaux  au  lieu  des  vidimes  que  nos  loix  nous  obli- 
gent d'offrir  à  Dieu.  L'horreur  que  les  principaux  &  les  plus  gens  de 
bien  ne  pouvoient  s'empefcher  de  témoigner  de  ces  abominations  leur 
<:oûtoitlavie:car  BAcciDEqui  commandoit  pour  Antiochus  dans  tou- 
tes les  places  de  laludée  eftant  naturellement  très -cruel,  il  executoit 
avec  joye  fes  ordres  impies.  Son  infolence  &  fes  violences  alloient  juf- 
ques  à  vn  tel  excès  qu'il  n'y  avoit  point  d'outrages  qu'il  ne  fifl  aux  per- 
fonnes  de  la  plus  grande  qualité  j  &:  fes  incroyables  inhumanitez  fai- 
foient  voir  en  chaque  jour  vne  nouvelle  &  affreufe  image  de  la  prife 
&  de  la  defolation  de  cette  ville  auparavant  fi  puiffante  Se  fi  célèbre. 

5.  Mais  enfin  vne  fi  infupportable  tyrannie  anima  ceux  qui  la  fouffroienc 
à  s'en  délivrer  &  à  en  faire  la  vengeance.  Matthias(ou  Mathathias 
M  A  c  H  A  B  e'e  )  fàcrifîcateur  qui  demeuroit  dans  le  bourg  de  Modim, 
fuivy  de  (es  cinq  fils  &  de  fes  domefliques  tua  Baccide,  &  s'enfuit  dans 
les  montagnes  pour  éviter  la  fureur  des  garnifons  établies  par  Antio- 
chus. Pluneurs  s'eltant  joints  à  luy  il  deicendit  à  la  campagne, com- 
batit  les  chefs  des  troupes  de  ce  Prince ,  les  vainquit  Se  les  chaffa  de 
laludée.  Tant  de  grands  fùccés  l'éleverent  à  vn  fi  haut  point  de  gloire 
que  tout  le  peuple  pour  reconnoiftre  l'obligation  qu'il  luy  avoit  de  l'a- 
voir délivré  defervitude  le  choifit  pour  luy  commander,  &  il  laifTà  en 
mourant  Ivdas  Machabe'e  laifné  de  fes  enfans  fucceffeur  de  ià 
réputation  Se  de  fon  autorité. 

jt^  Comme  ce  généreux  fils  d'vn  fi  généreux  père  ne  pouvoir  douter 

des  efforts  que  feroit  Antiochus  pour  fe  venger  des  pertes  qu'il  avoit 
receiies ,  il  affembla  toutes  les  forces  de  fa  nation ,  &  fiit  le  premier 
qui  contrada  alliance  avec  les  Romains.  Antiochus  ne  manqua  pas 
comme  il  l'avoit  prcveu  d'entrer  avec  vne  puiffante  armée  dans  la  Ju- 
dée j  &  ce  grand  Capitaine  le  vainquit  dans  vne  bataille.  Pour  n'en 
pas  perdre  le  fruit  &  ne  pas  laiffer  rallentir  le  courage  de  fes  troupes 
il  alla  dans  la  chaleur  de  là  victoire  attaquer  la  garnifon  de  lerufalem 
qui  eftoit  encore  toute  entière,  la  chaffa  de  la  ville  haute  qui  porte  le 
nom  de  fainte ,  de  la  contrai<rnit  de  fe  retirer  dans  la  ville  baffe.  Ainfî 
il  fe  rendit  maiflre  du  Temple,  le  purifia,  l'environna  d'vn  mur,  fit 
faire  des vaiffeaux neufs  pour  les  employer  au  fervice  de  Dieu,  les  mit 
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dans  le  Temple  au  lieu  de  ceux  qui  avoient  efte'  prophancz,  fît  con- 
ftruire  vn  autre  autel ,  &  recommença  d'offrir  à  Dieu  des  facrifices. 

A  peine  ces  chofes  eftoient  achevées  quAntiochus  mourut.  A  n  T  i  o-  <\, 
CHVs  EvPATOR  fon  fils  n'hérita  pas  moms  de  fa  haine  contre 
les  luifsque  de  fa  couronne  :  Il  aflèmblavne  armée  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied  ,  d'environ  cinq  mille  chevaux  ,  &  de  quatre-vingt 
elephans ,  entra  dans  la  ludée  du  cofté  des  montagnes ,  &  prit  la  ville 
de  Bethlïira.  ludas  avec  ce  qu'il  avoit  de  forces  vint  à  fa  rencontre 
dans  le  détroit  de  Bethfàcharie  ;  &  avant  que  les  armées  fè  choquaf 
fènt  E  L  E  A  z  A  R  l'vn  de  les  frères  ayant  veu  vn  éléphant  beaucoup  plus 
grand  que  les  autres  qui  portoit  vne  groffe  tour  toute  dorée  ,  creuc 
que  le  Roy  eltoic  [deflus.  Il  s'avança  devant  tous  les  autres ,  (è  fit  jour 
à  travers  les  ennemis ,  vint  jufques  à  ce  prodigieux  animal  ;  &  comme 
il  ne  pouvoit  atteindre  jufques  à  celuy  qui  elloit  deffus  ôc  qu'il  croyoic 
cftre  le  Roy ,  tout  ce  qu'il  pût  faire  fut  de  donner  tant  de  coups  d'cpée 
dans  le  ventre  de  l'elcphant  qu'il  le  tua  y  ôc  fut  accablé  par  fa  cheute. 
Ainfî  vne  valeur  fî  extraordinaire  n'eut  autre  luccez  que  de  faire  con- 
noiftre  par  vne  entrepriiè  fi  hardie  avec  quelle  grandeur  d'ame  ce  gé- 
néreux Ifi-aëUte  preferoit  la  gloire  à  fa  vie.  Car  celuy  qui  montoit  cec 
clephant  n'eftoit  qu'vn  particulier  :  mais  quand  ç'auroit  efté  Antiochus, 
le  courage  héroïque  d'Eleazar  auroit  produit  à  fbn  égard  le  mefme 
effet ,  puifque  ne  pouvant  cfperer  de  furvivre  à  Vne  fi  grande  adion  il 
auroit  toujours  fait  voir  jufques  à  quel  point  fon  amour  pour  la  gloire 
luy  faifoit  méprifer  la  mort. 

Cet  événement  fut  vn  prefàge  à  ludas  Machabée  de  ce  qui  luy  arrive-  6^4 
roit  dans  cette  journée.  Car  après  vn  très-long  &  trcs-flirieux  combat  le 
grand  nombre  des  ennemis  &  leur  bonne  fortune  les  rendit  vi6lorieux. 
Plufieurs  luifs  y  furent  tuez:  &  ludas  fe  retira  avec  le refte  dans  la  to- 
parchie  de  Gophnitique.  Antiochus  s'avança  enfuite  jufques  à  leru-' 
falcm  :  mais  il  fiit  contraint  de  fe  retirer  à  caufe  qu'il  manquoit  des 
chofes  neceflaires  pour  la  fubfillance  de  fon  armée.  Il  y  laiffacngar- 
nifon  autant  de  gens  qu'il  le  jugea  neceffaire  ,  ôc  envoya  le  refte  en 
quartier  d'hyver  dans  la  Syrie. 

ludas  pour  profiter  de  Ion  abfence  raffembla  tout  ce  qu'il  pût  dç 
gens  de  guerre  de  fa  nation  outre  ceux  qui  eftoient  reftez  de  fon  der- 
nier combat ,  ôc  en  vint  aux  mains  avec  les  troupes  d'Antiochus.  la- 
mais  homme  ne  témoigna  plus  de  valeur  qu'il  en  fit  paroiftre  en  cette 
journée.  Il  y  perdit  la  vie  après  avoir  tué  vn  fort  grand  nombre  de  fès 
ennemis  ^  &  I  e  a  n  fon  frère  eftant  tombé  dans  vne  embulcade  qu'ils 
luy  drefferent  ne  le  furvéquit  que  de  peu  de  jours. 
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lonathas  &  Simon  lAachahée  fïiccedent  à  ludas  leur  frère  en  la, 
qualité  de  Princes  des  Juifs  j  &  Simon  déli'vre  la  Judée  de 
la  fer-vitude  des  Iviacedoniens.  Jl  efl  tué  en  trahi jon  Par 
Ftolemée  fin  gendre.  JJircan  l'^vn  de  fes  fis  hérite  de  fa 
'vertu  ^  de  Jà  qualité  de  Prince  des  Juifs. 

7.      TOnathas  fucceda  à  ludas  Machabée  Ton  frère  dans  la  dignité'  de 
Bïft.des  _|^  Prince  des  luifs.  Il  fe  conduifit  envers  ceux  de  fa  nation  avec  beau- 
XIII  ch'.i  coup  de  prudence  ,  affermit  fon  autorité  par  l'alliance  des  Romains, 
ij.Tô.Vy'.'it  &  ^^  remit  bien  avec  le  fils  d'Antiochus.  Vne  (i  fage  conduite  ne  pûc 
néanmoins  procurer  fa  feureté.  T  r  i  p  h  o  n  qui  eltoit  tuteur  du  jeune 
Antiochvs  &  qui  vfurpa  depuis  le  royaume  ne  pouvant  reulîir 
àluy  faire  perdre  fes  amis  eut  recours  à  la  trahiion.  il  l'engagea  à  ve- 
nir trouver  Antiochus  à  Ptolemaide,  l'yarrefta  prifonnier,&  s'avança 
avec  fes  troupes  dans  la  ludée.  Simon  frère  de  lonathas  le  contraignit 
de  fe  retirer ,  &  il  en  fut  fi  irrité  qu'il  fit  tuer  lonathas. 
<^  Comme  il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  la  vigilance  &  au  courage  de 

Simon  il  prit  les  villes  de  Zara  ,  de  loppé  &  de  lamnia.  Il  fe  rendit 
auffi  maillre  d'Accaron,  le  ruina,  &  fe  joignit  contre  Triphon  à  An- 
tiochus qui  auparavant  que  de  partir  pour  fon  voyage  de  Medie  affie- 
geoit  Dora.  Mais  ce  Roy  eftoit  fi  avare  qu'encore  que  Simon  euft 
contribué  à  la  ruïne  &  à  la  mort  de  Triphon  par  l'affillance  qu'il  luy 
avoir  donnée  ,  il  ne  laiffa  pas  d'envoyer  Cendehêe  l'vn  de  fes  Généraux 
avec  vne  armée  pour  ravager  la  ludée,  &  tafcher  de  le  prendre  prifon- 
nier.  Quoy  que  ce  Prince  des  luifs  fuft  alors  fort  âgé  il  ne  laiffa  pas 
d'agir  avec  la  mefme  vigueur  qu'il  auroit  pu  faire  dans  là  plus  grande  jeu- 
nefle.  Il  envoya  devant  fes  fils  avec  les  meilleures  troupes ,  marcha  par 
Vn  autre  cofté  avec  le  refte ,  mit  diverfès  embufcades  dans  les  mon- 
tagnes, &  remporta  vne  très-grande  vidoire.  On  luy  donna  enfuite  la 
charge  de  Grand  Sacrificateur  :  &c  il  délivra  fa  patrie  de  la  domina- 
tion des  Macédoniens  deux  cens  foixante  &  dix  ans  après  qu'ils  s'en 
cftoient  rendus  les  maiftres. 
^.  Ce  grand  perfonnage  fut  tué  en  trahifon  dans  vn  feftin  par  Ptolemée  fon 
gendre  qui  retint  en  mefme  temps  prifonniers  (a  femme  &  deux  de  fes 
fils ,  &  envoya  des  gens  pour  tuer  1  e  a  n  autrement  nommé  H  i  r  c  a  n 
qui  eftoit  le  troifiéme.  Mais  en  ayant  eu  avis  il  s'enfuit  à  lerufalem 
dans  la  confiance  qu'il  avoir  en  l'affedion  du  peupleàcaufedu  refped 
qu'il  portoit  à  la  mémoire  de  fes  proches ,  &  de  fa  haine  pour  Ptolemée. 
Ce  méchant  homme  voulut  aufïi  entrer  dans  la  ville  par  vne  autre  por- 
te :  mais  le  peuple  qui  avoir  déjà  receuHircan  le  repouflà.  Il  s'en  alla 
dans  vn  chafteau  nommé  Dagon  qui  eft  au  delà  de  lericho  -,  &  Hircan 
après  avoir  fuccedé  à  fon  père  en  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  & 
offert  des  facrifices  à  Dieu  alla  auffi-toft  l'y  affieger  pour  délivrer  fa 

mère 
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mère  &  fes  frères.  Son  bon  naturel  fut  le  fcul  obftaclc  qui  l'empef- 
cha  de  forcer  la  place.    Car  lors  que  Ptolemée  fe  trouvoit  prefle  il 
amenoit  fa  mère  &  fes  frères  fur  la  muraille  afin  que  chacun  les 
puft  voir  j  &c  après  leur  avoir  fait  donner  quantité  de  coups  il  le 
ménaçoic  de  les  précipiter  du  haut  en  bas  s'il  ne  fe  retiroit  a  l'heu- 
re mefme.    Quelque  grande  que  fuft  la  colère  d'Hircan  elle  eftoit 
contrainte  de  céder  à  fon  amour  pour  des  perfonncs  qui  luy  eftoienc 
fi  chères ,  &  à  {a  compalTion  de  les  voir  louffrir.  Sa  mère  au  con- 
traire donc  le  grand  coeur  ne  pouvoir  eftre  abatu  ny  par  les  dou- 
leurs ny  par  l'apprehenfion  de  la  mort ,  étendoit  les  bras  &  le  prioic 
que  le  defir  de  luy  épargner  tant  de  tourmens  ne  l'empekhalt  pas 
de  faire  recevoir  à  cet  impie  le  châtiment  qu'il  meritoit  ,  puis  qu  el- 
le fe  tiendroit  heureufe  de  mourir  pourveu  que  les  crimes  qu'il  avoic 
commis  contre  toute  fa  maiion  ne  demeuralfent  pas  impunis.  Ces 
paroles  animoient  Hircari  à  la  vengeance  :  mais  lors  qu'il  voyoic 
qu'on  recommençoit  à  la  traiter  d'vne  manière  fi  cruelle  il  fentoit 
fon  courage  s'amollir  ,  &  fon  efpric  agité  par  ces  divers  fentimens 
eftoit  plein  de  confufion  &  de  trouble,    Ainfi  ce  fiege  tira  en  lon- 
gueur ,  &  la  feptiéme  année  arriva  qui  eft  vne  année  de  repos  pour 
nous.   Ptolemée  ne  fut  pas  plûtoft  par  ce  moyen  délivré  de' péril  & 
de  crainte  qu'il  fit  mourir  la  mère  &  les  frères  d'Hircan  ,  &  fe  retira 
auprès  de  Zenon  furnommé  Çotylas  qui  dominoit  dans  Philadelplie. 

Alors  le  Roy  Antiochus  pour  fe  venger  fur  Hircan  de  la  vidoire  10. 
que  Simon  fon  père  avoic  remportée  fur  fes  Généraux  entra  en 
ludée  avec  vne  grande  armée ,  &  l'alla  afïieger  dans  lerufàlem.  Ce 
grand  Sacrificateur  pour  l'obliger  à  fe  retirer  fit  ouvrir  le  (èpulchre 
de  David  qui  avoic  efté  le  plus  riche  de  tous  les  Rois ,  &  en  ayant 
tiré  plus  de  crois  mille  talens  il  luy  en  donna  trois  cens. 

Ce  Prince  des  luifs  a  efté  le  premier  qui  a  entretenu  des  gens  de  "• 
guerre  étrangers.  Et  lors  qu'il  vit  quAntiochus  eftoit  party  pour 
marcher  avec  toutes  fes  forces  dans  la  Medie  ,  il  prix  ce  temps  pour 
entrer  dans  la  Syrie  dépourveuë  de  gens  de  guerre ,  fe  rendit  maiftre 
de  Medaba  ,  Samea ,  Sichem ,  &  Garizim  ,  &  reduifit  auffi  fous  fon 
obeïffance  les  Chutéens  qui  habitent  les  lieux  proclies  du  Temple  bafti 
à  l'imitation  de  celuy  de  lerufalem.  Il  prit  dans  la  ludée  outre  Do- 
ron  &  Marifla  plufieurs  autres  places  ,  &  s'avança  jufqu'à  Samarie 
qu'Herode  rédifia  depuis  &  luy  donna  le  nom  de  Sebafte.  Il  l'enferma 
de  toutes  parts  &  laiflaà  Aristobvle  &  à  Antigone  fes  fils  la  char- 
ge d'en  continuer  le  fiege.  Ils  n'oublièrent  rien  pour  s'en  bien  acqui- 
ter  ,  &  les  habitans  fe  trouvèrent  réduits  à  vne  fi  grande  famine  que 
pour  foûtenir  leur  vie  ils  furent  contraints  de  fe  fervir  des  chofès  donc 
les  hommes  n'ont  point  accoutumé  de  manger.  Dans  vne  telle  extré- 
mité ils  huplorerent  l'affiftance  d'ANTiocHvs  furnommé  Sponde  j  ôc 
il  vint  aufli-toft  à  leur  fecours  :  mais  Ariftobule  &  Ancieonc  le  vain- 
quirent &  le  pourfuivircnt  jufques  à  Scythopolis  ou.  il  le  fauva.  Ces 
deux  frères  retournèrent  enluite  à  leur  fiege  ,  relferrerent  les  Samari- 
tains dans  leurs  murailles  ,  les  prirent  de  force ,  les  firent  tous  prifonniers, 
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&  ruinèrent  entièrement  la  ville.  Ils  poufTerent  leur  bonne  fortune  en- 
core plus  avant  :  car  pour  ne  pas'laifTer  rallcntir  l'ardeur  de  leurs 
troupes  ils  s'avancèrent  jufques  au  delà  de  Scy thopolis ,  &  partagereht 
entre  eux  toutes  les  terres  du  mont  Carmel. 


CHAPITRE     II  L 

Âiort  d'I-fircan  Frince  dès  Juifs.  oAnfiobule  fon  fils  ai fné prend 
le  premier  la  qualité  de  Roy,  Il  fait  mourir  fa  mère  &  An- 
tigone  fon  frère ,  &  meurt  luj-mefrne  de  regret.  Alexandre  f'vn 
de  fès  frères  luj  fuccede.  Grandes  guerres  de  ce  Prince  tant 
étrangères  orne  domefliques.    Cruelle  action  qu'il  fit. 

li"      Ta  profperité  d'Hircan  &  de  fes  enfans'  leur  attirèrent  tant  d'envie 
iuifs,LÎvre    1     i^ue  pluficurs  s'élevèrent  contre  eux  &  en  vinrent  jufques  à  vne 

xin.chnp.  guerre  ouverte.   Mais  Hircan  demeura  le  maiftre  ,  pafla  le  refte  de  (a 

i8.i9.io.   5  o  '  ■  '  J 

iM».       vie  dans  vn  grand  repos  -,  &  après  avoir  gouverne  durant  trente-trois 

ans  avec  tant  de  fageffe  &;  de  vertu  que  l'on  ne  pouvoit  fans  injuftice 
trouver  rien  à  reprendre  à  fa  conduite  ,  il  mourut  &  laiffa  cinq  fils.  Il 
eut  ce  rare  bon-heur  de  poffeder  tout  enfèmble  la  principauté  ,  la  fou- 
veraine  facrificature  ,  &  le  don  de  prophétie.  Dieu  luy-mefme  luy  par- 
loit  &  luy  donnoit  la  connoifïàncc  des  cliofes  futures.  Ainfi  il  preveuc 
&  prédit  que  les  deux  plus  âgez  de  fes  fils  ne  regneroient  pas  long-temps. 
Surquoy  je  croy  devoir  rapporter  quelle  fut  leur  fin  fi  éloignée  du  bon- 
heur dont  leur  père  avoir  joiiy. 
13.  Après  la  mort  d'Hircan  Ariftobule  l'aifné  de  Ces  fils  changea  la  prin- 

cipauté en  royaume  ,  &  fut  le  premier  qui  mit  fur  fon  front  le  diadème 
quatre  cens  foixante  &  onze  ans  trois  mois  depuis  que  le  peuple  ayant 
elle  délivré  de  la  fervitude  des  Babyloniens  eftoit  retourné  en  ludée.  Il 
avoir  tant  d'affedion  pour  Antigone  l'vn  de  fes  frères  qu'il  l'affocia  à 
fa  couronne.  Il  envoya  les  autres  en  prifon  ,  &  y  fit  aufïi  mettre  fa 
mère  parce  qu'Hircan  fon  mary  l'ayant  déclarée  Régente  elle  luy  difpu- 
toit  le  gouvernement.  Sa  cruauté  pour  elle  pafla  fi  avant  qu'il  la  fit 
mourir  de  faim  :  &  il  ajouta  à  ce  crime  ccluy  de  faire  auifi  mourir  An- 
tigone enfuite  des  calomnies  dont  on  fe  fervit  pour  le  luy  rendre  odieux. 
Comme  il  l'aimoit  beaucoup  il  ne  pouvoit  au  commencement  y  ajou- 
ter foy  :  mais  il  arriva  que  dans  le  temps  qu'il  eiloit  malade  Antigone 
qui  revenoit  de  la  guerre  avec  vn  (uperbe  équipage  &  fuivy  de  grand 
nombre  de  gens  armez  entra  dans  le  Temple  en  cet  appareil  fi  magni- 
fique ,  à  deffein  principalement  de  prier  Dieu  pour  la  fanté  du  Roy  fon 
frerc.  Ses  ennemis  prirent  cette  occafion  pour  le  perdre.  Ils  dirent  à  Ari- 
ftobule ,  quAntigone  ne  fe  contentant  pas  de  l'honneur  qu'il  luy  avoit  fait 
del'aflbcierau  Royaume,  vouloitle  pofleder  tout  entier:  que  dans  cette 
rcfolution  il  eft:oit  venu  avec  vne  pompe  qui  n'appartient  qu'à  vn  {ou- 
vcrain  ,  &  accompagné  de  tant  de  gens  armez  que  l'on  ne  pouvoit 
douter  que  ce  ne  fuit  pour  le  tuer.    Arifliobule  qui  eftoit  alors  dans  la 
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fortcrefTe  de  Baris  qu'Herode  nomma  depuis  Antonia  en  l'honneur 
d'Antoine,  rejetta  d'abord  cet  avis  :  mais  enfin  il  le  lailTa  perfuader  -,  ôc 
pour  ne  pas  témoigner  ouvertement  de  la  défiance  pour  ion  frère,  ny 
rien  faire  légèrement  dans  vne  aftaire  fi  importante,  il  commanda  à  Tes 
gardes  de  le  mettre  fur  le  paiTage  d'Antigone  dans  vn  lieu  obfcur  & 
lous-terrain  ,  avec  ordre  de  le  laiifer  pafTer  s'il  vcnoit  fans  armes,  &  de 
le  tuer  s'il  venoit  armé  ,  &  luy  envoya  dire  de  venir  fans  armes.  Mais 
la  Reine,  par  vne  horrible  méchanceté  concertée  entre  elle  ôc  les  autres 
ennemis  d'Antigone,  gagna celuy  qui  eftoit  chargé  de  cette  commilîion 
&  l'engagea  à  dire  à  Antigone,que  le  Roy  ayant  appris  qu'il  avoir  rapporté 
de  Gahlée  les  plus  belles  armes  du  monde  il  le  prioit  de  le  venir  trouver 
armé  comme  il  elloit ,  afin  de  luy  donner  le  plaifir  de  les  voir  fur  luy. 
Antigone  qui  avoit  receu  trop  de  preuves  de  l'aftcdiion  du  Roy  fon  frerc 
pour  en  avoir  de  la  défiance  fe  hafta  d'exécuter  cet  ordre  :  &  lors 
qu'il  arriva  au  lieu  nommé  la  tour  de  Straton  où  les  gardes  du  Roy 
l'attendoient,  ils  le  tuèrent. 

Quel  autre  exemple  peut  mieux  faire  voir  que  la  calomnie  cft  capable 
d'étoufïer  les  fcntimens  les  plus  tendres  de  la  nature  &  de  l'amitié  ,  &c 
qu'il  n'y  a  point  de  fi  grande  vnion  qui  puilTe  toujours  refillcr  aux  efforts 
qu'elle  fait  pour  les  détruire  ? 

Il  arriva  en  cette  rencontre-  vne  chofe  qu'on  ne  peut  trop  admirer,     j . 
Judas  qui  ciloit  de  la  Sede  desElfeniens  avoit  vne  telle  connoilfancc  de 
l'avenir  que  fes  prédidtions  n'ont  jamais  manqué  de  ie  trouver  véritables^ 
&  elles  luyavoient  acquis  tant  de  réputation  qu'il  cftoit  toujours  fiiivy  de 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  le  confultoient.  Quand  cchon  vieillard 
vit  Antigone  entrer  dans  le  Temple  il  fe  tourna  vers  eux  &  s'écria  :  Quel  „ 
moyen  de  vivre  davantage  après  que  la  vérité  ell:  morte  ?  ■'  Car  puis-je  ,, 
douter  qu'vne  chofe  que  j'ay  prédite  ne  foit  fauff:;,  voyant  comme  je  le  „ 
voy  de  mes 'propres  yeux  Antigone  encore  en  vie  ,   luy  que  je  croyois  „ 
devoir  aujourd'huy  eftre  tué  dans  la  tour  de  Straton  î  Et  comment  cela  .^ 
fè  pouiToit-il  faire  ,  puis  qu'elle  cil  éloignée  d'icy  de  fix  cens  ftades  ,  &  ^, 
que  nous  lommes  à  la  quatrième  heure  du  jour  ?  Lors  que  ludas  après  „ 
avoir  parlé  de  la  forte  paffoit  &  repaffoit  avec  trillclfe  diveriès  chofes 
dans  fon  efprit  on  vint  dire  qu  Antigone  avoit  eifé  tué  dans  vn   lieu 
fous-terrain  qui  porte  le  meimc  nom  de  la  tour  de  Straton  que  celle  qui 
cft  à  Cefarée  lur  le  rivage  de  la  mer  :  &  c'eftoit  cette  conformité  de  noms 
qui  l'avoit  trompé. 

Ariftobule  n'eut  pas  plûtoft  commis  vne  adion  fi  cruelle  qu'il  s'en 
repentit,  &  la  douleur  qu'il  en  eut  augmenta  encore  fà  maladie.  L'hor- 
reur  de  ion  crime  qui  le  prefentoit  continuellement  à  fes  yeux  troubla 
fon  ame  :  ôc  il  entra  dans  vne  fi  profonde  trifteffe  que  les  effets  de  Ùl 
mélancolie  paffant  de  l'efprit  au  corps  &  aigrifl'ant  fes  humeurs ,  elles 
écorcherent  fes  entrailles  ôc  luy  firent  vomir  quantité  de  làng.  Vn  de  fes 
valets  de  chambre  emporta  ce  lang,  ôc  Dieu  permit  qu'il  le  jetta  fins  y 
prendre  garde  dans  lemefme  lieu  où  il  paroilToit  encore  des  marques  de 
celuy  d'Antigone.  Ceux  qui  le  virent  s'imasjinant  qu'il  l'avoit  fait  àdeffein 
&que  c'citoit  comme  vn  facrifice  qu'il  offroit  aux  mânes  de  ce  Prince 
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jettercnt  de  fi  grands  cris  que  le  Roy  les  entendit.  Il  en  demanda  la 
caufe  :  &  comme  perfonne  n  ofoit  la  luy  dire  &i  que  cela  augmentoic 
encore  (on  defir  de  la  fçavoir  ,  il  les  contraignit  par  fes  menaces  de  la 
luy  avoiier.  Alors  tout  fondant  en  pleurs  &  confumant  par  la  violence 
de  fes  foûpirs  ce  qui  luy  reftoit  de  force ,  il  dit  d'vne  voix  mourante  : 
«  Pouvois^je  cfpercr  que  Dieu  qui  a  les  yeux  ouverts  iiir  tout  ce  qui  fe 
"  paffc  dans  le  monde  n'auf  oit  point  de  connoifTance  de  ines  crimes  ?  & 
»  là  juflice  pouvoit-elle  me  punir  plus  promtement  qu'elle  fait  d'avoir  elle 
"  l'homicide  de  mon  propre  frère  ?  lufqucs  à  quand  ce  miferable  corps 
»  retiendra-t-il  mon  ame  pour  l'empefcher  d'cftre  facrifie'e  à  la  vengeance 
«  de  fa  mort  &  de  celle  de  ma  mère  ?  Pourquoy  leur  offrir  ainfi  mon  fang 
»  goutte  à  goutte,  au  lieu  de  le  leur  offrir  tout  d'vn  coupî  &  pourquoy  dc- 
»'  meurer  plus  long-temps  expofé  au  pouvoir  de  la  fortune  qui  fe  moque 
»  de  me  voir  avec  des  entrailles  déchirées  &  accablé  de  douleurs  éprouver 
»  les  effets  de  fon  inconftance  ?  En  achevant  ces  paroles  il  rendit  l'efprit 
après  avoir  régné  feulement  vn  an. 
i^.  La  Reine  fa  veuve  fit  enfuite  fortir  fes  frères  de  prifon ,  &  établit  Roy 

Alexandre  qui  eftoit  l'aifné  &  paroiffoit  eftre  d'vne  humeur  fort 
modérée.  Mais  il  ne  fut  pas  plûcoft  élevé  à  la  fouveraine  puiflance  qu'il 
fît  mourir  celuy  de  (es  deux  frères  qui  vouloitlaluy  difputer,&conferva 
l'autre  parce  qu'il  fe  contenta  de  mener  vne  vie  privée. 
17.  Ptolemee   Latvr  Roy  d'Egypte  ayant  pris  la  ville  d'Afoch 

Alexandre  luy  donna  bataille  &  luy  tua  beaucoup  de  gens  -,  mais  la  victoire 
demeura  néanmoins  à  Ptolemee.  Cleopatre  mère  de  ce  Prince  le 
contraignit  de  fe  retirer  en  Egypte  :  &  alors  Alexandre  fe  rendit  maiftre 
de  Gadara  &  d'Amat  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  places  qui  font 
au  delà  du  lourdain  ,  ou  il  s'enrichit  de  ce  que  Théodore  fils  de  Zenon 
avoit  de  plus  précieux.  Il  ne  le  pofleda  pas  long-temps.  Car  Théodore 
luy  tomba  aum-toft  fur  les  bras  ^  &  ne  recouvra  pas  feulement  ce  qui  luy 
avoit  efté  pris,  mais  pilla  tout  le  bagage  d'Alexandre  ,&  luy  tua  dix  mille 
hommes.  Ce  Roy  des  luifs  ayant  ralfemblé  de  nouvelles  forces  porta  la 
guerre  vers  les  villes  maritimes ,  prit  Raphia  »  Gaza,  &  Anthedon  que  le 
Roy  Herode  nomma  depuis  Agripiade. 
18,  Comme  il  arrive  fouvent  que  les  grandes  affemblées  &  les  grands 

feftins  caufent  du  trouble,  il  s'éleva  envn  jour  de  felle  vne  telle  fedition 
contre  ce  Prince  qu'il  creut  ne  pouvoir  fe  garentir  des  révoltes  de  fes 
fujets  qu'en  prenant  des  troupes  étrangères  à  fa  foldeiôc  parce  qu'il  ne  fe 
fioit  pas  aux  Syriens  à  caufè  qu'ils  ne  s'accordent  point  avec  les  luifs,  il  fe 
fervit  de  Pifîdiens  &  de  Cyliciens.  Il  fit  tuer  enluite  plus  de  huit  mille 
de  ces  fediiieux ,  &  marcha  contre  O  B  o  d  a  s  Roy  des  Arabes ,  vainquit 
les  Galatides  &  les  Moabites,  leur  impofà  vn  tribut,  &  revint  pourafïic- 
ger  Amath.  Mais  Théodore  étonné  de  tant  de  grands  fuccés  abandonna 
la  place,  &  Alexandre  la  ruina  entièrement. 
,^,  Il  marcha  enfuite  contre  Obodas  -,  &  ce  Prince  ayant  mis  vne  partie 
de  fes  troupes  en  embufcadc  dans  la  province* de  Gaulan  le  pouffa  dans 
vne  valée  fort  profonde,  &  défit  toute  fon  armée  qui  fe  trouva  accablée 
par  la  multitude  de  fes  chameaux.  A  peine  Alexandre  fe  pût  fauver  à 
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lemfalem ,  ou  fa  mauvaife  fortune  ayant  encore  augmenté  la  haine 
qu'on  luy  portoit,  il  trouva  les  habitans  plus  difpofcz  que  jamais  à  fc 
révolter  i&;  cette  animofité  paflà  fi  avant  que  dans  pluucurs  combats 
où  il  fe  vit  ainfi  engagé  contre  (es  propres  iujets  &  où  il  eut  toujours 
de  l'avantage  ,  il  en  tua  plus  de  cinquante  mille  durant  Tefpace  de 
fïx  ans. 

Ces  victoires  qui  affoiblirfoient  fon  eflat  luy  cftant  funcfles  il  ne  lo. 
pouvoit  s'en  rcjoiiir  :  &ain{î  au  lieu  de  continuer  a  tafcher  de  rame, 
ner  (es  fujets  à  fon  obeïfTance  par  la  voye  des  armes  ,  il  refolut  de 
tenter  celle  de  la  douceur.  Mais  ce  changement  de  conduite  ne  fît 
qu'augmenter  leur  haine:  ils  l'attribuèrent  à  légèreté:  &  vn  jour  qu'il 
leur  demandoit  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  les  contenter,  ils  luy  répon- 
dirent qu'il  n'avoit  qu'à  Ce  laifTer  mourir  ;  &  qu'encore  auroient-ils 
beaucoup  de  peine  à  luy  pardonner  tous  les  maux  qu'il  leur  avoit  faits. 
Ils  appcllerent  à  leur  lècours  le  Roy  Demetrivs  Evcervs: 
Il  vint  avec  vne  armée  ,  &  fortifié  par  eux  s'avança  jufques  à  Sichem 
avec  trois  mille  chevaux  &  quarante  mille  hommes  de  pied.  Alexan- 
dre qui  n'avoit  que  mille  chevaux  ,  huit  mille  étrangers  ,  &  environ 
dix  mille  luifs  qui  luy  eftoient  demeurez  fidcllcs  ,  marcha  contre  luy. 
Avant  que  d'en  venir  aux  mains ,  ces  deux  Rois  firent  chacun  ce  qu'ils 
purent  ,  Demetrius  pour  attirer  à  fon  party  les  étrangers  qu'avoic 
Alexandre-,  èc  Alexandre  pour  ramener  au  fien  les  luifs  qui  s'eltoient 
joints  à  Demetrius.  Mais  ny  l'vn  ny  l'autre  ne  réiifÏÏt  dans  fon  de(fein 
&  il  falut  en  venir  à  vne  bataille.  Demetrius  la  gagna  :  &  on  n'a  jamais 
combattu  plus  courageufement  que  firent  ces  étrangers  qu'Alexandre 
avoic  pris  à  (a  folde.  L'effet  de  cette  victoire  fut  contraire  à  ce  que 
ces  deux  Princes  auroient  dii  croire.  Car  Alexandre  s'en  ellant  my 
dans  les  montagnes  ,  fix  mille  des  luifs  qui  avoient  combattu  pour 
Demetrius  touchez  de  l'infortune  de  leur  Roy  l'allerent  trouver.  Vn 
changement  fi  furprenant  étonna  Demetrius  ;  &  dans  la  crainte  qu'il 
eut  que  le  refte  de  la  nation  ne  paffaff  de  mefme  du  collé  d'Alexan- 
dre qu'il  voyoit  déjà  eftre  par  vn  fi  grand  fecours  aulTi  fort  que  luy, 
il  (è  retira.  Les  autres  luifs  ne  lailTerent  pas  de  continuer  de  faire  la 
guerre  à  Alexandre  ,  &  elle  dura  toujours  jufques  à  ce  qu'en  ayant 
tué  vn  très-grand  nombre  &c  réduit  ceux  qui  relièrent  de  tant  de 
combats  à  n'avoir  pour  retraite  que  la  ville  de  Bemezel ,  il  prit  cette 
place  &  les  mena  tous  prifonniers  a.  lerufalem.  On  connut  alors 
jufques  à  quel  excès  de  cruauté  ,  ou  pour  mieux  dire  d'impiété ,  la 
colère  peut  porter  les  hommes.  Car^durant  vn  feftin  qu'il  fail'oit  à  fes 
concubines  il  fit  crucifier  devant  lès  yeux  huit  cens  de  ces  prifonniers 
après  avoir  fait  égorger  en  leur  prefence  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Vn  lped:acle  fi  horrible  imprima  vne  telle  terreur  dans  l'cfprit  de 
ceux  de  cette  fadlion  ,  que  huit  mille  partirent  la  nuit  fuivante  pour 
s'enfuir  hors  du  royaume  d'où  ils  ne  revinrent  dans  la  ludée  qu'après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  &  ce  ne  fut  que  par  des  adions  fi  tragiques 
qu'il  rétablit  enfin  avec  vne  extrême  peine  la  paix  &  le  repos  dans 
(on  Eftar. 

B    iij 
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CHAPITRE     IV. 

Diverjès  guerres  faites  var  Alexandre  Roy  des  Imfs.  Sa  mort. 
Il  laiffe  deux  fils  Hircan  &  Ariftohule  ;  &  établit  Régente 
la  Reine  Alexandra  fa  femme.  Elle  donne  trop  d'autorité 
aux  Pharifiens.  Sa  mort.  Arifiobule  ^Jiirpe  le  rojaume  fur 
IrCircan  fon  frère  aijhé. 

il.      y^^Ette  paix  dont  Alexandre  jouifToit  fut   trouble'e  par  le  Roy 
Hiftoire  des  1     jAnthioghvs  fumommé  Denis  frère  de  Demecriiis  &  le 

luits,  Livre     ^^.^  _    .  . 

xii.  ch.ij.  dernier  de  la  race  de  Seleucus.  Comme  ce  Prmce  avoïc  vaincu  les 
chap.T"''  Arabes  ,  Alexandre  craignit  qu'il  n'entraft  dans  fon  royaume.  Ainfî 
il  fit  faire  depuis  les  montagnes  dAntipatre  jufques  au  rivage  de 
loppe'  vn  grand  retranchement  avec  vn  mur  très-haut  au  devant 
garny  de  tours  de  bois.  Mais  rien  ne  fut  capable  d'arrefter  Antiochus. 
Il  brûla  ces  tours ,  combla  ce  retranchement ,  &  le  pafTa  avec  fon 
armée.  Il  remit  enfuite  à  vn  autre  temps  à  fe  venger  dAlexandre  ,  & 
marcha  contre  les  Arabes.  Aretas  leur  Roy  (e  retira  dans  les  lieux 
fores  :  &  lors  qu  Antiochus  croyoit  n'avoir  rien  à  craindre  il  vint 
fondre  fur  luy  avec  dix  mille  chevaux.  Le  combat  fut  tres-grand  :  & 
quoy  que  dans  cette  furprife  Antiochus  perdill  beaucoup  de  gens 
il  le  maintint  toujours  tant  qu'il  fut  en  vie  fans  manquer  à  rien  de  ce 
qu'on  devoit  attendre  d'vn  grand  capitaine.  Mais  fa  mort  ayant  fait 
perdre  le  courage  aux  fiens  ils  prirent  la  fuite.  Les  Arabes  en  firent 
vn  grand  carnage  ,  &  le  refte  fe  fauva  dans  le  bourg  de  Cana  où 
prefque  tous  moururent  de  faim, 
iz.  La  haine  que  ceux  de  Damas  avoient  pour  Ptolemée  fils  de  Mcn- 

neus  les  porta  à  faire  alliance  avec  Aretas ,  &  ils  le  reconnurent  pour 
Roy  de  la  bafle  Syrie.  Il  entra  dans  la  ludée  ,  vainquit  Alexandre,  & 
fe  retira  enfuite  d'vn  traité  fait  entre  eux. 
23.  Ce  Roy  des  luifs  après  avoir  pris  Pella  attaqua  Gerafa  pour  s'em- 

parer des  trefors  de  Théodore.  Il  enferma  cette  place  par  vne  triple 
circonvallation  &  s'en  rendit  ainfi  le  maiftre.  Il  prit  enfuite  Gaulan, 
Seleucie, la  vallée  d' Antiochus,  &le  fort  chafteau  de  Gamala  où  il  fit 
prifonnier  Demetrius  qui  en  eftoit  Gouverneur  &  qui  avoir  commis 
'tant  de  crimes.  Après  avoir  employé  trois  ans  en  ces  diverfes  expédi- 
tions il  retourna  triomphant  à  lerufalem  j  &  tant  d'heureux  fuccés  le 
firent  recevoir  avec  joye. 

La  fin  de  la  guerre  fut  le  commencement  de  la  maladie  de  ce 
Prince.  Il  tomba  dans  vne  grande  fièvre  quarte  ,  &  s'imaginant  que 
le  travail  luy  pourroit  rendre  la  fanté  il  fe  rengagea;  en  de  nouvelles 
entreprifes.  Mais  fon  corps  eftant  trop  affoibly  pour  fùpporter  tant  de 
'fatigues ,  il  mourut  dans  ces  occupations  laborieufes  après  avoir  régné 
trente-fept  ans. 
14.         Comme  il  fçavoit  que  la  Reine  Alexandra  fa  femme  efloit  dVne 
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humeur  différente  de  la  Tienne  &  n  avoic  jamais  approuvé  fa  con- 
diute  parce  qu'elle  la  trouvoit  trop  violente  ,  il  l'établit  Régente 
dans  la  créance  que  les  Juifs  luy  obeïroicnt  volontiers  -,  &  il  ne  fe 
trompa  pas.  Car  la  réputation  de  la  pieté  de  cette  Princeflè  fit  que 
l'on  le  loûmit  fins  peine  à  vne  femme  (i  iniVuite  des  couftumcs 
du  royaume,  &  qui  avoit  toujours  témoigné  ne  pouvoir  fans  vn  ex- 
trême dcplaifir  voir  que  l'on  violafl:  nos  iainrcs  loix.  Elle  avoit  deux 
fils  d'Alexandre  dont  elle  établit  Grand  Sacrificateur  l'aifné  nommé 
H  IRC  AN,  tarit  à  caufe  de  ion  âge  que  parce  qucftant  d'vne  hu- 
meur lente  &  pareffeufc  il  n'y  avoit  pas  (ujct  de  craindre  qu'il  en- 
trcprill:  de  remuer.  Et  elle  voulut  que  le  plus  jeune  nommé  Aristo- 
BVLE  veiquifl  en  particulier ,  à  caufe  que  c'eiloic  vn  efprit  plein  de 
feu  &  entreprenant. 

Cette  Princeffe  ayant  vne  grande  pieté  &  les  Pharifiens  eflahten  ij* 
réputation  d'en  avoir  beaucoup  &  d'eftre  plus  inftruits  que  les  au- 
tres des  choies  de  la  religion  ,  elle  eut  tant  de  confiance  en  eux  ôc 
leur  donna  tant  d'autorité  que  l'on  pouvoit  dire  qu'elle  les  avoic 
afibciez  au  gouvernement.  Ils  s'infinuerent  peu  à  peu  de  telle  forte 
dans  fon  eiprit  &  abuierent  (i  fort  de  fi  bonté  ,  qu'ils  attirèrent  à 
eux  la  principale  puifiance.  Ils  perlècutoient  &  favorifoient  qui  bon 
leur  fembloit:  ils  pitoient  &  rendoienc  la  liberté:  ils  jouïiîbient  de 
tous  les  avantages  de  la  royauté  ,  &  ne  laillt)ienc  pour  partage  à  la 
Reine  que  les  dépenfes  &  les  foins  aufquels  cette  qualité  oblige. 
Cette  vertueufe  Princeffe  eftoit  néanmoins  tres-capable  des  grandes 
affaires,  &  travailloic  avec  tant  d'application  à  augmenter  les  forces 
.de  Ion  ellac  qu'elle  mit  fur  pied  diverfès  armées,  prit  grand  nombre 
d'étrangers  à  là  iolde,  &c  fe  rendit  par  ce  moyen  non  feulement  tres- 
puiffante  dans  fon  royaume,  mais  redoutable  aux  Princes  Seaux  peu- 
ples fes  voifins.  Ainfi  l'on  voyoit  vne  Reine  qui  dans  le  mefme- 
temps  qu'elle  dominoit  avec  vn  pouvoir  abfolu  obeïffoit  aux  Pha- 
rifiens.  ils  firent  mourir  vn  homme  de  grande  condition  nommé 
■Diogcne  qui  avoit  efté  particulièrement  aimé  du  défunt  Roy  ^  fur  ce 
qu'ils  l'accufoient  d'avoir  contribué  à  faire  crucifier  ces  huit  cens 
hommes  dont  nous  avons  parlé.  Ils  prefïbient  mefme  cette  Princef 
fe  de  ne  pardonner  non  plus  à  tous  les  autres  qui  avoient  eu  parc 
à  ce  confeil  :  &  comme  fa  trop  grande  déférence  pour  eux  l'em- 
pefchoit  de  leur  pouvoir  rien  refufer  ,  ils  faifoicnt  mourir  qui  bon 
leur  fembloit.  Tant  de  perfonnes  fi  confiderables  fe  trouvant  ainfi 
en  très-grand  péril ,  ils  eurent  recours  à  Ariffobule  ;  &  il  jierfuadaà  la 
Reine  fa  mère  de  fe  contenter  d'envoyer  hors  de  lemfalem  ceux 
qu'elle  croyoit  coupables,  &  de  laifïèr  les  autres  en  repos.  Ainfi  ces 
exilez  fe  retirèrent  en  divers  lieux  du  royaume. 

Cette  Princeffe  prenant  pour  prétexte  que  le  Roy  Ptolemée  incom- 
modoit  continuellement  la  ville  de  Damas ,  y  envoya  fon  armée  &  fe 
rendit  maiif  reffe  de  la  place  fans  qu'il  fe  paffaff  dans  cette  occafion 
rien  de  mémorable  :  &  Tygrane  Roy  d  Arménie  ayant  affiegé  la 
Reine  Cleopatre  dansPtolemaide,  elle  envoya  desprcfènsàcePrince 
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&c  luy  fit  faire  des  propofitions  d'accommodement.  Mais  fur  la 
nouvelle  qu'il  avoir  eue  que  Lvcvllvs  eftoic  entré  avec  vne  armée 
Romaine  dans  fon  royaume ,  il  s'eftoit  déjà  retiré. 

2.6.  Peu  de  temps  après  Alexandra  tomba  dans  vne  grande  maladie, 
&:  Ariftobule  le  plus  jeune  de  fes  fils  prit  cette  occafion  pour  exé- 
cuter fes  grands  deifeins.  Il  alTembla  tout  ce  qu'il  avoit  de  fervi- 
teurs  &  de  gens  difpofez  à  le  fuivre  par  le  rapport  de  leur  humeur 
bouillante  &  inquiète  avec  la  fienne  ,  fe  rendit  maifl:re  de  toutes 
les  fortereffes  ,  employa  l'argent  qu'il  y  trouva  à  lever  quantité 
de  troupes,  &  prit  toutes  les  marques  de  la  dignité  royale.  Hircan 
fe  plaignit  à  la  Reine  leur  mère  de  cette  vfurpation.  Elle  fit  pour  le 
contenter  mettre  la  femme  &  les  fils  d'Ariftobule  dans  la  forterefTe 
Antonia  qui  eft  proche  du  Temple  du  cofté  du  Septentrion  autrefois 
appellée  Baris ,  &  qui  fut  depuis  nommée  Antonia  à  caufc  d'Antoine, 
de  mefme  que  Sebafte  &  Agripiade  furent  ainfi  nommées  à  caufe 
d'Augulle  &  dAgrippa. 

2.J.  Alexandra  mourut  de  cette  maladie  après  avoir  régné  neuf  ans,  & 
fans  avoir  eu  le  temps  de  délivrer  Hircan  qu'elle  avoit  déclaré  Roy, 
de  l'opprefiTion  d'Ariftobule  qui  le  furpaflbit  de  beaucoup  en  force  & 
en  hardiefle.  Tout  ce  qu'elle  pût  faire  fiit  de  luy  laiffer  fon  bien.  Les 
deux  frères  en  vinrent  à  vne  bataille  pour  décider  par  les  armes  ce 
grand  différend  j  &  la*plufpart  des  troupes  d'Hircan  l'ayant  quitté 
pour  pafler  du  cofté  d  Ariftobule  il  s'enfuit  avec  le  refte  dans  la 
ForterefTe  Antonia,  où  la  femme  &  les  enfans  d'Ariftobule  fè  trouvant 
âinfi  eftre  en  fa  puiflance  le  garentirent  d'vne  entière  ruine.  Car  ayant 
entre  les  mains  des  gages  fi  précieux  il  traita  avec  fon  frère  fans  at- 
tendre de  fe  voir  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Les  conditions  de 
l'accommodement  furent,  que  le  royaume  demeureroit  à  Ariftobule, 
&  qu'Hircan  fe  contenteroit  de  jouir  des  honneurs  que  peut  préten- 
dre le  frère  d'vn  Roy.  .Cet  accord  fe  fit  dans  le  Temple  en  prefence 
de  tout  le  peuple  :  Les  deux  frères  s'embrafTerent  avec  des  témoigna- 
ges d'afFedion  :  Ariftobule  fe  logea  dans  le  palais  royal ,  &  laifla  le 
(len  à  Hircan. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    V. 

Antidater  forte  AretasKoj  des  Arabes  à  afifler  Hircan  poMr 
le  rétablir  dans  [on  rojaume.  Aretas  défait  Ariflobule  dans 
'vn  combat  &l'afiiege  dans  lerufalem.  S caurus gênerai  d'vne 
armée  Romaine  g'^g^é  far  Arïjtobule  l'oblige  à  lever  le 
Jiege  3  &  oArifiobule  remporte  enfmte  vn  grand  avantage 
furies  oArabes.  Hircan  &  Arifiobule  ont  recours  a  Pompée. 
Arïjtobule  traite  avec  luj  :  mais  ne  pouvant  exécuter  ce  au  il 
avoit  promis  y  Pompée  le  retient  prijbnnier ,  ajiiege&  prend 
lerufalem  j,  ^  même  Arijlobule  prifonnier  a  Rome  avec  Ces 
enfans.  ^Alexandre  qui  efloit  l'aijné  de  Je  s  fils  Ce  fauve  en 
chemin. 

LE  pouvoir  d'Ariftobulc  qui  fc  trouva  par  vn  bonheur  fi  inefperé      î-8. 
monté  fur  le  trône  étonna  ceux  qui  ne  luy  eftoient  pas  afFe-  iSs*^;!". 
dtionnez  ;  mais  particulièrement  Antipater,  parce  que  dés  long-  '''''•  ^''-  ^' 
temps  il  le  haïïToit.  Il  citoit  Iduméen  &  le  plus  puifTant  de  ceux  de  8.^  ^ 
fa  nation  ,  tant  par  (a  race  que  par  ^'^s  richeffes  &  par  fon  propre 
mérite.  Ainfi  il  confeilla  à  Hircan  de  s'enfuir  vers  Aretas  Roy  des 
Arabes  pour  recouvrer  le  royaume  par  fon  moyen  j  exhorta  en  mef- 
me  temps  Aretas  de  ne  pas  refufer  à  vn  Prince  injuftement  opprimé 
l'alfiftance  qu'il  luy  feroit  fi  glorieux  de  luy  donner  5  &  pour  le  porter 
plus  facilement  à  ce  qu'il  defiroit  il  n'y  eut  point  de  bien  qu'il  ne  luy 
dift  d'Hircan,  ny  point  de  mal  qu'il  ne  luy  dift  d'Ariftobulc.  Ayant 
donc  difpofé  Hircan  à  s'enfuir,  &  Aretas  à  le  recevoir,  il  le  fît  fortir 
la  nuit  de  lerufalem ,  &  le  conduifit  en  diligence  en  Arabie  dans  la 
ville  de  Petra  ou  il  le  mit  entre  les  mains  de  ce  Prince ,  &  obtint 
de  luy  par  fes  perfuafions  &  par  fes  prefens  de  l'aflifter  pour  le  réta- 
blir dans  fon  Eftat.  Ce  Roy  des  Arabes  entra  enfuite  dans  la  ludée 
avec  vne  armée  de  cinquante  mille  hommes  :  &  comme  Ariftobule 
n'eftoit  pas  alfez  fort  pour  luy  refifter  il  fut  vaincu  dés  le  premier 
combat,  &  contraint  de  fe  fauver  à  lerufalem.  Aretas  l'y  alïiegea,  & 
l'auroit  pris  fi  les  Roimtns  ne  l'euffent  délivré  de  ce  péril  par  la  rencon- 
tre que  je  vay'dire.  Dans  le  temps  que  Pompée  le  Grand  faifoit 
la  guerre  en  Arménie  il  envoya  Scavrvs  en  Syrie  avec  vne  armée} 
&  il  trouva  en  arrivant  à  Damas  que  MeteWus  &  Zo///»^  l'avoient 
déjà  pris  &  s'eftoient  retirez.  Là  ayant  fceu  ce  qui  fe  paflbit  en  ludée 
il  s'y  en  alla  dans  l'cfperance  d'en  profiter.  Lors  qu'il  eftoit  preft  d'y 
entrer  les  deux  frères  luy  envoyèrent  chacun  des  Ambalfadeurs  pour 
luy  demander  fon  affiftance:  &  quatre  cens  talens  qu' Ariftobule  luy 
donna  l'emportèrent  fur  la  juftice  de  la  caufe  d'Hircan.  Car  Scaurus 
ne  les  eut  pas  plûcoft  receus  qu'il  envoya  luy  ordonner  &  aux  Ara- 
bes au  nom  de  Pompée  &  des  Romains  de  lever  le  fiege  ,  avec  me- 
naces s'ils  y  manquoient  de  leur  déclarer  la  guerre.  L'apprehenfion 
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d'avoir  fur  les  bras  des  ennemis  fi  redoutables  obligea  Arecas  de  fè 
retirer,  ôc  Scaurus  s'en  retourna  à  Damas.  Ariftobule  ne  le  contenta 
pas  de  fe  voir  en  feureté  :  il  raffembla  tout  ce  qu'il  pût  de  forces  , 
pourfuivit  Aretas  & Hircan ,  les  joignit,  les  attaqua  envn  lieu  nom- 
mé Papyron,  &  en  tua  prés  de  fept  mille,  entre  iefquels  fut  Cephale 
frère  d'Antipater, 
29.  Hircan  &  Antipater  ne  pouvant  plus  efperer  aucune  alTiftance 

des  Arabes  creurent  devoir  recourir  à  cette  mefme  puifTance  des  Ro- 
mains qui  les  avoit  privez  de  leur  Iccours.  Ils  fe  rendirent  pour  ce  (ujet 
auprès  de  Pompée  auffi-toft  qu'il  fut  arrivé  à  Damas ,  &  après  luy 
avoir  fait  de  grands  prefens  &  reprefenté  pour  l'animer  contre  Ari, 
ftobule  les  mefmes  raifons  dont  ils  s'eftoient  fervis  pour  perfuader 
Aretas ,  ils  le  conjurèrent  de  le  vouloir  rétablir  dans  vn  royaume  qui 
luy  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance  comme  à  l'aifné ,  &  dont 
fa  vertu  le  rendoit  digne.  Ariftobule  qui  fe  confioit  en  ce  qu'il  avoit 
gagné  Scaurus  par  des  prefens  ne  manqua  pas  d'aller  aufîi  trouver 
Pompée,  &  il  y  alla  avec  vn  équipage  de  Roy.  Mais  après  y  avoir  vn 
peu  demeuré  il  ne  pût  fe  refoudre  à  luy  rendre  plus  long  temps  des 
devoirs  qui  luy  paroiffoient  indignes  d'vn  Souverain  :  &  ainfi  il  s'en 
retourna  à  Diofpolis.  Pompée  offenfé  de  fa  retraite  ,  &  follicité  par 
Hircan  &  par  ceux  de  fon  party  marcha  contre  Ariftobule  avec  fes 
légions  èc  grand  nombre  de  troupes  auxiliaires  de  Syrie.  Lors  qu'a- 
prés  avoir  palfé  Pella  &  Diofpolis  il  fut  arrivé  à  Coré  qui  eft  fur  la 
frontière  de  ludée  dans  le  milieu  des  terres  ,  il  apprit  qu'Ariftobulc 
s'eftoit  enfermé  dans  Alexandrion  qui  cftoit   vn  chafteau  extrême- 
ment fort  aflis  fur  vne  haute  montagne  ,  &  luy  manda  de  le  venir 
trouver.  Vne  manière  d'agir   fi  impcrieufe  parut  infupportable  à 
Ariftobule,  &  il  refolut  de  tout  bazarder  plûtoft  que  de  s'y  foûmet- 
tre:  mais  la  frayeur  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  auprès  de  luy  & 
les  prières  de  les  amis  qui  le  conjurèrent  de  confiderer  l'impoftibili- 
té  de  refifter  à  vne  auflî  grande  puilfance  que  celle  des  Romains, 
l'obligèrent  contre  fon  fentiment  à  fortir  de  ia  place  pour  fe  rendre 
auprès  de  Pompée.  Il  luy  reprefcnta  les  raifons  qui  dévoient  le  main- 
tenir dans  la  pofteftion  du  royaume  ,  &  s'en  retourna  enfuite  dans 
fon  chafteau.  Il  en  fortit  vne  féconde  fois  fur  l'inftance  que  luy  en 
fit  Hircan  j  &  après  avoir  difputé  avec  luy  de  fon  droit  il  s'en  retourna 
encore  fans  que  Pompée  l'en  empefchaft.  Comme  fon  efprit  flottoit 
entre  la  crainte  &  l'efperance  fans  fçavoir  à  quoy  fe  refoudre  il  fortit 
encore  d'autres  fois  de  fa  place  pour  aller  trouver  Pompée  dans  la 
refolution  de  faire  tout  ce  qu'il  defîreroit  :  mais  lors  qu'il  eftoit  à 
moitié  chemin  l'apprehenfion  de  faire  quelque  chofe  d'indigne  d'vn 
Roy  le  faifoit  retourner  fur  fes  pas.  Pompée  ayant  appris  qu'il  avoit 
défendu  à  ceux  qui  commandoient  dans  lés  places  d'obeïr  à  aucun 
ordre  s'il  n'eftoit  écrit  de  fa  main  luy  ordonna  de  leur  écrire  à  tous, 
&  il  ne  pût  s'en  défendre  :  mais  cette  violence  le  toucha  fi  fenfible- 
ment  qu'il  fe  retira  a.  lerulalem  dans  la  refolution  de  fe  préparer  à  la 
guerre.  Pompée  pour  ne  luy  en  pas  donner  le  loifir  le  fuivit  à  l'heure 
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mefme,  &  liafta  d'autant  plus  fa  marclie  qu'il  reccut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Mitridate  lors  qu'il  eiloit  proche  de  lericho.  Ce 
païs  le  plus  fertile  de  la  ludée  ell:  tres-abondant  en  palmiers ,  &  en 
baume  qui  elt  le  plus  précieux  de  tous  les  parfums  ,  &  dont  la  liqueur 
diilille  goutte  à  goutte  des  plantes  qui  le  produifent  après  qu'on 
les  a  incifées  avec  des  pierres  fort  tranchantes.  Pompée  n'y  pafTa 
qu'vne  nuit ,  &  partit  dés  la  pointe  du  jour  pour  marcher  vers  leru- 
falem.  Vne  fi  grande  diligence  étonna  Arillobule.  Il  l'alla  trouver, 
eut  recours  aux  prières  ,  luy  promit  vne  grande  fomme ,  &  luv  dit 
que  ne  voulant  avoir  recours  qu'à  (a  protedf  ion  il  remcttroit  entre  les 
mains  &  lerufalem  ôc  la  perfonne.  Ainfi  il  adoucit  la  colère  de  Pompée: 
mais  il  ne  pût  exécuter  ce  qu'il  luy  avoit  promis.   Car  G  ab  i  n  i  v  s 

,  eftant  allé  pour  recevoir  l'argent  ,  ceux  qui  commandoient  dans  la 
place  au  nom  de  ce  Prince  ne  voulurent  ny  le  luy  donner ,  ny  luy 
ouvrir  les  portes.  Pompée  en  fut  fi  irrité  qu'il  retint  Arillobulc  pri- 
{bnnier  &  s'avança  vers  la  ville.  Après  l'avoir  reconnue  pour  juger 
de  quel  coifé  il  Tattaqueroit  ,  il  trouva  que  les  murs  en  eftoient  (i 
forts  qu'il  ieroit  tres-ditficile  de  les  emporter  ;  que  la  vallée  qui  elloic 
au  pied  eiloit  d'vne  profondeur  effroyable ,  &  que  le  Temple  qui  en 
elloit  proche  eftoit  tellement  fortifié,  que  quand  mefme  la  ville  fe- 
roit  prife  il  pourroit  fervir  de  retraite  aux  ennemis.  Pendant  qu'il 
déliberoit  furies  moyens  d'exccutcrvne  fi  grande  entreprife,  lesluifs 
fe  diviferent  dans  lerufalem.  Ceux  qui  tenoient  le  party  d'Adifobule 
diloient  que  rien  n'elfoit  plus  jufte  que  de  faire  la  guerre  pour  la 
délivrance  de  leur  Roy.  Et  ceux  qui  mvorifoient  Hircan  &  qui  ap- 
prehendoientla  puiflànce  des  P^omain^  foutenoienc  au  contraire  qu'il 
faloic  ouvrir  les  portes  à  Pompée.  Ceux-cy  s'eflant  trouvez  les  plus 
forts  les  partifàns  d'Ariflobule  fe  retirèrent  dans  le  Temple,  &  cou- 
pèrent le  pont  qui  le  feparoit  de  la  ville ,  afin  de  pouvoir  refiiler 
jufques  à  la  dernière  extrémité.  Les  autres  receurent  les  Romains  &z 
remirent  entre  leurs  mains  le  palais  royal.  Pompée  y  envoya  aufii  toil 

•  P 1  s  o  N  l'vn  de  fes  chefs  avec  nombre  de  gens  de  guerre  :  &  comme 
il  ne  relloit  nulle  efperance  d'accommodement  il  ne  penia  plus  qu'à 
préparer  toutes  les  chofes  neceffaires  pour  affieger  &  forcer  le  Tem- 
ple: en  quoy  Hircan  &c  fes  amis  l'afTilterenî:  de  tout  leur  pouvoir  avec 
beaucoup  d'affe(5tion. 

Ce  grand  Capitaine  attaqua  la  place  du  cofté  du  Septentrion ,  &:  30- 
entreprit  pour  ce  fujet  de  combler  le  folfc  &  la  vallée.  Ce  travail  fut 
il  grand  ,  tant  à  caufè  de- leur  extrême  profondeur,  que  de  la  refi- 
iilance  des  luifs  &  de  l'avantage  qu'ils  avoient  de  combattre  d'vn  lieu 
éminent ,  que  les  Romains  n'en  feroient  jamais  venus  à  bout  fi 
Pompée  ,  qui  fçavoit  que  les  luifs  ne  travailloient  à  rien  le  jour  du 
Sabath  qu'à  ce  qui  efloit  neceffaire  pour  foûtenir  &  pour  défendre 
leur  vie  ,  n  euil  commandé  à  (es  foldats  de  cclTcr  en  ces  jours-là 
tous  adtes  d'hoftilité  ,  &  fe  contenter  d'avancer  toujours  l'ouvrage. 
Ainfi  il  fut. achevé  :  &  la  vallée  eftant  comblée  Pompée  fit  élever 
deffus  de  hautes  tours  qui  n'eftoient  pas  moins  fortes  &  fpacieufes  • 
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que  belles  :  &  en  mefme  temps  qu'il  battoir  la  place  avec  des 
machines  qu'il  avoit  fait  venir  de  Tyr  ,  les  foldats  dont  ces  tours 
eftoient  garnies  repoufToient  à  coups  de  trait  ceux  qui  défendoient 
les  murailles.  L'incroyable  valeur  que  les  luifs  te'moignerent  durant 
tout  ce  fiege  &  qui  coûta  tant  de  travaux  aux  Romains  donna  de 
l'admiration  à  Pompée  ,  &  il  ne  confideroit  pas  avec  moins  d'éton- 
nement  qu'au  milieu  mefme  du  péril  &  de  la  plus  grande- chaleur 
des  combats  ils  obfervoient  toutes  les  cérémonies  de  leur  religion,  & 
offroient  en  chaque  jour  des  facrifices  à  Dieu  comme  s'ils  eulïènt  efté 
en  pleine  paix. 

31.  Enfin  après  trois  mois  de  fiege  durant  lequel  tout  ce  que  les  Ro- 

mains purent  faire  fut  d'emporter  vne  tour ,  Pompée  prit  le  Temple 
d'afïàut.  Cornélius  Fauflus  fils  de  Sylla  fut  le  premier  qui  y  entra  par 
la  brèche  ,  &  Fur'ms  &  Fabius  fuivis  de  leurs  compagnies  y  entrèrent 
après  luy.  Alors  les  luifs  environnez  &  attaquez  de  toutes  parts  fu- 
rent tuez  par  les  Romains  lors  qu'ils  s'enfiayoient  dans  le  Temple , 
ou  qu'ils  faifoient  quelque  refiftance.  Plufieurs  des  Sacrificateurs  qui 
eftoient  occupez  aux  fonctions  faintes  de  leur  miniftere  les  virent 
fans  s'étonner  venir  à  eux  l'épée  à  la  main  ,  &  préférant  le  culte  de 
Dieu  a  leur  vie  fe  laifTerent  tuer  en  continuant  à  luy  offrir  de  l'encens 
&  les  adorations  qui  luy  font  deuës.  Les  luifs  du  party  de  Pompée 
n'épargnèrent  pas  ceux  de  leur  propre  nation  qui  avoient  fuivi  Ari- 
flobulcj-ôcla  plus  grande  partie  de  ceux  qui échaperent  à  leur  fureur 
ou  fe  précipitèrent  du  haut  des  rochers ,  ou  mirent  le  feu  à  tout  ce 
qui  eftoit  à  l'entour  d'eux  ôc  fe  lancèrent  dans  ces  flammes  qui 
eftoient  vn  effet  de  leur  defefppir.  Ainfi  douze  mille  luifs  y  perireat  : 
&  il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  tres-peu  de  Romains  j  mais  plufieurs  y 
furent  bleffez. 

Dans  vne  fi  extrême  defolation  &  au  milieu  de  tant  de  maux  joints 
cnfèmble  rien  ne  toucha  les  luifs  d' vne  fi  vive  douleur  &  ne  leur  pa- 
rut fi  infupportable  ,  que  de  voir  cette  partie  la  plus  intérieure  du 
Temple  nommée  le  Saint  des  Saints  expofée  aux  yeux  des  étrangers  & 
des  profanes ,  ce  qui  n'eftoit  encore  jamais  arrivé.  Pompée  y  entra 
avec  les  fiens,  ce  qui  n'eftoit- permis  qu'au  feul  Grand  Sacrificateur  ; 
&  ils  y  virent  le  chandelier ,  les  lampes  &  la  table  d'or ,  tous  les  vaif- 
feaux  aufli  d'or  dont  on  fe  iervoit  pour  faire  les  encenfemens  ,  vne 
grande  quantité  de  parfums  tres-précieux,  &  l'argent  facré  qui  mon- 
toit  à  deux  mille  talens.  Pompée  ne  toucha  à  aucune  de  ces  chofês, 
ny  à  rien  de  tout  le  refle  confacré  au  fervice  de  Dieu  j  &  le  lende- 
main de  la  prife  du  Temple  il  commanda  à  Ceux  qui  en  avoient  la 
garde  de  le  purifier  &  d'y  offrir  les  facrifices  accoutumez. 

3^'  Comme  Hircan  l'avoit  extrêmement  afïifté  dans  ce  fiege  &  em- 

pefché  vne  grande  multitude  de  Juifs  de  fe  déclarer  contre  les  Ro- 
mains en  faveur  d'Ariftobule ,  il  le  confirma  dans  la  charge  de  Grand 
Sacrificateur,  &  par  vne  conduite  digne  d'vn  homme  élevé  dans  vne 
fi  grande  autorité,  au  lieu  d'employer  la  force  pour  fe  faire  craindre, 
iJ.  gagna  par  fa  douceur  6c  par  ia  bonté  le  cœur  &  l'affeélion  du 
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peuple.  Le  beau-pere  d'Ariftobulc  &  qui  eftoit  aufîî  fbn  oncle  fe 
trouva  entre  les  prifonniers.  Pompée  fît  trancher  la  telle  à  ceux  qui 
avoient  elle  les  principaux  auteurs  de  la  révolte,  donna  à  Cornélius 
Fauftus  &  aux  autres  qui  s'eftoient.fignalez  dans  cette  guerre  les 
recompenfes  les  plus  glorieufes  qu'vne  valeur  extraordinaire  peut  mé- 
riter j  impofa  vn  tribut  à  lerulalem  &  à  toute  la  province  y  olla  aux 
luifs  les  villes  qu'ils  avoient  prifes  dans  la  balTe  Syrie ,  les  mit  comme 
les  villes  grecques  fous  la  jurifdidlion  du  gouverneur  qui  comman- 
doit  pour  les  Romains  dans  cette  province ,  &  relTerra  ainfi  la  ludée 
dans  Tes  limites.  Il  rétablit  en  faveur  de  Demetrius  l'vn  des  les  affran- 
chis la  ville  de  Gadara  d'où  il  tiroit  fa  naiffance  &  que  les  luifs 
avoient  ruinée.  Et  quant  aux  villes  d'Hippon ,  de  Scythopolis  ,  de 
Pella  ,  de  Samarie  ,  de  Marilfa ,  d'Azot  ,  de  lamnia  &  d'Arethufe 
qui  font  au  milieu  des  terres  &  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  loifir  de 
ruiner  •  comme  aulîî  Gaza  ,  loppé,  Dora  ,  &  la  Tour  de  Straton 
nommée  depuis  Cefarée  par  le  Roy  Herode  qui  la  baftit  fuperbe- 
ment,  &  qui  font  toutes  affiles  fur  la  coite  delà  mer,  il  les  olta  aux 
luifs  pour  les  rendre  à  leurs  habitans,  &  les  joignit  à  la  Syrie.  Après 
avoir  donné  tous  ces  ordres  ,  &  étably  Scaurus  gouverneur  de  la 
ludée,  de  la  baife Syrie,  &  des  pais  qui  s'étendent  jufques  à  l'Egypte 
&  l'Eufrate ,  il  s'en  retourna  en  dihgence  à  Rome  par  la  Cilicie  me- 
nant avec  luy  Ariftobule  prifonnier  avec  les  deux  filles  &  (es  deux 
fils  Alexandre  &  Antigone  ,  dont  Alexandre  qui  eftoit 
l'aifné  fe  fauva  en  chemin ,  &  Antigone  arriva  à  Rome  avec  fon  père 
&  avec  lès  foeurs. 
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çAlexandre  fils  à'  Arïfiohule  arme  dans  la  ludée  :  mais  il  efi; 
défait  par  Gahinim  gênerai  d'vne  armée  Romaine  qm  réduit 
la  ludée  en  Republique.  (tAnfiobule  Je  fawve  de  Rome ,  <vient 
en  ludée ,  &  ajfemble  des  troupes.  Les  Romains  les  ^vainquent 
dans  "vne  bataille ,  &  Gabtnius  le  renvoyé  prifonnier  a  Rome. 
G  abîmas  va  faire  la  guerre  en  Egypte.  Alexandre  a  ffemb  le 
de  grandes  forces.  Gabtnius  e fiant  de  retour  luj  donne  bataille 
&  la  gagne.  Craffus  Juccede  a  Gabinius  dans  le  gouver^ 
nement  de  Sjrie  ,  pille  le  T^emple ,  &  efi  défait  Par  les 
Parthes.  Cafiirn  vient  en  ludée.  femme  &  enfans  d' An^ 
ttpater. 

SCaurus  s'avança  avec  fon  armée  vers  Petra  capitale  de  l'Arabie,      55. 
&  la  difficulté  des  chemins  retardant  fa  marche  fes  foldats  rava-  i„",''Li^" 
geoient  tout  ce  qui  eftoit  à  l'entou*  de  Pella:  mais  Antipater  l'alfifta  ^'^-  '^''• 
de  vivres  par  l'ordre  d  Hircan  :  &  comme  il  eftoit  fort  bien  dans 
l'efprit  d'Aretas  Roy  des  Arabes  Scaurus  l'envoya  vers  luy  pour  tafcher 

C   ii; 
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de  le  porter  à  fe  délivrer  de  cette  guerre  par  vne  fomme  d'argent  ; 
&  il  négocia  fi  adroitement  qu'il  luy  perfuada  de  donner  trois  cens 
talcns.  Ainfi  Scaurus  fe  retira. 

34.  Alexandre  fils  d'Ariltobule  après  s'eftre  fauve  deprifon  avoir  aflem-. 

blé  nombre  de  troupes,  pilloit  la  ludée,  prciToit  Hircan,  &  efperoic 
de  pouvoir  bien-toft  le  forcer  dans  lerufalem  à  caufe  que  les  murs 
abatus  par  Pompée  n'avoient  pas  encore  efté  relevez.  Mais  Gabinius 
qui  avoit  fuccedé  à  Scaurus  &  qui  eftoit  vn  grand  capitaine  marcha 
contre  luy.  Alexandre  craignant  vn  fi  puiffant  ennemi  ne  penfà  alors 
qu'à  fe  mettre  en  ellat  de  fe  défendre.  Il  affembla  jufques  à  dix  mille 
hommes  de  pied  &:  quinze  cens  chevaux ,  &  travailla  à  fortifier  Aie- 
xandrion  ,  Hircania,  &  Macheron  qui  font  proches  des  montagnes 
d'Arabie.  Gabinius  envoya  devant  contre  luy  Antoine  avec  vne 
partie  de  fon  armée  fortifiée  de  troupes  choifies  qu'Antipater  com- 
niandoit ,  &  d'vn  grand  nombre  de  luifs  dont  Malichvs  &  Pi- 
tolaus  eftoient  chefs:  &  il  les  fuivit  &  les  joignit  bien-toft  après  avec 
le  refle.  Alexandre  fe  trouvant  trop  foible  pour  foûtenir  vn  fi  grand 
effort  fe  retira  :  mais  il  ne  pût  éviter  d'en  venir  à  vn  combat  auprès 
de  lerufalem.  Il  y  perdit  fix  mille  hommes  dont  la  moitié  furent  tuez, 
les  autres  faits  prifonniers ,  ôcfe  fauva  avec  le  rcfle  dans  Alexandrion, 
Gabinius  le  pourfuivit  »  &  pour  ramener  à  fon  party  plufieurs  luifs 
qui  l'avoient  abandonné  il  leur  promit  de  leur  pardonner  :  mais 
ayant  répondu  âudacieufement  il  les  fit  charger  :  plufieurs  fu- 
rent tuez,  &  les  autres  contraints  de  fe  retirer  dans  le  chafteau: 
Antoine  fit  des  merveilles  en  cette  occafion  :  car  quelque  valeur 
qu'il  eut  témoignée  dans  toutes  les  autres  il  fe  furmonta  ce  jour-là 
luy-niefme.  Gabinius  ayant  laiffé  des  troupes  pour  continuer  le  fiegé 
alla  vifiter  toutes  les  places  de  la  province ,  rétablit  l'ordre  dans  celles 
qui  n'avoient  point  efté  ruinées,  &  rebaftit  celles  qui  l'avoient  efté. 
Ainfi  Scythopolis ,  Samarie ,  Anthedon ,  Apollonie , lamnia, Raphia, 
Mariffa,  Dora  ,  Gamala  ,  Azot ,  &  plufieurs  autres  fe  repeuplèrent, 
leurs  anciens  habitans  y  retournant  avec  joye  de  toutes  parts.  Après 
avoir  donné  tous  ces  ordres  il  retourna  au  fiege  d'Alexandrion  &  le 
preffa  encore  davantage.  Alors  Alexandre  ne  fé  voyant  pas  en  eftat 
de  pouvoir  refifter  plus  long-temps  envoya  le  prier  de  luy  pardonner  à 
condition  de  luy  remettre  entre  les  mains  non  feulement  Alexandrion, 
mais  auffi  les  fortereffes  de  Macheron  &  d'Hircania.  Ainfi  Gabinius 
en  devint  le  maiftre  &  les  fit  entièrement  ruiner  par  le  confeil  de 
là  mère  d'Alexandre ,  afin  qu'elles  ne  pûffent  à  l'avenir  férvir  de  fujet 
à  vne  nouvelle  guerre  :  car  lapprehenfion  que  cette  Princeffe  avoit 
pour  fon  mary  &  pour  fcs  autres  enfans  prifonniers  à  Rome  faifbic 
qu'elle  n'oublioit  rien  pour  tafcher  à  gagner  l'afFedtion  de  Gabinius. 

3|.  Ce  fage  &  expérimenté  capitaine  mena  enfuite  Hircan  à  lerufà-' 
lem,luy  donna  le  foin  du  Temple  ,  commit  aux  autres  principaux 
des  luifs  la  conduite  des  affaires  de  la  Republique ,  &  fcpara  toute 
la  province  en  cinq  jurifdidions  ,  dont  il  établit  la  première  à 
lerufalem,  la  féconde  à  Gad^ira,  la  tioifiéme  à  Amath ,  la  quatrième 
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à.Iericho  ,&la  cinquième  à  Sephoris  qui  cil  vne  ville  de  Galile'e.  Ainfi 
les  luifs  ne  (c  trouvant  plus  afTujettis  au  commandement  dVn  ieul 
témoignèrent  recevoir  avec  joye  le  gouvernement  ariftocratique. 

Mais  il  ne  fe  pafîa  gueres  de  temps  iàns  que  l'on  vilt  arriver  de  36. 
nouveaux  troubles.  Arillobule  fe  fauva  de  Rome  &  aflèmbla  vn  grand 
nombre  de  luifs ,  les  vns  par  l'amour  qu'ils  avoient  pour  le  change- 
ment ,  &  les  autres  par  l'ancienne  affedion  qu'ils  luy  portoient.  Il 
commença  par  travailler  à  re'tablir  Alexandrion  &  à  l'enfermer  de 
murailles.  Mais  ayant  appris  que  Gabinius  envoyoit  contre  luy  Cifenna^ 
Antoine  &  Servilius  avec  des  troupes,  il  fe  retira  à  Macheron,  renvoya 
tout  ce  qu'il  avoitdegcns  inutiles,  en  retint  feulement  huit  mille  qui 
eftoient  bien  armez,  ôctut  fortifié  de  mille  autres  que  Pitolausfon  lieu- 
tenant gênerai  luy  amena  de  lerufalem.  Les  Romains  le  fuivirent ,  le 
joignirent,  &  la  bataille  fe  donna.  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  valeur 
qu'Ariftobule  &  les  (lens  témoignèrent  en  cette  journée;  mais  enfin  les 
Romains  remportèrent  la  victoire  :  cinq  mille  luifs  furent  tuez  :  deux 
mille  le  lauverent  fur  vne  colline;  &  Anftobule  avec  lerelte  fe  fit  jour 
à  travers  les  ennemis  &  fe  retira  à  Macheron.  Il  y  arriva  fur  le  foir  & 
le  trouva  ruiné  ;  mais  il  efperoit  de  le  reparer  par  le  moyen  d'vne  trêve 
&  de  raffembler  de  nouvelles  troupes.  Les  Romains  ne  luy  en  donnè- 
rent pas  le  loifir.  Il  foûtint  durant  deux  jours  leur  effort  avec  vn  cou- 
rage extraordinaire.  Au  bout  de  ce  temps  il  fut  pris  &c  envoyé  à  Ga- 
binius ,  &  de  là  à  Rome  avec  Antigone  fon  fils  qui  s'eftoit  fauve  avec 
luy.  Le  Sénat  retint  le  père  prifonnier ,  &  renvoya  fes  fils  en  ludée  fur 
ce  que  Gabinius  écrivit  qu'il  l'avoit  promis  à  leur  mère  en  confîderà- 
tioil  des  places  qu'elle  luy  avoit  remifes  entre  les  mains. 

Lors  que  Gabinius  fe  préparoit  à  marcher  contre  les  Parthes  il  Ce  37. 
trouva  appelle  ailleurs  ,  parce  que  Ptolemée  après  avoir  quitté  l'Eu- 
frate  s'en  retournoit  en  Egypte.  Il  n'y  eut  point  de  fecours  qu  Hircan 
&  Antipater  ne  luy  donnaffent  dans  cette  guerre.  Ils  l'afïîfterent  d'hom- 
mes, de  blé,  d'armes ,  6c  d'argent:  &  Antipater  perfuada  aux  luifs  de 
Pelufe  qui  efloient  comme  les  gardes  de  l'entrée  de  l'Egypte ,  de  luy 
accorder  le  pafTage  qu'il  leur  demandoit. 

Gabinius  à  fon  retour  d'Egypte  trouva  toute  la  Syrie  en  trouble  par 
la  nouvelle  révolte  qu'Alexandre  fils  d'Arillobule  y  avoit  excitée.  Ce 
Prince  avoit  affemblé  vn  tres-grand  nombre  de  luifs  &  tuoit  tous  les 
Romains  qui  tomboient  entre  fes  mains.  Gabinius  ramena  à  fon  party 
quelques  luifs  par  le  moyen  d'Antipater  :  mais  trente  mille  demeuce- 
rent  tidelles  à  Alexandre,  &:  il  ne  craignit  point  avec  ce  nombre  d'en 
venir  à  vne  bataille.  Elle  fe  donna  auprès  de  la  montagne  d'Itaburin. 
Les  Romains  la  gagnèrent  :  Alexandre  y  perdit  dix  mille  hommes, 
&  fe  fauva  avec  le  refte.  Gabinius  après  cette  vidloire  alla  par  le 
confeil  d'Antipater  à  lerufalem  pour  y  mettre  ordre  à  toutes  chofes. 
Il  marcha  enfuite  contre  les  Nabatéens  &  les  défit  dans  vn  grand 
combat.  Il  renvoya  fccretement  deux  Seigneurs  Parthes  nommez 
Mitridateôc  Orfanc  qui  s'clloicnt  retirez  vers  luy,  &  fit  courir  le  bruit 
qu'ils  s'eftoicnt  échappez  pour  retourner  en  leur  pais. 
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38.  C  R  A  s  s  V  s  fucceda  à  Gabinius  dans  le  gouvernement  de  Syrie ,  & 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Parthes  il  prit  outre  les 
deux  mille  talens  aufquels  Pompée  n'avoit  pas  voulu  toucher,  tout  l'or 
qu'il  trouva  dans  le  Temple.  Il  pafla  enfuite  l'Eufrate  &  fut  défait  avec 
toute  fon  armée  :  mais  ce  n  eft  pas  icy  le  lieu  d'en  parler. 

39.  C  A  s  s  1 V  s  fe  retira  en  Syrie  &  arrefta  ainfî  les  progrès  des  Par- 

thes qui  fe  preparoient  a  y  entrer.  Il  paffa  delà  dans  la  ludée  ,  prit 
Tarichée ,  &  emmena  captifs  environ  trente  mille  luifs.  Pitolaus  qui 
avoit  fuivy  le  party  d'Ariftobule  s'eftant  trouvé  de  ce  nombre  il  le 
fît  mourir  par  le  confeil  d'Antipater.  La  femme  de  cet  Antipater 
nommée  Cypros  eftoit  de  IVne  des  plus  illuftres  maifons  de  l'Ara- 
bie. Il  en  avoit  quatre  fils  Phazael  ,  Herode  qui  fut  depuis  Roy, 
Joseph, &  Pheroras,  &  vnefiUe  nommée  Salome'.  Sa  fage  con- 
duite &  fa  libéralité  luy  acquirent  l'amitié  de  plufieurs  Princes  ,  & 
particulièrement  du  Roy  des  Arabes  à  qui  il  donna  fes  enfans  en 
garde  lors  qu'il  faifoit  la  guerre  à  Ariftobule.  Quant  à  Caflius  après 
avoir  traité  avec  Ariftobule  il  s'en  retourna  vers  l'Eufrate  pour  em- 
pefcher  les  Parthes  de  le  paflèr  comme  nous  le  dirons  en  vn  aucre 
lieu. 


CHAPITRE     VII. 

Cefar  après  s'ejtre  rendu  maifire  de  Rome  met  uiriflobnle  en 
liberté  &  l'en'voje  en  Sjne»  Les  parti  fans  de  Pommée  ïem^ 
potfbnnent.  Et  Pompée  fait  trancher  la  te  fie  a  Alexandre 
fin  fils.  Qydprés  la  mort  de  Pompée  Antipater  rend  de 
grands  fèrvices  a  Cefar  qui  l'en  recompenfe  par  de  grands 
honneurs.  , 

40.  f^\^  Velque  temps  après  César  s'eftant  rendu  maiftre  de  Rome, 
H.ii.  des  11  ^  Pompée  &  le  Sénat  s'en  eftant  fuis  au  delà  de  la  mer  Ionique, 
a!îv!'chàp'.  il  mit  en  liberté  Ariftobule  &  l'envoya  avec  deux  légions  en  Syrie, 
13.14.IÎ.  j^^^  j^  créance  qu'il  s'en  rendroit  bien-toft  le  maiftre  &  de  tous  les 
lieux  de  la  ludée  qui  en  font  proches.Mais  la  fortune  trompa  l'efperance 
de  Cefar ,  &  ne  pût  fouffrir  qu' Ariftobule  euft  la  joye  de  réùlïïr  dans 
fes  grands  deffeins.  Les  partiiàns  de  Pompée  l'empoifonnerentj&l'on 
conferva  fon  corps  avec  du  miel  jufques  à  ce  qu'Antoine  afTcz  long- 
temps après  l'envoya  en  ludée  pour  le  mettre  dans  le  fepulchrc  des 
Rois.  Alexandre  fon  fils  ne  fut  pas  plus  heureux  que  luy.  Scï^ïon  luy  fit 
trencher  la  tefte  dans  Antioche  fuivant  l'ordre  par  écrit  qu'il  en  receuc 
de  Pompée  ,  qui  eftant  affis  fur  fon  tribunal  l'avoit  condamné  à  la 
mort  à  caufe  de  fa  révolte  contre  les  Romains.  Ptoleme'e  Prince 
deChalcide  qui  eft  aflis  fur  le  mont  Liban  envoya  Philip  pi  on 
fon  fils  à  Afcalon  vers  la  veuve  d'Ariftobule,  &luy  manda  de  luy  en- 
voyer Antigone  fon  fils  &  fes  filles.  Philippion  devint  amoureux  de 

l'vne 
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l'vne  d'elles  nomme'c  Alexandra,  &  l epoufa.  Mais  quelque 
temps  après  Pcolcmée  fon  père  le  fie  mourir ,  époufa  luy-meimc  cette 
PrincefTe ,  &  eut  encore  plus  de  foin  qu'auparavant  d'Antigone  fon 
frère  ôc  de  (es  focurs. 

Apres  la  mort  de  Pompée  Antipater  rechercha  les  bonnes  grâces  4^- 
de  Cefàr  ,&  Mitridate  Pergamenien  qui  menoit  vne  armée  en 
Egypte  pour  fon  fervice  s'eftant  trouvé  obligé  de  s'arrcfter  à  Afcalon 
parce  qu'on  luy  avoit  refufé  le  pafTage  par  Pelufc  ,  non  feulement  il 
porta  les  Arabes  à  luy  donner  du  fecours,  mais  luy-mefme(è  joignit  à 
luy  avec  environ  trois  mille  luifs  bien  armez  ,  &  fut  caufe  qu'il  tira 
vne  grande  alîiltance  tant  des  villes  que  des  principaux  de  Syrie,  & 
particulièrement  du  Prince  lamblic  ,  de  Ttolemée  fon  fils  ,  &  d'vn 
autre  Ptolémte  qui  demeuroit  fur  le  mont  Liban.  Mitridate  fortifié 
d'vn  tel  fecours  marcha  vers  Pelufe  &  l'affiegea.  Il  ne  fe  peut  rien 
ajouter  à  la  gloire  qu' Antipater  acquit  dans  cette  occafion  :car  ayant 
fait  brefche  du  colté  de  fon  attaque  il  monta  le  premier  à  l'afTaut  & 
entra  dans  la  place  avec  les  fiens.  Après  que  cette  ville  eut  ainfi 
efté  emportée  ,  les  luifs  qui  habitoient  cette  province  de  l'Egypte 
qui  porte  le  nom  d'Onias  refolurent  de  s'oppofer  à  Mitridate.  Mais 
Antipater  leur  perfuada  de  luy  accorder  le  pailàge ,  &  mefme  de  l'affi- 
fter  de  vivres.  Ainfi  rien  ne  retarda  plus  fa  marche ,  &  ceux  de  Mem- 
phis  à  kur  exemple  embrafferent  fon  party. 

Lors  que  Mitridate  &  Antipater  furent  arrivez  à  Delta  ils  donnèrent 
bataille  aux  ennemis  en  vn  lieu  nommé  le  camp  des  luifs.  Mitridate 
cômmandoit  l'aifle  droite ,  &  Antipater  l'aifle  gauche.  Celle  de  Mitri- 
date fut  ébranlée  &  couroit  fortune  d'eftre  entièrement  défaite  ;  mais 
Antipater  qui  avoit  déjà  vaincu  les  ennemis  oppoiez  à  luy  vint  à  fon 
fecours  le  long  du  fleuve ,  &  ne  le  fauva  pas  feulement  d'vn  fi  grand 
péril,  mais  défit  les  Egyptiens  qui  fe  croyoient  vi6torieux,'  en  tua  plu- 
lieurs ,  pourfuivit  les  autres ,  àc  pilla  leur  camp  fans  avoir  perdu  en  ce 
combat  que  quatre  vingt  hommes.  Mitridate  y  en  perdit  huit  cens  , 
&  ayant  ainfi  contre  fon  efperance  évité  d'eflre  taillé  en  pièces  il  ne 
déroba  point  par  jaloufie  à  Antipater  l'honneur  qui  luy  efîoit  deu.  Il 
luy  donna  auprès  de  Cefar  les  louanges  que  meritoit  vne  a€lion  fi 
glorieufe  :  &  ce  grand  Empereur  témoigna  en  fçavoir  tant  de  gré  à 
Antipater  &  parla  de  luy  d'vne  manière  fi  avantageufe,  que  n'y  ayant 
rien  qu'il  ne  pûft  efperer  de  fà  reconnoiflànce  il  augmenta  encore  fon 
defir  de  s'expofèr  avec  joye  à  toutes  fortes  de  périls  pour  fon  fervice. 
Ainfi  il  ne  fe  prefentoit  point  d'occafion  où  il  ne  fignalaft  fon  cou- 
rage ;  &  le  grand  nombre  de  playes  qu'il  receut  furent  de  glorieufes 
marques  de  fa  valeur.  Après  que  Cefar  eut  terminé  les  affaires  de  l'E- 
gypte &  fut  revenu  en  Syrie  il  l'honora  de  la  quaUté  de  Citoyen  Ro- 
main avec  tous  les  privilèges  qui  en  dépendent ,  y  ajouta  tant  d'autres 
preuves  de  fon  eflime  &  de  fon  affedlion  qu'il  le  rendit  digne  d'envie, 
&  confirma  pour  l'amour  de  luy  Hyrcan  dans  la  charge  de  Grand 
Sacrificateur. 
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CHAPITRE     VIII. 

oAntigone  fils  à' oArïHohule  fe  plaint  d'Hjrcan&  d' j4mifater 
a  Ce  far  y  qui  au  lieu  d'j  avoir  égard  donne  la  grande  facrifl- 
cature  a  Hjrcan  &  le  gouvernement  de  la  ludée  a  Anti- 
dater,  qui  fait  enfuite  donner  a  Fhala'él  fon  fils  aifrié  le  gou~ 
<vernement  de  lerufalem ,  &  à  Herode  fin  fécond  fils  celuj 
de  la  Galilée»  hferode  fait  exécuter  a  mort  plufieurs  voleurs. 
On  l'oblige  a  comparoifire  en  jugement  four  p  jufiifier.  E fiant 
prefid'efire  condamné  il  fi  retire  3&  vient  four  apteger  leru- 
falem s  mais  Antidater  &  Phal^'el  len  emjefchent'. 

4^-  XT  N  ce  mefme  temps  Antigone  fils  d' Ariftobule  vint  trouver  Cefar  ; 
de^'iuifs^  JC/^  ^^  ^^^^  ^^  réuflir  dans  ion  delTein  de  nuire  à  Antipateril  pro- 
0^"  ^^i6  <^^^^  ^^^  avantages ,  parce  que  ne  fe  contentant  pas  de  fe  plaindre  de 
ï7-  la  mort  de  fon  père  qui  pour  avoir  embrafle  fes  interelts  avoiteftéeni- 

poifonné  par  les  partifans  de  Pompée,  il  ne  pût  cacher  fa  haine  pour 
Antipater  -^  mais  fit  voir  que  l'envie  qu'il  luy  portoit  n'eftoit  pas  moiri- 
dre  que  fa  douleur.  Il  l'accufa  &  Hyrcan  d'avoir  efté  caufe  de  ce  que 
fon  frère  &  luy  avoient  efté  chaflez  fi  injuftement  j  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  maux  qu'ils  n'euflent  faits  à  leur  pais  pour  contenter  leur 
pafïion ,  &  que  quant  au  fecours  qu'ils  avoient  donné  à  Celar  ce  n'a- 
voit  efté  que  par  crainte  &  afin  d'effacer  de  fon  fouvenir  l'attache- 
ment qu'ils  avoient  eu  à  Pompée.  Antipater  pour  faire  connoiftre  fon 
affe6tion  à  Cefar  par  des  effets  j  répondit  en  luy  montrant  les  playes 
qu'il  avoit  receuës  pour  fon  fervicc  en  tant  de  combats  ,  qu'elles  le 
juftifioient  beaucoup  mieux  que  fes  paroles  ne  le  pourroient  faire  ; 
qu'il  admiroit  lahardieffe  d' Antigone ,  qui  eftant  fils  d'vn  ennemi  dé- 
claré des  Romains,  fugitif  de  Rome  ,  &  aufli  porté  à  la  révolte  que 
l'eftoit  fon  père,  ofoit  accufer  devant  le  chef  des  Romains  ceux  qui 
leur  avoient  toujours  efté  fi  fidclles  ,  &  qui  au  lieu  de  fe  tenir  trop 
heureux  qu'on  luy  confervaft  la  vie  ,  efperoit  d'obtenir  des  grâces  ic 
du  bien  dont  il  n  avoit  pas  befoin  &  qu'il  ne  defiroit  que  pour  s'en 
fèrvir  à  exciter  des  feditions  contre  ceux  à  qui  il  en  feroit  redevable. 
Cefàr  après  les  avoir  entendus  tous  deux  déclara  qu'Hyrcan  meritoit 
mieux  que  nul  autre  de  poffeder  la  grande  Sacrificaturc  ,  &  donna  le 
choix  à  Antipater  de  telle  charge  qu'il  voudroit.  Mais  au  lieu  d'vfer 
de  cette  grâce  il  fe  remit  à  Ceiàr  mefme  de  l'honorer  de  celle  qu'il 
luy  plairoit.   Ainfi  il  luy  donna  le  gouvernement  de  toute  la  ludée  j 
&  luy  accorda  la  faveur  qu'il  luy  demanda  de  pouvoir  rebaftir  les  murs 
que  Pompée  avoit  fait  abattre.  A  quoy  il  ajouta  que  le  décret  en  feroit 
gravé  fur  des  tables  de  cuivre  que  l'on  mettroit  dans  leCapitole,  pour 
eftre  à  jamais  vn  glorieux  témoignage  de  fa  vertu  &  de  la  jufte  re- 
compenfe  qu'il  en  recevoir. 
^.t.  Après  qu  Antipater  eut  accompagné  Cefar  jufqu'aux  frontières  de 
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Syrie  il  retourna  dans  la  ludéc,  La  première  chofe  qu'il  fie  fut  de  re- 
lever les  murs  que  Pompée  avoit  fait  ruiner  ,  &  il  alla  enfuite  dans 
toute  la  province  pour  empcfcbcr  par  les  confcils  &  par  fcs  menaces  « 
les  foûlevemens  &  les  révoltes  ,  en  repreicntant  aux  peuples  j  qu'en  « 
obcïflant  à  Hyrcan  ils  joiiiroient  dans  vn  profond  repos  de  tous  les  » 
biens  que  produit  la  paix.  Mais  que  fi  l'elperance  de  trouver  de  l'a-  « 
vantage  dans  le  trouble  les  portoit  à  remuer,  ils  e'prouvcroient  en  luy  « 
au  lieu  d'vn  gouverneur  ,  vn  maillre  fevere  ;  en  Hyrcan  au  lieu  d'vn  «« 
Roy  plein  d'amour  pour  fes  fujcts ,  vn  Roy  lans  pitié  ;  &  en  Cefar  &  « 
dans  les  Romains  au  lieu  de  Princes ,  des  ennemis  mortels  &  irrecon-  « 
ciliables,  parce  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  qu'ils  oiafTent  defobeïr  à  « 
ceux  qu'ils  avoicnt  établis  pour  leur  commander.  ,. 

Antipater  en  parlant  de  la  forte  fc  confideroit  luy-mefme  &  le  be- 
foin  de  pourvoir  au  falut  de  l'eftat  à  cauie  qu'il  connoiffoit  la  parefïè 
&  la  ftupidité  d'Hyrcan.  Il  fit  donner  à  Phazaël  l'aifiié  de  fes  fils  le 
gouvernement  de  lerufalem  &  de  toute  la  province ,  6c  à  Herode  qui 
clloit  le  fécond  celuy  de  la  Galilée  quoy  qu'il  fiill:  encore  extrême- 
ment jeune.  Comme  ce  dernier  eltoit  d'vn  naturel  tres-ambitieux  ôc 
n'avoit  pas  moins  d'elprit  que  de  cœur ,  il  fit  bientoil  voir  qu'il  n'y  avoic 
rien  qu'il  ne  fuft  capable  d'entreprendre  &  d'exécuter.  Il  prit  E:^echias 
chef  d'vne  grande  troupe  de  voleurs  qui  pilloient  tout  le  pais,  &  le  fie 
mourir  avec  plufieurs  de  fès  compagnons.  Les  Syriens  luy  en  fceurenc 
tant  de  gré  qu'ils  cliantoient  dans  les  villes  &  par  la  campagne  qu'ils 
luy  ellioient  redevables  de  leur  repos  :  &  cette  adlion  fit  aufiî  con- 
noiftre  fon  mérite  àSEXTvs  César  gouverneur  de  Syrie 
&  parent  du  grand  Cefar.  Vne  cftime  fi  générale  toucha  tellement 
Phazaël  fon  frère  ,  que  ne  voulant  pas  luy  céder  en  vertu  il  n'y  eue 
point  d'efforts  qu'vne  noble  émulation  ne  luy  fill  faire  pour  gao-ner 
de  plus  en  plus  le  cœur  du  peuple  de  lerufalem,  &  il  exerçoit  fà  charge 
avec  tant  de  bonté  &  de  juftice  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pûlt 
l'accufer  d'abufer  de  fà  puifiance. 

Comme  la  gloire  des  enfans  augmentoit  encore  celle  du  père ,  toute    44. 
noftre  nation  conceut  tant  d'eftime  &  d'amour  pour  Antipater  qu'elle 
ne  luy  rendoit  pas  moins  d'honneur  que  s'il  eult  efté  fon  Roy  :  &  ce 
fage  miniftre  au  lieu  de  fe  laiffer  éblouir  par  l'éclat  d'vne  fi  o-rande 
profperité  conferva  toujours  la  mefme  affedion  &  la  mefme  fidélité 
pour  Hyrcan.  Mais  les  fuites  firent  connoiftre  qu'vne  grande  fortune 
ne  manque  jamais  d'eftre  enviée.  Hyrcan  ne  pût  voir  lans  vne  fecrcte 
jaloufie  cette   réputation   du  père  &   des  fils    &  particulièrement 
d'Herode  s'accroiftre  de  jour  en  jour  :  &  lors  qu'il  eftoit  dans  ce 
fentiment  ces  lafches  envieux  qui  ne  haïflent  rien  tant  que  la  vertu 
&  qui  infedlent  du  venin  de  leurs  difcours  empoifonnez  les  cours  des 
Princes ,  aigriffoient  encore  fon  eiprit  en  luy  difant  :  Que  mettant  et 
ainfi  toute  l'autorité  entre  les  mains  d'Antipater  &  de  fes  fils  il  ne  luy  « 
reiloit  que  le  nom  de  Roy  dellicué  de  toute  puifiance  :  Qu'il  elloit  « 
étrange  qu'il  s'aveuglaft  tellement  luy-mefme  que  de  ne  voir  pas  que  «. 
c'elloit  defcendrc  du  trône  pour  les  faire  régner  en  fa  place  •  Qu'ils  et 
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«  agiiToient  ouvertement  ^  non  plus  en  fujets,  mais  en  fouverains:  Qo^il 
w  n'^n  faloit  point  de  meilleure  preuve  que  ce  qu  Herode  avoir  foulé 
«  aux  pieds  toutes  les  loix  ,  lors  que  fans  aucune  formalité  de  juftice  il 
«  avoit  fait  mourir  tant  de  perfonnes  ;  &  que  s'il  ne  vouloir  donc  luy- 
»>  mefme  le  reconnoiftre  pour  Roy  il  devoit  l'obliger  a.  fe  juilifier  de- 
t>  vant  luy  d'vn  (i  grand  crime. 

Hyrcanfut  (i  touché  de  ce  difcours  que  fa  colère  éclata  enfin  contre 
Herode.  Il  luy  commanda  de  comparoiltre  en  jugement  5  &  Antipater 
fon  père  luy  confeiUa  d'obeïr.  Ainfi  comme  il  Ih  confioit  en  fon  inno- 
cence il  pourveut  par  de  fortes  garnifons  à  la  feureté  de  la  Galilée ,  & 
fe  mit  en  chemin  accompagné  d'vn  alTez  grand  nombre  de  gens  pour 
n'avoir  pas  fujet  de  craindre  quelque  effort  de  fes  ennemis  ,  &  n'en 
ayant  pas  affez  pour  donner  fujet  de  jaloufie  à  Hyrcan.  Comme  Sextus 
Cefar  l'aimoit  fort  &  qu'il  apprehendoit  pour  luy  lors  qu'il  fe  trouve- 
roit  au  milieu  de  fes  ennemis ,  il  manda  à  Hyrcan  de  l'abfoudre  des 
crimes  dont  on  l'accufoit-,  &  Hyrcan  qui  l'aimoit  aufli  n'eut  pas  peine 
à  s'y  refoudrc.  Mais  dans  la  créance  qu'eut  Herode  que  ce  Prince  l'a- 
voit  fait  contre  fon  gré  il  fe  retira  à  Damas  auprès  de  Sextus  avec  re^ 
lolution  de  ne  comparoiftre  plus  en  jugement  fi  on  le  citoit  vne  fé- 
conde fois.  Ses  ennemis  pour  aigrir  de  nouveau  l'efprit  d'Hyrcan  ne 
manquèrent  pas  de  luy  dire  qu'il  s'en  eftoit  allé  dans  le  deffein  de 
former  quelque  grande  entreprife  contre  fon  fervice.  Il  le  creut  aifé- 
ment ,  &  ne  fçavoit  à  quoy  fe  refoudre  voyant  qu'il  eftoit  plus  puif. 
fànt  que  luy. 
45'.  Cependant  Sextus  Cefar  donna  à  Herode  le  commandement  des 

troupes  de  la  baffe  Syrie  &  de  Samarie:  &  alors  il  devint  fi  redoutable 
à  Hyrcan,  tant  par  fes  propres  forces  que  par  l'affedion  que  le  peuple 
luy  portoit,  que  ne  fe  pouvant  rien  ajouter  à  fa  crainte  il  s'imaginoit 
à  toute  heure  de  le  voir  venir  en  armes  contre  luy ,  &  fon  apprehen- 
fion  ne  fut  pas  vaine.  Car  Herode  brûlant  de  defir  de  fe  venger  de 
ce  qu'il  avoit  efté  accufé  &  traité  en  criminel  afTembla  vne  armée, 
marcha  vers lerufalem  pour  le  dépofTeder  du  royaume,  &l'auroitfaic 
fi  Antipater  fon  père  &  Phazaël  fon  frère  ne  fuifent  venus  au  devant 
de  luy ,  ôc  ne  l'euffent  conjuré  de  fe  contenter  d'avoir  fait  connoiftre 
qu'il  auroit  pu  fe  venger,  fans  porter  fon  reffentiment  jufques  à  vou- 
»»  loir  ruiner  Hyrcan  à  qui  il  avoit  l'obligation  de  fa  fortune.  Ils  luy  re- 
»5  prefentcrent  ^  que  s'il  eftoit  irrité  de  ce  qu'il  l'avoit  fait  appeller  en  ju- 
»  gement,il  ne  devoit  pas  eftre  moins  reconnoiffant  de  ce  qu'il  l'avoit 
"  renvoyé  abfous  ,  ny  plus  touché  de  l'offenfè  qui  luy  avoit  fait  courir 
»  fortune  de  la  vie  ,  que  de  la  grâce  qui  la  luy  avoit  confervée  :  Que  la 
5>  prudence  l'obhgeoit  de  confiderer  que  les  évenemens  de  la  guerre 
»î  font  douteux  i  que  lajuftice  de  la  caufe  d'Hyrcan  pouvoir  plus  en  fa 
»  faveur  que  toute  vne  armée  ,  &  qu'enfin  il  ne  devoit  pas  efperer  de 
«  vaincre  lors  qu'il  combattroit  contre  fon  Roy  &fon  bienfad:eur,qui 
M  l'avoit  nourry ,  élevé, comblé  de  faveurs,  &n' avoit  jamais  eu  lamoin- 
«  dre  penfée  de  luy  faire  du  mal  que  lors  qu'il  y  avoit  efté  comme  forcé 
«  par  les  mauvais  confeils  de  [es  envieux.  Herode  fe  laiffa  perfuader  à 
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ces  raifons  &  crut  qu'il  luy  ruffifoic  pour  venir  à  bouc  de  fes  grands 
defîeins  d'avoir  fait  connoillre  à  toute  fa  nation  quelle  eltoit  fa  force 
&  {a  puiflànce. 

En  ce  mefme  temps  il  s'éleva  auprès  d' A  pâmée  vne  guerre  civile  46. 
entre  les  Romains  dans  laquelle  Cecilivs  Bassvs  pour  faire  plaifir 
à  Pompée,  fît  tuer  en  trahifon  Sextus  Cefar,&  attira  à  luy  les  troupes 
qu'il  commandoit.  Ceux  qui  fuivoient  le  party  du  grand  Cefar  vou- 
lant venger  cette  mort  l'attaquèrent  avec  toutes  leurs  forces ,  &  An- 
tipater  pour  témoij^ner  fa  reconnoifTance  des  obligations  qu'il  avoic 
à  Sextus  ,  &  fon  affedion  pour  celuy  qui  a  immortalifé  la  gloire  du 
nom  de  Cefar,  leur  envoya  du  fecours  (bus  la  conduite  de  fes  enfans. 
Cette  guerre  tira  en  longueur  ,  &  Marc  fut  envoyé  d'Italie  pour 
fucceder  à  la  charge  de  Sextus. 


CHAPITRE     IX. 

Cx:far  efl  tué  dans  le  Capitale  par  Brut  hs  &  par  Ca^im.  Canins 
'Vient  en  Syrie ,  &  Herode  fe  met  bien  avec  luj.  Nialtchm 
fait  emvoifinner  ^ntipater  qm  luj  avoit  fàuvé  la  vie. 
Jrferode  s'en  venge  en  faïfant  tuer  M.  ali chus  par  des  officiers 
des  troupes  Romaines. 

CEtte  guerre  entre  les  Romains  fut  fui  vie  d'vne  autre  encore  4-7-. 
plus  c^rande.  Car  Cefar  ayant  ci\é  tué  dans  le  Capitole  par  Caf-  ,"'*\ 
lius  &  par  Brvtvs  après  avoir  règne  trois  ans  &  demy,  tous  les  princi-  xiv.ch.  u, 
paux  de  l'empire  pouffez  par  divers  fcntimens  &  par  divers  interefls  '^ 
prirent  les  armes.  Cafïius  vint  en. Syrie,  remit  bien  enfemble  Marc& 
BafTus,  prit  la  conduite  des  troupes  qu'ils  commandoient,  fit  lever  le 
fiege  d'Apamée  ,  ôc  taxa  les  villes  à  des  fommes  qui  excedoient  leur 
pouvoir.  Il  commanda  auffi  aux  luifs  de  fournir  fept  cens  talens.  An- 
tipater  craignant  fes  menaces  ordonna  à  fes  fils  &  à  quelques-vns  de 
fes  amis  entre  lefquels  eftoit  MALiCHvs,de  travaillera  lever  prom- 
tement  cette  fomme.  Herode  fut  le  premier  qui  y  iatisfit.  Il  fournit 
cent  talens'pour  la  Galilée ,  &  gagna  par  ce  moyen  l'afïedion  de  Cafïius. 
Les  autres  ne  furent  pas  fi  diligens  ;  &Cafïius  s'en  mit  en  telle  colère 
qu'après  avoir  pillé  Gophna,  Ammaonte,  &  deux  autres  petites  villes 
il  s'avança  dans  la  refolution  de  faire  tuer  Malichus  :  mais  Antipater 
le  fàuva,  &  empefcha  la  ruine  des  autres  villes  par  le  moyen  de  cent 
talens  qu'il  donnaà  Cafïius.  Ce  gênerai  d'vne  armée  Romaine  fi  confi- 
deré  parmy  ceux  de  fon  party  ne  fut  pas  plûtofl  éloigné  que  Malichus 
oublia  l'obligation  qu'il  avoit  à  Antipater,  Il  le  nommoit  auparavant 
fon  fauveur  ;  &  il  ne  craignit  point  alors  d'entreprendre  fur  fa  vie  afin 
de  ne  l'avoir  plus  pour  obftacle  à  fes  deffeins,  Antipater  s'en  défia  & 
alla  au  delà  du  lourdain  affembler  des  troupes  pour  le  mettre  en  eflat 
de  ne  le  point  craindre.  Malichus  voyant  qu'il  ne  luy  reftoit  plus 
d'autre  voye  pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  refolu  que  d'vfer  de  diffimu- 
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lation ,  parce  que  Phazaël  eftoit  gouverneur  de  lerufalem ,  &  qu'He- 
rode  commandoit  les  gens  de  guerre ,  il  leur  fie  tant  de  proteftations 
&  de  fermens  de  n'avoir  jamais  eu  de  mauvais  deffein  qu'ils  le  récon- 
cilièrent avec  leur  père ,  &  par  ce  moyen  il  fit  fa  paix  avec  Marc  gou- 
verneur de  Syrie  qui  avoit  refolu  de  le  faire  mourir  à  caulè  que  c'e- 
ftoit  vn  efprit  remuant  &  fadieux, 

48.  Le  jeune  Cefar  furnommé  depuis  AvgvstEj&  Antoine  en  eftant 
venus  à  la  guerre  avec  Brutus  &  CafTius ,  ce  dernier  &  Marc  avec  luy 
afiemblerent  vne  arme'e  dans  la  Syrie  :&:  parce  qu'ils  avoient  reconnu 
la  grande  capacité  d'H&rodc  ils  luy  donnèrent  le  commandement  de 
cette  province  avec  vn  grand  nombre  de  cavalerie  &  d'infanterie  :  & 
Cafïius  pafla  jufqu'à  luy  promettre  de  l'établir  Roy  de  ludée  lors  que 
la  guerre  fcroit  nnie.  Mais  le  mérite  du  fils  qui  pouvoit  porter  fi  loin 
fes  efperances  fut  caufe  de  la  mort  du  père  ,  parce  qu'il  devint  fi  re- 
doutable à  Malichus,que  pour  fe  délivrer  du  péril  qu'il  apprehendoit 
il  corrompit  vn  fommelier  d'Hyrcan  qui  l'empoifonna.  Telle  ftit  la  re- 
compenfe  que  receut  de  l'ingratitude  de  Malichus  ce  grand  perfon- 
nage  fi  capable  de  la  conduite  des  affaires  les  plus  importantes  ,  &  à 
qui  Hyrcan  eftoit  redevable  du  recouvrement  &  de  la  confervation  ds 
fon  royaume.  Le  foupçon  qu'en  eut  le  peuple  l'anima  contre  ce  perfi- 
de :  mais  il  l'adoucit  en  defavoUant  hardiment  d'avoir  eu  part  à  cette 
adionj  &  dans  l'apprehenfion  qu'il  avoit  qu'Herode  n'en  fift  la  ven- 
geance il  alTembla  des  troupes  pour  fa  fcureté.  Herode  vouloit  en 
effet  marcher  avec  vne  armée  pour  punir  ce  traiftrer.mais  Phazaël  luy 
confeilla  de  diffimuler  de  peur  d'exciter  du  trouble.  Ainfi  les  deux 
frères  receurent  Malichus  en  fes  juftifications  ,  &  firent  de  fuperbes 
funérailles  à  leur  père. 

49.  Herode  alla  enfuite  à  Samarie  qu'il  trouva  troublée  par  diverfès 
fadions ,  &  après  y  avoir  pacifié  toutes  chofes  il  revint  pour  pafTer 
la  fefte  à  lerulalem  accompagné  de  quelques  gens  de  guerre  outre 
ceux  qu'il  avoit  envoyez  devant  luy.  MaUchus  en  conceut  tant  de 
crainte  qu'il  perfuada  à  Hyrcan  de  luy  mander  de  n'amener  point 
d'étrangers  ,  parce  qu'ils  pourroient  troubler  la  dévotion  du  peuple. 
Herode  fe  moqua  de  cette  défenfe  &  entra  la  nuit  dans  la  ville.  Alors 
Malichus  vint  le  trouver  en  pleurant  la  mort  d'Antipater  :  &  quoy 
que  ces  larmes  feintes  ne  filîent  qu'augmenter  la  colère  d'Herode  il 
témoigna  de  les  croire  véritables  j  mais  il  écrivit  à  Caflius  pour  luy  de- 
mander juftice  de  la  mort  de  fon  père.  Et  comme  Cafïîus  haiffoit  déjà 
Malichus  il  ne  luy  permit  pas  feulement  d'en  tirer  la  vengeance  ,  il 
envoya  mefme  vn  ordre  iécret  aux  chefs  de  fes  troupes  d'afïifter 
Herode  en  tout  ce  qu'il  dcfireroit  d'eux  pour  ce  fujet.  Il  prit  enfuite 
Laodicée.  Et  les  principaux  du  pais  luy  apportant  des  prefens  ôc 
des  couronnes,  Herode  ne  douta  point  que  Malichus  n'y  allaft  aufii, 
&  creut  que  cette  occafion  feroit  propre  pour  exécuter  fon  deifein. 
Lors  que  Malichus  fut  proche  de  Tyr  il  conceut  de  la  défiance  & 
refolut  d'enlever  fon  fils  qui  y  eftoit  en  oftage,&de  s'enfiiïr  en  ludée. 

-  Son  defefpoir  le  porta  mefme  à  former  vne  entreprife  encore  plus 
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hardie ,  qui  ciloit  de  fe  (ervir  de  l'occafion  de  la  guerre  de  Caffius  contre 
Ancoinc  pour  porter  les  luiFs  à  iecoiier  le  joug  des  Romains  ,  de  dé- 
pofTeder  Hyrcan,&  de  régner  en  là  place.  Mais  Dieu  le  moquoit  des 
vaines  elperances  dont  il  ie  flatoit  :  Herode  le  douta  qu'il  avoit  quel- 
que grand  delTcin  ;  &  pour  le  prévenir  il  le  convia  à  fouper  chez  luy 
avec  Hyrcan,  Il  envoya  enfuitevn  des  fiensfous  pre'textede  faire  tout 
préparer,  &  luy  donna  vn  ordre  fecret  de  prier  les  officiers  des  trou- 
pes Romaines  d'aller  attendre  Malichus  lur  le  chemin  pour  luy  faire 
fouffrir  la  punition  qu'il  meritoit.    Comme  CafTius  leur  avoir  mandé 
de  faire  tout  ce  qu'Herode  defireroit  ils  ne  manquèrent  pas  d'aller  au 
devant  de  Malichus,  Ils  le  rencontrèrent  prés  de  la  ville  le  long  du 
rivage  de  la  mer  ,  &  le  tuèrent  de  plufieurs  coups.  L'effroy  d'Hyrcan 
fiit  il  grand  qu'il  tomba  évanoiiy  :  &  lors  qu'il  fut  revenu  à  luy  il  de-  .« 
manda  à  Herode  qui  elloit  celuy  qui  avoit  fait  tuer  Malichus.  Surquoy  » 
l'vn  des  Tribuns  ayant  ;:épondu  qu'il  ne  s'cft oit  rien  fait  en  cela  que  par  « 
l'ordre  de  CalTius ,  il  dit  :  le  luy  luis  donc  redevable  de  mon  falut ,  &  « 
toute  la  ludée  ne  luy  eft  pas  moins  obligée  que  moy,puis  qu'il  nous  « 
a  lauvez  en  faifant  mourir  ce  traiftre  qui  avoit  conlpiré  nôftre  riiine.  « 
On  ne  içaitfi  Hyrcan  avoit  véritablement  ce  fentiment  dans  le  cœur, 
ou  fi  la  peur  luy  fit  parler  de  la  forte  :  mais  ce  fut  en  cette  manière 
qu'Herode  fe  vengea  de  Malichus. 


CHAPITRE     X. 

Felîx  qm  commandùit  des  troupes  Romaines  attaque  dans  lem-* 
falem  PhaT^'el ,  qui  le  repouf  e.  tferode  défait  Antigone  fils 
d'Arifiohulc  &  jiancc  Àdariamne.  Il  gagne  l'amitié  d' An- 
toine,  qui  traite  très -mal  des  "Députez^  de  leru falem  qui 
^enoient  luy  faire  des  plaintes  de  luj  &  de  Phaz^aél  fin 
frère. 

A  Prés  que  Caffius  eut  quitté  la  Syrie  il  arriva  du  trouble  dans  leru-     50. 
falem.  Félix  qui  y  avoit  efté  laiflTé  avec  des  troupes  Romaines  aes^iuifr 
attaqua  Phazaël  pour  fe  venger  fur  luy  de  ce  qu'Herode  avoit  fait  Livre  xiv. 
tuer  Malichus.  Herode  eftoit  alors  à  Damas  avec  Fabius  qui  en  eftoit  Vf^l. 
gouverneur  ,  &  voulut  marcher  à  l'heure-inefme  pour  aller  fecôurir 
Ion  frère.  Mais  vne  maladie  le  retint  ,&  Phazaël  n'en  eut  pas  befoin: 
fes  feules  forces  luy  fuffirent  pour  repoulTer  Félix  avec  avantage  j  & 
il  fît  enfuite  de  grands  reproches  à  Hyrcan  de  ce  qu'après  luy  avoir 
rendu  tant  de  (ervices  il  avoit  favoriié  Félix  contre  luy  ,  &  foufferc 
que  le    frère   de  Malichus  fe  fuit   emparé  de   plufieurs  places    & 
entre  autres  de  Maflada  qui  eft  vn  chafteau  extrêmement  fort.  Il 
n'en  demeura  pas  long  temps  le  maiftre  :  car  aufli-toft  qu'Herode  fut 
guery  il  les  reprit  toutes ,  &  le  reduifit  à  luy  demander  pardon.  Il  repric 
aulfi  dans  la  Galilée  trois  places  occupées  par  Marion  qui  ayant 
cfté  étably  par  Caffius  Prince  de  Tyr  tyrannifoit  toute  la  Syrie.  Mais 
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Herode  traita  bien  les  Tyriens  qui  y  eftoient  en  garnifon ,  &  fît  meûne 
des  preiens  à  quelques- vns  :  ce  qui  ne  donna  pas  moins  d'afFedion 
pour  luy  à  leur  nation  que  de  haine  pou-r  Marion.  Ce  Marion  marcha 
enfuite  contre  Herode  &  menoit  avec  luy  Antigone  fils  dAriftobule, 
&  Fabius  qu' Antigone  avoit  gagné  par  de  l'argent ,  parce  qu'ils  eftoient 
ennemis  d'Hcrode  ;  &  Ptolemée  beau-pere  dAntigone  les  afTiftoit  de 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Herode  vint  à  leur  rencontre  ,  &  le 
combat  fe  donna  à  l'entrée  de  la  ludée.  Il  demeura  vidorieux  :  mit 
Antigone  en  fuite  ,  &  retourna  à  lerufalem  avec  tant  de  gloire  que 
ceux-mefme  qui  auparavant  ne  l'aimoient  pas  recherchèrent  fon  ami- 
tié, &y  furent  d'autant  plus  portez  qu'ils  le  voyoient  entré  dans  l'al- 
liance de  leur  Roy ,  &  affectionné  de  luy.  Car  ayant  époufé  aupara- 
vant vne  femme  de  fa  nation  nommée  D  o  r  i  s  qui  eftoit  d'vne  race 
noble  &  de  qui  il  avoit  eu  Antipater  ,  il  devoit  alors  époufer 
Mariamne  fille  d'Alexandre  fils  d'Ariftobule  IL  &  d'Alexandra 
fille  d'Hyrcan.  Mais  lors  qu'après  la  mort  de  Cafïius  arrivée  auprès  de 
Philippes  Augufte  s'en  fut  allé  en  Italie  ,  &  qu'Antoine  fut  venu  en 
Afîe  où  les  Ambaffadeurs  de  diverfes  villes  l'allerent  trouver  dans  la 
Bithinie,  des  principaux  de  lerufalem  s'y  rendirent  &  acculèrent  de- 
vant luy  Phazaël  &  Herode  d'avoir  vfurpé  par  force  toute  l'autorité , 
&  de  ne  laiffer  à  Hyrcan  que  le  nom  de  Roy.  Herode  s'y  trouva  aufïi 
&  gagna  de  telle  forte  Antoine  par  vne  grande  fomme  d'argent  qu'il  ne 
voulut  pas  feulement  écouter  les  ennemis.  Ainfi  ils  s'en  retournèrent 
fans  rien  faire. 
51.  Depuis  comme  Antoine  eftoit  à  Daphné  qui  eft  vn  fauxbourg 

d'Antioche,  &  qu'il  s'eftoit  déjà  engagé  dans  l'amour  de  Cleopatre, 
cent  des  principaux  des  luifs  l'allerent  encore  trouver  pour  accufer 
vne  féconde  fois  Phazaël  &  Herode ,  &  choifirent  pour  porter  la  pa- 
role les  plus  qualifiez  &  les  plus  éloquens  d'entre  eux.  Mejfala  entre- 
prit la  défenfe  des  deux  frères ,  &  fut  affifté  par  Hyrcan.  Antoine  après 
les  avoir  tous  entendus  demanda  à  Hyrcan  lequel  de  ces  differens  par- 
tis eftoit  le  plus  capable  de  bien  gouverner.  Il  luy  répondit  que  c'cftoit 
ccluy  de  ces  deux  frères ,  &  Antoine  en  eut  de  la  joye  à  caufe  qu'An- 
tipater  leur  père  l'avoit  très-bien  receu  dans  fa  maifon  du  temps  que 
Gabinius  faifoit  la  guerre  en  ludée.  Ainfi  il  les  établit  Tetrarques  des 
luifs  ,  &  leur  commit  la  conduite  des  affaires.  Ces  Députez  envoyez 
contre  eux  en  ayant  témoigné  vn  très-grand  mécontentement  il  en 
fit  mettre  quinze  en  prifon ,  &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  les  fift  mourir. 
Il  renvoya  les  autres  après  les  avoir  tres-mal  traitez.  Et  ceux  de  leru- 
falem s'en  tinrent  fi  ofFenfez  ,  qu'au  lieu  de  cent  Députez  ils  en 
envoyèrent  mille  le  trouver  à  Tyr  où  il  fe  préparoit  pour  s'avancer 
vers  lerufalem.  Antoine  irrité  de  leur  murmure  &  de  leurs  plaintes 
commanda  aux  magiftrats  de  la  ville  de  faire  mourir  ceux  qu'ils  pour- 
roient  prendre ,  &  de  maintenir  en  tout  ce  qui  dèpendroit  d'eux  ceux 
qu'il  avoit  établis  Tetrarques.  Herode  &  Hyrcan  l'ayant  fceu  fiirent 
trouver  ces  Députez  qui  fe  promenoicnt  fur  le  port  pour  les  exhorter 
à  n'eftre  pas  eux-mefmes  caufè  de  leur  perte ,  &  à  ne  pas  engager  leur 

pais 
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païs  dans  vne  guerre  en  s  opiniaftrant  à  cette  pourfuite.  Mais  au 
lieu  de  profiter  dVn  avis  fi  fage  ils  s'aigrirent  encore  davantage  -,  ôc 
Antoine  s'en  mit  en  telle  colère  qu'il  envoya  des  gens  de  guerre  qui 
en  tuèrent  &  blefTerent  plufieurs.  Hircan  eut  la  bonté  de  fliirc  enter- 
rer les  morts  ôc  penier  les  blelTez ,  làns  que  rien  fuft  capable  d'adou- 
ciiTefprit  des  autres  ,  &  leur  opiniallretc  fut  caufe  qu'Antoine  fit 
mourir  ceux  qu'il  retenoit  en  prifon. 


CHAPITRE     XI. 

\Antigone  aj^ijté  des  Parthes  ajsiege  înutilemù/ît  Phaz^acl  tÛ 
Herode  dans  le  palais  de  leri/.Jalcm.  Hjrcan  &  PhaZjael 
fe  laijfent  per/tiader  d'aller  trouver  BarTa^harnes  General  de 
l'armée  des  Parthes  qui  les  retient  ^nfonniers  ,  &  enz^oye  a 
Jerufalem  four  arrejter  Herode.  Il  Je  retire  la  nuit.  Ejt  at- 
taqvté  en  chemin  &  a  toujours  de  l'aijantage.  PhaT^él  Je 
tue  luj-mefme.  Ingratitude  du  Roy  des  Arabes  ewvers  He- 
rode 3  qui  s'en  'va  a  Rome  ou  d  efir  déclaré  Roj  de  ludée. 

DEux  ans  apre's  &  lors  que  Barzapharnes  l'vn  des  plus     jt. 
grands  Seigneurs  d'entre  les  Parthes  gouvernoit  la  Syrie  avec  f^j^^  L^re 
P  A  c  H  o  RV  s  fils  de  leur  Roy  ,  L  i  s  a  n  i  A  s  qui  avoit  fuccedé  àPto-  x'^-  ^'^^p- 
leme'e  Ton  père  fils  de  Mineus  leur  promit  mille  talens  &:  cinq  cens  zi 
femmes  pour  chafler  Hyrcan  du  Royaume  &  y  établir  Antigone.  Ainfi 
ils  fe  mirent  en  campagne.  Pachorus  marcha  le  long  de  la  cofte  de  la 
merj&Barzapharnes  par  le  milieu  des  terres.  Ceux  de  Ptolemaide^ 
de  Sidon  ouvrirent  les  portes  à  Pachorus  :  mais  ceux  de  Tyr  refuferenc 
de  le  recevoir.  Il  envoya  devant  luy  dans  la  ludée  vn  corps  de  cava- 
lerie commandé  par  fon  grand  échanfon  nommé  Pachcms  comme  luy, 
pour  reconnoirtre  le  pays,  &  luy  ordonna  d'agir  conjointement  avec 
Antigone.  La  plufpart  des  luifs  qui  habitoient  le  mont  Carmel  allè- 
rent aufli-tofi:  trouver  Antigone  pour  faire  tout  ce  qu'il  leur  comman- 
deroit,  &  il  leur  ordonna  de  fe  làifir  de  cette  partie  du  pays  que  l'on 
nomme  Druma.  Il  s'y  fit  vn  combat  dans  lequel  ils  eurent  de  l'avan- 
tage ,  ôc  après  avoir  mis  les  ennemis  en  fuite ,  ôc  elle  fortifiez  encore 
par  vn  plus  grand  nombre  ils  marchèrent  promtemcnt  vers  lerufa- 
lem,  ôc  s'avancèrent  iuiqu'au  palais  royal.  Phazaél  ôc  Herode  les  re-  iiyaciâsie 

,  J         •  o      1  rr  '  Grec  Hyr. 

ceurent  avec  beaucoup  de  vigueur,  ôc  les  ayant  repouilez  après  vncan&pha- 
grand  combat  qui  fe  fit  dans  le  marché  les  contraignirent  de  fe  retirer  "f^'^;^"'^',^j 
dans  le  Temple.  Herode  pola  enfuite  vne  garde  de  foixante  hommes  yait  Hcro- 
dans  les  maifons  voifines:  mais  le  peuple  animé  de  haine  contre  les  deux  pas  Hyr. 
frères  mit  le  feu  dans  ces  maifons  &Ies  brûla.  Herode  ne  demeura  pas  mc'ii''T" 
lon2:-temps  à  s'en  vénérer:  il  charcrea  les  ennemis  ôc  en  tua  vn  çrand^^'^ ^"*'^ 
nombre.  Il  ne  fe  paffoit  point  de  jour  qu'il  ne  fe  fill:  des  efcarmouches,  <ie  rhi^oi- 
ôc  la  felte  que  l'on  nomme  la  Pentecofte  cftant  proche  toute  la  ville 
ôc  tous  les  environs  du  Temple  fe  trouvèrent  remplis   d'vn  grand 
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nombre  de  peuple  qui  venoic  de  tous  coftez  pour  la  célébrer  ,  dont 
la  plufpart  eftoient  armez.  Phazael  gardoit  les  murailles,  &  Herode  le 
palais  avec  vn  petit  nombre  de  gens.  Il  fit  vne  fivigoureufe  forticdu 
colle  du  leptentrion  fur  ceux  qui  eftoient  dans  le  fauxbourg,  que  les 
ayant  furpris  il  en  tua  plufîeurs,  mit  le  refte  en  fuite  ,  &  les  contrai- 
gnit de  fe  retirer  les  vns  dans  la  ville,  &  les  autres  dans  le  Tempîe, 
ou  derrière  le  rempart  qui  en  eftoit  proche. 
55-  Antigone  propofa  enfuite  de  recevoir  Pachorus  le  grand  échanfbn 

pour  entremetteur  de  la  paix.  Phazaël  fe  laifTa  perluader  :  &  ainfi  ce 
Partlie  entra  dans  la  ville  avec  cinq  cens  chevaux  fous  prétexte  d'ap- 
paifer  le  trouble,  mais  en  effet  à  delTein  daffifter  Antigone.  Il  con- 
feilla  à  Phazaël  d'aller  trouver  Barzapharnes  pour  traiter  des  condi^ 
tions  d'vn  accommodement ,  &  il  s'y  refolut  contre  l'avis  d'Herode , 
qui  connoiflant  la  perfidie  de  ces  Barbares  l'exhortoit  à  prendre  plû. 
toil  le  party  de  tuer  ce  traiftre  que  de  fe  laifTer  tomber  dans  le  piège 
qu'il  luy  tendoit.  Pachorus  pour  ofter  tout  foupçon  à  Phazaël  le  fuivit 
avec  Hyrcan ,  &  laiffa  auprès  d'Herode  quelques-vns  de  ces  cavaliers 
que  les  Parthes  nomment  libres.  Lors  qu'ils  furent  arrivez  dans  la  Ga- 
lile'c  les  Gouverneurs  des  places  vinrent  en  armes  au  devant  d'eux ,  ôc 
Barzapharnes  pour  cacher  fa  trahifon  les  receut  tres-civilement  &  leur 
fit  mefine  des  prefens  ;  mais  il  mit  des  gens  de  guerre  en  embufcade 
fur  le  chemin  qu'ils  dévoient  tenir  après  qu'ils  l'auroient  quitté.  On 
les  conduifit  dans  vne  maifon  proche  de  la  mer  nommée  Edippon , 
où  on  les  avertit  qu'Antigone  avoit  promis  aux  Parthes  mille  talens 
&  cinq  cens  femmes  du  nombre  defquelles  les  leurs  dévoient  eftre,  ôc 
que  ces  barbares  les  auroient  déjà  arreftez  ,  n'eftoit  qu'ils  vouloient 
attendre  qu'Herode  l'euft  elle  dans  lerufalem  ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
fauvaft  s'il  euft  fceu  leur  détention.  Ils  connurent  bien  toîl  que  cet 
avis  n'eiloit  que  trop  véritable  :  car  ils  virent  arriver  des  gardes.  On 
confeilla  à  Phazaël  de  fe  fauver  ,  &  il  en  fut  extrêmement  prcffé  par 
Ofelius  à  qui  SaramalU  le  plus  riche  des  Syriens  avoit  découvert  ce 
deffein:  mais  il  ne  pût  fe  refoudre  d'abandonnerHyrcan&prit  le  party 
d'aller  trouver  Barzapharnes.  Il  luy  fit  de  grands  reproches  &  luy  dit  ; 
55  Que  puis  que  ce  n'eftoit  que  le  defir  d'avoir  de  l'argent  qui  l'avoit  por- 
j>  té  à  le  trahir  il  luy  en  pouvoit  donner  davantage  pour  fauver  fa  vie 
55  qu'Antigone  pour  obtenir  le  royaume.  Ce  barbare  luy  protefta  avec 
ferment  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  faux  ,  &  s'en  alla  enfuite  trouver 
Pachorus.  Il  ne  fut  pas  plûtoft  party  que  ceux  à  qui  il  en  avoit  donné 
l'ordre  arreflerent  Hyrcan  &  Phazaël ,  qui  ne  purent  faire  autre  chofe 
que  de  détefter  fa  perfidie.  Cependant  Pachorus  que  Barzapharnes 
avoit  envoyé  pour  arrefter  Herode  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  l'attirer 
hors  du  palais.  Mais  comme  il  fe  défioit  toujours  des  Parthes  &c  ne 
doutoit  point  que  les  lettres  que  Phazael  luy  avoit  écrites  pour  luy 
donner  avis  de  leur  trahifon  n'euffent  efté  interceptées ,  il  ne  voulut 
jamais  fortir,  quoy  qu'il  n'y  euft  rien  que  Pachorus  ne  fift  pour  luy 
perfuader  d'aller  au  devant  de  ceux  qui  luy  apporcoient  des  lettres  : 
car  il  avoit  déjà  appris  que  Phazaël  cfloit  arreifé,  ôc  la  mère  de  Mariamne 


LIVRE    PREMIER,  CHAPITRE   XL      3; 

qui  eftoit  fille  d'Hyrcan  &  vne  femme  d'efpric  l'avoir  conjuré  de  ne 
le  point  fier  à  ces  perfides  donc  il  ne  pouvoir  ignorer  les  mauvais 
dcfleins, 

Pachorus  voyant  qu'en  agifTanc  ouvertement  il  luy  eftoit  impofli-  54. 
ble  de  furprendre  vn  homme  aulfi  habile  qu'Herode  ,  pcnfoic  à  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  pour  le  tromper  par  Tes  artifices  lors  qu'- 
Herode le  refolut  de  partir  lecretemcnt  durant  la  nuit,&  d'emmener 
avec  luy  les  perfonnes  qui  luy  eftoient  les  plus  proches  pour  fe  retirer  en 
Idumée.Les  Parthes  n'en  eurent  pas  plûtoil  avis  qu'ils  le  pourfuivirenc. 
Il  envoya  devant  la  mère  &  Tes  frères,  Mariamne  qu'il  avoit  fiance'e, 
ôc  le  jeune  frère  de  Mariamne ,  fit  ferme  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens  de 
guerre, &  après  avoir  tué  en  divers  combats  vn  grand  nombre  de  ces 
Barbares ,  fe  retira  au  chafteau  de  Malfada.  Les  luifs  l'incommodèrent 
dans  cette  occafion  encore  plus  que  les  Parthes  :  car  ils  l'attaquèrent 
lors  qu'il  n'eftoit  éloigné  de  lerufalem  que  deloixante  llades.  Le  com- 
bat fut  long  ;  mais  Herode  fut  viâ:orieax.  Plufieurs  des  ennemis  de- 
meurèrent mores  fur  la  place  ;  &  pour  éterniler  la  mémoire  de  cette 
adion  il  fit  depuis  baftir  en  ce  melme  lieu  vn  luperbe  palais  &  vn 
fort  chafteau  qu'il  nomma  de  fon  nom  Herodion. 

Ses  troupes  le  grolfirent  dans  cette  retraite  :  &  quand  il  fut  arrive  à 
Therla  dans  l'Idumée  loleph  fon  frère  le  vint  trouver,  &  luy  confeilla 
d'envoyer  ailleurs  vne  partie  de  ce  grand  nombre  de  gens  qui  l'avoienc 
fuivy  &  qui  montoit  à  plus  de  neuf  mille  perlonnes ,  parce  que  Maf- 
fada  n'eftoit  pas  alïèz  grand  pour  les  recevoir.  Herode  approuva  cet 
avis,  envoya  les  bouches  inutiles  dans  l'Idumée  avec  quelques  vivres, 
laifta  fes  proches  dans  Mallàda  avec  les  perlonnes  necelTaires  pour  les 
lervir  &  huit  cens  hommes  de  guerre  pourveus  de  tout  ce  dont  ils 
pouvoient  avoir  befoin  pour  foûtenir  vn  (iege  ,  &  il  prit  enfuite  le 
chemin  de  Petra  capitale  de  l'Arabie. 

Cependant  les  Parthes  pilloient  dans  lerufalem  les  maifons  de  ceux  55.- 
qui  s'en  eftoient  fuis  &  mefme  le  palais  royal ,  lans  toucher  néanmoins 
à  plus  de  trois  cens  talens  qui  appartenoient  à  Hyrcan:  mais  ils  ne  trou- 
vèrent pas  tout  ce  qu'ils  eîperoient ,  parce  qu'Herode  qui  connoilToic 
leur  perfidie  avoit  envoyé  dans  l'Idumée  ce  qu'il  avoit  déplus  précieux, 
ce  ceux  qui  s'eftoienc  attachez  a.  fa  fortune  avoienc  fait  la  meline  cho- 
ie. Ces  Barbares  ne  le  contentèrent  pas  de  faccager  la  ville  ,  ils  rava- 
gèrent aulli  la  campagne  ,  ruinèrent  Marilfa  ,  &  non  feulement  éta- 
blirent Antigone  Roy  ,  mais  luy  remirent  entre  les  mains  Hyrcan  & 
Phazaël  enchaiinez.  Il  fit  couper  les  oreilles  à  ce  premier  ,  afin  que 
quelque  changement  qui  pûft  arriver  il  le  trouvaft  incapable  d'exer- 
cer la  grande  facrificature ,  parce  que  nos  loix  défendent  de  conférer 
cer  honneur  à  ceux  qui  ont  quelque  défaut  corporel.  Mais  le  courage 
de  Phazaëll'affranchit  de  fon  pouvoir:  car  encore  qu'il  n'cuftnyépée 
ny  la  liberté  de  fe  fervir  de  fes  mains  il  ne  lailfa  pas  de  trouver  moyen 
de  fe  donner  la  mort  en  fe  caftant  la  tefte  contre  vne  pierre  ,  &  fie 
Voir  par  vne  action  (i  digne  de  la  gloire  de  la  vie  qu'il  eftoit  vn  véri- 
table frère  d'Herode,  ôc  non  pas  vn  lafche  comme  Hyrcan.  Quelques- 
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Tns  difent  qu'Antigone  luy  envoya  des  chirurgiens  qui  au  lieu  d'em- 
ployer des  remèdes  pour  le  guérir  cmpoifonnerent  fes  playes  :  &  avant 
que  de  rendre  l'efprit  ayant  appris  par  vne  pauvre  femme  qu'Herode 
s'efloit  fauve  il  dit, qu'il  mouroit  fans  regret  puis  qu'il laiffoit  vn  frère 
qui  le  vengeroit  de  lès  ennemis. 

yé.  Quoy  que  les  Parthes  euflent  vn  tres-fenfible  déplaifir  de  ce  qu'An- 

tigone n'avoit  pu  leur  donner  les  cinq  cens  femmes  qu'il  leur  avoit 
promifes ,  ils  ne  laifferent  pas  de  l'établir  dans  lerufalem  j  ôc  menè- 
rent Hyrcan  prifonnier  en  leur  pais. 

fj.  Herode  qui  ne  fçavoit  point  encore  la  mort  de  fon  frère  &  con. 

noiffoit  l'avarice  des  Parthes ,  croyant  que  le  feul  moyen  de  le  tirer  de 
leurs  mains  eftoit  de  leur  donner  de  l'argent ,  marchoit  en  diligence 
vers  l'Arabie  pour  en  obtenir  du  Roy  des  Arabes.  Car  il  efperoit  que 
fi  le  fouvenir  de  l'amitié  que  ce  Prince  avoit  eue  pour  Antipater  Ion 
père  n'eftoit  pas  affez  puiffant  pour  le  porter  à  luy  en  accorder  en 
don ,  il  ne  refuferoit  pas  au  moins  de  luy  en  prefter  à  la  prière  des 
Tyriens  ,  en  luy  donnant  pour  gage  fon  neveu  fils  de  Phazaël  âgé 
feulement  de  fept  ans  qu'il  menoit  avec  luy  -,  &  il  eftoit  refolu  d'em- 
ployer trois  cens  talens  pour  ce  fujet  :  mais  la  mort  de  Phazaël  luy 
ofta  le  moyen  de  luy  témoigner  fon  extrême  amitié  par  vne  adtion  (i 
gencreufe  &  fi  louable.  Cependant  les  effets  ne  répondirent  pas  à  ce 
qu'il  devoit  attendre  des  Arabes.  M  a  l  c  h  leur  Roy  luy  manda  de 
fortir  proratement  de  fes  eftats ,  &  prit  pour  prétexte  que  les  Parthes 
l'obligeoient  d'en  vfer  ainfi  :  mais  (a  véritable  raifon  eftoit  que  fon 
ingratitude  l'empefchoit  de  vouloir  s'aquitter  envers  les  enfans  d'An- 
tipater  des  obligations  qu'il  avoit  à  leur  père  ,  &  que  ceux  qui  pou- 
voient  le  plus  fur  fon  efprit  n'avoient  point  de  honte  de  le  porter  à  ne 
pas  rendre  le  depoft  qu'il  luy  avoit  confié. 

Herode  voyant  que  ce  qui  auroit  dû  luy  procurer  l'afFe^tion  des 
Arabes  les  luy  avoit  au  contraire  rendus  ennemis ,  répondit  ce  que  (on 
reflèntiment  luy  fuggera ,  marcha  vers  l'Egypte  ,  &  arriva  {iir  le  foir 
dans  vn  temple  où  il  avoit  laifle  plufieurs  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient.  Il  le  rendit  le  lendemain  à  Rynoçura  ou  il  apprit  la  mort  de 
phazaël.  Après  avoir  donné  ce  qu'il  ne  pouvoir  refuier  aux  premiers 
fèntimens  d'vne  fi  violente  douleur,  il  continua  fon  chemin. 

58  Cependant  ce  Roy  des  Arabes  fe  repentit,  mais  trop  tard,  de  l'avoir 

fi  indignement  traité,  &  envoya  promtement  après  luy  pour  l'obliger 
à  revenir  :  mais  on  ne  le  pût  joindre  tant  il  avoit  fait  de  diligence  pour 
s'avancer  vers  Peloufe.  Lors  qu'il  y  fut  arrivé ,  des  matelots  quialloient 
à  Alexandrie  refuferent  de  le  recevoir  dans  leur  vaifïeau.  Il  s'adreffa 
aux  magiftrats  ^  &  leur  refpe6t  pour  fa  qualité  &  pour  fa  perfonne  luy 
fit  obtenir  d'eux  tout  ce  qu'il  pouvoit  defirer.  La  Reine  Cleopatre  le 
receut  à  Alexandrie  avec  toute  forte  d'honneur  dans  l'efperance  qu'il 
voudroit  bien  accepter  le  commandement  d'vne  armée  qu'elle  pré- 
paroic  pour  exécuter  vn  grand  dcffein  ^  mais  il  s'en  excufaj&  nonob- 
ftant  la  rigueur  de  l'hyver  &  les  troubles  dont  l'Italie  eftoit  agitée  il 
refolut  de  continuer  fon  chemin  pour  aller  à  Rome.  Ainfi  il  s'embar- 
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ua  ,  prie  la  route  de  la  Pamphilie  ,  &  après  avoir  eftc  battu  d'vnc  (i 
urieule  tcmpefte  que  l'on  fut  contraint  de  jetter  dans  la  mer  vne 
grande  partie  de  ce  qui  eltoit  dans  levaifTeau,  il  arriva  enfin  à  Rhodes 
que  la  guerre  faite  contre  Callius  avoir  extrêmement  ruinée.  Il  y  fut 
receu  par  deux  de  fes  amis  Sapinas  &  Ptolemée-^  &  bien  qu'il  man- 
quait d'argent  il  ne  laifTa  pas  de  fau-e  équiper  vne  grande  galère  fur 
laquelle  il  s'embarqua  avec  (es  amis.  Il  arriva  à  Brundufe  ,  &  delà  à 
Rome,  où  Antoine  fut  le  premier  à  qui  il  s'adrefTa  à  caufe  de  l'affe- 
d:ion  qu'il  fçavoit  qu'il  avoit  eue  pour  Antipater  fon  père.  Il  luy 
raconta  tous  fes  malheurs  ,  luy  dit  qu'il  avoit  efté  contraint  de 
laiffer  les  perfonnes  qui  luy  elloient  les  plus  chères  dans  vn  chafteau 
où  on  les  tenoit  ailiegées  ,  &  que  la  rigueur  de  Ihyver  &  les  périls 
de  la  mer  n'avoient  pu  l'empeicher  de  s'embarquer  pour  venir  im- 
plorer fon  afliftance.  Antoine  touché  de  compafïion  d'vn  fi  grand 
changement  de  fortune,  de  l'ellime  qu'il  failoit  du  mérite  d'Herode, 
du  fouvcnir  de  l'amitié  qu'il  avoit  promife  à  fon  père,  &  fur  tout  de 
fà  haine  contre  Antigone  qu'il  confideroit  comme  vn  factieux  &  vn 
ennemi  des  Romains,  refolut  d'établir  Herode  Roy  des  luifs  comme 
il  l'avoir  autrefois  établi  Tetrarque ,  &  creut  qu'il  luy  feroit  d'autant 
plus  facile  d'en  venir  à  bout  qu'il  ne  doutoit  point  qu'Augufte  ne 
s'y  portaft  encore  plus  volontiers  que  luy ,  parce  qu'il  l'entendoic 
fouvent  parler  des  fervices  rendus  par  Antipater  à  Celàr  dans  l'Egy- 
pte, de  la  manière  dont  il  l'avoit  receu  chez  luy,  de  l'afFedion  qu'il 
luy  avoit  portée  ,  &  de  l'eftime  particulière  qu'il  faifoit  du  mérite  &: 
du  courage  d'Herode.  Ainfi  il  fit  affemblcr  le  Sénat ,  où  tJMeJfaU 
&  luy-meli'ne  reprefenterent  en  prefence  d'Herode  les  fervices  ren- 
dus avec  tant  d'affection  au  peuple  Romain  par  Antipater  fon  père 
&  par  luy  ;  &  qu'Antigone  au  contraire  non  feulement  en  avoit  tou- 
jours efté  vn  ennemi  déclaré  ,  mais  avoit  témoigné  vn  tel  mépris  pour 
les  Romains  que  de  vouloir  bien  recevoir  la  couronne  des  mains  des 
Parthes.  Ce  difcours  irrita  le  Sénat  contre  Antigone  j  &  Antoine 
ajouta ,  que  dans  la  guerre  que  l'on  avoit  contre  les  Parthes  il  feroit 
fans  doute  fort  avantageux  d'établir  Herode  Roy  de  ludée.  Tous 
embrafferent  cet  avis ,  &  au  fortir  du  Sénat  Antoine  &  Augufte  mi- 
rent Herode  au  miheu  d'eux  ,  &  les  Confuls  &  les  autres  magiftrats 
marchant  devant  luy  ils  allèrent  offrir  des  facrifices  &  mirent  dans 
le  Capitule  l'arreft  du  Sénat.  Antoine  fit  enfuite  vn  grand  feftin  à 
ce  nouveau  Prince. 
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^ntigone  ^J^ieg^  l^  forterejfe  de  ]\/laJfada.  H'erode  à  [on  retour 
de  Rome  fait  lever  le  fiege  &  af^iege  inutilement  lerufalem. 
Il  défait  dans  <vn  grand  combat  vn  grand  nombre  de  voleurs. 
<iAdreJfe  dont  il  fè  fert  four  forcer  ceux  qui  s'efioient  retirez^ 
dans  des  cavernes.  Il  va  avec  quelques  trouves  trouver 
jintùine  qui  faïjoit  la  guerre  aux  Parthes. 

59.      ■  ^Vrant  que  ces  chofes  fe  pafToienc  à  Rome  Antigone  afïiegeoic 
luS'^Livre  1-  3^^  forterclTe  de  MafTada.  lofepli  frère  d'Herode  la  defendoic ,  & 
XIV.  ch.i6.  elle  eftoit  fi  bien  munie  de  toutes  chofes  qu'il  n'y  manquoit  que  de 
l'eau.  Gomme  il  fçavoit  que  Malch  Roy  des  Arabes  avoit  regret  d'a- 
voir donné  fujet  à  Herode  d'eftre  mal  fatisfait  de  luy ,  il  fe  refolut 
dans  ce  befoin  de  fortir  la  nuit  avec  deux  cens  hommes  pour  l'aller 
trouver  :  &  il  tomba  cette  mefme  nuit  vne  fi  grande  pluye  que  les 
cillernes  fe  remplirent.  Aind  non  feulement  il  ne  penla  plus  qu'à  fe 
bien  défendre ,  mais  il  faifoit  des  forties  fur  les  afîiegeans  tant  en  plein 
jour  que  de  nuit,&  en  tuoit  vn  grand  nombre  :  ce  qui  n'empefchoic 
pas  qu'il  ne  fe  retirait  quelquefois  avec  perte. 
,    60.  En  ce  mefme  tem.ps  Ventidivs  envoyé  avec  vne  armée  Ro- 

maine pour  chaffer  les  Parthes  de  la  Syrie  entra  dans  la  ludée  fous 
prétexte  de  fecourir  lofeph,&  en  efFet  pour  tirer  de  l'argent  d'Anti^ 
gone.  Après  s'cftre  approché  de  lerufalem  &  s'eftre  enrichi  il  fe  retira 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  pour  aller  appaifer  le  trouble 
arrivé  dans  quelques  villes  par  l'irruption  des  Parthes  ,  mais  il  lailTa 
S I  L  o  N  avec  peu  de  troupes ,  n'ayant  pas  voulu  tout  emmener  de  peur 
de  faire  connoiftre  que  fon  feul  intereft  l'avoit  porté  à  venir. 
61,  Son  éloignement  fit  croire  à  Antigone  qu'il  pourroit  encore  rece- 

voir du  fecours  des  Parthes  ;  &  dans  cette  efperance  il  gagna  Silon 
par  de  l'argent  afin  de  ne  l'avoir  pas  contraire.  Cependant  Herode 
eftant  revenu  de  Rome  &  débarqué  à  Ptolemaïde  affembla  quantité 
de  troupes  tant  de  fa  nation  que  des  étrangers  qu'il  prit  à  fa  folde , 
&  eftant  encore  fortifié  par  Ventidius  &  par  Silon  à  qui  Gellius  en- 
voyé par  Antoine  periuada  de  le  mettre  en  pofTeflion  de  fon  royau- 
me il  entra  dans  la  Galilée  pour  marcher  contre  Antigone.  Ses  forces 
s'augmentoient  toujours  à  mefiire  qu'il  s'avançoit  &  prcfque  toute 
la  Galilée  embraflà  fon  party.  La  première  chofe  qu'il  refolut  d'entre- 
prendre fut  de  faire  lever  le  fiege  de  Maflàda  pour  dégager  fes  pro- 
ches quiy  eftoient  enfermez:  mais  il  faloit  auparavant  prendre  loppé 
pour  ne  point  laiffer  cette  place  derrière  luy  lors  qu'il  marcheroit  vers 
lerufalem.  Silon  prit  cette  occafion  pour  fè  retirer,  &  les  luifs  du  party 
d' Antigone  le  pourfuivirent,  Herode  quoy  qu'il  euft  peu  de  gens  les 
combattit ,  les  défit  ,  &  fauva  Silon  qui  ne  pouvoit  plus  leur  refifter. 
Il  prit  enfuite  loppé ,  s'avança  en  diligence  vers  MafTada ,  &  fon  armée 
fc  fortifioit  de  jour  en  jour  par  ceux  du  pais  qui  fè  joignoient  à  luy 
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les  vns  par  l'eilime  qu'ils  faifoient  de  fa  valeur,  les  autres  par  recon- 
noifTaiice  des  obligations  qu'ils  luy  avoient ,  &  la  plulpart  par  l'eipe- 
rance  des  bienfaits  qu'ils  fe  promettoient  de  recevoir  de  luy.IlalTem- 
bla  par  ce  moyen  vne  grande  arme'e ,  &  Antigone  tira  peu  d'avanta- 
ge des  embufcades  qu'il  luy  dreffa  fur  fon  chemin.  Ainfi  il  ne  trouva 
pas  grande  difEcultc  à  faire  lever  le  fiege  de  Maffada  i  &  aprc's  avoir 
pris  cnfuite  le  chalteau  de  RefTa  il  marcha  vers  lerufalem  fuivy  des 
troupes  de  Silon  ôc  de  plufieurs  habitans  de  cette  grande  ville  qui  re- 
doutoient  fa  puifTance.  Il  l'afliegea  du  coltc  de  l'occident ,  &  ceux  qui 
la  dcfendoient  tirèrent  grand  nombre  de  flèches  &  firent  de  grandes 
forties  fur  fes  troupes.  Il  commença  par  faire  publier  par  vn  Héraut 
qu'il  n'cftoit  venu  à  autre  deflein  que  de  procurer  le  bien  de  la  ville  j 
qu'il  oublioit  les  oifenfcs  que  fes  plus  grands  ennemis  luy  avoient  fai- 
tes, &  qu'il  n'exceptoit  pcrlbnne  de  cette  amnillie.  Antigone  au  con- 
traire dans  la  crainte  qu'il  avoir  que  les  (icns  ne  le  laiflàilent  perfua- 
der  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  les  empefcher  d'entendre  ce  que 
difoit  le  Héraut ,  &  leur  commanda  enfin  de  rcpouffer  les  ennemis. 
Enfuitc  de  cet  ordre  ils  leur  tirèrent  tant  de  fle'chcs  &  leur  lancèrent 
tant  de  dards  du  haut  des  tours  qu'ils  les  contraignirent  de  fe  retirer. 
Il  parut  alors  manifeftement  que  Silon  s'elloit  laiffé  corrompre  :  car  il 
fit  que  plufieurs  de  (es  foldats  commencèrent  à  crier  qu'on  leur  don- 
nait des  vivres  &  de  l'argent  avec  des  quartiers  d'hyver  parce  qu  An- 
tigone avoir  fait  le  de'galt  par  la  campagne:  &  Silon  luy-mefme  vou- 
loir fe  retirer  &  y  exhortoit  les  autres.  Herode  fe  voyant  ainfi  prcft 
d'eftre  abandonné  conjura  non  feulement  les  officiers  des  troupes  Ro- 
maines ,  mais  les  foldats  de  ne  le  pas  quitter  de  la  forte  :  leur  repre- 
fenta  qu'ils  avoient  elle'  envoyez  par  Antoine ,  par  Augufte ,  ôc  par  le 
Sénat  pour  l'aflifter,  &  qu'il  ne  leur  demandoit  qu'vn  jour  pour  met- 
tre vn  tel  ordre  aux  vivres  qu'ils  ne  manqueroicnt  de  rien.  Cette  pro- 
meife  fut  fuivie  de  l'effet,  il  alla  luy  mefme  y  pourvoir  &  en  fit  venir 
en  fi  grande  abondance  qu'il  olta  à  Silon  tout  prétexte  de  fe  plaindre. 
Il  manda  auffi  à  ceux  de  Samarie  qui  s'eltoient  mis  fous  fa  prgtcdiion 
de  faire  mener  à  lericho  du  blé,  du  vin,  de  l'huile, &  du  beftail.  An- 
tigone n'en  eut  pas  plûtoft  avis  qu'il  envoya  des  troupes  occuper  les 
palfages  des  montagnes  ôc  drefl'er  des  embufcades  à  ceux  qui  por- 
toient  ces  provifions.    Herode  qui  de  fon  cofté  ne  ncgligeoit  rien 
prit  cinq  cohortes  Romaines ,  cinq  de  luifs  ,  quelques  loldats  étran- 
gers, vn  peu  de  cavalerie ,  &  s'en  alla  à  lericho.  il  trouva  la  ville  aban- 
donnée ôc  que  cinq  cens  des  habitans  s'en  eltoient  fuïs  dans  les  mon- 
tagnes avec  leurs  familles.   Il  les  fit  prendre  ;  ôc  après  les  laiflà  aller. 
Les  Romains  trouvèrent  la  ville  pleine  de  toutes  fortes  de  biens  &la 
pillèrent.  Herode  y  laiffa  garnifon  ,  donna  des  quartiers  d'hyver  aux 
troupes  Romaines  dans  ridumée,la  Galilée,& Samarie :& Antigone 
obtint  de  Silon  pour  recompenfe  des  prefens  qu'il  luy  avoir   faits 
d'envoyer  vne    partie  de  fes  troupes  à  Lydda  afin  de  gagner  par  ce 
moyen  les  bonnes  grâces  d  Antoine.   Ainfi  les  Romains  vivoient  en 
grand  repos  ôc  dans  vne  grande  abondance. 
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'6t.  Cependant  Herode  qui  ne  vouloic  pas  demeurer  inutile  envoya 

lofeph  fon  frère  dans  la  ludée  avec  quatre  cens  chevaux  &c  deux  mille 
hommes  de  pied  :  &  luy  s'en  alla  à  Samarie  où  il  laifïà  fa  mère  &  ies 
proches  qu'il  avoit  retirez  de  MafTada.  Il  pafTa  enfuite  en  Galilée  pour 
prendre  quelques  places  où  Antigone  avoit  étably  des  garnifons ,  & 
arriva  à  Sephoris  durant  vne  grande  negc.  Ceux  qui  la  gardoient  pour 
Antigone  s'en  eftant  fuis  il  y  trouva  tant  de  vivres  que  fes  troupes 
eurent  moyen  de  fe  rafraifchir  après  la  fatigue  qu'elles  avoient  eue. 
Il  refolut  alors  de  délivrer  la  province  de  ce  grand  nombre  de  vo- 
leurs qui  fe  retiroient  dans  des  cavernes  &  qui  n'incommodoient  pas 
moins  le  pays  par  leurs  courfes  &  par  leurs  pilleries  que  la  guerre  au- 
roit  pu  faire.  Il  envoya  devant  luyàArbelevncorps  de  cavalerie  avec 
trois  cohortes  j  &  quarante  jours  après  il  s'y  rendit  avec  le  relie  de 
fes  forces.  Ces  voleurs  fe  confiant  en  leur  expérience  dans  la  guerre 
ôc  en  leur  courage  vinrent  hardiment  à  fa  rencontre.  Le  combat  fe 
donna,  &  leur  aille  droite  mit  en  fuite  l'aille  gauche  d'Herode.  Il  vint 
promtement  au  fecours  des  fiens,  les  obhgea  de  tourner  viiage ,  &c 
n'arrefta  pas  feulement  les  ennemis ,  mais  les  contraignit  de  lafchcr 
le  pied.  Il  les  pourfuivit  jufquesau  Jourdain, en  tua vn  grandnombre, 
ôc  le  refte  fe  làuva  au  de  là  du  fleuve.  Ainfi  il  auroit  par  cette  vidloire 
entièrement  délivré  la  province  de  ces  voleurs  s'il  n'en  eftoit  point 
demeuré  de  cachez  dans  ces  cavernes  qui  l'arrefterent  encore  quel- 
que temps. 

63.  Ce  grand  Capitaine  pour  faire  goufter  à  fes  foldats  le  premier  fruit 
de  leurs  travaux  leur  fit  diilribuer  à  chacun  cent  cinquante  dragmes, 
recompenfa  leurs  chefs  à  proportion  _,  &  les  envoya  tous  en  quar- 
.  ticr  d'hy  ver.  Il  ordonna  a.  Pheroras  le  plus  jeune  de  les  frères  de  pour- 
voir aux  vivres ,  ôc  de  fermer  Alexandrion  de  murailles  :  ce  qu'il  ne 
manqua  pas  d'exécuter. 

5 .  Antoine  eftoit  alors  à  Athènes  ,  &  Vcntidius  manda  à  Silon  &  à 

Herode  de  l'aller  joindre  pour  marcher  contre  les  Parthes  après  qu'ils 
auroient  mis  les  affaires  de  la  ludée  en  eftat  de  n'avoir  plus  beloin  de 
leur  prefence.  Quoy  qu'Herode  euft  ainfi  pu  retenir  Silon  il  l'envoya, 
&  ne  laifla  pas  de  marcher  avec  fes  troupes  contre  ces  voleurs  qui  fe 
retiroient  dans  des  cavernes. 

£r  Ces  cavernes  eftoient  dans  des  montagnes  affi-eufes  &  inaccelïibles 
de  toutes  parts.  On  ne  pouvoit  y  aborder  que  par  de  petits  {entiers 
tres-étroits  &  tortueux  ,  &  l'on  voyoit  au  devant  vn  grand  roc 
elcarpé  qui  alloit  julques  dans  le  fond  de  la  vallée  creufée  en  divers 
endroits  par  l'impetuofité  des  torrens.  Vn  lieu  (i  fort  d'ailiete 
étonna  Herode  ;  &  il  ne  fçavoit  comment  venir  à  bout  de  fon  entre- 
prifè.  Enfin  il  luy  vint  en  l'efprit  vn  moyen  auquel  nul  autre  n'a- 
voit  penfé.  Il  fit  defcendre  jufques  à  l'entrée  des  cavernes  dans  des 
coffres  extrêmement  forts  des  foldats  qui  tuoient  ceux  qui  s'y  eftoient 
retirez  avec  leurs  familles  ,  &  mettoient  le  feu  dans  celles  où  on  ne 
vouloit  pas  fe  rendre.  Mais  comme  il  defiroit  en  fauver  quelques-vns 
il  fit  publier  à  ion  de  trompe  qu'ils  euftent  à  le  venir  trouver  en  toute 
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aîTurance.  Nul  d'eux  néanmoins  ne  s'y  pût  refoudre  :  &  la  mort  leur 
paroifTant  plus  douce  que  la  fervitudc  ,  la  plulpart  de  ceux  qui  luy 
furent  amenez  par  force  fc  tuèrent  eux-mefmes.  Il  y  eut  vn  vieillard 
que  fa  femme  &  fes  fils  prièrent  de  leur  permettre  de  fortir  de  leur 
caverne  pour  le  rendre  aux  ennemis  :  &  au  lieu  de  le  leur  accorder 
il  fe  mit  à  l'entrée  ,  leur  commanda  de  fortir  ,  &  les  tuoit  à  mefure 
qu'ils  fortoient.  Herode  qui  les  voyoit  d'vn  lieu  élevé  en  fut  fi  touché 
qu'il  luy  fit  figne  de  la  main  d'avoir  compafiion  de  fes  enfans ,  &  y 
ajouta  mefme  fes  prières  :  mais  ce  vieillard  au  lieu  de  s'adoucir  par 
ce  qu'il  luy  difoit  luy  reprocha  fa  lâcheté  ,  tua  fa  femme  après  avoir 
tué  tous  fes  enfans ,  jetta  leurs  corps  du  haut  en  bas  des  rochers ,  & 
fe  précipita  enfuite  luy-mefme. 

Après  qu'Herode  eut  ainfi  domté  tous  ceux  qui  s'eftoient  retirez  66. 
dans  ces  cavernes  il  laiffa  autant  de  troupes  qu'il  le  jugea  neceffaire 
pour  empefcher  les  révoltes,  en  donna  le  commandement  à  Ptolemée, 
retourna  à  Samarie ,  &  marcha  contre  Antigone  avec  fix  cens  chevaux 
&  trois  mille  hommes  de  pied  armez  de  boucliers.  Ceux  qui  avoient 
accouftumé  de  troubler  la  Galilée  prirent  l'occafion  de  fon  abfence 
pour  attaquer  Ptolemée  ,  le  furprirent  &  le  tuèrent.  Ils  ravagèrent 
enfuite  la  campagne ,  &  avoient  pour  retraite  des  marefts  &  des  lieux 
forts.  Aulïi-toft  qu'Herode  eut  appris  cette  nouvelle  il  revint ,  en 
tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie ,  &  après  avoir  ainfi  délivré  toutes 
les  places  qu'ils  tenoient  comme  afïiegées  par  leurs  courfes ,  il  obligea 
les  villes  à  payer  cent  talens. 

Cependant  les  Parthes  ayant  efté  vaincus  dans  vne  grande  bataille  IS% 
où  Pachorus  leur  Roy  fut  tué ,  Ventidius  envoya  par  l'ordre  d'Antoine 
Mâchera  au  Roy  Herode  avec  deux  légions  ôc  mille  chevaux.  Anti- 
gone luy  écrivit  pour  luy  faire  de  grandes  plaintes  d'Herode  &  le 
prier  de  l'aflilter  contre  luy  ,  avec  promellè  de  luy  donner  vne  grande 
lomme.  Mais  comme  Mâchera  croyoit  ne  devoir  pas  manquer  a. 
celuy  au  fecours  duquel  il  eftoit  venu ,  &  qu'il  efperoit  plus  d'Herode 
que  d'Antigone,  il  alla  contre  l'avis  d'Herode  trouver  Antigone  pour 
reconnoiftre  l'eftat  de  fes  forces  fous  prétexte  d'amitié.  Antigone  fe 
défia  de  fon  deflèin  ;  Se  non  feulement  ne  le  receut  pas  dans  fa  place, 
mais  fit  tirer  fur  luy.  Mâchera  tout  confus  de  la  faute  qu'il  avoit 
faite  revint  trouver  Herode  à  Emaus ,  &  fit  tuer  dans  la  colère  tous 
les  luifs  qu'il  rencontra  en  fon  chemin  fans  s'enquérir  s'ils  eftoient 
amis  ou  ennemis.  Herode  en  fut  fi  irrité  qu'il  eut  envie  de  le  traiter 
luy-mefme  comme  ennemy  -,  mais  il  {è  retint ,  &c  partit  pour  aller 
trouver  Antoine  afin  de  luy  en  faire  fes  plaintes.  Alors  Mâchera 
reconnut  fa  faute  :  il  le  fuivit  ,  &  obtint  de  luy  après  beaucoup  de 
prières ,  qu'il  oublieroit  ce  qui  s'eftoit  paffé. 

Herode   ne  laiffa  pas  de   continuer  dans  fa  refolution  d'aller     68. 
trouver  Antoine ,  &  fe  hafta  d'autant  plus  qu'ayant  appris  qu'il  preffoit 
lefiegede  Samozate,  qui  eft  vne  ville  tres-forte  amfe  fur  l'Eufrate, 
il  crut  ne  pouvoir    trouver  vne  occafion  plus    favorable  pour  luy 
témoigner  Ion  affection  &  fon  courage.    Son  arrivée  halta  la  prife  de 
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la  place  qu'Antiochus  fut  contraint  de  rendre  :  car  il  tua  vn  grand 
nombre  de  ces  Barbares  ,  &  receut  pour  marque  de  (à  valeur  vne 
partie  du  butin.  Antoine  l'admirai  &  quelque  grande  que  full  Tellime 
qu'il  faifoit  déjà  deluy  elle  augmenta  encore  de  telle  (orte  que  ce  luy 
fut  vn  accroiflement  d'honneur  &  vn  fujet  d'efperer  de  s'affermir 
dans  fon  Royaume. 


CHAPITRE    XII  L 

J-ofeph  frerc  d'J-lcrode  efi  tué  dans  -vn  combat ,  &  Anîigone  luy 
fait  couper  la  tefle,  £)e  quelle  forte  l/erode  'vange  cette  mort: 
H  évite  deux  grands  périls.  Jl  ajiiege  lerufalem  af^ifré  de 
SofiHS  avec  vne  armée  'Romaine ,  &  époufc  JVlariamne  du- 
rant ce  fiege.  Il  prend  de  force  lerufalem  &  en  racheté  le 
pillage.  Sofius  meine  Antigone  pnfonnter  a  Antoirie  qui 
luy  fait  trancher  la  tefle.  Cleopatre  obtient  d' Antoine  quel- 
que partie  des  ejlats  de  la  ludee  .,  ou  elle  va ,  &  j  ejl  'magni- 
fiquement rcceu  e  par  Hem  de . 

69-     ¥  l\^  ^  ^  ^^  mefme  temps  que   ces  cliofes  fe  paÏÏbient  Herode 
Hift,  des   .1  Rapprit  vn  fucce's  dcfavantageux  qui  luy  eiloit  arrivé  dans  la 
x"i  v.'ciwp.  ludée.  Il  y  avoit  laifle  lofepli  fon  frère  pour  commander  en  fon  abfence^ 
xv^i'ha'^"  "^^^  ^^  ordre  exprés  de  ne  rien  entreprendre  contre  Antigonejufqu'à 
!•  î.        fon  retour ,  parce  qu'il  ne  fe  pouvoir  lier  au  fecours  de  Mâchera  âpres 
la  manière  dont  il  avoit  agy.  Mais  lors  que  lofeph  vit  que  le  Roy  fon 
frère  eftoit  éloigné  ;  au  lieu  d'exécuter  ce  qu'il  luy  avoit  commandé 
il  marcha  vers  lericho  avec  fes  troupes  ôc  cmq  compagnies  de  cava- 
lerie que  Mâchera  luy  avoit  données,  pour  aller  faire  la  récolte  des  bleds 
qui  elloient  prefts  à  moiffonner ,  ôi  le  campa  fur  les  montagnes.  Les 
ennemis  l'attaquèrent  en  ces  lieux  fi  dcfavantageux,  le  défirent  entierc- 
menr,  luy-mefme  fut  tué  après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  at- 
tendre d'vn  des  plus  vaillans  hommes  du  monde,  &  toute  cette  cava- 
lerie Romaine  y  périt ,  parce  qu'elle  avoit  eflré  nouvellement  levée  en 
Syrie  &  qu'il  n'y  avoit  point  parmy  eux  de  vieux  foldats  capables  de 
réparer  ce  quimanquoità  leur  peu  d'expérience.  Antigone  ne  le  con- 
tenta pas  d'avoir  obtenu  cette  vidfoire ,  mais  les  corps  elf ant  demeurez 
en  fà  puifîànce  fa  colère  le  porta  jufques  à  donner  des  coups  .1  celuy 
de  lofeph  &  à  luy  faire  couper  la  tefte,  quoy  que  Pheroras  fon  frère  luy 
fill  offrir  cinquante  talens  pour  retirer  de  luy  ce  corps  tout  entier. 
d/^'^^''nmi  ^^  combat  produifît  vn  fi  grand  changement  dans  la  Galilée  que  les 
pas  i-du-  partilàns  d'Antigone  noyoient  dans  le  lac  les  plus  qualifiez  de  ceux  qui 
mHÎcirr  elloient  afte6lionnez  à  Herode  :  &  il  arriva  aufli  de  o;rands  mouve- 
duirrcll'i.  i^cns  dansl'Idumée ,  où  Mâchera  faifoic  fortifier  le  Chaikau  de  Geth. 
yo.  Antoine  s'en  retournant  en  Egypte  après  la  prife  de  Samozare 

étabUt  S  o  s  I  V  s  Gouverneur  de  Syrie  avec  vn  ordre  exprés  d'ailiiler 
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Herode  contre  Antigonc  ;  &  Sofius  pour  commencer  à  l'exécuter 
envoya  devant  luy  deux  légions  en  ludce  ,  ôc  luivic  avec  le  refte 
de  Ces  troupes.  Lors  qu'Herode  clloit  à  Daphné  ,  qui  ell  vn  faux- 
bourg  dAntioche ,  il  eut  vn  fonge  qui  luy  prédit  la  mort  de  fon  frère  : 
il  fe  jetta  hors  du  lid  tout  troublé;  &  ceux  qui  luy  apportoient  vne 
fî  fafcheufè  nouvelle  entrèrent  au  mefme  moment  dans  (à  chambre. 
li  ne  pût  refufer  des  plaintes  à  la  violence  de  ia  douleur  ;  mais  il  les 
arrefta  pour  courir  à  la  vengeance  ,  &  marcha  contre  lès  ennemis 
avec  vne  promtitude  incroyable.  Quand  il  fut  arrivé  au  mont  Liban 
avec  vne  légion  Romaine  il  prit  huit  cens  hommes  du  pays ,  &  (ans 
avoir  la  patience  d'attendre  le  jour  partit  la  nuit  mefme  pour  entrer 
dans  la  Galilée.  Il  rencontra  les  ennemis  ,  les  mit  en  fuite  ,  &  les 
contraignit  de  fe  renfermer  dans  vn  chafteau  d'où  ils  efloient  fortis 
le  jour  précèdent.  Il  les  y  affiegea:  maisvn  grand  orage  le  contraignit 
de  fe  retirer  dans  vn  village  voifin.  Peu  de  jours  après  l'autre  légion 
qu'Antoine  luy  avoit  donnée  vint  le  joindre  ,  &  l'étonnement  qu'en 
eurent  les  ennemis  leur  fît  abandonner  ce  chalfeau.  Comme  Herode 
brûloir  d'impatience  de  venger  la  mprt  de  fon  frère  il  s'avança  avec 
vne  extrême  diligence  jufques  à  lericho ,  où  il  fut  délivré  par  vne  efpece 
de  miracle  d'vn  (i  grand  péril  que  l'on  ne  douta  point  que  Dieu  ne  prift 
foin  de  le  conferver.  Car  plufieurs  des  principaux  de  la  ville  ayant 
foupéavec  luy  il  ne  fe  fut  pas  pluftoft  retiré  que  la  fale  où  ils  avoient 
mangé  tomba.  Il  prit  cet  accident  à  bon  augure ,  &  décampa  dés  le 
lendemain  matin.  Six  mille  des  ennemis  deicendirent  des  montagnes 
&efcarmouchercnt  contre  fon  avantgarde  :  mais  comme  ils  n'ofoient 
en  venir  aux  mains  avec  les  Romains  ils  fe  contentoicnt  de  les  in- 
commoder de  loin  à  coups  de  dards  ôc  de  pierres  ,  dont  plufieurs 
furent  bleffez,  &  Herode  mefme  le  fut  au  collé. 

Antigone  voulant  faire  croire  que  fès  troupes  furmontoient  celles 
d'Herode  non  feulement  en  courage  ,  mais  aulîi  en  nombre  ,  en 
envoya  vne  partie  à  Samarie  fous  la  conduite  de  Pappus  dans  le 
deffein  de  combattre  &  de  défaire  Mâchera. 

Herode  de  fon  coflé  entra  dans  le  pays  qui  luy  eftoit  ennemy,  prit  7^ 
cinq  villes  de  force  ,  tua  deux  mille  hommes  de  ceux  qui  les  défen- 
doientj,  y  mit  le  feu,  &  s'en  retourna  à  fon  camp  qui  efloit  proche 
du  village  de  Cana.  Il  ne  fe  paflbit  point  de  jour  que  plufieurs  luifs 
tant  de  lericho  que  d'ailleurs  ne  fe  rendiffent  auprès  de  luy  j  les  vns 
par  l'cllime  qu'ils  faifoient  de  fcs  grandes  allions  j  les  autres  par  leur 
haine  pour  Antigone,  &  quelques-vns  par  leur  amour  pour  le  chan- 
gement. Il  ne  penfà  plus  alors  qu'à  donner  vn  combat;  &  les  trou- 
pes de  Pappus  vinrent  hardiment  à  la  charge  fans  s'eflonner  ny  du 
grand  nombre  de  leurs  ennemis  ny  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  mar- 
choient  contre  eux.  Ceux  qui  n'eiloient  pas  oppofez  à  Herode  refi- 
flercnt  quelque  temps  :  mais  comme  il  n'y  avoit  point  de  périls 
qu'il  ne  méprilafl  pour  venger  la  mort  de  fon  frère,  il  attaqua  avec 
tant  de  furie  ceux  qu'il  fe  trouva  avoir  en  tefte  qu'il  n'eut  point  de 
peine  à  les  vaincre.    Il  défit  enfuite  tous  ceux  qui  faifoient  corps,  & 
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le  carnage  fut  grand,  Quelques-vns  s'enfuirent  pour  fe  fauver  dans 
le  village  d'où  ils  eftoient  partis.  Il  les  pourfuivit  en  tuant  toujours , 
&  entra  pefle-mefle  avec  eux  :  les  maifons  furent  incontinent  pleines 
de  ces  fuyards  &  plufieurs  furent  contraints  de  monter  fur  les  toits. 
Ceux-là  furent  bien-toft tuez  :  on  ab bâtit  enluite  les  toits:  plufieurs 
furent  accablez  fous  leurs  ruines  ;  d'autres  tuez  dans  les  maifons ,  6c 
ceux  qui  en  vouloient  fortir  percez  à  coups  d'épe'e  par  les  foldats. 
Le  nombre  des  morts  fut  fi  grand  que  les  monceaux  de  leurs  corps 
fermoient  le  chemin  aux  victorieux.  Ce  fpedacle  donna  vn  tel  ef- 
froy  à  ceux  du  pays  qu'on  les  voyoit  fuir  de  tous  coftez  :  &  Herode 
eniuite  d'vn  fi  grand  fucccs  auroit  efté  droit  à  lerufalem  fi  vn  grand 
orage  ne  l'euft  arrellé.  Cetobftacle  l'empefcha  feul  de  remporter  vne 
pleine  vidoire  &  de  ruiner  entièrement  Antigone  qui  fe  preparoit  déjà 
à  abandonner  cette  capitale  du  royaume. 

Quand  le  foir  fut  venu  Herode  envoya  fes  amis  fe  rafraifchir  ;  &c  luy 
mef  me  eftant  tout  trempé  de  fueur  fe  mit  au  bain  fuivy  feulement  d'vn 
de  fes  domeftiques.    Alors  trois  des  ennemis  que  la  peur  avoir  fait  fe 
cacher  dans  cette  maifon  fortirent  l'vn  après  l'autre  l'épée  à  la  main 
pour  fè  fàuver,  &  furent  fi  effrayez  de  la  prefence  du  Roy  quoy  qu'il 
fuft  tout  nud ,  qu'ils  ne  penferent  qu'à  s'enfuir.    Ainfi  comme  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  les  pût  arrefter ,  de  que  ce  Prince  devoir  s'eftimer 
heureux  d'eftrc  échapé  d'vn  fi  grand  péril ,  il  ne  leur  fut  pas  difficile 
de  fe  {auver.  Le  lendemain  il  fit  couper  la  tefte  à  Pappus  chef  des  trou- 
pes d' Antigone  qui  efi:oit  celuy  qui  avoit  tué  lofeph ,  &  l'envoya  à  Phe- 
roras  Ion  autre  frère  pour  le  conloler  de  leur  commune  perte. 
yi.         Lors  que  l'orage  fut  cefTé  ce  grand  Capitaine  marcha  vers  lerufalem, 
fe  campa  prés  de  la  ville ,  ôc  l'affiegea  trois  ans  après  avoir  efté  dans 
Rome  déclaré  Roy.    Il  choifit  l'endroit  qu'il  crut  le  plus  propre  pour 
l'attaquer,  ôc  prit  fon  quartier  devant  le  Temple  comme  avoit  fait  au- 
trefois Pompée.  Il  diftribua  les  travaux  à  fes  troupes,  partagea  entre  eux 
les  fauxbourgs,  commanda  d'élever  trois  platteformes ,  de  baftir  deffus 
des  tours;  &c  après  avoir  donné  ordre  à  ceux  qu'il  en  jugeoit  les  plus 
,      capables  de  travailler  inceffamment  à  ces  ouvrages,  il  s'en  alla  à  Sama- 
rie  époufer  Mariamne  fille  d'Alexandre  fils  d'Ariftobule  que  nous  avons 
veu  qu'il  avoit  fiancée,  pour  faire connoiftre  par  cette  adion  qu'il  mé- 
prifoit  tellement  fes  ennemis  qu'vn  fi  grand  fiege  ne  l'empefchoit  pas 
de  penfer  à  fe  marier.    Il  amena  à  fon  retour  de  nouvelles  troupes,  & 
fut  renforcé  de  grand  nombre  de  cavallerie  &  d'infanterie  par  Sofius 
General  de  l'armée  Romaine  qui  en  avoit  envoyé  la  plus  grande  par- 
tie par  le  milieu  du  pays ,  &  eftoit  venu  luy  mefme  par  la  Phenicic. 
Toutes  ces  forces  jointes  enfemble  fe  trouvèrent  monter  à  onze  lé- 
gions ôc  fix  mille  chevaux ,  outre  les  troupes  auxiliaires  de  Syrie  dont 
le  nombre  eftoit  tres-confiderable.    La  place  fut  attaquée  du  cofté  du 
Septentrion.    Herode  fondoit  fon  droit  fur  l'arreft  du  Sénat  qui  luy 
avoit  donné  le  royaume  ;  &  Sofius  declaroit  qu'il  avoit  efté  envoyé  par 
Antoine  pour  l'aftifter  dans  cette  guerre.    Les  luifs  renfermez  dans  la 
place  eftoient  agitez  de  divers  mouvemens.    La  populace  répandue  à 
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i'entour  du  Temple  déploroit  fon  mal-heur  &  envioic  le  bon  heur  de 
ceux  qui  eftoient  morts  avant  que  l'on  fuit  réduit  à  vne  telle  mi- 
fère  :  Ceux  dont  le  courage  n'cltoit  pas  fi  abbatu  alloient  par  trou- 
pes dans  les  lieux  les  plus  proches  de  la  ville  enlever  tout  ce  qui  pou- 
voir fèrvir  à  nourrir  les  hommes  &  les  chevaux;  Et  les  plus  hardis  n'ou- 
blioient  rien  pour  le  bien  de'fendre.  Herode  pour  remédier  à  ces 
courtes  qui  ravageoient  la  campagne  mit  en  divers  lieux  des  troupes 
en  embulcade,  &  fit  venir  de  loin  des  convois  pour  la  fubfillance  de 
l'armée.  Quant  au  refte  jamais  redflance  ne  fut  plus  grande  que  celle 
des  alliegez:  leur  hardiefTe  dans  les  périls,  &  leur  me'pris  delà  mort 
faifoient  voir  que  les  Romains  ne  les  iurpalToient  que  dans  la  fcicnce 
de  la  guerre  :  ils  retardoient  par  leurs  efforts  l'avancement  des  platte- 
formes:  ils  vfoient  déroutes  fortes  d'inventions  pour  empeicher  l'effet 
des  machines  j  &  par  le  moyen  des  mines  dans  l'art  defquelles  ils  excel- 
loient,ils  fe  trouvoient  au  milieu  des  alliegeans  lors  qu'ils  y  penfoient 
le  moins:  vn  mur  ne  commencoit  pas  pluTtoft  à  s'ébranler  qu'ils  tra- 
vailloient  avec  tant  de  diligence  à  en  faire  vn  autre  qu'il  eftoit  pluftoll 
achevé  que  celuy-là  n'eiloit  tombé  :  &  pour  dire  tout  en  vn  mot  il  ne 
fe  pouvoit  rien  ajouter  à  leur  vigueur ,  à  leur  travail,  &  à  leur  courao-c^ 
parce  qu'ils  elloient  refolus  de  le  défendre  jufques  à  la  dernière  extré- 
mité. Ainfi  bien  qu'attaquez  par  deux  fi  puiflànres  armées  ils  foûtin- 
rent  le  ficge  durant  cinq  mois.  Mais  enfin  les  plus  braves  de  celle 
d'Herode  entrèrent  par  la  brèche  dans  la  ville,  &  les  Romains  y  en- 
trèrent d'vn  autre  cofté.  Ils  occupèrent  d'abord  tout  ce  qui  eftoit  au- 
tour du  Temple  i  &  s'eftant  répandus  enfuite  de  tous  coftez  on  vit  pa- 
roiftre  en  mille  manières  différentes  l'image  affreufe  de  la  mort,  tant 
les  Romains  eftoient  irritez  par  le  fouvenir  des  travaux  qu'ils  avoienc 
foufferts  durant  le  fiege,  &les  luifs  affedtionnez  à  Herode  animez  con- 
tre ceux  quiavoient  embraffé  le  party  d'Antigone.  Ainfi  on  les  tuoic 
dans  les  rues,  dans  les  maifons,  &lorsmerme  qu'ils  s'enfuyoient  dans 
le  Temple:  on  ne  pardonnoit  ny  aux  vieillards  ny  aux  jeunes  :  la  foi- 
bleffe  du  fexe  ne  donnoit  point  de  compalïion  pour  les  femmes  ;  & 
quoy  qu'Herode  commandait  de  les  épargner  &  joignift  (qs  prières  à 
les  commandemens  on  ne  luy  obeifToit  point,  parce  que  leur  fureur 
leur  avoir  fait  perdre  tout  fèntiment  d'humanité. 

Antigone  par  vne  conduite  indigne  de  fa  fortune  palTée  defcendit     iy- 
de  la  tour  où  il  eftoit  &  fe  jetta  aux  pieds  de  Sofius ,  qui  au  lieu  d'en 
élire  touché  luy  infulta  dans  fon  mal-heur  en  l'appellant  non  pas  An- 
tigone ,  mais  Antigona.  Il  ne  le  traita  pas  néanmoins  en  femme  en  ce 
quieffoit  de  s'affurer  de  luy  :  car  il  le  retint  prifonnier. 

Herode  après  avoir  eu  tant  de  peine  à  furmonter  fes  ennemis  n'en  74. 
eut  pas  moins  à  reprimer  l'infolence  des  eftrangers  qu'il  avoir  appel- 
iez à  ion  fecours.  ils  fe  jetterent  en  foule  dans  le  Temple  par  la  curiofité 
de  voir  les  choies  faintes  deftinées  au  fervice  de  Dieu.  Il  employa 
pour  les  en  empefcher  non  feulement  les  prières  &  les  menaces,  mais 
la  force ,  parce  qu'il  fe  croyoit  plus  mal-heureux  d'eltre  victorieux  que 
d'eike  vaincu  fi  fa  victoire  eftoit  caufe  d'expoféraux  yeux  des  propha- 
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nés  ce  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  permis  devoir.  Il  travailla  aufîi  de  tout 
fon  pouvoir  à  empefcher  le  pillage  de  la  ville  en  difànt  fortement  à 
Sofius,  que  fi  les  Romains  vouloient  la  faccager  &la  dépeupler  d'ha- 
bitans  il  fe  trouveroit  donc  qu'il  n'auroit  elle  étably  Roy  que  fur  vn 
defert,  &  qu'il  luy  declaroit  qu'il  ne  voudroit  pas  acheter  l'empire  du 
monde  au  prix  du  fang  d'vn  fi  grand  nombre  de  fes  fujets.  A  quoy  So- 
fius luy  ayant  répondu  que  l'on  ne  pouvoit  refufer  aux  foldats  le  pilla- 
ge d'vne  place  qu'ils  avoient  prife,  il  luy  promit  de  les  recompenfer  du 
fien.  Ainfi  il  en  garentit  la  ville  &  accomplit  magnifiquement  fa  pro- 
mefle,  tant  à  l'égard  des  foldats  que  des  Officiers,  &  particulièrement 
de  Sofius  à  qui  il  fit  des  prefens  dignes  d'vn  Roy. 

•7J.  Ce  General  de  l'armée  Romaine  partit  de  leruialem  après  avoir  of- 
fert à  Dieu  vne  couronne  d'or ,  &  mena  Antigone  prifonnier  à  Antoi- 
ne qui  l'entretint  toujours  d'efperance  jufques  au  jour  qu'il  luy  fit 
trencher  la  telle.  Ainfi  il  finie  fa  vie  par  vne  mort  digne  de  la  lafcheté 
qu'il  avoit  témoignée  dans  fon  infortunCi 

76.  Quand  Herode  fe  vit  maiftre  de  la  ludée  par  la  prife  de  lerufalem 

il  fit  paroiltre  beaucoup  de  reconnoiffance  pour  ceux  qui  avoient  cm- 
braflé  fes  interefts,  ôcfit  mourir  vn  grand  nombre  des  partifans  d'An- 
tigone.  Comme  il  manquoit  d'argent  il  envoya  à  Antoine  &  à  ceux 
qui  efl:oient  le  mieux  auprès  de  luy  ce  qu'il  avoit  de  meubles  plus  pré- 
cieux ,  &  ne  pût  néanmoins  par  ce  moyen  fe  mettre  en  eftat  de  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre,  parce  qu'Antoine  avoit  vne  telle  paflion  pour 
Cleopatre  qu'il  ne  luy  pouvoit  rien  refufer.  Cette  ambitieufe  &  ava- 
re Princeffe  après  avoir  fi  cruellement  perfecuté  ceux  de  fon  propre 
fang  qu'il  n'en  reftoit  vn  feul  envie, tourna  fa  fureur  contre  les  étran- 
gers. Elle  calomnioit  auprès  d'Antoine  les  plus  qualifiez  d'entre  eux, 
&  le  portoit  à  les  faire  mourir  afin  de  profiter  de  leurs  dépoiiilles. 
Son  avarice  n'eftant  pas  encore  ralfafiée  elle  vouloir  traiter  de  mefme 
les  luifs  &  les  Arabes ,  &  fit  tout  ce  qu'elle  pût  pour  perfuader  à  An- 
toine de  faire  mourir  Herode  ôc  Malch  Rois  de  ces  deux  nations. 
Il  feignit  d'y  confentir  :  mais  il  ne  creut  pas  jufte  de  foiiillcr  fes  mains 
du  fang  de  ces  Princes  dont  il  n'avoit  point  fujet  de  fe  plaindre.  Il  fe 
contenta  de  ne  leur  témoigner  plus  la  mefme  amitié ,  &  de  donner 
à  cette  Princeffe  plufieurs  terres  qu'il  retrancha  de  leurs  eftats ,  entre 
lefquelles  eftoient  celles  qui  font  proches  de  lericho  fi  abondantes  en 
palmiers  &  oùcroift  le  baume,  comme  auffi  toutes  les  villes  alfifes  fur 
le  fleuve  d'Eleutere,  à  la  referve  deTyr  &  de  Sidon. 

Après  avoir  receu  de  luy  vn  fi  grand  prefent  elle  l'accompagna  juf- 
ques à  l'Eufrate  lors  qu'il  alloit  taire  la  guerre  aux  Parthes ,  &  vint 
de  là  en  ludce  par  Apamée  &  par  Damas.  Herode  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  adoucir  fon  efprit  par  des  prefens  ,  luy  rendit  toute  forte 
d'honneur,  s'obligea  à  luy  payer  deux  cens  talens  par  an  du  revenu 
des  terres  qu'Antoine  avoit  retranchées  de  la  ludèe  pour  les  luy  don- 
ner ,  &  la  conduifit  jufques  à  Pelufe.  Antoine  au  retour  de  la  guerre 
des  Parthes  qui  ne  fut  pas  longue,  amena  prifonnier  Artabase  fils 
de  Tygrane ,  &  en  fit  vn  prefent  à  Cleopatre  avec  ce  qu'il  avoit  gagne 
de  plus  précieux. 
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Fferode  "veut  aller  fc courir  Antoine  contre  Augnfle  ;  mais  Cleo- 
pâtre  fait  qtiili' oblige  a  continuer  défaire  la  guerre  aux  Ara- 
bes. Il  g<^gne  'vne  bataille  contre  eux  &  en  perd  'vne  autre. 
JVIer-vetlleux  tremblement  de  terre  arrrùé  eti  Judée  les  rend  fi 
.  audacieux  qu'ils  tuent  les  cAmbaJfadeurs  des  Juifs.  Herode 
'vojant  les  fiens  étonnez^  leur  redonne  tant  de  cœur  par  "une 
harangue  au  ils  'vainquent  les  ^Arabes  &  les  reduijent  a  le 
prendre  pour  leur  protecfeur. 

LOrs  que  la  guerre  fut  déclarée  entre  Augufte  &  Antoine  ,  He-     yj^ 
rode  qui  avoit  alors  recouvré  la  forterefle  d'Hircanion  que  la  Hift.  des  ' 
locur  dAntigone  luy  avoit  remife  entre  les  mains,  ôc  qui  fe  trouvoit  xTch^'?. 
paifible  dans  fon  Royaume  ,  refolut  de  mener  vn  grand  fecours  à  ^' 
Antoine.   Mais  Cleopatre  appréhendant  quVne  adlion  Ci  genereufe 
n'augmentaft  l'aifediion  dAntoine  pour  luy ,  rempefcha  par  fes  arti- 
fices :  &  comme  il  n'y  avoit  rien  qu'elle  ne  fill:  pour  tafcher  à  perdre 
les  Souverains  &  les  ruiner  les  vns  par  les  autres ,  [elle  perfuada  à 
Antoine  de  l'engager  à  faire  la  guerre  aux  Arabes ,  dans  le  delTein  de 
profiter  de  fes  conqueftess'ileftoit  victorieux,  &  d'obtenir  le  Royaume 
de  ludée  s'il  eftoit  vaincu.     Mais  ce  que  cette  Reine- avoit  fait  pour 
perdre  Herode  réuilit  à  fon  avantage.    Car  ayant  afTemblé  grand 
nombre  de  cavalerie  &  commencé  par  attaquer  les  Syriens  il  les 
vainquit  auprès  de  Diofpolis  quelque  refillance  qu'ils  pûfTent  faire. 
Les  Arabes  affemblerent  enfuite  vne  tres-puiffante  armée.  Herode 
les  voyant  (i  forts  crut  devoir  agir  avec  prudence  dans  cette  «^uerre 
&  vouloir  environner  fon  camp  d'vn  mur  :  mais  ia  première   vi- 
éloire  avoit  rendu  fes  foldats  fi  fiers  &  fi  glorieux  qu'il  ne  pût  les 
empefcher  d'attaquer  les  ennemis.    Ils  les  renverfcrent  d'abord    les 
mirent  en  fuite,  les  pourfuivirent,  &c  fe  croy oient  entièrement  vido- 
rieux,  lors  c^iJthenion  l'vn  des  chefs  des  troupes  de  Cleopatre  ,  qui 
avoit  toujours  cfté  ennemy  d'Hcrode  ,  les  chargea  avec  le  corps  qu'il 
commandoit,  &  redonna  ainfi  du  caur  aux  Arabes.  Ils  fè rallièrent 
revinrent  au  combat  -,  &  ces  lieux  pierreux  &  de  difficile  accès  leur 
eilant  favorables  ils  mirent  les  luifs  en  fuite  &  en  tuèrent  plufieurs. 
Le  relie  le  rctn-a  au  village  d'OrmiGi  ,  &  les  Arabes  pillèrent  leur 
camp  ,  fuis  qu'Herode  pûil  venir  allez  promtement  au  fecours   de 
cette  partie  de  Ion  armée  qui  fut  entièrement  défaite.  La  dcfobeïf- 
fancc  de  fes  foldats  fut  la  caufe  de  ce  malheur  :  car  s'ils  ne  fe  fuffent 
point  engagez  dans  ce  combat  avec  tant  de  précipitation  Athenion 
n  auroit  pas  eu  la  gloire  de  les  vaincre  lors  qu'ils  fè  croyoient  vido- 
rieux.     Herode  le  vengea  des  Arabes  par  des  courfes  continuelles 
qu'il  fit  dans  leur  pays;  ^  recompen'.a  ainfipar  plusieurs  petits  avan- 
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tages  ce  grand  avantage  qu'ils  avoient  remporté  fur  luyv 
^8.  Dans  le  mefme  temps  qu'en  la  fèptiéme  anne'e  de  Ion  règne  6c 

durant  le  plus  fort  de  la  guerre  d'entre  Augufte  ôc  Antoine ,  il  tour- 
mentoit  ainfi  les  ennemis,  il  arriva  dans  la  ludée  au  commencement 
du  printemps  le  plus  grand  tremblement  de  terre  que  l'on  y  ait  jamais 
veu.   Vn  nombre  incroyable  de  beftail  périt  par  ce  fléau  envoyé  de 
redesiuih.  Dicu 5  &  il  ctt  coufta  la  vie  à  trente  mille  perfonnes  :  mais  les  gens 
chlp^  t"  dit  d^  guerre  n'eurent  point  de  mal  à  caufe  qu'ils  eftoient  campez  à 
feulement   clécouvcrt.  Lc  btuit  d'vnc  fi  étrange  défolation  augmenta  l'audace  des 
hommes.    Arabcs  :  &  comme  l'on  fcreprefente  toujours  le  mal  plus  grand  qu'il 
n'eft ,  on  leur  fît  croire  que  la  ludée  eftoit  entièrement  ruinée.  Ainfi 
ils  ne  mirent  point  en  doute  de  pouvoir  fe  rendre  les  maiftres  d'vn 
pays  où  ils  s'imaginoient  n'y  avoir  plus  perfonne  qui  le  pûft  défendre  j 
&  après  avoir  tué  les  AmbafTadeurs  que  les  luifs  leur  envoyoient  ils 
marchèrent  à  grandes  journées  pour  achever  de  les  détruire. 
79.         Herode  voyant  les  fiens  étonnez ,  tant  par  vne  fi   promte  irru- 
ption que  par  vne  fi  longue  fuite  de  malheurs  ,  s'efforça  de  leur 
«  redonner  du  cœur  en  leur  parlant  en  cette  forte.  le  ne  voy  pas 
»  quelle  fi  grande  raifon  vous  avez  de  craindre  ,  puifqu'encore  qu'il  y 
•     »>  ait  fujet  de  s'affliger  des  chaftimens  que  la  colère  de  Dieu  nous  fait 
«  fouffrir ,  on  ne  peut  fans  lafcheté  fe  laifler  abattre  par   la  douleur 
>»  lors  qu'il  s'agit  de  refifter  aux  injuftes  efforts  des  hommes.  Tant  s'en 
»•>  faut  que  ce  tremblement  de  terre  nous  doive  rendre  nos  ennemis 
»  plus  redoutables  ,  qu'au  contraire  je  le  confidere  comme  vn  piège 
"  que  Dieu  leur  tend  pour  les  punir  de  l'outrage  qu'ils  nous  ont  fait. 
»  Vous  voyez  que  ce  n'eft  ny  en  leurs  forces  ny  en  leurs  armes  j  mais 
w  feulement  en  nos  malheurs  qu'ils  mettent  leur  confiance.   Or  quelle 
»>  efperance   peut  eftre  plus  trompeufe  que  celle  qui  au  lieu  d'eflre 
»  fondée  fur  nous-mefmes  ne  l'efl  que  (lir  lès  adverfitez  des  autres  ? 
»  Rien  n'efl  moins  affurc  parmy  les  hommes  que  les  bons  &  les  mau- 
»  vais  fuccés  :  ils  changent  en  vn  moment  comme  il  plaift  à  la  for- 
»  tune  ;  &  faut-il  en  chercher  ailleurs  des  exemples  puifque  nous  le 
»  connoifïbns  par  nous-mefmes  î  Comme  donc  nous  les  avons  vaincus 
»  dans  le  premier  combat ,  &  qu'ils  nous  ont  vaincus  dans  le  fécond  : 
»  h'ayrje  pas  fujet  de  me  promettre  que  nous  les  vaincrons  dans  celuy-cy 
»>  lors  qu'ils  fe  croiront  eflre  victorieux ,  parce  que  la  trop  grande  con- 
"  fiance  empefche  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  que  la  défiance  fait  agir  avec 
»  prudence  &  avec  confideration  >.  Ainfi  ce  qui  vous  fait  craindre  m'af. 
«  fure,àcaufe  que  ce  fut  cette  dangereufe  confiance  qui  donna  moyen 
»  à  Athenion  de  vous  furprendre  &  de  vous  attaquer  lors  que  vous 
»  vous  engageaftes  dans  le  combat  contre  mon  ordre  avec  trop  de 
»>  témérité.  Maintenant  voflre  prudente  retenue  &  voftre  fage  modc- 
»  ration  me  promettent  la  vidoire  :  &c  c'elt  la  difpofition  ou  vous  devez 
»  eflre  avant  le  choc.  Mais  lors  que  vous  en  ferez  venus  aux  mains 
»  vous  ne  fçauriez  témoigner  trop  d'ardeur  pour  faire  connoiltre  à  ces 
n  impies  qu'il  n'y  a  point  de  maux  de  quelque  cofté  qu'ils  viennent 
»  foit  du  Ciel  ou  de  la  terre  ,  qui  puifTent  étonner  les  luifs,  ny  leur 

faire 
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faire  perdre  courage  :  mais  qu'ils  combattront  jufqu'au  dernier  foûpir  " 
plulloll  que  de  fouffrir  d'avoir  pour  maillres  ces  perfides  qui  ont  fi  " 
iouvent  couru  fortune  de  leur  eftre  afTujettis.  Les  chofes  inanimées  " 
ne  doivent  pas  non  plus  eftre  capables  de  vous  donner  de  la  crainte.  « 
Car  pourquoy  vous  imaginer  qu'vn  tremblement  de  terre  loit  le  " 
prefàge  d'vn  malheur?  Rien  n'elt  plus  naturel  que  ces  agitations  des  " 
elemens ,  &  ils  ne  font  d'autre  mal  que  celuy  qu'ils  caulent  à  l'heure  * 
mefme.  Il  fe  peut  faire  que  quelques  fignes  donnent  fujet  d'appre-  " 
hender  la  pefte,  la  famine,  &  des  tremblemens  de  terre:  mais  lors  " 
qu'ils  font  arrivez ,  plus  ils  font  grands ,  pluftoft  on  en  voit  la  fin.  « 
Et  quand  mefine  nous  ferions  vaincus ,  pourrions  nous  fouffrir  davan-  « 
tage  que  nous  avons  fouffert  par  ce  tremblement  de  terre  >  Quel  « 
cfrroy  ne  doit  point  au  contraire  donner  à  nos  ennemis  vn  crime  aulli  " 
épouvantable  que  celuy  d'avoir  trempé  fi  cruellement  leurs  mains  « 
dans  le  {àng  de  nos  Ambaffadeurs ,  &  de  n'avoir  point  eu  d'horreur  « 
d'offrir  à  Dieu  de  telles  vicSbimes  en  reconnoiflance  de  leur  victoire  ?  " 
Croyez-vous  qu'ils  puiffent  fe  dérober  à  fès  yeux,  &  éviter  la  foudre  •* 
que  lance  fur  les  méchans  fon  bras  invincible ,  pourvcu  qu'animez  " 
du  mefme  efprit  &  du  mefme  coeur  de  nos  pères  vous  vous  excitiez  « 
vous-mefmes  à  ne  laifler  pas  impunis  ces  violateurs  du  droit  des  gens?  " 
Que  chacun  de  vous  fe  reprefente  qu'il  ne  va  pas  feulement  combat-  « 
tre  pour  fà  femme ,  pour  lès  enfans ,  &  pour  fa  patrie  >  mais  auffi  pour  « 
tirer  la  vengeance  du  meurtre  de  nos  Ambaffadeurs.  Tout  morts  « 
qu'ils  font,  ils  marcheront  à  la  teffe  de  noftre  armée j  &  fi  vous  m'o-  « 
beiffcz ,  je  feray  le  premier  à  m'cxpofèr  aux  plus  grands  périls.  Mais  « 
fur  tout  fouvenez-vous  que  nos  ennemis  ne  fçauroient  foiitenir  voft:re  « 
effort,  fi  vous. mefme  ne  le  rendez  inutile  par  voftre  témérité.  « 

Après  que  ce  vaillant  Prince  eut  ainfi  parlé  il  offrit  des  facrifices 
à  Dieu ,  paffa  le  lourdain  ,  &  fe  campa  affez  prés  des  ennemis  &  du 
chafleau  de  Philadelphe  dont  chacun  des  deux  partis  avoir  deffein 
de  fe  rendre  maiftre.  Les  Arabes  détachèrent  des  troupes  pour  s'en 
faifir  :  mais  les  luifs  les  repoufferent  &  occupèrent  la  colline.  Il  ne 
fe  paffoit  point  de  jour  qu'Herode  ne  mifl  fon  armée  en  bataille ,  ôc 
ne  harcelafl  les  ennemis  par  de  continuelles  efcarmouches.  Mais 
quoy  qu'ils  le  furpaffaffent  de  beaucoup  en  nombre ,  ils  efloient  fi 
effrayez ,  ôc  Elteme  leur  General  plus  que  nul  autre  ,  qu'ils  n'ofbient 
fortir  de  leurs  retranchemens.  Herode  les  y  attaqua ,  &  ainfi  ils  fu- 
rent contraints  d'en  venir  à  vn  combat  avec  vn  extrême  defordre, 
parce  qu'ils  n'avoient  nulle  efperance  de  vaincre.  Durant  qu'ils  refi- 
fterent  le  carnage  ne  fut  pas  grand  :  mais  lors  qu'ils  prirent  la  fuite 
plufieurs  furent  tuez ,  &  plufieurs  s'entretuerent  eux-mefines,  tant  la 
confufion  eftoit  grande.  Cinq  mille  demeurèrent  morts  fur  la  place 
dans  cette  fuite,  &  le  refte  fut  contraint  de  rentrer  dans  leur  camp. 
Herode  les  y  alliegea  aufli-toft ,  &  le  manquement  d'eau  joint  à 
d'autres  incommoditez  les  reduifit  à  la  dernière  extrémité.  Ils  en- 
voyèrent luy  offrir  cinquante  talens  pour  leur  rançon  :  &  il  traitta 
CCS  Ambaffadeurs  avec  tant  de  mépris,  qu'il  ne  daigna  pas  feulement 
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les  écouter.  Leur  foif  s'augmentant  toujours  &  leur  rendant  la  vie 
infupportable ,  quatre  mille  fortirent  en  cinq  jours  ôc  Te  rendirent  à 
difcretion  aux  luifs ,  qui  les  enchaifiierent.  Le  fixicme  jour  le  refte 
réduit  au  defefpoir  fortit  pour  mourir  les  armes  à  la  main  :  &  il  y 
en  eut  fept  mille  de  tuez.  Vnc  fi  grande  perte  fatisfît  la  vengeance 
d'Herode  ,  &  abbattit  de  telle  forte  l'orgueil  des  Arabes  qu'ils  le 
prirent  pour  leur  protecteur. 


CHAPITREXV. 

^Antoine  ayant  ejté njaincu  var  Augufte  a  la  bataille  d' Actium., 
Irferoâe  ^a  trouver  Augujte  ^  &  luy  parle  Ji  genereufemer/t 
qu'il  gagne  fin  amitié  ,  ^  le  reçoit   enfuit e  dans  fes  ejtats , 
a'vec  tant  de  magnificence  qu'  Augufie  augmente  de  beaucoup 
Jon  Kojaume. 


troublée  par  la  nouvelle  de  la  vidoire  remporte'e  par  Augufte  à 


gi.      If     A  joye  qu'eut    Herode  d'vn  fuccés  fi  glorieux    fut  bien-toll 

Hiftoire 
des   luifs, 


Livre  xr'.  Actiuni,  n'y  ayant  rien  que  fon  amitié  avec  Antoine  ne  luy  fîit  alor's 
io!^'i.  ^.  appréhender.  Le  péril  nelloit  pas  néanmoins  fi  grand  qu'il  fe  l'ima- 
ginoit  :  car  Augulle  ne  pouvoit  confiderer  Antoine  comme  entière- 
ment ruiné  tandis  que  ce  Prince  demeureroit  attaché  à  fon  party^ 
Dans  vn  tel  renverfement  de  fortune  Herode  le  crut  obUgé  d'aller 
trouver  Augufte  à  Rhodes ,  ôc  parut  devant  luy  (ans  diadème ,  mais  avec 
vne  majefté  de  Roy^  &  (ans  rien  diffimuler  de  la  vérité   il  luy  parla 
«  en  ces  termes,  l'avoue.  Grand  Prince,  que  j'ay  l'obligation  de  ma  cou- 
«  ronne  à  Antoine  ,  ôc  vous  auriez  éprouvé  que  je  ne  luy  eftois  pas  vn 
«  Roy  inutile  fi  la  guerre  ou  j'eftois  engagé  contre  les  Arabes  ne  m'euit 
»  point  empefché  de  joindre  mes  armes  aux  fiennes.   Ne  le  pouvant , 
«  je  l'ay  aflilté  de  quantité  de  blé ,  ôc  de  tout  ce  qui  a  efté  en  ma  puiil 
5>  fance.  le  ne  l'ay  pas  mefme  abandonné  depuis  la  journée  dAClium, 
»>  parce  que  je  le  reconnois  pour  mon  bienfaidleur.  Que  fi  je  n'ay  pu 
«  le  fervir  dans  la  guerre  en  combattant  avec  luy  comme  je  l'aurois 
«  defiré ,  je  luy  ay  donné  au  moins  vn  tres-bon  conleil ,  en  luy  faifanc 
M  voir  que  le  feul  moyen  de  rétablir  fes  affaires  eftoit  de  faire  mourir 
"  Cleopatre  ;  auquel  cas  je  luy  offrois  de  l'argent ,  des  places  ,  des 
«  troupes  ,   ôc  ma  perfonne  pour  continuer  à  vous  faire  la  guerre. 
»>  Mais  (on  aveugle  paflîon  pour  cette  Princeile ,  ôc  la  volonté  de  Dieu 
»  qui  veut  vous  mettre  entre  les  mains  l'empire  du  monde,  ne  luy  ont 
»  pas  permis  d'écouter  vne  propofition  qui  luy  auroit  elle  fi  avanta- 
"  geufè.  Ainfi  je  me  trouve  vaincu  avec  luy  :  ôc  le  voyant  tombé  d'vne 
»  fi  haute  fortune    j'ay  ollé  de  deffus    mon  front   le  diadme  pour 
»  venir  vers  vous ,  fans  fonder  l'efperance  de  mon  falut  que  lur  ma 
»  feule  vertu,  &  fur  l'expérience  que  vous  pourrez  faire  de  ma  fidélité 
»  pour  mes  amis. 
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Herode  ayant  parlé  de  la  forte  Augufte  luy  répondit  :  Vous  pouvez  « 
non  feulement  ne  rien  craindre;  mais  vous  croire  plus  affermy  queia-  « 
mais  dans  voflre  royaume ,  puifque  voltre  fidélité  pour  vos  amis  vous  « 
rend  fi  digne  de  commander.  l'ay  tant  d'eftime  de  voltre  crenerofité  « 
qu'il  ne  me  relie  qu'à  defirer  que  vous  n'ayez  pas  moins  d'affed:ion  « 
pour  ceux  qui  font  favorifez  de  la  fortune  que  vous  en  avez  confervé  <t 
pour  les  malheureux  ;  &  je  ne  fçaurois  blâmer  Antoine  d'avoir  plus  „ 
déféré  à  Cleopatre  qu'à  vos  confeils ,  puifque  je  dois  à  fon  impruden-  « 
ce  voftre  affedion  pour  moy.  Vous  avez  .déjà  commencé  à  mêla  té-  „ 
moigncr  en  envoyant  à  Ventidius  du  fecours  contre  les  Gladiateurs  „ 
qui  ont  embraffé  le  party  d'Antoine.  Ainfi  ne  doutez  point  que  je  ne  „ 
vous  fafle  confirmer  dans  voftre  royaume  par  vn  arrelt  du  Sénat,  &  „ 
que  je  ne  prenne  plaifir  à  vous  donner  tant  de  preuves  de  mon  amitié  <. 
que  vous  ne  vous  refTentirez  point  du  mal  heur  d'Antoine.  „ 

Enfuite  d'vne  réponfe  fi  favorable  Augufte  remit  le  diadème  fur  le 
front  d'Herode,  &  le  confirma  dans  fon  royaume  par  vn  a6le  dans 
lequel  il  patloit  de  luy  d'vne  manière  tres-avantageufe.  Ce  Roy  des 
luifs  après  luy  avoir  fait  de  grands  prefens  le  pria  d'accorder  la  grâce 
à  l'vn  des  amis  d'Antoine  nommé  Alexandre:  mais  il  le  trouva  fi  ani- 
mé contre  luy  à  cauie  des  offenfes  qu'il  difoit  en  avoir  receuës,  qu'il 
ne  luy  fut  pas  polTible  de  l'obtenir. 

Quand  Augufte  paflà  de  Syrie  en  Egypte  Herode  le  receut  dans  Pto-  g^. 
iemaide  avec  vnc  magnificence  incroyable  :  &  lors  que  ce  grand  Em- 
pereur faifoit  la  reveuë  de  fes  troupes  il  le  faifoit  marcher  à  cheval 
auprès  de  luy.  Ce  ne  fut  pas  feulement  par  de  fuperbes  feftins  qu'He- 
rode  luy  fit  connoiftre  &  à  fes  amis  qu'il  avoit  l'ame  toute  royale  :  il 
fit  donner  à  fon  armée  lors  qu'elle  alla  à  Pelufe  des  vivres  en  abon- 
dance ;  &  la  pourveut  à  fon  retour  dans  des  lieux  fecs  &  arides  non 
feulement  d'eau, mais  de  tout  ce  dont  elle  pouvoit avoir  befoin.  Vne 
fi  noble  manière  d'agir  luy  acquit  vne  telle  réputation  de  generofité 
dans  l'efprit  d'Augufte  &  de  tous  fes  foldats  ,  qu'ils  difoient  que  le 
royaume  de  ludée  n'eftoit  pas  afiez  grand  pour  vn  fi  grand  Prince. 
Ainfi  lors  qu'après  la  mort  de  Cleopatre  &  d'Antoine  Augufte  alla  en 
Egypte  il  luy  donna  quatre  cens  Gaulois  qui  fervoient  de  gardes  à  cet- 
te Princefte  ,  ajouta  de  nouveaux  honneurs  à  ceux  qu'il  luy  avoit  déjà 
faits ,  luy  rendit  cette  partie  de  la  ludée  qu'Antoine  avoit  accordée  à 
Cleopatre;  comme  aufli  les  villes  de  Gadara,dHypon,  &  deSamarie; 
&  fur  la  cofte  de  la  mer  Gaza ,  Anthedon ,  loppé ,  &  la  Tour  de  Straton. 
La  Uberalité  d'Augufte  ne  s'arrefta  pas  encore  là.  Car  pour  témoigner 
jufques  à  quel  point  alloit  fon  eftime  pour  le  mérite  de  ce  Prince  il  luy 
donna  aulli  la  Trachonite  &  la  Batbanée,  &  y  ajouta  encore  l'Aura- 
nite  par  l'occafion  que  je  vay  dire.  Zenodore  qui  avoit  affermé 
les  terres  de  Lifanias  envoyoit  continuellement  de  la  Trachonite  dés 
gens  piller  le  bien  de  ceux  de  Damas.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  à 
V  A  R  V  s  Gouverneur  de  Syrie  &  le  prièrent  d'en  informer  lEmpereur. 
Il  le  fit ,  &  Augufte  luy  manda  d'exterminer  ces  voleurs.  Varus  ayant 
exécuté  cet  ordre  & confifqué  le  bien  de  Zenodore,  Augufte  le  donna 
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à  Herode  afin  que  ce  pays  ne  pûft  à  l'avenir  fervir  encore  de  re- 
traite à  des  voleurs  ,  &  l'cllablit  en  mefme  temps  Gouverneur  de  la 
Syrie.  Dix  ans  après  ce  puifTant  Empereur  eftant  revenu  dans  cette 
province  défendit  à  tous  les  Gouverneurs  de  rien  faire  {ans  le  con- 
leil  d'Herode:  &  lors  que  Zcnodore  fut  mort  illuy  donna  toutes  les 
terres  qui  font  entre  la  Trachonite  &  la  Galilée.  Mais  ce  qu'Herode 
<eftimoit  incomparablement  plus  que  tout  le  relf e  elloit ,  qu'Augufte 
n  aimoit  perfonne  tant  que  luy  après  Agrippa  -,  &  qu  Agrippa  n  aimoit 
nul  autre  à  1  égal  de  luy  après  Augutte.  Quand  il  le  trouva  élevé  à  ce 
comble  de  proiperité  il  fit  voir  la  grandeur  de  fon  ame  par  l'entreprife 
la  plus  grande  6c  la  plus  fainte  qiii  fe  pouvoit  imaginer. 

CHAPITRE     XVL 

Superbes  édifices  faits  en  très-grand  nombre  par  Herode  tant 
au  dedans  c^uau  dehors  de  fon  royaume ,  entre  lefjuels  furent 
ceux  de  rebaHir  entièrement  le  'Temple  de  lerujalem  &  la  'vil- 
le de  Cefarée.  Ses  extrêmes  liberaltteZj.  Anjantages  quU 
avôit  feceus  de  la  nature  aufi  bien  que  de  la  fortune. 

83.  ^^^E  Prince  alors  fi  heureux  fit  en  la  quinzième  année  de  fon  règne 
S'  î-Tv  V_J^^t>aftir  le  Temple  de  lerufalem  avec  vne  dépenfe  &vne  magni- 
XV,  chap.  ficence  incroyables.  Il  enferma  au  dehors  deux  Fois  autant  d'efpace 
il'.'Liv.''  qu'il  y  en  avoit  auparavant,  éleva  à  l'entour  de  fond  en  comble  defii- 
L'Hiftl'd'es  P^î'hes  galleries  qui  le  joignoient  du  colf  è  du  Septentrion  à  la  fortereffe 
luifs  dit  qu'il  ne  rendit  pas  moins  belle  que  le  palais  royal,  &  la  nomma  An- 
en  la  i8,    touia  cn  1  houneur  d  Antomc. 

*"""■  Il  fit  faire  aufli  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  vn  palais  avec 

deux  très- grands  appartemens  fi  riches  &  fi  admirables  qu'il  n'y  a 
point  mefme  de  temples  qui  leur  puilTent  eftre  comparez  :  &  il  nom- 
ma l'vn  de  ces  deux  appartemens  Cefareon,  èc  l'autre  Agripion  en 
l'honneur  d'Augufte  &  d'Agrippa, 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  des  palais  qu'il  voulut  conferver 
fon  nom  à  la  pofteritè  &  immortalifer  fa  mémoire.  Il  fit  baflir  aufii 
dans  le  territoire  de  Samarie  vne  parfaitement  belle  ville  qui  avoit 
vingt  ftades  de  circuit  &  qu'il  nomma  Sebafte  c'eft  à  dire  Augufte. 
Entre  autres  édifices  dont  il  l'embellit  il  y  baftit  vn  très-grand  Tem- 
ple devant  lequel  il  y  avoit  vne  place  de  trois  ftades  &  demie ,  &  le 
confacra  à  Augufte.  Quant  à  la  ville  il  la  peupla  de  fix  mille  habitans, 
leur  donna  d'excellentes  terres  à  cultiver,  &  les  rendit  heureux  parles 
privilèges  qu'il  leur  accorda. 

Ce  généreux  Empereur  ne  voulut  pas  laifTer  làns  reconnoifiance 
CCS  marques  de  l'affedion  d'Herode:  il  joignit  encore  de  nouvelles 
terres  à  les  eftats:  Et  Herode  pour  luy  en  témoigner  fa  gratitude  éle- 
va à  fon  honneur  dans  vn  lieu  nommé  Panium  près  des  fources  du 
Jourdain ,  vn  autre  Temple  tout  bafty  de  marbre  blanc.   Il  y  a  pro- 
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che  delà  vne  montagne  fi  haute  qu'il  femble  que  Ton  fommet  touche 
les  nues,  &  entre  les  affreux  rochers  .dont  elle  ell  environnée  on  void 
dans  la  profonde  valle'e  quiell  au  dcflous  vne  caverne  tcnebrcufequc 
les  eaux  qui  tombent  d'cnhaut  ont  par  la  longueur  du  temps  cavc'e 
dételle  forte,  que  ceux  qui  la  veulent  fonder  ne  fçauroicnt  trouver  le 
fond  de  l'incroyable  quantité  d'eau  qu'elle  contient.  C'eft  du  pied  de 
cette  caverne  que  fortent  les  fontaines  dont  on  croit  que  le  lourdain 
tire  fa  fource.  Mais  nous  en  parlerons  plus  particulièrement  en  vn 
autre  lieu. 

Ce  Prince  fit  aufïi  baflir  auprès  de  lericho  entre  le  château  de  Cy- 
pros  &  les  anciennes  maifons  royales  d'autres  palais  plus  commodes 
à  qui  il  donna  les  noms  d'Auguiîe  &  d'Agrippa  :  &  il  n'y  eut  point 
de  lieu  dans  rout  fon  royaume  propre  à  rendre  célèbre  le  nom  de  ce 
grand  Empereur  qu'il  n'employait  à  cet  vfige.  Il  luy  baltit  dans  les 
autres  provinces  pîufieurs  temples  aufquels  il  ht  de  mefme  porter  ion 
nom. 

Lors  qu'il  faifoit  la  vifite  de  fes  villes  maritimes  ayant  trouvé  que  la     g;- 
Tour  de  Straton  tomboit  en  ruine  tant  elle  eitoit  ancienne,  &  que  fon 
alfiete  la  rendoit  capable  de  recevoir  tous  les  embelliffemens  que  la 
magnificence  luy  voudroit  donner,  il  ne  la  fit  pas  feulement  reparer 
avec  des  pierres  très- blanches  j  mais  il  y  éleva  vn  palais  fuperbe,  & 
ne  fit  voir  dans  nul  autre  ouvrage  plus  qu'en  celuy-là  combien  fon 
ame  eftoit  grande  &  élevée.   Cette  ville  eîl  afîife  entre  Dora  &  loppé 
fur  vne  coite  li  dépourveué  de  ports  que  ceux  qui  veulent  aller  de  la 
Phenicle  en  Egypte  font  contraints  de  relâcher  en  haute  mer,  tant  ils 
appréhendent  le  vent  nommé  Africus,  qui  pour  peu  qu'il  fouffle  élevé 
&  poufïè  de  fi  grands  flots  contre  les  rochers  qu'ils  augmentent  en- 
core en  s'en  retournant  l'agitation  de  la  mer  durant  vn  certain  eipacc; 
Mais  ce  Roy  fi  magnifique  fe  rendit  par  les  foins,  par  fa  dépehle,  & 
par  fon  amour  pour  la  gloire ,  vicftorieux  de  la  nature.  Il  fit  mal2;ré  tous 
les  obltacles  qui  s'y  rencolitroient  baltir  vn  port  plus  fpacieux  que  cc- 
luy  de  Piréedans  lequel  les  plus  grands  vaiffeaux  pouvoient  eltre  en 
feureté  contre  tous  les  efforts  de  la  tempefte,  &  dont  la  ftrud:ure  e/toit 
fi  admirable  qu'on  auroit  creu  qu'il  ne  fe  feroit  trouvé  nulle  difficul- 
té dans  ce  merveilleux  ouvrage.    Après  que  ce  grand  Prince  eut  fait 
prendre  les  mefures  de  l'étendue  que  devoit  avoir  ce  port ,  comme  la 
mer  avoir  en  cet  endroit  vingt  braffes  de  profondeur ,  il  y  fit  jetter 
des  pierres  d'vne  grandeur  fi  prodigieufe  que  la  plufpart  avoient  cin- 
quante pieds  de  long,  *  dix  de  large  &  neuf  de  haut.   Il  y  en  avoit  *LHinoi. 
mefme  de  plus  grandes  -,  &  il  combla  ainfi  cet  efpace  jufqucs  à  fleur  du'^,''g.pi"S 
d'eau.  La  moitié  de  ce  mole  qui  avoit  deux  cens  pieds  de  large  fervoit  ^-  '"S*- 
a.  rompre  la  violence  des  flots,  &  on  baltit  fur  l'autre  moitié  vn  mur 
fortifié  de  tours,  à  la  plus  grande  &  plus  belle  dcfquelles  Herode  don- 
na le  nom  de  Drufus  fils  de  l'Impératrice  Livie  femme  d'Augulte.    Il 
y  avoit  au  dedans  du  port  de  grands  magazins  voûtez  pour  retirer  tou- 
tes fortes  de  marchandiles,  &  diveries  autres  voûtes  eh  forme  d'arca- 
des pour  loger  lesn^atelots.  Vne  defcente  tres-agreablc  &  qui  pouvoit 
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fervir  d'vne  très-belle  promenade  environnoit  tout  le  port ,  dont  l'en- 
tre'e  eftoit  oppofée  au  vent  de  bife  qui  eft  en  ce  lieu-là  le  plus  favora- 
ble de  tous  les  vents.  Aux  deux  collez  de  cette  entrée  eftoienc  trois 
colofTes  appuyez  fur  des  pilaftres  ,  dont  ceux  qui  eftoient  à  la  main 
gauche  eftoient  fouftenus  par  vne  tour  extrêmement  forte  ,  ôc  ceux 
de  la  main  droite  par  deux  colonnes  de  pierre  fi  grandes  qu  elles  {ïxr- 
paffoient  la  hauteur  de  cette  tour.  On  voyoit  à  l'entour  du  port  vn 
rang  de  maifbns  bafties  d'vne  pierre  tres-blanche ,  de  des  rues  égale- 
ment dillantes  les  vnes  des  autres  qui  alloient  de  la  ville  au  port.  On 
baftit  aufTi  fur  vne  colline  qui  eft  vis  à  vis  de  l'entrée  de  ce  port  vn 
temple  à  Augufte  d'vne  grandeur  &  d'vne  beauté  merveilleufe.  On  y 
voyoit  vne  ftatuë  de  cet  illuftre  Empereur  aufli  grande  que  celle  de 
lupiter  Olympien  fur  le  modelle  de  laquelle  elle  avoir  elle  faite,  & 
vne  autre  de  Rome  toute  femblableà  celle  de  la  lunon  d'Argos.  He- 
rode  fe  propofa  en  baftilTant  cette  grande  ville  l'vtilité  de  la  province: 
en  conftruilànt  ce  fuperbe  port ,  la  commodité  &  la  feureté  du  com- 
merce :  &  en  l'vn  &  en  l'autre  aulïi  bien  qu'en  ce  temple  fi  magnifique 
la  gloire  d' Augufte  en  l'honneur  duquel  il  donna  le  nom  de  Cefarée 
à  cette  admirable  &  nouvelle  ville.  Et  afin  qu'il  n'y  manquaft  rien 
de  tout  ce  qui  la  pouvoit  rendre  digne  de  porter  vn  nom  fi  célèbre , 
il  ajouta  à  tant  de  grands  ouvrages  vn  marché  le  plus  beau  du  mon- 
de,  &  vn  théâtre  &  vn  amphithéâtre  qui  ne  cedoient  point  au  refte^ 
Il  ordonna  enfuite  des  jeux  &  des  ipedaclcs  qui  fe  dévoient  célé- 
brer de  cinq  ans  en  cinq  ans  en  l'honneur  d'Augufte ,  'ôc  luy  mefme 
en  fit  faire  l'ouverture  en  la  cent  nonante-deuxiéme  Olympiade.  Il 
propofà  de  tres-grands  prix  non  feulement  à  ceux  qui  demeureroient 
vidorieux  dans  ces  jeux  d'exercices  j  mais  auffi  aux  féconds  ôc  aux 
troifiémes  qui  auroient  après  eux  remporté  le  plus  d'honneur. 

Il  fit  aufli  rebaftir  la  ville  d'Anthcdon  que  la  guerre  avoir  ruinée, 
&  la  nomma  Agrippine   pour  honorer  la  mémoire  d' A  grippa  fon 
amy  ,  dont  il  fit  graver  le  nom  fur  la  porte  du  temple  qu'il  y  fit 
baftir. 
"Se.  Que  fi  ce  Prince  témoigna  tant  d'affedion  pour  des  étrangers ,  il 

n'en  fit  pas  moins  paroiftre  pour  fes  proches.  Il  baftit  dans  le  lieu 
le  plus  fertile  de  fon  Royaume  &  que  les  eaux  &  les  bois  rendent 
extrêmement  agréable ,  vne  ville  qu'il  nomma  Antipatride  à  caufe 
de  fon  père  j  &  au  deflus  de  lericho  vn  chafteau  qu'il  nomma  Cy- 
pron ,  du  nom  de  fa  mère ,  &  qui  n'eftoit  pas  moins  recommandable 
par  fa  force  que  par  fa  beauté.  Comme  il  ne  pouvoit  aufli  oublier 
Phazaël  fon  frère  qu'il  avoir  fi  particulièrement  aimé  ,  il  fit  pour 
honorer  fa  mémoire  plufieurs  excellens  édifices.  Le  premier  fut  vne 
tour  dans  lerufalem  qu'il  nomma  Phazaële  ,  dont  nous  verrons  dans 
la  fuite  quelle  eftoit  la  grandeur  &  la  force  :  &  il  baftit  aufli  auprès 
de  lericho  du  cofté  du  Septentrion  vne  ville  à  qui  il  donna  le 
mefme  nom. 
g-  .  Après  avoir  travaillé  avec  tant  de  magnificence  à  rendre  les  noms 
de  fes  amis  &  de  fes  parens  célèbres  à  la  pofterité ,  il  ne  s'oublia  pas 
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luy-mefme.  Il  fît  balHr  à  l'oppoficc  de  la  montagne  qui  cil  du  cofté 
de  l'Arabie  vn  challeau  extrêmement  fort  qu'il  nomma  Herodion 
&:  donna  le  mefme  nom  à  vne  colline  diilante  de  loixante  ihdcs  de 
lerufalem  ,  qui  n'elloit  pas  naturelle  ,  mais  qu'il  fit  élever  en  forme 
de  mammelle  avec  de  la  terre  porte'e ,  &  dont  il  environna  le  fommet 
de  tours  qui  eftoient  rondes.  Il  balHt  au  defîous  des  Palais,  dont  le 
dedans  n'eltoit  pas  iculemenc  tres-riche ,  mais  le  dehors  elloit  fi  fu- 
perbe  qu'on  ne  le  pouvoir  voir  fans  admiration.  Il  y  fit  venir  de  fort 
loin  &  avec  vne  extrême  de'penfe  grande  quantité  de  belles  eaux , 
&  l'on  y  montoit  par  deux  cens  degrez  de  marbre  blanc.  Il  fit  aufli 
faire  au  pied  de  cette  colline  vn  autre  Palais  pour  loger  fes  amis ,  qui 
eftoit  fi  Ipacieux  &  (i  remply  de  toutes  fortes  de  biens  ,  qu'à  n'en 
confiderer  que  la  grandeur  &  l'abondance  on  l'auroit  pris  pour  vne 
ville  :  mais  là  magnificence  faifoit  allez  voir  que  c'eltoic  vne  niaifon 
royale. 

Enfuite  de  tant  de  grands  ouvrages  entrepris  Se  achevez  par  ce  88. 
Prince  dans  la  ludce ,  il  voulue  auffi  faire  connoiilre  au  dehors  que  fa 
magnificence  n'avoit  point  de  bornes.  Il  fit  fiire  àTripoly ,  à  Damas, 
&  à  Ptolemaïde  des  collèges  pour  inflruire  la  jeunelTe  :  à  Biblis  de 
fortes  murailles  :  à  Berithe ,  &  à  Tyr  des  lieux  d'affemblée,  des  ma- 
gafins  publics,  des  marchez  &  des  temples  :  &  à  Sidon ,  &  à  Damas 
des  théâtres.  Il  fît  faire  auffi  des  aqueducs  pour  conduire  de  l'eau  à 
Laodicée  qui  eft  vne  ville  proche  de  la  mer  :  &c  à  Afcalon  des 
bains,  des  fontaines,  &  des  portiques  admirables  tant  par  leur  gran- 
deur que  par  leur  beauté.  Il  donna  à  d'autres  des  forelh  ôc  des  havres 
à  d'aucres  des  terres ,  comme  fi  elles  culTent  eu  droit  de  participer  aux 
biens  de  fon  Royaume  >  &  à  d'autres  ,  ainfi  qu'àCoos,  des  revenus 
annuels  &  perpétuels,  afin  qu'ils  ne  pulTent  jamais  perdre  la  mémoire 
de  l'obligation  qu'ils  luy  avoienr.  Il  dillribua  auffi  du  blé  à  tous  ceux 
qui  en  avoient  befoin  5  prelta  fouvent  de  l'argent  aux  Rhodiens  pour 
leur  donner  moyen  d'équiper  des  flottes  ;  &  le  temple  d'Apollon  Py- 
thien  ayant  eflé  brûlé,  illefitrefaire  plus  beau  qu'il  n'efloit  auparavant. 

Que  ne  pourrois-je  point  encore  dire  de  la  libéralité  qu'il  fie  pa- 
roiflre  envers  lesLyciens ,  envers  ceux  deSamos^  &  dans  toute  l'ionieî 
Athènes, Lacedcmorte, Nicopolis,  Ôc  Pergame  de  Mifîe  n'en  ont-elles 
pas  auffi  fenty  les  effets  en  plufieurs  manières?  La  grande  place  d'An- 
thioche  de  Syrie  qui  a  vingt  ftades  de  longueur  ,  eftant  toujours  fi 
pleine  de  fange  que  l'on  ne  pouvoir  y  marcher ,  ne  l'a-t-il  pas  fait  paver 
de  maibie,  ^embeUir  par  des  galleries  ou  l'on  eft  à  couvert  pendant 
la  pluye  ? 

Mais  outre  ces  faveurs  faites  en  particulier  à  tant  de  villes  &  a  tant 
de  peuples  :  quelles  loiianges  ne  merite-t-il  point  de  celle  que  les  Eh- 
diens  ont  receuë  de  luy  ,  puifque  non  feulement  toute  la  Grèce  ne 
luy  en  eft  pas  moins  redevable  qu'eux  j  mais  que  toutes  les  parties  du 
monde  où  la  réputation  des  jeux  Olympiques  s'eft  répandue  ,  font 
obligées  d'y  prendre  rart?  Car  lors  qu'il  alloit  à  Rome  ayant  trouvé 
que  ces  jeux  qui  eftoicnc  la  feule  marque  qui  reftoit  de  l'ancienne 
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Grèce  ,  ne  pouvoient  plus  fe  célébrer  manque  de  l'argent  neceflaire 
pour  en  faire  la  depenfe  ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  donner  en  cette 
année  les  prix  que  dévoient  remporter  les  victorieux  :  il  établit  mefme 
vn  fond  capable  de  fatisfaire  à  perpétuité  à  cette  dépenfe ,  &  éternifa 
aind  fa  mémoire. 

89.  le  n'aurois  jamais  fait  fi  j'entrcprenois  de  rapporter  toutes  les  dettes 

qu'il  a  acquittées,  &  toutes  les  impofitions  dont  il  a  foulage  les  peu- 
ples ,  principalement  ceux  de  Phazaële  ,  de  Balaneote  &  des  autres 
villes  voifines  de  la  Silicie  ,  aufquelles  il  auroic  fait  encore^beaucoup 
plus  de  bien  s'il  n'avoit  appréhendé  de  donner  de  la  jaloufie  à  leurs 
Seigneurs,  comme  s'il  eût  voulu  fe  les  acquérir  en  leur  témoignant 
plus  d'affedlion  qu'eux,  mefmes. 

go.  La  force  du  corps  de  ce  Prince  avoit  du  rapport  à  la  grandeur  de 
fon  ame.  Car  fe  plaifant  fort  à  la  chaffe  &  elfant  tres-bon  homme 
de  cheval  ,  il  n'y  avoit  point  de  belles  fi  viftes  qu'il  ne  joignift  :  & 
comme  il  {e  trouve  en  ce  pays  quantité  de  cerfs  &  d'afnes  làuvages, 
il  en  tua  quarante  en  vn  leul  jour.  Il  réuffiffoit  auffi  de  telle  forte 
dans  tous  les  autres  exercices ,  &  elloit  fi  extrêmement  vaillant ,  que 
les  plus  braves  ne  pouvoient  dans  la  guerre  foûtenir  fon  effort ,  ny 
les  plus  adroits  voir  fans  étonnement  avec  quelle  vigueur  &  quelle 
jufteffe  il  lançoit  le  javelot  &  tiroit  de  l'arc. 

Que  s'il  avoit  receu  tant  d'avantages  de  la  nature,il  n'eut  pas  moins  de 
(ujet  de  fe  loiier  de  la  fortune.  Elle  luy  fut  toujours  fi  favorable  qu'elle 
le  rendit  victorieux  dans  toutes  fès  guerres ,  fi  on  en  excepte  quelques 
occafions  dont  le  mauvais  fuccés  ne  luy  peut  eftre  attribué  ,  mais  a 
la  perfidie  de  quelques  traîtres,  ou  à  la  témérité  de  fes  foldats. 
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Par  quels  divers  mowvemens  à' ambition  ,  de  jaloufie  ,  &  de 
défiance  le  Roj  Herode  le  Grand  fiirpris  par  les  cabales  & 
les  calomnies  d' Antipater  j  de  Pheroras  :,&  de  Salomé ,  fit 
mourir  Hjrcan  Grand  Sacrificateur  a  qui  le  Royaume  de 
ludée  appartenoit ,  oAnjtobule  frère  de  Mariamne  ,  ]\/ia~ 
namneja  femme  :,  &  Alexandre  &  Arifiobule  fes  fils. 

^i.      ■  ^  Es  affligions  domeftiqucs  troublèrent  la  tranquillité  de  ce  règne 

Hiftoire    \  J  qui  faifoit  paffer  Herode  pour  l'vn  des  plus  heureux  Princes  de  Ion 

Livre  xy!   fiecle,  &c  la  perlbnne  du  monde  qu'il  aimoit  le  mieux  en  fijt  la  caufe. 

c  ap.5.  4.  jj  j^yoit  après  eftre  monté  fur  le  trofiie  répudié  fa  première  femme 

J-jj'^'^^"^  nommée  Doris  quieftoit  de  lerufalem ,  pour  époufer  Mariamne  fille 

6. 7. 8.  II.  d'Alexandre.   Ce  mariage  divifa  toute  fa  maifon,  &  le  mal  augmenta 

encore  après  fon  retour  de  Rome.    Les  enfans  qu'il  avoit  de  cette 

PrinccfTe  l'avoient  porté  à  éloigner  de  fa  Cour  Antipaterfils  de  Doris, 

fans  luy  permettre  de  venir  à  lerufalem  qu'aux  jours  de  fefte ,  &  il 

avoit  fait  mourir  Hyrcan  ayeul  maternel  de  Mariamne  fur  ce  qu'il 

l'avoit 


II.  16. 17. 
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î'avoic  foupçonné  d'avoir  formé  vne  entreprife  contre  luy  depuis  avoir 
elle  délivré  de  captivité.  Car  Barzapiiarncs  après  s'ellre  rendu  maiftre 
de  la  Syrie  l'ayant  mené  prifonnier  au  Roy  des  Parthes,  les  luifs  qui 
habitent  au  delà  de  l'Eufrate  touchez  de  compafïion  de  fon  mal-heur 
avoient  payé  fa  rançon  j  &  il  ne  feroit  pas  mort  s'il  cull:  fuivy  le  con- 
fèil  qu'ils  luy  donnoient  de  ne  point  retourner  auprès  d'Herode.  Mais 
le  mariage  de  fa  petite  fille  avec  ce  Prince,  &  encore  plus  le  defîr  de 
revoir  fon  pays  furent  des  pièges  pour  luy  dans  lefquels  il  ne  pût  s'em- 
pefcher  de  tomber ^  &  quoy  qu'il  n'afFedaft  point  de  régner,  ce  que 
le  royaume  luy  appartenoit  légitimement  paiTa  dans  la  créance  d'He- 
rode pour  vn  crime  qui  meritoit  de  luy  faire  perdre  la  vie. 

Ce  Prince  eut  cinq  enfms  de  Mariamne,  deux  filles,  &  trois  fils,  9^. 
dont  le  plus  jeune  mourut  à  Rome  où  il  l'avoit  envoyé  pour  y  efire 
inflruit  dans  les  fciences  ;  &  il  faifoit  élever  \qs  deux  autres  à  la  royale , 
tant  à  caufe  de  la  grandeur  de  leur  naiffance  du  collé  de  leur  mère, 
que  parce  qu'il  les  avoir  eus  depuis  élire  arrivé  à  la  couronne.  Mais 
rien  n'agilToit  en  leur  faveur  fi  puiffamment  fur  (on  e/jjrit  que  fon  in- 
croyable pafTion  pour  leur  mère  :  elle  augmentoit  tous  les  jours  de  tel- 
le lorte  qu'il  lembloit  élire  infènfible  aux  offenfcs  qu'il  en  recevoir. 
Car  cette  Princefle  ne  le  haiflbit  pas  moins  qu'il  l'aimoit  -,  &  elle  avoit 
tant  de  confiance  en  l'afFedion  qu'il  luy  portoit  qu'elle  ne  craignoic 
point  d'ajouter  aux  fiijets  qu'elle  luy  donnoit  fans  cefTe  de  la  changer 
en  averfion,  des  reproches^  de  la  mort  d  Hyrcan  ion  ayeul,  &  de  celle 
d'Arillobule  fon  frère  que  (on  innocence  ,  fa  beauté,  &  fà  jeunefTe 
n' avoient  pu  garentir  des  effets  de  (a  cruauté.  Il  l'avoit  étably  grand 
Sacrificateur  à  l'âge  de  dix-fept  ans  j  &  les  larmes  de  joye  répandues 
par  le  peuple  lors  qu'ils  le  virent  entrer  dans  le  temple  revefi:u  de  ce 
laint  habit  luy  donnèrent  tant  de  jaloufie,  qu'il  l'envoya  la  nuit  à  le- 
richo ,  ou  des  Galates  le  noyèrent  par  (on  ordre  dans  vn  étang. 

Cette  Princeffe  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  ces  reproches  à  Hero- 
de,  elle  traitoit  auflî  fà  mère  &  fa  fœur  d'vne  manière  outrageufè;  & 
il  le  fouffroit  fans  luy  en  rien  dire  parce  que  la  violence  de  fon  amour 
luy  fermoir  la  bouche.  Mais  il  n'y  avoit  rien  au  contraire  que  ces 
femmes  tranfportées  de  fureur  &  du  defir  de  fe  venger  ne  fiffent  pour 
l'animer  contre  elle.  Elles  n'épargnèrent  pas  mefnie  fon  honneur  :  àc 
pour  la  faire  paffer  dans  fon  cfprit  pour  vne  impudique  elles  l'accufè- 
rent  d'avoir  envoyé  en  Egypte  fon  portrait  à  Antoine  que  chacun  fça- 
voit  efire  l'homme  du  monde  le  plus  pafîionné  pour  les  femmes,  Se 
qui  pourroit  ainfi  fe  refoudre  à  le  faire  mourir  pour  fe  rendre  maiilre 
de  la  fienne.  Ces  paroles  furent  comme  vncoup  de  tonnerre  qui  frapa 
Herode  &  alluma  dans  fon  coeur  le  feu  de  fa  jaloufie.  Il  fe  reprefen- 
toit  en  mefme  temps  qu'il  n'y  avoit  point  de  cruauté  à  laquelle  l'ava- 
rice infatiable  de  Cleopatre  ne  full  capable  de  porter  Antoine  ,  elle 
qui  pour  avoir  le  bien  du  Roy  Lifanias  &  de  Malch  Roy  des  Arabes 
avoit  elle  caulè  qu'il  les  avoit  fait  mourir  ;  &  qu'ainfi  il  ne  couroit  pas 
feulement  fortune  de  perdre  fa  femme,  mais  auffi  de  perdre  la  vie. 
Dans  cette  agitation  hc  ce  trouble  où  il  elloit  lors  qu'il  partit  poui' 
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aller  trouver  Antoine  il  commandai  lofephmary  de  Salomé  fa  fœur 
de  tuer  Mariamne  fi  Antoine  le  faifoit  mourir:  &Ioreph  fut  fi  impru- 
dent que  de  révéler  ce  fecret  a.  cette  PrincefTe  parle  dcfir  de  la  perfiia- 
der  de  Icxtrême  amour  du  Roy  Ton  mary,  en  luy  faifant  voir  qu'il  ne 
pouvoit  foufFrir  que  mefme  la  mort  le  feparaft  d'elle.  Ainfi  lors  qu'He- 
rode  à  Ton  retour  luy  faifoit  toutes  les  proteftations  imaginables  de 
fa  palfion  &  l'affuroit  qu'elle  feule  poflèdoit  Ion  cœur ,  elle  luy  répon- 
«  dit:  Certes  l'ordre  que  vous  aviez  donné  à  lofeph  de  me  tuer  en  cft 
»  vn  grand  te'moignage.  Ces  paroles  fi  furprenantes  luy  firent  croire 
qu'il  faloit  neceffairement  qu'elle  fe  fuft  abandonnée  à  lofeph  pour 
avoir  pu  tirer  de  luy  vn  fecret  de  cette  importance,  &  il  (e  jetta  de 
defTus  fôh  lit  tout  tranfporté  de  fureur.  Lors  qu'agité  de  la  forte  il  fe 
promenoir  dans  fon  palais  Salomé  arriva  j  &  pour  ne  pas  perdre  vne 
occadon  fi  fivorable  de  ruiner  Mariamne  elle  le  confirma  dans  fes 
foupçons.  Ainfi  fa  jaloufie  telle  qu'vn  torrent  que  rien  n'elt  plus  capa- 
ble d'arrefter  luy  fit  commander  qu'on  allafl  à  l'heure  mefme  tuer 
Mariamne  &  lofeph.  Mais  il  n'eut  pas  pluftoll:  donné  cet  ordre  qu'il 
s'en  repentir  i  &  fon  amour  pour  cette  Princefie  plus  violent  que  ja- 
mais triompha  de  fa  colère.  Il  dominoit  de  telle  lortc  dans  fon  ame 
ôc  fur  fa  raiion  que  lors  mehiie  qu'il  l'eut  fait  mourir  il  ne  pouvoit 
croire  qu'elle  fuit  morte, mais  luy  parloir  dans  l'excès  de  (on  defefpoir 
comme  fi  elle  euft  efté  encore  vivante,  jufques  à  ce  que  le  temps  luy 
ayant  fait  connoiftre  qu'il  n'eftoit  que  trop  véritable  que  luy  melme  (è 
l'efloit  ravie  à  luy  meiiiie  par  fa  cruauté,  il  ne  témoigna  pas  moins  de 
douleur  de  l'avoir  perdue,  qu'il  luy  avoir  témoigné  d'amour  lors  qu'il 
la  poffedoit  encore. 

Les  fils  de  cette  infortunée  PrincclTe  héritèrent  de  la  haine  qu'vne 
fi  étrange  cruauté  avoit  imprimée  dans  le  cœur  de  leur  merc  j  &  l'hor- 
reur d'vne  adion  fi  barbare  leur  faifoit  confiderer  leur  père  comme 
leur  plus  grand  ennemy.  Ils  avoient  toujours  eflé  dans  ce  fentiment 
durant  qu'ils  faiioient  leurs  exercices  à  Rome:  mais  leurs  pallions  croif 
fantavec  leurs  années  il  augmenta  encore  après  leur  retour  en  ludée. 
Lors  qu'ils  furent  en  âge  d'eilre  mariez  Herode  fit  époufer  à  Alexan- 
dre qui  eftoit  l'aifné  Glaphira  fille  d'ARCHELAVs  Roy  de 
Capadoce,  &  à  Antigone  fon  puifné  la  fille  de  Salomé  fa  tante  cette 
ennemie  mortelle  de  leur  mère.  La  liberté  que  le  mariage  leur  don- 
noit  fe  joignant  à  leur  haine  pour  leur  père  les  fit  parler  encore  plus 
hardiment  contre  luy  ,  &  leurs  perlecuteurs  ne  manquèrent  pas  de 
prendre  cette  occafion  de  dire  au  Roy  que  ces  deux  Princes  conlpi- 
roicnt  contre  fi  vie  pour  venger  de  leurs  propres  mains  la  mort  de  leur 
mère ,  ôc  qu'Alexandre  avoit  refolu  de  s'enfuir  enfuite  auprès  d'Arche- 
laus  fon  beau  père  pour  palfer  de  la  à  Rome,  de  l'accufer  devant  Au- 


gufte. 


94.  Herode  fenfiblement  touché  de  cet  avis  rappella  auprès  de  luy  An- 
tipater  qu'il  avoit  eu  de  Dorisafin  de  s'en  fervir  comme  d'vn  rempart 
pour  l'oppofer  à  fes  frères  ,  &  il  le  preferoit  à  eux  en  toutes  choies. 
Cpmme  la  grandeur  des  Rois  dont  ils  eftoient  defcendus  du  coftè  de 
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leur  mère  leur  faifoic  méprifer  la  bafTcflè  de  la  naiflance  qu'Antipater 
tiroit  de  Doris ,  ce  changement  leur  parut  infupportable,  ôcils  en  con- 
ceurent  tant  d'indignation  que  ne  pouvant  la  diffimuler  ils  la  te'moi- 
gnoient  à  tout  le  monde.  Vne  conduite  fi  imprudente  les  failbit  de 
jour  en  jour  diminuer  de  confideration  :  &  Antipater  au  contraire  ne 
negligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  avancer  fa  fortune.  Il  ne  manquoic 
pas  d'iiabilete ,  &  il  n'y  avoit  point  de  complaifance  dont  il  n'vfafl 
pour  (e  rendre  agréable  au  Roy,  ny  d'artifices  dont  il  ne  fe  fervift  pour 
ruiner  Tes  frères  dans  fbn  efprit,  ibitpar  luy  mefine  ou  par  ies  amis: 
Cette  adrefTe  luy  reiilTit  de  telle  forte  qu'il  les  mit  en  eltat  de  ne  pou- 
voir plus  efperer  de  fucceder  au  royaume.  Car  Herode  le  déclara  fon 
fuccelTeur  par  fon  teftament ,  &c  l'envoya  auprès  d'Augufte  dans  vn 
équipage  &  avec  toutes  les  marques  d'vn  Roy  excepté  le  diadème. 

Vne  fi  grande  fortune  luy  enfla  tellement  le  cœur  qu'il  ofa  deman-  95'- 
der  &  obtint  d'Hcrode  de  recevoir  {à  mère  en  la  place  que  Mariamne 
avoit  tenue:  &  pour  venir  à  bout  de  fon  deflèin  de  perdre  fès  frères  il 
via  de  tant  d'adreflfe  ôc  de  flateries  envers  luy,  &  employa  tant  de  ca- 
lomnies contre  eux ,  qu'il  le  porta  enfin  jufques  à  vouloir  les  faire  mou- 
rir. Ainfi  il  les  mena  à  Rome  pour  accufer  Alexandre  devant  Augu- 
lie  d'avoir  refolu  de  l'empoiionner.  A  peine  cet  infortuné  Prince  put 
obtenir  la  permiffion  de  parler  pour  le  défendre  :  mais  enfin  ayant 
rencontré  en  la  perfonne  de  l'Empereur  vn  juge  beaucoup  plus  habile 
quAntipater,&:  plus  fage  qu'Herode,  il  fupprima  par  relpedl  &  avec 
vne  louable modellie  les  injuftices  de  fon  père,  &détruifit  fortement 
toutes  les  calomnies  dont  on  s'eftoit  fervy  pour  le  luy  rendre  odieux. 
Il  juftifia  de  mefme  Antigone  fon  frère  que  l'on  avoit  envelopé  dans 
la  fuppofition  du  mefme  crime  ,  &  fit  connoiftre  quelle  avoit  efté 
dans  toute  cette  affaire  la  méchanceté  d' Antipater.  Il  finit  fon  diù 
cours  en  difant  que  leur  père  auroit  pu  avec  juftice  les  faire  mourir 
s'ils  eftoient  coupables,  &  il  n'y  eut  vn  feul  de  tous  les  afïiftans  de  qui 
il  ne  tirait  des  larmes  des  yeux,  parce  qu'outre  qu'il  eitoit  tres-eloquent, 
la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  innocence  ajoûtoit  encore  tant  de  grâ- 
ce &  de  force  à  fes  paroles  que  l'on  ne  pouvoir  n'cftre  pas  perfuadé  de 
la  julHce  de  fa  caufe.  Augufte  en  fut  fi  touché  que  confiderant  avec 
mépris  toutes  ces  acculations  il  reconcilia  à  l'heure  mefine  ces  deux 
Princes  avec  leur  père ,  à  condition  qu'ils  luy  rendroient  toutes  fortes 
de  devoirs ,  &  qu'il  luy  feroit  libre  de  laiffer  fon  royaume  à  celuy  de 
lès  enfans  qu'il  voudroit  choifir  pour  fon  (uccefieur. 

Herode  partit  enfuite  pour  retourner  en  ludécj  &  bien  qu'il  femblafî:  96. 
avoir  entièrement  pardonné  à  Alexandre  &  à  Antigone,  Antipater 
qu'il  ramena  aulTi  avec  luy  l'entretenoit  toujours  dans  fes  défiances, 
{ans  toutefois  faire  paroiftre  fa  mauvaile  volonté  pour  eux,  de  peur 
d'offenfervn  aufiî  puilTant  entremetteur  de  leur  reconciliation  qu'eftoic 
l'Empereur.  Herode  ayant  eu  vne  navigation  favorable  vint  par  la  Ci- 
Jicie  à  Eleufe,  où  le  Roy  Archelaus  qui  n'avoit  pas  manqué  d'écrire  à 
Rome  à  tous  fes  amis  en  faveur  d'Alexandre,  le  receutavec  de  grands 
témoignages  d'affedion,  &  de  joye  de  ce  que  fon  gendre  eftoit  rentré 
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dans  fcs  bonnes  grâces ,  l'accompagna  jufques  à  Zephirie  ^  &  luy  fît 
prefent  de  trente  talens. 
97.  Lors  qu'Herode  fut   arrivé  à  lerufalem  il  affembla  le  peuple  , 

1  informa  en  prefence  d'Antipater,  dAlexandre,  &  dAntigone  de  ce 
qui  s'eftoit  pafTé  dans  fon  voyage  ,  rendit  à  Dieu  de  grandes  adions 
de  grâces  de  ce  qu'il  avoit  fi  bien  réiiili ,  &  à  Augufte  d'avoir  mis  la 
paix  dans  fa  mailbn  &  réiiny  les  trois  frères  ,  qui  elloit  vn  bon-heur 
»  qu'il  eftimoic  plus  que  fon  Royaume.  Mais,  ajoûta-t-il  ,  j'affermiray 
"  encore  davantage  cette  vnion  :  car  ce  grand  Prince  ne  m'a  pas  feu- 
»  lement  donné  vn  pouvoir  abfolu  dans  mon  eftat  -,  mais  il  a  aulïi  laiifé 
»  en  ma  difpofition  de  choifir  pour  mes  luccelfeurs  ceux  de  mes  enfans 
»  que  je  voudray.   Ainfi  je  déclare  que  mon  intention  eft  de  partager 
«  le  royaume  entre  eux  :  ce  que  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  d'avoir 
»  agréable  ,  ôc  vous  de  l'approuver.    le  croy  ne  pouvoir  rien  faire  de 
»  plus  juile  ,  puifque  fi  Antipater  a  l'avantage  d'eitre  plus  âgé  que  fes 
«  frères  ,  ils  ont  celuy  que  leur  donne  la  noblelfe  de  leur  fang  ,  &  que 
»  mon  Royaume  elf  alfez  grand  pour  leur  fuffire  à  tous  trois.  Honorez 
»  donc  ceux  que  l'Empereur  a  eu  la  bonté  de  réunir  ,  &  que  leur  père 
,.  nomme  pour  fes  fucceffeurs.  Rendez  leur  à  chacun  félon  leur  âge  le 
»  refped  &  les  devoirs  qu'ils  ont  iùjet  d'attendre  de  vous  :  Ne  changez 
»^  point  l'ordre  que  la  nature  a  étably  :  de  louvenez-vous  que  vous  n'o- 
r>  bligeriez  pas  tant  celuy  a  qui  vous  rendriez  le  plus  d'honneur  quoy 
,y  qu'il  fût  plus  jeune,  que  vous  offenferiez  fes  aifnez.    Comme  je  Içay 
.5  que  le  vice  ou  la  vertu  de  ceux  qui  approchent  les  Princes  entretient 
»  ou   trouble  leur  vnion  ,  je  prendray  foin  de  leur  donner  pour  amis 
«  &  de  mettre  auprès  d'eux  ceux  de  leurs  proches  que  je  connoiflray 
»5  les  plus  capables  de  les  maintenir  en  bonne  intelligence  &  fur  qui 
»  je  pourray  m'en  repofer.  le  dehre  néanmoins  que  pour  le  prefent,  non 
»>  feulement  ces  peribnnes  que  je  choifiray,  mais  tous  les  Officiers  de 
»  mes  troupes  n'efperent  rien  que  de  moy  feul  :  car  ce  n'eft  pas  encore 
,,  mon  royaume  que  je  donne  à  mes  enfans,  c'eff  feulement  l'affurancede 
»  le  poifeder  vn  jour  ,  &  vne  joye  qui  ne  leur  apportera  aucune  peine, 
«  puifque  quand  je  ne  le  voudrois  pas  je  continue  à  eftrc  chargé  du 
„  poids  des  affaires  de  l'eftar.   Confiderez  tous  quel  efl  mon  âge  ,  ma 
,)  manière  de  vivre ,  &  ma  pieté  :  vous  verrez  que  je  ne  fuis  point  fi  vieil 
n  que  je  ne  puiffe  encore  vivre  affez  long-temps  j  que  je  ne  me  fuis  point 
c.  plongé  dans  ces  voluptez  qui  abrègent  l'âge  mclme  des  jeunes ,  &  que 
»  la  manière  dont  j'ay  fervy  Dieu  me  donne  fujet  d'efperer  de  fa  bonté 
„  qu'il  prolongera  mes  jours.   Mais  (i  pour  plaire  à  mes  fils  quelqu'vn 
»  avoit  la  hardieffe  de  me  méprifer  ,  je  le  châtierois  comme  il  le  meri- 
,5  teroit,  non  que  je  fois  jaloux  de  l'honneur  que  l'on  rendra  à  ceux  que 
»  j'ay  mis  au  monde  ^  mais  parce  que  je  fçay  que  les  jeunes  gens  ne  fe 
»  laiffent  que  trop  aifément  emporter  à  la  vanité  &  à  l'orgueil.   Que 
»  chacun  donc  fe  reprefénte  que  fa  bonne  ou  mauvaife  conduite  fera 
»  fùivie  de  recompenfe  ou  de  chafHmcnt.    C'cfl  le  moyen  de  fe  porter 
»  à  me  plaire  &  à  plaire  melme  à  mes  enfans  ,  puis  qu'il  leur  eft  avan- 
»  tageux  que  je  règne  de  que  je  fois  fàtisfait  d'eux.    Quant  à  vous  mes 
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enfans,  ajouta  Hcrode,  en  adreflanc  là  parole  à  (es  trois  fils,  je  vous  «t 
exhorte  à  vous  acquiter  religieuiemcnt  de  tous  les  devoirs  aufquels  « 
la  nature  vous  oblige  &  qu'elle  imprime  melme  dans  le  cœur  des  « 
belles  les  plus  farouches.    Reconnoillez  envers  l'Empereur  par  toutes  « 
lortcs  de  relpeâ:s  l'obligation  que  nous  luy  avons  de  nous  avoir  tous  «  i 
rciinis.  Sçachcz  moy  gré  de  ce  que  je  veux  bien  vous  prier  de  ce  que  «< 
j'ay  droit  de  vous  commander  j  &  vivez  tous  dans  vne  vnion  venta-  «c 
blement  fraternelle.  le  donneray  ordre  qu'il  ne  vous  manquera  rien  « 
de  ce  que  la  dignité  royale  demande  :   ôz  (i  vous  demeurez  vnis  je  « 
prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  de  faire  que  ce  que  j'ordonne  réiilîillc  « 
à  voftre  avantage  &  à  la  gloire.  En  achevant  ce  diicours  il  embraffa  te 
Tes  enfans  l'vn  après  l'autre  avec  de  grands  témoignages  d'aftetfion 
&  fepararafTemblée,  les  vns  defirant  que  les  effets  répondiflent  à  les 
paroles,  &  ceux  qui  ne  dcmandoient  que  le  trouble  faiiant  femblant 
de  n'avoir  pas  entendu  ce  qu'il  avoit  dit. 

Quant  aux  trois  frères  ,  tant  s'en  faut  que  ce  difcours  les  réiinifl-j  çg. 
qu'ils  fe  trouvèrent  au  contraire  plus  divifez  dans  leur  cœur  qu'ils  ne 
l'avoient  encore  elle.  Car  Alexandre  &  Arillobule  ne  pouvoient  foufl 
frir  qu'Antipater  liiccedall  à  vne  partie  du  Royaume  ,  ny  Antipater 
de  ne  le  poiTcder  pas  tout  entier:  mais  comme  il  elfoit  ties-dilTimulé 
&  tres-méchant  il  ne  faifoit  point  paroillre  la  haine  qu'il  leur  portoir. 
Et  eux  au  contraire  par  cette  hardicfïc  que  donne  la  (plendeur  de  la 
nailTance  ne  cachoient  point  leurs  fentimens.  Plufieurs  pour  faire 
plaifir  à  Antipater  s'infmuoient  dans  leur  amitié  alin  d'obferver  leurs 
atlions.  Ils  ne  difoicnt  rien  qui  ne  luy  fût  aulli-tolt  rapporté,  &  par 
luy  au  Roy  en  y  ajoutant  encore.  Ainfi  Alexandre  ne  pouvoit  ouvrir- 
la  bouche  fins  qu'on  en  tiralf  de  l'avantage.  On  faiioit  palTer  pour 
des  crimes  Ces  paroles  les  plus  innocentes  :  pour  peu  qu'elles  fulTent 
libres  c'clloit  vn  prétexte  fuffifant  d'avancer  contre  luy  de  ures-grandcs 
calomnies  j  &  des  gens  gagnez  par  Antipater  le  poulToient  continuel- 
lement à  parler  afin  de  donner  lieu  à  leurs  faux  rapports ,  &  par  quel- 
que apparence  de  vérité  porter  Herode  à  ajouter  créance  à  tout  le 
relie.  Ce  capital  ennemy  de  fes  frères  n'avoit  point  d'amis  qui  ne 
fulTent  fort  fecrets ,  ou  que  les  prefens  qu'il  leur  faiioit  n'obhgealTenc 
à  ne  point  découvrir  les  artifices  de  (a.  conduite  &  de  la  cabale  que 
l'on  pouvoit  dire  élire  vn  myllcre  d'iniquité.  D'vn  autre  collé  il  avoit 
aulTi  gagné  par  de  l'argent  ou  par  des  carelTes  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  familiarité  avec  Alexandre  ,  afin  de  les  engager  à  le  trahir,  &  à  luy 
rapporter  tout,  ce  que  l'on  difoit  ou  que  l'on  faiioit  contre  luy.  Mais 
de  tous  les  moyens  dont  il  ie  fervoit  pour  ruiner  les  frères  dans  l'efpric 
du  Roy  leur  père,  le  plus  artificieux  &  le  plus  puiffant  efloit, qu'au 
lieu  de  fe  déclarer  ouvertement  leur  ennemy  il  les  faifoit  acculer  par 
fes  confidens  ,  &  après  avoir  d'abord  fait  lèmblant  de  les  défendre 
il  appuyoït  adroitement  ce  qu'il  voyoit  pouvoir  perfuader  à  Herode 
que  ces  accufations  elloicnt  véritables,  &  luy  faire  croire  qu'Alexan- 
dre efloit  fi  méchant  que  le  defir  qu'il  avoit  de  fa  mort  le  portoit  à 
former  des  enîrepriles  contre  fa  vie. 
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^,  Tant  de  relTorts  qu'Antipater  faifoic  jouer  en  mefme  temps  irri- 

toient  de  plus  en  plus  Herode  contre  Alexandre  ôc  Ariftobule  :  ôc 
autant  que  fon  affedion  diminuoit  pour  eux  elle  s'augmentoit  pour 
luy.  Comme  il  eftoit  déjà  tout  puilTant,  les  principales  perionnes 
de  la  cour  fuivoient  les  inclinations  du  Roy  ,  les  vns  volontaire- 
ment, &  les  autres  pour  luy  plaire.  Ses  frères,  Ptolemce  le  plus  cher 
de  Tes  amis ,  èc  toute  la  maiion  royale  eftoient  de  ce  nombre.  En 
quoy  ce  qui  elloit  plus  infupportable  à  Alexandre  eftoit  de  voir  que 
dans  cette  confpiration  faite  pour  le  perdre  rien  ne  fe  faifoit  que  par 
leconfcilde  la  mère  dAntipater,  qui  eftoit  pour  luy  &  pour  fon  frère 
vne  maraftre  d'autant  plus  cruelle  qu'elle  ne  pouvoit  foufFrir  qu'ils 
cufTent  l'avantage  fur  fon  fils  d'avoir  eu  pour  mère  vne  fi  grande 
Reine.  Mais  ce  n'cftoit  pas  feulement  le  crédit  d'Antipater  qui  enga- 
geoit  chacun  à  luy  faire  la  cour  par  l'eiperance  d'en  tirer  de  l'avan- 
tage j  c'eftoit  aufli  pour  obeïr  au  Roy  :  car  il  défendoit  à  ceux  qu'il 
aimoit  le  plus  de  rendre  aucuns  devoirs  à  Alexandre  &  à  fon  frère  : 
&  ce  Prince  n'eftoit  pas  feulement  craint  par  fes  fujets ,  il  l'eftoit  auflî 
par  les  étrangers  ,  à  caufe  qu'Augufte  ne  favorifoit  aucun  autre  Roy 
tant  que  luy  ,  &  qu'il  luy  avoit  donné  pouvoir  de  reprendre  mefme 
dans  les  villes  qui  ne  luy  eftoient  point  alTujetties  ceux  qui  fortoienc 
de  fon  Royaume  fans  fa  permifTion. 

jQQ^  Le  péril  ou.  tant  de  mauvais  offices  &  de  calomnies  mettoit  ces 
jeunes  Princes  eftoit  d'autant  plus  grand  qu'ils  ne  le  connoiftbienc 
pas ,  parce  qu'Herode  ne  fe  plaignoit  point  d'eux  ouvertement.  Mais 
comme  il  leur  eftoit  facile  de  voir  que  l'affedlion  qu'il  leur  avoit  au- 
trefois témoignée  fe  refroidiffoit  toujours  davantage  ,  leur  douleur 
ne  pouvoit  ne  point  augmenter  aufti.  Antipater  eut  niefme  l'artifice 
d'animer  contre  eux  Pheroras  leur  oncle ,  &  Salomé  leur  tante  à  qui  il 
parloit  avec  la  mefiiie  liberté  que  fi  elle  euft  efté  ia  femme  :  &  la 
Princeffe  Glaphira  contribuoit  à  entretenir  &  augmenter  ces  inimitiez. 
Comme  elle  rapportoit  fon  origine  du  cofté  de  fon  père  à  Theme- 
nus  ,  &  du  cofté  de  fa  mère  à  Darius  fils  d'Hiftafpe,  la  difproportion 
qui  fe  trouvoit  entre  fa  naiffance  &  celle  de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
d'autres  femmes  dans  le  royaume ,  les  luy  faifoit  regarder  avec  mépris. 
Salomé  s'en  tenoit  tres-offenfée  j  &  toutes  les  femmes  d'Herode  ne 
l'eftoient  pas  moins  de  ce  qu'elle  difoit  qu'il  ne  les  avoit  époufées 
qu'à  caufe  de  leur  beauté  :  car  comme  nous  l'avons  veu  ce  Prince 
prenoit  plaifir  à  vfer  de  la  liberté  que  la  loy  nous  donne  d'avoir  plu- 
îieurs  femmes  :  &  il  n'y  en  avoit  vne  feule  d'elles  qui  ne  hayft  Ale- 
xandre par  le  refTentiment  de  la  manière  fi  ofFenlante  dont  cette 
Princeffe  fa  femme  les  traitoit. 

ICI.  Ariftobule  gendre  de  Salomé  aigrit  encore  davantage  fon  efprit  & 
fe  la  rendit  ennemie  parles  reproches  continuels  qu'il  faifoit  à  fa  fem- 
me de  fon  peu  de  naiflance ,  &  de  ce  qu'au  lieu  que  fon  frère  avoit  é- 
poufé  vne  fille  de  Roy,  il  n'avoir  pour  femme  que  la  fille  d'vn  particu- 
lier. Sa  douleur  d'cftre  traitée  de  la  forte  la  fit  aller  les  larmes  aux  yeux 
s'en  plaindre  à  fa  mère.  Elle  ajouta  qu'Alexandre  ôc  Arilfobule  difoient 
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que  fi  jamais  ils  arrivoient  à  la  couronne  ils  reduiroicnt  les  femmes  « 
d'Herode  à  filer  leur  quenouille  avec  leurs  fervances ,  &  donneroienc  « 
pour  routes  charges  aux  fils  qu'il  avoir  eus  d'elles  des  offices  de  Gref-  « 
fier  que  la  manière  dont  ils  avoient  elle  élevez  les  rendoit  propres  à  «• 
exercer.  Saîomé  fut  (i  outrée  de  ce  difcours  qu'elle  le  rapporta  aufii- 
toU:  à  Herode  :  &  comme  c'eftoit  contre  Ton  propre  gendre  qu'elle  luy 
parloit  il  n'eut  pas  peine  d'y  ajouter  foy. 

On  tient  qu'vne  autre  chofe  le  toucha  encore  beaucoup  plus  fen-  lOz. 
fiblement  &  redoubla  fa  colère  contre  fes  fils,  qui  fut  qu'on  l'affura 
qu'ils  invoquoient  continuellement  leur  mère;  que  pleurant  fbn  in- 
fortune ils  taifoient  des  imprécations  contre  luy,  &  que  comme  il  don- 
noit  fouvent  à  (es  femmes  des  habits  qui  avoient  efté  à  cette  Princef- 
fe,  ils  difoient  qu'ils  les  leur  feroient  bien-toll  changer  en  des  habits 
de  deiiil. 

Quoy  qu' Herode  apprehendaft  la  fierté  de  ces  jeunes  Princes  il  ne     loj- 
voulut  pas  néanmoins  perdre  toute  efperance  de  les  ramener  à  leur 
devoir.  Ainfi  citant  fiir  le  point  de  partir  pour  aller  à  Rome  il  leur  par- 
la  en  peu  de  mots  avec  vne  feverité  de  Roy,  &  leur  fit  vn  grand  dif. 
cours  avec  vne  bonté  de  père.  Il  concludparles  exhortera  aimer  leurs 
frères  ,  Se  leur  promit  d'oubUer  toutes  leurs  fautes  paffées  pourveu 
qu'ils  le  conduififfent  mieux  à  l'avenir.  Ils  luy  répondirent  qu'il  leur  « 
feroit  ailé  de  jufi:ifier  qu'il  n'y  avoit  rien  déplus  faux  que  tout  ce  qu'on  «« 
luy  avoit  rapporté  pour  les  luy  rendre  odieux  ;  &  que  s'il  ne  luy  plai-  u 
{oit  de  fe  rendre  moins  facile  à  ajouter  foy  à  de  femblables  difcours  <c 
il  fc  trouveroit  fans  ceflè  des  gens  qui  travailleroienc  à  les  ruiner  dans  «« 
fon  efprit  par  des  calomnies.  « 

Comme  les  entrailles  d'vn  pcre  ne  pouvoient  h'eftre  point  touchées    104; 
de  ces  paroles ,  ces  deux  jeunes  Princes  fe  trouvèrent  alors  délivrez  de 
leurs  peines  &  de  leurs  craintes  prefentes,  &  commencèrent  enmef- 
me  temps  à  appréhender  pour  l'avenir ,  parce  qu'ils  apprirent  qu'ils 
avoient  pour  ennemis  Salomé  &Pheroras,  tous  deux  trcs-redoutables, 
êc  principalement  Pheroras,  à  caufe  qu'Herode  l'ayant  comme  afibcié 
au  gouvernement  il  ne  luy  manquoic  que  la  couronne  pour  ellre  con- 
sidéré comme  Roy.    Car  il  avoic  en  propre  cent  talens  de  revenu  : 
Herode  le  laifToit  jouïr  deceluy  de  toutes  les  terres  qui  eftoient  au  de- 
là du  lourdain  :  il  avoit  obtenu  d'Augufte  de  l'établir  Tetrarque  :  il 
luy  avoit  fait  époufer  la  fœur  àc  fa  femme;  &  après  qu  elle  fut  morte 
avoit  voulu  luy  donner  en  mariage  vne  de  les  filles  avec  trois  cens  ta- 
lens: mais  la  paffion  qu'avoit  Pheroras  pour  vne  fille  de  tres-baflè  con- 
dition luy  avoit  fiit  refufer  vn  party  fi  avantageux  &  fi  honorable  > 
dont  Herode  fe  tint  tres-offenié ,  ôc  la  donna  au  fils  de  Phazael  ion  frè- 
re aifiié.  Néanmoins  quelque  temps  après  confiderant  ce  refus  com- 
me vne  folie  que  la  violence  de  fon  amour  luy  avoit  fait  faire,  il  luy 
pardonna.  Il  avoit  couru  vn  bruit  long- temps  auparavant  que  du  vi- 
vant melme  de  la  Reine  Mariamne  Pheroras  avoit  voulu  empoifon- 
ner  le  Roy  fon  frère:  &  Herode  eiloit  alors  fidifpofé  àprefter  l'oreil- 
le à  des  calomnies ,  qu'encore  qu'il  aimafi:  extrêmement  Pheroras  il 
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ajouta  foy  à  celle-là.   Ainfi  il  fît  donner  la  queftion  à  plufieiirs  de  ceux 
qui  luy  eiloient  fufpeds ,  &  enfuite  à  quelques-vns  des  amis  mefme  de 
Pheroras.  Ils  ne  confeiTerent  rien  touchant  ce  poifon  j  mais  dirent  feu- 
lement que  Pheroras  avoit  refolu  de  s'enfuir  chez  les  Parthes  avec  cet- 
te fille  qu'il  aimoit  ^  &  que  Coflobare  que  Salomé  avoit  époufé  après 
la  mort  de  fon  premier  mary  avoit  connoiffance  de  fon  deffein.  Salo- 
mé fut  aufli  accufée  par  Pheroras  fon  frère  de  plusieurs  chofes  donc 
elle  ne  pût  fe  juftifier ,  &  particulièrement  d'avoir  voulu  e'poufer  S  i  l- 
L  E  V  s  qui  gouvernoit  toute  l'Arabie  fous  le  Roy  Obodas  &  qu'Hero- 
de  haïfîoit  extrêmement  :  mais  il  luy  pardonna  &  à  Pheroras. 
îof.         Toute  la  tempelle  tomba  fur  Alexandre  par  l'occafion  que  je  vay 
dire.  Herode  avoit  trois  eunuques  qu'il  aimoit  extrêmement,  dont  l'vn 
eiloit  fonéchanfon,  l'autre  fon  maiftrc  d'Holtel,  &  le  troifie'me  fon  , 
valet  de  chambre.    Alexandre  les  corrompit  par  de  grands  prefens. 
Herode  le  découvrit  &  leur  fit  donner  vne  quellion  fi  rude  que  la  vio- 
»>  lence  des  tourmens  les  contraignit  de  tout  confefTer.  Ils  dirent  quA- 
»  lexandre  les  avoit  trompez  en  leur  reprefentant  que  le  Roy  fôn  père 
»  elloitvn  vieillard  d' vne  humeur  infupportable,  qui  fefaifoit  peindre  les 
»  cheveux  pour  paroiftre  jeune ,  &  duquel  ils  n'avoient  rien  à  efperer  : 
»  mais  que  c'eftoitluy  qu'ils  dévoient  confiderer  &tout  attendre  de  fon 
»  affedion,  puis  qu'il  feroit  fon  fucceffeur  malgré  qu'il  en  euft,  fe  ven- 
»  geroit  alors  de  lés  ennemis ,  Ôcrecompenferoit  fes  amis ,  entre  lefquels 
»  ils  tiendroient  le  premier  rang.  Ils  ajoutèrent,  que  les  Grands ,  les  chefs 
«  des  crcns  de  guerre  &  les  autres  principaux  officiers  eiloient  tous  dans 
«  les  interefts  d'Alexandre  &  fècretement  d'accord  avec  luy.  Ces  depo- 
fitions  jetterent  vne  telle  terreur  dans  l'efprit  d'Herode  qu'il  n'ofa  d'a- 
bord témoigner  qu'il  en  euft  connoiffance.  Il  fe  contenta   de  faire 
obierver  jour  &  nuit  les  paroles  &  les  adions  de  tout  le  monde  j  &  fi- 
tofl  qu'il  entroit  en  foupçon  de  quelqu'vn  il  le  faifoit  tuer.  Ainfî  on 
ne  voyoit  dans  ce  malheureux  règne  que  cruautez  &  qu'injuftices.  Ce 
Prince  eftoit  toujours  prefl  à  répandre  le  fang  ;  &  dans  la  fureur  dont 
il  eftoit  agité  il  fuffiibit  d'inventer  des  calomnies  contre  ceux  que  l'on 
haïffoit  pour  eflre  affuré  de  les  perdre  :  il  y  ajoûtoic  aufïi-tofl:  foy  :  il 
n'y  avoit  point  d'intervalle  entre  la  condamnation  &  l'accufation  j  & 
l'accufateur  devenant  luy-mefme  accufé  on  les  menoit  enfemble  au 
fupplice  ,  parce  que  ce  Prince  ne  croyoit  pas  que  dans  vne  occafion 
où  il  s'agifibit  de  fa  vie  il  fuft  befoin  d'obferver  aucunes  formalitez.  Sa 
cruauté  paffa  julqu'à  vn  tel  excès  que  non  feulement  il  ne  pouvoir 
reo-arder  de  bon  œil  ceux  qui  nettoient  point  accufez  j  mais  il  efloit 
impitoyable  envers  fes  amis.  Il  en  chafTa  plufieurs  hors  de  fon  royau- 
me ,  &  vfa  de  paroles  ofFenfantes  contre  d'autres  fur  qui  fon  pouvoir 
ne  s'étendoit  pas.  Pour  comble  de  malheur  à  Alexandre  il  n'y  eut  point 
de  calomnies  qu'Antipater  &  tous  fes  proches  n'employaffcnt  pour 
achever  de  le  ruiner:  &  la  facilité  &  l'imprudence  d'Herode  luy  faifant 
ajourer  foy  à  tant  de  fauffes  accufations,  il  entra  dans  vne  telle  frayeur 
qu'il  s'imaginoit  de  voir  Alexandre  venir  à  luy  l'épée  à  la  main  pour 
le  tuer.  Il  le'fit  auffi  tofl  mettre  en  prifon ,  &  fit  donner  la  qucflion  à  fes 


amis 
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amis.  Quelqucs-vns  mouroicnc  dans  les  tourmens  fans  rien  confcfTer 
parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  bleiTer  leur  confcience  j  &  d'autres  ne 
pouvant  fupporter  tant  de  douleurs  dépofercnt  contre  la  vérité  que  les 
deux  frères  avoient  confpiré  contre  le  Roy  leur  pcre  ,  &  refolu  de 
prendre  le  temps  de  le  tuer  dans  vne  chaflè  ,  &  de  s'enfuir  après  à 
Rome.  Cette  accufation  eftoit  fî  peu  vray-femblable  qu'il  elloit  facile 
de  juger  que  l'on  ne  fe  portoit  à  la  faire  que  pour  fe  délivrer  de  tant 
de  tourmens.  Herodc  s'en  laifTa  néanmoins  ailément  perfîiader  ,  ôc 
eftoit  bien  aife  qu'il  paruif  par  là  qu'il  n'avoit  pas  eu  tort  de  faire 
mettre  fon  fils  en  prifon.  Alexandre  le  voyant  fi  animé  contre  luy 
qu'il  croyoit  impofliblc  de  l'adoucir ,  refolut  de  demeurer  d'accord  de 
tout  ce  dont  on  l'accufoit,  &  de  fe  (èrvir  de  ce  moyen  pour  perdre 
ceux  qui  le  vouloient  perdre.  Ainfi  il  fit  quatre  écrits  par  lefquels  il 
reconnoiffoit  d'avoir  voulu  entreprendre  fur  la  vie  du  Roy  fon  père , 
nommoit  plufieurs  perfonnes  qu'il  difoit  avoir  efté  complices  de  fon 
deifein  ,  &  particulièrement  Pheroras  &  Salomé,  laquelle  il  affuroic 
eftre  fi  impudique  que  d'avoir  eu  l'effronterie  de  venir  Ja  nuit  maigre 
luy  coucher  dans  fon  lit. 

Ces  écrits  qui  accufoient  de  tant  de  crimes  plufieurs  des  princi-     io6. 
paux  de  la  cour  efl:oient  déjà  entre  les  mains  d'Herode  lors  qu' Arche- 
laus  Roy  de  Cappadoce  arriva.  Son  apprchenfion  pour  le  Prince  fon 
gendre  &  pour  fa  fille  l'avoit  fait  venir  en  grande  diligence  afin  de  les 
alfifter  dans  vn  fi  preffant  befoin ,  &  fa  fage  conduite  demeura  vido- 
rieufe  delà  colère  d'Herode.  Il  commença  d'abord  par  s'écrier:  Où  '« 
eft  donc  mon  abominable  gendre?  ou  ell  ce  détefi:able  parricide  afin  " 
que  je  l'étrangle  de  mes  propres  mains ,  &  que  je  marie  ma  fille  à  quel-  " 
que  autre  Prince  aufiî  vertueux  qu'il  eft  méchant  ?  Car  bien  qu'elle  <« 
n'ait  point  de  part  à  vn  crime  fi  horrible  ,  il  fuffit  qu'elle  loit  fa  « 
femme  pour  faire  que  la  honte  en  rejallifle  fur  elle.  Mais  qui  peut  trop  « 
admirer  voftre  patience  de  voir  que  dans  vne  occafion  où  il  ne  s'agit  « 
de  rien  moins  que  de  voftre  vie ,  vous  fpufFrez  qu'Alexandre  vive  en-  « 
core?  le  croyois  lors  que  je  fuis  party  le  trouver  mort,  &  n'avoir  à  vous  « 
parler  que  de  ma  fille  que  voflre  feule  confideration  m'a  porté  à  luy  « 
donner  en  mariage.    Mais  à  ce  que  je  voy  nous  avons  maintenant  à  « 
délibérer  fîir  le  fujet  de  tous  les  deux.  Que  fi  voftre  tendrcfle  pour  vn  « 
fils  qui  ne  mérite  plus  d'eftre  confideré  comme  tel  depuis  qu'il  eft  de-  « 
venu  vn  parricide  ,  vous  rend  trop  lent  à  le  punir ,  foufFrez ,  je  vous  « 
prie  ,  que  je  prenne  voftre  place,  &  prenez  la  mienne,  afin  que  je  « 
vous  venge  de  voftre  fils ,  &  que  vous  ordonniez  de  ma  fille  comme  " 
il  vous  plaira. 

Quelque  grande  que  fuft  la  colère  d'Herode  ce  difcours  d'Ar- 
chelaus  la  defarma  :  &  ainfi  il  luy  mit  entre  les  mains  ces  qua- 
tre écrits  d'Alexandre.  Ils  les  examinèrent  enfemble  article  pour 
article  ,  &  Archelaus  s'en  fervit  adroitement  pour  exécuter  ce 
qu'il  avoir  refolu  ,  en  rejettant  peu  à  peu  la  caufè  de  tout  le  mal 
fur  ceux  dont  il  eftoit  parlé  dans  ces  écrits ,  &  particulièrement  fur 
Pheroras. 

I 
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Lors  qu'il  reconnut  qu'Herode  cntroic  aflez  dans  Ton  fentimenc  il 
î>  luy  dit  :  Ne  fe  pourroit-il  point  faire  qu'Alexandre  fe  feroit  plûtoll 
»  laifTé  tromper  par  les  artifices  de  tant  de  méchans  efprits,  que  d'avoir 
M  formé  de  luy-mefme  le  deifein  d'entreprendre  contre  vous  î  le  vous 
"  avoiie  ne  voir  pas  quelle  raifon  auroit  pu  le  porter  à  commettre  ce  plus 
»  grand  de  tous  les  crimes ,  puis  qu'il  jouît  déjà  des  honneurs  de  la  royau- 
"  té  ;  qu'il  a  fujet  d'efperer  de  vous  fucceder ,  &  que  s'il  avoir  conceu  vn 
«  tel  deffein  il  faudroit  fans  doute  qu'il  y  euft  elle  poufle  par  ceux  qui 
»  auroient  abufé  de  fon  peu  d'expérience  dans  vne  fi  grande  jeuneflë , 
>'  pour  luy  donner  ce  déteftable  confeil.  Car  qui  ne  fçait  que  ces  fortes 
"  de  gens  font  capables  de  furprendre  non  feulement  les  jeunes  ,  mais 
»  les  plus  âgez  ,  de  ruiner  les  maifons  les  plus  illuftres,  &  de  renverfer 
»>  meiiTie  des  royaumes  ? 

Herode   touché  de   ces  raifons  fentoit  peu  à  peu  diminuer  fon 
animofité  contre  Alexandre  ,  &  s'aigriffoit  contre  Pheroras  que  ces 
quatre  écrits  accufoient  formellement.  Quand  Pheroras  en  eut  con- 
noifïance  &  vit  le  pouvoir  qu'Archelaus  s'eftoit  acquis  fur  l'cijprit 
d'Herode ,  il  creut  que  le  feul  moyen  de  fe  fauver  eftoit  d'avoir  recours 
«  à  luy.  Ainfi  il  l'alla  trouver:  &ce  Prince  luy  répondit  :  Qu'il  ne  voyoit 
»  pas  comment  il  fe  pourroit  juftifier  de  tant  de  crimes,  puis  qu'il  pa- 
M  roiffoit  manifeftement  qu'il  avoit  entrepris  contre  le  Roy  fon  ti-ere,& 
«  qu'il  eftoit  caufe  de  tout  ce  que  foufîroit  Alexandre  :  Que  le  feul  moyen 
»  qui  luy  reftoit  eftoit  de  tout  confeffer  au  Roy  dont  il  fçavoit  qu'il  eftoit 
«  aimé  ,  &  de  luy  demander  pardon  :  Qu'après  cela  il  luy  promettoit 
«  de  l'alfifter  auprès  de  luy  de  tout  fon  pouvoir.  Pheroras  fuivit  fon  con- 
feil :  Il  prit  vn  habit  de  deiiil  pour  toucher  Herode  de  compaftion , 
s'alla  jetter  à  fes  pieds ,  confefTa  qu'il  eftoit  coupable ,  &  le  pria  de  luy 
pardonner  toutes  les  fautes  que  le  trouble  où  eftoit  fon  eiprit  par  là 
folle  paftîon  pour  cette  certaine  femme  l'avoir  porté  à  commettre. 
Après  que  Pheroras  eut  ainfi  efté  fon  propre  accufateur  &  rendu  té- 
moignage contre  luy-mefme  ,  Archelaus  l'excufa  &  adoucit  la  colère 
»>  d'Herode,  en  s'alleguant  pour  exemple  &  luy  difant:Qujl  avoit  receu 
»  des  ofFenfes  encore  plus  grandes  de  fon  frère .-  mais  qu'il  avoit  préféré 
"  les  fentimens  de  la  nature  à  ceux  qu'infpire  le  defir  de  fe  venger ,  parce 
»  qu'il  arrive  dans  les  royaumes  de  mefrne  que  dans  les  corps  grands 
»>  &  pefans ,  que  les  humeurs  tombent  fur  quelque  partie  &  y  caufent 
»  de  l'inflammation  :  mais  qu'au  lieu  de  retrancher  cette  partie  il  faut 
»  vfer  de  remèdes  doux  pour  tafcher  à  la  guérir.  Archelaus  par  ces  pa- 
roles &  autres  femblables  fit  la  paix  de  Pheroras  :  mais  il  témoignoic 
toujours  eftre  fi  en  colère  contre  Alexandre  qu'il  vouloir  abfolumcnt 
luy  ofter  fa  fille,  &  rcduifit  ainfi  Herode  à  intercéder  en  faveur  de  fon 
«  fils  pour  ne  point  rompre  le  mariage.   Archelaus  luy  répondit  :  Que 
»  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  conferver  (on  alliance  eftoit  de  laiftèr 
»  en  fa  dilpofition  de  marier  cette  Princeflè  à  qui  il  voudroit ,  pourveu 
»  qu'il  l'oftaft  à  Alexandre.  Herode  luy  repartit,  Que  s'il  vouloit  l'obli- 
»  ger  entièrement  &  comme  luy  rendre  fon  fils ,  il  devoit  luy  laiffer  fa 
.»  femme ,  puis  qu'il  avoit  des  enfans  d'elle ,  &  qu'il  l'aimoit  fi  ardemment 
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qu'on  ne  pourroit  la  luy  ofter  (ans  le  mettre  au  defèfpoirrau  lieu  que  " 
la  luy  laiiTant  fà  joye  de  pafTer  ia  vie  avec  vne  pcrfonne  qui  luy  elloic  " 
fi  chère  luy  feroit  changer  de  conduite  &  rendroit  le  calme  à  fon  efprit;  " 
rien  n'eftant  fi  capable  d'adoucir  les  humeurs  mefme  les  plus  farou-  '* 
ches  que  les  confolations  que  l'on  rencontre  dans  fa  famille.  Arche-  « 
laus  fe  rendit  à  cç.^  railbns^  dont  Hcrode  le  tint  tres-obligé  :  &  ayant 
ainfi  reconcilié  Ion  fils  avec  luy  il  luy  confeiUa  de  faire  vn  voyage  à 
Rome  pour  informer  Augulte  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafTé ,  puis  que 
luy  ayant  écrit  pour  luy  faire  des  plaintes  de  Ion  fils  ,  la  bicnfeance 
vouloit  qu'il  allaft  luy-mefme  luy  en  rendre  compte. 

Lors  que  ce  Roy  de  Cappadoce  eut  par  vne  conduite  il  prudente  em- 
pefché  la  ruine  d'Alexandre ,  &  l'eut  rétably  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roy  fon  Père ,  ce  ne  furent  que  feftins  &  que  réjoiliffances  :  & 
quand  il  partit  pour  s'en  retourner  Herode  luy  fit  prefcnt  de  foixante 
&  dix  talens  ,  d'vn  trône  d'or  enrichi  de  pierreries ,  de  quelques  eunu- 
ques, &  d'vne  fort  belle  fille  nommée  Panniche.  Tous  les  proches  & 
tous  fes  amis  luy  firent  aulTi  par  fon  ordre  de  très-beaux  prefènsj  &il 
l'accompagna  avec  les  plus  grands  de  (on  royaume  jufques  à  Antioche. 

Peu  de  temps  après  il  vint  vn  homme  en  ludée  qui  ne  renverfa  pas  107: 
feulement-tout  ce  qu'Archelaus  avoit  fait  en  faveur  d'Alexandre,  mais 
fut  caule  de  fa  mort.  Il  eftoit  Lacedcmonien  &  (e  nommoitEvRiCLEs. 
Son  luxe  que  la  Grèce  n'avoit  pu  fouffrir  eiloit  (i  extraordinaire  qu'il 
auroit  eu  bcfoin  de  tout  le  bien  d'vn  Roy  pour  y  iuffire.  Il  gagna 
l'affedlion  d'Herode  par  de  riches  prefens  qu'il  luy  fit ,  &  en  receut 
bien-toll  de  luy  de  beaucoup  plus  grands  -,  mais  il  elloit  fî  méchant 
que  rien  n'eftoit  capable  de  le  contenter  fi  l'on  ne  voyoit  par  fon 
moyen  répandre  le  fàng  des  Princes  de  la  maifon  royale.  Pour  venir 
à  bout  de  (on  deffein  il  s'infinua  dans  l'efprit  d'Herode ,  tant  par  fes 
artifices  &  fes  flateries  que  par  les  fiufles  loiiangcs  qu'il  luy  donnoit  : 
&  comme  il  avoit  acquis  vne  entière  connoifTance  de  fon  humeur,  il 
ne  difoit  &:  ne  faifoit  rien  qui  ne  luy  fuft  fi  agréable  qu'il  tint  bien- 
tôt l'vn  des  premiers  rangs  entre  fes  amis.  Ainfi  toute  la  cour  le  con- 
fidcroit  fort  ,  comme  auili  à  caufe  du  lieu  d'où  il  tiroit  fa  naiffancc. 
Lors  qu'il  eut  reconnu  la  divifion  qui  eftoit  entre  les  frères  &  quels 
eftoient  les  fentimens  d'Herode  pour  chacun  d'eux ,  il  fe  logea  chez 
Antipater  -,  &c  pour  tromper  Alexandre  &  gagner  créance  dans  fon 
efprit  il  luy  dit  fauffement  qu'il  eftoit  depuis  long-temps  fort  aimé  du 
Roy  Archelaus  fon  beau- père:  &  ce  Prince  en  eftant  perluadé  en  per- 
fuada  aufïi  Ariftobule  ion  frère.  Après  qu'Euricles  eut  ainfi  gagné 
l'afifedion  de  tous  ces  Princes  il  agiifoit  envers  chacun  d'eux  en  diffé- 
rentes manières  félon  qu'il  le  jugeoit  le  plus  propre  pour  réiiflir  dans 
la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  s'attacher  a  Antipater  &  de  trahir 
Alexandre.  Il  difoit  à  ce  premier  :  Qu^il  s'étonnoit  qu'eftant  l'aifné  il  «« 
iouffroit  que  fes  frères  vouluifent  luy  enlever  vne  couronnea  laquelle  «« 
il  pouvoit  iéul  juftement  prétendre.  Il  diioit  au  contraire  à  Alcxan-  <■* 
dre ,  qu'ayant  tiré  fi  naiifance  d'vne  Reine  &  époufé  la  fille  d'vn  Roy  « 
de  qui  il  pouvoit  recevoir  beaucoup  d'ailiftance,  il  ne  comprenoit  pas  «« 
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»  comment  il  enduroit  qu'A ntipater  qui  n'avoit  pour  mère  qu'vne  fem- 
»  me  d'vnc  condition  médiocre  fe  flataft  de  l'efperance  de  luccedcr  au 
»  royaume  :  &  ces  paroles  faifoient  d'autant  plus  d'imprefîion  fur  l'efprit 
d'Alexandre  que  ce  fourbe  luy  avoit  fait  croire  qu'il  eftoit  aimé  du 
Roy  fon  beau-pere,  Ainfine  fe  défiant  de  rien  il  luyouvroit  foncœur 
fur  les  mécontentemens  qu'il  avoit  d'Antipater ,  &  ne  craignoit  point 
»  de  luy  dire  :  Qinl  n'y  avoit  pas  fujet  de  s'étonner  que  le  Roy  après 
»>  avoir  fait  mourir  la  Reine  fa  mère  vouluft  luy  ofter  le  royaume.  Sur 
quoy  Euricles  témoignoit  d'eftre  touché  d'vne  fi  grande  compafïion 
&  de  plaindre  fi  fort  fon  infortune  &  celle  du  Prince  Ariftobule  fon 
frère  ,  qu'il  n'eut  pas  peine  de  porter  ce  dernier  à  luy  déclarer  les 
mefmes  chofes.  Il  rapporta  enfuite  à  Antipater  tout  ce  qu'ils  luy  avoient 
dit  en  confiance ,  &  ajouta  faulfement  qu'ils  avoient  refolu  de  fe  dé- 
faire de  luy ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  moment  où  il  ne  courull  for- 
tune de  la  vie.    Antipater  luy  fceut  vn  tel  gré  de  cet  avis  qu'il  luy 
donna  vne  grande  fomme:  &  ce  traiftre  pour  recompenfene  leloiioit 
pas  feulement  fans  ceffe  à  Herode  -,  mais  après  eftre  convenu  avec  luy 
des  moyens  de  procurer  la  mort  d'Alexandre  &  d' Ariftobule, il  s'offrit 
d'eftre  leur  accufateur  auprès  du  Roy.  Ainfi  il  l'alla  trouver  ôc  luy  dit, 
"  Que  pour  reconnoiftre  les  obligations  qu'il  luy  avoit  ilvenoit  luy  don- 
♦>  ner  vn  avis  qui  luy  importoit  de  la  vie  :  qu'il  y  avoit  long  temps  qu - 
»>  Alexandre  &  Ariftobule  avoient  refolu  de  le  taire  mourir  :  qu'ils  s'e- 
"  ftoient  toujours  depuis  fortifiez  dans  ce  deffein  ,  &c  qu'ils  lauroient 
"  déjà  exécuté  s'il  ne  les  en  avoit  empefchez  en  feignant  d'y  vouloir 
ïs  entrer  avec  eux  :  Qa\Alexandre  difoit  qu'il  ne  fufEfoit  pas  à  fon  père 
»  d'avoir  vfùrpé  la  couronne ,  d'avoir  fait  mourir  la  Reine  {à  mère ,  & 
»>  d'avoir  après  fa  mort  continué  à  jouir  du  royaume  j  mais  qu'il  vouloir 
»  mefme  le  donner  à  vn  baftard  en  choififTant  Antipater  pour  fon  fuc- 
"  ceffeur ,  &  les  dèpoiiiller  ainfi  luy  &  fon  frère  des  eftats  que  leurs  an- 
"  ceftrcs  leur  avoient  laifïèz.  Mais  qu'il  eftoit  refolu  de  venger  la  mort 
M  d'Hyrcan  ôc  de  Mariamne ,  puis  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  quvn  homme 
»  tel  qu'Antipater  montaft  fur  le  trône  fans  efïufion  de  fang  ,  &  qu'il 
M  n'avoit  tous  les  jours  que  trop  de  nouveaux  fujets  des'afFermir  dans  ce 
»  deffein  :  Qu'il  ne  pouvoir  dire  vne  feule  parole  dont  on  ne  prift  occa- 
»  fion  de  le  calomnier  :  Que  s'il  arrivoit  que  l'on  parlaft  de  la  nobleffe 
«  de  quelqu'vn,  le  Roy  diioit  aufti-toft  que  c'eftoit  pour  l'offenfer;  qu'il 
«  n'y  avoit  qu'Alexandre  qui  fuft  d'vne  race  illuftre ,  &  que  celle  de  fon 
ii  père  eftoit  indigne  de  luy  :  Que  lors  qu'il  alloit  à  la  chaffc  il  trouvoit 
»  mauvais  qu'il  ne  le  loiiaft  pas  de  fon  adreffe  -,  &  que  s'il  l'en  loiioit  il 
n  l'appelloit  vn  flateur  :  Qu  enfin  il  ne  pouvoit  rien  faire  qui  ne  luy  fuft 
»  defagreable ,  &  que  le  leul  Antipater  avoit   le  don  de  luy  plaire.  Qa\- 
j5  ainfi  il  aimoit  mieux  mourir  que  vivre  s'il  manquoit  fon  entreprife  j  & 
„  que  fi  elle  rèufïifToit  il  luy  fcroit  facile  de  fe  fauver  auprès  du  Roy 
„  Archelaus  fon  beau-pere,  &?  d'aller  enfuite  trouver  Augufte, non  plus 
„  pour  fe  juftifier  devant  luy  des  crimes  fuppolez  dont  on  l'accufoit 
M  comme  il  avoit  fait  autrefois  en  tremblant  par  l'apprehenfion  que 
„  luy  donnoit  la  prefence  de  fon  pcre  ;  mais  pour  l'informer  du  mauvais 
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traitement  qu'il  faifoit  à  fcs  (ujets ,  des  horribles  impofitions  dont  il  w 
les  accabloit ,  des  voluptcz  dans  lefquellcs  il  confumoit  cet  argent  « 
qu'on  pouvoit  dire  élire  le  plus  pur  de  leur  fang  ,  des  perfonnes  qui  ce 
s'en  elloient  enrichies  ,  &  des  villes  qui  gcmiuoient  le  plus  fous  fa  « 
cruelle  domination  ;  Qojenfin  il  reprefenteroit  de  telle  lorte  àl'Empe-  m 
reur  la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit  fait  mourir  Hyrcan  ion  aycul  &  « 
la  Reine  fa  mère  ,  qu'il  ne  pourroit  plus  après  cela  palTer  dans  fon  cfprit  ce 
pour  vn  parricide.  Euricles  enfuite  de  tant  de  calomnies  contre  Aie-  « 
xandre  fe  mit  fur  les  loiianges  d'Antipater;  dit  à  Hcrode  que  c'elloit  le  » 
ieul  de  {es  enfans  qui  euft  de  l'afiFedlion  pour  luy ,  &  qu'il  avoit  retardé  ce 
julques  alors  l'exécution  d'vn  delfein  fi  détcltable. 

La  playe  que  les  foupçons  précedens  d'Herode  avoient  faite  dans  fon 
cœur  n'ellant  pas  encore  bien  fermée ,  ce  difcours  le  mit  en  fureur  :  &c 
Antipater  prit  alors  fon  temps  pour  luy  faire  dire  par  d'autres  perion- 
nes  qu'il  avoit  gagnées ,  qu'Alexandre  èc  Ariilobule  avoient  eu  des  en- 
tretiens iecrets  avec  lucundus  &  Tyrannus  deux  officiers  de  cavalerie 
qu  il  avoit  privez  de  leurs  charges  pour  quelque  mécontentement  qu'il 
avoit  eu  d'eux,  Herode  les  fîtauffi-toff  arreller  &  mettre  à  la  queltion. 
Ils  ne  confefferent  rien  de  ce  dont  on  les  accuioit;  mais  on  reprefenta 
vne  lettre  que  l'on  pretendoit  avoir  eflé  écrite  par  Alexandre  au  gou- 
verneur du  chafteau  d'Alexandrion,par  laquelle  il  le  prioit  de  le  rece- 
voir dans  fa  place  avec  Arillobule  lors  qu'ils  ie  feroient  défaits  du  Roy 
leur  père,  &de  l'afififler  d'armes  &:  de  toutes  choies.  Alexandre  loûtinn 
que  cette  lettre  eif  oit  iuppoiée  &  avoit  eflé  écrite  par  Diophante  l'vn  des 
lecretaires  du  Roy  quielloitvn  tres-grand  fauffaire  &  tres-habile  à  imi- 
ter toutes  fortes  d'écritures:  En  effet  il  fut  depuis  exécuté  à  mort  pour  des 
crimes  iemblables.  Herode  fît  aufïi  donner  la  question  à  ce  gouver- 
neur j  ôc  encore  qu'il  ne  confeflàlf  rien  non  plus  que  les  autres ,  &  qu'il 
ne  fè  trouvaft  point  de  preuves  de  ce  dont  on  accufoit  fes  fils  il  ne 
laifîa  pas  de  les  faire  mettre  en  prifon  ;  &  appellant  fon  bienfaiteur 
&  fon  fauveur  le  déteflable  Euricles  qui  par  vne  fi  horrible  méchanceté 
avoit  mis  le  feu  dans  fa  maifon  ,  il  luy  donna  cinquante  talens.  Ce 
fcelerat  avant  que  la  nouvelle  de  la  détention  de  ces  deux  Princes  fuft 
répandue  s'en  alla  en  diligence  trouver  le  Roy  Archelaus ,  &  eut  l'ef- 
fronterie de  luy  dire  qu'il  avoit  reconcilié  Alexandre  fon  beau-fîls  avec 
le  Roy  fon  père-,  &  après  avoir  ainfi  tiré  de  l'argent  de  ce  Prince  il  s'en 
retourna  en  Grèce ,  ou  il  faifoit  vn  vfàge  criminel  du  bien  qu'il  avoit 
acquis  par  tant  de  crimes.  Enfin  ayant  eflc  accufé  devant  Augufte 
d'avoir  mis  toute  la  Grèce  en  trouble  &  appauvry  plufieurs  villes  il 
fut  envoyé  en  exil ,  &  ainfi  puny  de  la  trahifon  qu'il  avoit  faite  à  Ale- 
xandre &  à  Ariftobule. 

le  croy  devoir  rapporter  icy  vne  adbion  toute  contraire  à  celle  d'Eu-  108. 
rides  faite  par  vn  nommé  VarMe  originaire  de  Coos.  Il  eftoitvenuà 
la  cour  d'Herode  dans  le  mefme  temps  que  ce  perfide  Lacedemonien 
y  agiffoit  de  la  forte  que  nous  l'avons  veu,  &  eiîoit  extrêmement  ami 
d'Alexandre.  Herode  l'enquit  fur  les  chofes  dont  on  accufoit  les  fils  :  & 
il  luy  protella  avec  ferment  qu'il  n' avoit  eu  connoiffance  de  rien  de 
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femblable.  Mais  vn  témoignage  fi  fincefe  &  fi  généreux  fut  inutile  a 
ces  pauvres  Princes ,  parce  qu'Herode  ne  croyoit  &  n'aimoit  que  ceux 
qui  luy  parloient  fans  celle  à  leur  defavantage. 
109.  Salomé  fut  l'vne  des  perfonnes  qui  l'irrita  le  plus  contre  eux  pour 
fe  fauver  elle-mefme  en  les  perdant.  Arillobulc  quieftoit  tout  enfem- 
ble  fon  neveu  ôc  fon  gendre  voulant  pour  l'engager  à  l'afTifter  &  (ou 
frère  luy  faire  connoiftre  qu'elle  couroit  la  meime  foraine  qu'eux, 
luy  avok  mandé  qu'elle  devoit  prendre  garde  à  elle,  parce  que  le  Roy 
avoir  refolu  de  la  faire  mourir  fur  ce  qu'on  luy  avoit  rapporté  que  fa 
.  spaflion  d'époufer  Silleus  qu'il  confideroit  comme  (on  ennemi,  luy  fai- 
îoit  fecretement  donner  avis  à  cet  Arabe  de  tout  ce  qu'elle  fçavoic  de 
Ces  fècrets.  Cette  imprudence  d'Arill:obule  fut  comme  le  dernier  coup 
de  vent  qui  dans  vne  (i  grande  tempefte  fit  faire  naufrage  à  ces  deux 
Princes.  Car  Salomé  alla  auffi-tol!:  rapporter  au  Roy  ce  qu'Ariftobule 
luy  avoit  fait  dire  :  &  il  s'en  émeut  de  telle  forte  que  (a  colère  ne  luy 
permettant  plus  de  garder  aucunes  mefures  ,  il  commanda  que  l'on 
enchaifnaft  les  fils,  &  qu'on  les  gardaft  feparémenc. 

ïio.  ,  Il  envoya  enfuite  Volumnius  Colonel  de  fa  cavalerie ,  &  Olympe  l'vn 
de  fes  plus  particuliers  amis  trouver  Augufte  pour  luy  porter  les  infor- 
mations qu'il  avoit  fait  faire  contre  les  fils.  Lors  qu'ils  furent  arrivez 
à  Rome  &luy  eurent  prefenté  fes  lettres  ce  grand  Empereur  fut  tou- 
ché d'vne  extrême  compaffion  du  malheur  de  ces  jeunes  Princes  j  mais 
il  ne  creut  pas  jufte  d'ofter  à  vn  père  le  pouvoir  que  la  nature  luy  don- 
noit  fur  fes  enfans.  Ainfi  il  écrivit  à  Herode  qu'il  pouvoir  difpofer 
d'eux  comme  il  voudroic  :  mais  qu'il  eftimoit  que  le  confeil  qu'il  de- 
voit prendre  eftoit  d'aficmbler  fes  proches  &:  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces pour  faire  rapporter  cette  affaire  en  leur  prefence  ;  &  que  fî 
•après  avoir  eflé  bien  examinée  les  fils  fe  trouvoient  coupables  d'avoir 
entrepris  fur  fa  vie  il  pourroit  les  faire  mourir:  ou  fi  leur  delTein  avoit 
feulement  efté  de  s'enfuir,  les  condamner  à  vne  légère  peine. 

m-  Herode  pour  exécuter  cet  ordre  convoqua  vne  grande  alTemblée  à 

Beryte  qui  eftoit  le  lieu  que  l'Empereur  luy  avoit  marqué,  Satvrnin 
&  Pedanms  y  préfiderent  accompagnez  de  Volumnius  Intendant  de  la 
province.  Les  parens  d'Herode  du  nombre  defquels  eftoient  Pheroras 
&  Salomé  ,  &:  fes  amis  y  allifterent ,  &  avec  eux  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  Syrie  :  mais  Archelaus  ne  s'y  trouva  pas  ,  à  cauie  qu'eftant 
beau-pere  d  Alexandre  il  eftoit  fufped:  à  Herode.  Quant  à  fes  fils  il  ne 
voulut  point  les  faire  venir ,  mais  les  fit  demeurer  fous  vne  lèure  garde 
dans  vn  village  des  Sydoniens  nommé  Platane ,  parce  qu'il  jugeoit  bien 
que  leur  feule  prefence  feroit  capable  d'émouvoir  les  luges  à  compaf. 
fion  ,  &  que  fi  on  leur  permettoit  de  parler  pour  fe  défendre ,  Ale- 
xandre (è  juftifieroit  aifément  ôc  fon  frère  des  crimes  dont  on  les  ac- 
culoir.  Il  parla  contre  eux  avec  chaleur  dans  cette  alTemblée  comme 
s'ils  eulfent  efté  prefens  ;  mais  foiblement  lors  qu'il  s'agilToit  du  delTein 
qu'il  pretendoit  qu'ils  avoient  formé  contre  fa  vie ,  parce  qu'il  man- 
quoit  de  preuves-,  &  fortement  quand  il  rapportoit  les  médilànces,les 
reproches ,  les  injures ,  les  outrages  &  les  offenfes  qu'il  diloit  avoir 


LIVRE  PREMIER, CHAPITRE  XVII.    yt 

reccu  deux  &  qu'il  aiîuroic  luy  eftre  plus  infupportablcs  que  la  mort. 
Perfonnene  le  contredilànc  il  fe  plaignit  de  ce  filcncc  qui  l'embloic  le 
condamner:  dit  que  c'elloit  pour  luyvn  avantage  bien  triftcque  d'vfer 
du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  les  enfans ,  &  pria  enfuite  chacun  d'opiner. 
Saturnin  parla  le  premier  ,  &  dit  qu'il  eftoit  d'avis  de  punir  ces  deux 
Princes  ;  mais  non  pas  de  mort ,  parce  qu'ellant  père ,  &  ayant  mefme 
trois  de  Tes  fils  dans  cette  afTemble'c  il  ne  pouvoit  élire  d'vn  fi  rud-e 
fèntiment.  Deux  autres  députez  de  l'Empereur  furent  de  fon  avis ,  & 
quelques  autres  aufli.  Volumnius  fut  le  premier  qui  opina  à  la  mort, 
&  tout  le  refte  le  fuivit  j  les  vns  par  flaterie  pour  Herode,  &  les  autres 
par  la  haine  qu'ils  luy  portoient  j  mais  nul  parce  qu'il  crûlt  que  ces 
deux  Princes  meritaffent  vn  fi  cruel  traitement.  Toute  la  Iudée&  tou- 
te la  Syrie  avoient  les  yeux  ouverts  pour  voir  quelle  feroit  la  fin  de- 
cette  déplorable  tragédie ,  &  on  l'attendoit  avec  impatience  fans  que 
perfonne  pûft  s'imaginer  qu'Herode  fe  portail  jufqu'à  cet  excès  d'in- 
humanité que  de  vouloir  élire  luy-mefme  l'homicide  de  fès  enfans.  Il 
les  envoya  enfuite  enchaifnez  à  Tyr,  &  de  là  par  mer  à  Cefàrée,  où 
après  eftre  arrivé  il  déUberoit  de  quel  genre  de  mort  il  les  feroic 
mourir. 

Alors  vn  vieil  cavalier  nommé  Tjron  qui  avoit  vne  grande  alfedlion      ni; 
pour  ces  Princes  &  dont  le  fils  elloit  bien  auprès  d'Alexandre,  fut 
touché  d'vne  fi  grande  douleur  qu'il  ne  craignoit  point  de  dire  publi- 
quement •;  Qu}l  n'y  avoit  plus  de  vérité  &  de  juftice  dans  le  monde  :  ce 
que  les  hommes  fembloient  avoir  renoncé  à  tous  les  fèntimens  de  la  <c 
nature,  &  que  leurs  actions  n'elloient  pleines  que  de  malice  &  d'ini-  a 
quité.  A  quoy  il  ajoûtoit  tout  ce  qu  vne  violente  pafiion  peut  inlpirer  à 
vn  homme  qui  n'a  que  du  mépris  pour  la  vie.  Il  olà  mefme  aller  trou- 
ver le  Roy,  &  luy  parler  en  cette  ibrte:Permettez-moy,  Sire,  de  vous  < 
dire  que  je  vous  trouve  le  plus  malheureux  de  tous  les  Princes  d'ajouter  ' 
foy  comme  vous  faites  à  des  médians  pour  perdre  les  perfbnnes  qui 
vous  doivent  élire  les  plus  chères.   Eft-il  poflible  que  Pheroras  &  Sa- 
lomé  que  vous  avez  tant  de  fois  jugez  dignes  du  fupplice  trouvent 
créance  dans  voflre  efprit  contre  vos  propres  enfans,  &  ne  vous  ap- 
percevez-vous  point  que  leur  deffein  eil  de  vous  priver  de  vos  légiti- 
mes fuccefTeurs ,  afin  que  ne  vous  refiant  plus  qu'Antipater  illeurioit 
facile  de  vous  perdre  ?  Car  pouvez-vous  douter  que  la  mort  de  fes 
frères  ne  le  rendift  odieux  aux  gens  de  guerre,  puis  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  n'ait  compalTion  du  malheur  de  ces  jeunes  Princes  ,  &  que  plu- 
fieurs  Grands  ne  craignent  point  de  la   témoigner  ouvertement? 
Tyronen  parlant  ainfi  les  nomma  ^  &  Herode  les  fit  arrefi:er  à  l'heure 
mefme  avec  Tyron  &:  fon  fils.  Alors  vn  barbier  du  Roy  nommé  Try- 
phon  s'avança ,  &  comme  agité  d'vn  mouvement  de  frenaific  luy  dit  : 
Ce  Tyron ,  Sire ,  a  voulu  me  perfuader  de  vous  couper  la  gorge  avec  " 
mon  rafoir  lors  que  je  ferois  le  poil  à  vollre  Majellé  ,  &  lii'a  promis  " 
que  j'en  recevrois  vne  très-grande  recompenfe  d'Alexandre.  Herode  '* 
fans  difterer  davantage  fit  donner  la  queilion  à  Tyron,  à  fon  fils,  & 
à  ce  barbier.  Ces  deux  premiers  foûtinrent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
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faux  que  cette  accufation  de  Tryphon  j  &  luy  ne  dit  rien  davantage 
que  ce  qu'il  avoit  déjà  dit.  Alors  Herode  commanda  de  donner  la 
queftion  encore  plus  forte  à  Tyron  :  &  fon  fils  ne  pouvant  fouffrir  de 
luy  voir  endurer  de  fi  étranges  douleurs  dit  au  Roy ,  qu'il  luy  confeiTe- 
roic  tout  pourveu  qu'on  cefïaft  de  tourmenter  fon  père.  Il  le  luy  promitj 
&  il  dit  qu'il  eftoit  vray  que  fon  père  avoitàla  periïiafion  d'Alexandre 
refolu  de  le  tuer.  Quelques-vns  creurent  qu'il  n'avoit  parlé  de  la  forte 
que  pour  épargner  à  fon  père  tant  de  tourmens  :  &  d'autres  eftoient 
perfuadez  que  cette  dépofition  eftoit  véritable.  Herode  accufa  enfuite 
publiquement  ces  principaux  officiers  de  fon  armée ,  &  Tyron.  Le 
peuple  fe  jetta  fur  eux  &  les  tua  à  coups  de  bafton  &  à  coups  de  pierre. 
Quant  à  Alexandre  &  à  Ariftobule  Herode  les  envoya  à  Sebafte  qui 
elt  affez  proche  de  Cefarée  où  on  les  étrangla  par  fon  ordre.  Leurs 
corps  furent  portez  dans  le  chafteau  d'Alexandrion  &  enterrez  auprès 
de  celuy  d'Alexandre  leur  ayeul  maternel.  Telle  fut  la  fin  de  ces  deux 
malheureux  Princes. 
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Cabales  à'  Antidater  qui  efioit  haï  de  tout  le  monde.  Le  Roj 
Fferode  témoigne  'vouloir  prendre  njn  grand  foin  des  enfans 
d' Alexandre  &  d' Ariftobule.  Alanages  qu'il  projette  pour 
cejujet  3  &  enfans  qu'il  eut  de  neuf  femmes  outre  ceux  quil 
au  oit  eus  de  A^ariamne.  o/lntipater  luj  fait  changer  de 
dejfein  touchant  ces  mariages.  Grandes  divi fions  dans  la  cour 
d' Herode.  Antipater  fait  qu'il  l'ennjoje  a  Rome  ,  ou  Sillem 
fe  rend  auft ,  dt  on  découvre  qu'il  vouloit  faire  tuer  Herode. 

113.  TTjErfonne  ne  pouvoit  plus  alors  difputer  à  Antipater  la  fucceffion 
iîîft  ,£.  J_  ^u  royaume  :  mais  jamais  haine  ne  fut  plus  grande  &  plus  ge- 
xvii.ch.i.  nerale  que  celle  qu'on  luy  portoit  ,  parce  que  l'on  ne  doutoit  point 
qu'il  n'euft  procuré  par  fes  calomnies  la  mort  de  fcs  frères  ,  &  les  en- 
fans qu'ils  avoient  laiflez  luy  donnoient  d'vn  autre  cofté  de  très-gran- 
des apprehenfions.  Car  Alexandre  avoit  eu  deux  fils  de  Glaphyra  Ty- 
GRANE  &Alexandre.  Et  Ariftobulc  en  avoit  eu  trois  de  la  fille 
de  Salomé  Herode  ,  Agrippa  j  &  Aristobvle,  &  deux 
filles  HerodiadEj&Màriamne. 

Herode  après  la  mort  d'Alexandre  renvoya  la  Princeffe  Glaphyra 
fa  veuve  avec  fa  dot  au  Roy  Archelaus  fon  père,  &  maria  Bérénice 
veuve  d' Ariftobulc  à  l'oncle  maternel  d'Antipater  qui  procura  ce  ma- 
riage pour  fe  remettre  bien  avec  Salomé  qui  le  haïflbir.  Antipater 
gagna  aufiï  Pheroras  par  de  riches  prefens  &  par  toutes  fortes  de  de- 
voirs, envoya  de  grandes  fommes  à  Rome  pour  s'acquérir  l'amitié  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  faveur  auprès  d'Augufte ,  &  n'épargna  rien 
pour  gagner  de  mefme  l'affe^lion  de  Saturnin  &  des  principaux  de 

Syrie. 
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Syrie.  Mais  plus  il  donnoit  ôc  plus  on  le  haïfToic  ,  parce  que  l'on  ne 
confideroic  pas  fcs  prefens  comme  des  preuves  de  (a  libéralité ,  mais 
comme  des  effets  de  fa  peur  :  &ain{iils  ne  luy  fcrvoient  qu'à  (è  rendre 
encore  plus  ennemis  ceux  à  qui  il  n'en  faifoic  point.  Il  continua  tou- 
tefois Tes  larc;cflcs  au  lieu  de  les  diminuer  lors  qu'il  vit  que  contre  fon 
efperance  Hcrode  prenoit  foin  de  ces  orphelins ,  &  te'moignoit  par  la 
compafïion  pour  eux  qu'il  le  repentoit  de  les  avoir  réduits  par  la  more 
de  leurs  pères  dans  vne  condition  fi  déplorable. 

Ce  Roy  fi  heureux  &  fi  malheureux  tout  enfèmble  alTcmbla  fès  114. 
proches  &  fès  amis,  fît  venir  ces  petits  Princes,  &  dit  ayant  les  yeux 
trempez  de  fes  larmes  ;  Puis  que  mon  malheur  m'a  ravy  ceux  de  qui  « 
ces  enfans  tiennent  la  vie  il  n'y  a  point  de  foins  que  la  nature  &  ma  " 
compafïion  de  l'eftat  où.  ils  fe  trouvent  ne  m'oblige  à  prendre  d'eux.  " 
Mais  je  tafcheray  de  faire  voir  que  fi  j'ay  efté  le  plus  infortuné  de  tous  " 
les  pères,  nul  ayeul  ne  me  furpafïè  en  affedion:  &  je  ne  recomman-  '« 
deray  rien  tant  aux  plus  chers  de  mes  amis  que  de  leur  continuer  les  " 
mefmcs  foins  lors  que  je  ne  feray  plus  au  monde.  Pour  commencera  *« 
en  donner  des  preuves  ;  je  veux,  dit-il ,  en  adreffant  fà  parole  à  Phero-  « 
ras,  marier  vollre  fille  à  laifné  des  fils  d'Alexandre  afin  de  vous  obli-  <* 
geràluyférvir  de  père. l'ay  refolu,  ajoiita-t-il,  en  parlants Antipatcr,  « 
que  vollre  fils  époufe  l'vne  des  filles  d'ArillobuIe  pour  vous  engao-er  « 
envers  elle  à  la  mefme  chofe  :  Et  j'entens  qu'H  e  r  o  d  e  mon  fils ,  &  =« 
petit  fils  du  cofté  de  fa  mère  de  Simon  Grand  Sacrificateur  époufe  '* 
l'autre  fille  d'Ariflobule.  Telle  eft  ma  volonté  ,  &  Ton  ne  fçauroit  « 
m'aimer  &  y  trouver  à  redire.  le  prie  Dieu  de  faire  réufïirces  mariages  « 
à  l'avantage  de  ma  maifon  &  de  mon  royaume ,  &  de  rendre  tous  ces  « 
enfans  tels, que  je  puiffe  avoir  pour  eux  d'autres  fentimens  que  ceux  « 
que  j'ay  eus  pour  leurs  pères.  Il  finit  fon  difcours  en  pleurant  encore,  «* 
lit  que  ces  enfans  s'embrafrerent,les  embrallà  enfuite  luy-mefme  l'vn 
après  l'autre  avec  de  grands  témoignages  de  tendreffc ,  &  fepara  ainfî 
raffemblée. 

Cette  adion  étonna  tellement  Antipatcr  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui     n^. 
ne  le  remarquafl.  Il  confideroit  comme  vne  diminution  de  fon  crédit 
des  témoignages  fi  favorables  de  l'afïeâiion  d'Herode  pour  ces  or- 
phelins ,  &  jugeoit  affez  qu'il  n'y  avoit  point  de  péril  qu'il  ne  couruff, 
fi  outre  le  fupport  que  les  enfans  d'Alexandre  pouvoient  avoir  du 
Roy  Archelaus  leur  ayeul,  Pheroras  qui  eftoit  Tetrarque  cntroit  en- 
core dans  leurs  interefts.  Il  fè  reprefentoit  aufîi  la  haine  générale  qu'ex- 
citoit  contre  luy  le  malheur  de  ces  jeunes  Princes  dont  on  le  confide- 
roit comme  en  eftant  la  caufe&le  meurtrier  de  leurs  pères,  Ainfiilfe 
refolut  de  faire  tous  fes  efforts  pour  rompre  ces  mariages.  Mais  fça- 
chant  combien  Herode  efloit  foupçonneux  Se  appréhendant  fon  hu- 
meur, au  lieu  de  s'y  conduire  avec  finefTe  il  creut  luy  devoir  parler 
ouvertement  &  prit  ainfi  la  hardiefîe  de  luy  dire  :  Qu'il  le  fupplioit  de  « 
ne  le  pas  priver  de  l'honneur  qu'il  luy  avoit  fait  de  le  déclarer  fon  « 
fuccefïèur   en  ne  luy  lailfant  que  le  nom  de  Roy  ,  &  donnant  en  « 
effet  à  d'autres  toute  l'autorité  royale ,  comme  il  arrivcroit  fans  doute  « 
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»  fi  le  fils  d'Alexandre  n'avoit  pas  feulement  le  Roy  Archelaus  poiii" 
»  ayeul ,  mais  aufTi  Pheroras  pour  beau-pere  :  Que  cette  raifon  l'obli- 
"  geoit  à  le  conjurer  de  changer  l'ordre  de  ces  mariages ,  &  que  rien 
»'  n'efloit  plus  facile  puis  que  fa  famille  eftoit  fi  abondante  en  enfans. 
Car  de  neuf  femmes  qu'avoir  Herode  il  avoit  des  enfans  de  fept ,  fça- 
voir  Antipater  de  Doris  :  Herode  de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand 
Sacrificateur  :  Archelàvs  de  Malthacé  Samaritaine  ,  &  vne  fille 
nomme'e  Olympe  que  lofeph  fon  frère  avoit  époufée.  Herode 
&Philippes  de  Cleopatre  qui  eftoit  de  lerufalem  jôc  PnAZAELde 
Pallas.  Il  avoit  eu  aufii  de  Phèdre  vne  fille  nommée  Roxane,  &  d'Elpide 
vne  fille  nommée  S  A  L  o  me'.  L'vne  des  autres  femmes  dont  il  n'avoic 
point  d'enfans  eftoit  fa  nièce  fille  de  fon  frère ,  &  l'autre  fa  confine  ger- 
maine. Outre  les  enfans  que  je  viens  de  nommer  il  avoit  eu  de  la  Reine 
Mariamne  deux  filles  fœurs  d'Alexandre  &  d'Ariftobule  :  de  c'eftoit  fur 
ce  grand  nombre  d'enfans  qu  Antipater  fe  fondoit  pour  fupplier  le 
Roy  de  changer  la  refolution  qu'il  avoit  prife.  Herode  qui  eftoit  de'ja 
touché  du  malheur  de  ces  deux  fils  à  qui  luy-mefme  avoit  fait  perdre 
la  vie,  jugeant  alfez  par  ce  difcours  d' Antipater  que  s'il  en  rencontroit 
jamais  l'occafion  il  ne  travailleroit  pas  moins  à  ruiner  les  enfans  qu'il 
avoit  fait  à  perdre  les  pères  par  fes  calomnies,  il  fe  mit  entres-grande 
colère  contre  luy  &  le  chalïa  de  fa  prefence  avec  des  paroles  aigres. 
Mais  il  fe  laifia  regagner  par  fes  flateries ,  luy  permit  d'époufer  la  fille 
d'Ariftobule  ,&  de  faire  époufer  à  (on  fils  la  fille  de  Pheroras.  On  peut 
juger  parla  du  pouvoir  qu'Antipater  s'eftoit  acquis  fur  l'efprit  d'Herode 
par  là  complailânce ,  puis  que  Salomé  quoy  qu'elle  fuft  fa  fccur,  &  que 
l'Impératrice  s'employaft  en  fa  faveur,  non  ièulement  ne  pût  obtenir 
de  luy  la  permiftîon  d'époufer  vn  feigneur  Arabe  nommé  SiUeus  j  mais 
qu'il  protefta  mefme  avec  ferment  de  ne  la  confiderer  que  comme  fa 
plus  grande  ennemie  fi  elle  ne  renonçoit  à  ce  deffein  ,&la  contraignit 
d'époufer  vn  de  fes  amis  nommé  Alexas  ,  &  de  marier  l'vne  de  fes 
filles  au  fils  de  cet  Alexas,  &  l'autre  à  l'oncle  maternel  d'Antipater.  Il 
fit  époufer  aufti  l'vne  des  filles  de  la  Reine  Mariamne  à  Antipater  fils 
de  la  fœur,  &  l'autre  à  Phazaël  fils  de  fon  frère. 
ii6.  Ainfi  l'ordre  projette  par  Herode  touchant  ces  mariages  ayant  efté 

changé  comme  Antipater  le  defiroit ,  &  l'efperance  que  ces  petits 
Princes  en  pouvoient  concevoir  entièrement  perdue  ,  ce  perfecuteur 
de  la  race  de  Mariamne  creut  que  (a  fortune  ne  pouvoit  eftre  mieux 
e'tablie  -,  &  fa  confiance  fe  joignant  à  fa  malice  il  devint  infupportable. 
Car  voyant  qu'il  luy  eftoit  impolîible  d'adoucir  la  haine  que  tout  le 
monde  luy  portoit ,  il  fe  perfuada  que  le  feul  moyen  de  pourvoir  à  fa 
feureté  eftoit  de  fe  faire  craindre  :  &  il  luy  fut  d'autant  plus  facile  d'y 
réuftir  que  Pheroras  luy  faifoit  la  cour  depuis  qu'il  l'avoit  veu  confir- 
mé dans  la  future  fuccefîion  du  royaume. 
117.  Il  arriva  en  ce  mefme  temps  de  grandes  broiiilleries  parmy  les  fem- 

mes dans  le  palais ,  où  celle  de  Pheroras  à  qui  fa  mère  &  fa  lœur  &  la 
mère  d'Antipater  s'eftoient  jointes ,  agifibit  fi  iniolemment , qu'elle  ne 
craignoit  point  de  traiter  avec  mépris  ôc  d'offenfer  les  deux  filles  du 
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Roy ,  dont  Antipater  eftoic  bien  aife  parce  qu'il  les  haï(Toitj&Ies  au- 
tres femmes  n'oloient  s'oppofer  a.  cette  cabale,  excepté  Salomé.  Elle 
avertit  le  Roy  de  ce  qui  le  pafToit  ,  &  luy  apprit  les  defleins  que  l'on 
formoit  contre  Ion  fervice.  Ces  femmes  ayant  fceu  qu'il  en  avoitcon- 
noiflance  &  qu'il  en  eftoit  fort  irrité  celTerent  de  s'alfembler  ouverte- 
ment ,  &  feignoient  en  fa  prcfence  de  ne  ie  vouloir  point  de  bien, 
Antipater  de  fon  collé  parloit  publiquement  de  Pheroras  d'vne  ma- 
nière defobligeante:  mais  ils  fe  voyoient  la  nuit ,  mangeoient  enfem- 
ble  fecretement ,  &  plus  on  les  obiervoit ,  plus  ils  s'affermifToient  dans 
leur  vnion.  Quelque  loin  qu'ils  prilTent  de  la  cacher,  Salomé  décou- 
vroit  tout  &  le  rapportoit  à  Herode.  Comme  elle  haiffoit  particuliè- 
rement la  femme  de  Pheroras  elle  l'anima  de  telle  forte  contre  elle, 
qu'ayant  affemblé  fes  proches  &:  fes  amis  il  l'accula  devant  eux  entre 
autres  chofes  de  la  manière  infolente  dont  elle  vivoit  avec  fes  filles  j 
de  ce  qu'elle  avoit  aifiilé  les  Pharifiens  contre  luy ,  &  de  ce  qu'elle  avoit 
donné  vn  breuvage  à  fon  mary  pour  le  porter  à  le  haïr.  Il  dit  enluite 
à  Pheroras  que  c'eftoit  à  luy  de  choifir  lequel  il  aimoit  le  mieux, ou  « 
d'abandonner  fa  femme ,  ou  de  renoncer  à  l'amitié  de  fon  Roy  &  de  «« 
fon  frère.  A  quoy  dans  le  trouble  ou  cette  queilion  le  mit  ayant  ré-  « 
pondu ,  que  la  mort  luy  feroit  plus  douce  que  de  vivre  (ans  fa  femme, 
Herode  défendit  à  Antipater  d'avoir  jamais  plus  aucune  communication 
avec  luy ,  ny  avec  fa  femme ,  ny  avec  aucun  de  ceux  qui  eftoient  de  leur 
intelligence.  Il  obéît  en  apparence  ;  mais  il  les  voyoit  fecretement  la 
nuit  :  ôc  dans  la  crainte  que  Salomé  ne  le  découvrit  encore  il  fît  que 
les  amis  qu'il  avoit  à  Rome  écrivirent  à  Herode  qu'il  elloit  à  propos 
qu'il  l'envoyaft  palier  quelque  temps  auprès  d'Augufte.  Herode  fans 
différer  le  fit  partir  pour  ce  voyage  avec  vn  très-grand  équipage ,  luy 
donna  quantité  d'argent,  &le  rendit  porteur  de  ion  teftament  par  le- 
quel il  le  déclaroit  fon  fucceffeur  au  royaume,  &  à  fon  défaut  Herode 
qu'il  avoit  eu  de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sacrificateur. 

En  cemefme  temps  Silleus  fans  s'arrefter  à  la  défenfe  qu  Augufte  118. 
luy  en  avoit  faite  alla  aulïi  à  Rome  pour  foiltenir  contre  Antipater  ce 
qu'il  avoit  foûtenu  auparavant  contre  Nicolas.  Ce  différend  qu'il  avoir 
avec  le  Roy  Aretas  fon  fouverain  n'eftoit  pas  de  petite  conlequence  : 
car  il  avoit  fait  mourir  plufieurs  des  amis  de  ce  Prince  ,&  entre  autres 
vn  nommé  Soè'me  qui  eltoit  l'homme  le  plus  riche  qui  fuit  dans  Petra.- 
&c  Fa,hattis  intendant  de  l'Empereur  qu'il  avoit  gagné  par  de  l'argent 
l'aififtoit  contre  Herode^  mais  Herode  le  gagna  depuis  en  luy  en  don- 
nant davantage ,  &  en  faifant  recevoir  par  luy  les  lommes  que  l'Em- 
pereur avoit  ordonné  de  lever.  Surquoy  Silleus  au  lieu  de  payer  ce 
qu'il  devoir  l'accufa  devant  Augufte  d'abandonner  fes  interefts  pour 
procurer  ceux  d'Herode  :  ce  qui  anima  tellement  Fabatus  contre  luy 
qu'il  découvrit  à  Herode  qu'il  avoit  corrompu  par  de  l'argent  l'vn  de 
fes  gardes  nommé  Connthe^  &  luy  confeilla  de  l'arreftcr  :  à  quoy  He- 
rode ajouta  d'autant  plus  aiiémcnt  foy  que  ce  Corinthe  eftoit  Arabe. 
Il  le  fit  donc  auifi-toft  prendre  avec  deux  autres  de  la  mefme  nation 
qui  fe  trouvèrent  chez  luy ,  dont  l'vn  eltoit  ami  de  Silleus ,  &  l'autre 
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garde  du  corps  d'Herode.  On  les  mit  à  la  queftion  :  &  ils  confefïcrent 
que  Corinthe  leur  avoir  donné  vne  grande  fomme  pour  les  engager 
à  tuer  Herode.  Saturnin  Gouverneur  de  Syrie  les  interrogea  ,  ôc  les 
envoya  à  Rome  avec  les  informations. 


CHAPITRE     XIX. 

lïerode  chafe  de  fa  cour  Pheroras  fin  frère  farce  qu'il  ne  voulait 
pas  répudier  fî  femme  :  &  il  meurt  dans  fa  'Tetrarchie. Herode 
décowvre  qu'il  l'a'voit  "voulu  empoifinner  a  l'infanced'yinti- 
tatcr  y  &  raje  de  dêjfm  fin  tejlament  Fferode  l'vn  de  fis  fils 
parce  que  Ivianamne  fia  7nere  fille  de  Srmon  Grand  Sacrifi-^ 
■cateur  avoit  eu  part  a  cette  confiïration  d' Antidater, 

119.  y  TErode  ne  fçacliant  comment  punir  la  femme  de  Pheroras  qu'il 
TuS'/lTv.  i  Jl avoir  tant  defujet  de  hair  il  le  prelToit  plus  que  jamais  de  la  re- 
xvn.chap.  pudier;  &  HC  pouvant  retenir  fa  colère  de  ce  qu'il  s'opiniaftroit  à  la 
'.  garder  il  les  chafla  tous  deux  de  fa  cour.  Pheroras  n'en  fut  pas  fafche': 
il  fe  retira  dans  fa  Tetrarchie ,  &  jura  de  ne  revenir  jamais  tant  qu'Hc- 
rode  fèroit  en  vie.  Il  obferva  fon  ferment  :  car  Herode  dans  vne  grande 
maladie  qu'il  eut  luy  ayant  mandé  diverles  fois  de  le  venir  voir,  parce 
qu'il  avoit  des  ordres  importans  à  luy  donner  avant  que  mourir,  il 
ne  voulut  jamais  y  aller.  Herode  guérit  contre  toute  efperance,  &  fit 
paroiflre  beaucoup  de  bon  naturel.  Car  Pheroras  eftartt  tombé  malade 
il  alla  aufTi-tofl  le  vifiter  &  l'aflllfa  avec  très-grand  foin.  Le  mal  fut 
plus  puilïànt  que  les  remèdes  :  il  mourut  quelques  jours  après  j  U  bien 
qu'Herode  luy  euft  toujours  témoigné  vne  fort  grande  affedion  on  ne 
laifTa  pas  de  taire  courir  le  bruit  qu'il  l'avoit  empoisonné.  Il  fit  porter 
fon  corps  à  lerufalcm ,  ordonna  vn  deuil  public ,  &  luy  fit  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles. 
110.  Telle  fut  la  fin  de  celuy  qui  avoit  eflé  iVn  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  contribué  à  la  ruine  d'Alexandre  &  d'Ariftobule  :  &  cznç.  mort 
fut  le  commencement  delà  ruine  d'Antipater  ce  principal  auteur  dVne 
fi  horrible  méchanceté.  Car  dans  l'aiBidion  où  quelques  affranchis  de 
Pheroras  cftoient  de  la  mort  de  leur  maiftre  ils  allèrent  dire  au  Roy 
qu'il  avoit  efté  empoifonné  par  fa  propre  femme  -,  qu'elle  luy  avoin 
donné  vn  breuvage  qu'il  n'avoir  pas  plûtoft  pris  qu'il  eftoit  tombé 
malade ,  &  que  deux  jours  auparavant  elle  &  la  mère  avoient  fait  ve- 
nir vne  femme  Arabe  qui  pafibit  pour  vne  tres-grande  empoifonneufc, 
afin  de  luy  faire  prendre  ce  breuvage ,  propre ,  difoit-elle ,  à  luy  donner 
de  l'amour  ;  mais  qui  eftoit  en  eftet  vn  poiion  mortel  qu'elle  avoit 
apporté  per  l'ordre  de  Silleus  de  qui  elle  eiloit  fort  connue. 

Herode  touché  de  ce  difcours  &  de  tant  d'autres  fujets  de  foupçon 
qu'il  avoit  déjà,  fit  donner  la  quellion  à  quelques  affranchis  &à  quel- 
ques affranchies  ,  dont  l'vne  ne  pouvant  fiipporter  la  violence  des 
»  tcurmens  s'écria  :  Dieu  qui  pouvez  tout  dans  le  ciel  &  fur  la  tene , 
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vengez  fur  la  mcre  d'Antipater  les  maux  qu'elle  eft  caufè  que  nous  « 
fouirons.  Ces  paroles  commencèrent  à  faire  ouvrir  lesyeuxàHcrode- 
ôc  il  n'oublia  rien  pour  en  approfondir  la  vérité.  Ainfi  il  apprit  d'vne 
de  ces  affranchies  l'intelligence  que  la  mère  d'Antipater  avoir  avec 
Plieroras  ôc  avec  ces  autres  femmes,  leurs  aflcmbléesfecretcs,&quc 
lors  que  Pheroras  &  Antipater  revenoient  du  palais  ils  paffoient  avec 
elles  les  nuits  entières  en  des  fellins  fans  vouloir  qu'aucuns  de  leurs 
domeftiques  y  fuifent  prcfens.  On  donna  eniuite  feparcment  la  quc- 
ftion  à  ces  femmes  5  d:  toutes  leurs  de'pofitions  ic  trouvant  conformes 
Herode  connut  que  ç'avoit  ei\é  de  concert  qu'Antipater  avoir  procuré 
fbn  voyage  de  Romcj  &  que  Pheroras  s'eiloit  retiré  au  delà  du  Jour- 
dain. Il  apprit  aufll  qu'on  leur  avoir  fouvent  entendu  dire  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  la  mort  de  Mariamne  &  celle  d'Alexandre  &  d'Arift obu- 
le  ne  leur  donnai!:  lujer  &  à  leurs  femmes  d'appréhender  de  luy,  puis  que 
n'ayant  pas  épargné  la  propre  femme  &  fes  fils ,  ce  feroit  le  flaterde 
croire  qu'il  les  épargnai! ,  &  qu'ainfi  le  party  le  plus  feur  pour  eux  elf  oit 
de  s'éloigner  le  plus  qu'ils  pourroient  de  cette  befte  farouche. 

Ces  femmes  dépoierent  encore  qu'Antipater  fe  plaignoit  fouvent  à  « 
fà  mère  de  ce  qu  eftant  déjà  vieil  fon  père  rajeunifToit  tous  les  jours  ;  « 
qu'il  mourroit  peut-ellre  avant  luy  j  &  que  quand  bien  il  le  furvivroir 
ce  qui  eftoit  vne  choie  fi  éloignée,  le  plaifîr  de  régner  feroit  plûtolt 
paflé  qu'il  n'auroit  commencé  de  le  goûter  :  Qu'il  voyoit  d'vn  autre 
corté  renaillre  les  teftes  de  l'hydre  en  laperfonne  des  fils  d'Alexandre  « 
&  d'Ariftobule,  &  qu'il  ne  pouvoir  efperer  de  laifferle  royaume  à  les  « 
enfans,puis  qu'Hcrode  avoit  déclaré  qu'il  vouloir  qu'après  luy  il  pafTafi;  « 
à  Herode  qu'il  avoit  eu  de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sacrificateur:  <» 
Mais  qu'il  faloit  qu'il  euft  perdu  lefens  pour  s'imaginer  qu'il  s'en  tien-  «* 
droit  à  (on  teftamentj  &  qu'il  ne  donneroit  pas  vn  fi  bon  ordre  à  fes  affai-  <» 
res  qu'il  ne  refieroit  vn  feul  de  toute  fa  race.  Qj/encore  que  jamais  père  « 
n'eulltant  haï  fes  enfins  qu'Herode  haïfToit  lesfiens,  il  haïfToit encore  « 
plus  fes  frères, dont  il  ne  faloit  point  de  meilleure  preuve  que  ce  qu'il  « 
luy  avoit  donné  cent  talens  pour  l'obliger  à  ne  parler  jamais  à  Pheroras.  c« 

Ces  femmes  ajoûtoient  que  lors  que  Pheroras  luy  demandoit  '-Quie  «. 
luy  avons-nous  donc  fait?  il  luy  répondoit  :  Pleull  à  Dieu  qu'il  fè  con-  « 
tentaft  de  nous  ofter  tout  jufques  à  nofi:re  chemife,&  qu'il  nous  laif-  •;« 
fait  au  moins  la  vie:  mais  c'efî  ce  que  nous  ne  fçaurions  efperer  d'vne  «« 
befte  fi  cruelle  qu'elle  ne  peut  feulement  foufFtir  que  ceux  qui  s'ai-  «' 
ment  ayent  la  liberté  de  fe  le  témoigner.  Ainfi  nous  nous  trouvons  « 
réduits  à  ne  nous  pouvoir  voir  qu'en  fecret.  Mais  fi  nous  avons  du  « 
CŒur  &  que  nos  mains  fécondent  noftre  courage  nous  le  pourrons  « 
faire  ouvertement.  Telles  furent  les  confellions  de  ces  femmes  à  la  «• 
queflion ,  ou  elles  dirent  auffi  j  que  Pheroras  avoic  refolu  de  s'enfuir 
avec  les  autres  à  Petra. 

Cette  particularité  de  cent  talens  fit  qu'Hcrode  donna  créance  à     ut» 
tout  le  refte ,  parce  qu'il  n'en  avoit  parlé  qu'au  feul  Antipater.  Sa  colère 
commença  alors  à  éclater  :  &  Doris  mère  d'Antipater  en  reffentit  les 
premiers  effets.  Il  luy  off  a  toutes  les  pierreries  qu'il  luy  avoit  données 
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de  la  valeur  de  plufieurs  talens ,  &  la  chafïà  de  fon  palais.  S'eftant  ainfi 
fatisfait  en  quelque  forre  il  commanda  que  l'on  ceflaft  de  tourmenter 
ces  femmes.  Mais  fon  efprit  plein  de  frayeur  le  rendoit  fi  foupçonneux 
que  plûtoft  que  de  manquer  à  punir  tous  ceux  qui  pouvoient  eftre 
coupables,  il  faifoit  donner  la  queftion  à  des  innocens. 
m.  Vn  nommé  Antij^Ater  Samaritain  intendant  d'Antipater  fon  fils 

confefTa  à  la  torture  que  fon  maiftre  avoit  mandé  en  Egypte  à  vn  de 
fes  amis  nommé  Jmi^hilus  de  luy  envoyer  du  poifon  pour  l'empoi- 
fonner  :  qu  Antiphilus  lavoit  donné  à  Thudion  oncle  dAntipater ,  & 
TliudionàPheroras  quAntipater  avoit  prié  de  le  faire  prendre  à  Hero- 
de  durant  qu'il  feroit  à  Rome  afin  qu'on  ne  pûft  l'en  foupçonner,  & 
que  Pheroras  avoit  mis  ce  poifon  entre  les  mains  de  fa  femme.  Hero- 
de  envoya  quérir  à  l'heure  mefme  la  veuve  de  Pheroras  &  luy  com- 
manda de  luy  apporter  ce  poifon.  Elle  fortit  en  difant  qu  elle  l'alloic 
quérir  :  mais  elle  fe  précipita  du  haut  d'vne  gallerie  pour  fe  délivrer 
des  tourmens  qu'elle  apprehendoit  qu'Herode  luy  fiil  foufFrir.  Dieu 
qui  vouloit  punir  Antipatcr  permit  qu'elle  ne  tomba  pas  fur  la  tefte  •. 
elle  demeura  feulement  évanouie ,  &  on  la  mena  au  Roy.  Lors  qu'elle 
ï»  fut  revenue  à  elle  il  luy  demanda  qui  l'avoit  donc  ainfi  portée  à  le  pré- 
«  cipiter ,  &  luy  promit  avec  ferment  qu'elle  n'auroit  aucun  mal  pourveu 
»  qu'elle  luy  difl  la  vérité  :  mais  que  fi  elle  la  diflimuloit  il  la  feroit  mou- 
«  rir  dans  les  tourmens ,  &  la  priveroit  de  l'honneur  de  la  fepulture.  Elle 
w  demeura  quelque  temps  fans  parler ,  &  dit  enfuite  :  Après  que  mon 
«  mary  ell  mort  garderay  -  je  encore  le  fecret  pour  conferver  la  vie  à 
M  Antipater  quieft  la  feule  caufe  de  noftre  perte  ?  Ecoutez ,  Sire,  ce  que 
»  je  m'en  vay  vous  déclarer  en  la  prefence  de  Dieu  qui  ne  peut  eltre 
w  trompé ,  &:  que  je  prens  pour  témoin  de  la  vérité  de  mes  paroles.  Lors 
«  que  je  fondois  en  pleurs  auprès  de  Pheroras  qui  efloit  preft  à  rendre 
»  l'efprit  il  m'appella  &  me  dit  :  le  me  fuis  fort  trompé,  ma  femme,  dans 
>j  le  jugement  que  je  faifois  des  fentimens  pour  moy  du  Roy  mon  frerc: 
»  car  dans  la  créance  qu'il  me  haïflbit  je  le  haïffois  tellement  que  j'a- 
»  vois  refolu  de  le  faire  mourir  :  &  je  le  voy  au  contraire  comblé  de 
«  douleur  par  l'apprehenfîon  qu'il  a  de  ma  mort.  Mais  Dieu  me  punit 
»  comme  je  l'ay  mérité.   Allez  quérir  le  poifon  qu' Antipater  vous  a 
»  donné  en  garde,  afin  de  le  brûler  en  ma  prefence,  &  que  je  ne  porte 
»  pas  en  l'autre  monde  vne  ame  bourrelée  du  remords  dVn  fi  grand  crime. 
»  le  luy  obeïs  >  je  brûlay  ce  poifon  devant  fes  yeux ,  &  n'en  retins  qu'vn 
,>  peu  dans  la  crainte  que  j'avois  de  Voftre  Majefté  ,  pour  m'en  lèrvir 
»  contre  moy-mefme  fi  je  me  trouvois  en  avoir  befoin.  Elle  montra  en- 
fuite  la  boëfte  dans  laquelle  il  reftoit  vn  peu  de  ce  poifon.  Herode  fit 
donner  la  queftion  à  la  mère  &  au  frère  d'Antiphilus ,  &  ils  confeife- 
rent  que  ce  poifon  avoit  efté  apporté  d'Egypte  dans  cette  boefte ,  & 
que  fon  frère  qui  eftoit  médecin  à  Alexandrie  le  luy  avoit  mis  entre 
les  mains, 
uj.         Ainfi  il  fembloit  que  les  mancs  d'Alexandre  &  d'Ariftobuleeftoienc 
errantes  de  toutes  parts  pour  découvrir  les  chofes  les  plus  cachées, 
ôc  tirer  des  témoignages  &  des  preuves  de  la  bouche  de  ceux  qui  eftoienc 
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le  plus  éloignez  de  tout  foupçon  :  car  les  frères  de  Mariamne  fille  de 
Simon  Grand  Sacrificateur  ayant  elle  mis  à  la  quellion,  on  apprit  par 
leurs  confeflions  qu'elle  eftoit  coupable  de  cette  confpiration.  Herodé 
punit  fur  le  fils  le  crime  de  la  mère  :  Il  raya  de  deffus  fon  teftament 
Herode  qu'il  avoit  eu  d'elle,  &  qu'il  avoit  déclaré  fon  fucceffeur. 


CHAPITRE     XX. 

\Autres  preuves  des  crimes  à'  Antidater.  Il  retourne  de  Rome  en. 
Judée,  tferode  le  confond  en  prefence  de  Vant-s  Gouverneur 
de  Sjrie  ,  le  fait  mettre  en  prifon ,  &  l'auroit  dés  lors  fait 
mourir  fans  qu'il  tomba  malade.  Herode  change  fin  teftament 
&  déclare  Arclielam  fon  fucceffeur  au  royaume  à  caufe  que 
la  mère  d^  Antipas  en  faveur  duquel  il  en  anj  oit  diff  osé  aupa- 
ravant s' eftoit  trouvée  engagée  dans  la  confpiration  d'Anti- 
■pater- 

L  Arrivée  de  Batiîlus  fut  vne  dernière  preuve  du  crime  d'Àntipa-  114. 
ter  qui  confirma  toutes  les  autres.  C'eftoit  l'vn  de  fes  affranchis  ,  ^f"ç 
qui  revenoit  de  Rome  d'où  il  avoit  apporté  vn  autre  poifon  compofe  Livre  x 
de  venin  d'afpic  &  d'autres  Icrpens ,  afin  que  il  le  premier  n'avoit  pas  *"  '  " 
fait  fon  effet  Plieroras  &  fi  femme  s'en  ferviffent  pour  empoifonner 
le  Roy:  &  pour  comble  de  la  méchanceté  dAntipater  il  avoit  aulli 
chargé  cet  affranchy  des  lettres  qu'il  écrivoit  à  Herode  contre  Arche- 
laus  &z  Phihppes  (es  frères  qu'on  élevoit  à  Rome  dans  les  fcienccs,  à 
caufe  qu'il  les  confideroit  comme  des  obftacles  à  fes  dcffcins ,  parce 
qu'ils  commençoient  d'eftre  grands  &  que  c'eftoient  des  Princes  de 
grande  elperance.  Il  avoit  pour  cela  meirne  contrefait  des  lettres  de 
quelques  amis  qu'il  avoit  à  Rome,  &  corrompu  d'autres  par  de  l'ar- 
gent pour  les  obHger  d'écrire  à  Herode  que  ces  jeunes  Princes  parloicnt 
deluy  d'vne  manière  tres-offenlànte ,  &  qu'ils  fe  plaignoicnt  ouverte- 
ment de  la  mort  d'Alexandre  &  d'Ariftobule ,  &:  de  ce  que  le  Roy  leur 
père  leur  mandoit  de  s'en  retourner  en  ludée.  Car  Antipater  appre- 
hendoit  fi  fort  ce  retour,  qu'avant  mefme  qu'il  partill:  pour  fon  voya- 
ge d'Italie  il  avoit  fait  écrire  de  Rome  a  Herode  d'autres  lettres  qui 
portoient  la  mefme  chofe,&  il  feignoit  en  mefme  temps  de  les  défendre, 
en  luy  difant  qu'vne  partie  de  ces  accufitions  eitoicnt  fiuffes,  &  que  les 
autres  cltoient  des  fautes  qu'il  faloit  pardonner  à  leur  jeuneffe.  Pour 
ofter  d'ailleurs  à  Herode  la  connoiifance  des  grandes  fommes  qu'il 
donnoit  à  ces  impolleurs  il  acheta  quantité  de  précieux  meubles  & 
de  vailTelle  d'argent  dont  ilfaifoit  monter  la  dépenfe  à  deux  cens  ta- 
lens,  &  prit  pour  prétexte  que  c'eiloit  pour  les  employer  à  des  pre- 
fens  afin  de  venir  à  bout  de  l'affaire  qu'il  avoit  à  foûtenir  contre 
Silleus. 

Mais  le  mal  qu'il  apprehcndoit  eftoit  peu  confiderable  en  compa-     uj, 
raifon  de  ceux  qu'il  avoit  à  craindre  -,  &  on  ne  fçauroic  trop  admirer 
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qu'encore  que  fèpt  mois  auparavant  fon  retour  en  ludée  le  bruit  (è 
fuil  répandu  dans  tout  le  royaume  du  parricide  qu'il  vouloit  commet- 
tre ,  &  des  lettres  qu'il  avoit  écrites  &  fait  écrire  pour  procurer  la 
mort  d'Archelaus  ôc  de  Philippes  fes  frères  comme  il  avoit  procuré 
celle  d'Alexandre  &c  d'Ariftobule,  il  n'y  eut  vn  feul  de  tous  ceux  qui 
allèrent  durant  tout  ce  temps  de  ludée  à  Rome  qui  luy  en  donnaft 
avis ,  tant  il  cftoit  haï  de  tout  le  monde  -,  &  il  y  a  mefme  ce  femble 
fujet  de  croire  que  quand  quelques-vns  auroient  eu  deflein  de  luy  ren- 
dre ce  fervice  ,1e  fang  d'Alexandre  &  d'Ariftobule  qui  crioit  vengeance 
contre  luy  leur  auroit  fermé  la  bouche.  Enfin  il  écrivit  qu  il  eftoitprefl 
de  partir  pour  fon  retour  ,&  qu'il  avoit  vn  extrême  fujet  de  fe  louer  de 
la  manière  (î  obHgeante  dont  Augufte  le  traitoit.  Sur  quoy  comme 
Herode  eftoit  dans  l'impatience  de  s'afTurer  de  luy  &  craignoit  qu'il 
ne  luy  échapaft  s'il  cntroit  en  défiance,  il  luy  répondit  avec  de  grands 
témoignages  d'affeâiion  qu'il  le  prioit  de  fe  hafter  de  revenir,  &  luy 
faifoit  efperer  qu'il  pourroit  à  fa  prière  pardonner  à  fa  mère  qu'il  n'i^ 
gnoroit  pas  qu'il  avoit  chaffée. 
îz6.  Lors  qu'Antipatcr  fut  arrivé  à  Tarente  il  apprit  la  mort  de  Pheroras 
&  en  fut  tres^amigé.  Ceux  qui  ne  le  connoiffoient  pas  l'attribuoient 
à  bon  naturel  :  mais  ceux  qui  eftoient  informez  de  la  vérité  ne  dou- 
toicnt  point  que  la  caufe  de  fa  douleur  ne  vinft  de  ce  qu'il  confideroit 
fon  oncle  comme  complice  de  fes  crimes  ;  &  craignoit  que  l'on  ne 
trouvaft  le  poifon.  Il  receut  dans  la  Cilicie  la  lettre  du  Roy  fon  père 
dont  nous  venons  de  parler  :  ôc  quand  il  fut  à  Calenderis  faifant  plus 
de  reflexion  qu'il  n'en  avoit  encore  fait  fur  la  difgrace  de  fà  mère  il 
commença  d'appréhender  pour  luy-mefme.  Les  plus  fàges  de  fes  amis 
luy  confeillerent  de  ne  fe  point  rendre  auprès  du  Roy  fans  fçavoir  au- 
paravant ce  qui  l'avoit  porté  à  chaffer  fa  mère,  de  peur  de  le  trouver 
envelopé  dans  fa  difgrace.  Mais  ceux  qui  n'eftoient  pas  fi  prudens  & 
qui  penfoient  plûtoft  à  fatisfaire  leur  defir  de  retourner  en  leur  païs 
qu'à  ce  qui  luy  eftoit  le  plus  vtile ,  le  preflbient  de  fe  hafter, de  cranite 
que  fon  retardement  ne  donnaft  du  foupçon  à  Herode ,  &  vn  fujet  à 
{es  ennemis  de  luy  rendre  de  mauvais  offices  auprès  de  luy.  Ils  luy 
"  reprefentoient  que  s'il  s'eftoit  pafte  quelque  chofe  qui  ne  luy  fuft  pas 
»'  favorable  il  le  faloit  attribuer  à  fon  abfence,  puis  que  perfonne  n'au- 
»  roit  cfté  affez  hardy  pour  parler  contre  luy  s'il  euft  toujours  efté  pre- 
»>  fènt  :  Qifil  y  auroit  de  la  folie  de  renoncer  à  des  biens  certains  par 
»  des  apprehenfions  incertaines,  &  qu'il  ne  pouvoit  trop  fe  hafter  d'aller 
»  recevoir  des  mains  du  Roy  fon  père  vne  couronne  qu'il  ne  pouvoit 
«  mettre  que  fur  fa  tefte. 

Antipater  fe  laiffa  perfuader  à  ces  raifons  ,  fon  malheur  le  voulant 
ainfi  :  il  continua  fon  voyage  -,  &  après  avoir  pafte  par  Sebafte  prit 
terre  au  port  de  Cefarée.  Il  fut  tres-furpris  de  voir  que  perfonne  ne 
l'abordoit.  Car  encore  qu'il  euft  toujours  efté  également  haï ,  on  n'o- 
foit  auparavant  le  témoigner  :  mais  alors  pluficurs  mefme  le  f uyoient 
par  l'apprehenfion  qu'ils  avoient  du  Roy ,  à  caulè  que  le  bruit  eftoit 
déjà  répandu  par  tout  de  ce  qui  fe  paffoit  {ur  fon  fujet,  &  il  eftoit  le 

feul 
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feul  qui  n'en  avoit  point  de  connoifTince.  Ainfi  l'on  peut  dire  que 
comme  jamais  voyage  ne  fe  fit  avec  plus  d'éclat  que  le  (iendeRomc, 
jamais  retour  ne  fut  plus  trille  &  plus  milerablc. 

Ce  méchant  efprit  ne  pouvant  donc  plus  ignorer  le  péril  où  il  {e 
trouvoit  reiolut  û  vfer  de  là  diilmiulation  ordinaire  ;  &  quoy  que  ion 
cccur  fuft  trand  de  crainte  il  faifoit  paroiilre  de  l'aflurance  lur  ion 
vilàge.  Comme  il  ne  fçavoit  où  s'enfuir  il  ne  voyoit  point  de  moyen  de 
fortir  de  cet  aby(me  de  maux  qui  l'environnoit  de  tous  collez  ;  &  il 
ne  pouvoit  mefme  rien  apprendre  de  certain  de  ce  qui  fe  pafToit  à  la 
cour,  parce  que  les  défeniès  du  Roy  empefchoicnt  que  l'on  ne  ieha- 
zawlaft  de  l'en  avertir.  Cette  ignorance  faifoit  que  quelquefois  il  ofoit 
efperer,  ou  que  l'on  n'avoit  rien  découvert,  ou  que  li  on  avoit  décou- 
vert quelque  chofe  il  diiliperoit  les  foupçons  du  Roy  par  ion  adreflé , 
paries  artifices,  &  par  fa  hardiefleàloûtenir  le  contraire,  qui  eiloient 
lès  feules  armes. 

Il  entra  feul  en  cet  eftat  dans  le  palais  d'Herode  ,1a  porte  en  ayant     117° 
eflé  refuiée  très- rudement  à  fes  amis  j  &  il  y  trouva  V  a  r  v  s  Gouver- 
verneur  de  Syrie.  Qiiand  il  fut  arrivé  en  la  prefence  du  Roy  il  s'avança 
hardiment  pour  le  {allier.  Mais  Hcrode  le  repouffa  en  s'écriant  :  Qiioy!  c« 
vn  parricide  a  l'audace  de  me  vouloir  embraifer?  Que  puilTe-tu  périr,  « 
méchant,  comme  tes  crimes  le  méritent.  Il  faut  te  juftifier  avant  que  «< 
d'oier  me  toucher.   Voicy  vn  juge  que  je  te  donne  :  Varus  eft  venu  «« 
tout  à  propos  pour  prononcer, ton  arrell,  &c  la  journée  de  demain  ell  « 
le  feul  terme  que  je  t'accorde  pour  te  préparer  à  te  défendre.  Ces  pa-  c« 
rôles  imprimèrent  vne  telle  terreur  dans  l'efprit  d'Antipater  qu'il  fe 
retira  fans  y  répondre.  Mais  après  que  fa  mère  &  la  lœur  l'eurent  in- 
formé de  toutes  les  chofes  prouvées  contre  luy  ,  il  penfa  de  quelle 
forte  il  pourroit  fe  juftifier. 

Le  lendemain  le  Roy  affembla  vn  grand  confeil  de  tous  fes  proches 
&  fes  amis  où  luy  &  Varus  préfidoient,  &  il  y  fit  venir  aufii  les  amis 
d'Antipater.  Il  commanda  de  faire  entrer  tous  ceux  qui  avoient  dépo- 
fé  contre  luy ,  entre  lefquels  eftoient  plufieurs  domeftiques  de  Doris 
fa  mère  prilonniers  depuis  long  temps ,  &  l'on  reprefenta  vne  lettre 
d'elle  à  ion  fils  qui  portoit  ces  mots  :  Le  Roy  ayant  connoifïànce  de  « 
toutes  chofes  gardez,  vous  bien  de  le  venir  trouver  fi  vous  n'elles  af-  « 
furé  de  la  protection  de  l'Empereur.  On  fit  enluite  entrer  Antipater.  « 
Il  fe  jetta  aux  pieds  d'Herode  &  luy  dit  :  le  vous  conjure.  Seigneur ,  « 
de  ne  vous  point  prévenir  contre  moy  ^  mais  de  m'entendre  dans  mes  « 
juftifications  avec  vn  efprit  dégagé  de  toute  préoccupation  ,  &  vous 
n'aurez  pas  alors  peine  à  connoiftre  que  je  fuis  fort  innocent.  Herode  « 
luy  commanda  de  fe  taire  ,  &  parla  à  Varus  en  cette  forte  :  le  ne 
puis  douter  ,  Seigneur  ,  que  vous  &  quelque  autre  juge  que  ce  foit, 
s'il  eft  équitable ,  ne  trouve  Antipater  digne  de  rnort.  Mais  j'ay  fujet 
d'appréhender  que  vous  ne  conceviez  de  l'averfion  pour  moy  ,  &  ne 
croyiez  que  j'ay  mérité  d'eftre  accablé  de  tant  d'afflidlions,  parce  que 
j'ay  elle  fi  malheureux  que  de  mettre  au  monde  de  tels  enfans.  Vous 
devez  plûtoft  me  plaindre,  puis  que  jamais  perc  ne  fut  plus  indulgent 
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M  à  Tes  fils  que  je  l'ay  elle  aux  miens.  l'avois  déclaré  les  deux  premiers  mes 
»  fuccefleurs  lors  qu'ils  eftoient  encore  fort  jeunes ,  &  les  avois  envoyez 
>'  a.  Rome  pour  y  eflre  élevez  &  ie  faire  aimer  de  l'Empereur  :  mais  après 
»»  les  avoir  mis  en  eftat  d'eflre  enviez  des  autres  Rois ,  je  trouvay  qu'ils 
»  avoient  entrepris  contre  ma  vie.  Antipater  profita  de  leur  ruine  j  &  je 
n  ne  penfois  qu'à  luy  aiTurer  le  royaume.  Mais  cette  belle  furieufe  a  dé- 
55  chargé  fa  rage  contre  moy  :  le  vis  trop  long  -  temps  à  fon  gré  :  la 
»>  prolongation  de  mes  jours  eft  pour  luy  vne  chofe  infùpportable  j  ôc 
»  le  plaifîr  de  régner  ne  le  fatisféroit  pas  pleinement  s'il  ne  montoit 
»  fur  le  trône  par  vn  parricide.  le  n'en  fçay  point  d'autre  raifbn  fî- 
«  non  que  je  l'avois  rappelle  de  la  campagne  où  il  pafToit  vne  vieobfcure 
«  pour  le  préférer  aux  enfans  que  j'avois  eus  d'vne  grande  Reine ,  &  le 
»>  rendre  héritier  de  ma  couronne,  l'avoue  ne  me  pouvoir  excufer  d'a- 
»»  voir  mécontenté  &  animé  contre  moy  ces  jeunes  Princes  en  trompant 
«  pour  l'obliger  des  efperances  aulïi  juftes  qu'elloient  les  leurs.  Car  qu'ay- 
»  je  fait  pour  eux  en  comparaifon  de  ce  que  j'ay  fait  pour  luyî  l'ay  dés 
»  mon  vivant  partagé  avec  luy  mon  autorité  :  le  l'ay  déclaré  mon  fuc- 
j>  ceffeur  par  mon  teltament  :  le  luy  ay  donné  outre  plufieurs  autres  gra- 
»  tifications  cinquante  talens  de  revenu ,  trois  cens  talens  pour  fbn  voya- 
s>  ge  de  Rome  j  &  il  a  efté  le  feul  de  mes  enfans  que  j'ay  recommandé 
»>  à  Augufte  comme  vn  fils  à  qui  je  croyois  que  ma  vie  n'eiloitpas  moins 
»»  chère  que  la  fîenne  propre  :  Qujjnt  donc  fait  les  autres  qui  approche 
«  de  fon  crime  ?  ôc  quelles  preuves  a-ton  produites  contre  eux  qui  éga- 
»>  lent  celles  qui  m'ont  fait  voir  plus  clairement  que  le  jour  la  conljpi- 
»  ration  formée  contre  moy  par  ce  plus  méchant  &c  ce  plus  ingrat  de 
n  tous  les  hommes?  Peut-on  foufFrir  qu'après  celailfoit  affez  impudent 
«  pour  ofer  ouvrir  la  bouche ,  &  efperer  d  obfcurcir  la  vérité  par  fes  ar-. 
»  tifices  ?  Mais  puis  que  je  luy  ay  permis  de  parler  foyez  donc  fur  vos  gar- 
»>  des ,  s'il  vous  plaill,  pour  ne  vous  laifTer  pas  furprendre.  le  connois  le 
»  fond  de  fa  malice.  Il  n'y  aura  point  d'adrcffe  dont  il  n'vfe  pour  vous 
«  déguifer  la  vérité,  ny  de  larmes  feintes  qu'il  ne  répande  pour  vous 
n  émouvoir  à  compaflion.  C'eft  ainfi  qu'il  m'exhortoit  durant  la  vie 
>5  d'Alexandre  à  me  défier  de  luy ,  &  à  penfer  à  ma  feureté.  C'eft  ain- 
»  fi  qu'il  venoit  regarder  dans  ma  chambre  &  jufques  dans  mon  li6t 
»  s'il  n'y  avoir  point  quelqu'vn  de  caché  à  mauvais  deffein.  C'eft  ainfi 
»  qu'il  veilloit  auprès  de  moy  quand  je  dormois ,  qu'il  difoit  n'avoir  de 
»  paffion  que  pour  mon  repos  ,  qu'il  me  confoloit  dans  ma  douleur  de 
«  la  mort  de  fes  frères ,  &  qu'il  me  rendoit  des  témoignages  avantageux 
*>  ou  defavantageux  de  l'affedion  de  ceux  qui  reftoient  en  vie.  Et  enfin 
ij  c'eft  ainfi  qu'il  me  faifoit  croire  qu'il  eftoit  le  feul  qui  avoit  toujours 
>i  les  yeux  ouverts  pour  ma  confervation.  Lors  que  ces  chofcs  me  repafl 
»>  fent  par  l'efprit ,  &  que  je  me  fouviens  de  tous  les  moyens  dont  il  fe 
«  fervoit  &  de  tous  les  refîbrts  qu'il  faifoit  joiier  pour  me  tromper  par 
»  fon  horrible  difTimulation ,  j'admire  que  je  fois  encore  en  vie  &  com- 
*>  ment  il  elt  poffible  que  je  ne  fois  pas  tombé  dans  de  fi  étranges  pie- 
»)  ges.  Puis  donc  que  je  fuis  fi  malheureux  que  de  n'avoir  point  de  plus 
»  grands  ennemis  que  ceux  qui  me  font  les  plus  proches  ôc  que  j'ay  le 
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plus  ardemment  aimez ,  je  pleureray  dans  ma  folhude  l'injuftice  de  ma  « 
deftinée.  Mais  quand  tout  ce  qui  me  refte  d'enfans  (èroient  coupables,  u 
je  ne  pardonneray  à  vn  feul  de  ceux  qui  fe  trouveront  eftre  akcrez  de  « 
mon  (àng.  Ce  Prince  plus  infortuné  qu'on  ne  fçauroit  dire  finit  en  ,« 
cet  endroit  Ton  difcours ,  parce  que  la  violence  de  fà  douleur  ne  luy 
pût  permettre  de  le  continuer  davantage.  Il  commanda  à  Nicolas  l'vn 
de  Tes  amis  de  faire  (on  rapport  des  preuves  qui  refultoient  des  infor- 
mations. Alors  Antipater  qui  elloit  profterné  aux  pieds  de  ion  père 
leva  la  tefle ,  &  dit  en  luy  adreflànt  (a  parole  :  Vous-mefme,  Seigneur ,  is 
avez  fait  mon  apologie.  Car  comment  celuy  que  vous  dites  avoir  toû-  « 
jours  veillé  pour  voftre  confèrvation  peut-il  paffer  pour  vn  parricide }  u 
&  {1  la  pieté  que  j'ay  témoignée  en  cela  n'eltoit  que  difïimulation  &  «e 
que  feinte  ,  comment  pafTant  pour  fi  habile  &  fi  prudent  en  tout  le  « 
refte  aurois- je  efté  (i  ftupideque  de  ne  me  reprefenterpas,  qu'encore  « 
que  je  pûflè  cacher  aux  yeux  des  hommes  vn  fi  grand  crime  ,  il  y  a  vn  « 
juge  dans  le  ciel  qui  eft  par  tout ,  qui  voit  tout ,  qui  pénètre  tout,  &  à  « 
la  connoilTance  duquel  rien  ne  fe  dérobe  ?  Ignorois-je  de  quelle  forte  il  a  « 
exercé  (à  vengeance  iur  mes  frères  parce  qu'ils  avoient  confpiré  contre  « 
voftre  vie  î  Et  quel  fujet  auroit  pu  me  porter  à  vouloir  commettre  « 
vn  femblable  crime  ?  Eftoit-ce l'efperance  de  régner? le  regnois  déjà:  « 
Eftoit-ce  l'apprehenfion  de  voftre  haine  î  vous  m'aimiez  pafTionnément.  « 
Eftoit-ce  quelque  autre  fujet  que  j'euffe  de  vous  craindre  •  je  vous  ren-  «« 
dois  au  contraire  redoutable  aux  autres  par  le  foin  que  je  prenois  de  « 
voftre  confervation.  Eftoit-ce  le  befoin  d'argent  >  Quelle  dépenfe  ne  « 
me  donniez»vous  point  moyen  de  faire  ?  Quand  j'aurois  donc  efté  le  «c 
plus  fcelerat  de  tous  les  hommes  &  plus  cruel  qu'vn  tigre  ,  voftre  ex-  <t 
trcme  bonté  pour  moy  n'auroit-ellc  pas  adoucy  mon  naturel  &  vaincu  « 
mes  mauvaifes  inclinations  par  la  multitude  de  vos  bienfaits ,  puis  que  « 
comme  vous  l'avez  reprefènté  vous  m'avez  rappelle  de  l'exil  fous  le-  « 
quel  je  languiflois  ,vous  m'avez  préféré  à  tous  mes  frères,  vous  m'avez  « 
dés  voftre  vivant  déclaré  voftre  fiiccefteur,  &  m'avez  comblé  de  tant  « 
d'autres  grâces  que  les  plus  ambitieux  avoient  fujet  d'envier  ma  bonne  « 
fortune  ?  Helas ,  malheureux  que  je  fuis  !  que  mon  voyage  de  Rome  « 
m'a  efté  funefte  par  le  loifir  qu'il  a  donné  durant  tant  de  temps  à  « 
mes  ennemis  de  me  ruiner  dans  voftre  elprit  par  leurs  calomnies.  Vous  « 
fçavez  néanmoins  que  je  n'y  eftois  allé  que  pour  foûtenir  vos  interefts  « 
contre  Silleus  qui  méprifoit  voftre  vieilleffe.  Cette  capitale  de  l'empire,  « 
&  Augufte  le  maiftre  du  monde  qui  me  nommoit  fouvent  ce  lîls  fi  « 
paflionné  pour  fon  père,  peuvent  rendre  témoignage  de  mon  ardeur  « 
à  m'acquitter  envers  vous  de  mes  devoirs.  Voyez  s'il  vous  plaift  les  <« 
lettres  que  ce  grand  Empereur  vous  écrit,  &  qui  méritent  que  vous  y  « 
ajoutiez  plûtoftfoyquà  ces  faufles  acculàtions  dont  onfefertpour  me  « 
perdre.  Ces  lettres  vous  feront  connoiftre  jufques  à  quel  point  va  mon  « 
aftedion  pour  vous  :  &  c'eft  par  vn  témoignage  aufti  irréprochable  » 
qu'eft  celuy-làque  jepretens  de  me  défendre.  Souvenez-vous,  je  vous  « 
fiipplie,  avec  quelle  répugnance  je  m'embarquay  pour  aller  à  Rome,  <■' 
parce  que  je  n'ignorois  pas  que  j'avois  beaucoup  d'ennemis  couverts  « 
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»  que  je  laifTois  auprès  de  vous.  Ainfi  vous  avez  fans  y  penfer  caufé  ma 
"  ruine  en  me  contraignant  de  faire  ce  voyage ,  &  en  donnant  par  ce 
"  moyen  aux  envieux  de  mon  bonheur  le  temps  &  la  facilité  de  me  ca- 
»  lomnier  &  de  me  perdre.  Que  fî  j'eftois  vn  parricide  aurois-je  pu  tra- 
"  verfer  fans  péril  tant  de  terres  &  tant  de  mers  ?  Mais  je  ne  veux  point 
'^  m  arrêtera  cette  preuve  de  mon  innocence  puisque  je  fçay  que  Dieu 
»  a  permis  que  vous  m'ayez  déjà  condamné  dans  voftre  cœur.  le  vous 
"  conjure  feulement  de  ne  point  ajouter  defoyà  des  dépofitions  extor- 
»  quées  par  des  tourmens^  mais  d'employer  plûtoft  le  fer  &  le  feu  pour 
»  me  faire  fouffrirles  fupplices  du  monde  les  plus  cruels,  puisque  fi  je 
»  fuis  vn  parricide  il  n'elt  pas  raifonnable  que  je  meure  fans  les  avoir 
"  tous  éprouvez. 

Antipatcr  accompagna  ces  paroles  de  tant  de  pleurs  &  de  cris , 
que  Varus  &  tous  les  autres  affiltans  furent  touchez  d'vne  grande 
compalTion.  Herode  fut  le  feul  qui  ne  répandit  point  de  larmes  , 
parce  que  fà  colère  contre  ce  fils  dénaturé  le  rendoit  attentif  aux 
preuves  qui  le  convainquoient  de  fon  crime.  Il  commanda  à  Nicolas 
de  parler  :  &  il  commença  par  faire  connoiftre  il  clairement  la  malice 
&  les  artifices  d'Antipater, qu'il  effaça  del'efprit  de  tous  ceux  à  qui  il 
avoit  fait  pitié  la  compaffion  qu'ils  avoient  de  luy.  Il  entra  après  très- 
fortement  dans  le  fond  de  l'aflfairejl'accufa  d'eftre  la  caufe  de  tous  les 
maux  du  royaume  ;  d'avoir  fait  mourir  par  fes  calomnies  Alexandre  & 
Arillobule,  &  de  s'eftre  efforcé  de  perdre  ceux  de  fes  frères  qui  reftoient 
en  vie  de  peur  de  les  avoir  pour  obftacle  à  la  fucceflion  du  royaume; 
dont  il  n'y  avoit  pas  fujet  de  s'étonner ,  puis  qu'vn  homme  qui  vou- 
loit  empoifonner  fon  père  n'avoit  garde  d'épargner  lès  frères.  Il  rap- 
porta enfuite  par  ordre  toutes  les  preuves  du  poifon ,  infîlla  extrême- 
ment fur  ce  que  l'horrible  méchanceté  d'Antipater  avoit  pafTé  jufques 
à  pouflèr  Pheroras  dans  vn  crime  auffi  déteftable  que  celuy  de  vouloir 
eitre  l'homicide  de  fon  frère  &  de  fon  Roy,  de  ce  qu'il  avoit  demefme 
corrompu  les  principaux  amis  de  fon  père  &  remply  toute  la  mai(bn 
royale  de  divifion ,  de  haine  &  de  trouble.  A  quoy  il  ajouta  diverfcs 
chofes  d'vne  mefme  force. 
iiS.  Varus  ordonna  à  Antipater  de  répondre  -,  &  voyant  qu  il  demeu- 
roit  toujours  couché  par  terre  fans  dire  autre  cholè  finon  que  Dieu 
eftoit  témoin  de  fon  innocence,  il  commanda  d'apporter  le  poifon.  On 
le  fit  prendre  à  vn  homme  condamné  à  mort  ;  &  il  rendit  l'efprit  fur  le 
champ.  Varus  dit  après  quelque  chofe  en  particulier  à  Herode ,  écrivit  à 
Augulle  ce  qui  s'eftoit  paffé  dans  cette  affemblée,  &  partit  le  lendemain 
pour  s'en  retourner.  Herode  fit  mettre  Antipater  en  prifon,&  envoya 
vers  l'Empereur  pour  luy  rendre  compte  de  la  continuation  de  lès 
malheurs. 
119.  On  découvrit  encore  depuis  le  deffein  qu'avoir  eu  Antipater  de 
perdre  Salomé  :  car  l'vn  des  ferviteurs  d'Antiphilus  qui  revenoit  de 
Rome  rendit  au  Roy  vne  lettre  d'vne  femme  de  chambre  de  l'Impé- 
ratrice nommée  Jcmé  portant  qu'elle  luy  envoyoit  la  copie  d'vne 
lettre  écrite  par  Salomé  à  fa  maiftrcffe ,  dans  laquelle  elle  difoit  de  luy 
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les  chofes   du  monde  les  plus   outrageufès  &  l'accufoic  de   plufieurs 
crimes.  Mais  c'eftoit  Antipater  qui  après  avoir  gagné  cette  femme  par 
de  l'argent  luy  avoit  fait  écrire  cette  lettre  que  luy-mefme  avoit  faite, 
comme  il  paroifToit  par  vne  autre  lettre  dAcme'  à  luy  dont  voicy  les 
paroles  :  l'ay  e'crit  au  Roy  voltre  pcrc  comme  vous  l'avez  voulu ,  &  luy  « 
ay  envoyé  cette  autre  lettre.  le  fuis  affurce  qu'après  qu'il  l'aura  Icuë  il  « 
ne  pardonnera  pas  à  fa  lœur  j  &  je  veux  croire  que  quand  cette  affaire  « 
fera  terminée  vous  vous  fouviendrez  de  la  promeffe  que  vous  m'avez  <■<■ 
faite.  Herode  après  avoir  veu  ces  lettres  le  fouvint  qu'il  ne  s'en  eftoit 
prefque  rien  falu  qu'il  n'euft  fait  mourir  Salomé  par  cette  méchanceté 
d'Antipater,&  jugeant  par  là  qu'il  pouvoit  bien  avoir  aulîi  procuré  la 
mort  d'Alexandre  par  de  femblables  fauffetez  ,  il  fut  touché  d'vne 
tres-vive  douleur  ,  &  ne  différa  plus  à  fe  refoudre  de  faire  fouffrir  à  ee 
méchant  le  châtiment  de  tant  de  crimes  t  mais  vne  très- grande  ma- 
ladie dans  laquelle  il  tomba  l'empefcha  d'exécuter  {i-tolf  ce  deffein. 
Il  écrivit  feulement  à  Augufte  touchant  cette  méchanceté  d'Acmé  : 
changea  fon  teflament ,  nomma  A  n  t  i  p  a  s  l'vn  de  fes  fils  pour  fbn 
fucceffeur  au  royaume,  &ne  parla  point  d'Archelaus  ny  de  Philippes 
qui  elloient  plus  âgez  que  luy ,  parce  qu  Antipater  les  luy  avoit  rendus 
odieux.  Il  légua  entre  autres  chofes  à  Augulle  mille  talens  d'argent  j 
&  cinq  cens  talens  à  l'Impératrice  fa  femme, à  fes  enfans,  à  fes  amis, 
&  à  fes  affranchis  :  donna  à  d'autres  des  terres  &c  des  fommes  tres-con- 
fiderables,  &  laiffa  de  grandes  richeffes  à  Salomé  fà  fœur. 


CHAPITRE     XXI. 

On  arrache  'vn  Aigle  d'or  au  Herode  a'voit  fait  confacrer  furlè 
fort  ad  du  'Temple.  Se'vere  châtiment  qu'il  en  fait.  Horrible 
maladie  de  ce  Prince  ,&  cruels  ordres  qu'il  donne  a  Salomé 
Ja  Jœur  &  a  fin  mary.  Auguste  fi  remet  a  luj  de  difpofer 
comme  il  "uoudroit  d' Antidater.  Ses  douleurs  l'ajant  repris  il 
fi  'Veut  tuer.  Sur  le  bruit  de  fa  mort  Antipater  voulant  corrom- 
pre fies  gardes  il  l'envoyé  tuer.  Change  fin  tefiament  &  déclare 
Archelaus  fin  fuccejfeur.  Il  meurt  cinq  jours  après  Antipater. 
Superbes  funérailles  qu  Archelaus  luj  fait  faire. 


c 


Ependant  la  maladie  d'Herode  qui  avoit  alors  foixante  &  dix  ans     130. 

augmentoit  toiâiours.  La  vieillelfe  affoibliffoit  fes  forces  ;  &  fes  ^  "''^°''« 
alîlidions  domeftiques  luy  donnoienc  vne  li  profonde  mélancholie  l.v  xm. 
que  quand  fa  fànté  n'auroit  point  eflé  altérée  il  fe  trouvoit  incapable*^  "  ^'"'* 
derefientir  de  la  joye.  Mais  rien  ne  le  fafchoit  tant  que  et  quAntipa- 
ter  vivoit  encore.  Il  ne  déliberoit  pas  s'il  le  feroit  mourir  j  il  attendoit 
feulement  qu'il  fuft  guery  pour  ordonner  de  fbn  fupplice. 

Vne  grande  émotion  arrivée  dans  lerufalem  luy  donna  encore  vn     13t. 
nouveau  chagrin.  I  v  d  a  s  fils  de  Sariphée ,  &  M  a  t  h  i  a  s  fils  de  Mar- 
galote  eftoient  extrêmement  aimez  du  peuple,  parce  qu'ils  paffoienc 
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pour  eftre  plus  fçavans  que  nuls  autres  dans  l'intelligence  de  nos  loix-  ., 

Ils  inftruifoient  la  jeuneflè  :  &  il  y  en  avoit  toujours  vn  grand  nombre 

qui  afTiftoit  à  leurs  leçons.  Lors  que  ces  deux  hommes  apprirent  que 

la  triftefTe  du  Roy  jointe  à  fa  maladie  l'affoibliflbit  de  jour  en  jour ,  ils 

dirent  à  ceux  en  qui  ils  fe  fioient  le  plus  ^  que  le  temps  eftoit  venu  de 

venger  l'injure  que  Dieu  recevoir  par  ces  ouvrages  profanes  faits  contre 

fon  exprés  commandement ,  qui  défend  de  mettre  dans  le  Temple  la 

figure  d'aucun  animal.  Et  ce  qui  les  portoit  à  parler  de  la  forte  eftoit 

qu'Herode  avoit  fait  mettre  vn  Aigle  d'or  fur  la  principale  porte  du 

Temple.  Ils  exhortèrent  enfuite  ces  jeunes  gens  à  arracher  cet  Aigle 

>'  en  leur reprefentant, que  quand  mefme  il  y  auroit  du  péril, rien  ne  leur 

'»  pouvait  eftre  plus  glorieux  que  de  s'expofer  à  la  mort  pour  la  défènfe 

»>  de  leurs  loix ,  &  pour  acquérir  vne  vie  &  vne  réputation  immortelles  j 

»  &  qu'il  n'appartenoit  qu'à  des  lafchcs  qui  n'eftoient  pas  inftruits  com- 

»  me  eux  dans  la  véritable  fageffe  d'aimer  mieux  mourir  de  maladie 

»  dans  vn  lid,  que  de  finir  leurs  jours  dans  l'exécution  d'vne  entreprife 

"  héroïque. 

Lors  qu'ils  parloient  de  la  forte  le  bruit  fe  répandit  que  le  Roy 
eftoit  à  l'extrémité.  Cette  nouvelle  anima  encore  davantage  ces  jeu- 
nes gens  i  &  ainfi  ils  oferent  à  la  veuë  d'vne  grande  multitude  dépeu- 
ple aflèmblé  dans  le  Temple,  attacher  en  plein  midy  de  gros  cables 
à  cet  Aigle,  &  l'arracher  &  le  mettre  en  pièces  à  coups  de  hache.  Celuy 
qui  commandoit  les  troupes  du  Roy  n'en  eut  pas  plûtoft  avis  qu'il  y 
courut  avec  grand  nombre  de  gens  de  guerre  ,  prit  quarante  de  ces 
»  jeunes  gens ,  &  les  mena  au  Roy.Ce  Prince  leur  demanda  s'il  eftoit  vray 
«  qu'ils  eu  ffent  eu  l'audace  de  commettre  vne  adtion  fî  hardie.  Ouy,luy 
»  répondirent-ils.  Et  qui  vous  l'a  commandé  ,  ajouta  le  Roy  î  Noftre 
»  fainte  loy ,  luy  repliquerent-ils.  Mais  comment ,  leur  dit-il  encore,  ne 
«  pouvant  éviter  de  fouffrir  la  mort  pour  punition  de  voftre  crime  té- 
»  moignez-vous  de  la  joye  fur  voftre  vifage?  Parce,  luy  repartirent-ils, 
»  que  cette  mort  nous  comblera  de  bonheur  dans  vne  autre  vie.  Ces 
réponfès  irritèrent  tellement  ce  Prince  que  fa  colère  plus  puiiTante  que 
ia  maladie  luy  donna  affez  de  force  pour  aller  en  l'eftat  ou  il  eftoit 
parler  au  peuple.  Il  traita  de  fàcrileges  ceux  qui  avoient  arraché  cet 
Aigle  -,  dit  que  ce  qu'ils  alleguoient  de  Tobfervation  de  leurs  loix  n'eftoit 
que  le  prétexte  de  quelque  grand  deflein  qu'ils  avoient  formé ,  &  qu'ils 
dévoient  eftre  châtiez  comme  leur  impieté  le  meritoit.  Dans  la  crainte 
qu'eut  le  peuple  que  ce  châtiment  ne  s'étendift  fur  plufieurs ,  il  le  pria 
de  fe  contenter  de  faire  punir  les  auteurs  de  l'entreprile  &  ceux  qui 
l'avoient  exécutée,  fans  en  pouffer  plusloinlavengeance.il  s'y  refoluc 
à  peine ,  fit  brûler  tout  vifs  ludas  &  Mathias  &  ceux  qui  avoient  arra- 
ché l'Aigle ,  &  trancher  la  tefte  aux  autres. 
151.         Aufti-toft  après  fa  maladie  s'eftant  répandue  dans  toutes  les  parties 
de  fon  corps  il  n'y  en  avoit  prcfque  point  où  il  nefentift  de  très  vives 
&  tres-cuifàntes  douleurs.  Sa  fièvre  eftoit  fort  grande  ;  Il  eftoit  travaillé 
d'vne  demangeaifon  &  d'vne  gratelle  infupportables  ôc  tourmenté  par 
de  très- violentes  coliques.  Ses  pieds  eftoient  enflez  &  livides  ;  Ion  ventre 
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ne  l'ertoit  pas  moins  :  tous  Tes  nerfs  eiloient  retirez  :  les  parties  du  corps 
que  l'on  cache  avec  le  plus  de  foin  elloient  fi  corrompues  que  l'on  en 
voyoitfortirdes  vers,  &  il  ne  refpiroit  qu'avec  vne  extrême  peine.  Ceux 
qui  le  voyoient  en  cet  eftat  &  faifoient  reflexion  lur  les  jugemens  de 
Dieu  croyoient  que  c'eftoit  vne  punition  de  fa  cruauté  envers  ludas  & 
Mathias.  Mais  quoy  qu'il  full  affligé  de  tant  de  maux  joints  enfemble  il 
ne  lailToit  pas  d'aimer  la  vie,  &c  d'eiperer  de  guérir.  Ainfi  il  n'y  eut  point 
de  remèdes  qu'il  n'employait,  &  il  fe  fit  porter  au  delà  du  lourdain 
pour  vfer  deseaux  chaudes  de  Calhroë  qui  fe  déchargent  dans  le  lac 
Alphaltide,  &  ne  font  pas  feulement  médicinales,  mais  agréables  à 
boire.  Les  médecins  jugèrent  à  propos  de  lemettredans  vn  bain  d'huile 
allez  chaude  :  mais  cela  l'affoiblit  de  telle  forte  qu'il  perdit  la  connoif. 
lance,  &  on  le  crût  mort.  Les  cris  de  ceux  qui  le  trouvèrent  prelens  le 
firent  revenir  à  luy  :  &  alors  defèljjerant  de  fa  guerifon  il  fit  dilhibuerà 
fes  gens  de  guerre  cinquante  drachmes  par  telte,  de  grandes fommes  à 
leurs  chefs  ôc  à  fes  amis ,  &  s'en  retourna  à  lericho. 

Eftant  tout  prell:  de  mourir  cette  bile  noire  qui  dévoroit  fes  entrailles     133. 
s'alluma  de  telle  forte  qu'elle  luy  fit  prendre  vne  refolution  abomina- 
ble. Il  fit  venir  de  tous  les  endroits  de  la  ludée  les  perfonnes  les  plus 
confiderables ,  les  fit  enfermer  dans  l'hypodrome ,  &  dit  à  Salomé  fà 
fœur  &  à  Alexas  Ion  mary  :  le  fçay  que  les  luifs  feront  de  grandes  « 
réjouiffances  de  ma  mort  :  mais  fi  vous  voulez  exécuter  ce  que  je  <• 
defire  de  vous  elle  les  obligera  à  répandre  des  larmes  ,  &  mes  fune-  « 
railles  feront  tres-celebres.  Ce  que  vous  avez  à  faire  pour  cela  cil  au-  <♦ 
auili-toil  que  j'auray  rendu  l'efprit  vous  falliez  environner  &  tuer  par  c» 
mes  foldats  tous  ceux  que  j'ay  fait  enfermer  dans  l'hypodrome  afin  «« 
qu'il  n'y  ait  point  de  mailon  dans  la  ludée  qui  n'ait  fujet  de  pleurer.     « 

Il  ne  venoit  que  de  donner  ce  cruel  ordre  lors  qu'on  luy  apporta  des  ua. 
lettres  de  ceux  qu'il  avoit  envoyez  à  Rome  par  lefquelles  ils  luy 
mandoient  qu'Augufte  avoit  fait  mourir  Acmé ,  ôc  jugeoit  Antipater 
digne  de  mort  :  Que  fi  néanmoins  il  vouloit  feulement  l'envoyer  en 
exil ,  il  le  luy  permettoit.  Ces  nouvelles  le  réjouirent  vn  peu  ;  mais 
fes  douleurs  &vne  grande  toux  le  reprirent  avec  tant  de  violence  que 
ne  pouvant  plus  les  fupporter  il  refolut  de  s'en  délivrer  par  la  mort. 
Comme  il  avoit  accoutumé  de  couper  luy-mefme  ce  quilmangeoit, 
il  demanda  vne  pomme  &  vn  couteau  ;  regarda  de  tous  collez  s'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  pull  s'oppofer  à  fon  dclfein  ,  &  leva  la  main  pour 
l'exécuter.  Ach  ab  fon  neveu  s'en  apperceut ,  courut  à  luy,  &  luy 
retint  le  bras.  Tout  le  palais  retentit  aufli-toft  de  cris  dans  la  créance 
qu'il  eftoit  mort ,  &  le  bruit  en  eftant  venu  à  Antipater  il  conceut  de 
nouvelles  elperances ,  conjura  fes  gardes  de  le  mettre  en  liberté ,  ôc 
leur  promit  vne  très-grande  recompenfe  :  mais  celuy  qui  les  comman- 
doit  ne  fe  contenta  pas  de  les  en  empefcher  ,  il  alla  à  l'heure  mefme 
en  donner  avis  au  Roy.  Il  s'en  émeut  tellement  qu'il  jetta  vn  plus 
grand  cry  que  fon  extrême  foiblelTe  ne  fembloit  le  pouvoir  permettre, 
envoya  à  l'inftant  de  les  gardes  tuer  Antipater,  ôc  commanda  qu'on 
l'enterraft  dans  le  chafteau  d'Hyrcanion.    Il  changea  enfuite   fon 
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tcllament  ,  déclara  Archelaus  fon  iucccfleur  au  royaume  ,  &  établit 
Antipas  Tetrarque. 

Ce  père  infortuné  ne  furvefquit  Àntipater  que  de  cinq  jours  ,  & 
mourut  après  avoir  régné  trente-quatre  ans  depuis  la  mort  dAntigo- 
nej  &  trente  fept  ans  depuis  avoir  efté  étably  Roy  par  les  Romains, 
lamais  Prince  n'a  eu  tant  d'affliâ:ions  domeftiques ,  ny  plus  de  bon- 
heur en  tout  le  refte  :  car  n'eftanc  qu'vn  particulier  il  ne  le  vit  pas  feu- 
lement élevé  fiir  le  trône  ,  mais  régna  très-long  temps ,  &  laiffa  la 
couronne  à  les  enfans. 

Avant  que  les  gens  de  guerre  fceuflent  les  nouvelles  de  fa  mort  Sa- 
lomé  Se  fon  mary  avoient  tait  mettre  en  liberté  &  renvoyé  chez  eux 
tous  ceux  qui  eltoient  enfermez  dans  l'hypodrome  >  difant  que  le 
Roy  avoit  changé  d'avis.  Ptolemée  garde  du  fceau  d'Herode  fit  après 
alfembler  tous  les  gens  de  guerre  dans  l'amphithéâtre ,  où  le  peuple  le 
trouva  auflî,  leur  dit,  que  ce  Prince  eftoit  bienheureux  ,  les  confola, 
ôc  leut  vne  lettre  qu'il  avoit  écrite  aux  gens  de  guerre,  par  laquelle  il 
les  exhortoit  de  conferver  pour  fon  lùccelfeur  la  mefme  alPe^lion 
qu'ils  luy  avoient  témoignée.  Il  leut  enfuite  fonteftament  quiportoit 
qu'il  déclaroit  Archelaus  fon  fuccelTeur  au  royaume,  Antipas  Tetrar- 
que, &:  quil  laiffoit  à  Philippes  la  Trachonite  -,  ordonnoit  qu'on  por- 
teroit  fon  anneau  à  Augufte  ,  fe  remettoit  entièrement  à  luy  de  con- 
noiftre  &  d'ordonner  de  tout  avec  vne  pleine  autorité  ;  vouloit  quant 
au  refte  que  fon  précèdent  teftament  fuft  exécuté.  Cette  ledture  ache- 
vée chacun  commença  à  crier  :  Vive  le  Roy  Archelaus.  Les  gens  de 
guerre  &  le  peuple  promirent  de  le  fervir  fidellement,  &  luy  fouhai- 
rerent  vn  heureux  règne. 

On  penlà  après  aux  funérailles  du  défunt  Roy ,  &  Archelaus  n'ou- 
blia rien  pour  les  rendre  tres-magnifiques.  Le  corps  veftu  à  la  royale 
avec  vn  diadème  fur  le  front  ,  vne  couronne  d'or  fur  la  tefte,  ôc  vn 
fceptre  dans  la  main  droite ,  eftoit  porté  dans  vne  litière  d'or  enrichie 
de  pierreries.  Les  fils  du  mort  ôc  fes  parens  proches  fuivoient  la  litiè- 
re j  &  les  gens  de  guerre  armez  comme  pour  vn  jour  de  combat  mar- 
choient  après  eux  diftinguez  par  nations.  Les  compagnies  de  fes  gar- 
des Thraces ,  Allemandes ,  &  Gauloifes  alloient  les  premières  ,  &  tout 
le  refte  des  troupes  commandées  par  leurs  chefs  les  liiivoient  en  très- 
bon  ordre.  Cinq  cens  officiers  domeftiques  ou  affranchis  portoient 
des  parfums  ôc  jfermoient  cette  pompe  funèbre  fi  magnifique.  Ils  allè- 
rent en  cet  ordre  depuis  lericho  jufqu'au  chafteau  d'Herodionoû  l'on 
enterra  ce  Prince  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonné. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Archelaus  enjiiïte  des  funérailles  au  Roy  Herode  fon  père  'va  an 

Temple  ou  il  ejl  receu  a'vec  de  grandes  acclamations  j  &  il 

accorde  au  peuple  toutes  Jes  demandes. 


Ors  qu  Archelaus  eut  ainfi  efté  reconnu  pour  158 
fuccefleur  d'Herode  le  grand,  la  necefïîté  ou  il  "''^ 
fe  trouva  d'aller  à  Rome  afin  d'eftre  confirmé  lIv.xv 
par  Augufte  dans  la  pofleHion  du  royaume  don-  ^'''^"  ' 
na  fujet  à  de  nouveaux  troubles. 

Apres  qu'il  eut  employé  fept  jours  au  deiiil 
de  Ton  père,  &  fait  vn  fomptueux  feftin  au  peu- 
ple dans  ces  cérémonies  dont  on  honore  la  mé- 
moire des  morts ,  &  qui  s'obfervent  fi  religieufement  parmy  nous  que 
plufieurs  aiment  mieux  fe  ruiner  que  de  pafferpour  des  impies  s'ils  y 
manquoient ,  ce  Prince  veflu  de  blanc  alla  au  Temple  &  y  fut  receu 
avec  de  grandes  acclamations.  Il  s'afTit  fur  vn  trône  d'or  fort  élevé, 
témoigna  au  peuple  la  {àtisfadion  qu'il  avoit  des  devoirs  dont  il  s'eftoic 
acquité  avec  tant  de  zèle  aux  funérailles  de  (on  père,  tS>:dcs  honneurs 
qu'il  luy  avoit  rendus  à  luy-mefme  comme  à  leur  Roy  :  Dit  qu'il  ne  « 
vouloit  pas  néanmoins  en  faire  les  fondions,  ny  iculem.ent  en  prendre  " 
le  nom  jufques  à  ce  qu' Augufte  que  le  feu  Roy  avoit  rendu  par  fon  «« 
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teftament  maiftre  de  tout  ,  cuft  confirmé  le  choix  qu'il  avoit  fait  de 
luy  pour  luy  (ucceder  :  Que  cette  raifon  luy  avoit  fait  refufer  dans 
lericlio  le  diadème  que  l'armée  luy  avoit  offert  :  mais  que  lors  qu'il 
auroit  receu  la  couronne  des  mains  de  l'Empereur  il  reconnoiftroit 
envers  eux  ôc  envers  les  gens  de  guerre  l'affedlion  qu'ils  luy  témoi- 
gnoient,  ôc  s'efForceroit  en  toutes  occafions  de  les  traiter  plus  favora- 
blement que  fon  père  n'avoit  fait.  Ce  difcours  fut  fi  agréable  au  peu- 
ple que  fans  différer  davantage  il  luy  en  demanda  des  effets  en  le  priant 
de  luy  accorder  des  chofes  fort  importantes  ;  les  vns  la  diminution 
des  tributs  i  les  autres  l'abolition  des  nouvelles  importions  ,&  d'autres 
la  délivrance  des  prifonniers.  Il  ne  leur  refufa  rien  :  ôc  après  avoir  offert 
des  facrifices  il  fit  vn  grand  feftin  à  fes  amis. 


CHAPITRE     IL 

Quelques  Juifs  qui  demandoient  la  vengeance  de  la  mort  de  Judas ^ 
de  Aiathtas  ,  &  des  autres  quJ:£erode  a'uoit  fait  mourir  a 
caufe  de  cet  oAigle  arraché  du  portail  du  Temple  y  excitent 
'vne  fidition  qui  oblige  Archelam  d' en  faire  tuer  trois  mille. 
Il  fart  enfuit  e  vour  Jon  'voyage  de  Rome. 


ï59'     It  TN  peu  après  midy  vne  multitude  de  gens  qui  ne  dcfiroient  que 

des   lu  ifs 


V>   .      .  . 

le  trouble  s'affemblerent,  &enfuite  du  deiiil  gênerai  fait  pour  la 

chl"  ^7'"  i^ort  du  Roy  en  commencèrent  vn  autre  qui  leur  eftoit  particulier , 

en  déplorant  celle  des  perfonnes  qu'Herode  avoit  fait  mourir  à  caufe 

de  cet  Aigle  arraché  du  portail  du  Temple.  Ils  ne  difïimulerent  point 

leur  douleur  ,  mais  remplirent  toute  la  ville  de  leurs  lamentations  & 

ïj  de  leurs  plaintes.  Ils  difoient  hautement  ,  que  le  feul  amour  de  la 

»  gloire  du  Temple  ôc  de  l'obfervation  de  leurs  fàintes  loix  avoit  coûté 

«  la  vie  à  ceux  que  l'on  avoit  traitez  d'vne  manière  fi  cruelle  :  Que  la 

«  juftice  demandoit  la  vengeance  de  leur  fang  :  qu'il  faloit  punir  ceux 

»  qu'Herode  avoit  recompenfez  de  ce  qu'ils  avoient  contribué  à  le  ré- 

„  pandre  ;  commencer  par  dépofer  celuy  qu'il  avoit  étably  Grand  Sacri- 

»  ficateur  ,  ôc  mettre  en  cette  charge  vn  plus  homme  de  bien  ôc  plus 

»  digne  de  la  poffeder. 

Quoy  qu'Archelaus  fe  tinft  fort  offenfé  dVn  difcours  fi  feditieux  & 

defiraft  d'en  faire  le  chaftiment  :  néanmoins  comme  il  eftoit  prcffé  de 

partir  pour  fon  voyage  de  Rome  ôc  ne  vouloit  pas  fe  rendre  le  peuple 

ennemi ,  il  crût  devoir  appaifer  par  la  douceur  vn  fi  grand  tumulte , 

plûtoft  que  d'y  employer  la  force.  Ainfi  il  envoya  le  principal  officier 

de  (es  troupes  pour  les  obliger  à  fe  retirer  (ans  infifter  davantage.  Mais 

lors  qu'il  approcha  du  Temple  ils  le  chafferent  à  coups  de  pierre  fans 

vouloir  feulement  l'entendre.  Ils  traitèrent  de  la  mefme  forte  plufieurs 

autres  que  ce  Prince  leur  envoya  encore  :&  il  paroiffoit  clairement  que 

dans  la  fureur  où  ils  eftoient  ils  feroient  paffez  plus  avant  s'ils  euffent 

cfté  en  plus  grand  nombre. 
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La  fefte  des  azymes  ou  pains  fans  levain  que  les  Juifs  nomment 
Pafque  eftant  arrivée,  vn  nombre  infîny  de  peuple  vint  de  tous  coftez 
pour  offrir  des  facrifices  :  &  ceux  qui  déploroient  ainfi  la  mort  de  ludas 
&  de  Mathias  ne  bougeoient  du  Temple  afin  de  fortifier  leur  fadion. 
Arclielaus  pour  empelcher  que  le  mal  ne  s'augmentait  &  n'cngageaft 
toute  cette  grande  multitude  dans  vne  fedition  fi  dangereufè  ,  en- 
voya vn  officier  avec  des  gens  de  guerre  pour  en  arrefter  les  auteurs 
&  les  luy  amener.  Mais  ces  mutins  tuèrent  à  coups  de  pierre  plufieurs 
de  ces  loldats ,  blelTerent  celuy  qui  les  commandoit  lequel  à  peine 
fè  pût  fauver  ,  &  comme  fi  l'adion  qu'ils  venoient  de  faire  euft  efté 
tres-innocente  ils  continuèrent  de  melme  qu'auparavant  à  oiFrir  des 
facrifices.  Archelaus  voyant  alors  qu'vne  (i  grande  révolte  ne  pouvoit 
fe  reprimer  que  par  la  force  fit  venir  toute  fon  armée.  La  cavalerie 
demeura  dehors  :  l'infanterie  entra  dans  la  ville  j  &ces  rebelles  eftant 
occupez  à  leurs  cérémonies  il  y  en  eut  pre's  de  trois  mille  de  tuez  :  le 
refte  le  fauva  dans  les  montagnes  voifines  ,  &c  Archelaus  fit  publier 
à  fon  de  trompe  que  chacun  euft  a.  retourner  dans  fa  maifon.  Ainfi 
les  facrifices  furent  abandonnez  ;  &  l'on  ceflà  de  célébrer  cette  grande 
fefte. 

Ce  Prince  accompagne'  de  fa  mère,  de  Poplas ,  de Ptoleme'e ,  &  de  140» 
Nicolas  trois  de  fes  principaux  amis ,  prit  enfuite  le  chemin  de  la  mer 
afin  de  s'embarquer  pour  fon  voyage  de  Rome,  &  laifTa  àPhilippesIe 
gouvernement  du  royaume  &  le  loin  de  toutes  les  affaires.  Salomé 
avec  fes  fils  &  les  frères  du  Roy  &  fes  gendres  l'accompagnèrent  dans 
ce  voyage  fous  prétexte  de  l'aflifter  à  eltre  confirmé  dans  la  fucceflîon 
du  royaume,  mais  en  effet  pour  l'accufer  devant  Augufte  du  meurtre 
commis  dans  le  Temple  contre  le  reipect  dcu  à  nos  loix. 


CHAPITRE     lll. 

Sahinus  intendant  four  Augujte  en  Sjrie  'va  a  lentfalem  pour 
fe  jaifir  des  trejors  lai^ez^  farHerode  j  &  des  fort  erejfes. 

ARchelaus  rencontra  à  Cefarée  Sabinus  Intendant  pour  Augufte  141. 
en  Syrie  qui  s'en  alloit  en  ludée  afin  de  conferver  les  trefors  laifl 
lez  par  Herode.  Varus  à  qui  Archelaus  avoit  envoyé  Ptolemée  fur  ce 
fujet  l'empefcha  de  palTer  outre  5  &  ainfî  il  ne  mit  point  alors  la  main 
fur  ces  trefors ,  ny  ne  s'empara  point  des  forterelfes  ;  mais  demeura  à 
Cefarée  &  promit  de  ne  rien  faire  jufques  à  ce  que  l'on  euft  appris  la 
volonté  de  l'Empereur.  Néanmoins  Varus  ne  fut  pas  plûtoft  partypour 
s'en  retourner  à  Antioche ,  &  Archelaus  embarqué  pour  fon  voyage 
de  Rome  ,  qu'il  fe  rendit  en  diligence  à  lerufalem ,  fe  logea  dans  le 
palais  royal,  commanda  aux  trefbriersde  luy  rendre  compte  ,&  tafcha 
de  s'emparer  des  fortereffes.  Mais  ceux  qui  y  commandoient  &  qui 
avoient  des  ordres  contraires  d' Archelaus ,  répondirent  qu'ils  les  gar- 
deroient  pour  l'Empereur. 

M  ij 
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CHAPITRE     IV. 

Anthas  ï'vn  des  fils  d'Fferode  'va  au^i  a  Rome  tour  conte fl^er 

le  rojaume  k  Archelaus* 

Ï42,.       A    Ntipas  1  Vu  des  fils  d'Herode  le  grand  alla  aufîi  à  Rome  dans  le 
des"îu°f''^  xm  deiïein  d'obtenir  le  royaume  par  préférence  à  Archelaus,  comme 
Liv.  XVII.  '  ayant  efté  nommé  par  le  Roy  leur  père  pour  fon  fuccefTeur  par  fon 
c  13p.  II.     pj.^^-£Jej^j-  teftament  qu'il  pretendoit  eftre  plus  valable  que  le  dernier. 
Salomé  &:  plufieurs  autres  de  fes  proches  qui  faifoient  comme  luy  ce 
voyage  avec  Archelaus  luy  promirent  d'embrafTer  fes  interefts,  &  il 
menoit  avec  luy  fa  mère ,  &  Ptolemée  frère  de  Nicolas  en  qui  il  avoic 
vne  grande  confiance  parce  qu'il  avoir  toujours  témoigné  tant  de 
fidélité  à  Herode  qu'il  tenoit  le  premier  rang  entre  fes  amis.  Mais  nul 
autre  ne  l'avoir  tant  fortifié  dans  ce  deflein  o^lrmte  qui  elloit  vn 
très-grand  orateur  :  &  toutes  ces  confiderations  jointes  enfemble  l'a- 
voient  empefché  d'écouter  ceux  qui  luy  confeilloient  de  céder  à  Ar- 
chelaus comme  à  fon  aifné  &  comme  ayant  efté  ordonné  Roy  par  la 
dernière  difpofition  de  fon  père. 

Lors  donc  qu'ils  furent  tous  arrivez  à  Rome,  ceux  des  proches  de 
ces  deux  Princes  qui  haïflbient  Archelaus  &  qui  confideroient  comme 
vne  efpece  de  liberté  de  n'eftre  ioûmis  qu'aux  Romains ,  fe  joignirent 
à  Antipas  dans  l'efperance  que  fi  leur  deffein  d'eftre  affranchis  de  la 
domination  des  Rois  ne  leur  pouvoir  réiiffirj  ils  auroient  au  moins  la 
confolation  d'eftre  commandez  par  luy,  &  non  pas  par  Archelaus  :  & 
Sabinus  avoir  mefme  écrit  à  Augufte  d'vne  manière  fort  avantageufe 
pour  luy,  &  fort  defavantageufe  pour  Archelaus. 

Silomé  &  ceux  qui  avec  elle  favorifoient  Antipas  prefenterent  à 

Augufte  des  mémoires  contre  Archelaus  ,  qui  de  fon  cofté  luy  en 

prelcnta  d'autres  pour  fa  juftification  ,  &  luy  fit  aufti  prefentcr  par 

Ptolemée  l'inventaire  des  trefors  laiftez  par  le  Roy  fon  père ,  &  le  ca- 

LHiiioire  clict  dont  il  avoit  efté  cacheté.  Après  qu' Augufte  eut  confideré  tout 

au'  chiffre  cc  qui  luy  avoit  efté  allégué  de  part  &  d'autre,  l'étendue  des  eftats  que 

748.    que  poffedoit  Herode  ,  ce  qu'en  montoit  le  revenu  ,  &  le  çrand  nombre 

Caaus  pre-  l  ^  ^  >  1  ^  '  o 

fîdaàcccô-  d'enfans  qu'il  avoit  laifTez  ,  &  qu'il  eut  veu  les  lettres  que  Varus  & 
y  a  plus  d'-  Sabinus  luy  écrivoient ,  il  aflembla  vn  grand  confeil  des  principaux  de 
qu^n n'eut  l'empire  où  Caï  v  s  Ce  s  ar  fils  d'Agrippa  &  de  Iulia  fa  fille  qu'il 
que  la  pre-  ^yoit  adoDté ,  cut  la  première  place  :  &  il  donna  enfuite  audience  aux 

miere  place  1        '  t  1  ' 

apics  Au-  deux  pretendans. 

^"  ^'  Antipater  fils  de  Salomé ,  qui  eftoit  le  plus  grand  ennemi  qu'euft 

»  Archelaus  parla  le  premier  &  dit  :  Que  ce  n'eftoit  que  pour  la  forme 
»  qu'il  difputoit  le  royaume,  puis  que  (ans  attendre  quelle  feroit  la  vo- 
>»  lonté  de  l'Empereur  il  s'en  eftoit  mis  en  poffeffion:  Qu'il  s'efforçoit  en 
«  vain  de  fe  le  rendre  favorable  après  luy  avoir  tellement  manqué  de 
»>  refpedl  :  Qujl  avoit  auffi-toft  après  la  mort  d'Herode  gagné  des 
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pcrfoniies  pour  luy  offrir  le  diadème  :  Qa  il  s'eftoic  afïis  Cm  le  trône ,  « 
avoit  ordonne'  de  toutes  chofes  en  qualité  de  Roy  ,  change'  tous  les  « 
ordres  des  gens  de  guerre,  difpofé  des  charges ,  accordé  au  peuple  les  « 
grâces  qu'il  luy  avoit  demandées ,  &  donné  abolition  à  ceux  que  le  feu  « 
Roy  avoit  fait  mettre  en  prifbn  pour  de  trcs-grands  crimes  :  Qu'après  « 
avoir  ainfi  vfurpé  vne  couronne  il  fcignoit  ne  la  vouloir  recevoir  que  « 
de  la  main  de  l'Empereur  ,  comme  s'il  ne  pouvoit  difpolér  que  des  " 
noms  ôc  non  pas  des  chofes  :  Et  enfin  que  ce  qui  luy  avoit  attiré  la  " 
haine  du  peuple  &  caufé  la  iedition  qui  elloit  arrivée  venoit  de  ce  que  « 
faifmt  femblant  durant  le  jour  de  pleurer  fon  pcrc,  il  paiToit  les  nuits  en  " 
des  feftins  &  à  s'enyvrer.  Enfuite  de  ces  accuiations  Antipater  infifta  " 
principalement  fur  cet  horrible  carnage  fait  auprès  du  Temple  ,  dit  " 
que  cette  multitude  de  peuple  eftant  venue  pour  lolemnifer  vne  grande  " 
fefte ,  ce  cruel  Prince  les  avoit  fait  égorger  au  lieu  de  vidimes ,  &  que  »« 
le  Temple  mefme  s'eltoit  veu  remply  de  tant  de  corps  morts  que  la  « 
fureur  des  nations  les  plus  ennemies  &  les  plus  barbares  n'auroit  voulu  « 
commettre  rien  de  femblabledans  la  guerre  du  monde  la  plus  cruelle.  '« 
QifHerode  qui  connoifToit  fon  naturel  n'avoit  jamais  eu  la  penfée  de  « 
luy  donner  feulement  la  moindre  efperance  de  luy  fucceder  au  royau-  ^' 
me,  finon  lorsque  fon  extrême  maladie  luy  ayant  encore  plus  affoibly  « 
l'efprit  que  le  corps  il  ne  fçavoit  ce  qu'il  faifoit  :  au  lieu  qu'il  elloit  dans  « 
vne  pleine  fanté  de  corps  &  d'efprit  lors  qu'il  avoit  par  fon  premier  « 
tellamcnt  déclaré  Antipas  fon  fucceffeur.  Mais  que  quand  mefme  la  « 
dernière  volonté  devroit  eftre  fuivie  ,  quoy  que  l'eltat  où  il  elloit  « 
la  rendill  il  défedlueufe ,  Archelaus  elloit  indigne  de  pofïeder  vn  « 
royaume  dont  il  avoit  violé  toutes  les  loix  :  Car  que  pouvoit-on  atten-  «« 
dre  de  luy  après  que  l'Empereur  luy  en  auroit  mis  la  couronne  fur  la  <•« 
tcfte,  puis  qu'avant  que  de  l'avoir  receuë  il  avoit  fait  maffacrer  vn  fi  « 
grand  nombre  de  peuple  ?  Antipater  ajouta  plufieurs  chofes  fembla-  « 
blés ,  &  prit  pour  témoins  de  toutes  ces  accufations  la  plus  grande 
partie  de  ceux  des  proches  d'Archelaus  qui  efloient  prefens.  Nicolas 
entreprit  enfiiite  la  défenfe  d'Archelaus.  Il  fit  voir  que  le  meurtre  fait  « 
dans  le  Temple  eftoit  arrivé  par  vne  necefiité  inévitable  j  &  que  ceux  « 
qui  avoient  efté  tuez  n'elloient  pas  feulement  ennemis  d'Archelaus ,  « 
mais  de  l'Empereur  :  QifArchelaus  n'avoit  rien  fait  dans  tout  le  relie  '* 
de  ce  qu'on  luy  imputoit  à  crime  que  par  le  confeil  de  ceux-là  mefme  «« 
qui  l'en  accufoient  :  Que  pour  le  regard  du  iècond  teflamenc  on  ne  « 
pouvoit  douter  qu'il  ne  tull  très  valable ,  puis  qu'Herode  s'elloit  remis  « 
à  la  volonté  de  lEmpereur  de  le  confirmer  ,  &  qu'il  elloit  (ans  appa-  " 
rence  qu'ayant  témoigné  tant  de  fageffe  en  luy  laiffant  l'abfoluëdifpo-  <i 
fîtion  de  toutes  chofes ,  il  eufl  l'efprit  troublé  lors  qu'il  avoit  fait  le  choix  « 
de  (on  lucceflèur. 

Après  que  Nicolas   eut  achevé  de  parler  Archelaus  fe  jetta  à  ge- 
noux devant  Augufte.  Il  le  releva  avec  beaucoup  de  douceur  &  luy 
dit  :  Qnjl  le  jugeoit  digne  de  fucceder  à  fon  père  :  mais  il  ne  décida  « 
rien  alors  ,  &  lepara  rafièmblée  pour  refoudre  avec  plus  de  loifir  s'il 
donneroit  le  royaume  entier  à  l'vn  des  enfans  d'Herode  comme  fon 

M  iij 
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tellament  le  portoit  :  ou  s'il  le  partageroit  entre  eux  à  caufe  qu'ils 
eftoient  en  grand  nombre ,  &  qu'ils  avoient  tous  befoin  de  bien  pour 
pouvoir  fubfifter  avec  honneur. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

Grande  révolte  arrivée  dans  lerufalem  par  la  mauvaifè  conduite 
de  Sahmus  durant  qu  Archelaus  ejloit  a  Rome. 

143.  4  Vant  qu'Augufte  euft  terminé  cette  affaire  Màlthàce' mère 
des^îuS"  ./jL^'Archelaus  tomba  malade  &  mourut ,  &  il  apprit  par  des  lettres 
Liv.  xvii.'  venues  de  Syrie  que  depuis  le  départ  dArchelaus  il  eftoit  arrivé  de 
"^  '*^"  "■     grands  troubles  dans  la  ludée  :  que  Varus  qui  lavoir  préveu  eftoit  party 

auflî-toft  pour  y  donner  ordre  j  mais  que  voyant  les  efprits  trop  émeus 
pour  efperer  de  pouvoir  alors  les  calmer  entièrement, il  s'en  eftoit  re- 
tourné à  Antioche,&avoit  laifTé  dans  lerufalem  l'vne  des  trois  légions 
qu'il  avoit  amenées  de  Syrie. 

144.  Sabinus  fe  trouvant  fortifié  de  ces  troupes  outre  ce  qu'il  avoit  déjà 
de  gens  qu'il  avoit  armez  ,  donna  fujet  par  fes  violences  &  par  fon 
avarice  à  de  nouveaux  foûlevemens ,  fbit  en  voulant  contraindre  ceux 
qui  commandoient  dans  les  forterefles  de  les  luy  remettre  entre  les 
mains  ,  foit  par  les  rigueurs  qu'il  exerçoit  pour  découvrir  où  eftoit 
l'argent  laifté  par  le  Roy  Herode.  Car  les  luifs  en  furent  fi  irritez  que 
lors  de  la  fefte  de  la  Pentecofte  ,  à  qui  l'on  a  donné  ce  nom  parce 
qu'elle  arrive  au  bout  de  fept  fois  fept  jours ,  ce  ne  fut  pas  tant  leur 
dévotion  que  leur  haine  pour  Sabinus  qui  les  fit  venir  à  lerufalem.  Il 
s'y  rendit  vne  multitude  incroyable  de  peuple,  non  feulement  de  tous 
les  endroits  de  la  ludée,  mais  de  la  Galilée,  de  l'Idumée,  de  lericho, 
&  de  delà  le  lourdain.  Ils  fe  feparerent  en  trois  corps  pour  enfermer 
les  Romains  de  toutes  parts  :  l'vn  du  cofté  du  feptentrion  ;  l'autre  du 
cofté  du  midy  vers  l'hypodrome  j  &  le  troifiéme  du  cofté  de  l'occident 
où  eftoit  aftîs  le  palais  royal. 

Sabinus  étonné  de  les  voir  en  fi  grand  nombre  &  fi  refolus  à  le  for- 
cer dépefcha  à  Varus  courriers  fur-  courriers  pour  le  conjurer  de  le  fe- 
courir  promtement ,  s'il  ne  vouloit  en  tardant  trop  voir  périr  la  légion 
qu'il  avoit  lailTée  :  Et  il  faifoit  fîgne  de  la  main  aux  Romains  du  haut 
de  cette  tour  qu'Herode  avoit  baftie  &  nommée  Phazaële  en  l'honneur 
de  Phazaël  fon  frère  tué  par  les  Parthes  ,  de  faire  vne  fortie  fur  les 
luifs  j  voulant  ainfî  que  dans  le  mefme  temps  qu'il  eftoit  fî  effrayé 
qu'il  n'ofoit  defcendre ,  ils  s'expofaffent  au  péril  ou  fon  avarice  les  avoit 
jettez.  Les  Romains  firent  néanmoins  ce  qu'il  defîroit  :  ils  attaquè- 
rent le  Temple  :  le  combat  fut  très-grand  j  &  tandis  que  les  Romains 
ne  furent  point  incommodez  par  des  traits  lancez  d'enhaut ,  leur  ex- 
périence dans  la  guerre  leur  donna  de  l'avantage  fur  leurs  ennemis , 
quoy  qu'ils  fuffent  enfi  grand  nombre.  Mais  lors  que  les  luifs  furent 
montez  lùr  les  portiques  du  Temple  d'où  ils  leur  lançoicnt  des  dards. 
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plufieurs  Romains  furent  tuez  ,  (ans  que  ceux  qu'ils  leur  lançoienc 
d'embas  piiiTent  aller  jufques  à  eux  &  fans  pouvoir  combattre  à  coups 
demain.  Enfin  les  Romains  ne  pouvant  plus  fouffrir  que  leurs  ennemis 
eufTcnt  cet  avantage  fiir  eux  ,  mirent  le  feu  à  ces  portiques  que  leur 
grandeur  &  leurs  admirables  ornemcns  rendoient  fi  fupcrbes.  Lesluifs 
lîirpris  par  vn  fi  foudain  embrazement  périrent  en  très-grand  nom- 
bre. Les  vns  elloient  confumez  par  les  flammes  :  les  autres  tomboient 
en  bas  &  elloient  tuez  par  les  Romains  :  les  autres  fe  précipitoient  • 
les  autres  (e  tuoient  eux-mefmes  pour  mourir  plûtoll:  par  le  fer  que  par 
le  feu  :  ôc  ceux  qui  trouvoient  moyen  de  defcendre  eftant  dans  1  cffroy 
que  l'on  peut  s'imaginer  &  incapables  de  refiller,  cftoient  aulTi-toft  tuez 
fans  peine.  Ainfi  tout  eftant  mort  ou  en  fuite  ,  &  n'y  ayant  plus  per- 
fonne  qui  pûft  défendre  les  trefors  de  Dieu ,  les  Romains  pillèrent 
quarante  talens,&Sabinus  emporta  le  rcfte. 

La  mort  de  tant  de  gens  &  ce  pillage  du  (àcré  trefbr  attirèrent  fur 
les  Romains  vn  nombre  des  plus  braves  des  luifs  beaucoup  plus  grand 
que  le  premier.   Ils  les  afïiegerent  dans  le  palais  royal  avec  menaces 
de  ne  pardonner  àvn  feul  s'ils  n'abandonnoient  promtementla  place, 
&  promeiïe  s'ils  fe  retiroient  de  ne  point  Elire  de  malny  à  Sabinus  ny 
à  ceux  qui  eftoient  avec  luy  ,  entre  lefqucls  outre  la  légion  Romaine 
fe  trouvoient  la  plus  grande  partie  des  gentils-hommes  de  la  cour ,  & 
trois  mille  des  plus  vaillans  hommes  de  l'arme'e  d'Herode  ,  dont  la 
cavalerie  obeiffoit  à  R  v  F  v  s  ,  &  l'infanterie  à  G r  AT  v  s  qui  eftoient 
deux  hommes  fi  confiderables  par  leur  valeur  &  par  leur  conduite, 
que  quand  ils  n' auroient  point  eu  de  troupes  qui  leur  obeiffent ,  leurs 
feules  perfonnes  pouvoient  fortifier  de  beaucoup  le  party  des  Romains. 
Les  luifs  pourfuivant  donc  leur  entreprife  avec  vne  extrême  chaleur 
travailloient  à  faper  les  murs,  &  crioient  en  mefme  temps  à  Sabinus 
qu'il  euft  à  fè  retirer  fans  s'oppofèr  davantage  à  la  refolution  qu'ils 
avoient  prife  de  recouvrer  leur  liberté.  Il  y  eftoit  affez  difpofé  :  mais 
comme  il  n'ofoit  fe  fier  à  leur  parole  &  attribuoit  les  offres  qu'ils  luy 
faifoienc  au  deffein  qu'ils  avoient  de  le  tromper,  outre  qu'il  attendoit 
du  fècours  de  Varus ,  il  refolut  de  continuer  à  foiltenir  le  fiege. 


CHAPITRE      VI. 

entres  grands  troubles  arrivez^  dans  la  luàée  durant  l'ahjènce 

d' Archdam. 


Ors  que  les  chofes  eftoient  en  cet  eftat  dans  ïerufalem  il  fe  fit     145. 
,  de  grands  foillevemens  en  divers  lieux  du  refte  de  la  ludée  tant 


L'     -      »  ,  . 

de  grands  foillevemens  en  divers  lieux  du  refte  de  la  ludée  tant  ^^"''J"/,'' 

par  l'efperance  du  gain  ,  que  par  le  defir  de  régner  qu'vne  fi  grande  liv  xvh. 
confufion  faifoit  concevoir  à  quelques-vns. 

Deux  mille  des  meilleurs  hommes  qu'avoir  eu  Herode  s'afTcmblerent 
dans  l'Idumée,  &  allèrent  pour  attaquer  les  troupes  du  Roy  comman- 
dées par  Achiab  neveu  d'Herode.  Mais  comme  c'eftoient  tous  vieux 
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foldats  &c  cres-bien  armez  il  n'ofa  les  attendre  à  la  campagne,  &c  (e 
retira  à  l'abry  des  forterefîes. 

D'vn  autre  cofté  Judas  fils  d'Ezecliias  chef  des  voleurs  qu'Herode 
avoit  autrefois  défaits  ,  alTembla  auprès  de  Sephoris  en  Galilée  vne 
grande  troupe  de  gens ,  fe  laiGt  des  arfenaux  du  Roy  où  il  les  arma , 
ôc  faifoit  la  guerre  à  ceux  qui  pretendoient  de  s'élever  en  autorité. 

Vn  nommé  Simon  qui  avoit  elle  au  Roy  Herode  &  que  fa  force,  fa 
bonne  mine  ,  &  la  grandeur  de  fa  taille  fignaloient  entre  les  autres , 
aflfembla  auffi  vn  grand  nombre  de  gens  déterminez  ,  &  fut  fi  hardy 
que  de  fe  mettre  la  couronne  fur  la  tefte.  Il  briila  le  palais  de  Icricho 
ik.  plufieurs  autres  fuperbes  édifices  pour  s'enrichir  de  leur  pillage,  & 
auroit  continué  à  en  vfer  par  tout  de  la  mefme  forte  fi  Gratus  qui 
commandoit  l'mfanterie  du  Roy  ne  fuft  venu  a  fa  rencontre  avec  les 
meilleures  troupes  qu'il  pût  tirer  de  Seballe.  Simon  perdit  grand  nom- 
bre de  gens  dans  ce  combat:  &  lors  qu'il  s'enfuioit  pour  fe  lauver  par 
vne  vallée  fort  rude,  Gratus  le  joignit  par  vn  autre  chemin,  &  le  porta 
par  terre  d'vn  coup  qu'il  luy  donna  fur  la  tefte. 

Vne  troupe  de  gens  femblables  à  ceux  qui  avoient  iiiivy  Simon 
s'affemblerent  des  lieux  qui  font  au  delà  du  Jourdain  ,  fe  rendirent  à 
Bethara ,  de  brûlèrent  les  maifons  royales  qui  eftoient  proches  du 
fleuve. 

Vn  nommé  t^tronge  dont  la  naiflance  eftoit  fi  baffe  qu'il  n  avoit 
efté  auparavant  qu'vn  fimple  berger,  &  qui  n'avoit  pour  tout  mérite 
que  d'eftre  très -fort,  tres-grand  de  corps,  &  de  méprifer  la  mort, 
le  porta  à  ce  comble  d'audace  de  vouloir  aullî  fe  faire  Roy.  Il  avoit 
quatre  frères  femblables  à  luy  qui  eftoient  comme  fes  Lieutenans. 
chacun  d'eux  commandoit  vne  troupe  de  gens  de  guerre  &  ils  fai- 
foient  des  courfes  de  tous  collez ,  pendant  que  luy  en  qualité  de  Roy 
avec  la  couronne  fur  la  tefte  ordonnoit  de  tout  avec  vne  fouveraine 
autorité.  Il  continua  ainfi  durant  quelque  temps  à  ravager  tout  lepaïs , 
tuant  non  feulement  tous  les  Romains  &c  tous  ceux  des  troupes  du 
Roy  qu'il  trouvoit  à  fon  avantage,  mais  aulïi  les  luifs  lors  qu'il  y  avoit 
quelque  choie  à  gagner.  Il  rencontra  vn  jour  auprès  d'Êmaiis  des 
troupes  Romaines  qui  portoient  du  blé  &  des  armes  à  leur  légion.  Il 
ne  craignit  point  de  les  attaquer ,  tua  fur  la  place  Jrins  qui  les  com- 
mandoit avec  quarante  des  plus  vaillans  des  fiens ,  ôc  le  refte  fe  croyoit 
perdu  lors  que  Gratus  qui  furvint  avec  des  troupes  du  Roy  les  fauva 
d'vn  fi  grand  péril.  Ces  cinq  frères  ayant  fait  de  la  forte  durant 
quelque  temps  vne  cruelle  guerre  tant  à  ceux  de  leur  nation  qu'aux 
étrangers ,  enfin  trois  d'entre  eux  furent  pris,  l'aifné  par  Archelaus, 
les  deux  autres  par  Gratus  &par  Ptolemée,  &  le  quatrième- fe  rendit 
par  compofition  à  Archelaus,  Telle  fut  dans  la  fuite  du  temps  le  fuc- 
ces  de  l'entreprife  fi  audacieufe  de  ces  cinq  hommes.  Mais  pour  lors 
vne  guerre  de  voleurs  rempliffoit  toute  la  ludée  de  trouble  &  de  bri^ 
gandage. 


CHAR 
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CHAPITRE      VIL 

Varm  Gouverneur  de  Syrie  pour  les  Romains  reprime  les 
fiuleuemens  arriveT^  dans  la  ludée. 


V 


Arus  n'eut  pas  plûtoll:  appris  le  pcril  que  couroit  la  légion  aflic-     146. 

gée  dans  lerufalem  qu'il  prit  les  deux  autres  légions  qui  luy  j„"'|y°fs^ 
reitoient  dans  la  Syrie  avec  quatre  compagnies  de  cavalerie  ;  &  s'en  Liv.xvn. 
alla  àPtolemaïde  où  il  donna  rendez-vous  aux  troupes  auxiliaires  des  '  ^^''^' 
Rois  &  des  Princes  pour  le  venir  joindre.  Les  habitans  de  Berithe 
grolïirent  (es  troupes  de  quinze  cens  hommes  lors  qu'il  paffa  par  leur 
ville  ;  &  Aretas  Roy  des  Arabes  qui  avoit  extrêmement  haï  Herode 
luy  envoya  vn  corps  tres-confiderable  de  cavalerie  &  d'mfanterie. 
Apres  que  Varus  eut  ainfi  aflemblé  toutes  fes  troupes  aupre's  de  Pto- 
lemaïde  il  en  envoya  vne  partie  dans  la  Galilée  qui  en  eft  proche  com- 
mande'e  par  Caiius  l'vn  de  Tes  amis  ,  qui  défit  tous  les  ennemis  qu'il 
rencontra,  prit  la  ville  de  Sephoris,  la  brûla,  &  fit  tous  Les  habitans 
efclaves. 

Varus  marcha  en  perfonne  avec  le  refte  de  l'arme'e  vers  Samarie 
fans  rien  entreprendre  contre  cette  ville  parce  qu'elle  n'avoit  point  eu 
de  part  à  la  révolte,  &  campa  dans  vn  village  nommé  Arus  qui  ap- 
partenoità  Ptolemée.  Les  Arabes  y  mirent  le  feu  parce  que  leur  haine 
pour  Herode  elloit  fi  grande  qu'elle  s'étendoit  jufqu'à  lès  amis.  L'ar- 
mée s'avança  enfuite  à  Sempho  :  &  quoy  que  la  place  fuft  forte  les 
Arabes  la  prirent ,  la  pillèrent ,  &  la  brûlèrent.  Ils  ne  pardonnèrent 
non  plus  à  rien  de  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  chemin  &  mirent  tout  à  feu 
&;  à  lang.  Mais  quant  à  Emaiis  que  les  habitans  avoient  abandonné 
ce  fut  par  le  commandement  de  Varus  qu'il  fut  brûlé  en  vengeance 
delà  mort  des  Romains  qui  y  avoient  efté  tuez. 

Aufli-toft  que  les  luifs  qui  afliegeoient  la  légion  Romaine  dans  le- 
rufalem apprirent  que  Varus  s'approchoit  avec  Ion  armée  ils  levèrent 
le  fiege.  Vne  partie  fortit  de  la  ville  pour  s'enfuir  :  &  ceux  qui  y  de- 
meurèrent le  receurent  &  rejetterent  fur  les  autres  la  caulè  de  la  {édi- 
tion ,  en  dilànt  que  quant  à  eux  ils  y  avoient  eu  fi  peu  de  part ,  que 
la  fefte  les  ayant  contraints  de  recevoir  ce  grand  nombre  d'étrangers 
ils  avoient  plûtoft  efté  afiiegez  par  eux  avec  les  Romains  ,  qu'ils  ne 
s'eftoient  joints  à  eux  pour  les  alïieger.  lofe^h  neveu  d'Archelaus ,  & 
Gratus  &  Rufiis  eftoient  allez  au  devant  de  Varus  avec  les  troupes  du 
Roy ,  ceux  de  Sebafte ,  &  la  légion  Romaine  :  Mais  Sabinus  n'olànt  le 
prefenter  devant  luy  s'eftoit  retiré  d'abord  pour  s'en  aller  vers  la  mer. 
Ce  General  envoya  enluite  vne  partie  de  fon  armée  partagée  en  divers 
corps  faire  vne  exadte  recherche  des  auteurs  de  la  révolte ,  &  on  luy  en 
amena  vn  grand  nombre.  Il  fit  crucifier  environ  deux  mille  de  ceux 
qui  fe  trouvèrent  les  plus  coupables ,  &  mettre  en  prifon  ceux  qui  ne 
l'eftoient  pas  tant. 

N 
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Sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  dix  mille  luifs  eftoient  encore  en  ar- 
mes dans  la  ludée  il  renvoya  les  Arabes  ,  parce  qu'au  me'pris  de  Tes 
ordres  &  contre  celuy  que  doivent  obferver  les  troupes  auxiliaires  ils 
ne  gardoient  aucune  difcipline ,  mais  ravageoient  &  ruinoient  tout 
pouf  fatisfaire  leur  haine  contre  la  mémoire  d'Herode.  Il  marcha  en- 
luite  avec  fes  feules  forces  contre  ce  corps  de  dix  mille  hommes  qui 
{ubfifloit  encore  :  mais  ils  fe  rendirent  à  luy  par  le  confeil  d'Achiab 
avant  qu'on  en  vinft  aux  mains.  Il  leur  pardonna  à  la  referve  des  chefs 
qu'il  envoya  à  Augufte  pour  en  ordonner  comme  il  luy  plairoit. 
Ce  grand  Prince  fit  punir  ceux  qui  eftoient  parens  d'Herode  a.  caulè 
qu'ils  avoient  pris  les  armes  contre  leur  Roy ,  de  accorda  la  grâce 
aux  autres.  Apre's  que  Varus  eut  ainfi  appaiié  ces  troubles  &  réca- 
bly  le  calme  dans  la  ludée  il  laifTa  en  garnifon  dans  la  forrerefle 
de  lerufalem  la  légion  qui  y  eftoit  auparavant  ,  &  s'en  retourna  à 
Antiochc. 


CHAPITRE     VIII. 

Les  Juifs  ennjojent  des  Amhajfadeurs  a  Augufie^our  le  prier  de 
les  exemter  d'oheir  a  des  Rots ,  &  de  les  réunir  a  la  Syrie.  Ils 
luy  Parlent  contre  Archelam  &  contre  la  mémoire  â'Kerode. 

147.  l 'jEndant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  la  lude'e  Archelaus  ren- 
aes^iuiff^  JL  contra  à  Rome  vn  nouvel  obftacle  à  fes  prétentions  par  la  càufe 
Liv.  XVII.' que  je  vay  dire.  Cinquante  Ambaftadeurs  des  luifs  vinrent  par  la  per- 
milïion  de  Varus  trouver  Augufte  pour  le  fupplier  de  leur  permettre 
de  vivre  félon  leurs  loix  :  &plus  de  huit  mille  luifs  qui  dcmeuroient  à 
Rome  fe  joignirent  à  eux  dans  cette  pourfuite.  L'Empereur  fit  fur  ce 
(ujet  vne  grande  afTemble'e  de  fes  amis  &  des  principaux  des  Romains 
dans  le  fuperbe  temple  d'Apollon  qu'il  avoit  fait  baftir.  Ces  Ambafla- 
deurs  fuivis  de  ces  autres  luifs  s'y  prefenterent,  &  Archelaus  s'y  trouva 
avec  fes  amis.  Mais  quant  à  fes  parens  ils  ne  fçavoient  quel  party 
prendre  ,  parce  que  d'vn  cofté  ils  le  liaïiToient  \  ôc  que  de  l'autre  ils 
avoient  honte  de  paroiftre  favorifer  en  prefence  de  l'Empereur  les  en- 
nemis d'vn  Prince  de  leur  fang.  Philippes  frère  d'Archelaus  que  Varus 
affedionnoit  fort  y  vint  aufti  par  fon  confeil  pour  l'vne  de  ces  deux 
fins,  ou  d'aiïifter  fon  frère;  ou  fi  Augufte  partageoit  le  royaume  entre 
les  enfans  d'Herode,  d'en  obtenir  vne  partie. 

Ces  Ambaffadeurs  parlèrent  les  premiers,  &  commencèrent  par  dé- 
.5  clamer  contre  la  mémoire  d'Herode.  Ils  dirent  que  ce  n'avoit  pas  efté 
»  vn  Roy ,  mais  le  plus  grand  Tyran  qui  fut  jamais  :  Qif  il  ne  s'eftoit  pas 
M  contenté  de  répandre  le  fang  deplufieurs  perlonnes  tres-confiderables, 
»  mais  que  fa  cruauté  envers  ceux  qui  reftoicnten  vie  leur  fai foi t  envier 
«  le  bonheur  des  morts  :  Qifil  n'accabloit  pas  feulement  les  particu- 
»>  liers  ,  qu'il  defoloit  mefme  les  villes,  &  les  dépouilloit  de  ce  qu'elles 
n  avoient  de  beau  &  de  rare  pour  le  faire  fervir  d'ornement  à  des  villes 
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étrangères ,  &  enrichir  ainfi  Tes  voifins  de  ce  qu'il  ravifloit  à  fes  fujets  :  «« 
Qu'au  lieu  de  l'ancienne  félicité  donc  la  ludee  joLiKToic  par  vne  rcli-  « 
gieufe  obiervation  de  fes  loix ,  il  l'avoit  réduite  dans  vne  extrême  mifere,  « 
&  luy  avoit  fait  fouffrir  par  les  horribles  injuilices  plus  de  maux  que  « 
leurs  anceiires  n'en  avoient  endure  depuis  qu'ils  avoicnt  elle  délivrez  =« 
fous  le  règne  de  Xerxés  de  la  captivité  des  Babyloniens  :  Qo^vne  fi  rude  « 
domination  les  ayant  accoutumez  à  porter  le  joug  ils  s'eltoient  ioûmis  « 
volontairement  après  la  mort  de  ce  Tyran  à  recevoir  A  rchelausfon  fils  « 
pour  leur  Roy ,  avoient  honoré  par  vn  dciiil  public  la  mémoire  defon  « 
père,  &  fait  des  vœux  pour  fa  profperité.   Mais  que  luy  au  contraire  «« 
comme  s'il  euft  appréhendé  qu'on  ne  doutait  qu'il  fuil  vn  véritable  >* 
fils  d'Herode,  avoit  commencé  par  faire  égorger  trois  mille  citoyens,  « 
Qoe  c'eftoient  là  les  vicftimes  qu'il  avoit  offertes  à  Dieu  pour  le  le  rendre  « 
favorable  dans  fon  nouveau  règne,  fans  craindre  de  remplir  le  Tem-  « 
pie  de  ce  grand  nombre  de  corps  morts  le  jour  d'vne  felte  folemnelle.  <c 
Qljc  l'on  ne  devoir  donc  pas  trouver  étrange  que  ceux  qui  avoient  fur-  <c 
velcu  à  tant  de  maux  ôcelloient  échappez  d'vn  tel  naufrage  penfaifent  « 
à  le  tirer  d'vne  fi  terrible  opprcilion  ,  &c  fe  déclarafTent  ouvertement  <» 
contre  Archelaus  ,  de  meliiie  que  dans  la  guerre  on  ne  fçauroit  fans  » 
lalcheté  ne  point  prefenter  le  vilàge  à  fes  ennemis  :  QLfainfi  ils  conju-  « 
roient  l'Empereur  d'avoir  compallion  des  reliques-  de  la  ludée ,  fins  ci 
permettre  qu'elle  demeurai!:  plus  long-temps  cxpofée  à  la  tyrannie  de  u 
ceux  qui  l'avoient  déchirée  fi  cruellement  :  Qif  il  n'avoir  pour  leur  ac-  « 
corder  cette  grâce  qu'à  la  joindre  à  la  Syrie-,  (3c  que  l'on  verroit  alors  <i 
s'ils  ertoicnt  des  feditieux  comme  on  les  en  accufoit,  ôc  s'ils  ne  fçau-  « 
roient  pas  bien  obeïr  à  des  gouverneurs  modérez  &  équitables.  <• 

Lors  que  ces  Ambafladcurs  eurent  parlé  de  la  forte  Nicolas  entre- 
prit la  dcfenfè  d'Herode  &  d'Archelaus  ,  ôc  après  avoir  répondu  aUx 
accufitions  faites  contre  eux  ,  dit  que  les  luifs  elloient  vn  peuple  fi 
difficile  à  gouverner  qu'ils  ne  pouvoientfe  refoudre  d'obeïr  à  des  Rois: 
&  en  parlant  de  la  forte  il  blâmoit  indiredtement  les  parens  d'Arche- 
laus de  s'eftre  joints  contre  luy  à  la  demande  de  ces  Ambaflàdeurs. 


CHAPITRE     IX. 

(tAi4giifle  confirme  le  tefiament  d'Herode  &  remet  à  fis  en  fan  s 

ce  qu'il  luy  ai'oit  légué. 

LOrs  quAugufte  eut  donné  cette  audience  il  fepara  l'afTemblée  ;     148. 
&  quelques  jours  après  il  accorda  à  Archelaus,  non  pas  le  royau-  jgs"iU°f5"^ 
me  de  ludée  tout  entier  j  mais  vne  moitié  fous  titre  d'ethnarchie ,  avec  Liv.xvn, 
promeffede  l'établir  Roy  s'il  s'en  rendoit  digne  par  fa  vertu.  Il  partà-  *"   ''' 
gea  l'autre  moitié  entre  Philippes  &  Antipas  ces  autres  fils  d'Herode 
qui  avoient  difputé  le  royaume  à  Archelaus.  Antipas  eut  la  Galilée 
avec  le  païs  qui  eftau  delà  du  fleuve  ,  dont  le  revenu  elfoit  de  deux 
cens  talens  :  Et  Philippes  eue  la  Bathanée ,  la  Trachonice  &  l'Auranite 

N    ij 


100  GVERRE  DES  IVIFS  CONTRE  LES  ROMAINS. 

*iiyaZN  avec  vne  partie  de  ce  qui  avoit  appartenu  à  *  Zenodore  auprès  de 

G!ec;mais  laiTinia  ,  dont  le  revenu  montoit  à  cent  talens.  Quant  à  Archelausil 

voïzJno-  eut  laludée,  l'idumée,  &Samarie,à  qui  Augulk  remit  la  quatrième 

1°'^'imTii  P^'^'^^^  'les  impofitions  qu'elle  payoit  auparavant  à  caufe  qu'elle  elîoit 

par  l'Hiii.  demeurée  dans  le  devoir  lors  que  les  autres  s'eftoient  révoltées.  La 

chkïiîV  tour  de  Straton ,  Seballe  ,  *  Yppon  &c  lerufalem  fe  trouvèrent  aulTi 

luS' dS  <^^iis  ce  partage  d'Archelaus.  Mais  quant  à  Gaza ,  Gadara  &  *  loppé  ; 

fie  jU.dn  Augufte  les  retrancha  du  royaume  pour  les  vnir  à  la  Syrie:  ôc  le  reve-' 

"°Hjftoire  nu  annuel  dArchelaus  eftoit  de  *  quatre  cens  talens. 

Sn/chi!     On  voit  par  là  ce  que  les  enfans  d'Herode  héritèrent  de  leur  père. 

7^4-<i'^^p  Quant  à  Salomé,  outre  les  villes  de  lamnia,  Azot ,  Phazaëlide,  &  le 

"l'Hiftoire  relte  de  ce  qu'Herode  luy  avoir  légué  ,  Augufte  luy  donna  vn  palais 

mermèciu"  dans  Afcalon.  Son  revenu  eftoit  de  foixante  talens  j&  elle  faifoit  fon 

ceasuîLÎ.  Séjour  daus  le  païs  foûmis  à  Archelaus.  L'Empereur  confirma  auili  aux 

autres  parens  d'Herode  les  legs  portez  par  fon  teftament  :  &  outre  ce 

qu'il  avoit  laifTé  à  fes  deux  filles  qui  n'eftoient  point  encore  mariées 

il  leur  donna  libéralement  à  chacune  deux  cens  cinquante  mille  pièces 

d'argent  monnoyé  ,  &  leur  fit  époufer  les  deux  fils  de  Pheroras.  La 

magnificence  de  ce  grand  Prince  pafTa  encore  plus  avant  :  car  il  donna 

l'Hiftoire  aux  fils  d'Herode  les  *  mille  talens  qu'il  luy  avoit  léguez ,  &  (è  contenta 

esluihau    ,  .  .  •       l  l  r  •  »1   1 

efmcchi.  de  retenir  vne  très- petite  partie  de  tant  de  vales  précieux  qu  il  luy  avoit 


des! 

mefi 

?/oô.  w-^  aufTi  laifTez ,  non  pour  leur  valeur ,  mais  pour  témoigner  qu'il  conier- 

kns. 


voit  le  fouvenir  d'vn  Roy  qu'il  avoit  aimé. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

D'^vn  imPofieur  qui  fè  difoit  eflre  Alexandre  fils  du  Roj  Hcrode 
le  Grand.  Augufie  l'envoje  aux  galères. 

H9-  TTV  Ans  le  mefine  temps  qu  Augufte  ordonnoit  ainfi  de  ce  qui  re- 
des^ïùïfs^  \  Jrgardoit  la  fucceffion  d'Herode, vn  luif  nourry  dans  Sydon  chez 
Sr"'  vn  afiranchy  d'vn  citoyen  Romain  entreprit  de  s'élever  fur  le  trône 
par  la  reflemblance  qu'il  avoit  avec  Alexandre  que  le  Roy  Herode 
Ion  père  avoit  fait  mourir ,  &  refolut  d'aller  à  Rome  pour  ce  fujet. 
Afin  de  réiiffir  dans  cette  fourbe  il  fe  fervit  d'vn  autre  luif  qui  avoit 
vne  particulière  connoiflance  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  dans  la  mai. 
fon  d'Herode.  Eftant  inftruit  par  cet  homme  il  difoit ,  que  ceux  que 
le  Roy  fon  père  avoit  envoyez  pour  le  faire  mourir  &  Ariftobule  Ion 
frère  ,  ayant  compaffion  d'eux  les  avoient  fauvez  &  fuppofé  d'autres 
en  leur  place. 

Il  s'en  alla  premièrement  en  l'iile  de  Crète  où  il  perfùada  tous  les 
luifs  à  qui  il  parla,en  receut  beaucoup  d'airiftance,&  paffa  de  là  dans  l'ifle 
de  Melos ,  où  il  n'y  eut  point  d'honneur  que  ceux  de  là  nation  ne  luy 
rendiftcnt,  &  plufieurs  mefme  s'embarquèrent  avec  luy  pour  l'accom- 
pagner jufques  à  Rome.  Lors  qu'il  eut  pris  terre  à  Puteoles ,  les  luifs 
.  qui  s'y  trouvèrent,  &  particulièrement  ceux  qui  avoient  efté  afFcdionnez 
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àHerode ,  fe  rendirent  auprès  de  luy  ,  liiy  firent  de  grands  prefèns,  ôc 
le  confideroient  déjà  comme  leur  Roy,  parce  qu'il  reflembloit  telle- 
ment à  Alexandre  que  ceux  qui  i'avoicnt  veu  &:  converfé  avec  luy 
eftoient  fi  perfiiadez  que  c'eltoit  luy-mefiiie,qu'ils  ne  craignoient  point 
de  l'afllirer  avec  lermcnt. 

Quand  il  arriva  à  Rome  tous  les  luifs  qui  y  demeuroient  fè  prellèrenc 
de  telle  forte  pour  l'aller  voir  que  les  rues  par  où  il  palToit  en  eitoient 
pleines  ^  &  ceux  de  Melos  avoient  conceu  vne  fi  forte  pafiion  pour 
luy  qu'ils  le  portoient  dans  vne  chaire  faite  en  forme  de  litière,  ôc  ne 
plaignoicnt  aucune  dépenfe  pour  le  traiter  à  la  royale. 

Quoy  qu'Augufte  qui  connoiflbit  trcs-particulierement  Alexandre 
comme  l'ayant  vu  diveries  fois  lors  qu'Herode  l'avoit  acculé  devant  luy , 
fiiftperfuadé  que  cet  homme  n'eltoit  qu  vn  impofl:eur,il  creut  devoir 
donner  quelque  chofe  à  vne  efperance  dont  l'eÂFet  luy  auroit  elle  fort 
agréable.  Ainfi  il  envoya  vn  nommé  Celade  qui  connoifioit  parfaite- 
ment Alexandre  afin  de  luy  amener  ce  jeune  homme  que  l'on  affuroit 
fi  affirmativement  eilre  luy-mefme.  Celade  ne  l'eut  pas  plûtoit  veu  l'Hinoirc 
qu'il  reconnut  à  divers  fignes  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  que  ce' tut 
perfonnes,&  que  ce  n'eltoit  quvne  fourbe.  Deux  des  principales  de  qu^^con- 
ces  marques  eltoient  la  rudeffe  de  fa  peau&  fa  mine  lervile  qui  n'avoit  ""^'*^°^'^" 
rien  de  grand  &  de  noble.  Mais  il  ne  pût  n'eltre  point  furpris  de  la  har- 
dieffe  avec  laquelle  il  parloit  :  car  luy  ayant  demandé  ce  qu'eitoit  devenu 
Ariftobule  Ion  frère  il  répondit  :  Quil  elloit  demeuré  dans  l'ifle  de  « 
Chipre  pour  leur  commune  feureté ,  parce  que  l'on  n'cntreprendroit  « 
pas  fi  aiiément  contre  eux  lors  qu'ils  feroient  feparez.  Alors  Celade  le  « 
tira  à  part  &  luy  dit  :  Qu'il  l'affuroit  d'obtenir  de  l'Empereur  qu'il  luy 
donneroit  la  vie  pourveu  qu'il  luy  déclarait  l'auteur  d'vne  fi  grande 
tromperie.  Ces  paroles  l'étonnerent  :  il  promit  d'avoiier  la  vérité,  & 
Celade  le  mena  enfuite  à  Augufte  à  qui  il  nomma  ce  luif  qui  s'elioit 
fervy  de  fa  reffemblance  avec  Alexandre  pour  en  tirer  vn  fi  grand 
profit  qu'il  n'avoit  pas  moins  receu  d'argent  de  tous  les  ïuifs  qu'il  avoit 
abufez  qu'ils  en  auroient  donné  à  Alexandre  mefine  s'il  eull  eflé  encore 
vivant.  Augufte  fe  rit  de  cette  fourbe  ,  condamna  ce  faux  Alexandre 
aux  galères  ,  à  quoy  (a  taille  &  (à  vigueur  le  rendoient  fort  propre , 
&  fit  mourir  l'impofteur  qui  l'avoit  fortifié  dans  ce  deffein.  Quant 
aux  luifs  qui  s'eftoient  laiffez  tromper  ,  il  crût  que  tant  d'argent 
qu'ils  avoient  employé  fi  mal  à  propos  eftoit  vne  alfez  grande  puni- 
tion de  leur  folie. 
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CHAPITRE      XI. 

^ugiifte  fur  les  plaintes  que  les  Imfs  luy  font  d'<iArchelaH-s  le 
relègue  a  Vienne  dans  les  Gaules  &  confijque  tout  fon  bien. 
JViort  de  la  Pnnceffe  Glaûhira  qu  Archelam  avoit  épousée  ^ 
&  qui  avoit  eflé  mariée  en  premières  noces  a  Alexandre  fils 
du  Roj  I^erode  le  Grand  &  de  la  Reine  Jidariamne.  Songes 
qu'ils  a'voient  eus. 

ij-o.     T     Ors  quArchelaus  fut  en  pofTeiTion  de  fon  ethnarcliie  fon  fouve- 
M    7  nir  &  fon  reflentiment  des  troubles  pafTez  firent  qu'il  traita  tres- 
rudement  non  feulement  les  luifs,  mais  aufli  les  Samaritains.  Les  vns 
&  les  autres  ne  pouvant  le  foufFrir  plus  long-temps  envoyèrent  en  la 
neufîéme  année  de  fa  domination  des  AmbafTadeurs  à  Augulte,  pour 
luy  en  faire  leurs  plaintes ,  &  il  le  relégua  à  Vienne  dans  les  Gaules  & 
confifqua  tout  fon  bien. 
^5^'         On  dit  qu'vn  peu  auparavant  Archelaus  eut  vn  fonge  dans  lequel 
il  vit  neuf  grands  epics  fort  pleins  de  grain  que  des  bœufs  man- 
geoient ,  &  que  des  Chaldéens  qu'il  confulta  pour  luy  interpréter  ce 
fonge  le  luy  ayant  diverfement  expliqué,  vn  Èffenien  nommé  Simon 
Js?ùif°dk  luy  dit  que  ces  neuf  épies  fignifîoient  le  nombre  des  années  qu'il  avoir 
dixans.     régné  :  &  ces  bceufs  le  changement  de  fa  fortune,  parce  que  ces  ani- 
maux en  labourant  la  terre  la  renverfent  &  luy  font  changer  de  face. 
Qifainfi  neuf  ans  s'eftant  paffez  depuis  qu'il  avoit  efté  étably  Tetrar- 
que  il  devoir  le  préparer  à  la  mort.  Et  cinq  jours  après  que  Simon 
eut  ainfi  expliqué  ce  fonge  Archelaus  receut  l'ordre  d'aller  trouver 
Augufte. 
151.         l'eftime  devoir  aufli  rapporter  vn  autre  fonge  qu'eut  la  Princeffc 
Glaphira  fà  femme  fille  d' Archelaus  Roy  de  Cappadoce  ,  qui  avoit 
époufé  en  premières  noces  Alexandre  fils  du  Roy  Herode  qui  le  fît 
mourir.  Cette  Princeffe  époufa  après  fa  mort  lubaRoy  deLybie,  dont 
citant  encore  demeurée  veuve  elle  retourna  chez  le  Roy  fon  père ,  où 
Archelaus  l'Ethnarque  l'ayant  veuë  il  fut  touché  d'vne  fi  violente  paflion 
pour  elle  qu'il  répudia  Mariamne  fà  femme  pour  l'époufèr.   Peu  de 
temps  après  que  Glaphira  fut  retournée  en  ludée  par  ce  mariage  il 
luy  fembla  qu  elle  voyoit  Alexandre  fon  premier  mary  qui  luy  difoit  : 
»'  Ne  vous  fiiffifbit-il  donc  pas  d'eftre  pafîee  à  de  fécondes  noces  fans  vous 
>'  marier  encore  vne  troifiéme  fois ,  &  n'avoir  point  de  honte  d'époufer 
»'  mon  propre  frère  î  Mais  je  ne  vous  pardonneray  pas  vn  fi  grand  ou- 
>'  trage  :  &  malgré  que  vous  en  ayez  je  vous  reprendray.  Cette  PrincefTé 
raconta  ce  fonge  à  fès  amies ,  &  mourut  deux  jours  après. 
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CHAPITRE      XII. 

Vn  nommé  luàas  Galiléen  établit  farmj  les  luifs  'vne  quatrième 

feé^e.  Tyes  autres  trois  feCt es  qui  j  ejloient  déjà  ,  t& 

particulièrement  de  celle  des  Ejfemens. 

LOrs  que  les  païs  pofledcz  par  Arclielaus  eurent  eflé  réduits  en  1^3. 
province  Augufte  en  donna  le  gouvernement  à  Coponivs 
chevalier  Romain.  Durant  fon  adminillration  vn  Galiléen  nommé 
I  V  D  A  s  porta  les  luifs  à  fe  révolter  en  leur  reprochant  que  ce  qu'ils 
payoient  tribut  aux  Romains  eftoit  égaler  des  hommes  à  Dieu  ,  puis 
qu'ils  les  rcconnoiflbient  pour  mailtres  aufTi-bien  que  luy.  Ce  ludas  fut 
l'auteur  d'vne  nouvelle  lede  entièrement  différente  des  trois  autres , 
dont  la  première  eftoit  celle  des  Pharifiens  ,  la  féconde  celle  des  Sa- 
duccéens  ,  &:  la  troifiéme  celle  des  ElTeniens  qui  ell  la  plus  parfaite 
de  toutes. 

Ils  font  luifs  de  nation  ;  vivent  dans  vne  vnion  tres-étroite ,  &  confi-  i;4« 
derent  les  voluptez  comme  des  vices  que  l'on  doit  fuir  ,  &  la  conti- 
nence &  la  vidoire  de  fes  pallions  comme  des  vertus  que  l'on  ne 
fçauroit  trop  eftimer.  Ils  rejettent  le  mariage ,  non  qu'ils  croyent  qu'il 
faille  détruire  la  race  des  hommes  ,  mais  pour  éviter  l'intempérance 
des  femmes  qu'ils  font  perfuadez  ne  garder  pas  la  foy  à  leurs  maris. 
Ils  ne  laifTent  pas  néanmoins  de  recevoir  les  jeunes  enfans  qu'on  leur 
donne  pour  les  inftruire,  &  de  les  élever  dans  la  vertu  avec  autant  de 
foin  &  decharité  que  s'ils  en  eftoient  les  pères,  &  ils  les  nourrifrent& 
les  habillent  tous  d'vne  mefme  forte. 

Ils  méprilcnt  les  richelfes  :  toutes  chofes  font  communes  entre  eux 
avec  vne  égalité  fî  admirable  que  lors  que  quelqu'vn  embraffe  leur 
fede  il  fe  dépouille  de  la  propriété  de  ce  qu'il  poffedejpour  éviter  par 
ce  moyen  la  vanité  des  richeffes,  épargner  aux  autres  la  honte  de  la 
pauvreté,  &  par  vn  fi  heureux  mélange  vivre  tous  enfemble  comme 
frères. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  de  s'oindre  le  corps  avec  de  l'huile  :  mais  fi 
cela  arrive  à  quelqu'vn,  quoy  que  contre  fon  gré,  ils  effuyent  cette 
huile  comme  li  c'elloient  des  taches  &  des  foiiilleures,  &  fe  croyent 
affez  propres  ôc  affez  parez  pourveu  que  leurs  habits  foient  toujours 
bien  blancs. 

Ils  choififfent  pour  oeconomes  des  gens  de  bien,  qui  reçoivent  tout 
leur  revenu  &  le  dillribuent  félon  le  befoin  que  chacun  en  a  :  Ils  n'ont 
point  de  ville  certaine  dans  laquelle  ils  demeurent ,  mais  font  répan- 
dus en  diverfes  villes  où  ils  reçoivent  ceux  qui  défirent  d'entrer  dans 
leur  focieté  ;  &  encore  qu'ils  ne  les  ayent  jamais  veus  auparavant  ils 
partagent  avec  eux  ce  qu'ils  ont  comme  s'ils  les  connoiffoient  depuis 
long-temps. 

Lors  qu'ils  font  quelque  voyage  ils  ne  portent  autre  chofe  que  des 
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armes  pour  fe  défendre  des  voleurs.  Ils  ont  dans  chaque  ville  quelqu'vn 
d'eux  pour  recevoir  &  loger  ceux  de  leur  fedte  qui  y  viennent,  &  leur 
donner  des  habits  &  les  autres  chofes  dont  ils  peuvent  avoir  befoin. 

Ils  ne  chano-ent  point  d'habits  que  quand  les  leurs  font  déchirez  ou 
vfez.  Ils  ne  vendent  &  n'achètent  rien  entre  eux  ;  mais  fe  communi- 
quent  les  vns  aux  autres  fans  aucun  échange  tout  ce  qu'ils  ont. 

Ils  font  tres-religieux  envers  Dieu,  ne  parlent  que  des  chofes  fainres 
avant  que  le  foleil  foit  levé  ,&  font  alors  des  prières  qu'ils  ont  receuës 
par  tradition  pour  demander  à  Dieu  qu'il  luy  plaifè  de  le  faire  luire 
fur  la  terre.  Ils  vont  après  travailler  chacun  à  fon  ouvrage  félon  qu'il 
leur  eft  ordonné.  A  onze  heures  ils  fe  rafTemblent ,  &  couverts  d'vn 
linge  fe  lavent  le  corps  dans  de  l'eau  froide.  Ils  fe  retirent  enfuite  dans 
leurs  cellules  dont  l'entrée  n'eft  permife  à  nuls  de  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  fe6l:e,& eftant  purifiez  de  la  forte  ils  vont  au  reredoir comme 
€n  vn  faint  temple  ,  où  lors  qu'ils  font  affis  en  grand  filence  on  met 
devant  chacun  d'eux  du  pain  &  vne  portion  dans  vn  petit  plat.  Vn 
Sacrificateur  bénit  les  viandes,  &  on  n'oferoit  y  toucher  jufques  à  ce 
qu'il  ait  achevé  fa  prière.  Il  en  fait  encore  vne  autre  après  le  repas 
pour  finir  comme  il  a  commencé  par  les  louanges  de  Dieu ,  afin  de 
témoigner  qu'ils  reconnoifTent  tous  que  c'efl  de  fa  feule  hberalité  qu'ils 
tiennent  leur  nourriture.  Ils  quittent  alors  leurs  habits  qu'ils  conîïde- 
rent  conîme  fàcrez  ,  &  retournent  à  leur  ouvrage.  Ils  font  le  foir  à 
fouper  la  mefme  chofe ,  &:  font  manger  avec  eux  leurs  hoftes  s'il  en 
cfl  arrivé  quelques-vns. 

On  n'entend  jamais  de  bruit  dans  ces  maifons  :  on  n'y  voit  jamais 
le  moindre  trouble  :  chacun  n'y  parle  qu'en  fon  rang  ,  6c  leur  filcnce" 
donne  du  refpcd  aux  étrangers.  Vne  fi  grande  modération  efl  vn  effet 
de  leur  continuelle  fobrieté:  car  ils  ne  mangent  ny  ne  boivent  qu'au- 
tant qu'ils  en  ont  befoin  pour  fe  nourrir. 

Il  ne  leur  eft  permis  de  rien  faire  que  par  l'avis  de  leurs  fuperieurs, 
fi  ce  n'eft  d'afîilter  les  pauvres,  fans  qu'aucune  autre  raifon  les  y  porte 
que  leur  compaffion  pour  les  affligez  :  car  quant  à  leurs  parens  ils  n'o- 
feroient  leur  rien  donner  fi  on  ne  le  leur  permet. 

Ils  prennent  vn  extrême  foin  de  reprimer  leur  colère  :  ils  aiment  la 
paix ,  &  gardent  fi  inviolablement  ce  qu'ils  promettent  que  l'on  peut 
ajouter  plus  de  foy  à  leurs  fimples  paroles  qu'aux  fermens  des  autres. 
Ils  confîderent  mefme  les  fermens  comme  des  parjures ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  fe  perfuader  qu'vn  homme  ne  foit  pas  vn  menteur  lors  qu'il 
a  befoin  pour  eftre  creu  de  prendre  Dieu  à  témoin. 

Ils  étudient  avec  foin  les  écrits  des  anciens ,  principalement  en  ce 
qui  regarde  les  chofes  vtiles  à  l'ame  &  au  corps  ,  &  acquièrent  ainfi 
vne  très-grande  connoiffance  des  remèdes  propres  à  guérir  les  mala- 
dies, &  delà  vertu  des  plantes, des  pierres,  &  des  métaux. 

Ils  ne  reçoivent  pas  à  l'heure-melme  dans  leur  communauté  ceux 
qui  veulent  embraflér  leur  manière  de  vivre,  mais  les  font  demeurer 
durant  vn  an  au  dehors  où  ils  ont  chacun  avec  vne  portion  vne  pio- 
che, le  linge  dont  nous  avons  parlé,&vn habit  blanc.  Ils  leur  donnent 
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ehfuite  vnc  nourriture  plus  conforme  à  la  leur,  &  leur  permettent  de 
fe  laver  comme  eux  dans  de  l'eau  froide  afin  de  fc  purifier  ^  mais  ils 
ne  les  font  point  manger  au  refedoir  julqucs  à  ce  qu'ils  ayent  encore 
durant  deux  ans  e'prouvé  leurs  mœurs  comme  ils  avoient  auparavant 
éprouve'  leur  continence.  Alors  on  les  reçoit  parce  qu'on  les  en  juo-e 
dignes  :  mais  avant  que  de  s'afleoir  à  table  avec  les  autres  ils  proteftcnt 
folemnellement  d'honorer  &:  de  fervir  Dieu  de  tout  leur  cœur  ;  d'ob- 
ferver  la  juftice  envers  les  hommes  :  de  ne  faire  jamais  volontairement 
de  mal  à  perfonne  ,  quand  mefme  on  le  leur  commanderoit:  d'avoir 
de  l'averdon  pour  les  méchans  :  d'allifter  de  tout  leur  pouvoir  les  gens 
de  bien  :  de  garder  la  foy  à  tout  le  monde  ,  &  particulièrement  aux 
fouverains  ,  parce  qu'ils  tiennent  leur  puifTance  de  Dieu.  A  quoy  ils 
ajoutent  que  fi  jamais  ils  font  élevez  en  charge  ils  n  abuferont  point 
de  leur  pouvoir  pour  maltraiter  leurs  inférieurs  j  qu'ils  n'auront  rien 
de  plus  que  les  autres  ny  en  leurs  habits  ny  au  relie  de  ce  qui  regar- 
de leurs  perfonnes  ;  qu'ils  auront  vn  amour  inviolable  pour  la  venté  j 
&  reprendront  feverement  les  menteurs  -,  qu'ils  conferveront  leurs 
mains  &  leurs  âmes  pures  de  tout  larcin  &  de  tout  defir  d'vn  gain 
injulf  e  j  qu'ils  ne  cacheront  rien  à  leurs  confrères  des  myfteres  les  plus 
fecrets  de  leur  religion  ,  &  n'en  révéleront  rien  aux  autres  quand 
mefme  on  les  menaceroit  de  la  mort  pour  les  y  contraindre  ^  qu'ils 
n'enlèigneront  que  la  dodlrine  qui  leur  a  efté  enfeignée ,  &  qu'ils  en 
conferveront  tres-foigneufement  les  livres  aufli-bien  que  les  noms  de 
ceux  de  qui  ils  l'ont  receuë. 

Telles  font  les  proteftations  qu'ils  obligent  ceux  qui  veulent  em- 
braflcr  leur  manière  de  vivre  de  faire  folemnellement  afin  de  les  for- 
tifier contre  les  vices.  Que  s'ils  y  contreviennent  par  des  fautes  nota- 
bles ils  les  chaflent  de  leur  compagnie  j  &  la  plufpart  de  ceux  qu'ils 
rejettent  de  la  forte  meurent  milerablement, parce  que  ne  leur  ellant 
pas  permis  de  manger  avec  des  étrangers  ils  font  réduits  à  paiftre 
l'herbe  comme  les  belles ,  &  fe  trouvent  ainfî  confumez  de  faim  :  d'où  il 
arrive  quelquefois  que  la  compafïion  que  l'on  a  de  leur  extrême  mifère 
fait  qu'on  leur  pardonne. 

Ceux  de  cette  fede  font  tres-juftcs  &  tres-exa6ls  dans  leurs  juge- 
mens  :  leur  nombre  n' eft  pas  moindre  que  de  cent  lors  qu'ils  les 
prononcent  ^  ôc  ce  qu'ils  ont  vne  fois  arrefté  demeure  immuable. 

Ils  révèrent  tellement  après  Dieu  leur  Legiflateur  qu'ils  punilTent 
de  mort  ceux  qui  en  parlent  avec  mépris ,  &  confiderent  comme  vn 
très-grand  devoir  d'obeïr  à  leurs  anciens  &  à  ce  que  plufieurs  leur 
ordonnent. 

Ils  fe  rendent  vne  telle  déférence  les  vns  aux  autres  que  s'ils  fe  ren- 
contrent dix  enlèmble  nul  d'eux  n'oferoit  parler  fi  les  neuf  autres  ne 
l'approuvent  :&  ils  reputent  à  grande  inciviUté  d'élire  au  milieu  d'eux, 
ou  à  leur  main  droite. 

Ils  obfervent  plus  religieufement  le  Sabat  que  nuls  autres  de  tous 
les  luifs  :  &  non  feulement  ils  font  la  veille  cuire  leur  viande  pour 
n  élire  pas  obligez  dans  ce  jour  de  repos  d'allumer  du  feu  j  mais  ils 
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n'ofent  pas  mefme  changer  vn  vaifTeaude  place,  ny  fatisfaire  s'ils  n'y 
{ont  contraints  aux  neceilitez  de  la  nature.  Aux  autres  jours  ils  font  dans 
vn  lieu  à  l'écart  avec  cette  pioche  dont  nous  avons  parlé  vn  trou 
dans  la  terre  d'vn  pied  de  profondeur ,  où  après  s'eftre  déchargez  en 
fe  couvrant  de  leurs  habits  comme  s'ils  avoicnt  peur  de  foiiiller  les 
rayons  dufoleil  que  Dieu  fait  luire  fur  eux,  ils  rempliffent  cette  fofTè 
de  la  terre  qu'ils  en  ont  tirée,  parce  qu'encore  que  ce  foit  vne  chofè 
naturelle  ils  ne  laiffent  pas  de  la  confiderer  comme  vne  impureté  dont 
ils  fe  doivent  cacher ,  &  fe  lavent  mefme  pour  s'en  purifier. 

Ceux  qui  font  profeflion  de  cette  forte  de  vie  font  divifez  en  quatre 
claffes ,  dont  les  plus  jeunes  ont  vn  tel  refped  pour  leurs  anciens  que 
lors  qu'ils  les  touchent  ils  font  obligez  de  fe  purifier  comme  s'ils  avoienc 
touché  vn  étranger. 

Ils  vivent  fi  long-temps  que  plufieurs  vont  jufques  à  cent  ans  :  ce 
que  j'attribue  à  la  fimplicité  de  leur  vivre ,  &à  ce  qu'ils  font  fi  réglez  en 
toutes  chofes. 

Ils  méprifent  les  maux  de  la  terre  ,  triomphent  des  tourmens  par 
leur  conilance  ,  ôc  préfèrent  la  mort  à  la  vie  lors  que  le  fujet  en  eft 
honorable.  La  guerre  que  nous  avons  eue  contre  les  Romains  a  fait 
voir  en  mille  manières  que  leur  courage  eft  invincible.  Us  ont  foufFert 
k  fer  &  le  feu  &  veu  brifer  tous  leurs  os  plûtoft  que  de  vouloir  dire 
la  moindre  parole  contre  leur  Legiflateur ,  ny  manger  des  viandes  qui 
leur  font  défendues ,  fans  qu'au  milieu  de  tant  de  tourmens  ils  ayent 
jette  vne  feule  larme,  ny  dit  la  moindre  parole  pour  tafcher  d'adoucir 
k  cruauté  de  leurs  bourreaux.  Au  contraire  ils  le  moquoient  d'eux ,  fe 
foûrioient,  &  rendoient  l'efprit  avec  joye  ,  parce  qu'ils  efperoient  de 
pafîèr  de  cette  vie  à  vne  meilleure,  ôc  qu'ils  croyent  fermement  que 
comme  nos  corps  font  mortels  S>c  corruptibles ,  nos  âmes  font  immor- 
telles ôc  incorruptibles  ,  qu'elles  font  d'vne  fubftance  aérienne  tres- 
fiibtilej&qu'eftant  enfermées  dans  nos  corps  ainfi  que  dans  vne  pri- 
fon  où  vne  certaine  inclination  naturelle  les  attire  &les  arrefte,  elles 
ne  font  pas  plûtoft  affranchies  de  ces  liens  charnels  qui  les  retiennent 
comme  dans  vne  longue  fervitude,  qu'elles  s'élèvent  dans  l'air  &  s'en- 
volent avec  joye.  En  quoy  ils  conviennent  avec  les  Grecs,  qui  croyent 
que  ces  âmes  heureufes  ont  leur  fejour  au  delà  de  foccan  dans  vne 
région  où  il  n'y  a  ny  pluye ,  ny  neige ,  ny  vne  chaleur  exceflive ,  mais 
qu Vn  doux  zephire  rend  toujours  tres-agreable  :  &  qu'au  contraire  les 
âmes  des  médians  n'ont  pour  demeure  que  des  lieux  glacez  ôc  agitez 
par  de  continuelles  tcmpeftes  où  elles  gemiffent  éternellement  dans 
des  peines  infinies.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  me  paroift  que  les  Grecs  veu- 
lent que  leurs  Héros  à  qui  ils  donnent  le  nom  de  demy-dieux ,  habitent 
des  iiles  qu'ils  appellent  fortunées ,  Ôc  que  les  âmes  des  impies  foient 
à  jamais  tourmentées  dans  les  enfers ,  ainfi  qu'ils  difent  que  le  font  cel- 
les de  Sifiphe ,  de  Tantale ,  d' Yxion ,  ôc  de  Ty  tie. 

Ces  mefmes  Effeniens  croyent  que  les  âmes  font  créées  immor- 
telles pour  ie  porter  à  la  vertu  ôc  fe  détourner  du  vice  :  que  les  bons 
font  rendus  meilleurs  en  cette  vie  par  l'efperance  d'eftre  heureux  après 
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leur  mort,  &  que  les  médians  qui  s'imaginent  de  pouvoir  cacher  en 
ce  monde  leurs  mauvailes  adions  en  font  punis  en  l'autre  par  des 
tourmens  éternels.  Tels  font  leurs  fentimens  touchant  l'excellence  de 
l'ame  dont  on  ne  voit  guère  fe  départir  ceux  qui  en  font  vne  fois  perfua- 
dez.  Il  y  en  a  parmy  eux  qui  fe  vantent  de  connoiilire  les  chofes  à  venir, 
tant  par  l'étude  qu  ils  font  des  livres  faints  &  des  anciennes  prophé- 
ties ,  que  par  le  foin  qu'ils  prennent  de  fe  fandlifier  :  &  il  arrive  rare- 
ment qu'ils  fe  trompent  dans  leurs  prédirions. 

Il  y  a  vne  autre  forte  d'Effeniens  qui  conviennent  avec  les  premiers 
dans  l'vfàge  des  mefmes  viandes ,  des  mefmes  moeurs ,  &  des  mefmes 
loix ,  &  n'en  font  differens  qu'en  ce  qui  regarde  le  mariage.  Car  ceux- 
cy  croyent  que  c'ell  vouloir  abolir  la  race  des  hommes  que  d'y  re- 
noncer ,  puis  que  fi  chacun  embralToit  ce  (èntiment  on  la  verroic 
bien-toft  éteinte.  Ils  s'y  conduifent  néanmoins  avec  tant  de  modéra- 
tion qu'avant  que  de  fe  marier  ils  obfèrvent  durant  trois  ans  fi  la  per- 
fonne  qu'ils  veulent  époufer  paroift  allez  fàinc  pour  bien  porter  des 
enfans  :  &  lors  qu'après  élire  mariez  elle  devient  grofîè  ils  ne  couchent 
plus  avec  elle  durant  ià  grofTeffe,  pour  témoigner  que  ce  n'eft  pas  la 
volupté ,  mais  le  defir  de  donner  des  hommes  à  la  republique  qui 
les  engage  dans  le  mariage  :  &  lors  que  les  femmes  fe  lavent  elles  ie 
couvrent  avec  vn  linge  comme  les  hommes.  On  peut  voir  par  ce  que 
je  viens  de  rapporter  quelles  font  les  mœurs  des  Effeniens. 

Quant  aux  deux  premières  fedles  dont  nous  avons  parlé,  les  Phari-  155-. 
fiens  lont  ceux  que  l'on  eftime  avoir  vne  plus  parfaite  connoifïànce 
de  nos  loix  &  de  nos  cérémonies.  Le  principal  article  de  leur  créance 
eft  de  tout  attribuera  Dieu  ôcaudeftin,  en  forte  néanmoins  que  dans 
la  plufpart  des  chofes  il  dépend  de  nous  de  bien  faire  ou  de  mal  faire, 
quoy  que  le  deftin  puiflè  beaucoup  nous  y  aider.  Ils  tiennent  aufïi  que 
les  âmes  font  immortelles  :  que  celles  des  juftes  paffent  après  cette 
vie  en  d'autres  corps  j  &  que  celles  des  médians  fbufFrent  des  tour- 
mens qui  durent  toujours. 

Les  Saducéens  au  contraire  nient  abfolument  le  deftin,  &  croyent  i^g. 
que  comme  Dieu  eft  incapable  de  faire  du  mal  il  ne  prend  pas  garde  à 
celuy  que  les  hommes  font.  Ils  dilènt  qu'il  eft  en  noftre  pouvoir  de  faire 
le  bien  ouïe  mal  félon  que  noftre  volonté  nous  porte  à  l'vn  ou  à  l'autre: 
&  que  quant  aux  âmes  elles  ne  font  ny  punies  ny  recompenfées  dans 
vn  autre  monde.  Mais  autant  que  les Pharifiens  font  iociables&  vivent 
en  amitié  les  vns  avec  les  autres  j  autant  les  Saducéens  (ont  d'vne  hu- 
meur fi  farouche  qu'ils  ne  vivent  pas  moins  rudement  entre  eux  qu'ils 
feroient  avec  des  étrangers. 
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CHAPITRE     X  I  I  L 

Mon  de  Salomé  fœur  du  Roy  Herode  le  Grand.  Mort 
à'  Aug  ufie.  T'îhere  luy  Juceede  a  l'empre . 

157.  jL  Prés  que  les  pais  qu'ArcIielaus  pofledoit  fous  le  titre  d'ethnarchie 
j^^_ eurent  cfté  réduits  en  province,  Philippes  &  Herode  furnommé 
Antipas  continuèrent  comme  auparavant  à  jouir  de  leurs  tetrarchies. 

Ï58.  <^nt  à  Salomé  elle  donna  par  Ion  teftament  à  l'Impératrice  *  Livie 
»iUanom-  femmc  dAueufte  fa  toparchie  avec  lamniaôc  les  palmiers  qu'elle  avoit 

me    lulie  >   ^  ,  \^    ,  1 .  1 

quoyqud-  feit  pkntct  z.  Pliazaëiiclc, 

Jaft uvlef'  Augufte  eftant  mort  après  avoir  régné  cinquante-fept  ans  ïîx  mois 
ij9.  deux  jours  ,  Tibère  fils  de  l'Impératrice  Livie  luy  lucceda  à  l'em- 
pire, Philippes  leTetrarquebaftit  dans  le  territoire  de  Paneade  auprès 
des  fources  du  lourdain  vne  ville  qu'il  nomma  Cefarée,  vne  autre  dans 
la  Gaulanite  qu'il  nomma  Tibçriade ,  &  vne  autre  dans  la  Perée  qu'il 
nomma  Iuliade. 


CHAPITRE     XIV. 


ifs  frpportent  fi  impatiemment  quv  Ptlate  Gouverneur 
idée  enfi  fait  entrer  dans  lerujalem  des  drapeaux  ou  efioii 


Liv.  xviii 
cliap.  4, 


Les  lui] 
de  lut 

la  figure  de  f  Empereur  qu'il  les  en  fait  retirer.  Aîitre  ém.otion 
des  Juifs  au  il  chafiie. 

^^°'.  TJl  L  AT  E  ayant  efté  envoyé  par  Tibère  pour  Gouverneur  en  ludée 
des^'iuifs?  JL  ^^  porter  de  nuit  dans  lerufalem  des  drapeaux  ou  elloient  des 
images  de  cet  Empereur.  Les  luifs  en  furent  fi  iurpris  &  fi  irritez  que  cela 
excita  trois  jours  après  vn  très-grand  trouble  ^  parce  qu'ils  confideroient 
cette  adion  comme  vn  violement  de  leurs  loix  qui  défendent  cxpref- 
fément  de  mettre  dans  leurs  villes  aucunes  figures  d'hommes  ou  d'ani- 
maux. Le  peuple  de  la  campagne  fe  rendit  aulïi  de  toutes  parts  à  leru- 
falem, &  tous  enfemble  allèrent  en  très-grand  nombre  trouver  Pilate 
à  Cefarée  pour  le  conjurer  de  faire  porter  ailleurs  ces  drapeaux ,  & 
de  les  conicrver  dans  leurs  privilèges.  Leur  ayant  répondu  qu'il  ne  le 
pouvoit  ils  fe  jetterent  par  terre  à  l'entour  de  {a  maifon ,  &  demeurè- 
rent en  cet  eftat  durant  cinq  jours  &  cinq  nuits.  Le  fixiéme  jour  Pilate 
monta  fur  fon  tribunal  qu'il  avoir  fait  drefler  à  deffein  dans  le  lieu  des 
exercices  publics,  &  fit  venir  cette  grande  multitude  comme  pour  les 
fatisfaire  :  mais  au  lieu  de  répondre  à  leur  demande  il  donna  le  fignal 
à  fes  foldats  qui  les  enveloperent  de  tous  coftez  ;  &  l'on  peut  juger 
quelle  frayeur  vne  telle  furprife  leur  donna.  Alors  Pilate  leur  déclara 
qu'il  les  feroit  tous  tuer  s'ils  ne  recevoicnt  ces  drapeaux,  &  comman- 
da à  fès  gens  de  guerre  de  tirer  pour  ce  fujct  leurs  épées.  A  ces  paroles 


cens 
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tous  CCS  luifs  fe  jettcrent  par  terre  comme  s'ils  l'eufTent  concerté  au- 
paravant, &  luy  prefenterent  la  gorge  en  criant  qu'ils  aimoient  mieux 
qu'on  les  tuaft  tous  que  de  (ouffrir  qu'on  violait  leurs  faintes  loix. 
Leur  conftance  &  ce  zèle  fi  ardent  pour  leur  religion  donna  tant 
d'admiration  à  Pilate  qu'il  commanda  à  l'heure-mefme  d'emporter 
ces  drapeaux  hors  de  lerufàlem. 

Ce  trouble  fut  fuivy  d'vn  autre.  Nous  avons  vn  trefor  fàcré  que     151. 
nous  nommons  Corban  ,  &  Pilate  qui  eftoit  alors  à  lerufalem  voulut 
en  prendre  l'argent  pour  faire  conduire  dans  la  ville  par  des  aqueducs 
de  l'eau  dont  les  fources  en  font  éloigne'es  de  quatre  cens  ftades.  Le  ISi^'^j" 
peuple  s'en  émeut  tellement  qu'il  s'afTembla  de  tous  colliez  en  très-  c'>'ffrci7t 
grand  nombre  pour  luy  en  faire  des  plaintes.  Comme  il  n'eut  pas  peine  ftaa 
à  prévoir  qu'ils  en  pourroient  venir  à  vne  fedition  il  donna  ordre  à  fès 
foldats  de  quitter  leurs  habits  de  gens  de  guerre  pour  fe  veftir  de  mefme 
que  lecommun,  le  mefler  ainfi  parmy  le  peuple,  &  le  charger,  non 
pas  à  coups  d'épées ,  mais  à  coups  de  bafton  auili-tort  qu'il  commen- 
ceroit  à  crier.  Les  chofes  ellant  difpofées  de  la  forte  il  donna  le  fignal 
de  deffus  fon  tribunal  ,  &  fes  foldats  exécutèrent  ce  qu'il  leur  avoit 
commandé.  Plufieurs  luifs  y  périrent;  les  vns  des  coups  qu'ils  receu- 
rent,  &  les  autres  ayant  efté  étouffez  dans  la  preffe  lors  qu'ils  vouloient 
s'enhiir.  Vn  fi  rude  chafliment  étonna  le  refte  de  cette  grande  multi- 
tude, ôc  la  fedition  s'appaifa. 


CHAPITRE     XV. 

Tihere  fait  mettre  en  frijon  agrippa  fils  d'Arifiobale  fils 
d'Herode  le  Grand  &  il  y  demeura  jufc^ues  a  la  mort 

de  cet  Empereur. 

AG  R  I  p  p  A  fils  d'Ariftobule  que  le  Roy  Herode  fort  père  avoit    ^^^• 
fait  mourir  alla  trouver  Tibère  pour  accufer  devant  luy  Herode  iuitV,L"v. 
le  Tetrarque  :  &  cet  Empereur  n'ayant  tenu  compte  de  fon  accufa-  ''""•^^•*' 
tion  il  demeura  à  Rome  comme  particulier  pour  fe  faire  connoillre 
&  acquérir  l'amitié  des  perfonnes  les  plus  confiderables  de  l'empire. 
Ilfaifoit  principalement  la  cour  à  Caïvs  fîls  de  Germanicus  :  &  dans 
vn  fuperbe  feitin  qu'il  luy  fit  vn  jour  il  pria  Dieu  de  vouloir  bien-toit 
le  rendre  maiflre  du  monde  au  Heu  de  Tibère.   Vn  de  {.es  propres  !!f°y"  ^'''' 
domeftiques  en  donna  avis  a  Tibère.  II  le  ht  aulh-toft  mettre  en  luifs.  chir- 
prifon  :  &  il  y  demeura  fix  mois  dans  vne  grande  mifere  jufques  \^^''   ' 
la  mort  de  cet  Empereur  qui  régna  viogt-deux  ans  trois  mois  fix 
JourSi 
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CHAPITRE    XVI. 

L'Empereur  Ca'ius  Caligula  donne  a  Agrippa  la  tetrarchie 
qua'voit  Philippes  ,  &  l'établit  Roy.  £-ferode  le  Tetrarque 
heau-frere  à'ôAgrïppa  nja  à  Rome  pour  efire  au^ï  déclaré 
Roy  :  mais  au  lieu  de  l'obtenir  Caim  donne  pi  tetrarchie  à 
Agrippa, 

Ï63.     ^'^Aïus  furnommé  Caligula  ayant  fuccedé  à  Tibère  mit  Agrippa 

des^îuifr  \^^^  liberté,  luy  donna  la  tetrarchie  qu'avoit  Philippes  alors  dé- 

Liv.  xviii!£edé,&  l'établit  Roy.  Herode  leTetrarque  ne  pût  fans  envie  le  voir 

arrivé  à  vne  fi  grande  fortune  ;  &  H  e  r  o  D  i. a  d  e  fa  femme  qui  l'ani- 

moit  encore  dans  le  defir  de  porter  aufli  vne  couronne  luy  en  faifbit 

"  concevoir  l'efperance  en  luy  difant  :  Qu'il  ne  devoit  attribuer  ce  qu'il 

»»  n'elloit  pas  élevé  à  vne  plus  grande  dignité  qu'à  fon  peu  d'ambition 

>'  &  à fà  négligence ,  qui  lavoient  retenu  chez  luy  au  lieu  d'aller  touvcr 

"  l'Empereur  ,  puis  qu'Agrippa  de  particulier  qu'il  eftoit  eftant  devenu 

"  Roy ,  on  n'auroit  pu  luy  retufer  le  mefme  honneur  ,  eftant  comme  il 

»»  l'eftoit  déjà  Tetrarque.  Ce  Prince  perfùadé  par  ces  raifons  s'en  alla  à 

Rome  j  où  Agrippa  le  fuivit  pour  traverfer  fon  deflèin  ;  &  l'Empereur 

THift.  des  ï^on  feulement  ne  luy  accorda  pas  ce  qu'il  luy  dcmandoit ,  mais  il  luy 

lu.fsditau  reprocha  fon  avarice,  &  donna  à  Aerippa  fa  tetrarchie.  Ainfi  il  s'enfuit 

ch.ffre788,        T  ^   f     C  V  o     'l 

qu'il  fut  re-  en  Elpagne  ou  la  remme  1  accompagna,  &  il  y  mourut. 

lègue    à  1     o  y 

CHAPITRE    XVIL 

U Empereur  Ca'ius  Caligula  ordonne  a  Pétrone  Gouverneur  de 

Sjrie  de  contraindre  les  luifs  par  les  armes  a  rece^joir  fa  fiatué 

dans  le  Temple.  JViais  Pétrone  fléchj  par  leurs  prières  luy  écrit 

en  leur  faveur  :  ce  qui  luj  auroit  coûté  la  'vie  fi  ce  Prince  ne 

fufi  mort  aufii'tofi  après. 

Ï64.    T     Empereur  Caîus  abufa  de  telle  forte  de  {abonne  fortune  &  monta 

Hifloire     I        i\ 
des    luifs  ' 


chap. II 


^_^__  jufqu'à  vn  tel  comble  d'orgueil  qu'il  fè  perfuada  d'eftre  vn  Dieu, 
Liv.  XVII i!  &  voulut  qu'on  luy  en  donnaft  le  nom.  Il  priva  l'empire  par  fa  cruauté 
d'vn  grand  nombre  des  plus  illuftres  des  Romains ,  &  fît  éprouver  à 
la  ludée  des  effets  de  fon  horrible  impieté.  Il  envoya  PETRONEa 
lerufalem  avec  vne  armée  &  vn  ordre  exprés  de  mettre  fes  ftatuës  dans 
le  Temple ,  de  tuer  tous  les  luifs  qui  auroient  la  hardieffe  de  s'y  oppo- 
fèr,  &  de  réduire  en  fervitude  le  refte  du  peuple.  Mais  Dieu  pouvoit-il 
fbufFrir  l'exécution  d'vn  commandement  (i  abominable  ? 

Pétrone  partit  enfuite  d'Antioche  avec  trois  légions  &  vn  grand 
nombre  de  troupes  auxiliaires  de  Syrie  polir  entrer  dans  la  ludée.  Cette 
nouvelle  furprit  tellement  les  luifs  de  Icrufalem  qu'ils  avoient  peine 
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d'y  ajouter  foy  :  &  ceux  qui  le  crûrent  fe  trouvoient  hors  d'eftat  de 
pouvoir  refiiler  &c  fe  défendre.  Mais  la  terreur  fut  bien-toll  o-enerale 
lors  que  l'on  fceut  que  Pétrone  eltoit  déjà  arrivé  avec  fon  armée  à 
Ptolemaïde.  Cette  ville  qui  eft  en  Galilée  eft  allife  fur  le  riva^^e  de  la 
mer  dans vne  grande  plaine  environnée  du  collié  de  lorient  des  mon- 
tagnes de  cette  province  qui  n'en  font  éloignées  que  de  foixantc  lia- 
des,  du  cofté  du  midy  du  mont  Carmel  qui  en  efl  éloigné  de  fix-vingc 
ftades  i  &  du  cofté  du  feptentrion  d'vne  montagne  extrêmement  haute 
nommée  la  montagne  des  Syriens  qui  en  elt  éloignée  de  cent  ftades. 

A  deux  ftades  de  cette  ville  pafTe  vne  petite  rivière  nommée  Pellée 
auprès  de  laquelle  eft  le  fepulchre  de  Memnon  cet  ouvrage  admira- 
ble dont  la  grandeur  eft  de  cent  coudées  ,&  la  forme  concave.  On  y 
voit  vn  fable  qui  n'eft  pas  moins  clair  que  le  verre  :  plufieurs  vaiffeaux 
en  viennent  quérir  ,  &  n'en  font  pas  plûtoft  chargez  que  les  vents 
comme  de  concert  y  en  pouffent  d'autre  du  haut  des  montagnes  qui 
remplit  la  place  vuide.  Ce  fable  cftant  jette  dans  le  fourneau  fe  con- 
vertit aufTi-toft  en  verre  :  &  ce  qui  me  paroilt  encore  plus  admirable 
c'eft  que  ce  verre  porté  en  ce  mefme  lieu  reprend  fà  première  nature 
&  redevient  vn  pur  fable  comme  auparavant. 

Dans  cette  confternation  où  eftoient  les  luifs  ils  allèrent  avec  leurs 
femmes  &c  leurs  enfans  trouver  Pétrone  à  Ptolemaïde  pour  le  conjurer 
de  ne  point  violer  leurs  loix  j  &  d'avoir  compaffion  d'eux.  Pétrone 
touché  de  leur  grand  nombre  &  de  leurs  prières  laiffa  à  Ptolemaïde  les 
ftatuës  de  l'Empereur,  s'avança  dans  la  Galilée,  &  fît  venir  ce  peuple 
avec  les  principaux  de  leur  nation  à  Tiberiade.    Là  il  leur  reprefènta 
quelle  eftoitla  puiffance  des  Romains:  combien  les  menaces  de  l'Em- 
pereur leur  dévoient  eftre  redoutables  :  à  quel  point  il  fè  tiendroic 
offenfé  de  la  prière  qu'ils  luy  faifoient ,  parce  que  de  toutes  les  nations 
qui  luy  eftoient  foûmifes  eux  feuls  refufoient  de  mettre  fes  ftatuës  au 
rang  des  Dieux ,  qui  cftoit  comme  fe  révolter  contre  luy ,  &  l'outrager 
aulli  luy-mefme ,  puis  qu'eftant  leur  Gouverneur  il  rcprefentoit  fa  per- 
fonne.  Ils  luy  répondirent  que  leurs  loix  leur  défendoient  fi  expreffé- 
ment  de  rien  faire  de  femblable  qu'ils  ne  pourroient  fans  les  violer 
mettre  dans  le  Temple,  ny  mefme  dans  vn  lieu  profane  ,  non  feule- 
ment la  figure  d'vn  homme,  mais  celle  deDieu.  Si  vous  obfèrvez  fi  «« 
religieufement  vos  loix ,  répliqua  Pétrone,  je  ne  fuis  pas  moins  obligé  « 
d'exécuter  les  commandemens  de  l'Empereur  qui  me  tiennent  lieu  de  " 
loix ,  puis  qu'il  eft  mon  maiftre  &c  que  je  ne  pourrois  luy  defbbeïr  pour  « 
vous  épargner  fans  qu'il  m'en  coûtaft  la  vie.  C'eft  donc  à  luy  &  non  «« 
pas  à  moy  que  vous  devez  vous  adrefïèr:  je  n'agis  que  par  fbn  ordre ,  « 
&  ne  luy  fuis  pas  moins  foilmis  que  vous.  A  ces  paroles  toute  cette  tt 
grande  multitude  s'écria  qu'il  n'y  avoit  point  de  périls  aufquels  ils  ne  « 
fuifent  prefts  de  s'expofer  avec  joye  pour  l'obfervation  de  leurs  loix.  « 
Lors  que  ce  tumulte  fut  appaifé  Pétrone  leur  dit  :  Eftes  vous  donc  re-  «t 
folus  de  prendre  les  armes  contre  l'Empereur  ?  Non, luy  répondirent-  a 
ils ,  nous  offrons  au  contraire  tous  les  jours  des  facrilîces  à  Dieu  pour  « 
luy  &  pour  le  peuple  Romain  :  mais  fi  vous  voulez  mettre  ces  ftatuës  « 
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*»  dans  noftre  Temple  il  faut  auparavant  nous  égorger  tous  avec  nos 
"  femmes  &  nos  enfans.  Vn  amour  fi  ardent  de  tout  ce  peuple  pour  fa 
religion,  &  cette  fermeté  inébranlable  qui  luy  faifoit  préférer  la  mort 
à  l'obfervation  de  fes  loix,  donna  tant  d'admiration  à  Pétrone  ôc  tant 
de  compafïion  tout  enfemble  ,  qu'il  fepara  l'alTemblée  fans  rien  re- 
foudrc. 

Le  lendemain  &  quelques  jours  après  il  parla  aux  principaux  en  par- 
ticulier, de  a.  tous  en  gênerai,  joignit  fes  confeils  à  fes  exhortations ,  & 
fes  menaces  à  fes  conieils ,  leur  reprefenta  encore  l'extrême  puilTance 
des  Romains  ;  combien  la  colère  de  l'Empereur  leur  devoit  eflre  re- 
doutable, ôc  enfin  la  necefTité  où  ils  fe  trouvoient  de  luy  obéir.  Mais 
rien  n'eftant  capable  de  les  émouvoir ,  &  voyant  que  le  temps  de  fe- 
mer  la  terre  fe  pafToit ,  parce  qu'ils  eftoient  tellement  occupez  de  cette 
affaire  qu'il  y  avoit  quarante  jours  qu'ils  avoient  renoncé  à  tous  autres 
"  foins ,  il  les  alTembla  de  nouveau  ôc  leur  dit  :  le  fuis  refolu  de  m'cxpo- 
"  fer  pour  l'amour  de  vous  aux  mefmes  périls  dont  vous  eftes  menacez. 
"  Ainfi  ou  Dieu  me  fera  la  grâce  d'adoucir  l'efprit  de  l'Empereur ,  & 
»  j'auray  la  joye  de  me  fauver  en  vous  fauvant  :  ou  fi  j'attire  fur  moy  fa 
"  colère ,  je  n'auray  point  de  regret  de  perdre  la  vie  pour  m'cftre  efforcé 
"  de  garentir  de  la  mort  vn  fi  grand  peuple. 

Après  leur  avoir  parlé  de  la  forte  il  renvoya  dans  leurs  maifons 
toute  cette  grande  multitude  qui  ne  pouvoit  fe  laffer  de  faire  des  vœux 
pour  fa  prolperité  ,  &  il  remena  enliiite  fes  troupes  de  Ptolemaïde  à 
'.:>  Antioclie,  d'où  il  dépefcha  vers  l'Empereur  &  luy  écrivit,  que  pour 
.5  obéir  à  fes  ordres  il  eftoit  entré  avec  de  grandes  forces  dans  la  ludée  : 
«  mais  que  s'il  ne  vouloit  fe  lailTer  fléchir  aux  prières  de  cette  nation  il 
»  devoit  fe  refoudre  à  la  détruire  entièrement  &  à  perdre  tout  ce  païs , 
»  parce  que  ce  peuple  efloit  fi  attaché  à  l'obfervation  de  fès  loix  qu'il 
»  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fuft  prefl  de  fouffrir  plûtofl  que  d'en  recevoir 
S5  de  nouvelles. 

Cette  lettre  irrita  tellement  ce  cruel  Prince  qu'il  le  menaça  par  fà 
réponfe  de  le  faire  mourir  pour  avoir  ofé  différer  à  exécuter  fes  com- 
mandemens  :  mais  ceux  qui  eftoient  chargez  de  cette  fulminante  dé- 
pefche  eurent  dans  leur  navigation  vn  temps  fi  contraire  ,  qu'ayant 
demeuré  trois  mois  {iir  la  mer  ils  n'arrivèrent  que  vingt-fept  jours 
après  que  d'autres  apportèrent  à  Pétrone  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
furieux  Empereur. 


CHAP. 
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CHAPITRE     XVII L 


L'Empereur  Caim  ayant  eflé  ajfa^iné  3  le  Sénat  ^eut  repren" 
dre  l'autorité  :  mats  les  gens  de  guerre  déclarent  Clauàïm 
Empereur  3  &  le  Sénat  efi  contraint  de  céder.  Claudjus 
confirme  le  Roy  j4 grippa  dans  le  rojaume  de  Judée,  j  ajoute 
encore  d'autres  ejlats  ^  &  donne  à  Herode  Jon  frère  le  rojaume 
de  Chalcide. 


c 


E  Prince  qui  s'eftoit  rendu  fi  odieux  à  toute  la  terre  parfonhor-     i6y. 
_  iriblc  inhumanité  &  par  fa  folie,  ayant  efté  aflaffiné  après  avoir  ^^^^l^^^^ 
feulement  régné  trois  ans  &  demy ,  les  gens  de  guerre  qui  eftoient  Livre  xix. 
dans  Rome  enlevèrent  Claudius&  le  déclarèrent  Empereur.  LesCon-  "^  *'*''' 
fuis  Sentius  Saturninus  ôc  Pompon'ms  Secundus  ordonnèrent  (uivant  la 
refolution  du  Sénat  aux  trois  cohortes  entretenues  pour  la  garde  de  la 
ville ,  de  prendre  foin  de  la  conferver  ,  &  s'eftant  affemblez  dans  le 
Capitole,  l'horreur  que  les  cruautez  de  Caïus  leur  avoient  donnée  les  fie 
refbudre  de  déclarer  la  guerre  à  Claudius,afin  de  rétablir  le  gouverne- 
ment ariftocratique ,  &  de  choifir  pour  gouverner  la  republique  ceux 
que  leur  mérite  en  rendoit  les  plus  dignes  &  les  plus  capables. 

Le  Roy  Agrippa  eftant  alors  à  Rome  chacun  des  deux  partis  defira  de 
l'avoir  de  fon  collé.  Ainfi  le  Sénat  le  fit  prier  d'aller  prendre  place  dans 
leur  compagnie  -,  &  Claudius  le  pria  en  mefme  temps  de  l'aller  trouver 
dans  le  camp  où  les  gens  de  guerre  l'avoient  conduit.  Ce  Prince  voyant 
que  claudius  eftoit  en  effet  déjà  Empereur  fe  rendit  auffi-toft  auprès  de 
luy  :  &  Claudius  le  pria  d'aller  informer  le  Sénat  de  fes  fentimens ,  qui 
eltoient  que  ç  avoit  eif  é  contre  (on  gré  que  les  gens  de  guerre  l'avoient  « 
enlevé  pour  le  porter  à  l'empire  :  Que  néanmoins  comme  c'eftoit  vne  •« 
chofe  faite  il  eftoit  obligé  de  répondre  à  ce  témoignage  de  leur  affe-  « 
dion,  ôc  qu'il  n'y  auroit  pas  mefme  de  feureté  pour  luy  à  le  refufer,  " 
puis  qu'il  liiffit  pour  eftre  expofë  à  toutes  fortes  de  périls  d'avoir  efté  « 
choifi  pour  régner  :  mais  qu'il  efloit  refolu  de  gouverner  comme  vn  « 
bon  Prince  y  eft  obligé,  &  non  pas  comme  vn  tyran  ,  &  de  fe  con-  «« 
tenter  de  porter  le  nom  d'Era^ereur  fans  rien  décider  dans  les  affaires  « 
importantes  que  par  l'avis Jau  Sénat  :  En  quoy  l'on  ne  pouvoit  douter  « 
que  fes  paroles  ne  fuffentimivies  des  effets ,  puis  que  quand  il  ne  fèroit  «« 
pas  d'vn  naturel  aufîi  i/oderé  que  chacun  fçavoit  qu'eftoit  le  ficn,  «« 
l'exemple  de  la  mort  de  Caïus  fuffiroit  pour  luy  faire  prendre  vne  con-  « 
duite  toute  contraire  à  la  fienne.  « 

Comme  le  Sénat  fe  fioit  aux  gens  de  guerre  qui  s'eftoicnt  déclarez 
pour  luy  &  en  la  juflice  de  fa  caufe ,  il  répondit  au  Roy  Agrippa  qu'il  ne  « 
pouvoit  fe  «rengager  dans  vne  fervitude  volontaire.  Claudius  cnfuitede  ce 
cette  rcponfe  pria  ce  Prince  de  retourner  dire  au  Sénat  qu'il  ne  pouvoir  <« 
abandonner  ceux  qui  l'avoient  élevé  à  l'empire ,  &  qu'il  ne  defiroit  « 
point  auffi  d'en  venir  à  la  guerre  avec  le  Sénat  :  Mais  que  s'il  l'y  « 
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*'  contraignoit  il  faloit  choifir  hors  de  la  ville  vn  lieu  où  le  combat  fe 
»'  donnait ,  puis  qu'il  n'eftoic  pas  jufte  que  leur  divifion  remplift:  Rome 
»  de  meurtre  &  de  carnage. 

Lors  qu'Agrippa  failoit  ce  rapport  au  Sénat  vn  de  ceux  des  gens  de 
guerre  qui  s'eftoient  déclarez  pour  cette  compagnie  tira  Ton  épée  & 
»  dit  à  fes  compagnons  :  Quelle  raifon  peut  nous  obliger  à  commet- 
»  tre  des  parricides  en  combattant  contre  nos  parens  &  nos  amis  qui 
»  (e  font  de'clarez  pour  Claudius }  Que  pouvons-nous  defirer  davantage 
»'  que  d'avoir  pour  Empereur  vn  Prince  à  qui  l'on  ne  peut  rien  repro- 
»'  cher  ?  &  ne  devons-nous  pas  plûtoft  nous  le  rendre  favorable  que  de 
»'  prendre  les  armes  contre  luy  ?  Apres  avoir  parlé  de  la  forte  il  partit , 
■       &  tous  les  autres  le  fuivirent. 

Le  Sénat  fe  voyant  ainh  abandonné  &  qu'il  ne  luy  eftoitplus  poffi, 

ble  de  rehfter,  refolut  d'aller  auffi  trouver  Claudius  &  courut  vnrres- 

srand  péril  :  car  ceux  d'entre  les  gens  de  guerre  qui  paroiffoient  les 

plus  zelez  pour  ce  nouvel  Empereur  vmrent  a  eux  1  epee  a  la  main 

auprès  des  murs  de  la  ville  ,  &  auroient  tué  les  plus  avancez  avant 

que  Claudius  en  euft  rien  fceu ,  (i  le  Roy  Agrippa  ne  l'eull  promte- 

»  ment  averty  du  malheur  qui  eftoit  preft  d'arriver.  Il  luy  dit  que  s'il  ne 

»  retenoit  la  fureur  de  ces  gens  de  guerre  il  alloit  voir  périr  devant  fes 

>'  yeux  ceux  que  leur  mente  &c  leur  quahté  rendoient  l'ornement  de 

»  l'empire,  &  qu'il  ne  regneroit  plus  que  fur  vne  folitude.  Claudius  fui- 

vit  fon  avis,  arrefta  l'impetuodté  des  foldats ,  reccut  favorablement 

le  Sénat  dans  le  camp ,  &  fortit  avec  eux  pour  aller  félon  la  coutume 

offrir  des  facrifices  à  Dieu  &  luy  rendre  grâces  de  cette  fouveraine 

puilfance  qu'il  tenoit  de  luy. 

i66.         Ce  nouvel  Empereur  donna  enfuite  à  Aglippa  non  feulement  le 

royaume  tout  entier  qu'Herode  avoit  poffedé  ,  mais  aufTi  la  Thraco- 

nite  &  l'Auranite  qu'Herode  y  avoit  ajoutées ,  &  le  pais  que  l'on  nom- 

moit  le  royaume  de  Lyfànias ,  rendit  cette  donation  publique  par  l'adie 

qu  il  en  fit  dreffer,&  ordonna  aux  Sénateurs  de  le  faire  graver  fur  des 

tables  de  cuivre  pour  le  mettre  dans  le  Capitole. 

167.         Il  accorda  auili  le  royaume  de  Chalcide  à  Herode  frère  d'Agrippa 

èc  qui  eftoit  devenu  fon  gendre  par  le  mariage  de  Bérénice  (à  fille. 


CHAPITRE     XIX. 


jMort  du  Roy  agrippa  Jurnommé  le  Grand.  Sa  p 0 fient é.    La 
jeunejfe  d'Agrippa  fin  fils  efl  caufe  que  l'Empereur  Claudius 
redmt  la  ludée  en  province.   Il  y  envoyé  pour  Gouverneur 
Cujptus  Fadus ,  &  enfiitte  Ttbere  Alexandre. 

ï68.     T     E  Roy  Agrippa  (è  trouvant  ainfi  dans  vn  moment  beaucoup 


L 


de5  luifs'^,   1    A  plus  puilfant  &  plus  riche  qu'il  ne  l'auroit  ofé  efperer ,  il  n'em 
L^vrexix.  ploya  pas  lon  bien  en  des  choies  vaines  ^  mais  commença  à  faire  enfer- 
mer lerufalem  d'vn  mur  fi  extraordinairement  fort,  que  s'il  euft  pu 


LIVRE   SECOND,  CHAPITRE  XX.     nj 

l'achever  les  Romains  en  auroient  en  vain  entrepris  le  fiege  :  mais  il 
mourut  à  Cefàrée  avant  que  d'avoir  pu  finir  vn  fi  grand  ouvrage.  Il  ne 
régna  que  trois  ans  en  qualité  de  Roy ,  &  il  avoit  auparavant  durant 
trois  autres  années  efté  ieulemcnt  Tetrarque. 

Il  eut  de  Cypros  fa  femme  trois  filles,  Bérénice,  Mariamne  ,  169. 
ôc  Drvsille  ,  &  vn  fils  nommé  Agrippa.  Conune  il  eftoit  encore 
fort  jeune  lors  de  la  mort  de  fon  père, l'Empereur  Claudius  rcduifit  le 
royaume  en  province ,  &  y  envoya  pour  Gouverneur  Cvspivs  Fadvs. 
Tibère  Alexandre  luy  fucceda  en  cette  charge  ,  &  IVn  & 
l'autre  gouvernèrent  les  luifs  en  grande  paix  fans  rien  changer  de  leurs 
coutumes. 

Herode  Roy  de  Chalcide  mourut  enfuite ,  &c  laifTa  de  Bérénice  fa  170. 
femme  fille  du  Roy  Agrippa  fonfirere  deux  fils  nommez  Berenicien 
&  Hyrcan  ,  &  il  avoit  eu  de  Mariamne  fa  première  femme  vn  fils 
nommé  Aristobvle,  &  vn  autre  qui  portoit  le  mefme  nom  lequel 
vefquit  comme  particulier ,  &  laifTa  vne  fille  nommée  Iotapa.  Voilà 
quels  furent  les  defcendans  d'Arilfobule  fils  du  Roy  Herode  le  Grand 
&  de  Mariamne.  Et  quant  aux  enfans  d'Alexandre  fon  frère  aiiné  ils 
régnèrent  dans  la  grande  Arménie. 


CHAPITREXX. 

L'Empereur  Claudius  donne  à  Agrippa  fils  du  Roy  Agrippa 
le  Grand  le  rojaume  de  Chalcide  qua'voit  Herode  fin  oncle. 
L'infilence  d'^vn  fildat  des  troupes  Romaines  caufi  dans  leru^ 
falem  la  mort  d'^n  très-grand  nombre  de  luifs.  oAutre  infi- 
lence  d''un  autre  fildat. 

A  Prés  la  mort  d'Herode  Roy  de  Chalcide  l'Empereur  Claudius    171. 
donna  fon  royaume  à  Agrippa  fon  neveu  fils  du  Roy  Agrippa  ^^f^^^ 
dont  nous  venons  de  parler  :&Cvmanvs  fucceda  à  Tibère  Alexan-  Livre  x  x .' 
dre  au  gouvernement  de  la  ludée.  Ce  fut  durant  fon  adminiftration  "^  '  '"    ''' 
que  commencèrent  les  nouveaux  troubles  qui  attirèrent  fur  les  luifs 
tant  de  malheurs. 

Vne  grande  multitude  de  peuple  s'eftant  rendue  à  lerulàlem  pour 
célébrer  la  fefte  dePafques,&;vne  compagnie  de  gens  de  guerre  Ro- 
mains failànt  garde  en  armes  à  la  porte  du  Temple  (elon  la  coutume 
pour  empefcher  qu'il  n'arrivaft  du  defordre  ,  Vn  foldat  eut  l'infolence 
de  montrer  à  nud  à  tout  le  monde  ce  que  la  pudeur  oblige  le  plus  de 
cacher ,  &  d'accompagner  vne  adion  fi  deshonnelle  de  paroles  qui  ne 
l'elloient  pas  moins.  Vne  fi  horrible  effronterie  irrita  extraordinaire- 
ment  tout  ce  peuple.  Ils  prefferent  Cumanus  avec  de  grands  cris  de 
faire  punir  ce  loldat  j  &  en  meime  temps  quelques  jeunes  gens  incon- 
fiderez  &  propres  à  émouvoir  vne  fedition  jetterent  des  pierres  aux 
foldats.  Cumanus  craignant  que  tout  le  peuple  s'émeuft  contre  luy  fit 
venir  vn  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre  &  les  envoya  fc  iaifiç 
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des  portes  du  Temple.  Alors  les  luifs  effrayez  forcirent  de  ce  lieu  faint 

pour  s'enfuir  dans  la  ville  ;  &  comme  ces  palTages  eftoient  trop  étroits 

pour  vne  fi  grande  multitude  ils  fe  prefferent  de  telle  forte  qu'il  y  en 

rHift.  des  eut  plus  de  dix  mille  d'étouffez.  Ainfi  la  joye  de  cette  grande  fefte  fut 

lu/s  chif-  cônvèftie  en  trifteffe.  On  ceffa  les  prières  :  on  abandonna  les  facrifices  : 

''  *'*''  "  ce  n'eftoient  que  gemilTemens  &  que  plaintes ,  &  l'impudence  facrilege 

d'vn  feul  homme  fut  la  caufe  d'vne  fî  publique  &c  Ci  étrange  défo- 

lation. 
lyi.  A  peine  cette  afflidion  eftoit  pafTée  qu  elle  fut  fuivie  d'vne  autre. 
Vn  domeftique  de  l'Empereur  nommé  Èflienne  qui  conduifoit  quel- 
ques meubles  précieux  fut  volé  auprès  de  Bethoron,  &  Cumanus  pour 
découvrir  ceux  qui  avoient  fait  ce  vol  envoya  prendre  prifonnicrs  les 
habitans  des  prochains  villages.  Vn  des  foldats  qui  faifoient  cette 
exécution  ayant  trouvé  dans  l'vn  de  ces  villages  vn  livre  où  nos  faintes 
loix  eftoient  écrites  ,  il  le  déchira  &  le  brûla.  Tous  les  luifs  de  cette 
contrée  n'en  furent  pas  moins  irritez  que  s'ils  euflènt  veu  mettre  le  feu 
dans  leur  pais:  ils  s'affemblerent  en  vn  moment,  &  pouffez  du  zèle  de 
leur  religion  coururent  à  Cefarée  trouver  Cumanus  pour  le  prier  de  ne 
laiffer  pas  impuny  vn  fi  grand  outrage  fait  à  Dieu.  Comme  ce  Gou- 
verneur jugea  qu'il  feroit  impoffible  d'appaifer  ce  peuple  fî  on  ne  luy 
donnoit  fatisfadtion ,  il  fît  prendre  &  exécuter  à  mort  ce  foldat  en  leur 
prefence  j  &  ainfî  ce  tumulte  s'appaifa. 


CHAPITRE     XXL 

Grand  différend  entte  les  luifs  de  Galilée ,  &  les  Samaritains 
que  Cumanus  Gowverneur  de  ludce  favorije.  Ouadratus 
Gouverneur  de  Syrie  l'envoyé  a  Rome  avec  plujïeurs  autres 
four  fe  juffifier  devant  l'Empereur  Claudius  ,  &  en  fait 
mourir  quelques-vns.  L'Empereur  envoyé  Cumanm  en  exil , 
pourvoit  Félix  du  gouvernement  de  la  ludée ,  &  donne  a 
oAgrivpa  au  lieu  du  royaume  de  Chalcide  la  tetrarchie  qu- 
avoit  eue  Philippe  s  &  plu/leurs  autres  ejtats.  Aiort  de  Clau^ 
dius.  Néron  luy  fuccede  a  l'empire. 

175-  X^  arriva  en  ce  mefmc  temps  vn  grand  différend  entré  les  luifs  de 
I  la  Galilée  &  les  Samaritains  par  la  rencontre  que  je  vay  dire.  Plu- 
chlp^  "  ""•  lieurs  luifs  venant  à  lerufalem  pour  folemnifer  la  Cciko. ,  l'vn  d'eux  qui 
eftoit  Galiléen  fut  tué  dans  le  village  de  Gcman  qui  eft  alTîs  dans  la 
grande  campagne  de  Samarie.  Sur  cela  plufîeurs  de  la  Galilée  s'affem- 
blerent  pour  fe  venger  des  Samaritains  par  les  armes ,  &  les  principaux 
furent  trouver  Cumanus  pour  le  prier  d'aller  fiir  les  lieux  avant  que  le 
mal  augmentaft  encore  ,  &  de  punir  ceux  qu'il  trouveroit  coupables 
de  ce  meurtre.  Mais  Cumanus  les  renvoya  fans  leur  donner  aucune 
fatisfadion. 


Hidoire 
des    luifs 
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Le  bruit  de  ce  meurtre  ayant  eflé  porté  à  lerufalem  le  peuple  s'en 
émeut  de  telle  forte,  que  làns  s'arrelîer  à  la  folemnité  de  la  fefte  ny 
vouloir  écouter  les  Magilb*ats  il  abandonna  tout  pour  aller  attaquer 
les  Samaritains  fous  la  conduite  d'Elea^iar  fils  de  Dinens  &  d'Alexandre 
qui  eftoient  de  grands  voleurs.  Ils  le  jetterent  fur  les  frontières  deLa- 
crabatane  ,  où  làns  diftindtion  d'âge  ils  firent  vn  grand  carnage  & 
mirent  le  feu  dans  les  villages. 

Cumanus  n'en  eut  pas  plûtoft  avis  qu'il  prit  la  cavalerie  de  Scbade 
pour  aller  au  fecours  de  cette  province  affligée ,  &  tua  &  prit  plufieurs 
de  ceux  qui  luivoient  Eleazar.  Alors  les  Magiilrats  &les  principaux  de 
lerulàlem  allèrent  reveftus  d'vn  fac  &  latefte  couverte  de  cendre  trou- 
ver les  autres  luifs  quifè  préparoient  à  faire  la  guerre  aux  Samaritains, 
pour  les  conjurer  d'abandonner  cette  entreprife.  Ils  leur  reprefenterent 
qu'il  leroit  étrange  de  fe  laiffer  tranfporter  de  telle  forte  au  defir  de  «< 
Ce  venger  qu'en  irritant  les  Romains  ils  caufàflènt  la  perte  de  lerulàlem,  ce 
&  que  la  mort  d'vn  Galiléen  ne  leur  devoit  pas  eftre  fi  confiderable  que  ce 
pour  en  tirer  la  raifon  ils  devinffent  inlenfibles  à  la  ruine  de  leur  patrie,  c< 
de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans,&  de  leur  Temple.  Cette  remontran-  ce 
ce  eut  tant  de  force  qu'elle  leur  perfuada  de  fe  retirer.    Mais  comme 
le  repos  rend  les  hommes  infolens ,  plufieurs  eii  ce  nîefme  temps  ne 
vivoient  que  de  voleries  :  on  ne  voyoit  par  tout  que  rapines  &  que  bri- 
gandages ;  &  les  plus  audacieux  opprimoient  les  autres. 

Alors  les  Samaritains  fiirent  trouver  à  Tyr  Numidius  Qvadratvs 
Gouverneur  de  Syrie  pour  le  prier  de  faire  juftice  de  ceux  qui  rava- 
geoient  ainfi  leur  païs.  Les  principaux  des  luifs  s'y  rendirent  aulîi,  ôclo- 
NATHAs  Grand  Sacrificateur  fils  d'Ananusluy  remontra  que  c'eftoient 
les  Samaritains  qui  avoient  donné  le  premier  fujet  à  ce  trouble  par  le 
meurtre  de  ce  Galiléen ,  &  que  Cumanus  l'avoit  entretenu  en  refufant 
d'en  faire  la  punition.  Quadratus  après  les  avoir  entendus  remit  à  or- 
donner de  cette  affaire  quand  il  (croit  en  ludée  &  qu'il  en  auroit  ap- 
pris exadement  la  vérité.  Quelque  temps  après  il  alla  à  Cefarée  ou  il 
fit  mourir  tous  ceux  que  Cumanus  retenoit  prifonniers,  paflà  à  Lyd- 
da  où  il  entendit  vne  leconde  fois  les  Samaritains ,  fit  trancher  la  tefte 
à  dix-huit  des  principaux  des  luifs  qu'il  reconnut  avoir  le  plus  contribué 
à  ce  trouble,  envoya  à  Kome lonatbas &c  j^nanias deux  des  principaux 
Sacrificateurs, y^«iï««i  fils  d'^«4«7<ï5,& quelques  autres  des  plus  con- 
fîderables  des  luifs  ,  comme  aufli  les  plus  qualifiez  des  Samaritains: 
ordonna  a.  Cumanus  &à  vn  Meftre  de  camp  nommé  Celer  d'aller  auffi 
fe  juftifier  devant  l'Empereur  :  &  après  avoir  ainfi  donné  ordre  à  tout 
il  partit  de  Lydda  pour  (è  rendre  à  lerufalem  ,  où  ayant  veu  que  le 
peuple  celebroit  en  grand  repos  la  fefte  de  Pafques  il  s'en  retourna  à 
Antioche. 

Lors  que  tous  ceux  que  Quadratus  avoit  envoyez  à  Rome  y  furent 
arrivez ,  Agrippa  qui  s'y  trouva  embrafla  avec  très-grande  affedion  la 
défcnle  des  luifs  -,  &  Cumanus  fut  auiïi  affilié  par  des  perfonnes  tres- 
puilTantes.  Claudius  après  les  avoir  tous  entendus  condamna  les  Sa- 
maritains, fit  mourir  trois  des  principaux,  envoya  Cumanus  en  exil, 
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&  ordonna  qu'on  remeneroit  Celer  à  lerufalem  pour  le  mettre  entre 
les  mains  des  luifs ,  &  qu'après  qu'il  auroit  efté  traifné  par  toute  la 
ville  on  luy  trancheroit  la  tefle. 

^74-  Ce  Prince  pourveut  enfuitedu  gouvernement  de  Iudée,deSamarie 
&  de  Galilée  Félix  frère  de  Pallas  ^  &  pour  obliger  Agrippa  il  luy 
donna  au  lieu  du  royaume  de  Chalcide  qu'il  pofîedoit  auparavant , 
tous  les  eftats  qui  eftoient  compris  dans  la  tetrarchie  qu'avoir  Phi- 
lippes  ,  à  fçavoir  la  Trachonite ,  la  Bathanée ,  &  la  Gaulanite  :  à  quoy 
il  ajouta  encore  ce  qu'on  nommoit  le  royaume  de  Lyfànias ,  &  la  te- 
trarchie dont  Varus  avoir  efté  Gouverneur. 

175.  Cet  Empereur  après  avoir  régné  treize  ans  huit  mois  vingt  jours , 

laifTa  par  fa  mort  pour  Ton  fuccelTeur  Néron  fils  d'A grippine 
fa  femme  qu'elle  luy  avoir  per(uadé  d'adopter  quoy  qu'il  euft  de 
Messaline  {a  première  femme  vn  fils  nommé  Britànnicvs, 
&  vne  fille  nommée  O  c  t  a  v  i  e  qu'il  fit  époufer  à  Néron. 


CHAPITRE     XXII. 

M'orrihles  cruauteZj&  folies  de  l' Empereur  Néron.  Félix  Gou- 
verneur de  ludée  fait  njne  rude  guerre  aux  'voleurs 

qui  la  ravageaient. 

176.  ir  Ors  que  Néron  fe  vit  élevé  à  vn  fi  haut  comble  de  profperité, 
\  j][  abu(a  tellement  de  fa  bonne  fortune  que  je  ne  pourrois  faire 
yne  peinture  fidelle  de  fes  actions  fans  donner  de  l'horreur  à  tout  le 
monde.  Ainfi  je  me  contenteray  de  dire  en  gênerai  qu'il  paffa  jufques 
à  vnfi  épouvantable  excès  de  cruauté  &  de  folie  qu'il  trempa  fes  mains 
dans  le  fang  de  fon  frère,  de  fa  femme,  de  fa  mère,  &  des  autres  per- 
fonnes  qui  luy  eftoient  les  plus  proches  ,  &  qu'il  fe  glorifioit  de  pa- 
roiftre  fur  le  théâtre  au  rang  des  comédiens  &  des  bouffons.  Mais  je 
ne  fçaurois  me  difpenfer  de  rapporter  en  particulier  ce  qu'il  a  fait  qui 
regarde  les  luifs,  puis  que  la  fuite  de  mon  hilloire  m'y  oblige. 

j^_^  Il  donna  à  Ariftobule  fils  d'Herode  Roy  de  Chalcide  le  royaume  de 
la  petite  Arménie,  &  ajoiita  à  celuy  d' Agrippa  quatre  villes  avec  leurs 
territoires  -,  à  fçavoir  Abila  &  Iuliade  dans  la  Perée  ,  &  Tarichée  &c 
Tiberiade  dans  la  Galilée  ,  &  établit  comme  nous  l'avons  dit  Félix 
Gouverneur  du  refte  de  la  ludée.  Il  ne  fut  pas  pliitoft  en  charge  qu'il 
fit  la  guerre  à  ces  voleurs  qui  ravageoient  tout  ce  pais  depuis  vingt  ans, 
prit  Eleazar  leur  chef  &  plufieurs  autres  avec  luy  qu'il  envoya  pri- 
Ibnniers  à  Rome  ,  &  fit  mourir  vn  nombre  incroyable  d'autres 
vûleiu's. 
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CHAPITRE     XXIII. 

Grand  nombre  de  meurtres  commis  dans  lerufalem  par  des 
alja^ins  qu'on  nommoit  Sic  aire  s.  Voleurs  &  faux  Prophètes 
chaftie\jar  F  elix  Gounjerneur  de  ludée.  Grande  conte  fiât  ion 
entre  les  luifs  &  les  autres  hahitans  de  Cefarée.  Fefius  fuccede 
a  Félix  au  gouvernement  de  laludée, 

A  Prés  que  la  ludee  eut  ainfi  efté  délivrée  de  cc%  voleurs  il  s'en  éle-     17S. 
va  d'autres  dans  lerufalem  qui  exerçoicnc  dVne  nouvelle  manière  d«"lu°fM 
vne  profeiTion  fi  infâme  &  fi  criminelle.  On  les  nommoic  Sicaires'  &  ^''^  *^' 
ce  n'eftoit  pas  de  nuit ,  mais  en  plein  jour  &  particulièrement  dans  les  ''  '^  '^^' 
feftesles  plus  folemnelles  qu'ils  faifoient  fentir  les  effets  de  leur  fureur. 
Ils  poignardoient  au  milieu  de  la  preflTe  ceux  qu'ils  avoient  refolu  de 
tuer  ,  &  mefloient  enfuite  leurs  cris  à  ceux  de  tout  le  peuple  contre 
les  coupables  d'vn  fi  grand  crime  :  ce  qui  leur  réiiflit  fi  bien  qu'ils 
demeurèrent  fort  long  temps  fans  qu'on  les  en  foupçonnafl.  Le  pre^ 
mier  qu'ils  aflallinerent  de  la  forte  fut  lonathas  Grand  Sacrificateur  ' 
&  il  ne  fe  pafToit  point  de  jour  qu'ils  n'en  tuaflent  plufieurs  de  la  mef- 
me  manière. 

Ainfi  tout  lerufalem  fe  trouva  remply  dVne  telle  frayetlr  que  l'on 
ne  s'y  croyoit  pas  en  moindre  péril  qu'au  milieu  de  la  guerre  la  plus 
fanglante.  Chacun  attendoit  la  mort  à  toute  heure  :  on  ne  voyoit  ap- 
procher perfonne  que  l'on  ne  tremblaft  :  on  n'ofoit  pas  mefme  fe  fier 
à  les  amis  :  &  quoy  que  l'on  fuft  continuellement  lur  fes  gardes  toutes 
ces  défiances  &ces  foupçons  n'eftoient  pas  capables  degarentir  ceux  à 
qui  ces  fcelerats  avoient  fait  deffein  d'ofter  la  vie,  tant  ils  elloient  ar- 
tificieux &  adroits  dans  vn  meftier  fi  déteftable. 

A  ce  mal  s'en  joignit  vn  autre  qui  ne  troubla  pas  moins  cette  gran-  17^. 
de  ville.  Ceux  qui  le  cauferent  n'eltoient  pas  comme  les  premiers  des 
meurtriers  qui  répandiffent le  fang humain  j  mais  c'eifoient  des  impies 
&  des  perturbateurs  du  repos  public  qui  trompant  le  peuple  fous  vn  faux 
prétexte  de  religion  le  menoientdans  des  folitudes  avecpromeffe  que 
Dieu  leuryferoit  voir  par  des  fignes  manifeftes  qu'il  les  vouloir  affran- 
chir de  fervitude.  Félix  confiderant  ces  affemblées  comme  vn  com- 
mencement de  révolte  envoya  contre  eux  de  la  cavalerie  &  de  l'infan- 
terie qui  en  tuèrent  vn  grand  nombre. 

Vn  autre  plus  grand  mal  affligea  encore  la  ludée.  Vn  faux  Prophète  180. 
Egyptien  qui  eltoit  vn  très-grand  impolfeur  ^  enchanta  tellement  le 
peuple  qu'il  affembla  prés  de  trente  mille  hommes  -,  les  mena  fur  la 
montagne  des  oliviers,  &  accompagné  de  quelques  gens  qui  luy  eftoient 
afîîdez  marcha  vers  lerufalem  dans  le  deffein  d'enchaffer  les  Romains 
de  s'en  rendre  le  maiftre  ,  &  d'y  établir  le  ficge  de  fa  prétendue  do- 
mination. Mais  Félix  alla  à  fa  rencontre  avec  les  troupes  Romaines 
&  vn  affez  grand  nombre  d'autres  luifs.  Le  combat  ié  donna:  plufieurs 
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de  ceux  qui  fuivoient  cet  Egyptien  furent  taillez  en  pièces ,  &  il  fè 
{àuva  avec  le  refte. 

iSi.  Apres  tant  de  foûlevemens  reprimez  il  fembloit  que  la  lude'e  deuft 
joiiir  de  quelque  repos.  Mais  comme  il  arrive  dans  vn  corps  dont 
toute  riiabitude  eft  corrompue ,  qu  vne  partie  n'eft  pas  plûtoft  guérie 
que  le  mal  fe  jette  fur  vne  autre  ;  quelques  magiciens  &  quelques  vo- 
leurs joints  enfemble  exhortèrent  le  peuple  à  fecouer  le  joug  des  Ro- 
mains j  &  menaçoient  de  tuer  ceux  qui  continueroient  à  vouloir  fouf- 
frir  vne  fi  lionteufe  fervitude.  Ils  fe  re'pandirent  dans  tout  le  païs ,  pil- 
lèrent les  maifons  des  riches ,  les  tuèrent ,  mirent  le  feu  dans  les  villa- 
ges :  &  le  mal  allant  toujours  en  augmentant  ils  remplirent  toute  la 
ludée  de  deTolation  &  de  trouble. 

i8i.  Lors  que  les  chofes  eftoient  en  cet  eftat  il  arriva  vne  tres-grande 
conteftation  dans  Cefare'e  entre  les  luifs  &  les  Syriens  qui  y  demeu- 
roient.  Les  luifs  foûtenoient  que  cette  ville  leur  appartenoit  parce  qu - 
Herode  qui  eftoit  leur  Roy  lavoit  baftie.  Et  les  Syriens  difoient  au 
contraire ,  qu'encore  qu'il  fufl  vray  que  ce  Prince  en  fuft  comme  le 
fondateur  elle  ne  lailToit  pas  de  devoir  pafTcr  pour  vne  ville  Grecque, 
puis  que  fi  fon  intention  euft  efté  qu  elle  appartinft  aux  luifs  il  n'y 
auroitpas  fait  baftir  des  temples  &  élever  des  Itatuës. 

Ce  différend  s'e'chauffa  de  telle  forte  qu'ils  prirent  les  armes ,  &  il 
ne  (è  paffoit  point  de  jour  que  les  plus  animez  &  les  plus  audacieux 
des  deux  partis  n'en  vinfTent  aux  mains ,  parce  que  la  prudence  des 
anciens  des  luifs  n'eftoit  pas  capable  de  les  arrefter ,  &  que  les  Syriens 
avoient  honte  de  leur  céder.  Les  luifs  eftoient  plus  riches  &  plus  vail- 
lans  que  les  autres.  Mais  les  Syriens  fe  confioicnt  au  feconrs  des  gens 
de  guerre,  parce  qu'vne  partie  des  troupes  Romaines  ayant  efté  levée 
dans  la  Syrie  ils  avoient  parmy  eux  grand  nombre  de  parens  toujours 
prefts  à  les  aflifter.  Les  officiers  qui  les  commandoient  s'employèrent 
de  tout  leur  pouvoir  pour  appaifer  ce  tumulte  j  &  firent  mefme  battre 
de  verges  &  mettre  en  prifon  les  plus  fadieux.  Mais  ce  chaftiment  au 
lieu  d'étonner  les  autres  les  irrita  encore  davantage. 

Félix  les  ayant  trouvez  aux  mains  lors  qu'il  paflbit  dans  le  grand 
marché  commanda  aux  luifs  qui  avoient  l'avantage  de  fe  retirer  ;  & 
fur  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  obeïr  il  fit  venir  des  gens  de  guerre  qui 
en  tuèrent  plufieurs  &c  pillèrent  leur  bien.  Ce  Gouverneur  voyant  que 
cette  conteftation  ne  laiffoit  pas  de  continuer  toujours  avec  la  mefme 
chaleur  envoya  à  Néron  quelques-vns  des  principaux  des  deux  partis 
pour  foûtenir  leurs  droits  devant  luy. 

183.  F  £  s  T  V  s  qui  fucceda  à  Félix  fit  vne  rude  guerre  à  ceux  qui  trou- 
bloient  la  province  ,  &  prit  &  fit  mourir  vn  grand  nombre  de  ces 
voleurs. 


CHAR 
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CHAPITRE     XXIV. 

oAlhinUs  fticcede  a  F eflns  au  gouvernement  de  la  Judée  &  traite 
tjranmquement  les  Juifs.  F  brus  luj  Juccede  en  cette  charge  & 
fait  encore  beaucoup  pis  que  luj.  Les  Grecs  de  Ce/aree  gagnent 
leur  cau/e  devant  Néron  contre  les  Juifs  qui  demeuroient  dans 
cette  ville. 


A 


L  B I  N  V  S  qui  iucceda  à  Feftus  ne  (è  conduific  pas  de  la  mefme     184. 
force.  Il  n'y  eut  point  de  maux  qu'il  ne  fîft.  Il  ne  fe  contentoit  j„"iu°fs'* 
pas  de  fe  laifler  corrompre  par  des  preiens  dans  les  affaires  civiles, de  Lwrcxx. 
prendre  le  bien  de  tout  le  monde,  &  d'accabler  la  ludée  par  de  nou-  "  *^'  ''" 
veaux  tributs  j  il  mettoit  en  liberté  pour  de  l'argent  ceux  que  les  Ma- 
giftrats  des  villes  avoient  arreftez ,  ou  que  les  pre'cedens  Gouverneurs 
avoient  fait  emprifonner  à  caufe  de  leurs  voleries,&  ne  reputoit  cou- 
pables que  ceux  qui  n'avoient  pas  moyen  de  luy  donner. 

L'audace  de  cz^  efprits  turbulens  qui  ne  refpiroient  que  le  change- 
ment croilToiten  ce  mefme  temps  dans  lerufalem.  Les  plus  riches  ga- 
gnoient  Albinus  par  des  prefèns  pour  avoir  la  protedion  :  &  ceux  du 
menu  peuple  qui  ne  defiroient  que  le  trouble  eitoient  ravis  de  fa  con- 
duite. On  voyoit  les  plus  fignalez  de  ces  me'chans  environnez  chacun 
d'vnc  troupe  de  gens  femblables  à  eux ,  &  ce  tyrannique  Gouverneur 
que  l'on  pouvoir  dire  eftre  le  principal  chef  des  voleurs  fe  (èrvir  de  {t% 
gardes  pour  prendre  le  bien  des  foibles  qui  ne  pouvoient  refider  à  fès 
violences.  Ainfi  il  arrivoic  que  ceux  que  l'on  pilloit  delà  forte  n'olbienc 
le  plaindre  ,  &  que  les  plus  riches  de  peur  d'eftre  traitez  de  mefme 
eftoient  contraints  de  faire  la  cour  à  des  gens  dignes  du  fupplice.  Il 
n'y  avoit  perlonnc  qui  ne  tremblaft  fous  la  domination  de  tant  de 
divers  tyrans  ;  &  tous  ces  maux  eftoient  comme  les  femences  de  la  fer- 
vitude  où  cette  miièrable  ville  fe  trouva  depuis  réduite. 

Albinus  eftant  donc  tel  que  je  viens  de  le  reprefenter,  la  conduite  18 j» 
de  Çessivs  Florvs  qui  luy  fucceda  le  fît  paffer  en  comparaifon 
de  luy  pour  vn  fort  homme  de  bien.  Car  fi  ce  premier  fè  cachoit  pour 
faire  du  mal  ;  celuy-cy  faifoit  vanité  d'exercer  ouvertement  lès  injufti- 
ces  contre  toute  noftre  nation.  Il  fèmbloit  qu'au  lieu  d'eftre  venu  pour 
gouverner  vne  province  il  eftoit  envoyé  comme  vn  bourreau  pour  exé- 
cuter des  criminels.  Ses  rapines  n  avoient  point  de  bornes  non  plus 
que  fes  autres  violences  ;  ll  eftoit  cruel  envers  les  affligez ,  &  ne  rou- 
giflbit  point  des  adions  les  plus  honteufes  &  les  plus  infâmes  :  Nul 
autre  n'a  jamais  trahy  plus  hardiment  la  vérité,  ny  trouvé  des  moyens 
plus  fubtils  pour  faire  du  mal  :  C'eftoit  peu  pour  luy  de  s'enrichir-  aux 
dépens  des  particuhers  ,  il  pilloit  des  villes  entières ,  ruinoit  toute  la 
province,  &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  fîft  publier  àfon  de  trompe  qu'il 
permettoit  à  chacun  de  voler  pourveu  qu'il  luy  fîft  part  de  (on  butin. 
Ainfi  Ion  infaciablc  avarice  reduifit  prefque  en  des  folitudes  toutes  les 


i86 


iiiGVERRE  DES  IVIFS  CONTRE  LES  ROMAINS. 

provinces  de  Ton  gouvernement  tant  il  y  eut  de  pcrfonnes  qui  furent 
contraintes  d'abandonner  le  païs  de  leur  nailTance  pour  s'enfuir  chez 
les  étrangers. 

Cestivs  Gallvs  eftoit  en  ce  mefme  temps  Gouverneur  de 
Syrie,  &nul  des  luifs  n'ofoit  l'aller  trouver  pour  luy  faire  des  plaintes 
de  Florus.  Mais  eftant  venu  à  lerufalem  lors  de  la  felle  de  Pafques  tout 
le  peuple  dont  le  nombre  n'eftoit  pas  moindre  que  de  trois  mil- 
lions de  perfonnes ,  le  conjura  d'avoir  compafTion  des  malheurs  de  leur 
nation,  &  de chafler  Florus  que  l'on  pouvoit  direeftrc  vnepefte  publi- 
que qui  l'avoit  entièrement  défolée.  Florus  qui  eftoit  prelent  au  lieu 
de  s'étonner  de  voir  vne  fi  grande  multitude  crier  de  la  forte  contre 
luy,  ne  fit  au  contraire  que  s'en  moquer  i  &  Ceftius  pour  tafcher  d'ap- 
paiièr  ce  peuple  fe  contenta  de  luy  promettre  que  Florus  agiroit  à  l'a- 
venir avec  plus  de  modération.  Il  s'en  retourna  enfuite  à  Antioche  : 
Florus  l'accompagna  jufques  à  Cefarée  ,  &  fe  juftifia  dans  fon  efprit 
par  [es  impoftures.  Mais  comme  il  voyoit  que  durant  la  paix  les 
luifs  pourroient  l'accufer  devant  l'Empereur  ,  au  lieu  que  la  guerre 
couvroit  fes  crimes ,  parce  que  la  recherche  des  moindres  maux  eft 
étouffée  par  de  plus  grands,  il  accabloit  de  plus  en  plus  les  luifs  par 
fcs  violences  &  fes  injuflices  afin  de  les  porter  à  la  révolte. 
187-  En  ce  mefme  temps  les  Grecs  de  Cefarée  gagnèrent  leur  caufe  4e- 
vant  Néron  contre  les  luifs ,  &  rapportèrent'  vn  décret  en  leur  faveur 
qui  donna  fujet  à  la  guerre  qui  commença  au  mois  de  May  en  la 
douzième  année  du  règne  de  cet  Empereur ,  &  en  la  dix-feptiéme 
de  celuy  d'Agrippa. 
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CHAPITRE    XXV. 

Grande  conteflation  entre  les  Grecs  &  les  Imfs  de  Cefarée.  Ils 
en  tiennent  aux  armes ,  &  les  Imfs  font  contraints  de  quitter 
la  ^lUe.  Florus  Gouverneur  de  ludée  au  lieu  de  leur  rendre 
jujtice  les  traite  outrageufement.  Les  luifs  de  lerufalem  s'en 
émewvent  &  quelques-'vns  difent  des  paroles  off enfantes  contre 
Florus.  Il  "va  a  lerufalem  &  f^t^  déchirer  à  coups  de  fouet 
&  crucifier  devant  fon  tribunal  des  luifs  qui  efioient  honorez^ 
de  la  qualité  de  Chevaliers  Romains, 

188.      f^\  Velque  grands  que  fuffent  les  maux  que  la  tyrannie  de  Florus 
V  ^faifoit  à  noftre  nation  elle  les  fouffroit  fans  fe  révolter.  Mais 
ce  qui  arriva  à  Ceiàrée  fut  comme  vne  étincelle  qui  alluma  le  feu  de 
la  guerre. 

Les  luifs  de  cette  ville  ayant  priédiverfes  fois  vn  Grec  quiavoit  vne 
place  proche  de  leur  fynagoguc  de  la  leur  vendre ,  avec  olFre  de  la 
payer  beaucoup  plus  qu'elle  ne  valoir,  il  ne  fe  contenta  pas  de  le  refu- 
1èr,  il  refolut  pour  les  falcher  encore  davantage  d'y  faire  baflir  àes 
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boutiques ,  &  de  ne  laifTer  ainfi  qu* vn  paflàgc  tres-étroit  pour  aller  à 
leur  fynagogue.  Quelques  jeunes  Juifs  emportez  de  chaleur  voulurenc 
empefclier  les  ouvriers  de  continuer  ce  travail  ;  mais  Florusleur  défendit 
de  les  y  troubler.  Alors  les  principaux  d'entre  eux  du  nombre  defquels 
eftoit  îean  qui  avoit  afferme'  les  revenus  de  l'Empereur ,  donnèrent  huit 
talens  à  Florus  pour  faire  cefler  cet  ouvrage.  Il  le  leur  promit  ;  &  au 
lieu  de  tenir  fà  parole  il  n'eut  pas  plûtoft  rcccu  cet  argent  qu'il  partit 
de  Cefàrée  pour  s'en  aller  à  Sebafte,  comme  s'il  eull  vendu  aux  luifs 
à  ce  prix  le  moyen  &  le  loifir  qu'il  leur  donnoit  d'en  venir  aux  armes, 
Le  lendemain  qui  cftoit  vn  jour  de  Sabath  les  luifs  eftant  dans  leur 
fynagogue  vn  {èdicieux  de  ces  Grecs  de  Cefarée  mit  à  deflein  a  l'entrée 
avant  qu'ils  en  fortifTcnt  vn  vafè  de  terre ,  &  immoloit  des  oifeaux  en 
facrilîce.  Il  n  eft  pas  croyable  jufques  à  quel  point  cette  adion  irrita 
les  luifs ,  parce  qu'ils  la  confideroient  comme  vn  outrage  fait  à  leurs 
loix  &  à  leur  fynagogue  qu'ils  croyoient  en  avoir  efté  foiiillées.  Les  plus 
modérez  &  les  plus  fages  eftoient  d'avis  de  s  adreffer  aux  Magiltrats 
pour  en  demander  juftice.  Mais  les  plus  jeunes  &  les  plus  bouillansne 
pouvant  retenir  leur  colère  vouloient  en  venir  aux  mains  :  &ceux  dés 
Grecs  qui  avoient  efté  les  auteurs  de  l'adion  &  qui  ne  leur  cedoient  point 
en  audace  ne  defiroient  rien  davantage.  Ainfile  combat  s'alluma  bien- 
toikJncundus  capitaine  dVne  compagnie  de  cavalerie  qui  avoit  efté  laiftc 
pour  empefcher  qu'il  n'arrivaft  du  defbrdre  fie  emporter  ce  vafe  &  s'ef- 
força d'appaifèr  le  troublej  mais  il  ne  pût  refifter  au  grand  nombre  de  ces 
Grecs  :  &  alors  les  luifs  prirent  les  livres  de  leur  loy  &  fe  retirèrent  à  Nar- 
bata  qui  n  eft  éloigné  de  Celàrée  que  de  fôixante  ftades.Douze  des  prin- 
cipaux furent  avec  Iean  trouver  Florus  à  Sebafte  pour  fe  plaindre  de  ce 
qui  s'eftoit  pafle  &  implorer  fon  aftiftance  en  luy  touchant  quelque  mot 
des  huit  talens  :  mais  au  lieu  de  leur  rendre  juftice  il  les  fit  mettre  en 
prifon ,  Se  prit  pour  prétexte  qu'ils  avoient  emporté  leurs  loix. 

Les  luifs  de  lerufalem  ne  purent  voir  qu'avec  vne  étrange  indigna-  igd. 
tion  vne  adion  fi  tyrannique  :  &  Florus  comme  s'il  l'euft  faite  à  deffein 
pour  porter  les  chofes  à  la  guerre ,  envoya  tirer  dix-fept  talens  du  fàcié 
trefor  afin  de  les  employer,à  ce  qu'il  difbit,  pour  le  fervice  de  l'Empereur. 
Le  peuple  s'émeut  aufli-toft,  courut  au  Temple  avec  de  grands  cris  en 
implorant  le  nom  de  Cefar  pour  eftre  délivrez  de  la  tyrannie  de  Florus.  Il 
n'y  eut  point  d'imprécations  que  les  plus  animez  ne  fiftènt ,  ny  point 
de  paroles  offenfantes  dont  ilsn'vfàffent  contre  ce  déteftable  Gouver- 
neur ;  &  quelques-vns  avec  vne  boefte  à  la  main  demandoient  par 
mocquerie  l'aumône  en  fon  nom  comme  ils  auroicnt  fait  pour  le  plus 
pauvre  &  le  plus  miferable  de  tous  les  hommes. 

Vn  mécontentement  jfi  gênerai  au  lieu  de  donner  à  Florus  quelque  i^o. 
horreur  de  fon  avarice  ne  fit  qu'augmenter  fon  defir  de  s'enrichir  en- 
core davantage»  &  bien  loin  d'aller  à  Cefarée  pour  faire  celTcr  la  caufe 
du  trouble  &  étouffer  les  femcnces  d'vne  guerre  prcfte  à  éclater ,  com- 
me il  y  eftoit  particulièrement  obligé  outre  le  devoir  de  (à  charge  par 
l'argent  qu'il  avoit  receu ,  il  marcha  avec  des  troupes  de  cavalerie  & 
d'infanterie  vers  lerufalem  pour  employer  les  armes  Romaines  contre 
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ceux  dont  il  fe  vouloit  venger,  &  remplit  par  Ces  menaces  toute  cette 
grande  ville  d'apprehenfion  &  de  crainte. 

Le  peuple  pour  l'adoucir  alla  au  devant  de  (es  troupes ,  &  fe  pre'pa- 
roit  à  luy  rendre  les  autres  honneurs  qu'il  pouvoir  defirer.  Mais  il  en- 
voya vn  capitaine  nommé  Capiton  accompagné  de  cinquante  chevaux 
leur  commander  de  fe  retirer  ,  &  leur  dire  que  pour  ne  fe  lailTer'pas 
tromper  par  de  faux  refpe<5l:s  enfuite  de  tant  d'outrages  qu'ils  luy  avoicnt 
faits,  il  leur  déclaroit  que  s'ils  avoient  du  cœur  ils  ne  dévoient  point 
craindre  de  redire  en  fa  prefence  les  mefmes  injures  qu'ils  avoient  pro- 
férées en  fon  abfence ,  ôc  palTer  mefme  des  paroles  aux  effets  en  pre- 
nant les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté.  Les  cavaliers  qui  accom* 
pagnoient  Capiton  fe  jcttercnt  en  mefme  temps  fur  eux  :  &  cette  mul- 
titude fut  fi  effrayée  qu'elle  s'enfuit  fans  avoir  pu  faliierFlorusny  ren- 
dre aucun  honneur  à  fes  troupes.  Chacun  fe  retira  ainfi  che,-^  foy.  avec 
non  moins  d'humiliation  que  de  crainte,  &  ils  pafferent  toute  la  nuit 
làns  fermer  l'œil. 

Florus  fe  logea  dans  le  palais  royal ,  Se  le  lendemain  les  principaux 

des  Sacrificateurs  &  toute  la  nobleffc  de  la  ville  l'eltant  venu  trouver 

il  monta  fur  fon  tribunal ,  &  ordonna  de  remettre  à  l'heure-melhie 

entre  fes  mains  ceux  quil'avoient  outragé  de  paroles.  Ils  luy  répondi- 

»  rent  que  tout  le  peuple  en  gênerai  ne  reipiroit  que  la  paix  ^  &  que  s'il 

"  y  en  avoit  quelques  vns  qui  euffent  parlé  inconfiderément  ils  le  prioient 

»  de  leur  pardonner  ,  puis  qu'il  eftoit  difficile  que  dans  vne  fi  grande 

»  multitude  il  ne  fe  rencontraft:  quelques  jeunes  gens  extravagans ,  &c 

»  qu'il  eiloit  impoffible  de  les  reconnoiftre ,  parce  que  dans  le  déplaifir 

»  que  l'on  avoit  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  ceux  qui  avoient  failly  n'avoient 

»  garde  de  le  confeffer  :  Qif  ainfi  s'il  vouloit  conferver  la  paix  à  la  pro- 

»  vince  ôc  la  ville  aux  Romains  ,  il  devoit  plûtoft  en  faveur  des  inno- 

«  cens  pardonner  à  vn  petit  nombre  de  coupables ,  qu'à  caufe  de  quel- 

«  ques  coupables  faire  louffrir  tant  d'innocens. 

Florus  plus  irrité  que  jamais  par  ces  paroles  cria  a.  fes  fold^ts  d'aller 
piller  le  haut  marché  &  de  tuer  tous  ceux  qu'ils  y  trouveroient.  Leur 
paillon  de  s'enrichir  (è  trouvant  autorifée  par  ce  commandement  de 
leur  chef  ils  ne  fe  contentèrent  pas  du  pillage  qu'il  leur  avoit  permis , 
ils  rétendirent  jufques  dans  toutes  les  maiibns  ,  &  coupèrent  la  gorge 
aux  habitans  qu'ils  y  rencontrèrent.  Les  rues  détournées  que  quelques- 
vns  cherchoient  pour  s'enfuir  ne  les  garentirent  pas  de  la  mort  :  le 
meurtre  fut  gênerai,  &  il  n'y  eut  point  de  forte  de  voleries  &  de  bri- 
gandages que  l'on  n'exerçait.  Ces  gens  de  guerre  menèrent  à  Florus 
pluGeurs  perfonnes  de  condition  qu'il  fit  déchirer  à  coups  de  foiiet  ôc 
crucifier  enfiiite.  On  ne  pardonna  pas  mefme  aux  femmes ,  ny  aux 
enfans  qui  eftoient  encore  à  la  mammelle ,  &  le  nombre  de  ceux  qui 
périrent  de  la  forte  le  trouva  eftre  de  trois  mille  fix  cens  trente  per- 
îonnes. 

Vneadlion  fi  horrible  parut  d'autant  plus  infupportabftaux  Juifs  que 
c'elloit  vne  nouvelle  efpece  de  cruauté  que  les  Romains  n'avoient  encore 
jamais  exercée  ,  Florus  eftant  le  premier  qui  avoit  eu  la  hardieffe  de 
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f.ùre  déchirer  à  coups  de  foiiet  &  crucifier  devant  (on  tribunal  des 
hommes  de  l'ordre  des  Chevaliers  ,  qui  bien  qu'ils  fuflènc  luifs  ne 
LiifToient  pas  d'avoir  efté  honorez  par  les  Romains  d'vne  dignité  û 
condderable. 


CHAPITRE     XXVL 

La  Reine  Bérénice  fœur  du  Roy  agrippa  'voulant  adoucir 

l'ejvrit  de  F  loms  pour  faire  ceffer  ja  cruauté  3  court  elle- 

mepne  fortune  de  la  'vie. 

LE  RoyAgrippa  ciloit  alors  allé  voir  à  AlexandrieALEXANDRE  à  qiii  19^ 
Néron  avoïc  donné  le  gouvernement  de  l'Egypte:  mais  la  Reine 
Bérénice  fà  fccur  eftoit  à  lerulàlem  pour  s'acquiter  d'vn  vœu  qui  l'obli- 
geoit  félon  la  coutume  de  ceux  qui  en  font  ou  pour  recouvrer  leur 
lanté  ou  pour  d'autres  befoins ,  de  couper  fcs  cheveux ,  de  s'abllenir 
de  boire  du  vin ,  &  de  faire  des  prières  durant  trente  jours  avant  que 
d'offrir  des  facritices. 

Cette  PrincefTe  fut  pénétrée  d'vne  très  -  fenfible  douleur  de  voir 
exercer  de  fi  grandes  cruautez ,  &  envoya  diverfes  fois  vers  Florus  des 
officiers  de  fa  cavalerie  &  de  fes  gardes  pour  le  prier  de  commander 
que  l'on  ceffaft  de  répandre  tant  de  fang.  Mais  luy  fans  eflre  touché 
de  ce  grand  nombre  de  morts,  ny  de  l'in ter ceffioa  d'vne  perfonnc  de 
ce  rang ,  &  penfant  feulement  à  s'enrichir  par  des  moyens  fi  infâmes 
ne  tint  compte  de  fes  prières  ;  &  elle-mefme  courut  fortune  d'éprouver 
la  rage  de  ces  gens  de  guerre.  Car  non  feulement  ils  continuèrent  à 
maffacrer  devant  fes  yeux  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  j  mais 
ils  l'eulîent  tuée  elle-mefme  fi  elle  ne  fe  fuft  fauvée  dans  le  palais.  Elle 
paifa  toute  la  nuit  fans  ofer  s'endormir  ny  penfer  à  autre  choie  qu'à  faire 
faire  bonne  garde  pour  fe  garentir  de  leur  fureur  :  &  fon  courage  &  ia 
compaflion  de  tant  de  maux  l'ayant  portée  à  aller  nuds  pieds  le  lende- 
main feiziéme  jour  de  May  trouver  Florus  lors  qu'il  eftoit  affis  fîir  fon 
tribunal,  pour  luy  renouveller  fes  prières,  il  ne  luy  rendit  aucun  hon- 
neur j  &  elle  courut  encore  fortune  de  la  vie. 

Le  jour  d'après  vne  grande  multitude  de  peuple  s'aflèmbla  dans  le  19I' 
haut  marché,  où  en  jettant  de  grands  cris  ils  fe  plaignirent  de  la  mort 
de  ceux  qui  avoient  elle  fi  cruellement  tuez,  &  plufieurs  parlèrent 
contre  Florus.  Les  Sacrificateurs  &  les  principaux  de  la  ville  jugeant 
affez  combien  cela  pourroit  encore  augmenter  le  mal ,  allèrent  avec 
des  habits  déchirez  les  conjurer  de  fe  conienter  des  malheurs  déjà  ar- 
rivez fans  en  attirer  de  nouveaux  en  irritant  encore  plus  Florus.  Le 
refped  du  peuple  pour  des  perfonnes  fi  confiderables  &  l'efpcrance 
que  Florus  ne  les  affligcroit  pas  davantage  appaila  ainfi  ce  tumulte. 


Q^iij 
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CHAPITRE     XXVII. 

Pioruf  oblige  par  'vne  horrible  méchanceté  les  habitans  de  leru- 
falem  à' aller  yar  honneur  au  de^jant  des  trames  Romaines  qu'il 
fajfoit  "jenir  de  Cefarée  s  &  commande  k  ces  mefmes  troupes 
de  les  charger  an  lieu  de  leur  rendre  leur  falut^  M.ais  enfin  le 
veuf  le  fè  met  en  défenfe  y  &  Florus  ne  fowvant  exécuter  le 
de^eïn  c\uïl a'voit  de  piller  le  facré  trefior  fè  retire  à  Cefarée. 

,Q,  ir  Ors  que  ce  méchant  gouverneur  vit  que  le  trouble  eftoit  cefle 
1  iil  ne  penfaqua  lerenouveller-,  ôcpouren  venir  à  bout  il  fitaflèm- 
bler  les  Sacrificateurs  &  les  principaux  de  lerufalem,  &  leur  dit ,  que 
le  feul  moyen  de  faire  connoiftre  que  le  peuple  vouloir  déformais  vivre 
en  repos  eftoit  d  aller  au  devant  des  deux  cohortes  qu'il  faifoit  venir 
de  Cefarée.  Ils  le  luy  promirent  j  &  il  commanda  enfuite  aux  officiers  de 
ces  troupes  de  ne  point  rendre  le  fàlut  aux  luifs  lors  qu'ils  viendroient 
au  devant  d'eux ,  &  de  les  charger  fi  quelques-vns  s'en  ofFenfoient  ou  ea 
murmuroient. 

Les  Sacrificateurs  ayant  aflfemblé  le  peuple  dans  le  Temple  l'exhor- 
tèrent d'aller  au  devant  des  troupes  Romaines  &  de  les  faliier  pour 
éviter  par  ce  moyen  de  tomber  dans  de  grands  inconveniens  :  &quoy 
que  les  plus  mutins  ne  pûflent  s'y  refoudre  ,  &  que  le  peuple  entraft 
alîèz  dans  leur  fentiment  par  la  douleur  qui  luy  reftoit  du  meurtre  de 
tant  de  gens ,  tous  les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  ne  laiflerent  pas  de 
prendre  les  vafes  (àcrez  avec  le  refte  de  ce  que  l'on  employé  de  plus 
précieux  pour  célébrer  le  fervice  de  Dieu  :  &  les  chantres  marchant 
devant  eux  avec  des  inftrumens  de  mufique  ils  conjurèrent  à  genoux 
le  peuple  parle  foin  qu'il  devoir  avoir  de  la  confervation  &  de  l'hon- 
neur du  Temple  de  ne  point  irriter  les  Romains ,  de  peur  de  leur 
donner  fujet  de  piller  les  choies  faintes  :  &  l'on  voyoit  les  principaux 
de  ces  Sacrificateurs  avec  la  cendre  fur  la  tefte ,  leurs  habits  déchirez,  & 
leur  eftomac  découvert  prier  particulièrement  les  plus  qualifiez  de  leur 
connoiflànce  &tout  le  peuple  en  gênerai,  de  ne  vouloir  pas  pour  quel« 
que  petite  ofFenlè  attirer  fur  leur  patrie  la  fureur  de  ceux  qui  ne  cher- 
choient  qu  vn  prétexte  de  la  faccagcr  pour  fàtisfaire  leur  inlatiable  ava- 
»)  rice.  Car  quel  gré,  leur  difoient-ils  ,penfcz-vous  que  ces  gens  de  guer- 
.5  rc  vous  fçauront  des  civilitez  que  vous  leur  avez  autrerois  faites ,  fi 
M  vous  celiez  maintenant  de  leur  en  faire  ,  pour  ofer  vous  promettre 
„  qu'ils  vous  traiteront  mieux  à  l'avenir  que  par  le  paflfé  ?  Au  lieu  que 
»  fi  vous  leur  rendez  de  l'honneur  à  leur  arrivée  vous  ofterez  tout  prétex- 
»>  te  à  Florus  d'en  venir  à  la  violence,  &  garantirez  voftrepaïs  des  maux 
.)  qu'ily  auroit  autrement  fujet  de  craindre  ?  Ils  ajoutèrent  que  le  nombre 
»  des  feditieux  eftant  fi  petit  en  comparaifon  de  toute  cette  grande  mul- 
,)  titude  ils  dévoient  les  contraindre  de  fè  conformer  à  eux.  Le  peuple 
fut  touché  de  ce  difcours  ,  &  ceux  qui  ay oient  parlé  avec  tant  de 
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Higefle  adoucirent  auffi  l'eiprit  de  quelques -vns  des  mutins  tant  par 
leurs  menaces  que  par  le  refpeâ;  qu'ils  ne  pouvoient  s'empefcher  d'a- 
voir pour  leur  qualité. 

Ils  marchèrent  donc  tous  en  tres-bon  ordre  &  (ans  tumulte  au  de- 
vant des  troupes  Romaines ,  ôc  lors  qu'ils  en  furent  proches  ils  les  fà- 
luërent.  Mais  ces  gens  de  guerre  ne  leur  rendant  point  le  falut,  les 
plus  feditieux  commencèrent  à  crier  contre  Florus ,  en  difant  que  c'c- 
îloit  par  ion  ordre  qu'on  les  traitoit  fi  indignement.  Alors  les  gens 
de  guerre  pour  exécuter  ce  qui  leur  avoit  cité  commandé  fraperenc 
fiireux  à  grands  coups  de  balton,  les  firent  fuir, les  pourluivircntj&: 
foulèrent  aux  pieds  de  leurs  chevaux  tous  ceux  qui  tomboient.  Aind 
plufieurs  périrent  miierablement,&  d'autres  furent  étouffez  tant  ils  fe 
prefToient  dans  leur  fuite.  Le  plus  grand  mal  arriva  aux  portes  de  la  ville, 
parce  que  chacun  tafchant  à  prévenir  ion  compagnon  pourfe  fauver, 
plus  ils  le  hailoicnt,  moins  ils  avançoient  ;  &  il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  vouluft  enterrer  les  morts.  Les  Romains  qui  les  pourfuivoient  tou- 
jours tuoient  ceux  qu'ils  pouvoient  attraper  ,  &  empefchoient  autant 
qu'ils  pouvoient  cette  multitude  de  rentrer  par  la  porte  de  Bezctha , 
parce  qu'ils  vouloienty  paiTcr  les  premiers  pour  fe  faifir  du  Temple  & 
de  la  fortereffe  An  coma. 

En  ce  mefme  temps  Florus  fortit  du  palais  royal  avec  ce  qu'il  avoic 
de  gens  auprès  de  luy  ôc  dans  le  mefme  deffein  de  fe  rendre  maiftre 
de  la  forterefïè.  Mais  il  fut  trompé  en  fon  efperance  :  car  le  peuple 
tourna  vilage,  fe  mit  en  défenfe,  les  arreil:a,&:  après  élire  monté  fur 
les  toits  les  accabloit  à  coups  de  pierre  &c  de  dards.  Tellement  que  les 
Romains  qui  ne  pouvoient  d'ailleurs  fendre  la  prelfe  du  peuple  qui 
remplifloit  ces  rues  fi  étroites,  fijrent  contraints  de  fe  retirer  vers  le 
refte  de  leurs  troupes  qui  efioient  dans  le  palais  royal. 

Alors  les  Juifs  craignant  que  Florus  ne  fift  vn  nouvel  effort  pour  fe 
rendre  inailtre  du  Temple  par  le  moyen  de  la  forterelîè  Antonia ,  abat- 
tirent en  grande  diligence  la  galerie  qui  joignoit  cette  fortereffe  avec 
le  Temple.  Et  comme  la  paflion  qu'avoit  Florus  de  s'emparer  de  la 
forterefïè  Antonia  eftoit  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  piller  le  facré 
trefor ,  la  ruine  de  cette  galerie  qui  luy  en  olloit  l'efperance  fut  vn 
rude  obftacle  à  fon  ardente  avarice.  Il  alfembla  les  principaux  Sacri- 
ficateurs &  le  Sénat,  leur  dit  qu'il  efloit  refolu  de  fe  retirer,  &  qu'il 
leur  laifferoit  en  garnifon  telles  troupes  qu'ils  voudroient.  Us  luy  ré- 
pondirent qu'ils  croyoient  qu'il  ne  devoit  rien  innover,  &  qu'ainfi  vne 
cohorte  fumroit  ^  mais  qu'il  n'efloit  pas  à  propos  que  ce  fuft  vne  de 
celles  qui  avoient  fi  maltraité  le  peuple  ,  parce  qu'il  eftoit  trop  irrité 
contre  elles.  Il  le  leur  accorda,  laiffa  vne  des  autres  cohortes  ,  6c  fe 
retira  avec  le  reffe  àCefarée. 


Î94- 
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CHAPITRE     XXVIII. 

Florns  mande  à  Ceflms  Gouverneur  de  Sjrie  que  les  luifs  s'e- 
ftoient  revolteT:  &  etix  de  leur  cofié  accuJentFlorus  auprès  de 
luy.  Ceftius  en'voje  fir  les  lieux  four  s' informer  de  Id  'vérité. 
LeRoj  AgnVfa  ment  à  lerujalem  &  trouve  le  peuple  porté  à 
prendre  les  armes  [ion  ne  luy  faifiit  juliice  de  Florus*  Grande 
Harangue  qu'il  fait  pour  l'en  détourner  en  luj  reprejentant 
quelle  ejloit  la  puijfance  des  Romains. 

FLorus  ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  à  Cefarée  qu'il  chercha  de  nou- 
veaux moyens  d'entretenir  la  guerre.  Il  manda  à  Ceftius  Gouver- 
neur de  Syrie  que  les  luifs  s'eftoient  révoltez  ,  &  par  vn  menfonge  fi 
impudent  les  accufà  d'avoir  fait  le  mal  que  luy-mefme  leur  avoit  fait. 
Les  principaux  de  lerufalem  ne  manquèrent  pas  de  leur  cofté,  ny  la 
Reine  Bérénice  aufli  de  donner  avis  à  Ceftius  de  ce  qui  s'eftoit  pafle 
&  des  cruautez  que  Florus  avoit  exerce'es.  Apres  que  Ceftius  eut  leu 
les  lettres  des  vns  &  des  autres  il  alTembla  les  officiers  de  fès  troupes 
pour  délibérer  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  :  &  quelques-vns  furent  d'avis 
qu'il  allaft  en  ludée  avec  fon  armée  afin  de  chaftier  les  luifs  s'il  eftoit 
vray  qu'ils  fe  fufTent  révoltez  ,  ou  de  les  confirmer  dans  leur  fidélité 
s'il  fe  trouvoit  qu'on  les  euft  accufez  faufTement.  Mais  il  crût  qu'il 
valoit  mieux  envoyer  auparavant  quelqu'vn  qui  pûft  s'informer  exa- 
âement  de  la  vérité  pour  luy  en  faire  vn  rapport  fidelle ,  &  donna  cette 
commiftîon  à  Neapolitain  Meftre  de  camp.  Cet  officier  rencontra  auprès 
delamnia  le  Roy  Agrippa  qui  revenoit  d'Alexandrie,  &luy  ditlelùjet 
de  fon  voyage. 

Les  Sacrificateurs  des  luifs ,  les  Sénateurs ,  &  les  autres  perfonnes 
les  plus  qualifiées  vinrent  en  ce  lieu  rendre  leurs  devoirs  à  ce  Prince , 
&  luy  faire  leurs  plaintes  des  inhumanitez  plus  que  barbares  de  Flo- 
rus. Il  fut  touché  dans  fon  cœur  d'vne  grande  compaffion  ;  mais  il 
ne  laiffa  pas  de  les  fort  blafmer  comme  s'il  euft  creu  qu'ils  avoient  tort, 
parce  qu'il  vouloit  adoucir  leur  elprit  au  lieu  de  l'aigrir  encore  davan- 
tage s'il  euft  témoigné  d'entrer  dans  leurs  fentimens  ;  &  les  principaux 
d'entre  eux  qui  ayant  le  plus  à  perdre  defiroient  la  paix  pour  pouvoir 
conferver  leur  bien ,  receurent  ce  reproche  comme  vne  marque  de 
fon  affedion.  Le  peuple  de  lerufalem  alla  aufli  au  devant  du  Roy  Agrip-^ 
pa  &  deNeapoIitain  jufques  à  foixante  ftades  de  la  ville  -,  &  les  femmes 
de  ceux  qui  avoient  efté  fi  cruellement  malTacrez  remplilTant  l'air  de 
gemifTemens  &  de  cris  le  peuple  les  accompagnoit  de  fcs  foûpirs  &  de 
lès  larmes.  Tous  enlemble  conjurerentcePrince  de  les  vouloir  affifter, 
reprefentercnt  à  Neapolitain  les  inhumanitez  de  Florus,  &le  prièrent 
de  venir  voir  dans  la  ville  de  quelle  forte  il  les  avoit  traitez.  Il  y  alla  ; 
&  ils  luy  montrèrent  le  grand  marché  entièrement  abandonné,  &  les 
maifons  toutes  faccagées.  Ils  fupplierent  enfuitc  le  Roy  Agrippa  de 

faire 
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faire  en  forte  que  Neapolicain  accompagné  feulement  dVn  des  fiens 
filt  le  tour  de  la  ville  jufques  à  la  pifcine  de  Siloé  pour  voir  de  {es  pro- 
pres yeux  que  ne  fe  pouvant  rien  ajouter  a.  l'obeïflTance  qu'ils  avoienc 
rendue  aux  autres  Gouverneurs  Romains ,  Florus  elloic  le  Icul  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  refoudre  de  fouffrir  à  cauiè  de  fes  horribles  cruautez. 
Après  que  Neapolitaineut  à  la  prière  d'Agrippa  fait  le  tour  de  la  ville 
il  demeura  tres-fatisfait  de  la  loûmilîion  de  tout  le  peuple  ,  monta 
dans  le  Temple,  l'y  fit  affémbler,  le  loiia  par  vn  grand  difcours  de  fa 
fidélité  pour  les  Romains ,  l'exhorta  à  demeurer  dans  vn  efprit  de  paix, 
&  après  avoir  adoré  Dieu  &  les  faints  lieux  fans  entrer  plus  avant  que 
noltre  religion  ne  luy  permettoit,  il  retourna  trouver  CelHus, 

Après  fbn  départ  les  Sacrificateurs  &  le  peuple  prefferent  fort  le  lae, 
Roy  Agrippa  d'agréer  que  l'on  envoyafl  des  Ambaffadeurs  à  Néron 
pour  luy  porter  leurs  plaintes  contre  Florus  ,  puis  qu'enfuite  d'vn  fi 
^rand  carnage  ils  ne  pouvoient  demeurer  dans  le  filence  fans  donner 
lujet  de  croire  qu'ils  s'efloient  révoltez  &  que  c'efloit  eux  qui  avoienc 
commencé  à  prendre  les  armes  j  au  lieu  que  c'efloit  luy  qui  lesy  avoic 
contraints  :  &  ils  demandoient  cela  avec  tant  d'inftance  qu'ils  paroif- 
foient  ne  pouvoir  demeurer  en  repos  fi  on  ne  le  leur  accordoit.  Ce  Prince 
confîderant  que  d'vn  coflé  il  efloit  fafcheux  d'en  venir  jufques  à  en- 
voyer des  Ambaffadeurs  pour  accufer  Florus  :  &  que  de  l'autre  il  ne 
luy  efloit  pas  avantageux  de  mécontenter  vn  peuple  fî  irritée  fi  porté 
à  la  guerre,  il  le  fît  affémbler  dans  vne  grande  gallerie,  &  après  avoir 
fait  mettre  la  R  eine  Bérénice  fa  fœur  fur  vne  chaire  fort  élevée  &  qui 
efloit  comme  vne  efpece  de  trône,  dans  le  palais  des  Princes AfiTionéens 
qui  regardoit  fur  cette  gallerie  du  coflé  le  plus  haut  delà  ville  où  vn 
pont  joint  cette  gallerie  au  Temple,  il  leur  parla  en  cette  forte. 

Si  je  vous  voyois  tous  refolus  à  faire  la  guerre  aux  Romains,  au  lieu  «  igg. 
que  je  fçay  que  la  principale  ôc  la  plus  confiderable  partie  defîre  de  « 
conlerver  la  paix ,  je  ne  ferois  point  venu  vers  vous  ôc  ne  me  mettrois  ce 
point  en  peine  de  vous  confeiller  ,  puis  que  lors  que  tous  générale-  « 
ment  fe  portent  à  embraffer  le  plus  mauvais  party  il  efl  inutile  de  pro-  « 
pofer  des  chofes  avantageufes.  Mais  comme  je  voy  que  la  jeuneffe  de  « 
quelques-vns  les  empefche  de  connoiftre  les  maux  de  la  guerre  :  que  « 
d'autres  fe  laiffent  flater  par  vne  vaine  efperance  de  liberté  j  &  qu'il  y  « 
en  a  dont  l'avarice  cherche  à  profiter  dans  le  trouble ,  j'ay  crû  vous  « 
devoir  afîèmbler  pour  vous  dire  ce  que  j'eflime  vous  eflre  le  plus  vtile,  « 
&  empefcher  que  les  mauvais  confeiis  d'vn  petit  nombre  ne  caulént  la  « 
perte  de  tant  de  gens  de  bien.  « 

Mais  que  perfonne  ne  m'interrompe  &  ne  murmure  lors  que  je  di-  « 
ray  des  chofes  qui  ne  luy  feront  pas  agréables.  Il  fera  libre  à  ceux  qui  ,< 
font  fi  portez  à  la  révolte  que  rien  n'ell  capable  de  guérir  leur  cfprit ,  « 
de  demeurer  dans  leurs  fentimens  après  que  j'auray  fîny  mon  difcours:  « 
&  je  parlerois  inutilement  à  ceux  qui  défirent  de  m'cntendre  fi  chacun  « 
ne  gardoit  le  filence.  «c 

le  içay  que  plufieurs  reprefèntent  d'vne  manière  pathétique  les  ou-  « 
trages  que  l'on  a  receus  des  Gouverneurs  de  ces  provinces ,  ôc  quel  ell  le  « 
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»  bonheur  de  la  liberté.  Mais  avant  que  d'examiner  la  différence  qui  fe 
j)  rencontre  entre  vos  forces  &  les  forces  de  ceux  à  qui  vous  voudriez 
»  faire  la  guerre  ,  il  faut  condderer  feparément  deux  choies  que  vous 
»  confondez.  Car  fi  vous  defirez  feulement  que  l'on  vous  fafle  raifon  de 
»  ceux  de  qui  vous  avez  tant  fouffert ,  pourquoy  loiiez-vous  fi  hautement 
»  la  liberté  î  Et  fi  la  fervitude  vous  paroill  vne  chofe  infupportable , 
»  à  quoy  vous  peut  fervir  de  vous  plaindre  de  vos  Gouverneurs  ,  puis 
»  que  quand  ils  feroient  les  plus  modérez  du  monde  vous  reputeriez  à 
>5  honte  de  leur  obeïr  î 

Confiderez,  je  vous  prie,  attentivement  combien  foible  eft  le  (iijet 
«  qui  vous  porteroit  à  vous  engager  dans  vne  fi  grande  guerre ,  ôc  de 
«  quelle  manière  on  fe  doit  conduire  à  l'égard  de  ceux  à  qui  on  fe  trouve 
^^  (oûmis.  Il  faut  les  adoucir  par  toutes  fortes  de  devoirs ,  &  non  pas  les 
»  aigrir  par  des  plaintes.  Les  petites  fautes  qu'on  leur  reproche  les  irri- 
»  tent  &  les  portent  à  en  commettre  de  beaucoup  plus  grandes.  Au  lieu 
»  qu'ils  ne  faifoient  auparavant  du  mal  qu'en  fecret  &c  avec  quelque 
"honte,  ils  ne  craignent  plus  d'exercer  ouvertement  leurs  violences. 
»  Rien  au  contraire  n'eft  fi  capable  que  la  patience  de  les  arrefter  •  & 
«  vne  fouffrance  paifible  ne  fçauroit  ne  point  donner  de  confufion  aux 
«  plus  emportez  &  aux  plus  injuftes. 

»  Mais  quand  ces  Gouverneurs  abufèroient  tellement  de  leur  pouvoir 
"  qu'ils  ne  vous  donneroient  que  trop  de  fujet  de  vous  en  plaindre ,  voftre 
»  reffentiment  devroit-il  s'étendre  à  tous  les  Romains  &c  à  l'Empereur 
«  mefme,  pour  vous  faire  prendre  les  armes  contre  eux?  Eft-ce  parleur 
«  ordre  que  l'on  vous  opprmie  ?  Peuvent-ils  voir  de  l'occident  ce  qui  (e 
»  paife  dans  l'orient  ;  &  n'ell-  il  pas  très-difficile  qu'ils  foient  exadlement 
»  informez  de  ce  qui  nous  regarde  ? 

»  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  déraifonnable  que  de  vouloir  pour  de  foi- 
»  bles  raifons  s'engager  dans  vne  grande  guerre  contre  de  fi  puifTans 
»  ennemis  fans  qu'ils  fçachent  feulement  quel  eft  le  fujet  qui  vous  y 
>j  oblige  ?  N'avez-vous  pas  lieu  d'efperer  que  ce  que  vous  fouffrez  finira 
»  bien-toft,  puis  que  ces  injuftes  Gouverneurs  ne  font  pas  perpétuels,  & 
»  qu'ils  peuvent  avoir  pour  fuccefteurs  des  perfonues  plus  équitables  &c 
»  plus  modérées.  Mais  lors  que  la  guerre  eft  commencée ,  quel  moyen 
»  de  la  foûtenir  ,  &  encore  plus  de  la  finir  fans  éprouver  tous  les  maux 
»  dont  elle  eft  fiiivie  ? 

»>  Quelle  imprudence  peut  eftre  plus  grande  que  d'entreprendre  de 
»  s'affranchir  de  (èrvitude  lors  que  l'on  manque  des  chofes  neceffaires 
j>  pour  recouvrer  la  liberté  î  N*eft-ce  pas  au  contraire  le  moyen  de  re- 
»  tomber  dans  vne  nouvelle  fervitude  encore  plus  dure  que  la  première? 
»  Rien  n'eft  plus  jufte  que  de  combattre  pour  éviter  d'eftre  affujetty 
»  à  vne  domination  étrangère.  Mais  après  que  l'on  areceule  joug,pren- 
»  dre  les  armes  pour  s'en  délivrer  ne  peut  plus  paffer  pour  vn  amour  de  la 
»  liberté,  &  n'eft  en  effet  qu'vne  révolte. 

«  Quand  Pompée  entra  dans  ce  pais  c'eftoit  alors  qu'il  n'y  avoit  rien 
M  qu'on  ne  deuft  faire  pour  repouffer  les  Romains.  Maisfinosanceftres 
M  &  nos  Rois  quoy  qu'incomparablement  plus  riches  &  plus  puiffans  que 
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nous  n'ont  pu  refifter  à  vne  petite  partie  de  leurs  forces  ;  fur  quoy  vous  '« 
fondez-vous  pour  efperer  que  vos  pères  &  vous  leur  ellant  affujettis  « 
depuis  fi  long-temps  j  vous  pourrez  maintenant  loûtenir  l'eiFort  de  tout  «« 
ce  grand  &  fi  redoutable  empire  ?  « 

Ces  généreux  Athéniens  qui  pour  défendre  la  liberté  de  la  Grèce  « 
n'appréhendèrent  point  devoir  réduire  leurs  villes  en  cendre ,  qui  avec  '* 
vne  petite  flotte  mirent  en  fuite  le  fùperbe  Xerxés  dont  les  vaifTeaux  " 
couvroient  la  mer  ,  &c  les  armées  de  terre  iembloient  devoir  inonder  « 
toute  l'Europe, qui  dans  cette  célèbre  bataille  donnée  auprès  de  l'ille  « 
deSalamine  triomphèrent  de  toutes  les  forces  de  lAfie  jointes  enfèm-  « 
ble,  obeïlTènt  maintenant  aux  Romains ,  &  voyent  leur  Republique  « 
qui  eftoit  comme  la  Reine  de  la  Grèce  foûmife  aux  commandemens  « 
qu'ils  reçoivent  de  l'Italie.  « 

Les  Lacedcmoniens  qui  ont  gagné  ces  fameufes  batailles  des  Ter-  « 
mopiles  &  de  Platées,  &  veu  leur  Agefilas  porter  fi  avant  dans  l'Afie  « 
leurs  armes  vidlorieufès  reconnoiflent  auiîi  les  Romains  pour  maillres.  « 
Les  Macédoniens  mefme  qui  ayant  continuellement  devant  les  yeux  « 
la  valeur  de  leur  Philippes  &  les  trophées  de  leur  Grand  Alexandre  ne  « 
fe  promettoient  rien  moins  que  l'empire  du  monde  ,  ont  éprouvé  «« 
comme  les  autres  les  changemens  de  la  fortune  ,  &  fléchiffent  les  » 
genoux  devant  ces  invincibles  conquerans  du  collé  defquels  elle  efl  « 
pafTée.  <« 

Tant  d'autres  nations  qui  necroyoient  pas  qu'il  fufl  pofïible  qu'on  « 
leur  ravifl  leur  liberté  ont  aufïi  receu  le  joug  de  ces  dominateurs  de  « 
toute  la  terre  :  &  vous  prétendez  eflre  les  feuls  qui  n'obeïrez  point  a  « 
ceux  à  qui  tous  les  autres  obeïiTent.  <« 

Mais  ou  font  les  armées  ,  où  font  les  forces  aufquclles  vous  vous  «« 
confiez?  Où  font  les  flottes  capables  de  vous  ouvrir  le  palTage  dans  « 
toutes  les  mers  aflfujetties  aux  Romains  ?  où  font  les  trefors  qui  puiffent  « 
luflire  aux  dépenfès  d'vne  fi  hardie  entreprifè?  ce 

Croyez-vous  n'avoir  à  combattre  que  des  Egyptiens  ou  des  Arabes,  « 
&  ofez  -  vous  comparer  voftre  foibleffe  à  la  puifiance  Romaine  ?  « 
Avez-vous  oublié  que  vous  avez  tant  de  fois  efté  vaincus  par  vos  vol-  u 
fins  i  &  qu'au  contraire  par  tout  où  les  Romains  ont  porté  la  guerre  «« 
ils  fi^nt  toujours  demeurez  victorieux?  La  conquefie  de  toutes  les  ter-  « 
res  connues  n'a  pas  elle  capable  de  les  fatisfaire  :  leur  ambition  &  « 
leur  courage  les  portent  toujours  àpafl£r  plus  outre.  Ils  ne  fe  font  pas  « 
contentez  d'avoir  affujetty  tout  l'Eufrate  du  coflé  de  l'orient ,  tout  le  « 
Danube  du  coflé  du  feptentrion  ,  toute  l'Afrique  jufques  aux  defèrts  «« 
de  la  Lybie  du  coflé  du  rnidy  ,  &  de  pénétrer  du  coflé  de  l'occident  « 
jufques  à  Gadés  :  ils  ont  eflé  chercher  vn  autre  monde  au  delà  de  ^< 
1  Océan,  &  fait  voir  à  la  grande  Bretagne  qui  fe  croyoit  inacceffible  «« 
que  rien  n'efl  capable  de  borner  le  vol  des  aigles  Romaines.  « 

Croyez-vous  eflreplus  puiffans  que  les  Gaulois,  plus  vaillans  que  les  « 
Allemans,  &  plus  habiles  que  les  Grecs>  ou  pour  mieux  dire  croyez  vous  «< 
eflre  fèuls  plus  forts  que  tous  les  autres  enfemble  ?  &  fur  quoy  vous  « 
fondez-vous  pour  ofer  vous  élever  contre  vn  empire  fi  redoutable  ?      «< 
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"  Que  fi  vous  me  répondez  que  la  fervicude  eft  vne  chofe  bien  rude  : 
»  ne  confiderez-vous  point  qu'elle  doit  eftre  encore  plus  rude  aux  Grecs 
»  qui  (è  croyant  furpafTer  en  noblefTe  tous  les  autres  peuples  &  ayant 
"  étendu  fi  loin  leur  domination,  obéifTenc  fans  refiftance  aux  Magiltrats 
»  que  Rome  leur  donne  ? 

»  Les  Macédoniens  en  font  de  mefine ,  quoy  qu'ils  pûfTent  à  plus  jufte 
»  titre  que  vous  défendre  leur  liberté.  Cinq  cens  villes  dans  l'Afie  n  o- 
»  be'iflent-elles  pas  auffi  à  vn  Conful  fans  que  nulles  garnifons  les  y  con~ 
"  traignent  ?  Que  diray-je  des  Heniochéens ,  des  Colchéens ,  des  Tho- 
"  réens  &  des  Bofphoriens ,  de  ceux  qui  habitent  le  rivage  du  Pont  & 
>'  les  Palus  Meothides ,  qui  n'ayant  jamais  auparavant  eu  de  maiftres , 
»  non  pas  mefme  de  leur  propre  nation ,  n'oleroient  penfer  à  fe  foûle- 
"  ver  quoy  qu'ils  n'ayent  pour  toutes  garnifons  que  trois  mille  foldats 
"  Romains  î  Et  ces  mefmes  Romains  ne  fe  font-ils  pas  rendus  maiftres 
«  avec  quarante  vaiffeaux  feulement  de  toute  vne  mer  dont  nuls  autres 
»  auparavant  n'ofoient  tenter  le  paflage  J 

»  Quelles  raifons  la  Bithinie,  la  Cappadoce,  la  Pamphilie,  la  Lydie, 
"  &  la  Cilicie  ne  pourroient-elles  point  alléguer  en  faveur  de  leur  liberté? 
"  &  néanmoins  elles  payent  tribut  aux  Romains  fans  qu'ils  ayent  befoin 
«  d'armées  pour  les  y  contraindre  ? 

»  Deux  mille  foldats  ne  leur  fuffifent-ils  pas  aufïi  dans  laThrace  pour 
»  la  maintenir  dans  l'obciflance ,  quoy  que  fa  longueur  foit  de  fept  jour- 
"  nées  de  chemin  ,  &  fa  largeur  de  cinq  ;  que  ce  pais  foit  beaucoup 
»  plus  rude  &  plus  fort  que  le  voftre ,  &  que  les  glaces  femblent  eftre 
»  capables  toutes  feules  d'en  défendre  l'entrée  > 

«  Ne  tiennent-ils  pas  de  mefme  fous  leur  obéiffance  toute  l'Illirie  qui 
»  s'étend  au  delà  du  Danube  jufques  à  la  Dalmatie  avec  deux  légions 
*>  feulement ,  qui  leur  fervent  aufli  à  reprimer  les  efforts  des  Daces  ?  Et 
»  les  Dalmates  qui  ont  tant  de  fois  pris  les  armes  pour  recouvrer  leur 
»>  liberté ,  &  qui  l'ont  encore  depuis  tenté  avec  de  plus  grandes  forces 
«  qu'auparavant,  n'obeïffent-ils  pas  paifiblement  aujourd'huy  à  vne  feule 
"  légion  Romaine  î 

>»  Que  fi  quelques  raifons  pouvoient  eftre  afTez  puifTantes  pour  porter 
«  vne  nation  à  fe  révolter  contre  les  Romains  :  qui  en  auroit  tant  que  les 
«  Gaules ,  puis  qu'il  femble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à  les  fortifier  de 
«  tous  coftez^  à  l'orient  par  les  Alpes ,  au  feptentrion  par  le  Rhin,  au 
»>  midy  par  les  Pyrénées ,  &  à  l'occident  par  l'Océan î  Mais  quoy  que 
«  remparées  de  la  forte  ,  quoy  qu'habitées  par  trois  cens  cinq  divers 
«  peuples ,  quoy  qu'elles  ayent  en  elles-mefmes  vne  fource  inépuifable 
»  de  toutes  fortes  de  biens  qu  elles  répandent  dans  tout  le  refte  de  la  ter- 
»>  re ,  elles  fouffrent  d'eftre  tributaires  aux  Romains ,  &  croyent  que  leur 
«  fehcité  dépend  de  celle  de  ce  grand  empire.  Sur  quoy  l'on  ne  peut 
«  pas  dire  que  ce  foit  manque  de  cœur  ou  que  leurs  anceftres  en  ayent 
»>  manqué ,  puis  qu'ils  ont  combattu  durant  quatre-vingt  ans  pour  dé- 
»  fendre  leur  liberté.  Mais  ils  n'ont  pu  voir  fans  étonnement  &  fans  ad- 
«  mirationqu'vneauffi  grande  valeur  que  celle  des  Romiains  fe  foit  trou- 
9»  vée  accompagnée  d'vne  fi  grande  profperité  que  leur  feule  bonne 
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fortune  les  ait  fouvent  rendus  vidorieux  dans  tant  de  guerres.  Elles  «« 
obeïfTent  donc  à  douze  cens  foldats  feulement  de  cette  nation  aujour-  « 
d'huy  la  maiftreffe  du  monde ,  qui  ell  vn  nombre  qui  n'égale  pas  « 
prefque  celuy  de  leurs  villes.  « 

Qu'a  fervy  de  mefmc  aux  Efpagnols  lors  qu'ils  ont  voulu  de'fendre  « 
leur  liberté  d'avoir  chez  eux  des  mines  d'or  ?  Qu'a  fervy  aux  Portugais  « 
&  aux  Bifcaycns  d'eftre  fi éloignez  de  Rome,  &  fur  le  bord  de  l'Océan  « 
dont  on  ne  peut  voir  fans  effroy  les  tempeftes  menacer  la  terre  î  Ces  «t 
incomparables  Conquerans  n'ont-ils  pas  franchy  les  fommets  des  Py-  « 
renées  comme  s'ils  euflent  marché  à  travers  les  nues ,  &  porté  leurs  « 
armes  au  delà  de  la  mer  plus  loin  que  les  colomnes  d'Hercule  :  &  vne  ce 
feule  de  leurs  légions  ne  tient-elle  pas  maintenant  fous  le  joug  tant  de  ce 
provinces  (î  belliqueules  ?  « 

Qui  eft  celuy  de  vous  qui  n'ait  point  entendu  parler  du  grand  nom-  « 
bre  des  Allemans  î  &  pouvez-vous  n'avoir  pas  remarqué  diveries  fois  « 
quelle  eft  la  grandeur  de  leur  taille  &  leur  force  toute  extraordinaire,  « 
puis  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  dans  le  monde  où  les  Romains  n'ayent  « 
des  eiclaves  de  cette  nation  ?  Mais  quoy  que  leur  pais  foit  d'vne  fî  vafte  ce 
étendue  ;  quoy  que  la  grandeur  de  leur  courage  {urpadè  encore  celle  «c 
de  leurs  coprs  j  quoy  qu'ils  ayent  vne  fermeté  d'ame  qui  leur  fait  mé-  «« 
prifèr  la  mort  j  &  quoy  que  lors  qu'ils  font  irritez  ils  iùrpaflent  en  fu-  <c 
reur  les  beftes  les  plus  farouches  ,  ils  ont  aujourd'huy  le  Rhin  pour  « 
frontière  :  huit  légions  Romaines  les  affujettiffent  :  ceux  qui  font  pris  ce 
font  faits  efclaves,  &  tout  le  reftc  ne  peut  trouver  de  falut  que  dans  «« 
la  fuite.  « 

Que  fi  c'eft  en  la  force  de  vos  murailles  que  vous  mettez  voftre  c« 
confiance  :  confîderez  quelle  force  c'eft  à  la  grande  Bretagne  de  fe  «« 
trouver  entièrement  environnée  de  la  mer ,  &  de  pofleder  vn  fi  grand  « 
pais  qu'il  peut  paffer  pour  vn  petit  monde.  Les  Romains  néanmoins  ce 
l'ont  domtée  malgré  les  vents  &  les  flots  qui  s'oppofoient  à  leurpaflà-  « 
ge  j  &  quatre  légions  leur  fuâSfènt  pour  maintenir  dans  leur  obeiftancc  u 
cette  grande  ifle,  <« 

Que  diray-je  des  Parthes  cette  nation  fî  puiffante  &  fi  vaillante  &  «c 
qui  commandoit  auparavant  à  tant  d'autres  î  ne  donne-t-elle  pas  des  et 
oftages  aux  Romains ,  &  n'envoye-t  elle  pas  à  Rome  fous  prétexte  de  « 
paix ,  mais  en  effet  comme  vne  preuve  de  leur  fervitudc,la  fleur  de  la  ce 
nobleffe  de  l'orient?  «c 

Ainfi  entre  tant  de  peuples  que  le  foleil  éclaire  de  fes  rayons  en  ce 
faifant  le  tour  du  monde  n'y  en  ayant  prefque  point  qui  ne  flcchiflènt  ec 
fous  le  pouvoir  des  Romains  ,vous  voulez  eftrc  les  feuls  qui  ofcnt  leur  ce 
faire  la  guerre.  Ne  confiderez-vous  point  ce  qui  eft  arrivé  aux  Cartha-  c< 
ginois ,  qui  bien  qu'ayant  tiré  leur  origine  de  ces  illuftres  Phéniciens ,  ce 
&  fe  glorifiant  d'avoir  pour  chef  le  grand  &  redoutable  Hannibal,  n'ont  et 
pu  éviter  de  tomber  fous  les  armes  vidtorieufes  de  Scipion  ?  « 

Ne  confiderez-vous  point  que  les  Siréniens  qui  font  delcendus  de  ce 
Lacedemon  :  les  Marmarides  qui  s'étendent  julques  à  ces  defèrts  fi  ce 
arides  que  rien  n'y  eft  plus  rare  que  l'eau:  les  Cirtes  dont  on  ne  peut  c« 
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>t  entendre  parler  fans  éconnement:  les  Naflamone'ens:  les  Maures,  & 
«cette  multitude  innombrable  de  Numides  n'ont  pu  rcfilter  à  la  pui(- 
«  fance  Romaine? 

»  Ces  (uperbes  vainqueurs  n'ont-ils  pas  aufïi  afTujetty  cette  troifiémc 
»  partie  de  la  terre  dont  il  feroit  difficile  de  rapporter  le  nombre  des 
"  nations ,  &  qui  s'étendant  depuis  la  mer  Atlantique  &  les  colomnes 
»  dHercule  julques  à  la  mer  rouge  comprend  toute  l'Ethiopie?  Outre  la 
»  quantité  de  blé  que  ces  pais  fourniflent  tous  les  ans  pour  nourrir  du- 
»  rant  huit  mois  le  peuple  Romain ,  ils  payent  encore  des  tributs  &  fa- 
>'  tisfont  (ans  murmurer  à  plufieurs  autres  grandes  dépenies ,  quoy  qu'ils 
»  n'ayent  pour  toutes  garnifons  qu'vne  légion. 

»  Mais  pourquoy  chercher  des  exemples  fi  éloignez  pour  vous  per- 
«  fuader  l'extrême  puiflance  des  Romains,  puis  que  l'Egypte  dont  vous 
»  eftes  fi  proches  peut  vous  la  faire  connoiftre  ?  Quoy  que  ce  grand 
»>  royaume  s'étende  jufques  à  l'Ethiopie  &  l'Arabie  heureufe,  qu'il  tou- 
»5  che  les  Indes ,  &  qu'il  foit  peuplé  d'vn  nombre  infiny  d'habitans  outre 
»  ceux  d'Alexandrie  ,  il  ne  fe  tient  point  deshonoré  de  payer  aux  Ro- 
»  mains  vn  tribut  que  l'on  peut  aifément  juger  eflre  très-grand  puis 
»  qu'il  fe  paye  par  telle  par  cette  innombrable  multitude  de  perfonnes. 
«  Quel  fujet  ne  donneroit  point  à  Alexandrie  pour  fe  porter  à  la  rcvol- 
»  te  fa  merveilleufè  grandeur  qui  eft  de  trente  Itades  de  long  &c  de  dix 
»  ftades  de  large,  fès  grandes  richeffes  &  la  multitude  de  (es  habitans? 
»  Elle  eft  fortifiée  de  tous  coftez  ou  par  des  folitudes  inacceflibles ,  ou 
»  par  vne  mer  fans  ports ,  ou  par  de  profondes  rivières ,  ou  par  des  ma- 
»  refts  tremblans.  Mais  comme  il  n'y  a  point  d'obftacles  que  la  valeur 
»  &  la  fortune  des  Romains  ne  furmontent ,  elle  ne  lailTe  pas  de  leur 
»  payer  en  chaque  mois  plus  que  vous  ne  faites  en  toute  vne  année,  & 
»  de  fournir  outre  cela  du  blé  pour  nourrir  durant  quatre  mois  le  peu- 
»  pie  Romain  ;  ôc  vne  garnifon  de  deux  légions  fuffit  pour  la  retenir  dans 
>.^  le  devoir  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  nobleffe  Macédonienne  ôc  toute 
"  l'Egypte  dont  l'étendue  eft  fi  grande. 

»  Ainfi  puis  que  tout  le  monde  habité  eft  foûmis  aux  Romains  il  faut 
»  donc  que  vous  alliez  chercher  dufècours  dans  les  folitudes,  fi  ce  n'eft 
>»  que  portant  vos  efperances  au  delà  de  l'Eufrate  vous  vous  promettiez 
>'  d'en  recevoir  des  Adiabeniens.  Mais  ils  ne  feront  pas  fi  imprudens 
»  que  de  s'engager  fans  fujet  dans  vne  fi  grande  guerre  :  &  quand 
»>  ils  prendroient  vn  fi  mauvais  confeil  les  Parthes  n'auroient  garde  de 
»  le  louffrir ,  parce  qu'ils  veulent  conlerver  la  paix  avec  les  Romains ,  & 
35  qu'ils  la  croiroient  violée  s'ils  confentoient  que  ceux  qui  leur  font  foû- 
»»  mis  priflènt  les  armes  contre  eux. 

»  Il  ne  vous  rcfte  donc  que  d'avoir  recours  à  Dieu.  Mais  comment 
»  pouvez-vous  vous  flater  de  la  créance  qu'il  vous  fera  favorable ,  puis 
«  que  ce  ne  peut  eftre  que  luy  feul  qui  ait  élevé  l'empire  Romain  à  vn 
»  tel  comble  de  bonheur  &  de  puiflance  ? 

»  Confidcrez  que  quand  mefme  vos  ennemis  feroient  plus  foibles  que 
»  vous ,  vous  ne  pourriez  vous  promettre  vn  fuccés  favorable  dans  cette 
»  entreprifè.  Car  fi  vous  obfervez  religieufement  le  Sabath  vous  ne 
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fçauricz  éviter  d'eftre  forcez ,  ainfi  que  vos  anceftres  l'ont  ci\é  par  '^c 
Pompée  qui  choififlbit  ce  temps-là  pour  avancer  les  travaux  durant  ce 
qu'ils  n'oioient  fe  défendre.  Et  (i  vous  ne  craignez  point  de  violer  la  « 
loy  en  combattant  alors  comme  aux  autres  jours:  pourquoy  dites-vous  «c 
donc  que  vous  ne  prenez  les  armes  que  pour  maintenir  vos  loix  ;  &  u 
comment  pouvez-vous  efpcrer  du  fecours  de  Dieu  dans  le  mcfme  « 
temps  que  vous  l'offcn  ferez  volontairement  en  delbbeïflànt  àfescom-  « 
mandemens?  On  ne  s'engage  dans  la  guerre  que  par  la  confiance  que  «« 
l'on  a  en  fon  affillance ,  ou  en  celle  des  hommes  :  &  lors  que  l'vne  &  « 
l'autre  manquent  peut-on  ne  pas  tomber  dans  l'efclavage?  « 

Qiie  fi  vous  ne  pouvez  refiller  à  la  palïion  qui  vous  tranfporte  ,  dé-  ce 
chircz  donc  de  vos  propres  mains  vos  femmes  &  vos  enfans  ,&redui-  « 
fez  en  cendre  tout  ce  beau  pais ,  afin  que  l'on  ne  puifïè  attribuer  qu'à  u 
vollre  fureur  la  ruine  de  voitre  patrie  &  vous  épargner  la  honte  de  la  ce 
voir  détruire  par  vos  ennemis.  c< 

Croyez-moy,  mes  amis,  croyez-moy  :  c'eft  vhe  grande  prudence  « 
de  prévoir  la  tempelte  lors  que  le  navire  eft  encore  au  port ,  &  vne  « 
tres-grande  imprudence  de  lever  l'ancre  &  de  fliire  voile  lors  qu'elle  « 
commence  déjà  à  éclater.  Comme  on  plaint  avec  raifon  ceux  qui  tom-  « 
bent  dans  des  malheurs  qu'ils  n'avoient  pu  s'imaginer ,  on  blafme  avec  u 
juftice  ceux  qui  fe  précipitent  volontairement  dans  des  périls  mani-  « 
fefles  ôc  inévitables.  ce 

Si  ce  n'eft  peut-eftre  que  vous  croyiez  que  la  guerre  fè  puifTe  faire  à  et 
certaines  conditions ,  &que  les  Romains  vous  ayant  vaincus  ils  vfcront  ce 
modérément  de  leurvidoire.  Mais  ne  devez-vous  pas  au  contraire  effre  «e 
perfuadez  que  pour  vous  faire  fervir  d'exemple  aux  autres  peuples  ils  ce 
feront  périr  par  le  feu  cette  ville  fainte,  &  par  le  fer  toute  voftre  nation  ?  « 
Car  en  quel  lieu  fè  pourroient  fauver  ceux  qui  refteroient  en  vie ,  puis  e« 
que  toutes  les  autres  ont  pour  maiftres  les  Romains ,  ou  apprehen-  e« 
dent  de  les  avoir  ?  ee 

Vne  fi  étrange  défolation  ne  s'arrefteroit  pas  feulement  à  vous,  elle  ce 
pafTeroit  encore  plus  avant.  Les  Juifs  répandus  par  toute  la  terre  (è  ce 
trouveroient  accablez  fous  voftre  ruine.  La  révolte  où  les  mauvais  ce 
confeils  de  quelques- vns  veulent  vous  porter  feroit  couler  des  ruifleaux  ce 
de  fang  dans  toutes  les  villes  où  ceux  de  voftre  nation  font  établis  &  ce 
fe  croyent  en  feureté  ,  fans  que  l'on  en  pûft  blafmer  les  Romains ,  ce 
puis  que  vous  les  y  auriez  contraints  :  &  s'ils  les  laiflbient  en  repos,  ce 
jugez  quelle  fèroit  Tinjuftice  qui  vous  auroit  fait  prendre  les  armes  ce 
contre  ceux  qui  vferoient  de  leur  vidoire  avec  tant  de  modération  &  u 
de  bonté.  ee 

Si  vous  avez  perdu  tous  les  fcntimens  d'humanité  pour  vos  femmes  &  ce 
pour  vos  enfans,  ayez  au  moins  compaftîon  de  cette  capitale  de  la  ludée.*  ce 
Nefoyez  pas  fi  cruels  &  fi  impies  que  d'armer  vos  mains  pour  renverfer  et 
fes  murailles ,  pour  détruire  voftre  facré Temple,  pour  ruiner  le  San-  a 
(fluaire ,  &  pour  abolir  vos  (àintes  loix.  Car  pouvez-vous  efperer  que  les  ce 
Romains  fe  voyant  fi  mal  recompenfez  de  les  avoir  autrefois  épargnez  «c 
les  épargnent  encore  lors  qu'ils  vous  auront  de  nouveau  vaincus  ?         «« 
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>»  le  prends  à  témoin  ces  chofcs  faintes  ,  les  faims  Anges  de  Dieu , 
>'  &  noltre  commune  patrie  que  je  n'ay  manqué  à  rien  de  ce  que 
*'  j'ay  creu  pouvoir  contribuer  à  vollre  falut.  Que  fi  vous  fuivez  mon 
"  confeil,  nous  jouirons  tous  de  la  paix.  Mais  fi  vous  continuez  à  vous 
»'  laiiTer  emporter  à  la  fureur  qui  vous  agite ,  je  ne  fuis  pas  refolu  de  m'en- 
"  gao-er  avec  vous  dans  les  périls  qu'il  vous  eft  fi  facile  d'éviter. 

Le  Roy  Agrippa  finit  ainfi  fon  difcours ,  &  la  Reine  Bérénice  l'ayant 
accompagné  de  fes  larmes  ,  tant  de  raifons  &  tant  de  témoignages 
d'affedion  touchèrent  le  cœur  de  ce  peuple  :  il  modéra  fa  fureur ,  & 
»'  s'écria  :  Ce  n'eft  pas  contre  les  Romains  que  nous  voulons  prendre 
»  les  armes  :  c'eft  contre  Florus  dont  la  tyrannie  eft  infupportable.  Mais 
»  vos  actions  ne  montrent-elles  pas ,  leur  répondit  Agrippa  ,  que  c'eft 
"  aux  Romains  que  vous  en  voulez  ,  puis  que  vous  ne  payez  point  le 
»  tribut  à  l'Empereur  ,  &  que  vous  avez  abattu  la  gallerie  qui  joignoit 
"  le  Temple  à  la  forterefte  Antonia?  Si  vous  voulez  donc  faire  voir  que 
»  vous  n'avez  point  deftein  de  vous  révolter  ,  haftez-vous  de  fàtisfaire  à 
"  l'vn  ,  &  de  rétablir  l'autre.  Car  c'eft  à  l'Empereur  &  non  pas  à  Florus 
'»  que  cet  argent  eft  deu,  &  que  cette  fortereffe  appartient. 
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La  harangue  du  Roy  oyigrippa  perjuade  le  peuple.    JVlais  ce 
Prince  l'exhortant  enfuite  d' obéir  a  Florus  jujque s  a  ce  que 
l' Empereur  luj  eujl  donné "vn  fuccejfeur  ^  il  s'en  irrite  de  telle 
forte  au  il  le  chaffe  de  la  "JÏUe  a^vec  des  paroles  ojfenjantes. 

^V-  X  E  peuple  fe  laifta  perfuader  à  ce  confeil,  accompagna  le  Roy  & 
\  j  la  Reine  Bérénice  dans  le  Temple,  &  commença  de  travailler  à 
rédifier  la  gallerie.  En  ce  mefme  temps  des  officiers  allèrent  dans  tout 
le  païs  recueillir  ce  qui  reftoit  à  payer  des  tributs ,  &  eurent  bien-toft 
amaffé  les  quarante  talens  deus  de  refte.  Ainfi  le  Roy  Agrippa  creut 
avoir  fait  ceffer  le  fujet  qu'il  y  avoit  d'appréhender  vne  guerre  ,  & 
voulut  enfuite  perfuader  au  peuple  d'obeïr  à  Florus  jufques  à  ce  que 
l'Empereur  luy  euft  donné  vn  fufceffeur  :  Mais  il  s'en  irrita  de  telle 
forte  qu'il  le  chaffa  de  la  ville  avec  des  paroles  offenfantes ,  &  quel- 
ques-vns  des  plus  mutins  eurent  mefme  i'infolence  de  luy  jetter  des 
pierres.  Alors  ce  Prince  voyant  qu'il  eftoit  impoffible  d'arrefter  la  fu- 
reur de  ces  fadlieux  fe  retira  en  (on  royaume  ,  en  faifant  de  grandes 
plaintes  de  la  manière  fi  outrageufe  avec  laquelle  ils  perdoient  le  re- 
fped  qui  luy  eftoit  deu ,  &  envoya  des  perfonnes  des  plus  confidera- 
bles  trouver  Florus  à  Cefarée  afin  qu'il  en  choifift  quelques-vns  pour 
lever  le  tribut  dans  tout  le  païs. 


CHAP. 
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Les  feditieux  fàrprcn?7ent  Adajfadâ  ,  coupent  la  gorge  à  la  gar-. 
mfon  Romaine  :  &  Eleaz^ar  fils  du  Sacrificateur  oAnanias 
empe fiche  de  recevoir  les  vidimes  offertes  par  des  étrangers  : 
en  opioy  l' Empereur  fie  trouvait  compris. 

PEu  de  temps  après  ceux  qui  efloient  les  plus  portez  à  la  guerre    19S. 
furprircnc  la  forrcrefTc  de  MafTada ,  coupèrent  la  gorge  à  toute  la 
garnifon  Romaine ,  &  y  en  mirent  vne  de  leur  nation. 

D'vn  autre  cofté  Elea^ar  fils  du  Sacrificateur  Ananias,qui  cftoit 
encore  jeune  mais  tres-audacieux  &:  commandoit  des  gens  de  guerre, 
perluada  à  ceux  qui  prenoient  foin  des  facrificcs  de  ne  point  recevoir 
de  prefens  &  de  vidlimes  s'ils  n'eftoicnt  ofteris  par  des  Juifs  :  ce  qui 
eftoit  jetter  les  fcmences  d'vne  guerre  contre  les  Romains.  Car  enfui- 
te  de  cette  refolution  on  refiifa  les  vi6times  offertes  au  nom  de  l'Em- 
pereur. Les  Sacrificateurs  &  les  Grands  s'oppofercnt  de  tout  leur  pou- 
voir à  cette  abolition  de  la  coutume  d'offrir  des  vidtimes  pour  les 
Souverains  ;  mais  inutilement ,  parce  que  ces  feditieux  foûtenus  par 
Eleazar  fe  fiant  en  leur  grand  nombre  ne  refpiroient  que  la  révolte. 


CHAPITRE     XXXI. 

Les  Principaux  de  lerufialem  après  s'eflre  efi^orce'^  d'appaifir  la 
fiedition  envoyent  demander  des  troupes  à  Florm ,  &  <^u  Roy 
oAgrippa.  Florm  qui  ne  defiroit  que  le  defirdre  ne  leur  en 
envoya  point  :  mais  Agrippa  leur  envoja  trois  mille  hommes. 
Ils  en  viennent  aux  mains  avec  les  faBieux  ,  qui  efiant  en 
beaucoup  plm  grand  nombre  les  contraignent  de  fi  retirer  dans 
le  haut  palais ,  brûlent  le  greffe  des  aBes  publics  avec  les  palais 
du  Roy  (tAgrippa  &  de  la  Reine  Bérénice  ,  c^  afitegent  le 
haut  palaps . 

A  Lors  les  principaux  de  lerufàlem  tant  Sacrificateurs  que  Pharifiens     199. 
&  autres  voyant  de  quels  maux  la  ville  eftoit  menacée  rcfolurcnt 
de  talchcr  à  ramener  ces  rad:icux  dans  le  devoir.  Ils  firent  enfuite  ai- 
femblcr  le  peuple  devant  la  porte  de  bronze  de  la  partie  intérieure  du 
Temple  qui  regarde  l'orient,  &  commencèrent  parle  plaindre  de  la  « 
hardieffc  avec  laquelle  on  fe  portoit  à  vne  révolte  qui  ne  pourroit  pas  <.<■ 
n'eftrc  point  fuivie  d'vne  guerre  tres-fanglante  :  &  reprefenterent  en-  «' 
fiaite  que  la  caufe  en  eftoit  tres-injufte ,  puis  que  leurs  anceftrcs  n'avoicnt  « 
jamais  refulé  de  recevoir  des  prefens  des  nations  étrangères  ,  comme  il  ce 
eftoit  facile  de  le  voir  parce  que  le  Temple  eftoit  pour  la  plus  grande  « 
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»  partie  orne  de  ceux  qu'ils  y  avoient  offerts ,  &  que  non  feulement  on 
»  n'avoit  point  rejette  leurs  vidimes ,  ce  que  l'on  ne  pourroit  faire  ians 
>:  impieté  •  mais  que  l'on  voyoit  encore  dans  ce  mefme  Temple  les  of- 
»  frandes  qu'ils  y  avoient  faites  dans  tous  les  temps  :  Qii'ainfi  il  eitoit 
»  étrange  que  l'on  vouluil:  établir  de  nouvelles  loix  pour  attirer  les  armes 
..  <les  Romains ,  &  outre  le  péril  auquel  on  expoferoit  par  là  lerufalcm 
»  la  rendre  coupable  d'vn  auffi  grand  crime  en  matière  de  religion  que 
»  f,.Toit  celuy  de  ne  permettre  qu'aux  feuls  luifs  d'offrir  des  vidlimcs 
M  à  Dieu  &de  l'adorer  dans  fon  Temple  :  Que  quand  mefme  cette  nou- 
«  velle  loy  que  l'on  vouloit  établir  ne  regarderoit  qu'vn  feul  particulier 
y.  on  ne  pourroit  l'excufer  d'eftre  mhumame  j  mais  que  de  la  rendre  ge- 
«  nerale  ce  feroit  ofFenfer  tous  les  Romains  par  vn  mépris  tres-iniuricux, 
j>  ôz  faire  paifer  l'Empereur  mefme  pour  vn  profane  :  en  quoy  il  y  avoir 
»  fujet  de  craindre  que  ceux  qui  rejettoient  (i  hardiment  les  vidimes  des 
«  autres  ne  fuflfent  privez  à  l'avenir  de  la  liberté  d'en  offrir  pour  eux- 
,>  mefmes ,  s'ils  ne  fe  repentoient  de  leur  faute  avant  que  ceux  qu'ils  of. 
»  fenfoient  fi  imprudemment  en  euffcnt  connoiflance. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte, les  Sacrificateurs  les  plus  infliuiis  de 
la  conduite  de  nos  pères  témoignèrent  que  nos  anceilres  n'avoient 
jamais  refufe  les  vidlimes  offertes  par  les  nations  étrangères.  Mais  ceux 
qui  ne  defîroient  que  le  changement  ne  voulurent  point  écouter  ces 
raifons ,  &  pour  donner  fujet  à  la  guerre  les  miniUres  de  l'autel  ne  iè 
prefenterent  point. 
zoo.  Ainfi  les  Grands  voyant  que  la  (édition  eftoit  déjà  arrivée  jufques 
a.  vn  tel  point  que  leur  autorité  n'eftoit  pas  capable  de  la  reprimer ,  & 
que  les  maux  que  l'on  devoir  appréhender  de  la  part  des  Romains 
tomberoicnt  principalement  (lir  eux  ,  ils  refolurenr ,  afin  de  ne  rien 
oublier  pour  tafcher  à  les  détourner  ,  d'envoyer  à  Florus  des  députez 
dont  Simon  fils  d'Ananias  efloit  le  chef ,  &  d'autres  au  Roy  Agrippa 
dont  les  principaux  efloient  Sanl  y  Jntipas ,  &  Coflohare  parent  de  ce 
Prince,  pour  prier  l'vn  &  l'autre  de  venir  à  lerufalem  avec  des  troupes, 
afin  d'appaifèr  la  fedition  avant  qu'elle  fe  fortifîaft  davantage. 

Vne  fi  mauvaife  nouvelle  fut  fi  agréable  à  Florus  que  pour  laiffcr 
de  plus  en  plus  allumer  le  feu  de  la  guerre  il  ne  rendit  point  de  réponfe 
à  ces  députez.  Mais  Agrippa  voulant  làuver  s'il  fe  pouvoit  non  feule- 
ment ceux  qui  demeuroient  dans  le  devoir ,  mais  aufE  les  fadtieux  , 
confèrver  la  ludée  aux  Romains ,  &  confèrver  aux  luifs  leur  Temple  &: 
leur  patrie  5  &  jugeant  d'ailleurs  que  le  trouble  ne  pouvoit  luyeflreque 
préjudiciable ,  il  envoya  à  ceux  qui  avoient  député  vers  luy  trois  mille 
hommes  tant  Auranites  que  Bathaniens  &  Trachonitcs  commandez 
par  Drfri/^,  &  leur  donna  pour  General  P/?/7/p/?fi  fils  deloachim. 
ioi.  Les  Grands ,  les  Sacrificateurs  ,  &  ceux  du  peuple  qui  ne  deman- 
doient  que  la  paix  les  receurent  &  les  logèrent  dans  la  ville  haute  :  car 
quant  à  la  ville  baffe  &  au  Temple  les  fadieux  les  occupoient.  La  guerre 
commença  à  fe  faire  entre  eux  à  coups  de  pierres  &  de  flèches ,  &  ils  en 
venoient  quelquefois  jufques  à  combattre  main  à  main.  Les  fadtieux 
eftoient  plus  hardis  :  mais  les  foldats  du  Roy  avoient  plus  d'expérience 
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dans  la  guerre.  Tous  les  efforts  de  ces  derniers  ne  tendoienc  qu'à  chaf- 
fer  du  Temple  ceux  qui  le  profanoienc  d'vne  manière  Ci  criminelle  : 
&  le  deûein  d'Eleazar  &  de  ceux  de  ion  parcy  citoic  de  fe  rendre  mai- 
Itres  de  la  ville  haute.  Sept  jours  le  paflèrent  de  la  lorte  avec  grand 
meurtre  de  part  &:  d'autre  fans  pouvoir  rien  avancer. _ 

Cependant  la  feile  que  l'on  nomme  Xilophorie  arriva,  durant  la-  zoi. 
quelle  on  porte  au  Temple  vne  très-grande  quantité  de  bois  afin  d'y 
entretenir  vn  feu  qui  ne  doit  jamais  s'éteindre  :  les  fadlieux  erapefchc- 
rent  leurs  adverfaires  de  s'acquitter  de  ce  devoir  de  pieté  auquel  leur 
religion  les  obligeoit,  &  ellant  encore  fortifiez  par  vn  grand  nombre 
de  ces  meurtriers  que  l'on  nomme  Sicairesàcauiedes  poignards  qu'ils 
portent  cachez  lous  leurs  habits,  qui  Ce  jetterent  fur  le  menu  peuple  , 
ceux  qui  eftoient  du  collé  du  Roy  turent  contraints  de  céder  à  leur  au- 
dace &  à  leur  grand  nombre ,  &c  d'abandonner  la  ville  haute.  Ces  mutins 
s'en  emparèrent,  &  mirent  le  feu  dans  la  maifon  du  Grand  Sacrificateur 
Ananias,&  dans  le  palais  du  Roy  Agrippa  &  de  la  Reine  Bérénice.  Ils 
ailiegerent  enluite  le  greffe  desa61:es  publics  pour  brûler  tous  les  con- 
tradls  (Scies  obligations  qui  y  eiloient,  afin  d'attirer  à  leur  party  les  dé- 
biteurs qui  ne  craindroicnt  point  d'attaquer  leurs  créanciers  lors  qu'ils 
n'auroicnt  plus  de  titres  en  vertu  defquels  ils  les  piâiTent  pour{uivre,& 
armer  par  ce  moyen  les  pauvres  contre  les  riches.  Ceux  quiavoient  ces 
titres  en  garde  s'en  ellant  fuis  ces  fadtieux  y  mirent  le  feu  ^  &  après 
avoir  de  la  lorte  réduit  en  cendres  tous  ces  ad;es  que  l'on  pouvoit  dire 
eftre  le  bien  du  public,  ils  continuèrent  àpourfuivre  leurs  ennemis. 

Dans  vn  Ci  horrible  delordre  A  n  a  n  i  a  s  Grand  Sacrificateur ,     2.05. 
E^chias  fon  frère,  &  quelques  autres  des  Sacrificateurs  &  des  princi- 
paux de  lerufalem  s'allèrent  cacher  dans  des  égouts ,  &  ceux  qui  avoient 
elle  députez  vers  le  Roy  Agrippa  fe  retirèrent  auprès  des  gens  de  guerre 
de  ce  Prince  dans  le  haut  palais  dont  ils  fermèrent  les  portes. 

Les  mutins  fatisfaits  de  leur  vid:oire  &  de  tant  d'embrazemens  ne 
paiîerent  pas  alors  plus  outre.  Mais  le  lendemain  quiefioit  le  quinziè- 
me jour  d'Aoulf  ils  attaquèrent  la  fortereffe  Antonia  ,  l'emportèrent 
d'aifaut  au  bout  de  deux  jours ,  taillèrent  en  pièces  la  garnifon ,  afiîe- 
gerent  les  troupes  du  Roy  Agrippa  dans  ce  palais  où  elles  s'cftoienc 
retirées ,  &  s'eftant  partagez  en  quatre  attaques  s'efforçoient  d'en  ren- 
verfer  les  murailles.  Les  alliegez  n'ofoient  faire  des  (orties  (ur  vn  Ci 
grand  nombre  d'ennemis  ;  mais  ils  tuoient  de  defTus  les  tours  &  de 
delTus  les  dongeons  plufieurs  de  ceux  qui  tafchoient  de  les  forcer.  La 
chaleur  avec  laquelle  on  attaquoit  &  on  fe  défendoit  eftoir  Ci  grande 
que  l'on  ne  combattoit  pas  moins  la  nuit  que  le  jour  ,  parce  que  les 
affiegeans  croyoïent  que  les  alliegez  feroient  contraints  de  Ce  rendre 
faute  de  vivres  -,  &  que  ceux-cy  le  perfuadoient  que  leurs  ennemis  Ce 
lalTeroient  de  faire  de  Ci  grands  efforts. 
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CHAPITRE     XXXII. 

iVlanahem  fe  rend  chef  des  fèditieux ,  continue  le  fiege  du  haut 
Valais ,  &  les  aj^iegez^fint  contraints  de  Je  retirer  dans  les  tours 
royales.  Ce  JVlanahem  qui  faifiit  le  Roj  efi  exécuté  en  public  : 
&  ceux  qui  avoient  formé  "vn  party  contre  luj  continuent  le 
fiege  3  prennent  ces  tours  par  capitulation ,  manquent  de  foj 
aux  Romains  ^  &  les  tuent  tous  a  la  referve  de  leur  chef. 

104.  ^^Ependant  M  a  n  a  h  e  m  fils  de  ludas  Galiléen  ce  grand  (ophifle 
^^qui  du  temps  de  Cirenius  avoic  reproché  aux  luifs  qu'au  lieu 
d'obeïr  à  Dieu  feul  ils  eftoient  fi  lafches  que  de  reconnoiftre  les  Ro- 
mains pour  maiftres ,  ayant  attiré  à  luy  quelques  perfonnes  de  condi- 
tion prit  de  force  MafTada  où  eftoit  l'arfenal  du  Roy  Herode  ^  &  après 
avoir  armé  nombre  de  gens  qui  n'avoient  rien  à  perdre  ,  &  des  vo- 
leurs qui  fe  joignirent  à  luy  dont  il  fe  fervoit  comme  de  gardes  ,  il 
retourna  à  lerufalem  en  faifant  le  Roy ,  fe  rendit  chef  de  la  révolte,  & 
ordonna  de  continuer  le  (lege  du  haut  palais. 

Ce  qu'il  manquoit  de  machines  &  ne  pouvoit  ouvertement  venir 
à  la  (àppe  à  caufe  des  traits  que  les  affiegez  lançoient  d'enhaut ,  le  fit 
avoir  recours  à  vne  mine  :  on  commença  de  loin  à  y  travailler  :  &  lors 
qu'elle  eut  efté  conduite  jufques  fous  l'vne  des  tours  on  en  fappa  les 
fondemens,  &  on  la  foiitint  après  avec  des  pièces  de  bois  au  (quelles 
on  mit  le  feu  avant  que  de  fè  retirer.  Quand  ce  bois  fut  brûlé  la  tour 
tomba.  Mais  les  afliegez  ayant  préveu  ce  qui  pouvoit  arriver,  vn  mur 
qu'ils  avoient  bafty  avec  vne  extrême  diligence  furprit  &  arrefta  les 
afîiegeans.  Les  afïiegez  ne  laifTerent  pas  d'envoyer  vers  Manahem  «Se 
les  autres  chefs  des  fcditieux  pour  demander  de  fe  pouvoir  retirer  en 
feureté  :  &  ils  l'accordèrent  feulement  aux  troupes  du  Roy  Agrippa  & 
aux  luifs. 

Ainfi  les  Romains  demeurèrent  feuls  dans  vne  grande  confterna- 
tion ,  parce  que  d'vn  cofté  ils  ne  pouvoient  efperer  de  refiller  à  vn  (i 
grand  nombre  d'ennemis  :  &  qu'ils  croyoient  de  l'autre  qu'il  leur  fe- 
roit  honteux  de  traiter  avec  des  re.voltez  \  outre  que  quand  mefme  ils 
s'y  refoudroient  ils  ne  pouvoient  fe  fier  à  leur  parole.  Dans  cette  ex- 
trémité ils  prirent  le  party  d'abandonner  le  lieu  ou  ils  eftoient  nom- 
mé Stratopedon  parce  qu'ils  auroient  pu  aifément  y  eftre  forcez,  &:  de 
fe  retirer  dans  les  tours  royales,  dont  l'vne  portoit  le  nom  de  Hippi- 
cos  ,  l'autre  de  Phazaël ,  &  la  troifiéme  de  Mariamne.  Les  fadieux 
occupèrent  aufti-toft  tous  les  lieux  abandonnez  par  les  Romains,  tuè- 
rent ceux  qu'ils  y  rencontrèrent,  pillèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent, 
&  mirent  le  feu  au  Stratopedon  :  ce  qui  arriva  le  fixiéme  jour  de  Se- 
ptembre. 

2.0J.  Le  jour  fùivant  le  Grand  Sacrificateur  qui  s'eftoit  caché  dans  les 
égouts  du  palais  fut  pris  &tué  parcesfeditieux  avec  Ezechias  fon  frère, 
&  ils  afiicgerent  les  tours  afin  que  nul  des  Romains  ne  pûft  s'échapper. 
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La  mort  de  ce  Grand  Sacrificateur  &  tant  de  lieux  fi  bien  fortifiez     2.06. 
emportez  de  force  rendirent  Manahem  fi  orgueilleux  &  fi  infolent, 
que  ne  croyant  perfonne  plus  capable  que  luy  de  gouverner  il  devint 
vn  Tyran  nilupportable.  Alors  Eleazar  ik  quelques  autres  s'cftant  af- 
femblez  dirent  :  Qa'apre's  s'eftre  révoltez  contre  les  Romains  pour  re.  « 
couvrer  leur  liberté  ,  il  leur  feroit  honteux  de  recevoir  pour  maiftre  " 
vn  homme  de  leur  propre  nation  ,  qui  bien  qu'il  ne  full  point  aulTi  « 
violent  qu'eftoit  Manahem  leur  eftoit  fi  inférieur  j  &  que  s'ils  avoient  " 
a  obeïr  a  quelqu'vn  il  feroit  le  dernier  qu'ils  devroient  choifir  pour  *« 
leur  commander.  Ils  rcfolurcnt  cnfuite  de  fecoiier  le  joug  de  cette  « 
nouvelle  domination  ,  &  allèrent  aulTi-toft  au  Temple  où  Manahem  « 
veftu  a.  la.  royale  &  accompagné  de  plufieurs  gens  armez  eftoit  entré 
avec  grande  pompe  pour  adorer  Dieu,  Ils  fc  jetterent  fur  luy,  &  le 
peuple  prit  des  pierres  pour  le  lapider  dans  la  créance  que  là  mort 
rendroit  le  calme  à  la  ville.  Ceux  qui  accompagnoient  Manahem  firent 
d'abord  quelque  refillancc  :  mais  lors  qu'ils  virent  tout  le  peuple  s'éle- 
ver contre  luy  ils  prirent  la  fuite.  On  tua  ceux  que  l'on  pût  prendre, 
&  on  chercha  ceux  qui  fe  cachoient  :  quelques-vns  fe  (àuverent  à  Maf 
lada  entre  lefquels  fut  Elea^r  parent  de  Manahem  qui  par  le  moyen 
de  cette  place  exerça  depuis  fa  tyrannie.  QuantàMariahem  ayant  efté 
trouvé  dans  vn  lieu  nommé  Ophlas  où  il  s'ciloit  caché  on  l'en  retira, 
&  on  l'exécuta  en  public  après  luy  avoir  fait  fouffrir  infinis  rourmens. 
On  traita  de  la  mefme  forte  les  principaux  miniftres  de  fa  tyrannie, 
&  particulièrement  ^bfalom. 

Le  peuple  continuoit  toujours  à  favorifer  le  party  qui  avoit  fait  périr  107. 
Manahem  dans  l'efperance,  comme  je  l'ay  dit ,  de  voirie  trouble  s'ap- 
paifer.  Mais  ceux  qui  avoient  formé  ce  party  n'avoient  au  contraire 
autre  deffein  que  d'allumer  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  guerre  afin  de 
pouvoir  avec  plus  de  liberté  exercer  leurs  violences  ;  &  quelques  prières 
que  le  peuple  leur  fift  de  ne  prefler  pas  davantage  les  Romains  ils 
continuèrent  à  les  afiieger  avec  encore  plus  de  chaleur ,  &  reduifirent 
MetilÏHs  à  envoyer  vers  Eleazar  pour  capituler  à  condition  d'avoir  feu- 
lement la  vie  fauve.  Il  le  luy  accorda:  &  envoya  Gorion  fils  de  Nico- 
deme  ,  i^namas  fils  de  Saducé ,  &  ludds  fils  de  lonathas  pour  le  luy 
promettre  avec  ferment.  Metilius  fortit  enfiiireavecfestroupes.Tandis 
qu'elles  eurent  des  armes  ces  feditieux  n'entreprirent  rien  contre  elles  : 
&  lors  que  fuivant  la  capitulation  elles  les  eurent  quittées  &  qu'elles 
fe  retiroient  fans  fe  défier  de  rien ,  ils  les  maffacrerent  :  elles  ne  refiltcrent 
point ,  ny  n'vferent  point  de  prières  :  elles  fe  contentèrent  de  crier  que 
l'on  avoit  violé  la  capitulation  par  vn  infâme  parjure;  &  Metilius  fut  le 
feul  qui  ne  fut  pas  tué, parce  qu'il  n'vfa  pas  feulement  de  prières  pour 
fauver  fa  vie ,  mais  pafTà  jufques  à  promettre  de  fe  faire  circoncire. 

Quoy  que  cette  perte  ne  fuft  pas  confiderable  pour  les  Romains  qui     108. 
avoient  vn  fi  grand  nombre  d'autres  troupes ,  il  efloit  facile  de  juger 
qu'elle  cauferoit  la  ruine  &  la  captivité  des  luifs.  Ainfi  ceux  qui  confi- 
deroient  que  c'eftoit  vn  fujet  inévitable  d'entrer  dans  la  guerre,  &  que 
lerufalem  eftant  foiiillée  d'vn  fi  grand  crime  Dieu  ne  la  lailferoit  pas 

S'iij 
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impunie  quand  mefme  les  Romains  n'en  feroient  point  la  vengeance, 
deploroient  publiquement  leur  malheur  :  toute  la  ville  eftoit  pleine  de 
defolation  &  de  trillefle  ;  &  les  plus  fages  &  les  plus  judicieux  n'elloicnc 
pas  moins  affligez  que  s'ils  euflent  efté  coupables  des  fautes  de  ces 
mutins.  Ce  carnage  fut  d'autant  plus  horrible  qu'il  arriva  vn  jour  de 
Sabbath  dans  lequel  noftre  religion  nous  oblige  de  nous  abftenir  des 
œuvres-mefmes  qui  font  (àintes. 


CHAPITRE    XXXII  I. 

Leshahitans  de  Cefaréecoufent  la  gorge  a  <vingt  mille  îuifs  qui 
àemeuroient  dans  leur  ville.  Les  autres  Iuifs  four  s' en  ^venger 
font  de  très -grand s  rauages  ;  &  les  Syriens  de  leur  cojlé  n'en 
font  pas  moins.  Eftat  déplorable  où  la  Syrie  Je  trowve  réduite. 

109.  TL  arriva  comme  par  vn  effet  de  la  providence  de  Dieu  ,  qu'en  ce 
J|_  mefme  jour  &  à  la  mefme  heure  ceux  deCefarée  coupèrent  la  gorge 
aux  Iuifs,  fans  que  de  vingt  mille  qui  demeuroient  dans  cette  ville  il 
s'en  échappait  vn  (èul ,  parce  que  Florus  fit  arrefter  ceux  qui  s'enfuioicnt 
&  les  envoya  aux  galères.  Vn  li  grand  carnage  mit  en  telle  fureur  toute 
la  nation  des  Iuifs  qu'ils  ravagèrent  tous  les  villages  &  les  villes  fron- 
tières des  Syriens,  à  fçavoir  Philadelphe  ^  Gebonite,  Gerafà,  Pella  & 
ScitopoHs,  prirent  de  force  Gadara,  Ippon,&:  Gaulanite,  ruinèrent  les 
vnes,  brûlèrent  les  autres  ,&  s'avancèrent  vers  Cedala  qui  appartient 
aux  Tyriens ,  Ptolcmaide,  Gaba  & Cefarée ,  fans  que  Sebalfe &  Afcalon 
fuffent  capables  de  les  arrefter.  Ils  y  mirent  le  feu,&  ruinèrent  Ante- 
don&Gaza.  Ils  faccagerent  auifi  plufieurs  villages  de  ces  frontières ,  & 
tuèrent  tous  les  hommes  qu'ils  purent  prendre. 

2IO-  Les  Syriens  de  leur  cofté  ne  raifoient  pas  moins  de  ravages  fiir  les 
terres  des  Iuifs  nyn'en  tuoient  pas  moins  ,&  ils  maffacroient  tous  ceux 
qui  fetrouvoient  dans  leurs  villes,  tant  par  l'ancienne  haine  qu'ils  leur 
portoient,que  pour  rendre  leur  péril  moindre  en  diminuant  le  nombre 
de  leurs  ennemis.  La  Syrie  le  trouva  par  ce  moyen  dans  vn  eftat  déplo- 
rable, n'y  ayant  point  de  villes  qui  nefullènt  expofées  aux  dcfordres  & 
aux  violences  de  deux  diverfes  armées  dont  chacune  mettoit  fon  falut 
à  répandre  quantité  de  fàng.  Les  jours  le  paftbient  à  ces  exercices  d'in- 
humanité que  les  loix  de  la  guerre  autorifcnt  :  &  les  craintes  &  les 
frayeurs  rendoient  les  nuits  encore  plus  terribles  que  les  jours.  Car 
bien  qu'il  femblaft  que  les  Syriens  n'euflent  qu'à  chafter  les  Iuifs ,  ils  ne 
pouvoient  n'avoir  point  pour  {ufpe6les  des  nations  qui  avoient  em- 
brafté  leur  religion ,  &  n'ofoient  néanmoins  fur  vn  (impie  foupçon  les 
traiter  comme  ennemies. 

D'vn  autre  cofté  l'avarice  rendoit  cruels  de  part  &  d'autre  ceux  mef- 
me qui  auparavant  paroiftbient  les  plus  modérez ,  parce  qu'ils  confide- 
roient  comme  vn  butin  &  des  dépouilles  que  la  vidtoire  rendoit  légiti- 
mes les  biens  de  ceux  qu'ils  tuoient:  &  ceux-là  pafloient  pour  les  plus 
braves  qui  s'enrichiftoicnt  davantage  par  des  voyes  fi  odieufes  &  fi 
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barbares.  Ainfi  l'on  voy oit  avec  horreur  les  villes  pleines  de  corps  morts 
de  vieillards ,  d'enfans ,  &  de  femmes  tout  nuds  &  ians  fepulture.  Ce 
n'eftoit  par  tout  que  des  miieres  inconcevables  ^  &  l'on  en  apprehcn- 
doit  encore  de  plus  grandes. 


CHAPITRE     XXXI  V. 

I-{ornble  trahifon  Par  laquelle  ceux  de  Scitopolis  maffacrent 
treiz^e  mille  Imfs  qui  âe?neuroicnt  dans  leur  'viUe.  Valeur  toute 

'  extraordinaire  de  Simon  fils  de  Said  l-vn  de  ces  Imfs  3  &  fk 
mort  j)lm  que  tragique. 

IVTques-là  les  luifs  n'avoient  fait  la  guerre  qu'à  des  étrangers  :  mais  2,'^* 
lors  qu'ils  s'approchèrent  de  Scitopolis  ceux  de  leur  propre  nation 
devinrent  leurs  ennemis ,  parce  que  pre'fcrant  leur  conièrvation  à  la 
proximité  qui  eftoit  entre  eux  ils  le  joignirent  aux  Scitopolitains  pour 
les  conibattre.  L'ardeur  avec  laquelle  ils  s'y  portoientfut  fiilpedle  à  ces 
étrangers  :  ils  craignirent  qu'ils  ne  ferendillcnt  la  nuit  mailtres  de  leur 
ville,  &  qu'ils  ne  le  réunifient  eniuite  contre  tux  avec  les  autres  luifs 
pour  reparer  par  cette  action  le  mal  qu'ils  leur  avoient  fait.  Ainfi  ils  leur 
déclarèrent  que  s'ils  vouloient  demeurer  fermes  dans  leur  vnion  avec 
eux  &  témoigner  leur  fidehté,  ils  eufTent  à  le  retirer  avec  leurs  familles 
dans  vn  bois  proche  de  la  ville.  Ils  fe  fournirent  à  cette  propofition, 
&  l'ayant  exécutée  demeurèrent  deux  jours  en  repos.  Mais  la  nuit  du 
troifiéme  jour  les  Scitopolitains  attaquèrent  leurs  corps  de  garde  :  & 
comme  ils  ne  fe  défîoient  de  rien  &  eftoient  prefque  tous  endormis, 
ils  les  tuèrent ,  &  enfuite  tout  ce  grand  nombre  de  luifs  qui  elloit  de 
treize  mille  ,  &  pillèrent  tout  leur  bien. 

Entre  ceux  qui  périrent  en  cette  journée  par  vne  fi  horrible  trahifon     m. 
je  croy  devoir  rapporter  quelle  fut  la  fin  de  Simon  fils  de  Saul  dont  la 
race  citoit  affez  noble.  Il  avoir  vne  force  fi  extraordinaire  &  vne  telle 
grandeur  de  courage ,  qu'ayant  employé  l'vn  &  l'autre  en  faveur  des 
Scitopolitains  contre  ceux  de  (à  nation ,  nul  autre  ne  leur  eiloit  fi  redou- 
table. Il  ne  fe  palToit  point  de  jour  qu'il  n'en  tuaft  plufieurs  auprès  de 
Scitopolis  :  il  mettoit  quelquefois  en  fuite  vne  grande  troupe  ;  &  il 
fembloit  que  fa  feule  valeur  fifl  toute  la  force  de  Ibn  party.  Mais  enfin 
il  fut  puny  comme  le  meritoit  fon  crime  d'avoir  répandu  tant  de  fang 
&  vn  làng  qui  devoit  luy  eftre  fi  cher.  Lors  que  les  Scitopolitains  tuoienc 
les  luifs  de  tous  coftez  à  coups  de  flèches  dans  ce  bois,  voyant  que  tous 
les  eiforts  qu'il  pourroit  faire  contre  tant  d'ennemis  feroient inutiles, 
au  lieu  de  les  attaquer  il  leur  cria:  le  fuis  puny  juftement  de  vous  avoir  «« 
témoigné  mon  afiedion  par  le  meurtre  d'vn  fi  grand  nombre  de  mes  ce 
compatriotes ,  &:  il  eft  julle  que  la  perfidie  d'vn  peuple  étranger  me  « 
fafie  iouffrir  le  chaftiment  que  mérite  mon  infidélité  envers  ma  patrie.  « 
le  ne  fuis  pas  digne  de  recevoir  la  mort  par  des  mains  ennemies  :  il  faut  <« 
que  je  me  la  donne  à  moy-mefmc.  Le  ieul  moyen  d'expier  mon  crime  « 
&  de  finir  mes  jours  avec  honneur  eft  d'empelcher  que  des  trailtres  « 
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„  ne  puilTent  fe  glorifier  de  m'avoir  oflé  la  vie.  Ayant  parlé  de  la|{orte 
il  regarda  avec  des  yeux  de  compafïion  &  de  fiireur  toute  la  famille 
qui  elloit  à  l'entour  de  luy ,  prit  (on  père  par  les  cheveux  &  le  tua  d'vn 
coup  d'épée  5  traita  de  melme  fa  mère  qui  le  foufFrit  avec  joye ,  &  n'é- 
pargna non  plus  ny  fa  femme  ny  Ces  enfans ,  dont  chacun  luy^relenta  la 
'  gorge  &  vint  au  devant  du  coup  pour  le  recevoir  de  (à  main  plûtoft  que 
de  celle  de  leurs  ennemis.  Après  vn  carnage  fi  déplorable  des  perlonnes 
qui  luy  eftoicnt  les  plus  chères  il  monta  fur  ce  monceau  de  corps  morts , 
ik.  levant  le  bras  afin  que  chacun  le  pûft  voir  il  fe  donna  vn  fi  grand 
coup  d'épée  qu'il  ne  les  furvefcut  que  d'vn  moment.  Que  fi  l'on  ne 
conlidere  en  luy  que  cette  force  prefque  incroyable  &  ce  courage  he- 
roique  il  eft  fans  doute  digne  de  compafïion.  Mais  fon  vnion  avec  des 
étrangers  contre  ion  propre  pais  empefche  qu'on  ne  doive  le  plaindre. 

CHAPITRE     XXXV. 

CrMauteZj  exercées  contre  les  Imfs  en  diverjes  autres  villes , 
&  varticulierement  par  Variu. 

iij.  M  ^  Nfuite  de  ce  carnage  fait  par  ceux  de  Scitopolis  les  habitans  des 
riiautres  villes  s'élevèrent  aufïi  contre  les  luifs  qui  demeuroient  par- 
my  eux.  Ceux  d'Afcalon  en  tuèrent  deux  mille  cinq  cens,  &  ceux  de 
Ptolcmaide  deux  mille.  Ceux  de Tyr en  maffacrerent aufli  plufieurs,& 
en  mirent  en  prifon  vn  nombre  encore  plus  grand.  Ceux  d'Ippon  & 
de  Gadara  chaiferent  de  leur  ville  les  plus  hardis  ,  &  obfervoient  foi- 
gncufement  ceux  qu'ils  croyoient  avoir  encore  (ujet  de  craindre.  Quant 
aux  autres  villes  de  la  Syrie  elles  agirent  envers  les  luifs  félon  que  leur 
haine  ou  leur  crainte  les  y  pouffoient.  Celles  d'Antioche  ,  de  Sidon, 
&  d'Apamée  furent  les  feules  qui  les  épargnèrent  :  Elles  n'en  tuèrent 
ny  n'en  mirent  aucun  en  prifon  ,  foit  qu'ils  n'apprehendaffent  rien 
d'eux  à  caufe  de  leur  petit  nombre,  ou  plûtoft,  à  mon  avis  ,  par  la 
compallion  qu'ils  en  eurent  ne  voyant  point  d'apparence  qu'ils  culTent 
deffein  de  remuer.  Ceux  de  Gerafa  ne  Hrent  point  non  plus  de  mal  aux 
luifs  qui  voulurent  demeurer  avec  eux  ,  &  conduifirent  jufques  à  la 
frontière  ceux  qui  dcfirerent  de  fe  retirer. 

114.  Le  royaume  d' Agrippa  ne  fut  pas  aufli  exemt  d'vne  femblable  per- 
fecution.  Ce  Prince  eftant  allé  trouver  Ceftius  Gallus  à  Cefarée  avoit 
laifTé  pour  gouverner  fon  eftat  en  fon  abfence  vn  de  fes  amis  nommé 
Vnrus  qui  eftoit  parent  du  Roy  Soheme.  La  province  de  Bathanée  en- 
voya vers  luy  les  principaux  &  plus  confiderables  du  pais  par  leur  qua- 
lité &  par  leur  mérite  pour  luy  demander  quelques  troupes  afin  de 
reprimer  ceux  qui  entreprendroient  de  brouiller.  Mais  au  lieu  de  fè 
diipofer  à  les  bien  recevoir  il  envoya  la  nuit  des  gens  de  guerre  à  leur 
rencontre  qui  les  tuèrent  tous  :  &  après  avoir  contre  l'intention  du  Roy 
Agrippa  fi  cruellement  répandu  le  fangde  ceux  de  fa  nation,  il  n'y  eut 
point  de  maux  &  de  violences  que  lamefme  avance  qui  l'avoit  porté  à 
commettre  vn  fi  grand  crime  ne  luy  fift  exercer  dans  tout  le  royaume. 

Lors 


LIVRE  SECOND, CHAPITRE  XXXVÏ.   14; 

Lors  que  le  Roy  Agrippa  en  eut  connoifTance  il  luy  ofta  Ton  gouverne- 
ment :  mais  ce  qu'il  eiloit  parent  du  Roy  Soheme  l'cmpeicha  de  le 
faire  mourir. 


CHAPITRE     XXXVI. 

Les  anciens  h  ah  it ans  à'  Alexandrie  tuent  cinquante  mille  Imfs 

qui  j  ejtoient  habituez^  devuis  long'te}nps,&  à  qm  Ce  far 

a'voit  donné  comme  a  eux  droit  de  bourgeoifie. 

CEpendant  les  révoltez  prirent  le  chafteau  de  Cypros  quieft  fur  la     2.1c. 
frontière  de  lericho,  &  le  ruinèrent  apre's  avoir  tué  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  de  guerre.  Vn  autre  grand  nombre  de  luifs  prit  aufîi 
lur  les  Romains  par  compofition  le  challeau  de  Macheron ,  &  y  mi- 
rent frarnifon. 
o 

Ce  qui  fe  pafTa  en  ce  mefme  temps  dans  Alexandrie  m'oblige  à  re-  116. 
prendre  les  choies  de  plus  loin.  Les  anciens  habitans  avoient  toujours 
cilé  oppofcz  aux  luifs  depuis  quAlcxandre  le  Grand  en  reconnoiflànce 
des  ferviccs  qu'ils  luy  avoient  rendus  en  la  guerre  d'Egypte  leur  avoit 
donne  dans  cette  grande  ville  le  mefme  droit  de  bourgeoifie  qu  avoient 
les  Grecs.  Ses  fuccefleurs  avoient  confervéles  Juifs  dans  leurs  privilèges, 
leur  avoient  afligné  vn  quartier  feparé  afin  qu'ils  ne  fuifent  point  méfiez 
avec  les  Gentils,  &  leur  avoient  permis  de  porter  le  nom  de  Macédo- 
niens. Les  Romains  ayant  enfuite  conquis  l'Egypte ,  Cefàr  &  les  Empe- 
reurs fes  luccefieurs  les  avoient  aufli  toujours  maintenus  dans  les  mef 
mes  privilèges  :  mais  ils  efioientdans  vne  continuelle  conteftacion  avec 
les  Grecs  ;  &  la  punition  que  les  Magiftrats  faifoient  des  vus  &  des 
autres  au  lieu  de  la  faire  cefier  l'augmentoit  encore. 

Ainfi  le  trouble  en  ce  qui  regardoit  les  Juifs ,  quoy  qu  aufli  grand  par 
tout  ailleurs  que  nous  venons  de  levoir,efi:oit  encore  plus  grand  dans 
Alexandrie.  Les  Grecs  s'y  eftant  afiemblez  pour  députer  vers  Néron  tou- 
chant leurs  affaires ,  plufieurs  Juifs  fè  méfièrent  avec  eux.  Aufli-tofi:  les 
Grecs  le  mirent  à  crier  qu'ils  y  efioient  venus  comme  ennemis  à  defTein 
de  les  traverfer ,  &  fe  jetterent  fur  eux.  Les  Juifs  s'enfuirent ,  &  ils  en  pri  - 
rent  feulement  trois  qu'ils  traifnoient  comme  pour  les  aller  brûler  tout 
vifs.  Tous  les  autres  Juifs  s'émeurent  enfuite ,  vinrent  pour  les  arracher 
d'entre  leurs  mains,  commencèrent  par  leur  jetter  des  pierres,  &  avec  des 
flambeaux  à  la  main  coururent  vers  l'amphithéâtre  pour  le  forcer  avec 
menaces  de  les  y  brûler  tous  j  &  ils  l'auroient  fait  fi  Tibère  Alexandre 
Gouverneur  de  la  ville  n'euft  arrefté  leur  fureur.  Il  ne  commença  pas 
par  la  voye  de  la  violence  pour  les  ramener  à  leur  devoir  j  mais  les  fit 
exhorter  par  des  principaux  de  leur  nation  à  n'irriter  pas  contre  eux  les 
Romains.  Ces  feditieux  non  feulement  fe  mocquerent  de  leurs  avis  & 
de  leurs  prières,  mais  déclamèrent  contre  luy. 

Ainfi  voyant  que  les  fuites  d'vnc  fi  grande  fedition  pourroient  eftre 
perilleufcs  fi  l'on  n'en  aireftoit  le  cours,  il  refolut  de  les  faire  charger 
par  deux  légions  I^omamcs  &  cinq  mille  foldats  Libyens  qui  pour  le 
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malheur  de  ces  mutins  fe  trouvèrent  là  par  hazard ,  &  leur  commanda 
de  ne  fe  contenter  pas  de  les  tuer ,  mais  de  piller  tout  leur  bien  & 
mettre  le  feu  dans  leurs  maifons.  Ces  troupes  marchèrent  auiïi-toft  vers 
le  quartier  de  la  ville  nommé  Delta  occupé  par  les  luifs;  &  ce  ne  fut 
pas  fans  perdre  beaucoup  de  gens  qu'ils  exécutèrent  l'ordre  qu'ils  avoienc 
receu.  Car  les  luifs  ayant  mis  à  leur  telle  ceux  d'entre  eux  qui  eftoient 
les  mieux  armez  refîllerent  fort  long- temps.  Mais  enfin  ils  furent  mis 
en  fuite ,  &  périrent  en  diverfes  manières  ^  les  vns  par  le  fer  ,  &  les 
autres  par  le  feu  que  les  Romains  mirent  dans  leurs  maifons  après  les 
avoir  pillées.  Ces  vidorieux  ne  donnèrent  point  de  bornes  à  leur  cruau- 
té: Ils  n'eurent  ny  refpeâ:  pour  les  vieillards,  ny  compafTion  pour  les 
enfans  :  ils  tuoient  tout  dans  la  ville  &  dans  la  campagne  fans  faire 
diftindion  d'âge.  La  mort  de  cinquante  mille  perfonnes  inonda  d'vn 
déluge  de  fang  cette  malheureufe  contrée  ;  &  il  n'en  fuft  échappé  vn 
feul  à  leur  fureur ,  fi  Alexandre  touché  de  pitié  d'vne  fi  horrible  bou- 
cherie ne  leur  euft  défendu  de  continuer  davantage  :  mais  comme  ils 
elloient  accoutumez  à  l'obeïflance  ils  s'arrefterent  au  premier  ligne 
qu'il  leur  en  fit.  Les  naturels  habitans  d'Alexandrie  n'en  vferentpas  de 
mefme  :  leur  extrême  haine  pour  les  luifs  les  acharnoit  de  telle  forte  au 
carnage  que  l'on  ne  pût  qu'avec  beaucoup  de  peine  les  retenir ,  &  arra- 
cher d'entre  leurs  mains  ces  corps  morts  aufquels  ils  infultoient  encore. 


CHAPITRE     XXXVII. 

Cefiius  Gallus  Gouverneur  de  Sjrie  entre  avec  vne  grande  armée 
Romaine  dans  la  ludée  où  tl  ruine  jlujleurs  places  &  fait  de 
très -grands  ravages.  JVlaiss'ejiant  af proche  de  lerujalem  les 
Juifs  l^ attaquent  <&  le  contraignent  de  fe  retirer. 

2.17.  ^^Ellius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  voyant  que  les  luifs  eftoient  fi 
^^extrêmement  haïs  par  tout  crût  ne  devoir  pas  de  fon  cofté  les 
laifîer  davantage  en  repos.  Ainfi  il  prit  la  douzième  légion  qu'il  avoit 
toute  entière  dans  Antioche,  deux  mille  hommes  choifis  fur  \ts  autres 
légions,  fix  cohortes  d'autre  infanterie,  quatre  regimens  de  cavalerie, 
&  les  troupes  auxiliaires  des  Rois ,  fçavoir  deux  mille  chevaux  &  trois 
mille  hommes  de  pied  du  Roy  Antiochus  armez  d'arcs  &  de  flèches , 
mille  chevaux  &  trois  mille  hommes  de  pied  du  Roy  Agrippa,  &  qua- 
tre mille  hommes  du  Roy  Soheme  dont  le  tiers  eftoit  de  cavalerie.  Il 
fe  rendit  avec  ces  forces  à  Ptolemaïde ,  où  plufieurs  villes  luy  amenè- 
rent encore  des  troupes  qui  n  égaloient  pas  les  fiennes  dans  la  Icience 
de  la  guerre,mais  qui  luppléoient  à  ce  défaut  par  la  haine  qu'ils  portoient 
aux  luifs ,  &  par  la  joye  avec  laquelle  ils  marchoient  contre  eux. 

Le  Roy  Agrippa  n'aftifta  pas  feulement  Ceftius  de  fes  troupes  &  de 
fa  perfonne:  il  l'afîifta  aufti  de  fes  confeils-,  &ce  General  d'vne  armée 
Romaine  s'avança  avec  vne  partie  vers  Zabulon  qui  eft  l'vne  des  plus 
fortes  villes  de  la  Galilée  que  l'on  nomme  pour  cette  raifon  Jndron^ 
c'eft  à  dire  la  ville  des  hommes,  &  qui  fepare  la  ludée  d'avec  Ptolemaïde. 
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Il  la  trouva  vuidc  d'habirans  parce  qu'ils  s'en  eltoient  fuis  dans  les 
montagnes ,  mais  pleine  de  toutes  fortes  de  biens  qu'il  donna  en  pillage 
à  fes  foldats.  Il  admira  la  beauté  de  cette  ville  dont  les  maifons  ne  ce- 
doient  point  à  celles  de  Tyr ,  de  Sydon ,  &  de  Bcrithe  :  mais  il  ne  laiifa 
pas  d'y  mettre  le  feu:  &  après  avoir  enluite  iaccagé  le  pais  d'alentour 
ëc  brûlé  les  villages  qui  en  dépendoient  il  s'en  retourna  à  Ptolcmaidc, 
Cette  retraite  redonna  du  cœur  aux  luifs  •.  ils  tuèrent  prés  de  deux  mille 
Syriens  ,  dont  la  plus  grande  partie  eftoit  de  Berithe,  que  l'ardeur  du 
pillage  avoir  fait  demeurer  derrière. 

Cellius  au  partir  de  Ptolemaïde  alla  h.  Ceiarée  &:  envoya  devant  vnc 
partie  de  fès  troupes  contre  la  ville  de  loppé,  avec  ordre  de  la  garder 
s'ils  la  pouvoient  iurprendre;  ou  d'attendre  qu'il  les  euft  joints  avec  le 
refte  de  l'armée  (i  les  habitans  avertis  de  leur  venue  fe  préparoient  à  fe 
défendre.  Cette  place  ayant  enfuite  elW  attaquée  en  mefme  temps  par 
mer  &  par  terre  fut  prife  (ans  peine,  &  ians  que  les  habitans  euffcnt  non 
feulement  le  moyen  de  fe  fiuver,  mais  melme  de  fe  préparer  à  le  dé- 
fendre. On  les  tua  tous  fans  exception.  Les  vidlorieux  ne  le  contentèrent 
pas  de  brûler  la  ville:  ils  la  pillèrent-,  &  le  nombre  des  morts  fe  trouva 
dire  de  huit  mille  quatre  cens. 

Cellius  envoya  aulTi  dans  la  toparchie  de  Narbatane  voifine  de  Sa- 
marievn  corps  de  cavalerie  qui  tua  vn  grand  nombre  des  habitans,  fie 
vn  riche  butin ,  &  mit  le  feu  dans  les  villages. 

Il  envoya  de  mefme  dans  la  Galilée  Cvfennius  Gallus  avec  la  dou- 
zième légion  qu'il  commandoit,  &  autant  d'autres  troupes  qu'il  jugea 
élire  neccffaire  pour  fe  rendre  maiftre  de  cette  province.  La  ville  de 
Scphoris  qui  en  eft  la  plus  forte  place  luy  ouvrit  les  portes ,  &  les  autres 
villes  en  firent  de  melme  à  Ion  exemple.  Mais  ceux  qui  ne  refpiroient 
que  la  révolte  &  le  brigandage  fe  retirèrent  flir  la  montagne  d'Azamon 
qui  traverfe  la  Galilée  &  ell  alfife  àl'oppofite  de  Sephoris.  Gallus  alla 
les  attaquer,  ôc  tandis  qu'ils  eurent  l'avantage  de  combattre  d'vn  lieu 
plus  élevé  que  celûy  où  elloient  les  Romains ,  ils  n'eurent  pas  peine  à 
les  rcpoufler  &  en  tuèrent  plus  de  deux  cens.  Mais  lors  qu'ils  virent 
qu'ils  avoient  gagné  ])ar  vn  grand  circuit  le  deifus  de  la  montagne  ils 
ne  refillerent  pas  davantage ,  ôc  ceux  qui  eftoient  mal  armez  ne  pou- 
vant foûtenir  leur  effort, ny  ceux  qui  s'enfuioient  éviter  d'eftre  taillez 
en  pièces  par  la  cavalerie ,  il  y  en  eut  plus  de  mille  de  tuez ,  &  tres-peu 
fe  lauverent  dans  des  lieux  âpres  &  difficiles.  Alors  Gallus  voyant  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  a.  faire  dans  la  Galilée  remena  (es  troupes  à  Celàrée^ 
ôc  Ceilius  avec  toute  l'armée  s'en  alla  à  Antipatride,  où  ayant  appris 
qu'vn  grand  nombre  de  luifs  s'eftoit  retiré  dans  la  tour  d'Aphec  il  en- 
voya pour  les  y  attaquer  :  mais  ils  n'oferent  attendre  •  &  les  Romains 
après  avoir  pillé  la  place  mirent  le  feu  aux  villages  d'alentour. 

Cellius  au  partir  d'Antipatride  alla  à  Lydda.  Il  n'y  trouva  que  cin- 
quante habitans  parce  que  le  relie  eftoit  allé  à  lerufalem  pour  y  célébrer 
la  felle  des  Tabernacles:  on  les  tua  tous  :  on  brûla  la  ville,  &  Cellius 
s'avança  enfuite  par  Bethoron  jufques  à  Gabaon  où  il  fe  campa,  &  qui 
n'ell  éloigné  de  ierufalem  que  de  cinquante  flades. 
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218.  Les  luifs  voyant  que  la  guerre  s'approchoit  (î  fort  de  leur  capitale 

abandonnèrent  les  cérémonies  de  cette  grande  fefte ,  &  fans  oblèrver 
mefme  le  jour  du  Sabath  qu'ils  gardoient  auparavant  fi  religieufement 
coururent  aux  armes.  Comme  ils  fe  confioienten  leur  grand  nombre 
ils  allèrent  fans  aucun  ordre  attaquer  les  Romains:  &  cette  fureur  qui 
leur  avoir  fait  oublier  tant  de  devoirs  de  pieté  les  anima  dételle  forte 
qu'ils  rompirent  leurs  premiers  rangs ,  s'ouvrirent  vn  pafTage  dans  leurs 
bataillons ,  &  pouffèrent  leur  vidoire  avec  tant  d'ardeur  que  fi  la  ca- 
valerie ne  fuft  venue  au  fecours  de  cette  infanterie  fi  ébranlée ,  toute 
l'armée  Romaine  couroit  fortune  d'eftre  entièrement  défaite.  Ils  ne 
perdirent  en  ce  combat  que  vingt-deux  hommes  :  &  les  Romains  y  en 
perdirent  cinq  cens  quinze  ,  quatre  cens  d'infanterie  ,  &  le  relie  de 
cavalerie.  Afo»o/'<t:^c  ècSenehée  parens  de  Monobaze  Roy  d'Adiabene, 
Niger  ,  Peraite  &  Silos  Babylonien  qui  avoir  quitté  le  Roy  Agrippa 
après  l'avoir  fervy  long- temps  fe  fignalerent  en  cette  occafiondu  collé 
des  luifs. 

Les  luifs  ayant  donc  enfin  efté  repouffez,  &  les  Romains  fe  retirant 
à  Bethoron  Çioras  fils  de  Simon  donna  fur  leur  arrière  garde,  en  tua 
plufieurs  ,  &  prit  grand  nombre  de  chariots  chargez  de  bagage  qu'il 
amena  dans  lerufalem.  Ceftius  demeura  trois  jours  fans  ofer  avancer 
dans  fà  retraite,  parce  que  les  luifs  qui  s'eftoient  faifis  des  éminences 
qui  fe  rencontroient  fiir  fon  chemin  l'obfervoient  toujours,  &  faifoient 
affez  connoiftre  que  s'il  fe  fuft  mis  en  marche  ils  l'auroient  attaqué. 


CHAPITRE     XXXVIII. 

Le  Roy  oAgripPa  en^joje  deux  des  fiens  ^uers  les  factieux  pouf 
tafcher  de  les  ramener  a  leur  de'voir.  Ils  en  tuent  l'^vn  ^  & 
blefient  l'autre  fans  les  ^vouloir  écouter.  ]Le  peuple  improuve 
extrêmement  cette  adion. 

2,19.  \  E  Roy  Agrippa  voyant  le  péril  que  cette  incroyable  multitude  de 
\  j  luifs  qui  occupoient  toutes  les  montagnes  &  les  collines  faifoit 
courir  aux  Romains ,  refolut  de  tenter  s'il  pourroit  les  regagner  par  la 
douceur ,  dans  l'efperance  que  s'il  venoit  à  bout  de  fon  deffem  il  feroit 
ceffer  la  guerre  :  ou  que  s'il  ne  pouvoir  les  perfuader  tous  il  en  gagne- 
roit  au  moins  vne  partie.  Il  leur  envoya  pour  ce  fujet  Borcée  &c  Phehus 
deux  de  fes  capitaines  qui  eftoient  extrêmement  connus  d'eux,  avec 
charge  de  leur  promettre  au  nom  de  Ceftius  vne  entière  abolition  du 
pafTc  s'ils  vouloient  quitter  les  armes  &  rentrer  dans  leur  devoir.  Sur 
quoy  les  plus  fadlieux  craignant  que  l'efperance  de  vivre  en  repos  fans 
avoir  plus  rien  à  craindre  ne  portaft  le  peuple  à  (uivre  le  confeil  de  ce 
Prince ,  refolurent  de  tuer  ces  députez,  Ainfi  fans  leur  donner  le  loifir  de 
parler  ils  tuèrent  Phcbus  :  &  Borcée  fe  fauva  tout  bleffé.  Le  peuple  im- 
prouva de  telle  forte  vne  fi  méchante  adiion  qu'il  contraignit  ces  mu- 
tins à  coups  de  pierre  &  de  bafton  de  s'enfuir  dans  la  ville. 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Cejtim  ^fiege  le  T^emple  de  lerufalem  ^  &  t aurait  pris  s'il  neufl 

imprudemment  lenjé  le  Jlege. 

CEftius  voulant  profiter  de  leur  divifion  marcha  contre  les  fadieux,  220. 
les  mit  en  fuite ,  &  les  pourfuivit  jufques  à  lerufalem.  Il  fe  campa  à 
fept  llades  de  la  ville  en  vn  lieu  nommé  Scopus ,  y  demeura  trois  jours 
fans  rien  entreprendre  dans  l'efperance  que  durant  ce  temps  ils  pour- 
roient  revenir  à  eux  ,  &  fe  contenta  d'envoyer  fès  foldats  enlever  du 
blé  dans  les  villaiies  voifins. 

Le  quatrième  jour  qui  eftoit  le  treizième  d'odlobre  il  marcha  en 
tres-bon  ordre  contre  la  ville  avec  toute  fon  armée ,  &  les  luifs  furent 
fi  furpris  &  fi  étonnez  de  la  difcipline  des  Romains  qu'ils  abandon- 
nèrent les  dehors  &  fe  retirèrent  dans  le  Temple.  CeiHus  après  avoir  tra- 
verfé  Beiètha  ,  Scenopolis  ,  &  le  marché  que  l'on  nomme  le  marché 
des  matériaux ,  &:  y  avoir  mis  le  feu  prit  fon  quartier  dans  la  haute  ville 
auprès  du  palais  royal  j  &  s'il  euft  alors  donné  l'aflàut  il  fe  feroit  rendu 
maiftre  de  lerulalem  &  auroit  mis  fin  à  la  guerre.  Mais  Tyrannus  & 
Prifcus  Mareichaux  de  Camp,  &  plufieurs  officiers  de  cavalerie  le  di- 
vertirent de  ce  defiein ,  &  furent  caufè  par  la  longue  durée  qu'eut  de- 
puis cette  guerre  que  les  luifs  fouffrent  des  maux  incomparablement 
plus  grands  que  ceux  qu'ils  auroient  alors  foufFerts. 

Cependant  Ananus  fils  de  lonathas  &  plufieurs  autres  des  princi- 
paux des  luifs  firent  offrir  à  Ceftius  de  luy  ouvrir  les  portes.  Mais  foit 
par  colère, ou  parce  qu'il  croyoit  ne  fe  pouvoir  fier  en  eux, il  méprifà 
cet  offre  ;  &  les  fadlieux  ayant  eu  le  loifir  de  découvrir  le  delïèin  d'A- 
nanus  &  des  autres  qui  eltoient  dans  les  mefmes  fentimens  les  pour- 
fuivirent  fi  vivement  à  coups  de  pierre  qu'ils  les  contraignirent  de  fe 
jetter  du  haut  des  murailles  pour  fe  fauver. 

Ils  fe  partagèrent  enfuite  dans  les  tours  pour  les  défendre,  &  fbû- 
tinrent  durant  cinq  jours  avec  tant  de  vigueur  les  efforts  des  Romains 
qu'ils  les  rendirent  inutiles.  Lefixiéme  jour  Ceftius  avec  grand  nombre 
de  troupes  choifies  &  de  foldats  qui  tiroient  des  flèches,  attaqua  le 
Temple  du  coilé  du  fcptentrion  ,  &  les  luifs  leur  lancèrent  tant  de 
traits  du  haut  des  portiques  qu'ils  les  contraignirent  diverfès  fois  de 
reculer.  Mais  enfin  ceux  qui  faifoient  le  premier  front  des  Romains  fè 
couvrant  de  leurs  boucliers  &  les  appuyant  contre  les  murs  :  ceux  qui 
les  fuivoient  joignans  leurs  boucliers  à  ces  boucliers  :  &  d'autres  fai- 
fant  de  rang  en  rang  la  mefme  chofe  ,  ils  formèrent  cette  efpece  de 
voûte  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  tortue  :  &  ainfi  fe  trouvant  à 
couvert  des  dards  &  des  flèches  des  luifs  ils  travaillèrent  fans  péril  à 
fipper  les  murs  &  à  tafcher  de  mettre  le  feu  aux  portes  du  Temple. 
Les  feditieux  en  furent  fi  effrayez  que  fe  croyant  perdus  plufieurs  s'en- 
fuirent hors  de  la  ville:  mais  le  peuple  au  contraire  en  eut  de  la  joye 
&  ne  penloit  qu'à  ouvrir  les  portes  à  Ceftius  qu'il  confideroit  comme 
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fon  bienfadeur  parce  qu'il  luy  donnoit  le  moyen  de  fe  délivrer  de  h 
tyrannie  de  ces  mutins.  Ainfi  (i  ce  General  euli  continué  le  (lege  il  au- 
rait bien-tofi:  emporté  la  place  :  mais  Dieu  irrité  contre  ces  médians 
ne  permit  pas  que  la  guerre  finift  fi-toli 

CHAPITRE     XL. 

Les  Jmfs  pourjui'vent  Ceflius  dans  fa  retraite ,  luy  tuent  (Quantité 
àe  gens  ,&  le  redmjcnt  a  anjotr  hefoin  d'^un  ftratageme 

pour  Je  Jauger. 

CEftius  fut  fi  mal  informé  du  defefpoir  des  fadieux  &  de  l'afifedion 
du  peuple  pour  luy ,  qu'il  leva  le  fiege  lors  qu'il  avoir  le  plus  de 
fujet  d'efperer  de  réiilTir  dans  Ion  entreprife.  Les  alTiegez  confideranc 
vne  retraite  fi  furprenante  comme  vne  fuite  reprirent  courage ,  don- 
nèrent fur  fon  arriere-garde ,  &  tuèrent  quelques  cavaliers  &  quelques 
fantaffins.  Ceftius  fe  logea  ce  mefme  jour  dans  le  camp  qu'il  avoit 
fortifié  auprès  de  Scopur,  &  continua  à  marcher  le  lendemain.  Cette 
précipitation  augmenta  encore  la  hardieffe  des  Juifs.  Ils  continuèrent 
à  attaquer  fes  dernières  troupes  &  en  tuèrent  plufieurs ,  parce  que  le 
chemin  par  où  les  Romains  marchoient  eftant  fermé  de  pieux  ils  leur 
lançoient  des  tiards  à  travers  &  les  bleflbient  par  derrière  fans  qu'ils 
tournaffent  vifage  à  caule  qu'ils  s'imaginoient  d'eftre  pourluivis  par 
vne  multitude  infinie  de  gens,  &  qu'outre  qu'ils  eftoient  peiammenc 
armez  ils  n'ofoient  rompre  leurs  rangs  ayant  à  faire  à  des  ennemis  fi 
difpos&fi  légers  qu'on  les  voyoit  prelque  par  tout  en  mefme  temps  • 
&  ainfi  ils  fouffroient  beaucoup  des  luifs  &  ne  leur  faifoient  point 
de  mal. 

Cette  retraite  continua  de  la  forte  jufqûcs  à  ce  que  les  Romains 
après  avoir  perdu  outre  plufieurs  foldats  Prifcus  qui  commandoit  la 
fixiéme  légion,  Longinus  Tribun,  &  Emilius  lucundus  Meflre  de  camp 
d'vn  régiment  de  cavalerie ,  &  elle  contraints  d'abandonner  beaucoup 
de  bagage  ,  arrivèrent  à  Gabaon  ou  ils  avoient  campé  auparavant. 
Ceftius  y  pafla  deux  jours  fans  fçavoir  à  quoy  fe  refoudre  :  mais  voyant 
le  troifiéme  jour  que  le  nombre  des  ennemis  croilToit  toujours  &  que 
tous  les  lieux  circonvoifins  en  eftoient  remplis ,  il  creut  que  fon  retar- 
dement luy  avoit  efté  préjudiciable  &  que  s'il  differoit  davantage  à 
partir  il  auroit  encore  plus  d'ennemis  fur  les  bras. 

Ainfi  pour  faciliter  fa  fuite  il  commanda  d'abandonner  tout  le  ba- 
gage capable  de  le  retarder  ,  &  de  tuer  les  afiies  ,  les  mulets ,  «5^  les  au- 
tres belles  de  {omme,  à  la  referve  de  celles  qui  eftoient  neceflaircs 
pour  porter  les  javelots  &  les  machines ,  &  craignoit  mefme  qu'ils  ne 
tombalfent  entre  les  mains  des  ennemis.  Ses  troupes  marchèrent  en  cet 
cftat  vers  Bethoron  fans  que  les  luifs  les  attaquaient  tandis  qu'elles 
eftoient  dans  les  lieux  fpatieux  &  découverts  :  mais  aufti-toft  qu'ils  les 
voyoient  engagées  dans  des  paflages  étroits  &  dans  desdefcentesils  les 
chargeoient  en  telle  pour  les  empcfcher  d'avancer,  &  en  queue  pour 
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les  pouffer  encore  davantage  dans  les  vallons,  ou  comme  ils  couvroienc 
de  leur  multitude  toutes  les  éminences  des  lieux  d'alentour  ,  ils  les 
accabloient  à  coups  de  flèches.  L'infanterie  Romaine  fe  trouvant  dans 
vne  telle  extrémité,  la  cavalerie  clloit  encore  en  plus  grand  dano-er: 
car  cette  grande  quantité  de  flèches  l'empeichoit  de  garder  fes  rano-s 
dans  fa  marche ,  &  ces  lieux  roides  &  efcarpez  ne  luy  pcrmettoient 
pas  d'aller  aux  ennemis.  D'autre  collé  comme  les  luifs  occupoient  tous 
les  rochers  &  toutes  les  vallées ,  ceux  qui  penioient  s'y  fàuver  ne 
pouvoient  leur  échapper. 

Les  Romains  fe  voyant  ainfî  réduits  à  ne  pouvoir  ny  combattre  ny 
s'enfuir,  leur  defefpoir  fut  fi  grand  qu'ils  fe  laifTerent  emporter  jufques 
aux  hurlemens  &  aux  pleurs.  Les  luih  au  contraire  jettoient  des  cris  de 
joye  en  continuant  toujours  de  tuer  ,  &  tout  l'air  retentiffoit  de  bruit 
de  ces  difFerens  témoignages  de  réjoUiffance  &  de  douleur.  Que  fi  la 
nuit  qui  donna  moyen  aux  Romains  de  fe  fauver  à  Bethoron  ne  fuft 
furvenuë ,  l'armée  de  Ceftius  auroit  efl:é  entièrement  défaite. 

Les  luifs  les  environnèrent  enluite  de  tous  codez ,  &  gardoient  tou- 
tes les  avenues  pour  les  empefcher  d'en  partir  :  &  ainfi  Ceftius  voyant 
qu'il  ne  le  pouvoit  faire  ouvertement  ne  penfa  plus  qu'à  couvrir  fa 
retraite.  Il  choifit  parmy  (es  troupes  quatre  cens  foldats  des  plus  refolus 
qu'il  fît  monter  furies  toits  des  maifbns  avec  ordre  décrier  bien  haut: 
Qui  va  là  î  comme  font  les  fentinelles  ,  afin  de  faire  croire  aux  enne- 
mis que  l'armée  n'eftoit  point  décampée.  Il  partit  après  avec  tout  le 
relfe  &  fit  fans  bruit  trente  ftades  de  chemin.  Lors  que  les  luifs  virent 
le  matin  que  les  Romains  s'eftoient  retirez  ils  fe  jetterent  fur  ces  qua- 
tre cens  hommes ,  les  tuèrent  à  coups  de  flèches ,  &  fe  mirent  à  pour- 
fuivre  Ceftius.  Mais  s'il  avoit  fait,  vne  fi  grande  diligence  durant  la 
nuit ,  il  en  fit  encore  vne  plus  grande  durant  le  jour  j  &  l'étonnemenc 
de  [es  foldats  eftoit  fi  extraordinaire  qu'ils  abandonnèrent  toutes  les 
machines  propres  à  prendre  des  places.  Les  luifs  s'en  fèrvirent  depuis 
vtilement  contre  eux:  &  après  les  avoir  pourfiiivis  jufques  àAntipatri- 
de  voyant  qu'ils  ne  les  pouvoient  joindre  ils  fe  retirèrent  avec  ces  ma- 
chines ,  dépouillèrent  les  morts,  raflèmblerenc  tout  leur  butin,  &  re- 
tournèrent à  lerufàlem  avec  des  cris  de  victoire ,  fans  avoir  perdu  que 
trcs-peu  de  gens  -,  au  lieu  que  du  cofté  des  Romains  le  nombre  des  morts 
tant  de  leurs  propres  troupes  que  des  auxiliaires  fut  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  &  trois  cens  quatre-vingt  de  cheval:  ce  qui  arriva  le 
huitième  jour  de  Novembre  en  la  douzième  année  du  règne  de  Néron. 

CHAPITRE     XLL 

Ceftius  'veut  faire  tomber  fur  Florm  la  caufè  au  malheureux Jùccé s 

de  fa  retraite.  Ceux  de  Damas  tuent  en  trahifon  dix  mille 

Juifs  qui  demeuraient  dans  leur  'Ville. 


A 


Prés  vn  fi  malheureux  fuccés  arrivé  à  Ceftius  plufieurs  des  princi-     izz. 
paux  des  luifs  fortirent  de  lerufalem  comme  ils  feroienc  fortis  d'vn 
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vaiffeau  qu'ils  jugeoient  cftre  preft  à  faire  naufrage.  Coftohare  &  Saut 
qui  eftoient  frères,  &  P/ji/ip/^a  filsdeloachinquiavoit  efté  General  de 
l'armée  du  Roy  Agrippa ,  Te  retirèrent  vers  Celî:ius:&  je  diray  ailleurs 
de  quelle  forte  Jntipas  qui  avoir  elle  afliegé  avec  eux  dans  le  palais 
royal  n'ayant  pas  voulu  s'enfriir  fut  tué  par  ces  feditieux.  Ceftius  en- 
voya Saul&  les  autres  à  Néron  dans  rAchaïe  pour  l'informer  de  fa  re- 
traite &  rejetter  la  caufe  de  la  guerre  fur  Florus ,  afin  d'appaifer  fa  co- 
lère contre  luy  en  la  faifant  tomber  fur  vn  autre. 
"5*  Ceux  de  Damas  ayant  receu  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l'armée  Ro- 

maine refolurent  de  couper  la  gorge  aux  luifs  qui  demeuroient  parmy 
eux.  Mais  comme  la  plufpartde  leurs  femmes  avoient  embraifé  noftre 
religion  ils  eurent  grand  foin  de  leur  cacher  leur  delTein.  Us  prirent  le 
temps  pour  l'exécuter  qu'ils  eftoient  tous  aflemblez  dans  le  lieu  des 
exercices  publics ,  &  ce  lieu  elfant  fort  étroit  &  les  luifs  n'eftant  point 
armez  ils  en  tuèrent  dix  mille  iàns  peine. 


CHAPITRE     XLII. 

IjCs  luifs  nomment  des  chefs  four  la  conduite  de  la  guerre  qu'ils 
entrefrenoient  contre  les  Romains  j  du  nombre  desquels  fut 
Jofeph  auteur  de  cette  hijtoire  à  qui  ils  donnent  le  gouvernement 
de  la  haute  &  de  la  baffe  Galilée.  Grande  dijcwline  qu'il  éta- 
blit 3  &  excellens  ordres  qu'il  donne. 

"4-  A  Prés  que  ceux  qui  avoient  pourfuivi  Ceftius  furent  de  retour  à 
/^  lerufalem  ils  employèrent  la  force  &  la  douceur  pour  tafcher 
d'attirer  à  leur  party  ceux  qui  favorifoient  les  Romains  :  &  s'eftant  ail 
femblez  dans  le  Temple  éleurent  des  chefs  pour  la  conduite  de  cette 
guerre.  lofephdU  deCorion  &  le  Sacrificateur  Ananus  furent  ordonnez 
pour  prendre  foin  de  la  ville  &  d'en  faire  relever  les  murailles.  Mais 
quant  à  Elea'^r  fils  de  Simon  quoy  qu'il  fe  fuit  enrichi  des  dépouil- 
les des  Romams ,  qu'il  euft  pris  l'argent  qui  appartenoit  à  Ceftius ,  de 
qu'il  en  euft  beaucoup  tiré  du  trefbr  public;  néanmoins  parce  que  l'on 
voyoit  qu'il  afpiroit  à  la  tyrannie  &  fe  fervoit  comme  de  gardes  de  ceux 
qui  luy  eftoient  les  plus  confidens  ,  on  ne  luy  donna  aucune  charge. 
Mais  il  gagna  peu  à  peu  de  telle  forte  le  peuple  par  fon  adreffe  &  par 
la  manière  dont  il  fe  fervit  de  fon  bien,  qu'il  luy  perfuadade  luy  obeïr 
en  tout. 

On  choifit  aufîi  pour  commander  les  gens  de  guerre  dans  lldumée 
Jefus  fils  de  Saphas  l'vn  des  Grands  Sacrificateurs ,  &  Elea^^ar  fils  du  nou- 
veau Grand  Sacrificateur  :  &  l'on  manda  à  Niger  alors  Gouverneur  de 
cette  province  ,  qui  tiroit  fon  origine  de  delà  le  lourdain,  ce  qui  luy 
avoir  fait  donner  le  furnom  de  Peraïte,  de  leur  obéir. 

On  envoya  lofeph  fils  deSimonà  lericho ,  ManajiédM  delà  du  fleuve, 
S^Ican  Effenien  à  Thamna  à  laquelle  on  joignit Lydda,Ioppé  &Am- 
maus  pour  les  gouverner  en  forme  de  toparchie.  Jean  fils  d'Ananias 
fut  aufti  ordonné  pour  Gouverneur  de  la  Gophnitide  &  de  Lacrabatane: . 

& 
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&  I  o  s  E  P  H  fils  de  Mathias  pour  exercer  vue  fèmblable  charge  dans  Ceiofcph 
la  haute  &la  bafTe  GaUlée,&  l'on  joignit  à  Ton  gouvernement  Gamala  deceS- 
qui  ell  la  plus  forte  place  de  tout  le  pais.  "°"^- 

Chacun  de  ces  autres  Gouverneurs  s'acquitta  de  fa.  charge  félon  que  zif 
fon  affedtion  ou  fa  conduite  l'en  rendoit  plus  ou  moins  capable,  lie 
quant  à  lofcph  fon  premier  foin  fut  de  gagner  l'afFedlion  des  peuples 
comme  pouvant  en  tirer  de  grands  avantages ,  &  reparer  par  là  les  fautes 
qu'il  pourroit  faire.  Pour  s'acquérir  aulfiles  plus  puiffans  en  partageant 
avec  eux  fon  autorité,  il  choiht  loixantc  &  dix  des  plus  fages&  des  plus 
habiles  qu'il  établit  comme  adminiltrateurs  de  la  province ,  &  donna 
ainfi  la  joye  aces  peuples  d'eilre  gouvernez  par  des  perfonnes  de  leur 
pais  &  inllruits  de  leurs  coutumes.  Il  établit  outre  cela  dans  chaque 
ville  fept  luges  pour  juger  les  petites  caufes  félon  la  forme  qu'il  leur 
en  prelcrivit.  Et  quant  aux  grandes  il  s'en  referva  la  connoiflancc. 

Après  avoir  delà  forte  ordonné  de  toutes  chofes  au  dedans  il  porta 
fes  foins  à  ce  qui  regardoit  la  feureté  du  dehors  :  &  parce  qu'il  ne 
doutoit  point  que  les  Romains  n'entraflent  en  armes  dans  cette  pro- 
vince il  fit  enfermer  de  murailles  les  places  de  la  baffe  Galilée  qu'il 
jugea  devoir  principalement  fortifier  •  Içavoir  lothapat ,  Berlàbée ,  Sa- 
lamain ,  Perecho ,  lapha ,  Sigoph ,  Tarichée  ,  Tiberiade ,  &  fortifier  le 
mont  Itaburin  &  les  cavernes  qui  font  prés  du  lac  de  Gcnefàreth. 

Quant  à  la  haute  Galilée  il  fit  aufii  fortifier  Petra  autrement  nommée 
Acabaron,  Septh,  lamnith  &Mero:&dans  laGaulanite  Seleucie,So- 
gan  &  Gamala.  Les  habitans  de  Sephoris  furent  les  feuls  à  qui  il  per- 
mit d'enfermer  leur  ville  de  murailles  ,  parce  qu'ils  eftoient  riches , 
portez  à  la  guerre,  &  difficiles  à  gouverner.  Il  ordonna  aufïi  à  lean  fils 
de  Levias  de  faire  enfermer  de  murailles  Gifcala.  Quant  à  toutes  les 
autres  places  il  y  alloit  en  perfonne  afin  d'ordonner  des  travaux  &  de 
les  faire  avancer. 

Il  fit  enroller  jufques  à  cent  mille  hommes  de  la  Galilée  que  leur 
jeuneffe  rendoit  les  plus  propres  pour  la  guerre,  &  les  arma  des  vieilles 
armes  qu'il  ramafià  de  tous  coftez.  Comme  il  fçavoit  que  ce  qui  ren- 
doit principalement  les  Romains  invincibles  ertoit  leur  obeïffance  & 
leur  difcipline,&  qu'il  voyoit  que  le  temps  ne  luy  permettoitpas  de  faire 
autant  exercer  fes  gens  qu'il  l'auroit  defiré ,  il  creut  devoir  travailler  au 
moins  à  les  rendre  obeïfîàns.  Ainfi  parce  que  rien  n'y  peut  tant  con- 
tribuer que  la  multitude  des  commandans ,  il  leur  donna  à  l'imitation 
des  Romains  quantité  de  chefs.  Car  outre  les  principaux  officiers  com- 
me capitaines ,  meftres  de  camp  &  autres ,  il  établit  vn  grand  nombre 
de  bas  officiers  ,  leur  enfeigna  toutes  les  diverfes  manières  de  fignal, 
de  quelle  forte  il  faut  fonncr  l'alarme,  la  charge,  &c  la  retraite:  com- 
ment les  troupes  qui  font  encore  entières  doivent  foûtenir  celles  qui 
font  ébranlées ,  &  celles  qui  n'ont  point  combattu  rafraifchir  les  fati- 
guées pour  partager  avec  elles  le  péril  j  &  il  les  inftruifoit  de  tout  ce 
qui  pouvoit  fortifier  leur  courage  &  accoutumer  leurs  corps  au  travail 
éc  à  la  fatigue.  Il  leur  reprefentoit  fur  toutes  chofès  quelle  eftoit  l'ex- 
trême dilcipline  des  Romains,  &  qu'ils  avoient  à  combattre  contre  de» 
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hommes  dont  la  force  corporelle  jointe  à  vne  invincible  fermeté  d'ame 
avoit  conquis  prefque  tout  le  monde.  Il  ajoûtoit  que  s'ils  vouloienc 
luy  faire  connoiltre  quelle  feroit  l'obeiifance  qu'ils  luy  rendroienc 
dans  la  guerre^  ils  dévoient  dés  lors  renoncer  aux  volerics  ,  aux  pille- 
ries,  aux  brigandages  ,  ne  faire  point  de  tort  à  ceux  de  leur  nation, 
ny  fepcrfuader  de  pouvoir  trouver  du  profit  dans  le  dommage  de  ceux 
qui  leur  eftoient  les  plus  connus  &c  les  plus  proches,  puisqu'il  eit  im- 
poflible  de  bien  réiiilir  dans  la  guerre  quand  on  agit  contre  (à  con- 
Icience  ,&  que  les  médians  font  haïs  non  feulement  des  hommes  mais 
de  Dieu-mefme.  Illeur  donnoit  plufieurs  autres  femblabîesinftrudiions-, 
ôc  avoit  déjà  autant  de  gens  qu'il  en  defiroit  :  car  leur  nombre  elloit 
de  loixante  mille  hommes  de  pied, deux  cens  cinquante  chevaux , qua- 
tre mille  cinq  cens  étrangers  qu'il  avoit  pris  à  là  lolde  aufquels  il  le  fioit 
principalement ,  &  (ix  cens  gardes  pour  tenir  prés  de  ù.  perlbnne  qui 
elloient  tous  foldats  choilis.  Ces  troupes  excepté  les  étrangers  eftoient 
entretenues  par  les  villes,  qui  les  nourrilToient  volontiers  &  fans  en  elfrè 
incommodées ,  parce  que  chacune  de  celles  dont  j'ay  parlé  envoyoit 
la  moitié  de  fes  habitans  à  la  guerre ,  &  l'autre  moitié  leur  fourniffoit 
des  vivres, pourvoyant  ainli  par  vne  alîiftance  mutuelle  à  la  leureté  &c 
à  la  fubfiftance  les  vns  des  autres. 


CHAPITRE      X  L  I  I  I. 

^ejfeins  formez^  contre  lafcph  ^ar  lean  de  Gifcala  qui  cjtoit  njn 
très -méchant  homme.  7)  i^er s  grands  -perds  que  îofeph  courut, 
&  Par  quelle  adrejfe  il  s'en  fawva  &  redmfit  lean  k  Je  renfer- 
mer dans  Gifcala ,  d'où  tl  fait  en  forte  que  des  principaux  de 
lerufalem  en'vojent  des  gens  de  guerre  &  quatre  perfonnès 

■  de  condition  pour  depojfeder  lofeph  de  fin  gouvernement, 
lofeph  prend  ces  Députez^  prifonmers  &  les  eniJoje  a  lerufa- 
lem  j  ou  le  peuple  les  veut  tuer.  Stratagème  de  lofeph  pour 
reprendre  Tjberiade  qui  s'ejloit  révoltée  contre  luj. 

iz«.  ■"JEndant  que  lofeph  fe  conduifoit  de  la  force  dans  la  Galilée  I  e  a  n 
1  fils  deLevias  qui  eftoit  de  Gifcala  vint  à  paroillrc.  Il  elloit  tres- 
méchant ,  tres-artincieux  ,  tres-difïimulé ,  &  très- grand  menteur.  La 
tromoerie  pafToit  dans  Ion  efprit  pour  vne  vertu ,  &  il  en  vioit  mefme 
envers  ceux  avec  qui  il  faifoit  vne  profciTion  particulière  d'amitié.  Son 
ambition  n'avoit  point  de  bornes  :&  plus  il  commettoit  de  crimes,  plus 
il  fe  fortifioit  dans  fes  efpcrances.  La  mifere  où  il  s'eftoit  veu  l'avoit 
empefché  durant  vn  temps  de  faire  connoillre  jufquesoû  alloit  fa  mé- 
chanceté :  &  au  commencement  il  voloit  feul  ;  mais  d'autres  fe  joignis 
rent  après  à  luy  dans  cet  infâme  exercice.  Leur  nombre  croiffoit  toujours, 
&  il  ne  recevoir  que  ceux  qui  n'avoient  pas  moins  de  courage  que  de 
force  de  corps  &  d'expérience  dans  la  guerre.  Après  qu'il  en  eut  alfem- 
blé  jufques  à  quatre  cens  dont  la  plufpart  eftoient  des  Tyriens  fugitifs 
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il  commença  a.  piller  la  Galilée ,  ôc  tua  pluficurs  de  ceux  que  l'apprehcn- 
fion  de  la  guerre  avoit  portez  à  s'y  retirer.  Comme  il  alpiroità  déplus 
grandes  chofès  il  defira  de  commander  des  troupes  réglées  ,  &  il  n'y 
eut  que  le  manque  d'argent  qui  l'en  empefcha. 

Lors  qu'il  vit  que  lofeph  le  confideroit  comme  vn  homme  de  {er- 
vice  il  luy  perfuada  de  luy  commettre  le  foin  de  fortifier  Gifcala.  Il 
gagna  beaucoup  fur  ce  qu'il  tira  pour  ce  iujet  des  plus  riches  ;  &  il  eut 
eniuite  l'artifice  de  faire  ordonner  par  lofeph  à  tous  les  luifs  qui  de- 
meuroient  dans  la  Syrie  de  ne  point  envoyer  d'huile  aux  lieux  circon- 
voifins  qu'elle  n'euiî  pafTé  par  les  mains  de  ceux  de  leur  nation.  Il  en 
acheta  après  vne  tres-grande  quantité  dont  quatre  mefuresne  luy  coû- 
toient  qu'vne  pièce  de  monnoye  tyrienne  qui  en  valoir  quatre  atti- 
ques ,  &  il  tiroit  le  mefme  prix  de  la  moitié  d'vne  de  ces  quatre  mefu- 
res.  Ainfi  comme  la  Galilée  eit  fort  abondante  en  huile ,  qu'elle  en  avoit 
recueilly  en  cette  année  vne  tres-grande  quantité,  &  qu'il  eftoit  le  feul 
qui  en  envoy  oit  aux  lieux  qui  en  manquoient ,  il  fit  vn  gain  merveilleux, 
&  s'en  fervit  contre  celuy  à  qui  il  en  avoit  l'obligation.  Enfuite  dans 
l'elperance  que  fi  lofeph  eftoit  dépofTedé  de  fon  gouvernement  il 
pourroit  luy  fucceder ,  il  ordonna  à  ces  voleurs  qu'il  commandoit  de 
piller  tout  le  pais ,  afin  que  la  province  fe  trouvant  troublée  il  ^ùii 
tuer  lofeph  en  trahilbn  s'il  vouloir  y  donner  ordre ,  ou  l'accufer  &  le 
rendre  odieux  à  ceux  du  pais  s'il  negligeoit  de  s'acquitter  du  devoir  de 
fa  charge.  Pour  mieux  réiifîir  dans  ce  deffein  il  avoit  dés  auparavant 
fait  courir  le  bruit  de  tous  coftez  que  lofeph  avoit  refolu  de  livrer  cette 
province  aux  Romains:  &  il  n'y  avoit  point  d'autres  artifices  dont  il  ne 
iè  fervift  aulTi  pour  le  perdre. 

Ainfi  quelques  jeunes  gens  du  bourg  d'Abarith  qui  faifoient  garde  ziy. 
dans  le  grand  Champ  attaquèrent  Ptolemée  Intendant  du  Roy  Agrippa 
&  de  la  Reine  Bérénice  &  pillèrent  tout  le  bagage  qu'il  conduifoit ,  par- 
my  lequel  il  y  avoit  quantité  de  riches  vettemens,  de  vaificlle  d'argenr, 
&  (ix  cens  pièces  d'or.  Comme  ils  ne  pouvoient  cacher  ce  vol  ils  le 
portèrent  à  lofeph  qui  eftoit  alors  àTarichée.  Il  les  reprit  fort  d'avoir 
vfé  de  cette  violence  envers  les  gens  du  Roy ,  leur  commanda  de  re- 
mettre entre  les  mains  d'Enêe  l'vn  des  principaux  habitans  de  la  ville 
tout  ce  qui  avoit  efté  pris  ;  &  cette  a6lion  de  juftice  pen{à  luy  coûter 
la  vie.  Car  ceux  qui  avoient  fait  ce  vol  furent  fi  irritez  de  n'en  pouvoir 
profiter  au  moins  d'vne  partie,  parce  qu'ils  jugeoient  bien  que  ledef- 
fein  de  lofeph  eftoit  de  le  rendre  au  Roy  &  à  la  Reine  (à  foeur,  qu'ils 
allèrent  la  nuit  dire  dans  tous  les  villages  que  lofeph  eftoit  vn  traiftre , 
&  répandirent  aufli  de  telle  forte  ce  bruit  dans  les  villes  ,  que  dés 
le  lendemain  matin  cent  mille  hommes  s'affemblerent  en  armes ,  & 
fe  rendirent  dans  l'hypodrome  prés  de  Tarichée  où  ils  crioient  avec 
fureur,  les  vns  qu'il  lefaloit  lapider  ,&  les  autres  qu'il  faloit  le  brûler, 
&  lean  &  lefus  fils  de  Saphas  alors  Magiftrats  dans  Tyberiade  n'ou- 
bîioient  rien  pour  les  animer  encore  davantage.  Les  amis  &  les  gardes 
de  loleph  furent  fi  effrayez  de  voir  cette  grande  multitude  (i  irritée 
contre  luy  qu'ils  s'enfuirent  tous  excepté  quatre.  Il  dormoit  alors  j  & 
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l'on  eftoit  preffc  à  mettre  le  feu  dans  fa  maifon  quand  il  s  éveilla.  Ces 
quatre  qui  ne  l'avoient  point  abandonné  l'exhortèrent  à  s'enfuir.  Mais 
luy  fans  s  étonner  de  voir  tant  de  gens  venir  l'attaquer  &  de  fe  trouver 
feul  fe  prefenta  hardiment  à  eux  avec  des  habits  déchirez,  de  la  cendre 
iùr  fa  telle,  fes  mains  derrière  fon  dos, &  fon  épée  pendue  à  fon  cou. 
Les  perfonnes  qui  luy  eftoient  affedionnées ,  &  particulièrement  ceux 
de  Tarichée ,  furent  émeus  de  compaffion  ;  mais  les  païfans  ôcle  menu 
peuple  des  lieux  voifins  qui  trouvoient  qu'il  les  chargeoit  detropd'im- 
„  pofitions ,  l'outragèrent  de  paroles  en  difant  :  Qu^il  faloit  qu'il  rapportai! 
„  l'argent  du  pubUc ,  &  qu'il  confcffail:  la  trahilon  qu'il  avoir  faite  :  car 
le  voyant  en  cet  eftat  ils  s'imaginoient  qu'il  ne  defavoùeroit  rien  de  ce 
dont  il  eitoit  accufé,  &  que  ce  qu'il  faifoit  n'eftoit  que  pour  les  tou- 
cher de  pitié  afin  qu'on  luy  pardonnaft.  Alors  comme  ion  deflein  eiloit 
de  les  divifer ,  il  leur  promit  de  confeffer  la  vérité ,  &  leur  parla  enfuite 
^>  en  ces  termes: le  n'ay  pas  eu  la  moindre  peniée  de  rendre  cet  argent 
i-,  au  Roy  Agrippa,  ny  d'en  profiter.  Car  Dieu  me  garde  d'eilre  amid'vn 
»  Prince  qui  vous  eit  ennemi ,  ou  de  vouloir  tirer  de  l'avantage  d'vne  cho- 
«  fe  qui  vous  ièroit  préjudiciable.  Mais  voyant,  ajoûta-t-il,  en  s'adrcifant 
„  aux  habitans  de  Tarichée  ,  que  voilre  ville  a  befoin  d'eftre  fortifiée  ; 
„  que  vous  manquez  d'argent  pour  y  faire  travailler ,  &  que  ceux  de  Ty- 
„  beriade  ôc  des  autres  villes  défirent  de  s'approprier  cette  priie ,  j'avois 
«  refolu  de  l'employer  à  faire  enfermer  voilre  ville  de  murailles.  Que  fi  vous 
5,  ne  le  defirez  pas  je  fuis  prell  de  rendre  tout  ce  quiaeilé  pris  pour  en 
„  difpofer  comme  vous  voudrez  :  Et  fi  au  contraire  vous  avez  quelque 
„  fentiment  de  l'intention  que  j'ay  eue  de  vous  faire  plaifir,  vous  elles 
„  obligez  de  me  défendre. 

Cedifcours  toucha  tellement  ceux  de  Tarichée  qu'ils  luy  donnèrent 
de  grandes  loiianges.  Ceux  de  Ty beriade  au  contraire  &  les  autres  en. 
furent  encore  plus  animez  contre  luy  &  le  menaçoient  plus  que  jamais. 
Dans  cette  diverfité  de  fentimens  au  lieu  de  continuer  à  luy  parler  ils 
entrèrent  en  contellation  les  vus  contre  les  autres  :  ôc  alors  lofeph  fe 
confiant  au  grand  nombre  de  ceux  qui  luy  eiloient  favorables ,  car  les 
Tarichéens  n'eiloient  pas  moins  de  quarante  mille,  commençai  par- 
ler avec  plus  de  hardielTe  à  toute  cette  multitude.  Il  ne  craignit  point 
«  de  blafmer  leur  injuile  prétention ,  &  de  dire  hautement  qu'il  faloit 
w  employer  cet  argent  à  fortifier  Tarichée-,  qu'il  prendroit  foin  de  forti- 
«  fier  auili  les  autres  villes ,  &  que  l'on  ne  manqueroit  pas  d'argent  pour- 
5>  veu  qu'ils  s'vniiTent  enfemble  contre  ceux  de  qui  il  en  faloit  tirer  ^  Ôc 
»  non  pas  contre  celuy  qui  pouvoit  leur  en  faire  avoir. 

Cette  multitude  trompée  de  la  forte  (e  retira  :  mais  deux  mille  hom- 
mes de  ceux  qui  eiloient  animez  contre  luy  allèrent  en  armes  l'ailieger 
dans  fa  maifon  avec  de  grandes  menaces  :  &c  dans  ce  nouveau  péril  il  fe 
fèrvit  d'vne  autre  adreiïè.  Il  monta  au  plus  haut  étage  du  logis,  d'où  après 
»  avoir  appaifé  ce  bruit  en  leur  faiiàntfigne  de  la  main  il  leur  dit:  Qu'il 
»  ne  pouvoit  pas  entendre  parmy  tant  de  voix  confuies  ce  qu'ils  défi- 
15  roient  de  luy.  Mais  que  s'ils  vouloient  luy  envoyer  quelques  perfonnes 
»5  avec  qui  il  pûll  conférer  il  eiloit  prell  de  faire  tout  ce  qu'ils  voudroienc. 
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Sur  cette  propofirion  les  principaux  ôz  les  Magiftrats  furent  le  trouver. 
Il  ferma  les  portes  fur  eux,  les  mena  dans  les  lieux  les  plus  reculez  du 
logis, ou  il  les  fît  tellement  foiietter  qu'ils  eftoient  ù  ccorchez  qu'on 
A^oyoit  leurs  colles,  &  après  il  les  renvoya.  Cette  multitude  qui  atten- 
doit  au  dehors  le  luccés  de  la  conférence  &  croyoït  qu'ils  dilputoienc 
des  conditions,  fat  ii  effrayée  de  les  voir  revenir  aind  tout  en  langque 
chacun  ne  penla  plus  qu'à  s'enfuir. 

La  douleur  qu'en  eut  lean  augmenta  encore  fa  haine  &  {à  jaloufie 
contre  Ioieph,&luy  fît  avoir  recours  à  de  nouveaux  artifices.  Il  feignit 
d'eilre  malade  &  luy  écrivit  pour  le  prier  de  luy  permettre  d'aller  pren- 
dre des  eaux  chaudes  à  Tyberiade.  Comme  loleph  ne  fe  défioit  point 
encore  de  luy  il  luy  envoya  vne  lettre  adreflante  aux  Gouverneurs  de 
la  ville  ,  par  laquelle  il  les  prioit  de  luy  faire  donner  vn  logis  &  les  cho- 
fes  dont  il  auroit  beioin.  Deux  jours  après  qu'il  y  fut  arrivé  il  trompa 
les  vns  &  corrompit  les  autres  par  de  l'argent  pour  leur  faire  abandon- 
ner lolcph.  Silas  c^uc  lofeph  avoir  laiiTé  pour  lac^ardede  la  ville  l'ayant 
découvert  luy  en  donna  avis,(5c  bien  qu'il  fiift  nuit  lors  qu'il  receut  fa 
lettre  il  ne  laifla  pas  de  partir  à rheure-mefme,&: arriva  de  grand  ma- 
tin à  Tyberiade.  Tout  le  peuple ,  excepté  ceux  quiavoient  elle  gagnez 
par  de  l'argent,  fut  au  devant  de  luy -.mais  comme  lean  fe  doutoitdu 
Itijet  qui  l'amenoit,  il  envoya  vn  de  les  amis  luy  faire  des  excufes  de  ce 
quil  ne  luy  alloit  point  rendre  fes  devoirs  à  caule  de  quelque  incom- 
modité qui  l'obligeoit  à  garder  le  lit.  Ce  traiflre  ayant  appris  enfilite 
que  iofeph  avoit  tait  affembler  les  habitans  dans  le  lieu  des  exercices 
publics  pour  leur  parler  fur  le  iujet  de  l'avis  qu'on  luy  avoit  donné, 
envoya  des  gens  armez  pour  le  tuer.  Quand  le  peuple  leur  vit  tirer  leurs 
épéesil  s'écria:  &  lofeph  s'eflant  tourné  lors  qu'ils  les  luy  portoient  déjà 
a  la  gorge,  defcendit  d'vn  petit  tertre  élevé  defix  coudées  fur  lequel  il 
efloit  monté  pour  parler;  gagna  le  lac  avec  deux  de  fes  gardes  feule- 
ment, &  fe  fauva  dans  vn  petit  batteau. 

Les  gens  de  guerre  qu'il  entretenoit  prirent  auffi-toft  les  armes  pour 
chailier  ces  affaifins.  Mais  comme  il  craignoit  que  fi  l'on  en  venoit  a 
vne  guerre  civile  le  crime  de  quelques  particuliers  ne  caufafl  la  ruine 
de  toute  la  ville,  il  leur  manda  de  penfer  feulement  à  leur  feureté  fans 
tuer  ny  accufer  perfonne  :  &  ils  luy  obéirent. 

Ceux  des  lieux  d'alentour  ayant  fceu  cette  trahifon  &  qui  en  efloit 
l'auteur,  s'affemblerent  pour  marcher  contre  lean,  &il  fe  fàuvaàGifl 
cala.  Les  habitans  de  toutes  les  villes  de  la  Galilée  fë  rendirent  enfiiite 
en  armes  &cn  tres-grand  nombre  auprès  de  loleph  en  criant  :  Qifils  <* 
venoient  pour  lefervir  contre  lean  ce  traiflre  &  leur  commun  ennemi,  <* 
&pour  brûler  la  ville  qui  luy  avoit  donné  retraite.  Il  leur  répondit  qu'il  <• 
ne  pouvoit  trop  loiier  leur  affedlion  :  mais  qu'il  les  prioit  de  ne  s'y  pas  « 
lailîèr  emporter,  parce  qu'il  aimoit  mieux  confondre  fes  ennemis  par  «« 
fa  modération  que  de  les  détruire  par  la  force.  Il  fe  contenta  de  faire  «« 
écrire  les  noms  de  ceux  qui  avoicnt  confpiré  avec  lean  que  chaque 
ville  déclara  volontiers  ,  &  fit  publier  à  fon  de  trompe  que  l'on  confif^ 
queroit  le  bien  &que  l'on  brûlcroit  les  maifons  6c  toutes  les  familles 

y  iij 


158  GVERRE  DES  IVIFS  CONTRE  LES  ROMAINS. 
de  ceux  qui  n'abandonneroient  pas  dans  cinq  jours  ce  traiftre.  Cette 
déclaration  eut  tant  d'effet  que  trois  mille  hommes  abandonnèrent 
lean,  vinrent  trouver  lofeph,  &  jetterent  leurs  armes  à  Tes  pieds. 

•iiS,  lean  fe  voyant  alors  hors  d'efperance  de  pouvoir  travailler  ouverte- 
ment à  perdre  lofeph  fe  retira  avec  deux  mille  Ty riens  fugitifs  quiluy 
reftoient ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  le  ruiner  par  des  artifices  &  des  trahi- 
fons  plus  difficiles  à  découvrir.  Il  envoya  fecretement  à  lerufalem  l'ac- 
cuier  de  lever  vne  grande  armée  pour  fe  rendre  maiftre  de  lerufalem 
fi  on  ne  le  prévenoit.  Le  peuple  qui  avoit  efté  informé  d'vne  partie  de 
ce  qui  s'efloit  paffé  ne  tint  compte  de  cet  avis  :  mais  les  principaux  de 
la  ville  &  quelques-vns  des  Magilbats  envoyèrent  fecretement  de  l'ar- 
gent à  lean  pour  affembler  des  troupes  &  faire  la  guerre  à  lofeph.  Ils 
drefïèrent  vn  adle  pour  luy  ofter  le  commandement  de  celles  qu'il  avoit: 
&  pour  faire  exécuter  ce  décret  envoyèrent  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  guerre  &  quatre  perfonnes  fort  confiderables ,  fçavoir  loafar^ 
ou  Gozar  fils  de  Nomicus,  AnaniM  Saducéen ,  Simon  &  ludas  fils  de 
lonathas  tous  fçavans  dans  nos  loix  &  fort  éloquens ,  afin  de  détour- 
ner les  peuples  de  i'affedion  qu'ils  portoient  à  lofeph  ,  &  avec  ordre 
s'il  vouloit  venir  de  fbn  bon  gré  rendre  raifon  de  fes  actions  de  ne  luy 
faire  point  de  violence,  &  s'il  le  refufoit  de  le  traiter  comme  ennemi. 

^19.  Les  amis  de  lofeph  luy  donnèrent  avis  que  l'on  envoyoit  vers  luy  des 
gens  de  guerre  ï  mais  ils  ne  purent  luy  mander  à  quel  deffein ,  parce 
qu'on  le  tenoit  fort  fecret.  AinfiScitopolis,Gamala,Gifcala&Tybe- 
riade  fe  déclarèrent  contre  luy  avant  qu'il  y  pûft  donner  ordre.  Il  s'en 
rendit  mailtre  bien-tofl  après  fans  violence ,  &  prit  auffi  par  fon  adreffe 
ces  quatre  députez  &  les  principaux  de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  luy.  Il  les  envoya  tous  à  lerufalem  ,  où  le  peuple  s'émeut  de 
telle  forte  contre  eux  que  s'ils  ne  s'en  fuffent  fuis  ils  les  auroit  tuez  & 
ceux  qui  les  avoient  envoyez. 

150.  La  crainte  que  lean  avoit  de  lofeph  le  tenoit  enfermé  dansGifcala, 
&peu  de  jours  après  les  habitansdeTyberiades'eftant  encore  révoltez 
contre  lofeph  envoyèrent  offrir  au  Roy  Agrippa  de  remettre  leur  ville 
entre  ^qs  mains.  Il  prit  jour  pour  recevoir  l'effet  de  leurs  offres  :  mais  il 
manqua  de  venir.  Quelques  cavaliers  Romains  arrivèrent  feulement  :  & 
alors  ils  fe  révoltèrent  contre  lofeph.  Il  en  receut  la  nouvelle  à  Tarichée  : 
&  comme  il  avoit  envoyé  tous  fes  gens  de  guerre  pour  amaffer  du  blé  il 
fe  trouva  dans  vne  grande  peine ,  parce  que  d'vn  cofté  il  n'ofoit  mar- 
cher fèul  contre  ces  deferteurs  qui  l'avoient  abandonné  i&  ilnepouvoit 
de  l'autre  fe  refoudre  à  demeurer  fans  rien  entreprendre  dans  la  crainte 
qu'il  avoit  que  les  troupes  du  Roy  fe  rendiffent  cependant  maiftreffes 
de  la  ville ,  outre  que  le  lendemain  eftoit  vn  jour  de  Sabbath  qui  ne 
luy  permettoit  pas  d'agir. 

Egfin  il  forma  vn  deffein  qui  luy  réiifïit  :  &  pour  empefcher  que  Ton 
ne  pûft  donner  aucun  avis  à  ceuxdeTyberiade  il  fit  fermer  toutes  les 
portes  de  Tarichée.  Il  prit  enfuite  tout  ce  qui  fe  trouva  de  barques  fur 
le  lac  dont  le  nombre eftoit  de  deux  cens  trente, mit  quatre  matelots 
dans  chacune,  &  vogua  de  grand  matin  vers  Tybcriade.  Lors  qu'il  fut 
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à  vne  telle  diftance  de  la  ville  qu'il  ne  pouvoir  qu'à  peine  en  eftre  ap- 
perccu  il  commanda  à  tous  fes  matelots  de  s'arrcfter  &  de  battre  l'eau 
avec  leurs  avirons  &  leurs  rames  :  &  luy  accompagné  feulement  defepc 
de  fes  gardes  qui  n'eiloient  point  armez  s'avança  afîczprés  pour  pou- 
voir eflre  reconnu  de  ceux  de  Tyberiade.  Ses  ennemis  qui  concinuoienc 
a  parler  outrageufemcnt  de  luy  de  defTus  les  murailles  de  la  ville  furent 
fi  furpris  de  le  voir  ;  ôc  ce  grand  nombre  de  batteaux  éloignez  qu'ils 
croyoient  pleins  de  gens  de  guerre  les  effraya  de  telle  forte  qu'ils  jet- 
terent  leurs  armes  &  le  prièrent  à  mains  jointes  de  leur  pardonner  ôc  à 
leur  ville.  Il  commença  par  leur  faire  de  grandes  menaces  &  de  grands  «« 
reproches ,  de  ce  qu'ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  aux  Romains  ils  « 
conlumoient  leurs  forces  en  des  diffcntions  domelHques  qui  elloit  le  « 
plus  grand  avantage  qu'ils  pûffent  donner  à  leurs  ennemis  ,  dit  que  " 
c'elloit  vne  choie  horrible  que  le  deiïein  qu'ils  avoient  de  faire  mourir  « 
leur  Gouverneur  de  qui  ils  dévoient  attendre  le  plus  d'afïiflance ,  &  de  « 
ne  rougir  point  déboute  deluy  refufer  les  portes  d'vne  ville  qu'il  avoit  « 
enfermée  de  murailles:  mais  qu'il  vouloir  bien  leur  pardonner  pourvu  « 
qu'ils  luy  envoyaflent  des  députez  afin  de  luy  en  faire  fatisfaélion,        «« 

Ils  luy  envoyèrent  aulli-tod  dix  des  principaux  de  la  ville.  Il  les  fît 
mettre  dans  vne  barque  qu'il  envoya  afléz  loin  :  demanda  enfuire  qu'on 
luy  envoyalf  cinquanre  des  Sénateurs  les  plus  confiderables  afin  de  re- 
cevoir aufli  leur  parole  :  &  il  conrinua  fous  le  mefme  prerexte  d'en  de- 
mander d'aurres  jufques  à  ce  qu'il  eut  entre  fes  mains  tout  le  Sénat  de 
Tyberiade ,  dont  le  nombre  eitoit  de  fix  cens ,  &  deux  mille  autres  ha- 
bitans  :  &  à  mefure  qu'ils  venoient  il  les  envoyoit  prilonniers  à  Tari- 
chée  fur  ces  barques  qu'il  avoit  amenées  vuides.  ^.î 

Alors  tout  le  peuple  fe  mit  à  crier  que  Clitus  avoit  elle  le  principal 
auteur  de  la  fedition  ,  &  qu'ils  le  prioient  de  le  contenter  de  le  faire 
punir.  Sur  quoy  comme  loieph  ne  vouloir  la  mort  deperionne  il  com- 
manda à  Levias  l'vn  de  les  gardes  d'aller  couper  les  mains  à  Clitus  :  Mais 
ce  garde  effrayé  de  fe  voir  feul  au  milieu  de  tant  d'ennemis  n'ola  exé- 
cuter cet  ordre  :  &  Clitus  voyant  que  lofeph  s'en  mettoit  en  colère  & 
vouloit  defcendre  en  terre  pour  le  chaftier  luy-melme  comme  fon  cri- 
me le  meritoit  ,1e  pria  de  luy  laifTer  au  moins  vne  main.  Il  le  luy  accor- 
da pourveu  que  luy-mefme  s'en  coupaft  vne:&  aufïi-toft  ce  feditieux 
tira  fon  épée ,  &  fe  coupa  la  main  gauche.  En  cette  manière  &  par  cette 
adreffe  loieph  avec  (ept  foldats  feulement  &  des  barques  vuides  re- 
couvra Tyberiade. 

Quelques  jours  après  il  permit  à  fes  troupes  de  faccager  Gifcala  &  Z31. 
Sephoris  qui  s'eftoient  révoltées.  Mais  il  rendit  aux  habitans  tout  ce 
qu'il  pût  ramaffer  du  pillage  j  &  en  vfa  de  mefine  envers  ceux  de  Ty- 
beriade pour  les  chaftier  d'vne  part  par  le  dommage  qu'ils  recevoicnt 
en  leur  bien ,  &  regagner  de  l'aurre  leur  affedlion  par  la  reftitution  qu'il 
leur  faifoit  faire. 
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CHAPITRE      XLIV. 

Les  Imfs  Je  préparent  à  la  guerre  contre  les  Romains.    Voleries 
ç^  ravages  faits  par  Simon  pis  de  doras. 

Apres  que  ces  divifions  domeftiques  qui  n'eftoienc  jufques  alors 
arrivées  que  dans  la  feule  Galilée  furent  cefTées ,  on  ne  penfà 
plus  qu'à  fe  préparer  à  la  guerre  contre  les  Romains.  Le  Grand  Sacrifi, 
cateur  A  n  a  n  v  s  &  ceux  des  principaux  de  lerufalem  qui  leur  eftoient 
ennemis  fe  haftoient  de  faire  relever  les  murailles  de  la  ville ,  d'alfem- 
bler  grand  nombre  de  machines  &  de  faire  de  tous  collez  forger  des 
armes.  Toute  la  jeuneffe  s'exerçoit  pour  apprendre  à  s'en  bien  fervir ,  & 
la  chaleur  d'vn  fi  grand  mouvement  rempliffoit  tout  d'agitation  &  de 
tumulte.  Mais  les  plus  fages  &les  plus  judicieux  prévoyant  les  malheurs 
où  l'on  s'alloit  engager  avoient  le  cœur  percé  de  douleur  &  ne  pou- 
voient  retenir  leurs  larmes.  Ceux  au  contraire  qui  allumoient  le  feu  de 
la  guerre  prenoient  plaifîr  à  fe  repaiftre  de  vaines  efperances  :  &  leru- 
falem eftoit  dans  vn  tel  eftat  que  l'on  voyoit  cette  malheureufè  ville 
travailler  elle  mefmeà  fa  ruine  comme  fi  elle  euft  voulu  ravir  aux  Ro- 
mains la  gloire  de  la  détruire.  Le  deffein  d'Ananus  eftoit  de  fùrfeoir 
pour  vn  temps  tous  ces  préparatifs  de  guerre  afin  de  travailler  à  guérir 
lefprit  de  ces  feditieux  que  l'on  nommoit  Zélateurs  ,  &  à  leur  faire 
prendre  des  refolutions  plus  prudentes  &  plus  vtiles  au  public  :  mais  il 
îiïccomba  dans  fon  entreprife  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
135.  Cependant  Si  MON  fils  de  G iorasaflembla  dans  la  toparchie  de  Lacra- 
batanevn  grand  nombre  de  gens  qui  ne  demandoient  comme  luy  que 
le  defordre  &  le  trouble.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  piller  les  maifons 
des  riches  :  fon  infolence  alloit  jufques  à  les  fraper  &à  les  battre  5  &  il 
afpiroit  ouvertement  à  la  tyrannie.  Ananias  &  les  Magiftrats  envoyèrent 
contre  luy  des  gens  de  guerre  :  &  il  s'enfuit  vers  ces  voleurs  qui  s'eft oient 
retirez  à  Mallàda ,  où  ayant  demeuré  jufques  à  la  mort  d'Ananus  &  de 
fes  autres  ennemis  il  fît  tant  de  maux  à  l'Idumée  que  les  Magiftrats 
furent  obligez  de  lever  des  troupes  pour  mettre  en  garnifon  dans  les 
bourgs  &dans  les  villages  afin  d'empefcher  la  continuation  de  fes  vo- 
leries &  de  fes  meurtres. 


HISTOIRE 
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LIVRE    TROISIE'ME. 

CHAPITRE     PREMIER. 

L'Emfereur  Néron  donne  a  Vefj?ajïen  le  commandement  de  [es 
armées  de  Sjrte  ^our  faire  la  guerre  aux  luifs* 

'Emperevr  Néron  ne  pût  apprendre  fans 
étonnemenc  &  fans  trouble  le  mauvais  fuccés 
de  fes  armes  dans  la  lude'e:  Mais  il  le  difîimula 
&  couvrant  fà  peur  d  vne  apparence  d'audace  il 
fit  éclater  fà  colère  contre  Ceftius  -,  comme  fî 
c'eull  elle  à  Ton  incapacité  &  non  pas  à  la  valeur 
des  luifs  que  les  avantages  qu'ils  avoient  rem- 

portez  fur  fès  troupes  dévoient  eflre  attribuez. 

Car  il  croyoit  qu'il  eftoit  de  la  dignité  de  l'empire  &  de  cette  fuprême 
grandeur  qui  l'élevoit  fi  fort  au'deffus  de  tous  les  autres  Princes  de 
témoigner  par  le  mépris  des  chofes  les  plus  fafcheufes  cette  fermeté 
qui  rend  l'ame  fupcneure  à  tous  les  accidens  de  la  fortune.  Dans  ce 
combat  qui  fe  pafîbit  en  luy-mcfme  entre  fa  fierté  &  fà  crainte  il  jetta 
les  yeux  de  tous  collez ,  pour  voir  à  qui  il  pourroic  confier  la  conduite 
dVne  guerre  où  il  ne  s  agifibic  pas  feulement  de  chafiier  la  révolte  des 
luifs  ,  mais  de  maintenir  dans  le  devoir  le  refte  de  l'Orient,  en  em~ 
pefchant  que  les  autres  nations  n'cntreprificnt  aulfi  defecoUer  le  joug 
des  Romains  comme  elles  y  paroifToient  aiTez  dillpofées.  Après  avoir 
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fort  délibéré  il  ne  trouva  que  le  feul  Vespasien  capable  de  foû- 
tenir  le  poids  d'vne  fi  grande  entreprile.  Sa  vie  depuis  fa  jeunefle  juf. 
qu'  à  fa  vieilleffe  s'eftoit  paffée  dans  la  guerre  :  l'empire  devoir  a.  fa 
valeur  la  paix  dont  il  jouiffoit  dans  l'Occident  qui  s'eftoit  veu  ébranlé 
par  le  foûlevement  des  Allemans  j  &  fès  travaux  avoient  fait  recevoir 
à  l'Empereur  Claudius  fans  qu'il  luy  en  coûtaft  ny  des  fùeurs  ny  du 
fàng  ,  la  gloire  de  triompher  de  l'Angleterre  qu'on  ne  pouvoit  dire 
jufques  alors  avoir  eflé  véritablement  domtée.  Ainfi  Néron  confide- 
rant  lâge,  l'expérience,  &  le  courage  de  ce  grand  capitaine,  &c  qu'il 
avoit  des  enfans  qui  eftoient  des  oltages  de  fa  fidélité  &  qui  dans  la 
vigueur  de  leur  jeunefïè  pouvoient  fervir  comme  de  bras  à  la  prudence 
de  leur  père  poutre  que  peut-eftreDieulepermettoit  ainfî  pour  le  bien 
de  l'empire ,  il  fe  refolut  de  luy  donner  le  commandement  de  fès  armées 
de  Syrie  :  &  dans  le  befoin  qu'il  avoit  de  luy  il  n'y  eut  point  de  témoi- 
gnages d'affeârion  &c  d'eflime  dont  il  n'accompagnafl  ce  choix  ,  afin 
de  l'animer  encore  à  s'efforcer  de  réiiflir  dans  vne  occafion  fi  impor- 
tante. Vefpafien  efloit  alors  auprès  de  ce  Prince  dans  TAchaïe  ;  &  il 
-n'eut  pas  plûtolt  efté  honoré  de  ce  grand  employ  qu'il  envoya  T  i  t  e 
fon  fils  à  Alexandrie  pour  y  prendre  les  cinquième  &  dixième  légions  : 
&  luy  après  avoir  paffé  le  détroit  de  l'Helefpont  fe  rendit  par  terre  dans 
la  Syrie,  ou  il  affembla  toutes  les  forces  Romaines  &  les  troupes  au- 
xiliaires que  luy  donnèrent  les  Rois  des  nations  voifines  de  cette  pro- 
vince. 


CHAPITRE      II. 

Les  Juifs  njoulant  attaquer  la  "jille  â'Afcalon  ou  il  y  a^oit  ^jne 
garmfbn  Romaine ,  perdent  dtx-hutt  mille  hommes  en  deux 
combats  avec  le  an  éf  S  lias  deux  de  leurs  chefs  „  ^  Niger 
qui  eftoit  le  troifiéme  fi  fauve  comme  par  miracle^ 

2^é.  T  'Avantage  fi  inefperé  remporté  parlesluifs  fîir  l'armée  Romaine 
8  iCommandée  par  Ceftius  leur  enfla  tellement  le  cœur  &  les  ren- 
dit fi  infolens ,  qu'eftant  incapables  de  fe  modérer  ils  ne  penfèrent 
qu'à  poulTer  la  guerre  encore  plus  loin.  Après  avoir  afïèmblé  tout 
ce  qu'ils  purent  de  meilleures  troupes  ils  marchèrent  contre  Aicalon 
qui  eft  vne  ville  fort  ancienne  diftante  de  lerufalem  de  cinq  cens  vingt 
Itades ,  &c  refolurent  de  l'attaquer  la  première  parce  que  de  tout  temps 
ils  la  haïffbient.  Ils  avoient  pour  chefs  trois  hommes  fort  braves  Bc  qui 
n'avoient  pas  moins  de  conduite  que  de  valeur  ,  Niger  Peraïte , 
S  I  L  A  s  Babylonien ,  &  I  e  a  n  EfTenien. 

Afcalon  eltoit  environnée  d'vne  tres-forte  muraille  :  mais  la  garni*, 
fon  en  eftoit  fi  foible  qu'elle  n  eftoit  compofèe  que  d'vne  cohorte 
d'infanterie ,  &  de  quelque  cavalerie  commandée  par  Antoine.  L'ar- 
deur donc  les  luifs  eltoient  pouficz  leur  fit  faire  vne  fi  grande  diligen- 
ce qu'ils  arrivèrent  auprès  de  la  ville  plûtoft  qu'on  ne  l'auroit  pu  croire. 
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Ils  ne  (iirprirent  pas  néanmoins  Antoine.  Comme  il  avoir  eu  avis  de 
leur  marche  il  eiloic  déjà  forty  avec  (a  cavalerie  pour  les  attendre;  &c 
fans  s'étonner  de  leur  multitude  &c  de  leur  audace  il  foûtint  fi  coura- 
geulement  leur  premier  effort  qu'ils  ne  purent  s'avancer  jufques  aux 
murs  de  la  ville  ;  parce  qu'encore  qu'ils  iurpaflàiTent  de  beaucoup  les 
Romains  en  nombre,  ils  avoient  le  defavantage  d'avoir  à  faire  à  des 
ennemis  auili  fçavans  dans  la  guerre  qu'ils  y  eitoient  ignorans ,  aufïi- 
bien  armez  qu'ils  l'eftoienc  mal,  aufli  bien  difciplinez  qu'ils  l'eftoient 
peu ,  &  qui  au  lieu  de  n'agir  comme  eux  que  par  impetuofité  &  par 
colère  obcïïfoienc  parfaitement  à  leurs  chefs  :  à  quoy  joignant  ce  que 
les  Juifs  n'avoient  que  de  l'infanterie  ils  furent  aifément  de'faits.  Car 
aufTi-toft  que  cette  cavalerie  eut  rompu  leurs  premiers  rangs  ils  prirent 
la  fuite  :  &  alors  les  Romains  les  attaquant  de  toutes  parts  ainli  écar- 
tez dans  cette  campagne  qui  leur  ertoit  fi  favorable  ils  en  tuèrent  vn 
très-grand  nombre  ;  non  que  les  luifs  manquaffent  de  cœur ,  n'y  ayaQt 
rien  qu'ils  ne  fîflent  pour  taicher  de  rétablir  le  combat;  mais  parce  que 
dans  le  defordre  ou  ils  eftoient  les  Romains  animez  par  leur  victoire 
continuèrent  à  les  pourfuivre  durant  la  plus  grande  partie  du  jour  fans 
leur  donner  le  temps  de  Ce  rallier,  Ainii  dix  mille  demeurèrent  morts 
fur  la  place  avec  lean  &  Silas  deux  de  leurs  chefs  ;  &  les  autres  dont  la 
plufpart  eftoient  bleffez,  fe  fauverent  fous  la  conduite  de  Niger  dans 
vn  bourg  de  l'idumée  nommé  Sahs.  Ducofté  des  Romains  quelques- 
vns  feulement  furent  bleffez. 

Vne  fi  grande  perte  au  lieu  d'abattre  le  cœur  des  luifs  ne  fit  que  2.36. 
les  irriter  encore  davantage  par  la  douleur  qu'ils  en  rcffentoient  &  par 
le  defir  de  s'en  venger.  Au  lieu  de  s'étonner  de  ce  grand  nombre  de 
morts ,  le  fbuvenir  de  leurs  précedens  avantages  relevoit  leurs  efperan- 
ces,  &  leur  infpiroit  vne  audace  qui  leur  attira  vne  féconde  défaite.  Sans 
donner  feulement  le  temps  aux  bleffez  de  guérir  de  leurs  playes  ils 
raffemblerent  vne  armée  plus  forte  que  la  première  ,  &  plus  animez 
que  jamais  retournèrent  contre  Afcalon  :  mais  n'eftant  pas  plus  aguer- 
ris qu'auparavant  &  ayant  toujours  les  mefines  defavantages  qui  leur 
avoient  fait  perdre  le  premier  combat,  ils  n'eurent  pas  dans  cette  au- 
jre  occafion  vn  fuccés  plus  favorable.  Antoine  leur  dreffa  des  embufl 
cades  fur  leur  chemin  ,  les  chargea  &  les  environna  de  toutes  parts 
par  fa  cavalerie  avant  qu'ils  euffent  le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille ,  ôc 
il  yen  eut  encore  plus  de  huit  mille  de  tuez.  Lerefte  s'enfuit;  &  Niger 
après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  d'vn  homme  de  cœur 
fe  fauva  dans  la  tour  de  Bezedel.  Comme  elle  eftoit  extrêmement  for- 
te ôc  que  le  principal  deffein  d'Antoine  eftoit  d'oifer  à  fes  ennemis  vn 
auffi  excellent  chef  qu'eftoit  Niger, il  ne  voulut  pas  perdre  le  temps  à 
s'opinialtrer  de  la  forcer:  il  fé  contenta  d'y  mettre  le  feu,  &  fe  retira 
avec  la  joye  de  penfer  que  Niger  n'avoit  pu  éviter  de  périr  avec  les 
autres:  mais  il  s'effoit  jette  de  la  tour  en  bas  &  eftoit  tombé  dans  vne 
cave  où  les  fiens  le  trouvèrent  vivant  trois  jours  après,  lors  qu'accablez 
de  douleur  ils  cherchoient  fon  corps  pour  l'enterrer.  Vn  bonheur  fi 
inefperé  leur  donna  vne  joye  inconcevable  :  &:  ils  ne  pouvoient  attribuer 
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qu'à  vne  providence  particulière  de  Dieu  de  leur  avoir  ainfi  confervé 
vn  chef  donc  la  conduite  leur  elloit  fi  neceflàire  dans  la  iuite  de  cette 


guerre. 


CHAPITRE     III. 

Vefoafien  arri'ue  en  Syrie ,  &  les  hahitam  de  Sephoris  la  vrinci" 
tale  'Vtlle  de  la  Galilée ,  oui  ejtoit  demeurée  attachée  ati,  varty 
des  Romains  contre  ceux  de  leur  propre  nation  y  reçoivent 
garni  fin  de  luj. 

'^57-  "^  TEfpafien  eftant  arrivé  avec  Ton  armée  à  Antiôche  métropolitaine 
^l  de  Syrie ,  qui  paflfe  fans  contredit  tant  par  fà  grandeur  que  par  les 
giitres  avantages  pour  l'vne  des  trois  principales  villes  de  tout  l'empire 
Romain  j  il  y  trouva  le  Roy  Agrippa  qui  lattendoit  avec  fes  forces.  Il 
s'avança  de  là  à  Ptolemaïde  ,  ou  les  habitans  de  Sephoris  vinrent  le 
trouver.  Le  defir  de  pourvoir  à  leur  feureté ,  &  la  connoiflfance  qu'ils 
avoient  de  la  puiffance  des  Romains  ne  leur  avoit  pas  fait  attendre 
fon  arrivée  pour  leur  témoigner  leur  fidélité  :  ils  avoient  protefté  à 
Ceftius  de  ne  s'en  départir  jamais  ,  &  demandé  &  receu  de  luy  vne 
garnifon.  Ainfi  ils  ne  virent  pas  feulement  avec  joye  venir  Vefpafien , 
mais  luy  promirent  de  fervir  contre  ceux  de  leur  propre  nation ,  &  le 
prièrent  de  leur  donner  autant  de  cavalerie  &  d'infanterie  qu'ils  pou- 
voient  en  avoir  befoin  pour  refifter  aux  luifs  s'ils  les  attaquoient.  Il  le 
leur  accorda  volontiers  ,  parce  que  leur  ville  eftant  la  plus  grande  de 
la  Galilée,  la  plus  forte  d'afïiete,&  la  principale  défenlède  cepaïs,il 
jugea  qu'il  importoit  extrêmement  de  s'en  aflurer  dans  cette  guerre. 


CHAPITRE      IV. 

'2)efiription  de  la  Galilée  ^  de  la  ludée ,  &  de  quelques  autres 

provinces  voifmes^ 

^58.  TL  y  a  deuxGalilées ,  dont  l'vne  fe  nomme  la  haute, l'autre  la  baffe  j 
I  &  toutes  deux  font  environnées  de  la  Phenicie  &  de  la  Syrie.  Elles 
Ibnt  bornées  du  cofté  de  l'occident  par  la  ville  de  Ptolemaïde,  par  fon 
territoire,  &  par  le  mont  Carmel  poffedé  autrefois  par  les  Galiléens& 
qui  l'eft  maintenant  par  les  Tyriens  ,  joignant  lequel  eft  la  ville  de 
Gamala  nommée  la  ville  des  Cavaliers  à  caufe  que  le  Roy  Herode  y 
envoyoit  habiter  ceux  qu'il  licentioit.  Du  cofté  du  midy  elles  ont  pour 
frontières  Samarie ,  &  Sciropolis  jufquau  fleuve  dulourdain.  Du  cofté 
de  l'orient  leurs  limires  font  Hippen ,  Gadaris ,  &la  Gaulanite  qui  font 
aufTi  celles  du  royaume  d'Agrippa.  Et  du  cofté  du  feptentrion  elles  fe 
terminent  à  Tyr  &  à  {zs  conlins. 

La  longueur  de  la  baffe  Galilée  s'étend  depuis  Tyberiade  jufques  à 
Zabulon  dont  Ptolemaïde  eft  proche  du  cofté  de  la  mer  j  &  fa  largeur 
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depuis  le  bourg  de  Xaloth  afïis  dans  le  grand  Champ  jufques  à  Bcrfàbé. 
Là  commence  aufiî  la  largeur  de  la  haute  Galilée  julques  au  village  de 
Baca  qui  la  fepare  d'avec  les  terres  desTyricns  :  &  la  longueur  s  étend 
depuis  Tliella  quieltvn  village  proche  du  lourdain  jufques  à  Meroth. 

Quoy  que  ces  deux  provinces  foient  environnées  de  tant  de  diverfes 
nations  elles  leur  ont  néanmoins  refidé  dans  toutes  leurs  guerres ,  par- 
ce qu'outre  qu'elles  font  tres-peuplées  ,  leurs  habitans  font  fort  vail- 
lans  &  {ont  inftruits  dés  leur  enfance  aux  exercices  de  la  guerre.  Les 
terres  y  font  (i  fertiles  &  fi  bien  plantées  de  toutes  fortes  d'arbres, que 
leur  abondance  invitant  à  les  cultiver  ceux  mclme  qui  ont  le  moins 
d'inclination  pour  l'agriculture,  il  n'y  en  a  point  d'inutiles.  Il  n'y  a  pas 
feulement  quantité  de  bourgs  &  de  villages,  il  y  aaulli  vn  grand  nom- 
bre de  villes  fi  peuplées  que  la  moindre  a  plus  de  quinze  mille  habi- 
tans. Ainfi  encore  que  l'étendue  de  la  Galilée  ne  foitpasfi  grande  que 
le  païs  qui  eft  au  delà  du  lourdain  ,  elle  ne  luy  ccàt  point  en  force, 
parce  qu'elle  eil  comme  je  viens  de  le  dire  toute  cultivée  &  tres.fer- 
tile:au  lieu  qu'vne  grande  partie  de  cet  autre  païs  eil  feche,  déferre, 
&  incapable  de  produire  des  fruits  propres  à  nourrir  les  hommes.  Il  ya 
néanmoins  des  endroits  dont  la  terre  ei1:  fi  excellente  qu'il  n'y  a  point 
de  plantes  qu'elle  ne  puifTe  nourrir  5  &  l'on  y  voit  en  abondance  des 
vignes,  des  oliviers,  &  des  palmiers,  parce  que  les  torrens  qui  tom- 
bent àQs  montagnes  l'arrofent  ,  &  que  des  iources  qui  coulent  fans 
celle  la  rafraifchiflcnt  durant  les  grandes  ardeurs  de  l'effé.  Ce  païs 
s'étend  en  longueur  depuis  Macheron  jufques  à  Pella  ,  &  en  largeur 
depuis  Philadelphe  jufques  au  lourdain.  Pella  le  termine  du  colté  du 
fcptentrion  :  le  lourdain  du  coflé  de  l'occident  :  le  païs  <\qs  Moabites 
du  corté  du  midy:  ôc  l'Arabie,  Sibonitide,  Philadelphe  &  Gerafà  du 
coffé  de  l'orient. 

Le  païs  qui  dépend  de  Samarie  5c  qui  efl  fitué  entre  la  ludéc  &  la 
Galilée  commence  au  village  nomméGinea,  &  finit  dans  la  toparchie 
de  Lacrabatane.  Il  ne  diffère  en  rien  de  celuy  de  la  ludée  :  car  l'vn  & 
l'autre  font  montueux  &  ont  de  riches  campagnes.  Les  terres  en  font 
tres-bonnes,  faciles  à  cultiver ,  &  portent  quantité  de  fruits  tant  francs 
que  fauvages ,  parce  qu'ellant  naturellement  feches  elles  ne  manquent 
point  de  pluye  pour  les  humedter.  Les  eaux  y  font  les  meilleures  du 
monde:  les  pafturages  fi  excellens  que  l'on  ne  voit  en  nulle  autre  part 
du  lait  en  plus  grande  abondance  :  &  ce  qui  furpaffe  tout  le  refte  &  fait 
qu'on  ne  peut  trop  eftimer  cts  deux  provinces  c'eft  l'incroyable  quan- 
tité d'hommes  dont  elles  font  peuplées.  Elles  fe  terminent  toutes  deux 
au  vilîao-e  d'Anvath  autrement  nommé  Borceos. 

La  ludée  fe  termine  aufïi  à  ce  mefme  village  du  cofté  du  fèprentrion. 
Sa  longueur  du  collé  du  midy  s'étend  jufques  à  vn  village  d'Arabie 
nommé  lardan  :  &  fa  largeur  depuis  le  fleuve  du  lourdain  jufques  à 
loppé.  lerufalem  placé  au  milieu  en  eil  le  centre  :  &  ce  beau  païs  a 
encore  cet  avantage, qu'allant  jufques  àPtolcmaïdela  mer  ne  contri- 
bue pas  moins  que  la  terre  à  le  rendre  auffi  délicieux  qu'il  eft  fertile. 
Il  eli  divifé  en  onze  parts,  dont  la  ville  de  Icrufàlem  cil  la  première 
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&  comme  la  Reine  &  le  chef  de  tout  lerefte.  Les  autres  dix  parts  ont 
cité  diftribuées  en  autant  de  toparchies  qui  font  Gophna,Acrabatane, 
Tamna,Lyddaj AmmaiiSjPellaj  ridumée,Engadi,  Herodion  &  leri- 
cho.  lamnia  &  loppé  qui  ont  jurifdidion  fiir  les  régions  voifines  ne 
font  point  comprifes  en  ce  que  je  viens  de  dire ,  non  plus  que  la  Ga- 
malite ,  la  Gaulanite ,  la  Batnanée  &  la  Trachonite  qui  font  partie  du 
royaume  dAgrippa.  Ce  pais  qui  eft  habité  par  les  Syriens  &  les  luifs 
mêliez  enfemble  s'étend  en  largeur  depuis  le  mont  Liban  &  les  fources 
du  Jourdain  jufquesaulac  de  Tyberiade,& en  longueur  depuis  le  villa- 
ge dArphac  jufqu'à  Iuliade. 


CHAPITRE     V. 

Vefhafien  &  Tite  fin  fils  fi  rendent  a  Ptole?naide  avec  vne 
^rmée  de  fiixante  mille  hommes. 


V: 


Oilà  ce  que  j'ay  crii  devoir  dire  de  la  ludée  &  des  provinces  voi- 
fines le  plus  brévement  que  j'ay  pu. 

139.  Le  fecours  envoyé  par  Vefpafien  à  ceux  de  Sephoris  eftoit  de  mille 

chevaux  &  de  fix  mille  hommes  de  pied  commandez  par  Placide. 
L'infanterie  fut  mife  dans  la  ville ,  &  la  cavalerie  fe  campa  dans  le  grand 
Champ.  Les  vns  &  les  autres  faifoient  continuellement  des  courfes 
dans  les  lieux  voifins  ,  dont  lofeph  &  les  fiens ,  quoy  qu'ils  ne  fiiTent 
aucun  ade  d'hoftiUté ,  furent  extrêmement  incommodez.  Ces  troupes 
Romaines  ne  fe  contentoient  pas  de  piller  la  campagne ,  elles  pilloient 
aulïi  tout  ce  qu'elles  pouvoient  prendre  au  fortir  des  villes  j  &  trai- 
toient  fi  mal  les  habitans  lors  qu'ils  ofoient  s'en  écarter  qu'ils  les  con- 
traignoient  de  fe  renfermer  dans  leurs  murailles. 
2.40.  lofeph  voyant  les  chofes  en  cet  eftat  fit  tous  fcs  efforts  pour  fe  ren- 
dre maiftre  de  Sephoris  j  mais  il  éprouva  à  fon  préjudice  qu'il  l'avoit 
tellement  fortifiée  que  les  Romains  mefmes  ne  l'auroient  fceu  prendre  : 
&  ainfi  ne  pouvant  ny  par  furpriie ,  ny  par  fes  perfuafions  ramener  hs 
Sephoritains  à  fon  party  il  fut  trompé  dans  fon  efperance.  Ce  deffein 
qu'il  avoir  eu  irrita  de  telle  forte  les  Romains  qu'ils  ne  fe  contentoient 
pas  de  continuer  leurs  ravages  :  ils  tuoient  ceux  qui  leur  refifloient , 
reduifoient  les  autres  en  fèrvitude,  mettoient  tout  à  feu&  à  fàngfans 
pardonner  à  perfonne ,  &  on  ne  pouvoit  trouver  de  feureté  que  dans 
les  villes  que  lofeph  avoit  fortifiées. 

241.  Cependant  Tite  avec  les  troupes  qu'il  avoit  prifes  à  Alexandrie  fè 
rendit  à  Ptolemaïde  auprès  de  Velpafien  fon  père  plus  promtement 
qu'on  n'auroit  crû  que  l'hyver  le  luy  pûfl  permettre ,  &  joignit  ainfi  à 
la  quinzième  légion  la  cinquième  &  la  dixième  compofées  des  meil. 
leurs  foldats  de  l'empire  ,  &  qui  eftoient  fuivies  de  dix-huit  cohortes 
fortifiées  encore  de  cinq  autres ,  &  de  fix  compagnies  de  cavalerie 
venues  de  Cefarée ,  dont  il  y  en  avoit  cinq  de  Syriens.  Dix  de  ces  co- 
hortes ou  regimens  elloient  chacune  de  mille  hommes  de  pied,  &  les 
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autres  de  fix  cens  treize  &  de  (ix. vingt  cavaliers.  Les  Princes  alliez  for- 
tifièrent aufïi  cette  armée.  Car  les  Rois  Antiochvs  ,  Agrippa  & 
S  o  H  E  M  E  envoyèrent  chacun  deux  mille  hommes  de  pied  armez 
d'arcs  &  de  flèches ,  &  mille  chevaux  :  &  M  A  l  c  Roy  d'Arabie  envoya 
mille  chevaux  &  cinq  mille  hommes  de  pied  dont  la  plus  grande  par- 
tie eftoient  aufli  armez  d'arcs  &  de  flèches.  Toutes  ces  troupes  jointes 
enfèmble  faifbient  environ  foixante  mille  hommes,  (ans  y  compren- 
dre les  valets  qui  ertoient  en  fort  grand  nombre  ,  &c  qui  ayant  pafle 
toute  leur  vie  dans  les  périls  de  la  guerre  &  afïifté  à  tous  les  exercices 
qui  fe  font  durant  la  paix ,  ne  cedoient  qu'à  leurs  maiftres  en  courage 
ôc  en  adrefTe. 


CHAPITRE      VI. 

2)^  la  difcifline  des  Romains  dans  la  guerre. 

P Eut-on  trop  admirer  que  la  prudence  des  Romains  aille  jufques  à  ^^%, 
rendre  leurs  valets  fi  capables  de  les  fervir  non  feulement  en  tout 
le  refle ,  mais  aufli  dans  les  combats  ?  Et  fi  l'on  confidere  quelle  efl 
leur  difcipline  &  leur  conduite  dans  toutes  les  autres  chofes  qui  re- 
gardent la  guerre  ,  doutera-t-on  que  ce  ne  ioit  à  leur  feule  valeur  &c 
&  non  pas  à  la  fortune  qu'ils  doivent  l'empire  du  monde  ?  Ils  n'atten- 
dent pas  pour  s'occuper  à  tous  les  exercices  militaires  que  la  guerre  & 
la  neceflité  les  y  obligent  :  ils  les  pratiquent  en  pleine  paix  :  &  com- 
me s'ils  eftoient  nais  les  armes  à  la  main  ils  ne  cellènt  jamais  de  s'en 
fèrvir.  On  prendroit  ces  exercices  pour  de  véritables  combats  tant  ils 
en  ont  l'apparence  :  &  ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'ils  foient  capa- 
bles d'en  K)ûtenir  de  fi  grands  avec  vne  force  invincible.  Car  ils  ne 
rompent  jamais  leur  ordre  :  la  peur  ne  leur  fait  jamais  perdre  le  juge- 
ment j  &  la  lafTitude  ne  peut  les  abattre.  Ainfi  comme  ils  ne  trouvent 
point  d'ennemis  en  qui  toutes  ces  qualitez  fe  rencontrent  ils  demeu- 
rent toujours  vidlorieux  :  &  ce  que  je  viens  de  dire  fait  voir  que  l'on 
peut  nommer  leurs  exercices  des  combats  ou  l'on  ne  répand  point  de 
fàng ,  &  leurs  combats  des  exercices  fànglans.  En  quelque  lieu  qu'ils 
portent  la  guerre  ils  ne  fçauroient  eftre  lurpris  par  vn  {oudain  eflbrt 
de  leurs  ennemis  ,  parce  qu'avant  que  de  pouvoir  eftre  attaquez  ils 
fortifient  leur  camp ,  non  pas  confufëment  ny  légèrement ,  mais  d'vne 
forme  quadrangulaire  j  &  fi  la  terre  y  eft  inégale  ils  l'applanifTent  : 
car  ils  mènent  toujours  avec  eux  vn  grand  nombre  de  forgerons  ôc 
d'autres  arcifans  pour  ne  manquer  de  rien  de  ce  qui  eft  neceflàire  à  la 
fortification.  Le  dedans  de  leur  camp  eft  fèparé  par  quartiers  où  l'on 
fait  les  logemens  des  officiers  &  des  foldats.  On  prendroit  la  face  du 
dehors  pour  les  murailles  d'vne  ville,  parce  qu'ils  y  élèvent  des  tours 
également  diftantes ,  dans  les  intervalles  defquelles  ils  pofènt  des  ma- 
chmes  propres  à  lancer  des  pierres  &des  traits.  Ce  camp  a  quatre  por- 
tes fort  larges  afin  que  les  hommes  &  les  chevaux  puifTent  y  entrer  Se 
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en  forcir  facilement.  Le  dedans  eft  divifé  par  rues  au  milieu  defquelles 
font  les  logemens  des  chefs ,  vn  prétoire  tait  en  façon  dVn  petit  tem- 
ple, vn  marché,  des  boutiques  dartifans,&  des  tribunaux  ou  les  prin- 
cipaux ofEciers  jugent  les  difterends  qui  arrivent.  Ainh  l'on  prendroit  ce 
camp  pour  vne  ville  faite  en  vn  moment  ,  tant  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  y  travaillent  &  leur  longue  expérience  le  mettent  en  ceteifat 
plûtoft  qu'on  ne  le  fçauroit  croire  :  &  fi  l'on  juge  qu'il  en  foit  bcfoin 
on  l'environne  d'vn  retranchement  de  quatre  coudées  de  largeur  ôc 
autant  de  profondeur.  Les  foldats  avec  leurs  armes  toujours  proches 
d'eux  vivent  enfemble  en  fort  bon  ordre  &  en  bonne  intelligence.  Ils 
vont  par  efcoiiades  au  bois ,  à  l'eau,  au  fourage,  &  mangent  tous  en- 
femble fans  qu'il  leur  foit  permis  de  manger  iéparément.  Le  fon  de  la 
trompette  leur  fait  connoiltre  quand  ils  doivent  dormir,  s'éveiller,  ôc 
entrer  en  garde,  toutes  chofes  eftant  fi  exaâ:ement  réglées  que  rien 
ne  fe  fait  qu'avec  ordre.  Les  foldats  vont  le  matin  fàliier  leurs  Capi- 
taines :  les  Capitaines  vont  iàliier  leurs  Tribuns  ^  &  les  Tribuns  &  les 
Capitaines  vont  tous  enfemble  fallier  celuy  qui  commande  en  chef"! 
Alors  il  leur  donne  le  mot  &  tous  les  ordres  neceilaires  pour  les  por- 
ter à  leurs  inférieurs  ,  afin  que  perfonne  n'ignore  la  manière  dont 
il  doit  combattre  ,  foit  qu'il  faille  faire  des  Ibrties  ,  ou  fe  retirer 
dans  le  camp.  Quand  il  faut  décamper  le  premier  fon  de  trompette 
le  fait  connoiftre ,  ôc  auffi  -  toit  ils  plient  les  tentes  &  fe  préparent 
à  partir.  Quand  !a  trompette  fonne  vne  féconde  fois  ils  chargent 
tout  leur  bagage,  attendent  pour  partir  vn  troifiémc  fîcrnaî  comme 
l'on  feroit  dans  vne  courfe  de  chevaux  ,  &  mettent  le  feu  dans  leur 
camp,  tant  parce  qu'il  leur  eft  facile  d'en  refaire  vn  autre  ,  que 
pour  empefcher  les  ennemis  de  s'en  pouvoir  fcrvir.  Quand  la  trom- 
pette fonne  pour  la  troifiénie  fois  tout  marche  ;  &  afin  que  chacun 
aille  en  fon  rang  on  ne  fouitre  que  perionne  demeure  derrière.  Alors 
vn  héraut  qui  cft  au  collé  droit  du  General  leur  demande  par  trois 
fois  s'ils  iont  preib  à  combattre  :  à  quoy  ils  répondent  autant  de  fois 
à  haute  voix  &  d'vn  ton  qui  témoigne  leur  joye, qu'ils  font  toutpreds. 
Ils  préviennent  meime  fouvent  le  héraut  en  failant  connoiltre  par  leurs 
cris  ôc  en  levant  les  mains  en  haut  qu'ils  ne  reipirent  que  la  guerre. 
Ils  marchent  enluite  dans  le  mcfme  ordre  que  s'ils  avoient  l'ennemi 
en  telfe  fans  rompre  jamais  leurs  rangs.  Les  gens  de  pied  Iont  armez 
de  cafques  ôc  de  cuiralfes  :  &  chacun  porte  deux  épées ,  dont  celle 
qu'ils  ont  au  collé  gauche  elf  beaucoup  plus  longue  que  l'autre  :  car 
celle  qu'ils  ont  au  colfé  droit  n'a  qu'vne  paulme  de  long,  &  c'eil  plû- 
toft vn  poignard  que  non  pas  vne  épée.  Des  foldats  choifis  qui  ac- 
compagnent le  chef  portent  des  javelines  &  des  targues,  Ôc  tous  les 
autres  loldats  ont  des  javelots  avec  de  longs  boucliers,  &  portent  dans 
vne  efpece  de  hotte  vne  fie  ,  vne  ferpe  ,  vne  hache ,  vn  cercloir,  vne 
faucille, vne  chaifne,  des  longes  de  cuir,  ôc  du  pain  pour  trois  jours , 
en  forte  qu'ils  ne  fontgueres  moins  chargez  que  les  chevaux.  Les  gens 
de  cheval  portent  vne  longue  épée  au  cofté  droit ,  vne  lance  à  la  main, 
yn  bouclier  en  écharpe  à  cofté  du  cheval ,  ôc  vne  troufte  garnie  de 

trois 
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dards  ou  plus,  donc  la  pointe  efl:  fort  large  &  qui  ne  font  pas  moins 
longs  que  des  javelots.  Leurs  cuirafles  &  leurs  calques  font  femblables 
à  ceux  des  gens  de  pied.  Ceux  qui  font  choifis  pour  accompagner  le 
chef  font  armez  comme  les  autres  :  &  c'eil  le  iort  qui  donne  le  rang 
aux  troupes  qui  doivent  avoir  la  pointe. 

Telles  font  la  marche  ,  la  manière  de  camper ,  &  la  diverfité  des 
armes  des  Romains.  Ils  ne  font  rien  dans  leurs  combats  fans  l'avoir 
prémédité  :  mais  leurs  adions  font  toujours  des  fuites  de  leurs  délibé- 
rations. Ainfi  s'ils  commettent  des  fautes  ils  y  remédient  facilement  :  & 
pourveu  que  les  chofesfoient  meurement  concertées  ils  aiment  mieux 
que  les  effets  ne  répondent  pas  à  leurs  efperances  que  de  ne  devoir  leurs 
bons  fiiccés  qu'à  la  fortune,  parce  que  les  avantages  que  l'on  ne  tient  que 
d'elle  feule  portent  à  agir  inconfiderément  :  au  lieu  que  les  malheurs 
qui  viennent  enfuite  dVne  refolution  (àgement  prile  fervent  à  prévoir 
ce  qui  peut  à  l'avenir  en  faire  éviter  de  femblables  :  joint  que  l'on  ne 
peut  s'attribuer  l'honneur  de  ce  qui  n'avient  que  fortuitement  :  ôc 
qu'au  contraire  dans  les  defàvantages  qui  arrivent  contre  toute  appa- 
rence on  a  du  moins  la  confolation  de  n'avoir  manqué  à  rien  de  ce 
que  la  prudence  defiroit. 

Ces  continuels  exercices  militaires  ne  fortifient  pas  feulement  les 
corps  des  foldats  ,  ils  affermifTent  aufTi  leurs  courages  j  &  l'apprehen- 
fion  du  chaftiment  les  rend  exacts  dans  tous  leurs  devoirs.  Car  les  loix 
ordonnent  des  peines  capitales  non  feulement  pour  ladefèrtion,mais 
pour  les  moindres  négligences  j  &  quelque  feveres  que  foient  ces  loix 
les  officiers  qui  les  font  obferver  le  font  encore  davantage  :  mais  les 
honneurs  dont  ils  recompenfent  le  mérite  font  (i  grands  que  ceux  qui 
foufFrent  de  fi  rudes  chaftimens  n'ofent  s'en  plaindre;  &  cette  merveil- 
leufe  obe'ifTance  fait  que  rien  n'eft  û  beau  dans  la  paix  ny  (i  redouta- 
ble dans  la  guerre  qu'vne  armée  Romaine.  Ce  grand  nombre  d'hom- 
mes paroiil  ne  faire  qu'vn  feul  corps  qui  fe  meut  tout  entier  en  mcfme 
temps ,  tant  les  troupes  qui  le  compofent  font  admirablement  bien 
difpofées.  Leurs  oreilles  font  fi  attentives  aux  ordres,  leurs  yeux  fi  ou- 
verts aux  lignes ,  &  leurs  mains  fî  préparées  à  l'exécution  de  ce  qui 
leur  efl  commandé,  qu'eflant  d'ailleurs  fi  vaillans  ôc  infatigables  au 
travail ,  la  refolution  de  donner  bataille  n'eft  pas  plûtoft  prife  ,  qu'il 
n'y  a  ny  multitude  d'ennemis,  ny  fleuves ,  ny  foreils,  ny  montagnes 
qui  puilTent  les  empefcher  de  s'ouvrir  le  chemin  à  la  victoire,  ny  mef. 
me  l'oppofition  de  la  fortune ,  parce  qu'ils  ne  fe  croiroient  pas  dignes 
de  porter  le  nom  de  Romains  s'ils  ne  triomphoient  aufli  d'elle.  Faut-il 
donc  s'étonner  que  des  armées  qui  exécutent  d'vne  manière  héroïque 
des  confeils  fi  (agement  pris  ayent  poufle  fi  loin  leurs conqueftes, que 
ce  iuperbe  empire  n'ait  pour  bornes  que  l'Eufrate  du  cofté  de  l'orient, 
l'Océan  du  collé  de  l'occident ,  l'Afrique  du  cofté  du  midy ,  &  le  Rhin 
&le  Danube  du  cofté  du  feptentrion,  puis  que  l'on  peut  dire  fans  fla, 
terie  que  quelque  grande  que  foit  l'étendue  de  tant  de  royaumes  &  de 
provmces ,  le  cœur  de  ce  peuple  que  (a  prudence  jointe  à  fa  valeur  a 
rendu  le  maiftre  du  monde,  efl  encore  plus  grand. 

Y 
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Mon  deflein  dans  ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  pas  ranc  de  publier 
les  louanges  des  Romains  que  de  confoler  ceux  qu'ils  ont  vaincus  ,  & 
faire  perdre  à  d'autres  l'envie  de  fe  révolter  contre  eux.  Peut-ellre  au(îi 
que  ce  difcours  fervira  à  ceux  quieftimanc  autant  la  bonne  difcipline 
qu'elle  mérite  de  l'eftre  ne  font  pas  particulièrement  informez  de  celle 
que  les  Romains  tiennent  dans  la  guerre. 


CHAPITRE      VIL 

Placide  l'^vn  des  chefs  de  l'armée  de  Vejpajïen  'veut  attaquer  la 
'ViUe  de  lotapat.   Aiais  les  Juifs  le  contraignent  àJ aban- 
donner honteufement  cette  entre^nfe. 

44,  "W  T  EfJ^aficn  employa  le  temps  qu'il  demeura  à  Ptolemaïde  avec  Tite 
\r  fon  fils  à  donner  ordre  à  toutes  les  chofes  necelTaires  pour  fon 
arme'e  :  &  Placide  cependant  courut  toute  la  Galilée  &  tua  la  plus  gran- 
de partie  de  ceux  qu'il  prit  :  mais  ce  n'eiloit  que  des  gens  fans  courage 
&  incapables  de  refifter  :  car  tous  ceux  qui  avoient  du  cœur  fe  reti- 
roient  dans  les  villes  que  lofeph  avoit  fortifiées.  Comme  lotapat  eftoit 
la  plus  forte  de  toutes  Placide  refolut  de  l'attaquer  ,  dans  la  créance 
que  par  vn  fbudain  effort  il  la  prendroit  fans  beaucoup  de  peine  ,  & 
s'acquereroit  vne  grande  réputation  auprès  de  fes  Généraux, à caufe  de 
la  facilité  que  leur  donneroic  dans  la  fuite  de  leurs  entrepriles  la  ter- 
reur qu  auroient  les  autres  villes  de  voir  emporter  de  la  forte  la  plus 
confiderable  de  toutes.  Mais  l'effet  ne  répondit  pas  à  fon  efperance  : 
car  les  habitans  de  lotapat  découvrirent  fon  deifein ,  fortirent  fur  fes 
troupes  qui  n'eftoient  point  préparées  à  les  recevoir  :  &  comme  ils 
combattoicnt  pour  leur  patrie,  pour  leurs  femmes  &  pour  leurs enfans 
ils  les  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  les  mirent  en  fuite  &  en 
blefferent  plufieurs ,  mais  ils  n'en  tuèrent  que  fept,  tant  parce  que  les 
Romains  eftoient  bien  armez  &  ne  fuyoient  pas  en  defordre  ,  qu'à 
caufe  que  les  luifs  qui  n'efloient  pas  fi  bien  armez  fe  contentèrent  de 
leur  lancer  des  traits  de  loin  fans  en  venir  aux  mains  avec  eux.  Ils  ne 
perdirent  de  leur  collé  que  trois  hommes,  &  eurent  peu  de  blefTez.  Ainfi 
Placide  abandonna  cette  entreprifc. 


CHAPITRE     VIII. 

Vejhafien  entre  en  Perjbnne  dans  la  Galilée.  Ordre 
de  la  marche  de  fon  armée. 

2,44.    X  TEfpafien  ayant  refolu  d'attaquer  en  perfonne  la  Galilée  partit 

Y    ^^  Ptolemaïde  après  avoir  ordonné  fa  marche  félon  la  coûcume 

des  Romains.  Ses  troupes  auxiliaires  comme  plus  légèrement  armées 

marchoienc  les  premières  pourfoûtenir  lesefcarmouchesdes  ennemis. 
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&  reconnoiftre  les  bois  &  les  autres  lieux  où  il  pourroit  y  avoir  des 
embufcades.  Vne  partie  de  1  infanterie  &  de  la  cavalerie  Romaine  fui- 
voit,  &  dix  foldats  commandez  de  chaque  compagnie  avec  leurs  ar- 
mes &  les  chofes  necefTaircs  pour  faire  le  camp.  Les  pionniers  les  fui- 
voienc  afin  d'applanir  les  chemins  ôc  couper  les  arbres  qui  les  pou- 
voienc  retarder.  Le  bagage  des  officiers  ailoit  apre's  avec  nombre  de  ca- 
valerie pour  l'eicorter.  Vefpafien  marchoic  enfuitc  avec  des  troupes 
choifics  de  cavalerie  &c  d'infanterie ,& quelques  lanciers,  ôclon  tn-oit 
pour  ce  fujet  fix-vingt  maiilres  de  chacun  des  grands  corps  de  cava- 
lerie. Les  machines  propres  à  prendre  des  places  alloient  apre's  j&  puis 
les  Tribuns  &  les  Capitaines  accompagnez  de  foldats  choifis.    On 
voyoit  venir  eniuite  l'aigle  impériale  cette  illuftre  enfeigne  des  Ro- 
mains ,  qui  ont  creu  la  devoir  mettre  à  la  tefte  de  leurs  arme'es ,  pour 
faire  connoillre  que  comme  l'aigle  règne  dans  l'air  fur  tous  les  oilcaux, 
ils  régnent  dans  la  terre  fur  tous  les  hommes  ,  &  qu'en  quelque  lieu 
qu'ils  portent  la  guerre  elle  leur  Icrc  de  préfage  qu'ils  demeureront 
toujours  vidorieux.  Les  autres  enfeignes  dans  lefquelles  elloient  des 
images  qu'ils  nonimoient  iacrées  ciloient  à  l'entour  de  cet  aigle.  Les 
trompettes  &Ies  clairons  les  fuivoient,  &  après  marchoit  fix  à  fix  de 
front  le  corps  de  la  bataille  avec  des  officiers  ordonnez  pour  leur  faire 
garder  leur  ordre  &  maintenir  la  diicipline.  Les  valets  de  chaque  lé- 
gion accompagnoient  les  foldats ,  &  faifoient  porter  leur  bagage  fur 
des  mulets  &  fur  des  chevaux.  La  dernière  troupe  elloit  des  vivandiers, 
des  artiiàns,&  autres  gens  mercenaires  efcortez  par  vn  bon  nombre 
de  cavalerie  &  d'infanterie. 

Vefpafien  ayant  marché  en  cet  ordre  arriva  fur  la  frontière  de  la 
Galilée  &  s'y  campa ,  quoy  qu'il  eull  pu  dés  lors  pafïér  plus  avant  :  mais 
il  creut  devoir  imprimer  la  terreur  dans  l'efprit  des  ennemis  parlaveuë 
de  fon  armée  ,  &  leur  donner  le  loifir  de  ie  repentir  avant  que  d'en 
venir  à  vn  combat.  llnelailTa  pas  cependant  de  mettre  ordre  à  tout  ce 
qui  elloit  neceffaire  pour  vn  fiege. 


CHAPITRE     IX. 

Le  put  bruit  de  la  njenué  de  Vefpafien  étonne  tellement  les  luifs 
que  lofeph  Je  trouvant  ^rejque  entièrement  abandonné 
Je  retire  a  fjberiade. 

CE  grand  Capitaine  réuffit  dans  fon  deffein :  car  îe  feul  bruit  de     H5- 
(a  venue  étonna  tellement  les  luifs,  que  ceux  qui  s'efloient  ran- 
gez auprès  de  lofeph  &  qui  eftoient  campez  à  Garis  prés  de  Sephoris 
s'enfuirent,  non  feulement  avant  que  d'en  venir  aux  mains,  mais  (ans 
avoir  veu  fon  armée. 

lofeph  fe  voyant  ainfi  abandonné  ,  &  que  la  conflernation  des 
luifs  ellant  telle  qu'on  l'affuroit  que  plufieurs  s'alloient  rendre  aux 
Romains  il  neftoit  pas  en  eftac  de  les  attendre  avec  ce  peu  de  gens 
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qui  luy  reftoienc ,  il  creut  fe  devoir  éloigner  ,  &  fe  retira  a.  Tybe- 
riadc. 

CHAPITRE     X. 

Jofeph  donne  avis  aux  principaux  de  lemfalem  de  l'efiap 

des  chojes. 

Z46.  X  A  première  place  que  Vefpafien  attaqua  fut  Gadara  :  &  il  l'em- 
JLiporta  fans  peine  au  premier  aflaut,  parce  qu'il  ne  s'y  trouva  que 
peu  de  gens  capables  de  la  défendre.  Les  Romains  tuèrent  tous  ceux 
qui  eftoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  tant  le  fouvenir  de  la  honte 
reccuë  par  Ceftius  les  animoit  contre  les  luifs ,  &  Vefpafien  ne  fe  con- 
tenta pas  de  faire  brûler  la  ville ,  il  fit  aulïi  mettre  le  feu  dans  les  bourgs 
&  les  villages  d'alentour,  dont  quelques-vns  des  habitans  furent  faits 
efclaves. 

2.47-  La  prcfènce  de  lofeph  remplit  de  crainte  toute  la  ville  qu'il  avoit 
choifie  pour  fa  feuretc  ,  parce  que  ceux  de  Tyberiade  creurent  qu'il 
ne  s'y  feroit  pas  retiré  s'il  n'euft  defefperé  du  fuccés  de  cette  guerre. 
Et  ils  ne  fe  trompoient  pas  ,  puis  qu'il  ne  voyoit  autre  efperance  de 
falût  pour  les  luifs  que  de  fe  repentir  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite. 
Il  ne  doutoit  point  que  les  Romains  ne  vouluffent  bien  luy  pardon- 
ner :  mais  il  auroit  mieux  aimé  perdre  mille  vies  que  de  trahir  fa  pa- 
trie en  abandonnant  honteufèment  la  charge  qui  luy  avoit  ell:é  con- 
fiée ,  pour  chercher  fà  feureté  parmy  ceux  contre  qui  on  l'avoit  envoyé 
faire  la  guerre.  Ainfi  il  écrivit  aux  principaux  de  lerufalem  pour  les  in- 
former au  vray  de  l'eftat  des  chofes  ,  fans  leur  reprefenter  les  forces 
des  Romains  plus  grandes  qu'elles  n'eftoient,cequi  leur  auroit  donné 
fujet  de  croire  qu'il  avoit  peur;  ny  aufli  les  leur  reprefenter  moindres, 
de  crainte  de  les  fortifier  dans  leur  audace  dont  ils  commençoient 
peut  eftre  à  fe  repentir:  &  il  les  prioit  s'ils  avoient  deffem  d'en  venir  à 
vn  traité  de  le  luy  mander  promtement  :  ou  s'ils  elloient  refolus  de 
continuer  la  guerre  de  luy  envoyer  des  forces  capables  de  refifter  à 
leurs  ennemis. 


CHAPITRE      XI. 

Vejpafien  a^iege  lotapat  ou  lofèph  s'efiott  enferme',  divers 
'  ayants  donnez^  inutilement. 

248.  ^  ^Omme  Vefpafien  fçavoit  que  lotapat  eftoit  la  plus  forte  place 
X.  ^ de  la  Gahlée ,  &  quVn  grand  nombre  de  luifs  s'y  efioient  retirez 
il  relolut  de  s'en  rendre  maiftre  &  de  la  ruiner  :  &  parce  que  l'on  ne  pou- 
voit  y  aller  qu'à  travers  des  montagnes ,  &  que  le  chemin  en  efioit  fi 
rude  &  fi  pierreux  qu'il  efloit  inaccelfible  à  la  cavalerie  &  très-difficile 
pour  l'infanterie  ;  il  envoya  vn  corps  de  troupes  avec  vn  grand  nombre 
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de  pionniers  qui  le  mirent  dans  quatre  jours  en  eftat  que  toute  l'ar- 
mée y  pouvoir  palTer  fans  peine. 

Le  cinquie'me  jour  qui  eftoit  le  vingtie'me  du  mois  de  May ,  lofèph 
fè  rendit  de  Tyberiade  à  lotapat,  &  releva  le  courage  des  luifs  par  fa 
prefence.  Vn  transfuge  en  donna  avis  à  Vefpafien  ôc  l'exhorta  de  ie 
hafter  d'attaquer  la  place ,  parce  que  s'il  pouvoir  en  la  prenant  pren- 
dre lofeph  ce  feroit  comme  prendre  toute  la  ludée.  Vefpaficn  eut 
tant  de  joye  de  cette  nouvelle  qu'il  attribua  à  vnc  conduite  particu- 
lière de  Dieu  que  le  plus  prudent  de  fes  ennemis  fe  fuit  ainfi  enfermé 
dans  vne  place  ,  &  il  commanda  à  l'heure-mefme  Placide  avec  mille 
chevaux ,  &  Ebut'ms  l'vn  des  plus  (âges  &  des  plus  braves  de  fes  chefs 
pour  aller  inveitir  la  ville  de  tous  collez  afin  que  lofeph  ne  pûfl:  s'é- 
chapper. 

Il  les  fuivit  le  lendemain  avec  toute  fon  armée  ,  &  ayant  marché 
jufques  au  foir  arriva  à  lotapat  ôc  fe  campa  à  fept  ftades  de  la  ville 
du  codé  du  fèptentrion  fur  vne  colline  afin  d'étonner  les  aflîegez  par 
la  veuë  de  fon  armée.  Ce  dcffein  luy  réiilîit  :  car  elle  leur  donna  tant 
d'effroy  qu'ils  fè  renfermèrent  tous  dans  la  ville  fans  que  nul  d'eux  ofall 
en  fortir.  Les  Romains  fatiguez  d'avoir  fait  ce  chemin  en  fi  peu  de 
temps  n'entreprirent  rien  ce  jour-là  :  mais  Vefpafien  pour  enfermer 
les  luifs  de  toutes  parts  commanda  deux  corps  de  cavalerie  &  vn  d'in- 
fanterie qui  eltoit  vn  peu  plus  reculé.  Comme  il  n'y  a  rien  dans  la 
guerre  que  la  neceflité  ne  porte  à  entreprendre  ,  ce  defefpoir  de  fe 
pouvoir  làuver  où  les  luifs  le  virent  réduits  leur  redoubla  le  courage. 

Le  lendemain  on  commença  à  battre  la  ville,  &  les  luifs  le  conten- 
tèrent de  rcfifter  aux  Romains  qui  avoient  avancé  leurs  logemens  prés 
des  murailles.  Velpafien  commanda  enfuite  à  tous  fes  archers  ,  lès 
frondeurs ,  oc  autres  gens  de  trait  de  tirer  :  &  luy-mefme  avec  fon  in. 
fanrerie  donna  du  collé  dVne  colline  d'où  l'on  pouvoir  battre  la  ville. 
Mais  lofeph  &  les  fîens  foûtinrent  fi  courageufement  leur  effort,  & 
firent  des  adbions  de  valeur  fi  extraordinaires  qu'ils  repoulferent  bien 
loin  les  Romains  j  &  la  perte  fut  égale  de  part  &  d'autre.  Le  defefpoir 
animoit  les  luifs  :  &  la  honte  de  trouver  tant  de  refiftance  irritoit  les 
Romains  :  La  fcience  de  la  guerre  jointe  au  courage  combattoit  d'vn 
collé  i  &  l'audace  armée  de  fureur  combattoit  de  l'autre.  Tout  le  jour 
fe  paffa  de  la  forte-,  &  il  n'y  eut  que  la  nuit  qui  les  fepara.  Treize  Ro- 
mains feulement  furent  tuez  j  mais  plufieurs  furent  blelîèz.  Les  luifs  y 
perdirent  dix-fept  àiCS  leurs  &  eurent  fix  cens  bleffez. 

Les  afïiegeans  donnèrent  le  lendemain  vn  nouvel  afiàut  :  &  il  fe  fit 
de  part  &  d'autre  des  adlions  de  courage  encore  plus  grandes  que  les 
premières  par  la  hardielTe  que  donnoit  aux  luifs  ce  qu'ils  avoient  contre 
leur  eiperance  foûtenu  le  premier  afïàut ,  «Se  parce  que  la  honte  qu'a- 
voient  les  Romains  d'avoir  efté  repouffez  falloir  qu'ils  fè  confideroient 
comme  vaincus  s'ils  demeuroient  plus  long-temps  fans  eflre  victo- 
rieux. 

Cmq  jours  fe  pafferent  en  de  femblables  aflàucs ,  les  afïiegeans  re- 
doublant toujours  leurs  efforts  ,  6c  les  afïiegez  ne  les  foûtcnant  pas 

Y  lij 
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feulement ,  mais  faifant  des  forties  ,  fans  que  d'aufli  grandes  forces 
que  celles  des  Romains  étonnaffenc  les  luifs  ,  ny  que  daufli  grandes 
difEcultcz  que  celles  qui  ie  rencontroient  dans  ce  fiege  rallentiffent 
l'ardeur  des  Romains. 


CHAPITRE     XII. 

^ejcriftion  de  lotapat.   Vefpafien  fait  îra<v ailler  a  njne  grande 

flate-forme  ou  terrajfe  pour  de  là  battre  la  'utile.  Efforts 

des  luifs  four  retarder  ce  tra'vaiL 

2-49'  T  ■^  ^^^^^  ^^  lotapat  efl:  prefque  entièrement  baftie  fur  vn  roc  ef- 
1.  j  carpe  &;  environné  de  trois  codez  de  vallées  fi  profondes  que 
les  yeux  ne  peuvent  {ans  s'ébloiiir  porter  leurs  regards  jufques  en  bas. 
Le  feul  cofté  qui  regarde  le  feptentrion  &  où  l'on  a  bafty  lur  la  pente 
de  la  montagne  eft  accelïible  :  mais  lofeph  l'a  voit  fait  fortifier  àc  en- 
fermer dans  la  ville  ,  afin  que  les  ennemis  ne  pûflent  approcher  du 
haut  de  cette  montagne  qui  la  commandoit  j  &  d'autres  montagnes 
qui  eftoient  à  lentour  de  la  ville  en  cachoient  la  veuë  de  telle  forte  que 
1  on  ne  pouvoit  l'appercevoir  que  l'on  ne  fuft  dedans.  Telle  eftoit  la 
force  de  lotapat. 

2,50.  Vefpafien  voyant  qu'il  avoit  à  combattre  tout  enfemble  la  nature 
qui  rendoit  cette  place  fi  forte ,  &  l'opiniailreté  des  luifs  à  la  défen- 
dre, affembla  les  principaux  officiers  de  fon  armée  pour  délibérer  des 
moyens  de  prefTer  encore  plus  vigoureufèment  ce  fiege  :  &  la  refblu- 
tion  fut  prife  d'élever  vne  grande  terralTe  du  cofté  que  la  ville  eftoit 
plus  facile  à  aborder. 

Il  employa  enfuite  toute  fon  armée  pour  alTembler  les  matériaux 
neceffaires  pour  ce  fujet.  On  tira  quantité  de  bois  &  de  pierre  des 
montagnes  voifines  j  &  l'on  fît  des  clayes  en  très  -  grand  nom- 
bre pour  couvrir  les  travailleurs  contre  les  traits  lancez  de  la  ville. 
Quant  à  la  terre  on  la  prenoit  aux  lieux  les  plus  proches  ,  &  on  fe  la 
donnoit  de  main  en  main  en  forte  que  cela  continuant  ainfi  incell 
fàmment ,  &  n'y  ayant  perfonne  dans  l'armée  qui  ne  travaillaft  avec 
vne  extrême  diligence  ,  l'ouvrage  s'avançoit  beaucoup.  Les  luifs  pour 
l'empefcher  lançoient  toutes  fortes  de  dards  &  jettoicnt  de  deffus  les 
murs  de  groffes  pierres  fur  ces  clayes  :  ce  qui  faifoit  vn  fracas  terrible 
&  retardoit  extrêmement  l'ouvrage  ,  quoy  que  rien  ne  pûft  pénétrer 
affcz  avant  pour  empelcher  qu'il  ne  s'avançall  toujours. 

Vefpafien  difpofa  alors  cent  foixante  machines  qui  tiroient  incef- 
fàmment  quantité  de  dards  contre  ceux  qui  défendoicnt  les  murailles  : 
&:il  fitaufli  mettre  en  batterie  d'autres  plus  greffes  machines  dont  les 
vnes  lançoient  des  javelots,  les  autres  de  tres-grolïès  pierres-,  &  il  fai- 
ioit  en  mefme  temps  jetter  tant  de  feux  &  tirer  tant  de  flèches  par  ks 
Arabes  &  autres  gens  de  trait,  que  tout  l'clpace  qui  le  trouvoit  encre 
les  murs  ôc  la  terrafle  en  eftoit  li  plem  qu'il  paroilfoit  impollible  d'y 
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aborder.  Mais  rien  n'cftanc  capable  d'econner  les  luifs  ils  ne  laifToienc 
pas  de  faire  des  (orties,  où  après  avoir  arraché  ce  qui  couvroit  les  tra- 
vailleurs &  les  avoir  contraints  de  quitter  la  place,  ils  ruinoient  leurs 
ouvrages  &c  mettoient  le  feu  aux  clayes  &  aux  autres  choies  dont  ils 
fe  couvroient.  Veipadcn  ayant  reconnu  que  ce  qui  fe  rencontroit  de 
vuide  entre  les  ouvertures  de  ces  ouvrages  donnoic  le  moyen  aux 
afliegez  de  les  traverfcr,il  les  fit  couvrir  de  telle  fbl-te qu'il  n'y  relloïc 
plus  d'intervalle ,  &  ayant  enfuite  porté  toutes  fes  forces  en  ce  lieu- 
là  ,  il  olla  le  moyen  aux  luifs  d'intcrrompe  fes  travaux  par  de  nouvel- 
les forties. 


CHAPITRE     XIII. 

lofeph  fait  élever  'vn  'mur  pi  m  haut  que  la  terrafe  des  Romains. 
Les  afiegezj  manqpiant  d'eau,  Vefpafien  ^eut  prendre  la  njille 
tar  famine.  Vnff  ratage  me  de  lofeph  luj  fait  changer  de  def- 
fein  ,  &  il  en  revient  a  la  ^oje  de  la  force. 

A  Prés  que  Vefpafien  eut  élevé  fa  terrafle  prefque  aufTi  haute  que  251. 
les  murs  de  la  ville  lofèph  creut  qu'il  luy  feroïc  honteux  de  n'en- 
treprendre pas  d'auiïi  grands  travaux  pour  défendre  la  place  que  ceux 
que  les  Romains  fiifoient  pour  l'attaquer.  Ainfi  il  refolut  de  faire  vn 
mur  beaucoup  plus  haut  que  n'eltoit  leur  terraffe  :  &  iur  l'impoITibi- 
lité  d'y  travailler  qu'allcguoient  les  ouvriers  à  cauie  de  la  quantité  de 
traits  que  lançoient  continuellement  les  Romains,  il  trouva  vn  moyen 
de  remédier  à  cette  difficulté.ll  fit  planter  debout  dans  la  terre  de  groffes 
poutres  aufquelles  on  attacha  àcs  peaux  de  bœufs  fraifchement  tuez 
donc  les  divers  plis  ne  rendoient  pas  feulement  inutiles  les  coups  des  flè- 
ches &  des  traits,  mais  rompoicnt  la  force  des  pierres  lancées  par  les 
machines ,  &.  amortilToient  celle  du  feu  par  leur  humidité.  Ainfi  ayant 
par  vne  fi  puiflante  couverture  mis  les  ouvriers  en  eflac  de  rie  rien 
craindre  ,  ils  travaillèrent  jour  &  nuit  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  élevè- 
rent vn  mur  de  vingt  coudées  de  haut  fortifié  de  plufieurs  tours  avec 
des  créneaux. 

Cette  invention  jointe  à  la  conftance  invincible  desafïicgez  n  éton- 
na pas  peu  les  Romains  qui  (è  croyoient  déjà  maiftres  de  la  ville  & 
Veipafien  ne  fut  pas  moins  irrité  que  furpris  de  voir  que  l'habilecc 
de  lofeph  &  le  courage  que  cette  nouvelle  fortification  infpiroic  aux 
luifs  leur  donnoit  tant  de  hardieiTc,  qu'il  ne  fe  pafToit  point  de  jour 
qu'ils  ne  fiflént  des  forties  dans  lefquelles  ils  ofoient  en  venir  aux 
mains  avec  les  Romains  ,  enlevoient  tout  ce  qu'ils  rencontroient , 
l'emportoient  dans  la  ville,  &:  mettoient  mefmele  feu  en  divers  lieux. 
Après  avoir  agité  toutes  chofès  il  creut ,  qu'au  lieu  de  continuer  à 
attaquer  la  place  de  force  il  valoir  mieux  l'affamer  pour  obliger  les 
aiïiegez  à  fe  rendre  avant  que  d'eitre  réduits  à  la  dernière  extrémité: 
ou  s'ils  s'opiniallroient  à  la  fbufFrir  recommencer  de  nouveau  à  les 
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attaquer  lors  que  la  necelTité  les  auroic  tellement  affoiblis  qu  il  feroit 
facile  de  les  forcer.  Enfuite  de  cette  refolution  il  fit  garder  tres-foi- 
gneufcment  tous  les  pafTages. 
2.J1.  Les  afliegez  avoient  abondance  de  blé  &c  de  toutes  les  autres  cho- 
fes  neceflaires  excepté  de  Tel  :  mais  ils  manquoient  d'eau  ,  parce  que 
n'y  ayant  point  de  fontaines  dans  la  ville  ils  eltoient  réduits  à  celle 
qui  tomboit  du  ciel ,  &  qu'il  pleut  rarement  en  efté  qui  eftoit  le  temps 
auquel  ils  fe  trouvoient  afïîegez.  lofeph  voyant  que  c'eftoit  la  feule 
incommodité  qui  les  prefToit ,  &  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de 
guerre  témoignoient  beaucoup  de  cœur,  il  fit  diftribuer l'eau  par  me- 
liire  afin  de  prolonger  le  fiege  beaucoup  plus  que  les  Romains  ne  s'y 
attendoient.  Cet  ordre  fafchoit  extrêmement  le  peuple  :  il  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  l'empefchaft  de  raflafier  fa  foif  comme  s'il  ne  fuft  plus 
du  tout  refté  d'eau  j  &  il  ne  vouloit  plus  travailler.  Les  Romains  ne 
purent  l'ignorer  parce  qu'ils  les  voyoient  d'vne  colline  s'affembler  au 
lieu  où  on  leur  donnoit  de  l'eau  par  mefure ,  Se  ils  en  tuoient  mefme 
plufieurs  à  coups  de  traits.  Leau  des  puits  ayant  eité  bien-tofl  con- 
mmée  Vefpafien  ne  doutoit  plus  que  la  place  ne  fe  rendift.  Mais 
lofeph  pour  luy  ofter  cette  efperance  fit  mettre  aux  créneaux  des  murs 
quantité  d'habits  tout  dégouttans  d'eau  :  ce  qui  fùrprit  &  affligea  ex- 
trêmement les  Romains ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'imaginer  que 
s'ils  en  euflent  manqué  pour  foûtenir  leur  vie  ils  en  euffent  fait  vne 
telle  profufion.  Ainfi  Vefpafien  n'ofant  plus  fe  flater  de  la  créance 
de  prendre  la  place  par  famine  en  revint  à  la  voye  de  la  force  qui 
eltoit  ce  que  fouhaitoient  les  luifs ,  parce  que  voyant  leur  perte  affurée 
ils  aimoient  beaucoup  mieux  mourir  les  armes  à  la  main  que  de 
necellité  &  de  mifere.  Alors  lofeph  fe  fervit  d'vn  autre  moyen  pour 
recouvrer  de  l'eau.  Il  y  avoit  du  cofté  de  l'occident  vne  ravine  fi  creufè 
que  les  Romains  ne  faifoient  pas  grande  garde  de  ce  cofté-là.  Il  écrivit 
aux  luifs  qui  eftoient  hors  de  la  ville  de  luy  apporter  de  nuit  par  cet 
endroit  de  l'eau  &  les  autres  chofes  qui  luy  manquoient,  &  de  fè  cou- 
vrir de  peaux  &  marcher  à  quatre  pattes  afin  que  fi  les  gardes  ennemies 
les  découvroient  ils  les  priffent  pour  des  chiens  ou  pour  d'autres  ani- 
maux :  &c  cela  continua  jufques  à  ce  que  les  Romains  s'en  eflant  ap- 
perceus  fermèrent  ce  paflage. 


CHAPITRE     XIV. 

Jojefh  ne  vojant  flm  d'ejherance  de  fauver  lotavat  'veut  fè 
retirer  ;  mats  le  defèffoir  qu'en  témoignent  les  habitans  le  fait 
refoudre  a  demeurer.  Furieufes  forties  des  aj^iegeZj. 

tyy.  A  Lors  lofeph  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  à'efperer  ny  pour 
jfj^la  ville  ny  pour  ceux  qui  la  défendoient  s'ils  s'opiniaftroient  à  tenir 
davantage,  &  que  peu  de  jours  les  reduiroientà  la  dernière  extrémité , 
il  tint  confeil  avec  fes  principaux  officiers  fur  les  moyens  de  fe  fauver. 

Le 
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Le  peuple  le  découvric  ôc  vint  en  foule  le  conjurer  de  ne  les  point 
abandonner  ;  mais  de  confiderer  que  toute  leur  confiance  eftoit  en  « 
juy  :  Qua\  pouvoit  feul  les  fauver  en  demeurant  avec  eux  ,  parce  « 
que  l'ayant  à  leur  tcilc  ils  combattroient  avec  joye  julques  au  der-  « 
nier  Ibûpir-.  Que  s'ils  avoient  a  périr  ils  auroient  au  moins  la  confo-  «« 
lation  de  mourir  tous  à  Tes  pieds.  Et  enfin  de  fe  reprelènrer  que  ce  « 
ne  feroit  pas  vne  adion  digne  de  luy  de  fuir  devant  fes  ennemis  en  «« 
leur  abandonnant  fes  amis ,  &  comme  fortir  durant  la  tempefte  dVn  ce 
vailfeau  dont  il  avoit  pris  la  conduite  durant  le  calme ,  puis  qu'il  feroit  « 
par  ce  moyen  faire  naufrage  à  leur  ville  que  perlbnne  n'auroit  plus  le  « 
courage  de  défendre  lors  qu'ils  auroient  perdu  celuy  dans  lequel  ils  « 
mettoient  toute  l'efpcrance  de  leur  ialut. 

lofeph  pour  leur  faire  perdre  l'opinion  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fa  feu- 
reté  leur  dit:  Que  c'efloit  leur  interelt  plûtoif  que  le  fien  qui  le  portoit  *« 
à  fe  vouloir  retirer  ,  parce  que  fa  preiènce  leur  feroit  inutile  s'ils  n'e-  « 
lloient  point  pris,&  que  s'ils  l'cfloient  il  ne  leur  ferviroit  de  rien  qu'il  « 
periilavec  eux.  Mais  qu'eftant  forty  il  alTembleroit  de  fi  grandes  for-  « 
ces  dans  la  Galile'e  qu'il  obligeroit  par  vne  puiffantc  diverfion  les  Ro-  « 
mains  à  lever  le  fiege ,  «Se  qu'au  lieu  que  leur  defîr  de  le  prendre  leur  fai-  -« 
foit  redoubler  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maiftres  de  la  ville ,  ils  fe  ra-  « 
lentiroient  lors  qu'ils  apprendroient  qu'il  n'y  feroit  plus. 

Non  feulement  tout  ce  peuple  ne  fut  point  touché  de  ces  raifons  ; 
mais  il  indlla  encore  davantage.  Les  jeunes  &;les  vieux,  les  femmes  ôc 
les  enfans  fondant  en  larmes  fe  jetterent  à  fes  pieds  ,  &  embrafiant 
fes  genoux  avec  des  (ànglots  méfiez  de  gemiffemens  le  conjurèrent 
de  demeurer  pour  courir  la  mefme  fortune  qu'eux.  Sur  quoy  je  ne 
fçaurois  croire  que  ce  qu'ils  le  prefToient  de  la  forte  fuft  parce  qu'ils 
luy  envioient  l'avantage  de  fè  iauver  :  mais  je  l'attribue  plûtoft  à  ce 
qu'ils  s'imaginoient  que  pourveu  qu'il  demeuraft  avec  eux  il  les  ga- 
rentiroit  d'vn  fi  grand  péril. 

lofeph  qui  avoit  de'ja  le  cœur  attendry  par  l'extrême  amour  de  tout 
ce  peuple  pour  luy ,  confiderant  que  s'il  demeuroit  volontairement  on 
ne  pourroit  douter  qu'il  ne  l'euft  accordé  à  leurs  conjurations  &à  leurs 
prières  :&  que  fi  au  contraire  après  le  leur  avoir  refufé  ils  l'y  contrai- 
gnoient,  il  ne  paroilfroit  plus  eftre  libre  mais  prifonnier,  il  refolut  de 
faire  ce  qu'ils  defiroient.  Alors  mettant  fa  principale  force  en  ce  que  le 
defefpoir  où  il  les  voyoit  les  rendoit  capables  de  tout  entreprendre  il 
leur  dit:  Que  le  temps efloit  venu  de  combattre  pluscourageufement  " 
que  jamais ,  puis  qu'il  ne  leur  reftoit  aucune  efperance  de  falut;  &  que  " 
rien  n'eftoit  plus  glorieux  que  de  préférer  l'honneur  à  la  vie ,  en  mou-  « 
rant  les  armes  à  la  main  après  avoir  fait  des  actions  de  valeur  fi  ex-  « 
traordinaires  que  la  pofterité  n'en  pûfl  jamais  perdre  le  fouvenir.        '« 

Leur  ayant  parlé  de  la  forte  il  ne  penfa  plus  qu'à  pafïèr  des  paroles     z;3. 
aux  effets.  Il  fit  vne  fortie  avec  les  plus  braves  de  fes  gens ,  poufïà  les 
gardes  Romaines ,  força  leurs  retranchemens ,  donna  julques  dans  leur 
camp,rcnverfa  les  peaux  fous  lefquelles  les  ioldats  eltoient  huttez , (Se 
mit  le  feu  dans  leurs  travaux. 
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Il  fît  le  lendemain  &  les  deux  jours  fuivans  la  mefme  chofe  ,  & 
continua  encore  durant  quelques  jours  &  quelques  nuits  d  agir  avec 
vne  femblable  vigueur ,  lans  qu'vne  fatigue  (i  extraordinaire  la  pûft 
ralentir. 

Vefpafien  voyant  le  dommage  que  les  Romains  recevoient  de  ces 
forties ,  parce  qu'ils  avoient  honte  de  fuir  devant  les  luifs ,  &  que  lors 
que  les  luifs  lalchoient  le  pied  ils  ne  pouvoient  les  pourfuivre  à  caufe 
de  la  pefanteur  de  leurs  armes ,  ce  qui  faifoit  toujours  remporter  aux 
affiegez  quelque  avantage  avant  que  de  rentrer  dans  la  ville, il  dépen- 
dit aux  fiens  d'en  venir  aux  mains  avec  ces  defefperez  qui  ne  cher- 
choient  que  la  mort ,  parce  que  rien  n'eft  fî  redoutable  que  le  defef- 
poir  ,  &  que  le  vray  moyen  de  ralentir  leur  impetuofité  eftoit  de  leur 
ofter  celuy  de  l'exercer  ,  de  mefme  que  le  feu  s'éteint  lors  qu'on  ne 
luy  fournit  point  de  matière  pour  s'entretenir  :  outre  que  les  Romains 
ne  faifant  pas  la  guerre  par  neceffité ,  mais  feulement  pour  accroiftre 
leur  empire ,  ils  dévoient  pour  remporter  des  vidoires  joindre  la  pru- 
dence à  la  valeur.   Ainfi  ce  fage  chef  fe  contenta  de  faire  continuel- 
lement tirer  des  flèches  ,  des  dards  ,  &  des  pierres  par  fes  Arabes, 
fes  Syriens  ,   fes  frondeurs  &c  fes  machines.   Les  Juifs  quoy  qu'en 
ellant  extrêmement  incommodez ,  au  lieu  de  s'e'tonner  &  de  reculer 
s'avançoient  avec  vne  hardieffe  incroyable  pour  en  venir  aux  mains 
avec  les  Romains ,  &  nuls  combats  ne  peuvent  eftre  plus  opiniaftrez 
que  ceux-là  le  furent  de  part  &  d'autre. 


CHAPITRE      XV. 

Les  Romains  abattent  le  mur  de  la  ^ville  a'vec  le  bélier.  Defcrhtion 

&  effets  de  cette  machine.  Les  luifs  ont  recours  au  feu  ^  & 

braient  les  machines  &  les  travaux  des  Romains. 

LA  longueur  de  ce  fiege  &  les  forties  continuelles  des  alïîegez  fai- 
foient  que  Vefpafien  fe  confideroit  luy-mefme  comme  aiïiege' ; 
ôc  les  plates-Formes  ne  furent  pas  plûtoft  élevées  jufques  à  la  hauteur 
des  murailles  qu'il  reiblut  de  le  fervir  du  bélier.  Cette  terrible  machi- 
ne eft  faite  avec  vne  poutre  femblable  à  vn  maft  de  navire  d'vne  gran- 
deur &  d'vne  groffeur  prodigieufe  ,  dont  le  bout  d'enhaut  eft  armé 
d'vne  tefte  de  fer  proportionnée  au  refte  &  de  la  figure  de  celle  d'vn 
bélier,  ce  qui  luy  a  fait  donner  ce  nom  à  caule  qu'elle  heurte  les  mu- 
railles comme  le  bélier  heurte  de  fa  tefte  ce  qu'il  rencontre.  Cette 
poutre  eft  fufpenduëôc  balancée  par  le  milieu  avec  de  gros  cables  ainfi 
que  la  branche  d'vne  balance  ,  fur  vne  autre  groffe  poutre  pofée  fur 
la  terre  ôc  foûtenuë  de  part  &  d'autre  par  de  très  puiffans  appuis  bien 
cramponnez.  Ainfi  ce  bélier  balancé  en  l'air  eftant  ébranlé  ôcabaiiTé 
avec  violence  par  vn  grand  nombre  d'hommes,  frape de  fa  tefte  avec 
tant  deroideurle  mur  qu'on  veut  battre,  que  quelque  fort  qu'il  puiffe 
eftre  il  ne  fçauroit  rehfter  à  la  violence  des  coups  redoublez  qu'il 
luy  donne. 
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L'impatience  qu'avoit  Vefpafien  de  prendre  la  place  àcaufe  du  pré-  zjj;» 
judice  que  la  longueur  du  (lege  apportoic  aux  affaires, par  le  loifir  qu'- 
elle donnoit  aux  luifs  de  fe  préparer  comme  ils  faifoient  de  tout  leur 
pouvoir  à  foûtenir  cette  guerre,  l'ayant  donc  fait  reloudre  d'en  venir  à 
ce  dernier  effort ,  les  Romains  commencèrent  par  faire  approcher  en- 
core plus  prés  ces  autres  moindres  machines  qui  lancent  des  traits , 
des  flèches ,  &  des  pierres ,  &  à  faire  auiïi  avancer  les  archers  &  les 
frondeurs  aiîn  d'empefcher  les  luifs  d'olèr  monter  fur  les  murailles 
pour  les  défendre.  Ils  firent  enfuite  avancer  le  bélier  couvert  declayes 
&  de  peaux,  tant  pour  le  conferver  que  pour  s'en  couvrir.  Dés  les  pre- 
miers coups  qu'il  donna  il  ébranla  la  muraille ,  &  les  habitans  élevè- 
rent vn  grand  cry  comme  fi  déjà  la  place  euft  efté  prifè. 

Mais  comme  lofeph  avoir  préreu  que  le  mur  ne  pourroic  long- 
temps rcfifler  à  l'effort  d'vne  machine  fi  redoutable ,  il  avoit  trouvé  vn 
moyen  d'en  diminuer  l'effet.  Il  fit  emplir  de  paille  quantité  de  facs  que 
l'on  defcendoit  avec  des  cordes  du  haut  du  mur  à  l'endroit  où  le  bélier 
avoit  frapé  :  &  ainfi  les  coups  qu'il  donnoit  enfuite  ou  ne  portoient  pas, 
ou  perdoient  leur  force  en  rencontrant  vne  matière  fî  molle  &  fî  facile 
à  s'étendre. 

Cette  invention  retarda  beaucoup  les  Romains ,  parce  que  de  quel- 
que cofté  qu'ils  tournaffent  leur  bélier  il  y  rencontroit  ces  fàcs  pleins 
de  paille  qui  rendoient  fes  coups  inutiles.  Mais  enfin  ils  y  remédiè- 
rent en  coupant  avec  des  faux  attachées  à  de  longues  perches  les  cor- 
des où  ces  (acs  eftoient  attachez.  Ainfi  le  beher  faifàntfon  effet,  &ce 
mur  qui  eftoit  nouvellement  bafty  ne  pouvant  refifter  davantage ,  le 
feu  eftoit  le  (èul  remède  auquel  lofeph  &  les  fiens  pouvoient  défor- 
mais avoir  recours.  Ils  affemblerent  en  trois  divers  lieux  tout  ce  qu'ils 
purent  ramaffer  de  matières  combuftibles ,  y  méfièrent  du  bithume,  de 
la  poix ,  &  du  foufre ,  y  mirent  le  feu  en  mefme  temps ,  &  brûlèrent 
ainfi  en  moins  d'vne  heure  toutes  les  machines  &  tous  les  travaux  qui 
avoient  coûté  aux  Romains  tant  de  temps  &  tant  de  peine ,  quoy  qu'il 
n'y  euft  rien  qu'ils  ne  fiffent  pour  tafcher  à  l'empcfcher  :  mais  des  tour- 
billons enflammez  qui  voloient  de  toutes  parts  rendoient  cet  embra- 
zement  fi  grand ,  que  l'on  ne  pouvoit  s'en  approcher  fans  courir  for- 
tune de  périr  ,  ny  voir  qu'avec  étonnement  jufques  à  quel  excès  de 
fureur  le  defefpoir  des  luifs  eftoit  capable  de  les  porter. 


CHAPITRE     XVI. 

Actions  extraordinaires  de  ^valeur  de  quelque  s -vn  s  des  a^iegezj 
dans  lotapaf.  Vefhafien  eji  blefé  d'vn  coût  de  flèche.  Les 
Romains  animeZj  far  cette  blejfure  donnent  <vn  furieux  ajfaut. 

LAdion  faite  en  cette  occafîon  ^arSameas  fils  d'Eleazar  qui  eftoit    i^^. 
de  Saab  en  Galilée  eft  trop  illuftre  pour  n'en  conferver  pas  la 
mémoire  à  la  pofterité  en  la  rapportant  dans  cette  hiftoire.   Il  jetta 
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avec  tant  de  violence  vne  tres-grofTe  pierre  fur  la  telle  du  bélier  qu'il 
la  rompic,  fauta  enluite  en  bas  au  milieu  des  ennemis,  prit  cette  telle 
avec  vne  hardieffe  inconcevable  &  la  porta  juiques  au  pied  du  mur, 
où  n'ellant  point  armé  il  fut  blefTé  de  cinq  coups  de  flèches  ;  mais  rien 
n'ellant  capable  de  l  étonner  il  remonta  lur  le  mur  &  y  demeura  ex- 
po(ë  à  la  veuc  de  tout  le  monde  chacun  admirant  fon  courage,  juiques 
à  ce  que  la  douleur  de  Tes  playes  le  fit  tomber  avec  cette  telle  de  bélier 
qu'il  ne  voulut  jamais  quitter. 

2.57.  Deux  frères  nommez  Netiras  &  Philippes  qui  elloient  de  Ruma  en 

Galilée  firent  auilî  vne  adion  de  courage  preique  incroyable.  Ils  don- 
nèrent avec  vne  telle  furie  dans  la  dixième  légion  qu'ils  lapercerenr^  & 
mu-ent  en  fuite  tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux. 

lofèph  dans  le  mefme  temps  fuivy  d'vne  grande  troupe  avec  du  feu 
en  leurs  mains  alla  brûler  toutes  les  machines ,  toutes  les  huttes,  &  tous 
les  travaux  de  cette  dixième  légion  ôcde  la  cinquième. 

158.  Le  foir  de  ce  mefme  jour  les  Romains  ayant  rètably  leur  bélier 

battirent  le  mur  du  coflè  où  il  elloic  déjà  ébranlé  :  &  Vefpafien  fut 
bleifè  à  la  plante  du  pied  d'vne  flèche  tirée  de  la  ville ,  mais  légèrement 
parce  qu'elle  avoit  perdu  fa  force  avant  que  de  venir  jufques  à  luy. 
Ceux  qui  elloient  proches  de  fa  perfonne  voyant  le  fang  couler  de  fà 
playe  en  furent  (i  effrayez  que  leur  trouble  ayant  paffé  dans  tout  le  camp 
par  le  bruit  qui  s'en  répandit ,  l'apprehenfion  que  chacun  conceut 
pour  vn  tel  General  fut  fi  grande ,  que  plufieurs  abandonnèrent  leurs 
pofles  pour  fe  rendre  auprès  de  luy,  &  particulièrement  Tite  qui  ne  pou- 
voitpcnfer  fans  trembler  au  péril  où  il  croyoït  qu'elloit  fon  père.  Mais 
Vefpafien  les  délivra  bien-toll  de  crainte  &  fit  ceffer  ce  grand  trouble.- 
car  diflimulant  la  douleur  qu'il  reflTentoit  de  fa  playe  il  la  leur  montra  ôc 
les  excita  par  cette  veuë  à  combattre  avec  encore  plus  d'ardeur.  Ainfl 
chacun  fe  confideranr  comme  obligé  à  eflre  le  vengeur  de  la  bleflùre  que 
leur  General  avoit  receuë,  ils  allèrent  à  l'aflaut  en  s'exhortanc  les  vns 
les  autres  par  de  grands  cris  à  mèprifer  le  péril.  Or  quoy  que  plufieurs 
des  aifiegez  fuflent  tuez  par  les  traits  de  les  pierres  que  lançoient  con- 
tinuellement les  machines  ,Iofeph  &  les  fiens  n'abandonnèrent  point 
les  murailles ,  mais  employèrent  le  feu,  le  fer,  &  les  pierres  contre  ceux 
qui  couverts  de  clayes  pouflbient  le  bélier.  Leur  refillance  quelque 
grande  qu'elle  fùil  ne  pouvoir  néanmoins  faire  vn  grand  effet ,  parce 
qu'ils  combattoient  à  découvert  ,  &  que  le  feu  dont  ils  le  fervoienc 
contre  leurs  ennemis  faifant  qu'ils  efloient  vcus  d'eux  comme  en  plein 
jour,  il  leur  efl:oit  facile  d'ajuiler  leurs  coups  fans  qu'ils  pûflenc  les 
efquiver,  à  caufe  qu'ils  ne  pouvoient  voir  ny  d'où  ils  venoient,  ny  les 
machines  qui  les  tiroient.  Les  pierres  que  ces  machines  pouflbientabat- 
toicnt  les  créneaux  &  faifoient  des  ouvertures  aux  angles  des  tours  :& 
dans  les  endroits  mefme  où  les  afliegez  elloient  les  plus  preffcz  elles 
tuoienc  ceux  qui  elloient  derrière  les  autres,  fans  que  ceux  qui  efloient 
^.-  devant  eux  les  pûlfent  garentir  de  leurs  coups.  On  pourra  juger  de  l'effet 
fi  extraordinaire  de  ces  machines  par  ce  qui  arriva  cette  mefme  nuit. 
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CHAPITRE      XVII. 

Etranges  effets  des  machines  des  Romains.   Furieitfe  attaque 

durant  la  nuit.  Les  af^iegeT^reparent  la  brèche  a^vec 

njn  travail  infatigable. 

LVne  de  ces  pierres  emporta  à  trois  Ilades  de  là  la  telle  dVn  de  2.59. 
ceux  qui  combattoient  de  deflus  le  mur  auprès  de  lofèpli  :  &  vne 
autre  ayant  traverfe  le  corps  d'vne  femme  emporta  à  demy  Itade  de  là 
l'enfant  dont  elle  eftoit  groife.  Que  fi  la  violence  de  ces  machines 
eltoit  terrible,  le  bruit  de  celles  qui  lançoient  des  dards  ne  l'efloit  pas 
moins.  A  ce  bruit  fe  joignit  celuy  des  cris  des  femmes  dans  la  ville 
des  gemifTemens  au  dehors  de  ceux  qui  efloient  bleflez,  &  du  reten- 
tifîement  des  échos  de  tant  de  montagnes  voifines.  On  voyoit  en 
mefme  temps  couler  de  tous  coftez  le  (àng  des  corps  morts  que  l'on 
jettoit  du  haut  en  bas  des  murailles  en  telle  quantité  que  l'on  pouvoit 
en  paflant  par  deflfus  aller  à  l'adàut  :  &  il  ne  manqua  rien  à  cette  fune- 
ile  nuit  de  tout  ce  qui  peut  fraper  les  yeux  &  les  oreilles  de  la  plus 
étrange  horreur  que  l'on  puifTe  s'imaginer.  Mais  quelque  grand  que 
fuft  le  nombre  des  morts  &  des  blefïèz  qui  combattoient  fi  genereu- 
fement  pour  leur  patrie,  &  quoy  que  les  machines  ne  cefTafTent point 
de  battre  durant  toute  la  nuit,  le  mur  ne  fut  achevé  de  ruiner  qu'au 
point  du  jour  i  &  avant  que  les  Romains  pûlTent  dreffer  vn  pont  pour 
aller  à  l'afTaut  les  afTiegez  réparèrent  la  brèche  avec  vn  travail  infa- 
tigable. 


C  HA  PITRE      XVII  I. 

Furieux  ajfaut  donné  a  lotapat  ^  où  a^ré s  des  avions  incroyables 

de  valeur  faites  de  fart  &  d'autre  les  Roumains  mettaient 

déjà  le  vied  fur  la  brèche. 

LE  lendemain  au  matin  après  que  l'armée  Romaine  fe  fût  vn  peu  z6o. 
delallée  du  travail  d'vne  fi  horrible  nuit,  Vefpafien  donna  fes  or- 
dres pour  l'aflaut:  &afin  d'empefcherles  affiegez  d  ofer  paroillre  fur  la 
brèche  il  fit  mettre  pied  à  terre  aux  plus  braves  de  fa  cavalerie  pour  don- 
ner en  mefme  temps  par  trois  endroits  ,&  entrer  les  premiers  lors  que 
les  ponts  feroient  dreffez.  Ils  eftoient  fuivis  de  la  meilleure  infanterie: 
&  le  relie  de  la  cavalerie  eut  ordre  d'occuper  le  tour  des  murailles 
pour  empefcher  les  aiTiegez  de  fe  pouvoir  fauver  après  la  prife  de  la 
place.  Il  difpola  auiTi  tous  fes  archers  ,  tous  fes  frondeurs,  &  toutes 
ics  machines  pour  tirer  en  mefme  temps  ,  &  commanda  de  donner 
l'cicaladc  aux  endroits  où  les  murs  efl:oient  encore  en  leur  entier  afin 
d'afFoiblir  par  vne  telle  diverfion  le  nombre  de  ceux  qui  dèfcndoient 
la  brèche ,&  obliger  par  cette  grelle  de  flèches, de  traii-s,&  de  pierres 
ceux  qui  y  refleroient  de  l'abandonner. 

Z  iij 
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lofepli  qui  avoic  préveu  toutes  ces  chofes  n  oppofa  à  cette  efcalade 

qu  il  ne  jugeoic  pas  fort  perilleufe ,  que  les  vieillards  &ceux  qui  eftoient 

le  plus  fatiguez  du  travail  de  la  nuit  précédente,  choifit  les  plus  vail- 

lans  &  les  plus  vigoureux  pour  la  défenfe  de  la  brèche  ,  &  avec  cinq 

«  des  plus  déterminez  d'entre  eux  fe  mit  à  leur  tefte  j  leur  dit  de  fe  mo- 

»>  quer  des  cris  que  feroient  les  ennemis ,  de  Ce  couvrir  de  leurs  écus ,  & 

>'  de  fe  reculer  vn  peu  lors  qu'ils  tireroient  fur  eux  jufques  à  ce  qu'ils 

«  euffent  épuifé  leurs  dards  &  leurs  flèches.  Mais  qu'aum-toft  qu'ils  au- 

»  roient  attaché  leurs  ponts  il  n'y  euft  rien  qu'ils  n'employaffent  pour  les 

»=  repoufrer,en  fe  fouvenant  pour  s'excitera  faire  les  derniers  efforts  de 

y»  valeur,  que  ne  reliant  point  d'efperance  de  falut  ils  ne  combattoient 

«  plus  pour  conferver , mais  pour  venger  leur  patrie,  &  faire  fentir  les 

»  effets  de  leur  jufte  fureur  à  ceux  dont  ils  ne  pouvoient  douter  que  la 

»♦  cruauté  ne  répandift  après  la  prife  de  la  place  le  fàng  de  leurs  pères, 

M  de  leurs  enfans,  &  de  leurs  femmes. 

Tels  furent  les  ordres  que  donna  lofeph  :  &  cependant  ceux  qui 
eftoient  incapables  de  porter  les  armes  ,  les  femmes ,  &  les  enfans 
voyant  la  ville  attaquée  par  trois  divers  endroits ,  toutes  les  collines 
d'alentour  reluire  des  armes  des  ennemis,  &  les  Arabes  prefts  à  tirer  des 
flèches,  confidcrant  le  mal  qui  les  menaçoit  comme  arrivé,  ne  firent 
pas  retentir  l'air  de  moins  de  cris  &  de  hurlemens  que  fi  la  ville  euft 
déjà  eftè  prife.  Dans  la  crainte  qu'eut  loièph  que  cela  n'amolift  le 
cœur  de  fes  foldats  il  fit  enfermer  ces  femmes  dans  leurs  mailbns  avec 
de  grandes  menaces  fi  elles  ne  fe  taifoient  ,  &  s'en  alla  à  l'endroit  de 
l'attaque  qu'il  avoit  choifi  pour  la  foûtenir.  Car  l'efcalade  ne  le  met- 
toit  pas  beaucoup  en  peine  ,  &  il  eftoit  feulement  attentif  à  ce  qui 
réiifliroit  de  cette  effroyable  quantité  de  dards  &  de  flèches  que  ti- 
roient  les  ennemis. 

Aulïi-toft  que  les  trompettes  des  légions  eurent  fonné  la  charge 
toute  cette  grande  armée  jetta  des  cris  militaires ,  &  le  fignal  eftant 
donné  on  vit  l'air  s'obfcurcir  ôc  retentir  par  vn  nombre  incroyable  de 
dards  &  de  flèches.  Mais  les  luifs  fe  fouvenant  de  l'ordre  que  lofeph 
leur  avoit  donné  bouchèrent  leurs  oreilles  ace  bruit ,  fe  couvrirent  de 
leurs  écus  :  &  lors  que  les  ennemis  voulurent  appliquer  leurs  ponts 
ils  marchèrent  contre  avec  tant  de  promtitude  &  de  hardieffe  qu'à 
meiure  qu'ils  montoient  ils  les  repouffoient.  On  n'a  jamaisveu  plus  de 
valeur  qu'ils  en  firent  alors  paroiftre:  la  grandeur  du  péril  redoubloit  leur 
courage  au  lieu  de  l'abattre  :  ils  ne  témoignoient  pas  moins  de  fermeté 
d'ame  dans  vne  telle  extrémité  que  s'ils  n'euffent  couru  non  plus  de 
fortune  que  leurs  ennemis,  &  vn  combat  fi  opiniaftre  ne  fe  terminoit 
que  par  la  mort  des  vns  ou  des  autres.  Mais  les  luifs  avoient  le  defa- 
yantage  de  ne  pouvoir  eftre  rafraifchis  par  de  nouveaux  combattans; 
au  lieu  que  le  grand  nombre  des  Romains  faifoit  que  de  nouvelles 
troupes  prenoient  la  place  de  celles  qui  eftoient  repouffées.  Ainfi  s'ex- 
horcant  les  vns  les  autres,  fe  preflant ,  &  fe  couvrant  de  leurs  boucliers 
ils  formèrent  comme  vn  mur  impénétrable,  &  donnant  tous  enfem- 
ble  en  mefmc  temps  de  mefme  que  fi  tout  ce  grand  corps  n'euft  efté 
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animé  que  d'vne  feule  ame ,  ils  repoufTerent  les  luifs  ôc  mettoient  déjà 
le  pied  lur  la  brèche. 

CHAPITRE      XIX. 

Les  aj^iegczj  répandent  tant  d'huile  ho'Mante  (îir  les  Romains 
qu'ils  les  contraignent  de  cejfer  l'ajjaut. 

DAns  l'excremicé  d'vn  tel  péril  le  defefpoir  fît  trouver  àlofephvn  i6r. 
nouveau  moyen  de  fe  défendre.  Il  commanda  de  jetter  lur  ce 
redoutable  corps  de  Romains  de  l'huile  bouillante  :  &  comme  les 
afïiegez  en  avoient  en  grande  quantité  ils  exécutèrent  cet  ordre  ,  & 
jettcrent  mefme  les  chaudières  avec  l'huile.  Cet  ardent  déluge  fcpara 
ce  corps  qui  paroilToit  in{èparable,&:  l'on  voyoit  tomber  les  Romains 
avec  des  douleurs  horribles ,  parce  que  cette  liqueur  qui  s'échanfle  fi 
facilement  &  a  tant  de  peine  à  fe  refroidir  à  caufe  de  fon  ondlueufe 
humidité ,  fe  répandant  iur  eux  depuis  la  tefte  jufques  aux  pieds  à  tra- 
vers leurs  armes  devoroit  leur  chair  comme  la  flâme  la  plus  vive  & 
la  plus  pénétrante  l'auroit  pu  faire-,  &  ils  ne  pouvoient  jetter  leurs  ar- 
mes pour  s'enfuir ,  à  caufè  que  leurs  cuiraiTes  &  leurs  cafques  eftoienc 
attachez  ,  ny  fe  retirer  aufli  promtement  qu'il  en  auroit  efté  befoia 
pour  éviter  de  périr  de  cette  forte.  L'extrême  douleur  qu'ils  iouffroienc 
les  faifoit  tomber  du  haut  des  ponts  en  des  manières  différentes  :  & 
ceux  qui  taichoient  de  s'enfuir  eftoient  arreftcz  par  les  blelTures  qu'ils 
recevoient  des  luifs  qui  les  pourfuivoient. 

Au  milieu  de  tant  de  maux  joints  enfemble  on  ne  vit  ny  les  Ro- 
mains manquer  de  courage ,  ny  les  luifs  manquer  de  prudence.  Car  les 
Romains  quoy  que  pénétrez  par  de  fi  cuifàntes  douleurs  fe  preflbient 
pour  fe  lancer  contre  ceux  qui  leur  avoient  jette  cette  huile  :  &  les  luifs 
pour  retarder  leur  effort  employèrent  encore  vn  autre  moyen.  Ils 
femerent  fur  leurs  ponts  du  fenegré  cuit  :  ce  qui  les  rendit  fi  gliffans 
que  les  Romains  ne  pouvant  plus  fe  tenir  debout,  les  vns  tomboient 
à  la  renverfe  fur  ces  ponts  ou  ils  eftoient  foulez  aux  pieds ,  &  d'autres 
tomboient  en  bas  où  les  luifs  qui  n'avoient  plus  d'ennemis  fur  les 
bras  les  tuoient  à  coups  de  traits.  Plufieurs  Romains  ayant  perdu  la  vie 
ou  efté  blefïèz  dans  ce  furieux  combat  qui  fe  donna  le  vingtième  du 
mois  de  luin ,  Vefpafien  fît  fur  le  foir  fonner  la  retraite.  Les  affiegez  n'y 
perdirent  que  fix  hommes  ;  mais  plus  de  trois  cens  furent  blelïèz. 


CHAPITRE      XX. 

Vejpafien  fait  éle^uer  encore  davantage  fis  vlates-formes  ou 
terrajfes  ^  &  pojer  dejfus  des  tours. 

VEfpafien  vouloir  confoler  les  fîens  du  mauvais  fuccés  de  cet  afïàut;    161. 
mais  il  les  trouva fi  animez,  qu'eftant inutile  de  leur  parler,  il  ne 
s'agiflbit  que  d'en  venir  aux  effets.  Ainfi  il  fît  travailler  à  hauffer  encore 
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fes  plates- formes  &  dreifer  defTus  des  tours  de  bois  de  cinquante  pieds 
de  haut  toutes  couvertes  de  fer  pour  les  affermir  par  leur  pefanceur 
ôc  les  rendre  à  l'épreuve  du  feu.  Il  mit  deflus  outre  ces  légères  machi- 
nes qui  jettoient  des  flèches  &  des  traits  les  plus  adroits  de  fes  archers 
ôc  de  fes  frondeurs  :  &  ils  avoient  l'avantage  de  ne  pouvoir  à  caufe  de 
la  hauteur  des  tours  &  de  leurs  défenfes  eft re  veus  des  afTiegez ,  au 
lieu  qu'il  leur  eftoit  facile  de  les  voir,  de  tirer  fur  eux,  &de  les  bleifer 
fins  pouvoir  eftre  bleffez  par  eux.  Ainfi  les  luifs  furent  contraints  d'a- 
bandonner la  brèche  :  mais  ils  chargèrent  tres-vigoureuiement  les  Ro- 
mains lorsqu'ils  voulurent  y  monter  C'eftoit  toujours  néanmoins  avec 
beaucoup  de  perte  de  leur  collé,  &  peu  de  celuy  des  alTiegeans. 


CHAPITRE    XXL 

l^rajan  ejl  en'uojé  var  Vef^afien  contre  lafha.  Et  T'îte  frenâ 

enfmte  cette  'Ville. 

iéj.     ^^Ependant  la  refiltance  extraordinaire  de  lotapat  ayant  relevé  le 
\^  coeur  de  ceux  de  lapha  qui  en  elt  proche  ,  Veipafien  y  envoya 
Trai  AN  qui  commandoit  la  dixième  légion,  avec  deux  mille  hom- 
mes de  pied  &  mille  chevaux.  Il  trouva  que  la  place  eftoit  extrême- 
ment forte  ,  non  feulement  par  fon  afliete  ,  mais  parce  qu'outre  fes 
autres  grandes  fortifications  ,  elle  eftoit  environnée  d'vnc  double  en- 
ceinte de  murailles  :  &  les  habitans  furent  mefme  aftez  hardis  pour  ve- 
nir à  fa  rencontre.  Le  combat  s'engagea  :  mais  après  vne  légère  refi- 
ltance, Trajan  les  mit  en  fuite.  Il  les  pourfuivit  fi  vivement  qu'il  entra 
pefle  mefle  avec  eux  dans  la  première  des  deux  enceintes  :  &  la  crainte 
qu'eurent  les  habitans  qu'il  ne  fe  rendift  aufli  maillre  de  la  féconde 
leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  ville  à  leurs  concitoyens  lors  qu'ils 
penfoient  s'y  fauver,  comme  fi  Dieu  pour  punir  la  Galilée  eull  voulu 
qu'ils  les  livraient  à  leurs  ennemis.  Ainfi  après  avoir  en  vain  imploré 
le  fecours  de  ceux  de  qui  ils  auroient  deu  en  attendre,  plufieurs  fe  tuè- 
rent eux-mefmes ,  &  le  refte  fut  tué  par  les  Romains  fans  qu'ils  fe  dé- 
fendiffent ,  tant  l'apprehenfion  qu'ils  avoient  de  leurs  ennemis  ,  & 
l'étonnement  de  fe  voir  ainfi  abandonnez  de  leurs  amis  leur  abattoit 
le  courage.  De  douze  mille  qu'ils  eftoient  il  ne  s'en  fauva  vu  feul  j  & 
ils  faifoient  en  mourant  des  imprécations ,  non  pas  contre  les  Romains, 
mais  contre  ceux  de  leur  propre  nation. 

Dans  la  créance  qu'eut  alors  Trajan  que  la  ville  eftoit  dépourveiie 
de  défenfeurs  i  &  que  quand  mefme  il  yen  refteroit  vn  nombre  confi- 
dcrablela  peur  leur  auroit  tellement  glacé  le  cœur  qu'ils  n'auroient  pas 
la  hardieffe  de  refifter  davantage ,  il  eftima  devoir  conferver  à  fon  Ge- 
neral l'honneur  de  la  prendre.  Ainfi  ildèpefchavers  luy  pour  le  prier 
d'envoyer  Tite  fon  fils  mettre  fin  à  cette  entreprife.  Vefpafien  s'ima- 
gina fur  cet  avis  qu'il  relloit  encore  quelque  chofe  d'important  à  fai- 
re :  &  envoya  Tite  avec  cinq  cens  chevaux  &:  mille  hommes  de  pied 
pour  l'achever.  Auftl-toft  qu'il  fut  arrivé  il  fepara  fes  croupes  en  deux 

attaques  j 
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attaques-,  donna  celle  de  main  gauche  à  commander  àTrajan  ,  fè  mie 
a  la  celle  de  l'autre,  &  après  avoir  fait  planter  les  échelles  Ht  donner 
en  meime  temps  l'efcaladc  de  tous  collez.  Les  Galiléens  après  vnc  lé- 
gère rcfillance  abandonnèrent  les  murailles  :  ôc  Tite  iîiivy  des  fiens 
fàuta  en  bas  &  entra  dans  la  place.  Il  s'alluma  alors  au  dedans  de  là 
ville  vn  grand  combat.  Les  plus  braves  des  habitans  rangez  dans  des 
rues  étroites  faifoient  des  forties  iiir  les  Romains,  &  les  Femmes  jct- 
toient  du  haut  des  maifons  tout  ce  qu'elles  trouvoienc  de  propre  pour 
fe  défendre.  Cela  continua  de  la  forte  durant  fix  heures  :  mais  enfin 
ceux  qui  pouvoient  refiller  ayant  eilé  tuez  ,  le  relie  du  peuple  tant 
jeunes  que  vieux  furent  égorgez  dans  les  mailons  &  dans  les  rues  lans 
épargner  nul  de  ceux  que  leur  fexe  rendoit  capables  de  porter  les  ar^ 
mes ,  excepté  les  enfans  qui  furent  emmenez  elclaves  avec  les  femmes. 
Leur  nombre  eftoit  de  deux  mille  cent  trente  :  &  celuy  des  hommes 
tuez  dans  les  deux  combats  fut  de  quinze  mille.  Ce  dernier  combat  fe 
palTa  le  vingt-cinquiéme  jour  de  Iuin>, 


CHAPITRE      XXII. 

Cereaiis  envoje  far  Vejpajten  contre  les  Samaritains  en  tue  pUu 
de  on^S  ^^^lUc  Juv  la  montagne  de  Garijim. 

LEs  Samaritains  éprouvèrent  aulTi  les  trilles  effets  dVne  guerre  fî  264* 
langlante.  Us  s'alfemblerent  fur  la  montagne  de  Garizim  qu'ils 
reputoicnt  fainte  :  &  cette  affemblée  donnoic  fujet  de  croire  que  iàns 
conhderer  leur  foibleffe  ny  la  puiffance  &  le  bonheur  des  Romains 
ils  (e  préparoient  à  vne  révolte.  Vefpafien  en  ayant  avis  creut  les  devoir 
prévenir,  parce  qu'encore  qu'ils  fuffcnt  environnez  de  garnifons  Ro- 
maines, leur  grand  nombre  donnoit  fujet  de  craindre.  Il  commanda 
pour  ce  fujet  C  e  r  e  a  l  i  s  Tribun  de  la  cinquième  légion  avec  fix 
cens  chevaux  &  trois  mille  hommes  de  pied. 

Lors  qu'il  fut  arrivé  avec  fes  troupes  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'at- 
taquer les  Samaritains  fur  cette  montagne  où  ils  elloient  en  {\  arand 
nombre:  mais  il  les  y  enferma  par  vn  retranchement  qu'il  failqit  cres- 
foigneufement  garder.  Quelques  jours  s'ellant  paifez  de  la  forte  les 
Samaritains  fe  trouvèrent  dans  vn  tel  manquement  d'eau,  àcauiè  que 
c'elloic  en  elle  ,  que  la  chaleur  elloit  extrême,  &  qu'ils  n'avoient  fait 
aucunes  provifions.  Quelques-vns  n-ioururcnc  de  foif:&  plufieurs  pré- 
férant la  fervitude  à  l'ellat  ou  ils  fe  trouvoienc  réduits  s'allèrent  ren- 
dre aux  Romains.  Cerealis  jugeant  parla  dans  quelle  extrémité  eiloient 
les  autres  s'avança  en  bataille  fur  la  montagne  :  &  après  les  avoir  ex- 
hortez à  rentrer  dans  leur  devoir  &  promis  de  les  laiffer  aller  en  (èu- 
rcté  s'ils  rendoient  les  armes  ,  voyant  qu'ils  s'opiniaflroient  à  refiller 
il  les  attaqua  le  vingt-feptiémeluin,&  il  n'en  échappa  vn  feulde  onze 
mille  hx  cens  qu'ils  efloient. 

Aa 


i86  GVERRE  DES  IVIFS  CONTRE  LES  ROMAINS. 


CHAPITRE     XXIII. 

Vefvafien  averty  par  njn  transfuge  de  l'efiat  des  ajiiegez^  dans 
Jotapatles  jurùrendau  point  du  jour  lorsqu'ils  ejloient  prefque 
tom  endormis.  Etrange  maffacre.  Vejpafienfait  ruiner  la  'uiUe 
&  mettre  le  feu  aux  forterejfes. 

z6jr.     ^'^Eux  de  lotapat  ayant  contre  toute  forte  d'apparence  refifté  du- 
\^rant  quarante-fept  jours  ,&  fupporté  avec  vn  courage  invincible 
tout  ce  que  les  travaux  ,  les  incommoditez ,  &  les  miferes  d Vn  fiege 
ont  de  plus  affreux  ;  enfin  lors  que  Vefpafien  eut  fait  élever  fes  pla- 
tes-formes plus  haut  que  les  murs  de  la  ville,  l'vn  d'eux  s'alla  rendre 
»  à  luy  &  luy  dit  :  Que  tant  de  veilles  &  de  combats  les  avoient  rc- 
"  duits  à  vn  fi  petit  nombre  &  tellement  affoibly  ceux  qui  reftoient , 
»  qu'ils  n'eftoient  plus  en  eftat  de  pouvoir  foûtenir  vn  grand  effort ,  & 
»j  moins  encore  fi  l'on  fçavoit  choifir  le  temps  à  propos  :  Qu^il  n'y  avoit 
»  pour  cela  qu'à  les  attaquer  au  point  du  jour,  parce  que  c'eftoit  alors 
»  qu'ils  tafchoient  à  prendre  quelque  repos  enfuice  de  tant  de  fatigues, 
»>  &  que  ceux  mefme  qui  eftoient  de  garde  ne  pouvant  refifter  au  lom- 
«  meil  eftoient  prcfque  tous  endormis. 

Comme  Vefpafien  connoiffoit  l'extrême  fidélité  que  les  luifs  con- 
fervoient  les  vns  pour  les  autres,  &  leur  incroyable  confiance  à  luppor- 
ter  les  plus  grands  maux,  le  rapport  de  ce  transfuge  luy  fut  d'autant 
plus  fu(pe(5t  ,  qu'vn  des  afïiegez  ayant  efté  pris  vn  peu  auparavant  il 
n'y  eut  point  de  tourmens  qu'il  ne  fouffrift ,  &  mefme  le  feu ,  plûtoft 
que  de  vouloir  dire  en  quel  eftat  eftoit  la  ville  :  &  il  avoit  efté  cruci- 
fié en  continuant  de  la  forte  à  fè  mocquer  de  ce  que  la  mort  a  de  plus 
terrible.  Il  y  avoit  néanmoins  de  l'apparence  que  ce  traiftre  difoit  vray: 
&  Vefpafien  ne  voyant  pas  que  ce  fuft  beaucoup  bazarder  que  d'a- 
jouter foy  à  fes  avis ,  commanda  de  le  garder  ,  ôc  donna  fes  ordres 
pour  l'attaque. 

Ainfi  à  l'heure  qu'il  avoit  dit  on  s'avança  fans  faire  bruit.  Tite 
marchoit  le  premier  accompagné  du  Tribun  Domititis  Scihintis  &  de 
quelques  foldats  choifis  de  la  quinzième  légion.  Ils  tuèrent  les  fenti- 
nelles ,  coupèrent  la  gorge  au  corps  de  garde  ,  fe  rendirent  maiftres 
de  la  fortereflè  ,  pafferent  de  là  dans  la  ville  j  &  les  Tribuns  Sextus 
Cerealis  &  Placide  y  entrèrent  après  eux  avec  les  troupes  qu'ils  com- 
mandoient,  Qupy  que  les  Romains  fuflent  alors  maiftres  de  la  place 
&  qu'il  fuft  déjà  grand  jour,  ces  infortunez  habitans  eftoient  fi  acca- 
blez de  lalïitude  &  de  fommeil  qu'ils  n'avoient  point  encore  de  con- 
noifîance  de  leur  malheur  :  &  fi  quelques-vns  s'éveilloient ,  vn  broiiil- 
lard  épais  qui  s'éleva  leur  en  déroboit  la  veuë.  Mais  enfin  toute  l'armée 
eftant  entrée  ils  ne  purent  alors  ne  point  voir  qu'ils  eftoient  arrivez  au 
comble  de  leurs  miieres  ,  ny  les  douleurs  de  la  mort  leur  permettre 
d'ignorer  plus  long-temps  qu'ils  eftoient  perdus.  Lefouvenir  des  maux 
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foufferts  par  les  Romains  durant  ce  (lege  ayant  efFacé  de  leur  cœur  tous 
les  fenuimens  de  compaflion  &  d'humanité  ,  ils  ne  pardonnèrent  à  per- 
lonne.  Ils  jettcrent  du  haut  en  bas  de  la  fortcreiTe  tous  ceux  qu'ils  y  ren- 
contrèrent :  &  ceux  qui  ne  manquoicnt  ny  de  cœur  ny  de  defir  de  re- 
filer ne  le  pouvoient ,  à  caufe  que  les  avenues  en  eftoient  li  étroites 
ôc  (i  roides ,  qu'eltant  prelTez  par  les  Romains  ôc  n'ayant  pas  moyen  de 
combattre  de  pied  ferme ,  ils  tomboient  &  eitoient  accablez  par  la 
multitude  de  leurs  ennemis.  Cela  fut  caufe  que  plufieurs  de  ceux  à  qui 
lofeph  fe  confîoit  le  plus  &  qu'il  avoit  choiiis  pour  combattre  auprès 
de  luy  ,  Cq  tuèrent  de  leurs  propres  mains  dans  vn  lieu  ou  ils  s'eftoient 
retirez  à  l'extrémité  de  la  ville,  parce  que  fe  voyant  hors  d'eftat  de  fe 
pouvoir  venger  des  Romains  en  meflant  leur  lang  avec  le  leur  ,  ils 
voulurent  au  moins  leur  ravir  lagloire  de  leur  avoir  donne'  la  mort,  en 
fe  la  donnant  à  eux-mefmcs. 

Ceux  qui  citant  de  garde  s'apperceurent  les  premiers  de  la  prifè  de 
la  ville  fe  retirèrent  dans  vne  tour  qui  regardoit  le  {èptentrion  ,  ou 
après  avoir  redllé  durant  quelque  temps,  enfin  le  trouvant  accablez 
par  le  grand  nombre  des  ennemis  ils  voulurent  capituler  :  mais  n'y 
ayant  pas  efté  receus  ils  foufFrirent  la  mort  fans  l'appréhender.  Les  Ro- 
mains auroicnt  pu  fe  vanter  que  cette  journée  qui  les  rendit  maiftres 
d'vne  telle  place  ne  leur  auroit  point  coûté  defmg,  (ans  la  mort  d'vn  de 
leurs  Capitaines  nommé  y^«/-oi«f  quifiit  tué  en  trahifon.  Careftant  allé 
attaquer  dans  des  cavernes  ceux  qui  s'y  eftoient  retirez  en  grand  nom- 
bre, il  y  en  eut  vn  qui  le  pria  de  luy  (auver  la  vie  &  de  luy  donner  la 
main  pour  marquer  qu'il  la  luy  accordoit.  Il  la  luy  tendit  fans  fe  défier 
de  rien  :  ôc  ce  perfide  luy  donna  vn  coup  dans  l'aine  donc  il  tomba 
mort. 

Les  Romains  tuèrent  ce  jour  là  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Les 
jours  fuivans  ils  cherchèrent  dans  les  cavernes  &  les  lieux  fous-ter- 
rains ,  &  ne  pardonnèrent  qu'aux  femmes  &  aux  enfans.  Il  y  eut 
douze  cens  captifs  ;&  le  nombre  des  luifs  qui  furent  tuez  durant  tout 
le  fiege  fe  trouva  eilre  de  quarante  mille  hommes.  Vefpafien  com- 
manda de  ruiner  entièrement  la  ville ,  &  de  mettre  le  feu  dans  les 
fortercffes.  La  prife  de  cette  place  que  ion  extrême  refiflance  a  ren- 
due fi  célèbre  arriva  le  premier  jour  de  luillet  en  la  treizième  année 
du  règne  de  Néron. 


CHAPITRE     XXIV. 


lojeph  fe  fauve  dans  Tjne  caverne  oh  il  rencontre  quarante  des 
fiens.  Il  eji  découvert  par  vne  femme.  Vejhafien  envoyé  vn 
Tnhun  de  fcs  amis  luj  donner  toutes  les  aj^urances  quilpou^ 
voit  dejlrer  :  &  il  Je  refout  de  fe  rendre  à  luy. 


c 


Omme  les  Romains  eftoient  fort  animez  contre  lofeph  ,  &  que    iéé. 
Vefpafien  eiloit  perfuadé  qu'vne  grande  partie  de  la  fuite  de  cette 
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guerre  dépendoit  de  l'avoir  entre  fes  mains ,  on  le  chercha  avec  vn 
extrême  foin  non  feulement  dans  tous  les  lieux  où  l'on  creut  qu'il 
pouvoit  s'eflre  cache,  mais  aufîi  parmy  les  morts.  Il  avoit  efté  (i  heu- 
reux qu'après  la  prife  de  la  ville  il  s'eftoit  échappé  au  travers  des  enne- 
mis ,  &  elloit  defcendu  dans  vn  puits  fort  profond  à  cofté  duquel  il  y 
avoit  vne  caverne  tres-fpacieufe  que  l'on  ne  pouvoit  apperccvoir  d'en- 
haut.  Il  y  rencontra  quarante  des  plus  braves  des  fiens  qui  s'y  eftoienc 
auffi  retirez  ,  &  qui  ne  manquoient  de  rien  pour  plufieurs  jours.  Il  y 
demeuroit  durant  tout  le  jour,  &  n'en  fortoit  que  la  nuit  pour  obfèr- 
ver  les  gardes  des  ennemis ,  &  voir  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  fe 
fàuver.  Mais  n'en  trouvant  point ,  tant  les  gardes  eftoient  exadies ,  prin- 
cipalement à  caufe  de  luy  ,  il  s'en  retournoit  dans  fa  caverne.  Deux 
Jours  fe  pafferentde  la  forte  ^  &  le  troifiéme  vne  femme  le  découvrir. 
Vefpafien  envoya  Paulin  &  Galican  deux  Tribuns  l'aflurer  qu'il  le  trai- 
teroit  bien ,  &  l'exhorter  à  iortir  5  mais  il  ne  pût  s'y  refoudre  ,  parce 
que  n'eftant  pas  ii  perfuadé  de  la  clémence  des  Romains  que  de  leur 
reffentiment  du  mal  qu'il  leur  avoit  fait  ,  il  craignoit  que  lors  qu'ils 
l'auroient  en  leur  puiftance  ils  ne  vouluifent  s'en  venger.  Vefpafien  luy 
envoya  vn  autre  Tribun  nommé  Nicanor  fort  connu  de  lofèph ,  qui 
"  luy  reprefenta  quelle  eftoit  la  generofité  des  Romains  envers  ceux 
»  qu'ils  avoient  vaincus  :  Que  fa  vertu  au  lieu  de  luy  avoir  acquis  la  liai- 
»  ne  de  fes  Généraux  leur  avoit  donné  de  l'admiration  :  Qujîs  eftoient 
"  fî  éloignez  de  le  deftiner  au  fupplice  comme  ils  le  pourroient  faire  s'ils 
»  le  vouloient  fans  qu'il  fuft  beioin  pour  cela  qu'il  fe  rendift,  qu'ils  ne 
"  penfoient  au  contraire  qu'à  le  conferver  à  caufe  de  fon  mérite  :  Que 
«  fi  Vefpafien  euft  eu  quelque  mauvais  deffein  il  n'auroit  pas  choifi  vn 
»  de  fes  amis  pour  l'envoyer  vers  luy  &  le  rendre  miniftre  d'vne  perfî- 
»'  die  fous  prétexte  d'amitié  ;  mais  que  quand  mefme  il  le  luy  auroit 
»  commandé  ,  il  luy  auroit  defobey  plûtoft  que  d'exécuter  vn  ordre  fi 
»  indigne  d'vn  homme  d'honneur.  Ces  paroles  quoy  que  fi  puifTantes  ne 
perfuadant  pas  encore  Iofeph,les  foldats  Romains  irritez  de  cette  re- 
fiftance  vouloient  mettre  le  feu  à  la  caverne  :  mais  Vefpafien  les  retint 
parce  qu'il  defiroit  de  l'avoir  vivant  entre  fes  mains.  Cependant  Ni- 
canor le  preffoit  avec  encore  plus  d'inftance  ,  &  les  menaces  de  ces 
gens  de  guerre  augmentoient  toujours  parce  que  leur  nombre  s'auo-- 
mentoir.   Alors  loleph  fe  reffouvint  des  fonges  qu'il  avoit  eus ,  dans 
îefquels  Dieu  luy  avoit  fait  voir  les  malheurs  quiarriveroient  aux  luifs 
&  les  heureux  fuccés  qu'auroient  les  Romains  :  car  il  fçavoit  expliquer 
les  fonges  &  appercevoir  la  vérité  à  travers  l'obfcurité  dont  il  plaift 
à  Dieu  de  les  couvrir  :  &  parce  qu'il  eftoit  Sacrificateur  &  d'vne  race 
de  Sacrificateurs  il  n'ignoroit  pas  aulTi  les  prophéties  qui  font  rappor- 
tées dans  les  livres  faints.  Ainfi  comme  s'il  euft  efté  remply  dans  ce 
moment  de  l'efprit  de  Dieu,  tout  ce  qu'il  luy  avoit  fait  voir  dans  ces 
„  fonges  fe  reprefenta  à  luy  i  &  il  luy  adrefïa  cette  prière  :  Grand  Dieu 
„  Créateur  de  l'vnivers ,  puis  que  vous  avez  refolu  démettre  finàlapro- 
„  fperité  des  luifs,  pour  augmenter  celle  des  Romains,  &  m'avez  choifi 
„  pour  prédire  ce  qui  doit  arriver: le  me  foûmets  à  voftre  volonté,  me 
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rends  aux  Romains ,  &  confens  de  vivre  ;  Mais  je  procefte  devant  voftre  « 
éternelle  majefté  que  ce  fera  comme  vollre  minilhe ,  &  non  pas  com-  « 
me  vn  traiilre  que  je  me  remettray  entre  leurs  mains.  « 


CHAPITRE      XXV. 

lofèfh  Je  "joulant  rendre  aux  Romains  ceux  am  efloient  a^uec  luy 
dans  cette  caverne  luy  en  font  d'étranges  rebroches ,  &  l'exhor- 
tent a  prendre  la  mejrne  refoluîion  queux  de  je  tuer.  "Difcours 
qutl  leur  fait  pour  les  détourner  de  ce  dejfein. 

IOfepli  enfuite  de  cette  prière  promit  à  Nicanor  de  fe  rendre  :  &  267. 
aufli-toil  ceux  qui  eftoient  avec  luy  dans  cette  caverne  l'environnè- 
rent de  tous  coftez  en  criant  :  QiTelî  devenu  l'amour  de  nos  loix,  &  « 
ou  font  ces  âmes  genereufes  &:  ces  véritables  luifs  à  qui  Dieu  en  les  « 
créant  a  infpiré  vn  fi  grand  me'pris  de  la  mort  ?  Quoy  lofeph  ,  avez-  « 
vous  tant  de  palTion  pour  la  vie  que  de  vous  refoudre  pour  la  confer-  « 
ver  à  vous  rendre  efclave  ?  Oferez-vous  encore  voir  le  jour  après  avoir  « 
perdu  la  liberté?  &  avez-vous  fî-toft  oublié  tant  d'exhortations  que  « 
vous  nous  avez  faites  pour  nous  porter  à  tout  fàcrifier  pour  la  défendre?  « 
L'opinion  que  l'on  avoit  de  voftre  courage  &  de  voflre  prudence  lors  « 
que  vous  combattiez  contre  les  Romains  eiloit  bien  mal  fondée ,  fi  « 
vous  efperez  maintenant  de  trouver  parmy  eux  voftre  falut.  Et  fi  elles  « 
répondent  à  l'eiHme  que  l'on  en  faifoit  :  comment  pouvez-vous  defirer  ce 
d'eflre  redevable  de  la  vie  à  ceux  que  vous  confideriez  alors  comme  « 
vos  mortels  ennemis  ?  Que  fi  leur  bonne  fortune  vous  a  fait  perdre  le  « 
fouvenir  de  vos  premiers  léntimens:  nous  ne  l'avons  pas  perdu  comme  « 
vous.  Nous  .confervons  toujours  le  mefme  amour  pour  nos  faintes  loix  « 
&pour  la  gloire  de  noflre  patrie  j  &  nous  vous  offrons  pour  les  main-  « 
tenir  &  nos  bras  &  nos  épées.  Si  vous  eftes  affez  généreux  pour  vous  « 
donner  la  mort  à  vous-mefme ,  vous  conferverez  en  mourant  la  qua-  ic 
lité  de  chef  des  luifs.  Sinon,  vous  ne  lailTerez  pas  de  mourir,  puis  que  « 
vous  recevrez  la  mort  par  nos  mains  :  mais  vous  mourrez  comme  vn  « 
lalche  &  comme  vn  traiftre. 

Enfuite  de  ces  paroles  ils  tirèrent  leurs  épées  avec  menaces  de  le  tuer 
s'il  fe  rendoit  aux  Romains.  Et  alors  dans  la  crainte  qu'eut  lofeph  de 
manquer  à  ce  qu'il  devoir  à  Dieu  s'il  mouroit  auparavant  que  d'avoir 
fait  entendre  à  ceux  de  fà  nation  les  chofes  qu'il  luy  avoit  fait  connoi- 
ftre ,  il  eut  recours  aux  raifons  qu'il  creut  eftre  les  plus  capables  de  les 
per{uader,&  leur  parla  en  cette  forte. 

D'où  vient  cette  pafTion  qui  vous  porte  à  vous  donner  la  mort  à  «  z68. 
vous-mefmes,  &  à  vouloir  en  feparant  le  corps  d'avec  l'ame  divifèrce  « 
que  la  nature  a  fi  fortement  vny  ?  Que  fi  quelqu'vn  s'imagine  que  j'ay  <c 
changé  de  fentimens  ,  les  Romains  fçavent  s'il  eft  vray.  l'avoiie  que  « 
rien  n'eil  plus  glorieux  que  de  mourir  dans  la  guerre  j  mais  par  les  loix  « 
de  la  guerre ,  «Se  par  les  mains  des  vidorieux.  le  demeure  d'accord  aulïi  « 
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«  que  je  ne  devrois  non  plus  faire  difficulté  de  me  tuer  que  de  prier  les 
»)  Romains  de  me  tuer  ;  maisfi  encore  que  nous  loyons  leurs  ennemis  ils 
«  veulent  nous  {àuver  la  vie  :  à  combien  plus  forte  raifon  devons,  nous 
»  nous  portera  la  conferver:  &  n'y  auroit-il  pas  de  la  folie  à  nous  traiter 
«  noùs-mefmes  plus  cruellement  que  nous  né  voulons  qu'ils  nous  trai- 
»  tent?  C'cft  vne  belle  chofe  fans  doute  que  de  mourir  pour  la  liberté, 
»  pourveu  que  ce  foit  en  combattant  pour  la  défendre,  &  en  tombant 
«  îous  les  armes  de  ceux  qui  nous  la  raviffent.  Mais  ces  circonftances 
»  ceffent  maintenant ,  puis  que  les  combats  lont  cefTez,  6:  que  les  Ro- 
»'  mains  ne  veulent  point  nous  ofter  la  vie.  Quand  rienn'oblige  àrecher- 
»  cher  la  mort,  il  n'y  a  pas  moins  de  lafcheté  à  (e  la  donner  ,  qu'à  lap- 
»  prehender  &à  la  fuir  lors  que  l'honneur  ôcle  devoir  engagent  à  s'y  ex- 
'>  pofer.  Qui  nous  empefche  de  nous  rendre  aux  Romains  iinon  la  crainte 
>'  de  la  mort?  &  quelle  apparence  y  a-t-il  donc  d'en  choifirvne  certaine 
"  pour  fe  garentir  d'vne  qui  eft  incertaine?  Si  l'on  dit  que  c'eil  pour  évi- 
"  ter  la  {èrvitude  ,  je  demande  (i  l'eftat  où  nous  nous  trouvons  réduits 
"  peut  paiîer  pour  eftre  en  hberté:  Et  (i  l'on  ajoute  que  c'cft  vne  aélion 
»  de  courage  de  fe  tuer  foy-mefme,  je  foûtiens  au  contraire  que  c'en  eft 
»'  vne  de  lafcheté  :  que  c'eft  imiter  vn  pilote  timide ,  qui  par  l'apprehen- 
M  fion  qu'il  auroit  de  la  tempefte  fubmergeroit  luy-mefme  fon  vaift'eau 
«  avant  qu'il  couruft  fortune  de  périr  j  &  enfin  que  ceÙ.  combattre  le 
»  fentiment  de  tous  les  animaux ,  &  par  vne  impieté  facrilege  ofFenfer 
»5  Dieu-mefme  qui  en  les  créant  leur  a  donné  à  tous  vn  inftindl  contraire. 
»  Car  en  voit-on  qui  fe  faffent  mourir  eux-mefmes  volontairement  :  & 
»  la  nature  ne  leur  infpire-t-elle  pas  comme  vne  loy  inviolable  le  defir  de 
»  vivre?  Cette  raifon  ne  fait-elle  pas  aufli  que  nous  confiderons  comme 
«  nos  ennemis  &  puniffons  comme  tels  ceux  qui  entreprennent  fur  no- 
»  ftre  vie?  Comme  nous  la  tenons  de  Dieu  ,  pouvons-nous  croire  qu'il 
»  fbufFre  fans  s'en  offenfer  que  les  hommes  oient  méprifer  le  don  qu'il 
»  leur  en  a  fait  ?  &  puis  que  c'eft  de  luy  que  nous  avons  reccu  l'eftre , 
"  ofèrions-nous  vouloir  ceifer  d'eftre  que  félon  qu'il  luy  plaift,  &  qu'il 
«  l'ordonne?  Il  eft  vray  que  nos  corps  font  mortels  parce  qu'ils  font 
»  formez  d'vne  matière  fragile  &  corruptible  :  mais  nos  âmes  font  im- 
"  mortelles  &  participent  en  quelque  forte  de  la  nature  de  Dieu.  Ainfl  l'on 
»  ne  peut  fans  impieté  entreprendre  de  ravir  aux  hommes  cette  grâce 
5>  qu'ils  tiennent  de  luy  comme  vn  dépoft  qu'il  luy  a  plu  de  leur  confier. 
i>  Que  fi  quelqu'vn  entreprend  donc  de  fe  la  ravir  ,  fe  fîatera.t-il  de  la 
»  créance  de  pouvoir  cacher  aux  yeux  de  Dieu  l'offenfe  qu'il  luy  aura 
»  faites  11  n'y  aperfbnne  qui  ne  demeure  d'accord  qu'il  eft  jufte  de  pu- 
»  nir  vn  efclave  qui  s'enfuit  d'avec  fon  maiftre  ,  quoy  que  ce  maiftre 
M  foit  vn  méchant  :  &  nous  nous  imaginerons  de  pouvoir  fans  crime 
»  abandonner  Dieu  ,  qui  n'eft  pas  feulement  nofire  maiftre  ,  mais  vn 
»  maiftre  fouverainement  bon.  Ignorez-vous  qu'il  répand  fés  benedi- 
»  dions  fur  la  pofterité  de  ceux  qui  lors  qu'il  luy  plaift  de  les  retirer  à 
npiroift,,  Juy  remettent  entre  fes  mains  félon  les  loix  de  la  nature  la  vie  qu'il 

par  cec  en-  J  1 

^"hcro'^^i"  ^'^^^  ^  donnée  ;  &  que  leurs  âmes  s'envolent  pures  dans  le  ciel  pour  y 
'^«ft!"""'*»  vivre  bienheureufès ,  ôc  revenir  dans  la  fuite  des  fiecles  animer  des 
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corps  qui  foient  purs  comme  elles  :  mais  qu'au  contraire  les  amcs  de  « 
ces  impies  qui  par  vne  manie  criminelle  ie  donnent  la  mort  de  leurs  ce 
propres  mains,  font  précipitées  dans  les  ténèbres  de  l'enfer  :  &  que  ce 
Dieu  qui  eft  le  père  de  tous  les  hommes  venge  les  offenfes  des  pères  <« 
fur  les  enfans  î  C'ell  pourquoy  noftre  trcs-fage  Legiflateur  Içachant  « 
l'horreur  qu'il  a  d'vn  tel  crime  a  ordonné  que  les  corps  de  ceux  qui  fc  c« 
donnent  volontairement  la  mort  demeurent  lans  fepulture  jufqucs  après  a 
le  coucher  du  roleil,quoy  qu'il  foit  permis  d'enterrer  auparavant  ceux  » 
qui  ont  elté  tuez  dans  la  guerre  :  &  il  y  a  mefme  des  nations  qui  cou-  ce 
pent  les  mains  parricides  de  ceux  dont  la  fureur  les  a  armées  contre  « 
cux-mefmes  ,  parce  qu'ils  croyent  jufte  de  les  feparer  de  leurs  corps  ce 
comme  ils  ont  feparé  leurs  corps  de  leurs  âmes.  LaiiTons-nous  donc  et 
perfuader  à  la  raiion.  Quelque  grands  que  foient  nos  malheurs  tous  les  «e 
hommes  y  font  fujets  :  mais  n'y  ajoutons  pas  celuy  d'ofFenfer  noftre  » 
Créateur  par  vne  ad:ion  qui  attireroit  fur  nous  fon  indignation  ôc  fa  « 
colère.  Si  nous  nous  refolvons  à  vivre ,  n'appréhendons  point  de  ne  le  et 
pouvoir  avec  honneur  après  avoir  par  tant  de  grandes  allions  témoi-  <t 
gné  nollre  valeur  &  noltre  vertu.  Et  fi  nous  nous  opiniaftrons  à  vou~  » 
loir  mourir,  mourons  glorieulement  en  recevant  la  mort  par  les  mains  ec 
de  ceux  de  qui  nous  ferons  prilonniers  de  guerre.  Mais  je  ne  veux  pas  e« 
devenir  moy  -  mefme  mon  ennemi  ,  en  manquant  par  vne  trahiion  « 
inexcufable  à  la  fidehté  que  je  me  dois,  ny  eltre  plus  imprudent  que  « 
ceux  qui  fe  rendent  volontairement  aux  ennemis, en  faifant  pourper-  ce 
dre  ma  vie  ce  qu'ils  font  pour  iauver  la  leur.  le  fouhaite  néanmoins  « 
que  les  Romains  me  manquent  de  foy  :  &  je  ne  mourray  pas  feulement  ce 
avec  courage,  mais  avec  plaifir,  fi  après  m'avoir  donné  leur  parole  ils  ce 
m'oftent  la  vie  ,  parce  que  rien  ne  me  (çauroit  tant  confoler  de  nos  <c 
pertes ,  que  de  voir  que  par  vne  fi  honteufe  perfidie  ils  terniffent  l'é-  » 
clat  de  leur  victoire. 


CHAPITRE     XXVI. 

lofeph  ne  pouvant  détourner  ceux  qui  efioient  a'vec  Ihj  de  la  refb- 
lution  qu'ils  a'voient  Prije  de  fe  tuer 3  il  leur  ferfrade  de  ]etter 
le  fort  pour  ejlre  tueZj  par  leurs  compagnons ,  &  non  pas  par 
eux-mefmes.  Il  demeure  (eul  en  vie  avec  vn  autre ,  &  fi  rend 
aux  Romains.  Il  efi  mené  a  Vejpafien.  Sentimens  favorables 
de  'Tite  pour  luy. 

IOfeph  s'efforça  par  ces  railbns  &  d'autres  qu'il  y  ajoilta  de  détourner  169, 
fes  amis  de  la  funefte  refolution  qu'ils  avoient  prife  :  mais  il  les 
trouva  fourds  à  (à  voix  ,  parce  que  leur  defefpoir  les  avoir  portez  à  fe 
dévoiler  à  la  mort.  Au  lieu  de  s'adoucir  ils  s'irritèrent  encore  davan- 
tage ,•  vinrent  à  luyl'épée  à  la  main  en  luy  reprochant  fa  lafcherc,  & 
il  n'y  en  eut  vn  feul  qui  ne  paruft  le  vouloir  tuer.  Dans  vn  (i  extrême 
péril  il  appelloit  l'vn  par  fon  nom  j  regardoix  vn  autre  avec  ces  yeux 
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dVn  chef  qui  içait  commander  &  dont  la  vertu  imprime  du  refpeâ: 
dans  ceux  qui  lont  accoutumez  à  luy  obéir  •  prenoic  vn  autre  par  le 
bras  -,  prioit  vn  autre  >  &  décournoit  ainfi  en  différentes  manières  les 
coups  de  ceux  qui  avoient  conipiré  ia  perte,  de  melme  qu'vne  befte 
lauvage  environnée  de  plufieurs  chafTeurs  tourne  telte  vers  celuy  qui 
ell  le  plus  prclt  de  la  fraper.  Enfin  comme  malgré  la  fureur  dont  ils 
ertoient  tranfportez  ils  ne  pouvoient  s'empefciier  de  révérer  vn  chef 
pour  qui  ils  avoient  tant  d'eil:ime  ,  ils  fentirent  leurs  bras  s'affoiblir  t 
leurs  épées  leur  tomboienc  des  mains  i  èc  dans  le  mcfme  temps  qu'ils 
luy  portoient  quelques  coups,  leur  affedion  pour  luy  s'oppofant  à 
leur  colère  en  diminuoit  tellement  la  force ,  qu'elle  les  rendoic  inu- 
tiles. 

loreph  de  fon  cofté  ne  perdoit  point  le  jugement  dans  vn  (i  prefTant 
péril  :  mais  fe  confiant  en  l'afliftance  de  Dieu ,  il  leur  parla  en  ces  ter- 
"  mes: Puis  que  vous  elfes  refolus  de  mourir,  jettons  le  iort  pour  voir 
»'  qui  fera  celuy  qui  devra  eftre  tué  le  premier  par  celuy  qui  le  fuivra:  & 
»  continuons  toujours  d'en  vfer  de  la  mefme  forte ,  afin  que  nul  de  nous 
»  ne  fe  tue  de  la  propre  main ,  mais  reçoive  la  mort  par  celle  d'vn  autre. 
Cette  propodtion  fut  receuë  de  tous  avecjoye,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient douter  que  lofepli  ne  full  bien-toit  du  nom^bre  de  ceux  qui  fe- 
roient  tuez ,  &  qui  préteroient  à  la  vie  vne  mort  qui  leur  leroit  com- 
mune avec  luy. 
tyo.  Ainfi  le  fort  fut  jette:  &  celuy  fur  qui  il  tomboit  tendoit  la  gorge 
à  celuy  qui  le  devoit  tuer  :  ce  qui  continua  jufques  à  ce  qu'il  ne  relta 
plus  que  lofeph  &  vn  autre  ,  foit  que  cela  arrivait  par  hazard,  ou  par 
vne  conduite  particulière  de  Dieu,  Alors  lofeph  voyant  que  s'il  eulf 
encore  jette  le  fort ,  ou  il  luy  en  auroit  coûté  la  vie  ^  ou  il  luy  auroit 
falu  tremper  fes  mains  dans  le  fang  d'vn  de  fes  amis  ,  il  luy  pcrfuada 
de  vivre  ,  après  luy  avoir  donné  parole  de  le  fauver. 
zyr.  loièph  ie  trouvant  ainfi  délivré  de  l'extrême  péril  où  il  s'efloit 
veu  tant  du  cofté  des  Romains  que  de  ceux  de  fa  propre  nation  ,  le 
rendit  à  Nicanor.  Il  le  mena  à  Vefpafien  :  &  jamais  preffe  ne  fut 
plus  grande  que  celle  des  foldats  Romains  que  le  defrr  de  le  voir  fit 
aflémbler  auprès  de  leur  General.  Au  milieu  de  ce  tumulte  on  pou- 
voir remarquer  dans  leurs  diverfes  adlions  leurs  differens  fentimens  ; 
les  vns  témoignoient  leur  joye  de  ce  qu'il  avoit  elle  pris  :  d'autres  le 
menaçoient  :  d'autres  tafchoient  de  fendre  la  preffe  pour  le  voir  en- 
core de  plus  prés:  ceux  qui  eif oient  le  plus  éloignez  crioient  qu'il  fa- 
loic  faire  mourir  cet  ennemi  du  nom  Romain  :  &  ceux  qui  elloient 
plus  proches  de  luy  fe  (ouvenanî:  de  fes  grandes  adlions  admiroient 
les  changemens  de  la  fortune.  Mais  il  n'y  eut  vn  leul  des  chefs  qui 
bien  qu'animé  auparavant  contre  luy  ne  fentill  fon  coeur  s'adoucir,  & 
Tite  plus  que  nul  autre,  parce  qu'ayant  l'ame  tres-élevée  ,Ia  grandeur 
de  courage  que  lofeph  faifoit  paroilfre  dans  fon  malheur  jointe  à  Ion 
âge  qui  elloit  encore  dans  vne  pleine  vigueur ,  luy  donnoit  vne  extrê- 
me compafTion  :  &  que  fe  reprefentant  d'ailleurs  qu'vn  homme  qui 
s'eltoic  rendu  redoutable  dans  tant  de  combats  (e  trouvoit  alors  captif 


entre 
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entre  les  mains  de  Tes  ennemis  il  ne  pouvoir  afTez  admirer  le  pouvoir 
de  la  fortune,  les  changemens  qui  arrivent  dans  la  guerre,  &  l'incon- 
ftance  des  chofes  humaines.  Plufieurs  à  Ton  imitation  entrèrent  dans 
des  (èntimens  favorables  pour  lofeph  ;  &  il  fut  principalement  caufe 
de  ceux  que  Vefpafien  fon  père  en  conceut. 


CHAPITRE    XXVII. 

Veffafien  ^voulant  envoyer  lofeph ^rifinnier  à  Meron,  lofeph  luy 
fait  changer  àe  âeffein  en  luj  préàifant  auii  feroit 
Empereur  &  Tite  fon  fils  après  luj. 

V 


Efpafien  commanda  de  garder  très-  foigneufement  lofeph ,  parce    172,. 
qu'il  vouloir  l'envoyer  à  Néron.  lofeph  l'ayant  fccu  luy  fît  dire 


qu  il  avoir  quelque  chofe  à  luy  déclarer  qu'il  ne  pouvoir  dire  qu'à  luy 

feul.  Vefpauen  luy  ayant  cnfuite  donné  audience  en  prefence  de  Tite 

&  de  deux  de  iès  amis  il  luy  parla  en  ces  termes  :  Vous  croyez  fans  « 

doute ,  Seigneur ,  avoir  feulement  entre  vos  mains  lofeph  prifonnier.  u 

Mais  je  viens  par  l'ordre  de  Dieu  vous  donner  avis  d'vne  chofe  qui  « 

vous  eft  infiniment  plus  importante.  Sans  cela, je  fçay  trop  de  quelle  » 

j(brte  ceux  qui  ont  l'honneur  de  commander  les  armes  des  luifs  doi-  ^ 

vent  mourir,  pour  eftre  tombé  vivant  en  voftre  puilTance.  Vous  voulez  « 

m'envoyer  à  Néron.  Et  pourquoy  m'y  envoyer,  puis  que  luy  &  ceux  » 

qui  luy  fuccederont  jufques  à  vous  ont  fi  peu  de  temps  à  vivreî  C'efl  vous  « 

feul  que  je  dois  regarder  comme  Empereur  &  Tite  vortre  fils  après  vous  « 

parce  que  vous  monterez  tous  deux  fur  le  trône.  Faites-moy  donc  garder  « 

tant  qu'il  vous  plaira-,  mais  comme  voflre  prifonnier,  &  non  pascom-  „ 

me  celuy  dVn  autre \  puis  que  vous  nèfles  pas  feulement  devenu  par  « 

le  droit  de  la  guerre  maiftre  de  ma  liberté  &  de  ma  vie  j  mais  que  ce 

vous  le  ferez  bien-tofldc  toute  la  terre,  &  que  je  mérite  vn  traitement  « 

beaucoup  plus  rude  que  la  prifon  ,fi  je  fuis  fi  méchant  &  fi  hardy  que  « 

d'ofèr  abufer  du  nom  de  Dieu  pour  vous  obliger  d'ajouter  foy  à  vne  « 

impofture. 

Dans  la  créance  qu'eut  Vefpafien  que  lofeph  ne  luy  parloir  de  la 
forte  que  pour  l'obliger  à  luy  eftre  favorable,  il  eut  peine  d'abord  à  le 
croire  :  mais  il  s'y  trouva  peu  à  peu  plus  difpofé ,  parce  que  Dieu  qui 
le  deftinoit  à  l'empire  luy  faifoit  connoiftre  par  d'autres  marques  & 
par  d'autres  fignes  qu'il  pouvoit  efperer  d'y  arriver ,  &  qu'il  trouvoit 
lofeph  véritable  dans  tout  le  refte  de  ce  qu'il  difoit.  Car  l'vn  des  deux 
de  fes  amis  en  prefence  defquels  il  luy  avoit  parlé ,  ayant  demandé  à 
lofeph  comment  il  fe  pouvoit  faire  que  fi  ces  prédictions  n  eftoient 
poinr  des  refveries ,  il  n'euft  pas  préveu  la  ruine  de  lorapar  &  fà  prifon, 
&  évité  s'il  l'avoit  préveu,  de  tomber  dans  ces  malheurs,  il  luy  avoit 
répondu  qu'il  avoit  prédit  à  ceux  de  lotapat  que  leur  ville  feroit  prifè 
après  vne  refiftancede  quarante-fept  jours, &  que  luy-mefme  tombe- 
roit  vivant  entre  les  mains  des  Romains.  Vefpafien  fur  le  rapport  de 
cet  entretien  de  fon  ami  avec  lofeph  fe  fit  enquérir  fecretement  des 

Bb 
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autres  prilonniers  fi  cela  s'eftoitpafTé  de  la  forte,  &  trouva  qu'il  elloic 
vray.  Ainfi  il  commença  à  croire  que  ce  qu'il  luyavoit  dit  touchant  ce 
qui  le  regardoit  en  particulier  pourroit  l'eltreaulh ,  &  ne  le  Ht  pas  toute- 
fois garder  moinsfoigneufementi  mais  il  n'y  avoit  point  de  grâces  donc 
il  ne  l'obligeafl:  en  tout  le  refte  :  ôc  Tite  de  fon  codé  le  traitoit:  avec 
cres-grande  civilité. 

CHAPITRE     XXVIII. 

Vefha/ien  met  'vne  Partie  de  fis  troupes  en  (Quartier  d'hjnjer  dans 

Cefarée  &  dans  Satopohs. 

^7}-  T  E  quatrième  jour  de  luillet  Vefpaiien  retourna  à  Ptolemaïde,  & 
1  i marchant  le  long  de  la  cofte  de  la  mer  (e  rendit  àCefàrée ,  qui 
eft  la  plus  grande  de  toutes  les  villes  de  la  ludée.  Comme  la  pluiparc 
des  habitans  elloient  Grecs  ils  le  receurenc  tres-bieh  avec  fon  armée, 
tant  par  leur  affedion  pour  les  Romains  que  par  leur  haine  pour  les 
luifs.  Elle  elloit  fi  grande  qu'ils  luy  demandèrent  avec  de  grands  cris 
de  faire  mourir  lofeph.  Mais  ce  fage  General  confiderant  ces  clameurs 
comme  vn  eftet  de  la  paffion  d'vne  multitude  confuie,  ne  leur  répon- 
dit point  à  cette  demande.  Il  mit  feulement  deux  légions  en  quartier 
d'hyver  dans  cette  ville  où  elles  pouvoient  eftre  commodément,  parce 
que  l'air  y  eft:  aufïi  tempéré  durant  l'hyver  que  la  chaleur  y  eft  excefl 
(ive  durant  l'efté,  à  caufe  qu'elle  eft  aftife  dans  vne  plaine  liir  le  rivage 
de  la  mer  :  &  pour  ne  la  pas  furcharger  par  le  logement  de  trop  de 
troupes  il  envoya  à  Scitopolis  les  cinquième  &  douzième  legi<ons. 


CHAPITRE     XXIX. 

JLes  Romains  prennent  fans  peine  la  "viUe  de  loppé,  que  Vefpafien 
fait  ruiner  :  &  'vne  horrible  tempejle  fait  périr  tom  fis  habi- 
tans qui  s'en  ejloient  fms  dans  leurs'vaijfeaux. 

■■74'  f^  ^Ependant  vn  grand  nombre  de  luifs,  tant  de  ceux  qui  s'eftoiént 
V^  ^révoltez  contre  les  Romains,  que  de  ceux  qui  s'eftoiént  fauvez 
des  villes  qui  avoient  efté  prifes  ,  rebaftirent  loppé  que  Ceftius  avoic* 
ruinée  5  &  ne  pouvant  trouver  de  quoy  vivre  fur  la  terre  à  caufè  du 
ravage  fait  dans  la  campagne,  ils  conftruifirent  vn  grand  nombre  de 
petits  vaifleaux,  fe  mirent  en  mer  -,  &  courant  les  coftes  de  la  Pheni- 
cic ,  de  la  Syrie ,  &  melme  celles  d'Egypte ,  troublèrent  par  leur  pira- 
terie tout  le  commerce  de  ces  mers.  Sur  l'avis  qu'en  eut  Vefpafien  il 
enuoya  contre  loppc  des  troupes  de  cavalerie  &  d'infanterie:  &  com- 
me cette  place  eftoit  mal  gardée  elles  y  entrèrent  la  nuit  très  facile- 
ment. Dans  vne  telle  furprife  les  habitans  n'ayant  pas  la  hardieile  de 
refifter  s'enfuirent  dans  leurs  vaifteaux  ,  &  y  paflercnt  la  nuit  hors  de 
la  portée  des  traits  &  des  flèches  de  leurs  ennemis. 
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Pour  bien  comprendre  en  quel  péril  ils  y  elloient  il  e'ft  necefTairede 
reprefenter  la  ficuation  de  loppc.  Cette  ville  quoy  qu'aflife  fur  le  bord 
de  la  mer  n'a  point  de  port  :  le  rivage  lur  lequel  elle  elt  baltie  elt 
extrêmement  pierreux  &  fort  élevé:  &  les  deux  collez  qui  font  des  ro- 
chers naturellement  creux  s'étendent  en  forme  de  croiffant  aflez  avant 
dans  la  mer.  Ainfi  lors  que  le  vent  de  bife  fouffle ,  les  flots  qu'il  pouflè 
contre  ces  rochers  les  couvrent  de  leur  écume  avec  vn  bruit  fi  épou* 
vantable,  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  oii  les  vaifleaux  puiffent  courir  plus 
de  fortune.  On  y  voit  encore  les  marques  des  chaifnes  d'Andromède: 
&  elles  y  ont  apparemment  cfté  gravées  pour  faire  ajouter  foy  à  l'an- 
cienne fable. 

Ceux  qui  s'en  eftoient  fuis  de  loppé  eilant  donc  dans  cette  rade, à  17;. 
peine  le  jour  commençoit  à  paroillre  que  le  vent  qu'ils  nomment  noi- 
re bile  s'éleva  avec  tant  de  violence  qu'il  ne  s'eft  jamais  veu  vne  plus 
horrible  tempefle.  Vne  partie  des  vaifleaux  fe  brifoient  enfe  choquant: 
d'autres  le  fracafToient  contre  les  rochers  :  &  d'autres  voulant  à  force 
de  rames  gagner  la  pleine  mer  pour  éviter  d'échoiicr  fur  la  cofte,que 
les  pierres  qui  s'y  rencontrent  &  les  Romains  qui  les  y  attendoienc 
leur  rendoient  écialement  redoutable ,  fe  trouvoient  en  vn  moment  éle- 
vez  fur  des  montagnes  d'eau,  &  précipitez  enluite  dans  les  abyfmes 
que  leur  ouvroit  cette  effroyable  tempefte.  Ainfi  il  ne  reftoit  à  ce  mi- 
ferable  peuple  dans  vne  telle  extrémité  aucune  cfperance  de  falut ,  par- 
ce "que  foit  qu'ils  s'éloignaffent  de  la  terre  ,  ou  qu'ils  s'en  approcîiaf- 
fènt  ils  ne  pouvoient  éviter  de  périr  ,  ou  par  la  fureur  de  la  mer ,  ou 
par  les  armes  de  leurs  ennemis.  L'air  retentiffoit  des  gemiffemens  de 
ceux  qui  reftoient  dans  ces  vaiffeaux  fracafTez  :  on  voyoit  de  toutes 
parts  d'autres  fe  noyer  :  d'autres  fe  tuer  eux-mefmes  -,  &  d'autres  pouf- 
fez par  les  vagues  contre  les  rochers,  où  ils  eftoient  tuez  par  les  Ro- 
mains. Ainfi  la  mer  n'eftoit  pas  feulement  toute  couverte  de  naufra- 
ges, mais  toute  teinte  de  fang ,  &  l'on  compta  jufques  à  quatre  mille 
deux  cens  corps  qu'elle  jetta  fur  le  rivage. 

Les  Romains  s'eflant  de  la  forte  rendus  fans  combattre  maiflres  de  176. 
loppé  ils  la  ruinèrent  entièrement  5  &  cette  malheureufe  ville  fe  trouva 
avoir  efté  prife  deux  fois  par  eux  en  fort  peu  de  temps.  Vefpafien  pour 
empefcher  les  pirates  de  s'y  raffembler  en  fit  fortifier  le  lieu  le  plus 
élevé,  y  lailïà  engarnifon  vn  peu  d'infanterie,  &  allez  de  cavalerie  pour 
faire  des  courfes  dans  le  païs  d'alentour ,  &  mettre  le  feu  dans  les  bourgs 
&  dans  les  villages  :  ce  qu'ils  ne  manquèrent  pas  d'exécuter. 


CHAPITRE     XXX. 

La  faujfe  nouvelle  que  lo/eph  a'voit  ejlé  tué  dans  lotapat  met  toute 
lanjiUe  de  lerufalem  dansTjneajfliciton  incroyahle.  Alais  elle 
fe  convertit  en  haine  contre  luj  lors  qu'onjceutc^utl  efloit  feu- 
lement fnfbnnier  &  bien  traité  var  les  Romains. 

LOrs  que  le  bruit  de  ce  qui  s'cftoit  pafTé  à  lotapat  fut  arrivé  à  le-    ^77- 
rufalem ,  la  grandeur  d'vne  telle  perte  j  &  ce  qu'il  ne  fc  trouvoic 
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perfonne  qui  euft  veu  ce  que  l'on  en  rapportoit  ,  empefcha  d'abord 
d'y  ajouter  foy  ;  car  de  ce  grand  nombre  d'hommes  qui  elloient  dans 
cette  miferable  ville  il  n'en  eftoit  relié  vn  feu!  qui  en  pûft  dire  des 
nouvelles.  La  renommée  qui  publie  fi  promtement  les  mauvais  luccés 
fut  la  feule  par  qui  l'on  apprit  d'abord  celuy-là  :  mais  la  vérité  (e  répan- 
dit enfuite  de  tous  collez  &  diffipa  peu  à  peu  les  doutes.  On  y  ajoûtoit 
meiiTie  des  chofes  qui  n'eftoienc  point, &  on  afîiiroit  que  lotèph  avoic 
€i\é  tué. Tout  lerufalem  enfutfi  affligée, qu'au  lieu  que  les  autres  n'c- 
lloient  pleurez  que  par  leurs  parens  ik.  leurs  amis, il  l'elloit  de  tout  le 
monde  j  ôc  le  deiiil  que  l'on  ht  pour  luy  durant  trente  jours  fut  fi  ex- 
traordinaire,  qu'il  y  avoir  prelTe  à  retenir  des  muficiens  pour  chanter 
ces  cantiques  Funèbres  que  l'on  recite  dans  les  obfeques  des  morts. 
Mais  enfin  le  temps  éclaircit  encore  davantage  la  vérité  :  on  fccut 
comme  toutes  chofes  s'eiloient  paffées  :  on  apprit  que  lofeph  eièoic 
vivant  entre  les  mains  des  Romains  j  &  que  leur  General  au  lieu  de  le 
traiter  en  efclave  luy  faifoit  beaucoup  d'honneur.  Alors  par  vn  chan- 
gement étrange  cet  extrême  amour  qu'on  avoir  pour  luy  quand  on  le 
croyoit  mort ,  le  convertit  en  vne  telle  haine  aufli-toll  qu'on  fceut  qu'il 
cfloit  vivant ,  que  les  vns  le  traitoient  de  lafche ,  les  autres  de  trailtrc} 
&  cette  indignation  eftoit  fi  publique  qu'on  entendoit  par  toute  la 
ville  dire  des  injures  contre  luy  :  car  les  malheurs  dont  ils  le  trouvoienc 
accablez  leur  aigrilToient  tellement  l'efprit  qu'ils  agiffoient  làns  au- 
cune retenue  :  &  au  lieu  que  lesafflidlions  fervent  aux  fages  pour  éviter 
de  tomber  en  d'autres ,  elles  ne  leur  fervoient  que  comme  d'éguillon 
pour  les  excitera  s'en  attirer  de  plus  grandes.  Ainfi  il  fembloit  que  la 
fin  de  l'vne  fuft  le  commencement  de  l'autre  -,  &  ils  s'anim oient  de 
plus  en  plus  de  fureur,  contre  les  Romains ,  dans  la  penfée  qu'en  fe 
vengeant  d'eux  ils  fe  vengeroient  auifi  de  lofeph. 

CHAPITRE      XXXI. 

Le  Roy  y^^rippa  convie  Vefpafien  d'aller  a'vec  fon  armée  fè 

rafraifchtr  dans  fon  rojamne  :  &  Vefj?afien  fe  refont  a  réduire 

fous  Voheijfance  de  ce  Prince  Tjhertade  &  T'arichce  qm  s'e- 

fioient  re'voltées  contre  lii^j.  Il  en'voye  vn  Capitaine  exhorter 

ceux  de  Tyheriade  a  rentrer  dans  leur  devoir.  Mais  le  fus  chef 

des  faBieux  le  contraint  de  fe  retirer, 

2.78.  ^^Ependant  le  Roy  Agrippa  ayant  convié  Vefpafien  d'aller  avec 
^fon  armée  dans  fon  royaume, tant  par  le  defir  de  l'obliger,  qu'à 
cauîe  qu'il  prétendoit  de  reprimer  par  fon  moyen  les  mouvemens  de 
fon  eftat  ;  ce  General  de  l'armée  Romaine  partit  de  Gefarée  qui  eft 
alïife  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  fe  rendre  à  Gefarée  dePhilippes.  Du- 
rant vingt  jours  qu'il  y  demeura  {^%  troupes  fe  rafraifchirent  :  &  il 
rendit  grâces  à  Dieu  par  de  grands  feltins  de  fes  bons  fuccés.  Sur  ce 
qu'il  apprit  que  Tyberiade  &:  Tarichée  qui  dépendoient  du  royaume 
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d'Agrippa  s'cfloienc'  révoltées  ,  il  creuc  ne  pouvoir  rencontrer  vne 
occafion  plus  favorable  de  reconnoiltre  l'affedilion  de   ce  Prince  j 
qu'en  reduifant  ces  deux  villes  fous  fa  puiiTance.  Ainfi  il  relolut  de 
marcher  contre  elles ,  &  envoya  Tice  à  Cefare'e  y  prendre  des  trou- 
pes pour  attaquer  Scitopolis.   Cette  ville  qui  elè  proche  de  Tybe- 
riade  elt  la  plus  grande  de  toutes  celles  du  canton  qui  porte  le  nom 
de  Decapolis  à  caufe  qu'il  ell  compoië  de  dix  villes.  Velpafien  y  arri- 
va le  premier  &  y  attendit  ion  fils.  Apres  qu'il  fut  venu  il  pafla  outre 
avec  trois  légions ,  &  s'alla  camper  à  trois  llades  de  Tyberiade  en  vn 
lieu  nommé  Senabris  d'où  il  pouvoir  elhe  veu  de  ces  révoltez.  Il  en- 
voya de  là  vn  Capitaine  nommé  ^<t/fr/e«  avec  cinquante  chevaux  pour 
exhorter  les  habitans  à  demeurer  dans  le  devoir,  parce  qu'il  avoir  ap- 
pris que  le  peuple  eiloit  de  ce  ientiment ,  &  que  ce  n'elloit  que  par 
contrainte  que  la  violence  de  quelques  ieditieux  leur  faifoit  prendre 
les  arfnes.  Lors  que  Valerien  fut  proche  de  la  ville  il  mit  pied  à  terre^ 
&  fit  faire  la  meline  chofe  a.  fes  gens  pour  témoigner  qu'il  ne  venoit 
pas  comme  ennemi.  Mais  ces  fadiieux  conduits  ^a.r  Icfus  fils  deTobie 
qui  eftoit  vn  Capitaine  de  voleurs,  vinrent  fondre  iurluy  fans  luy  don- 
ner le  loifir  de  parler,  Valerien  (urpris  de  leur  audace,  &  n'ofant  com- 
battre contre  l'ordre  de  Ion  General  quand  mefmeil  auroit  efté  afEiré 
de  vaincre,  au  lieu  qu'il  ne  voyoit  point  d'apparence  de  pouvoir  foû- 
tenir  avec  il  peu  de  gens  &  en  defordre  vn  fi  grand  nombre  d'enne- 
mis qui  venoient  à  luy  en  bon  ordre ,  voulut  fe  {auver  à  pied  avec  cinq 
autres  qui  n'eurent  pas  le  loifir  non  plus  que  luy  de  remonter  à  che- 
val. Ces  mutins  prirent  leurs  chevaux, les  menèrent  dans  la  ville,&:n'en 
firent  pas  moins  de  vanité  que  s'ils  les  euffent  gagnez  de  bonne  guerre. 


CHAPITRE     XXXII. 

Les  principaux  hahitam  de  T^jheriade  implorent  la  clémence 
de  Vefpajlen ,  &  il  leur  pardonne  en  fa'veur  du  Roy  agrippa, 
le  fus  fils  de  Tohie  s'enfuit  de  Tjberiade  à  Tarichée.  Vejpa- 
fan  eji  receu  dans  Tjberiade  y  &  aftege  enfuite  Tarichée. 

VNe  fi  mauvaife  adion  donna  tant  de  fujet  de  craindre  auxprinci-  279. 
paux  de  la  ville  de  Tyberiade, qu'efiant  conduits  par  Agrippa  leur 
Roy  ils  s'allèrent  jctter  aux  pieds  de  Vefpafien  pour  le  conjurer  d'avoir 
compafTion  d'eux,  &  de  ne  pas  attribuer  à  toute  leur  ville  le  crime  de 
quelques  particuliers  -,  mais  de  pardonner  à  vn  peuple  qui  avoit  tou- 
jours efté  affedîiionné  aux  Romains ,  &  fe  contenter  de  punir  ces  fa-dlieux 
qui  les  avoient  empefchez  d'ouvrir  leurs  portes.  Velpafien  touché  de 
leurs  prières  &  de  l'apprehenfion  qu'Agrippa  avoit  pour  cette  ville, 
refolut  de  leur  pardonner,  quoy  qu'il  fe  tinll  fort  ofiPenfé  de  la  prife 
de  ces  chevaux.  Ainfi  il  donna  par  eux  aflurance  au  peuple  de  ne  luy 
point  faire  de  mal  :  &  lors  que  lefus  &ceux  de  fa  fadtion  virent  qu'il 
n'y  avoir  plus  de  feureté  pour  eux,  ils  s'enfuirent  à Tarichée. 
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tSo.  Verpafien  envoya  le  lendemain  Trajan  avec  de  la  cavalerie  fe  fai- 
fir  de  la  fortereiTe  ,  &  reconnoiftre  fi  tout  le  peuple  eltoic  dans  le 
fentiment  que  ces  particuliers  avoienc  témoigné.  Ayant  trouvé  qu'- 
ils y  eftoient  il  en  donna  avis  à  Vefpafien ,  qui  marcha  vers  la  ville 
avec  toute  fon  armée.  Les  habitans  allèrent  au  devant  de  luy  avec  de 
grandes  acclamations  &  le  nommoient  leur  bienfaôteur  &  leur  fau- 
veur.  Ses  troupes  ne  pouvant  avancer  qu  avec  peine  à  caufe  que  les 
portes  de  la  ville  eftoient  trop  étroites,  il  fit  abattre  vn  pan  de  mur  du 
codé  du  midy ,  &  défendit  en  mefme  temps  en  faveur  du  Roy  Agrippa 
de  faire  aucun  dcplaifir  aux  habitans.  Il  confirma  enfuite  à  ce  Prince 
la  grâce  qu'il  luy  avoir  accordée  de  ne  point  faire  abattre  le  refte  des 
murs ,  fur  la  parole  qu'il  luy  donna  que  cette  ville  demeureroit  défor- 
mais tranquille:  &  il  n'y  eut  point  d'autres  foins  que  ce  Prince  neprift 
pour  la  foulager  des  maux  que  la  divifion  où  elle  s'elloit  veuë  luy 
avoit  caufez, 

Vefpafien  partit  de  Tyberiade  pour  s'aller  camper  proche  de  Tari- 
chée  &  fortifia  fon  camp  d'vn  mur  ,  parce  qu'il  jugeoit  bien  que  le 
fiege  de  cette  place  luy  coûteroit  beaucoup  de  temps ,  à  caufè  que  les 
plus  fcditieux  s'y  eftoient  jettez  par  leur  confiance  en  fà  force  &  en 
celle  qu'elle  tire  du  lac  de  Genezarcth.  Cette  ville  cft  comme  Tybe- 
riade baftie  fur  vne  montagne  j  &  aux  endroits  où  elle  n  eftoit  point 
fortifiée  par  le  lac  lofeph  l'avoit  fait  enfermer  d'vne  tres-forte  muraille 
dont  le  circuit  n'eftoit  guère  moindre  queceluy  de  Tyberiade.  Dés  le 
commencement  de  la  révolte  il  y  avoit  fait  porter  tout  l'argent  &  tou- 
tes les  provifions  qu'il  avoit  pu  ,  &  l'avoit  mife  ainfi  en  eltat  de  tirer 
de  grands  avantages  de  fes  foins.  Les  afliegez  avoient  de  plus  fur  le 
lac  plufieurs  barques  armées  qui  pouvoient  également  leur  (èrvir  en 
des  combats  fur  l'eau  -,  &  à  fe  lauver  fi  ceux  de  terre  ne  leur  eftoient 
pas  favorables. 

lefus  &  ceux  de  fa  fadion  fans  s'étonner  ny  des  grandes  forces  des 
Romains  ny  de  leur  difcipline ,  firent  vne  furieufe  {ortie  fur  ceux  qui 
fortifioient  leur  camp ,  mirent  en  fuite  les  travailleurs ,  abattirent  vne 
partie  du  mur  avant  qu'on  les  en  pûft  empefcher ,  &  ne  fe  retirèrent 
que  lors  qu'ils  virent  les  ennemis  affemblez  en  fi  grand  nombre  qu'ils 
ne  pourroient  leur  refifter.  Les  Romains  les  pourluivirent  &  les  pouf, 
ferent  jufques  au  lac ,  où  ils  fe  jetterent  dans  leurs  barques  &  s'éloi- 
gnèrent hors  de  la  portée  des  traits  &  des  javelots.  La  ils  jetterent 
l'ancre  :  &  toutes  leurs  barques  eftant  preffées  &  rangées  en  bataille 
les  vnes  contre  les  autres ,  il  fembloit  qu'ils  vouloient  de  deftlis  l'eau 
combattre  les  Romains  qui  eftoient  fur  la  terre  ferme.  Vefpafien  ayant 
appris  qu'en  ce  mefme  temps  il  paroifToit  beaucoup  de  luifs  dans  vn 
lieu  proche  de  la  ville  ,il  y  envoya  fon  fils  avec  fix  cens  chevaux  tirez 
de  fes  meilleures  troupes. 
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CHAPITRE      XXXII L 

'Tite  je.  refont  d'attaquer  avec  fix  cens  che^uaux  'vn  fort  grand 

nombre  de  îmjs  fortis  deTanchée.  Harangue  qu'il  fait 

aux  fiens  pour  les  animer  au  combat» 

LE  grand  nombre  des  ennemis  obligea  Tite  de  mander  \  Vefpa-  zgjt. 
(len  qu'il  avoir  beioin  de  plus  de  gens  pour  les  attaquer.  Mais 
avant  que  ce  rcntort  full  venu  voyant  qu'encore  que  cette  grande 
multitude  e'tonnaft  quelques-vns  des{iens,la  plufparc  témoignoienc 
de  ne  les  point  craindre,  il  leur  parla  en  cette  forte  d'vn  lieu  élevé  d'où 
ils  pouvoient  tous  l'entendre.  Romains ,  C'ert*par  vous  nommer  que  « 
je  commence ,  parce  que  ce  nom  fi  glorieux  fuffit  pour  vous  remettre  « 
devant  les  yeux  les  atlions  héroïques  de  vos  lUullres  ancellres  ,  &  je  « 
parlcray  enluite  de  ceux  contre  qui  vous  avez  à  combattre.  Pour  ce  « 
qui  eil  de  vous  :  Quelle  nation  dans  toute  la  terre  a  ofé  nous  refilter  " 
lans  que  nous  en  loyons  demeurez  vidtorieux?  Et  quant  aux  luifs,  il  <» 
faut  demeurer  d'accord  qu'encore  qu'ils  ayent  toujours  luccombé  (ous  « 
l'eftort  de  nos  armes  ils  ne  le  font  jamais  tenus  pour  vaincus.  Quelle  « 
apparence  y  auroit-il  donc  que  nous  eufïions  moins  de  courage  dans  » 
nollreprofperité, qu'ils  n'en  témoignent  dans  leur  mauvaife  fortune?  <« 
Mais  je  remarque  avecjoye  fur  vos  viiages  voftre  generofité  ordinairej  «t 
&  je  crains  feulement  que  le  grand  nombre  des  ennemis  n'étonne  « 
quelques-vns  de  vous.  C'eft  ce  qui  m'oblige  à  vous  exhorter  de  vous  <« 
fouvenir  qui  vous  elles ,  &  quels  ils  font.  Car  bien  qu'il  foie  vray  que  « 
les  luifs  ne  manquent  pas  de  hardielTc  &  qu'ils  méprifent  la  mort ,  ils  « 
ont  (i  peu  d'ordre  &  de  fcience  dans  la  guerre ,  que  quelque  grand  que  v- 
foie  leur  nombre  il  doit  plûtolt  palTer  pour  vne  multitude  confufe  que  « 
pour  vne  armée.  Qui  ne  fçait  au  contraire  qu'il  ne  le  peut  rien  ajourer  « 
a  noiire  difcipline  &  à  noilre  expérience?  Et  pourquoy  entre  toutes  « 
les  nations  du  monde  fommes-nous  les  feuls  qui  continuons  durant  la  « 
paix  à  faire  tous  les  exercices  de  la  guerre, (i  cen'eit  pour  ne  craindre  «« 
point  d'attaquer  ceux  qui  nous  furpaflent  de  beaucoup  en  nombre?  « 
A  quoy  nous  ierviroienc  nos  continuels  travaux  s'ils  ne  nous  rcndoieilt  « 
incomparablement  plus  redoutables  que  ceux  qui  n'ont  nulle  expe-  <♦ 
rience?  Confiderez  auili  que  vous  combattez  armez  contre  des  gens  <» 
prelque  fans  armes, avec  de  la  cavalerie  contre  de  l'infanterie ,& avec  « 
d'excellens  chefs  contre  des  troupes  que  l'on  peut  dire  n'en  avoir  point,  » 
Combien  croyez-vous  que  tant  d'avantages  que  vous  avez  fur  eux  doi-  «« 
vent  diminuer  leur  nombre  &  augmenter  le  voilre  dans  vollre  elprit?  « 
Quelque  vaillans  que  foient  les  ennemis  que  l'on  a  à  combattre  ,  &  « 
quoy  qu'ils  foient  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  on  ne  iaiffe  pas  » 
de  les  vaincre  lors  qu'on  les  attaque  avec  hardicffe  ,  parce  que  l'on  «« 
peut  plus  facilement  garder  fon  ordre  &  le  fecourir  :  au  lieu  que  la  <* 
quantité  de  troupes  reçoit  fouvent  plus  de  dommage  par  la  contuhon  « 
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»!  qu'elle  apporte  ,  que  par  les  efforts  des  ennemis.  Cette  audace  ,  ce 
»  derefpoir,&  cette  fureur  en  quoy  confïfte  la  principale  force  des  luifs, 
^^  peut  fans  doute  fervir  de  beaucoup  lors  que  la  bonne  fortune  les  fe- 
"  conde:  mais  le  moindre  mauvais  iuccés  éteint  ce  grand  feu  &le  rend 
»  inutile  &  méprifàble.  Au  contraire  la  conduite ,  la  fermeté ,  &  le  cou- 
"  rage  qui  nous  font  poufler  fi  avant  le  bonheur  de  nos  armes,  ne  nous 
»  abandonnent  pas  lors  que  ce  bonheur  nous  abandonne.  Quelle  honte 
«  nous  feroit-ce  de  témoigner  moins  de  cœur  pour  affermir  nos  con- 
»  quelles  &  foûtenir  noftre  gloire,  que  les  luifs  n  en  ont  pour  défendre 
s>  leur  liberté  &  leur  patrie  :  Et  après  avoir  domté  toute  la  terre  pour- 
M  rions-nous  fouffrir  que  ce  peuple  euft  plus  long-temps  la  hardieflè  de 
«  nous  refifter  ?  Qu'avons-nous  à  appréhender  ,  puis  que  quand  mefme 
^»  nous-nous  trouverions  trop  foibles ,  noftre  fecours  eft  fi  proche  qu'il 
»'  rétabliroit  le  combat  ?*Mais  nous  remporterons  feuls  l'honneur  de 
«  cette  vidtoire ,  fi  fans  attendre  ceux  que  mon  père  envoyé  pour  nous 
"  foûtenir  ,  nous  ne  permettons  pas  qu'ils  la  partagent  avec  nous.  Il 
«  s'agit  aujourd'huy  du  jugement  que  l'on  doit  faire  de  mon  père ,  de 
«  moy ,  &  de  vous  :  de  luy ,  pour  fçavoir  s'il  mérite  cette  haute  reputa- 
M  tion  que  tant  de  grandes  adions  luy  ont  acquifè  ;  de  moy ,  pour 
»  connoiftre  fi  je  fuis  digne  d'eftre  fon  fils  :  &  de  vous,  pour  voir  fi  je  dois 
»  ra'eftimer  heureux  de  vous  commander.  Comme  mon  père  eft  accoû- 
»>  tumé  à  vaincre  toujours  :  de  quels  yeux  pourroit-il  me  regarder  fi 
y»  j'eftois  vaincu  ?  &  pourriez  vous  louffrir  la  honte  de  ne  demeurer  pas 
»  vidorieux  en  voyant  vollre  chef  méprifer  les  plus  grands  périls  pour 
»  vous  ouvrir  le  chemin  à  la  victoire }  Suivez-moy  donc  avec  vne  ferme 
y>  confiance  que  Dieu  m'afliftera  dans  ce  combat  j  &  ne  doutez  point 
»  que  nous  ne  fiirmontions  beaucoup  plus  facilement  les  ennemis  en 
«  nous  meflant  avec  eux ,  qu'en  ne  les  attaquant  que  de  loin. 


CHAPITRE     XXXIV. 

^ite  défait  'vn  grand  nombre  de  luifs  ,&  fe  rend  enjkite 

maiflre  de  Tarichée. 

z8r.  ^^Es  paroles  de  Tite  infpirerent  aux  fiens  vne  telle  ardeur  de  com- 
V^  j  battre  qu'elle  fembloit  avoir  quelque  chofe  de  divin  :&  ils  virent 
avec  peine  arriver  Trajan  avec  quatre  cens  chevaux ,  parce  qu'ils  con- 
fideroient  comme  vne  diminution  de  leur  gloire  la  part  qu'ils  auroient 
à  la  vidoire.  Vefpafien  envoya  aufli  en  ce  mefme  temps  Antoine  Silon 
avec  deux  mille  archers  occuper  la  montagne  oppofée  à  la  ville ,  afin 
d'empefcher  comme  ils  firent,  ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour  la  garde 
des  murailles  d'ofer  fe  prcfenter  pour  les  défendre.  Tite  pour  paroiftre 
plus  fort  mit  fes  gens  en  bataille  fur  vne  ligne  qui  faifoit  vn  aulfi  grand 
front  que  la  telle  des  ennemis ,  poufla  le  premier  fon  cheval  pour  les 
enfoncer  ,  &  tous  les  fiens  le  fuivirent  avec  de  grands  cris.  Les  luifs 
quoy  qu'étonnez  de  leur  hardieffe  &  de  leur  ordre  firent  quelque 

refiltance; 
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rcfîllance  ;  mais  ne  pouvant  long-temps  foûtcnir  cette  cavalerie  & 
ellant  foulez  aux  pieds  des  chevaux,  plufieurs  demeurèrent  morts  {ur 
la  place,  &  les  autres  s'enfuirent  en  defordre  vers  la  ville.  Les  Romains 
les  pourluivirent  avec  ardeur ,  tuoient  les  vns  par  derrière, prévenoicnc 
les  autres  par  la  vîteiTe  de  leurs  chevaux  &  les  frapoicnt  alors  au  vifàcre 
contraignoient  ceux  qui  clloient  dcja  proches  des  rempars  de  regagner 
la  campagne,  &les  perçoient  de  coups  quand  dans  vn  fi  grand  defor- 
dre ils  tomboient  les  vns  lur  les  autres.  Ainli  il  ne  fe  fauva  de  toute 
cette  grande  multitude  que  ceux  qui  purent  rentrer  dans  la  ville. 

Il  arriva  enfuite  vne  très-grande  divifion  entre  les  naturels  habitans 
&  les  étrangers:  car  ces  premiers  qui  s'ell:oient  contre  leur  gré  eno-a- 
gez  dans  cette  guerre  en  avoient  encore  plus  d'averfion  après  vn  fî 
mauvais  fuccés  :  &  les  autres  dont  le  nombre  eiloit  fort  grand  conti- 
nuoient  à  les  y  contraindre.  Ainfi  ils  entrèrent  dans  vne  telle  conte- 
ftation  qu'il  ell:oit  facile  de  juger  par  leurs  cris  qu'ils  elloient  prells 
d'en  venir  aux  mains.  Comme  Tite  eltoit  proche  des  murailles  il  n'eut 
pas  peine  à  les  entendre, &  pour  profiter  de  l'occafion  il  dit  aux  fîens 
d'vn  ton  de  voix  capable  de  les  animer  encore  davantage  :  Que  tardez- 
vous  ,  mes  compagnons  ,  à  remporter  la  victoire  que  Dieu  vous  met 
entre  les  mains  ?  N'entendez-vous  pas  les  cris  de  ceux  que  leur  fuite 
a  dérobez  à  noftre  vengeance?  La  ville  eil  à  nous ,  pourveu  que  nous 
l'attaquions  avec  autant  de  promtitude  que  de  courage.  Onnefçauroit 
autrement  rien  exécuter  de  grand.  Mais  en  ne  perdant  pas  vn  moment 
nos  ennemis  n'auront  pas  le  loifir  de  fe  réunir,  ny  nos  amis  le  temps 
de  venir  à  nous  :  &  ainfî  nous  ajouterons  à  lavidoire  que  nous  venons 
de  remporter  avec  fii  peu  de  gens  fur  vn  (i  grand  nombre,  l'honneur 
de  nous  ellre  feuls  rendus  maiftres  de  cette  place. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  il  monta  à  cheval ,  Se  fuivi  des  fiens  pouf 
fà  du  cofté  du  lac  &  entra  le  premier  dans  la  ville.  Vne  fi  extraordi- 
naire hardieffe  étonna  tellement  ceux  qui  eftoient  de  garde  de  cecofté- 
là  qu'ils  prirent  la  fuite:  lefiis  avec  les  liens  gagne  la  campagne:  d'au- 
tres courant  vers  le  lac  tomboient  entre  les  mains  des  Romains  :  d'au- 
tres eftoient  tuez  en  voulant  monter  fur  leurs  barques  :  &c  d'autres 
l'elloient  lors  qu'ils  s'eiforçoient  de  gagner  à  la  nage  ceux  qui  eftoient 
plus  avancez.  Le  carnage  eftoit  en  mefme  temps  tres-grand  dans  la 
ville,  non  fans  quelque  refiftance  de  ces  étrangers  qui  n'avoient  pu 
s'enfuir  avec  lefus:  mais  les  naturels  habitans  nefe  défendoient  point, 
parce  que  n'ayant  point  approuvé  la  guerre  ils  efperoient  que  les  Ro- 
mains leur  pardonneroient. 

Tite  après  avoir  fait  tailler  en  pièces  les  factieux  commanda  d'épar- 
gner ce  peuple  :  &c  ceux  qui  s'eftoient  fauvez  fur  le  lac  voyant  la  ville 
prife  s'en  éloignèrent  le  plus  qu'ils  purent.  On  peut  juger  quelle  fut  la 
joye  de  Vefpaficn  d'vn  fuccés  li  glorieux  pour  fon  fils  que  l'on  pouvoir 
dire  qu'il  avoir  terminé  vne  grande  partie  de  cette  guerre.  Il  commanda 
auffi-toft  de  faire  garde  tout  à  l'entour  de  la  ville  afin  que  nul  n'en 
pûft  échaper,alla  le  lendemain  fur  le  lac,  &  ordonna  de  faire  des  vaif 
féaux  pour  pouriuivre  ceux  qui  y  cherchoient  leur  retraite.  Comme  il 
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y  avoit  dans  la  ville  grande  abondance  des  chofes  propres  pour  ce  fu- 
jct  &  quantité  d'ouvriers,  on  en  fit  plufieurs  en  peu  de  jours. 


CHAPITRE     XXXV. 

1)efcription  àpL  lac  de  Genez^areth  ,  de  l admirable  fertilité 
de  la  terre  qm  l'environne ,  &  de  la  fource  du  Jourdain. 

2.85.  T  E  lac  de  Genezareth  prend  fon  nom  de  la  terre  qui  l'environne, 
1.  ^Sa  longueur  eft  de  cent  ftades  j  fa  largeur  de  quarante  j  &  il  n'y 
a  point  de  rivières  ny  mefme  de  fontaines  qui  foient  plus  tranquilles. 
Son  eau  cft  très-bonne  à  boire  ,&  très-facile  à  puifer  parce  qu'il  n'y  a 
lîir  fon  rivage  qu'vn  gravier  fort  doux.  Elle  eft  fi  froide  qu'elle  ne  perd 
pas  mefme  fa  froideur  lors  que  ceux  du  païs  félon  leur  coutume  la 
mettent  au  foleil  pour  l'échaufFer  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'efté.  Il  y  a  quantité  de  diverfes  fortes  de  poilTons  qui  ne  fe  rencon- 
trent point  ailleurs ,  &  le  lourdain  traverfe  ce  lac  par  le  milieu.  Il  femble 
qu'il  tire  fon  origine  de  Panion.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  vient  par  def- 
lous  terre  d'vne  autre  fource  nommée  Phiale  diftante  de  fix-vingt  fta- 
des deCefarée  ducofté  de  main  droite,  &  proche  du  chemin  par  où 
l'on  va  à  la  Trachonite.  Elle  eft  fi  ronde  que  c'eft  ce  qui  luy  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Phiale ,  &  elle  remplit  toujours  fi  également  fon  baftin 
qu'on  ne  la  voit  jamais  ny  diminuer  ny  s'accroiftre.  On  avoit  toujours 
ignoré  jufques  à  Herode  le  Tetrarque  que  cette  fontaine  fuft  la  fource 
du  lourdain  :  mais  ce  Prince  y  ayant  fait  jetter  de  la  paille  on  trouva 
après  cette  paille  dans  la  fource  de  Panion  d'où  l'on  ne  doutoit  point 
auparavant  que  ce  fleuve  ne  procedaft.  Cette  fource  de  Panion  eft  na- 
turellement fort  belle  ^  mais  la  magnificence  du  Roy  Agrippa  l'a  en- 
core extrêmement  embellie.  Après  que  le  lourdain  qui  femble  avoir 
pris  là  fon  commencement  a  traverlé  les  marefts  fangeux  du  lac  de 
Semechonite,  &  continué  fon  cours  durant  fix-vingt  autres  ftades,  il 
paflè  au  deffous  de  la  ville  de  Iuliade  à  travers  le  lac  de  Genezareth  , 
d'où  après  avoir  encore  coulé  durant  vn  long  efpace  dans  le  defert  il 
fe  rend  dans  le  lac  Afphaltide. 

La  terre  qui  environne  le  lac  de  Genezareth  &  qui  porte  le  mefme 
nom  eft  également  admirable  par  fa  beauté  &  par  fa  fécondité.  Il  n'y 
a  point  déplantes  que  la  nature  ne  la  rende  capable  de  porter,  ny  rien 
que  l'art  &  le  travail  de  ceux  qui  l'habitent  ne  contribuent  pour  faire 
qu'vn  tel  avantage  ne  leur  foit  pas  inutile.  L'air  y  eft  fi  tempéré  qu'il 
eft  propre  à  toutes  fortes  de  fruits.  On  y  voit  en  grande  quantité  des 
noyers  qui  font  des  arbres  qui  fe  plaifent  dans  les  chmats  les  plus 
froids  :&  ceux  qui  ontbefoin  déplus  de  chaleur,  comme  les  palmiers; 
&  d'vn  air  doux  &  modéré  comme  les  figuiers  &  les  oliviers  n'y  ren- 
contrent pas  moins  ce  qu'ils  défirent  :  en  forte  qu'il  femble  que  la 
nature  par  vn  effort  de  fon  amour  pour  ce  beau  païs  prend  plaifir 
d'allier  des  chofes  contraires  ,  &  que  par  vne  agréable  conteftarion 
toutes  les  faifons  favorifent  à  l'envy  cette  heureuie  terre  :  car  elle  ne 
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produit  pas  feulement  tant  d  excellens  fruits ,  mais  ils  s'y  confervcnt  fi 
long- temps  que  l'on  y  mange  durant  dix  mois  des  raifins  ôc  des  fi- 
gues, &  d'autres  fruits  durant  toute  l'anne'e.  Outre  cette  température 
de  l'air  on  y  voit  couler  les  eaux  d'vne  fource  tres-abondante  qui  porte 
le  nom  de  Capernaum  ,  que  quelques -vns  croyent  eftrc  vne  petite 
branche  du  Nil,  parce  que  l'on  y  trouve  des  poilTons  femblables  au 
Coracin  d'Alexandrie  qui  ne  fe  voit  nulle  part  que  là  &  dans  ce  grand 
fleuve.  La  longueur  de  ce  païs  le  long  du  lac  dcGenezareth  qui  porte 
le  mefhie  nom  eil  de  trente  llades ,  &  là  largeur  de  vingt. 


CHAPITRE     XXXVI. 

Combat  naval  dans  lequel  Vejpafien  défait  Jkr  le  lac  de  Gene^ 
Zjareth  tom  ceux  qui  sejtoient  Jawvez^  de  T'anchée. 

QVand  les  vaifleaux  que  Vefpafien  avoit  fait  conftruire  furent    184. 
achevez,  il  s'embarqua  dcifus  avec  autant  de  gens  qu'il  creut  en 
avoir  befoin  contre  ceux  qui  s'eftoint  fauvcz  fur  le  lac  j  &  il  ne  leur  refla 
plus  alors  aucune  efperance  defalut.  Ils  n'ofoient  prendre  terre,  parce 
que  toutes  chofcs  leur  y  eftoient  contraires  :  &  ils  ne  pouvoient  qu'a- 
vec vn  extrême  defavantage  combattre  lur  l'eau  ,  à  caufe  que  leurs 
barques  qui  n'eftoient  propres  que  pour  pirater  eftoient  trop  foibles 
pour  refifter  à  des  vaifTeaux  j  &  qu'y  ayant  peu  de  gens  fur  chacune  ils 
n'ofoient  aborder  les  Romains.  Ainfi  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire 
eftoit  de  voltiger  à  l'entour  d'eux  &  de  leur  jetter  de  loin  des  pierres, 
&  quelquefois  mefme  de  pre's  :  mais  foit  en  l'vne  ou  en  l'autre  forte 
ils  leur  faifoient  peu  de  mal  &  en  recevoient  beaucoup.  Car  ces  pierres 
ne  produifoient  autre  effet  que  du  bruit  en  rencontrant  les  armes  des 
Romains  :  &  lors  qu'ils  ofoient  les  approcher  de  plus  prés  ils  eftoient 
renverfez  avec  leurs  barques.  Les  Romains  tu  oient  à  coups  de  javelots 
ceux  qui  fe  trouvoient  à  leur  portée ,  &  à  coups  d'épées  ceux  qui  eftoient 
dans  les  barques  où  ils  entroient.  Ils  en  prenoient  d'autres  avec  leurs 
barques  qui  le  trouvoient  au  milieu  du  choc  enfermées  entre  les  deux 
flores  j  tuoient  à  coups  de  flèches  ou  enfonçoient  avec  leurs  vaifïèaux 
ceux  qui  tafchoient  de  fe  fauver,  &  coupoient  la  tcfte  ou  les  mains  à 
ceux  qui  dans  l'extrémité  de  leur  defefpoir  venoient  vers  eux  à  la  nage. 
Ainfi  ces  miferables  periffoient  en  cent  manières  difîerentes  jufques  à 
ce  qu'ayant  elfe  entièrement  défaits  &  voulant  gagner  la  terre,  les  vns 
eftoient  tuez  fur  le  lac  à  coups  de  flèches  j  les  autres  eftant  prefts  d'a- 
border fe  trouvoient  enveloppez  de  toutes  parts^  &  ceux  qui  pouvoient 
prendre  terre  n'avoient  pas  la  fortune  plus  favorable.  Tellement  qu'il 
n'en  échappa  vn  feul  de  cet  horrible  carnage.  Le  lac  eftoit  rouge  de 
fang ,  fon  rivage  plein  de  naufrages ,  &  l'vn  &  l'autre  tout  couvert  de 
morts.  Peu  de  jours  après  ces  corps  enflez  &  livides  corrompirent  l'air 
de  telle  forte  par  leur  puanteur  que  toute  cette  contrée  en  fut  infedée: 
&  ce  f  pedlacle  eftoit  (i  affreux  qu'il  ne  donnoit  pas  feulement  de  l'hor- 
reur aux  luifs ,  mais  contraignoit  mefme  les  Romains  d'en  eftre  touchez 
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quoy  qu'ils  enfufTent  la  caufe.  Telle  fiic  la  fin  de  ce  combat  naval:  & 
k  nombre  de  ceux  qui  y  périrent  ou  dans  la  ville  fut  de  (ix  mille  cinq 
cens  hommes. 

Vefpafien  enfuite  de  ces  deux  exploits  monta  dans  Tariche'e  fur  Ton 
tribunal  pour  délibérer  avec  les  principaux  officiers  de  fon  armée  s'il 
traiteroit  moins  favorablement  que  les  habitans  ces  étrangers  qui 
avoient  efté  caufe  de  la  guerre ,  ou  s'il  leur  fauveroit  aulîi  la  vie.  Tous 
furent  d'avis  de  les  faire  mourir, parce  que  n'ayant  rien  ils  ne  demeu- 
reroient  jamais  en  repos  fi  on  les  mettoit  en  liberté ,  mais  contrain- 
droient  à  faire  la  guerre  ceux  chez  qui  ils  fe  retireroient.  Vefpafien  ne 
mettoit  point  en  doute  qu'ils  ne  fufiènt  indignes  de  pardon ,  &  que  fi 
on  le  leur  accordoit  ils  ne  s'élevaffent  contre  ceux  qui  leur  auroient 
fàuvé  la  vie  :  mais  il  efloit  en  peine  de  la  manière  dont  il  les  feroic 
mourir ,  parce  qu'il  efloit  perfuadé  que  fi  c'eftoit  dans  Tarichée  ,  les 
habitans  ne  pourroient  (ans  vne  extrême  douleur  voir  répandre  le  iàng 
de  tant  de  gens  pour  qui  ils  avoient  intercédé  j  &  il  avoit  peine  à  fe 
refbudre  de  donner  ce  déplaifir  à  ceux  qui  s'eftoient  rendus  à  luy  fur 
la  promeffe  qu'il  leur  avoit  faite  de  les  bien  traiter.  Il  creut  néanmoins 
ne  fe  devoir  pas  oppofer  aux  fentimens  de  tant  d'officiers  qui  foûre- 
noicnt  qu'il  n'y  avoit  point  de  rigueur  qu'on  ne  deufl  exercer  contre 
les  luifs ,  &  qu'il  faloit  préférer  l'vtile  à  l'honnefte  dans  vne  occafion  ou 
comme  en  celle-là  on  ne  pouvoit  fatisfaire  à  tous  les  deux.  Ainfi  il  per- 
mit à  ces  étrangers  de  fe  retirer  par  le  feul  chemin  qui  conduit  à  Tybe- 
riade  :  &  comme  les  hommes  ajoutent  aifémcnt  foy  à  ce  qu'ils  défi- 
rent, ils  marchoient  fans  craindre  ny qu'on  cntreprift  flir  leur  vie,  ny 
qu'on  leur  oflaft  leur  argent.  Les  Romains  pour  empefcher  qu'aucun 
d'eux  ne  pûft  écliaper  les  conduifîrent  à  Tyberiade,  &  les  enfermè- 
rent dans  la  ville.  Vefpafien  y  arriva  auffi-toll  après  ,  &  les  fît  tous 
mettre  dans  le  lieu  des  exercices  publics.  Là  il  fit  tuer  tous  les  vieil- 
lards &  ceux  qui  eftoient  incapables  de  porter  les  armes  dont  le  nom- 
bre eftoit  de  douze  cens ,  &c  envoya  à  Néron  fix  mille  hommes  forts 
èc  robuftes  pour  travaillera  l'Ifthmede  laMorée.  Quant  au  menu  peu- 
ple il  le  rendit  efclave,  en  vendit  trente  mille  quatre  cens,  ôc  donna 
le  refte  au  Roy  Agrippa  avec  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  voudroit 
de  ceux  quieftoient  de  fon  royaume.  Les  autres  eftoientde  la  Tracho- 
nite,  de  la  Gaulanite ,  d'Hippen  ,  &  plufieurs  de  Gadara,  dont  la  pluf 
part  eftoient  des  feditieux  &  des  fugitifs  qui  ne  pouvant  vivre  en  paix 
avoient  excité  la  guerre.  Ils  avoient  elle  pris  le  huitième  jour  de  Se- 
ptembre. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Villes  de  la  Galilée  &  de  la  Gaulanite  qui  tenaient  encore 
contre  les  Romains.  Source  du  petit  Jourdain. 

E  s  places  de  la  Galilée  qui  s'eftoient  révoltées    ^^5' 
contre  les  Romains  après  la  prife  de  lotapac 
rentrèrent  fous  leur  obeifTance  lors  qu'ils  eurent 
aufïi  pris  Tariche'e.   AinCi  ils  devinrent  maiftres 
de  toutes  les  villes  &  de  tous  les  lieux  forts  ex- 
cepté de  Gifcala  &  de  la  montagne  d'Itaburin. 
Gamala  qui  eft  aflife  (ur  le  lac  a  l'oppofite  de 
Tarichée  &  qui  dépend  du  royaume  d'Agrippa, 
s'eiloit  aulTi  révoltée  :&  Sogan  6c  Seleucie  qui  font  toutes  deux  de  la 
Gaulanite  avoient  iuivy  fon  exemple.  Sogan  elt  dans  la  partie  fupe- 
rieure  de  cette  province ,  &  Gamala  dans  l'inférieure.   Quant  à  Se- 
leucie elle  eft  affife  fur  le  lac  de  Semechon  dont  la  longueur  eft  de 
foixante  ftadcs ,  la  largeur  de  trente ,  &  fcs  marefts  vont  jufques  a 
Daphné.  Outre  les  autres  avantages  de  la  nature  qui  rendent  ce  païs 
fort  délicieux  j  on  y  voit  des  fources  qui  grolfilTent  la  rivière  nommée 
le  petit  lourdain  à  l'endroit  du  Temple  du  boeuf  doré  ou  elle  tombe 
dans  le  grand  lourdain.  Le  Roy  A  grippa  avoit  dés  le  commencement 
de  la  révolte  fait  vn  traité  avec  ceux  de  Sogan  &  de  Seleucie. 

Ce  iij 
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CHAPITRE      II. 

Situation  &  force  de  la  ville  de  Gamala.  Vejpafien  la^iege.  Le 

Roy  oA^rippa  voulant  exhorter  les  a^iegezj  à  fe  rendre 

efi  hle^é  d'vn  coup  de  pierre. 

286.  #*  "^  Amala  fc  confiant  en  fon  alïiete  qui  eft  encore  beaucoup  plus 
\Jf force  que  celle  de  Iotapat,ne  voulut  point  entrer  dans  ce  traité. 
Elle  eft  baftie  fîir  vne  colline  qui  s  eleve  du  milieu  d'vne  haute  mon- 
tagne, ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Damel  qui  fignifie  chameau  ; 
mais  les  habitans  l'ont  corrompu  ,  &  la  nomment  Damai  au  lieu  de 
Damel.  Sa  face  &  fes  coftez  font  remparez  par  des  vallées  inaccelïibles. 
Celuy  qui  eft  attaché  à  la  montagne  n  eft  pas  naturellement  fi  difficile 
à  aborder;  mais  les  habitans  l'ont  aufli  rendu  inaccelïible  par  vn  grand 
retranchement  qu'ils  y  ont  fait.  La  pente  eftoit  couverte  d'vn  grand 
nombre  de  maiions  :  &  en  regardant  du  cofté  du  midy  cette  ville 
baftie  comme  fur  vn  précipice ,  il  fembloit  qu  elle  fuft  toute  prcfte  de 
tomber.  Il  s'élève  de  ce  mefme  cofté  vne  colline  extrêmement  haute, 
dont  la  vallée  qui  eft  au  pied  eft  fi  profonde  qu'elle  fervoit  de  cita- 
delle :  &  dans  le  Heu  où  cette  ville  finiflbit  il  y  avoit  vne  fontaine  en- 
fermée dans  fon  enceinte. 

Ainfi  il  fembloit  que  la  nature  euft  pris  plaifirà  rendre  cette  place 
imprenable  :  &  lofeph  n'avoit  pas  lailfé  d'y  faire  faire  de  grands  foflèz 
&  plufieurs  mines.  Ses  habitans  eftoient  encore  plus  vaillans  que  ceux 
de  lotapat  :  mais  outre  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  dire  qu'ils  ne  fuffent 
en  fi  grand  nombre  ,  leur  confiance  en  la  force  de  leur  ville  &  en  ce 
qu'ils  avoient  abondance  de  toutes  chofes  les  rendoitplusneghgens,& 
leur  oftoit  l'apprehenfion  qu'ils  auroient  deu  avoir  de  leurs  ennemis  : 
car  on  s'y  retiroit  &  on  y  apportoit  du  bien  de  toutes  parts  comme 
dans  vn  lieu  d'afïùrance  ;  &  le  Roy  Agrippa  les  avoit  inutilement  fait 
aflieger  durant  fept  mois. 

zîj.  Vefpafien  eftant  décampé  d'Ammaiis  qui  eft  proche  de  Tyberia- 
de  &  qui  porte  ce  nom  à  caufe  d'vne  fontaine  d'eau  chaude  qui  gué- 
rit de  diverfes  maladies ,  arriva  devant  Gamala.  La  fituation  de  la 
place  ne  luy  permit  pas  de  l'enfermer  entièrement  par  vne  circon- 
vallation  :  mais  il  fortifia  tous  les  quartiers  qui  le  pouvoient  eftre ,  & 
occupa  la  montagne  qui  eft  au  deftus  de  la  ville.  Les  Romains  félon 
leur  coutume  fortifièrent  leur  camp,  l'environnèrent  d'vn  mur ,  &  par- 
tagèrent leurs  travaux.  La  quinzième  légion  entreprit  celuy  où  il  y  avoit 
vne  tour  baftie  au  plus  haut  lieu  de  la  ville  du  cofté  de  l'orient  :  la 
cinquième  celuy  qui  regardoit  le  milieu  de  la  ville  j  &  la  dixième  tra- 
vailloit  à  remplir  les  folfcz  &  autres  lieux  creux. 

288.  Le  Roy  Agrippa  s'eftant  approché  des  rempars  pour  exhorter  les 
aftiegez  à  fe  rendre  fut  frapé  au  coude  du  bras  droit  d'vn  coup  de 
pierre.  Cette  blefllire  mit  les  fiens  en  grande  peine ,  &  irrita  extrême- 
ment les  Romains,  tant  par  leur  affedion  pour  luy,  que  parce  qu'ils  ne 
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doutoient  point  que  fi  les  luifs  avoient  eu  fi  peu  de  refped  pour  vn 
Prince  de  leur  nation ,  il  n'y  auroit  point  de  cruautez  qu'ils  ne  fufïcnc 
capables  d'exercer  contre  des  étrangers. 


CHAPITRE     III. 

Les  Romains  emportent  GawaU  d'ajfaut,&jdnt  après  contraints 

d'en  forîir  avec  grande  perte. 

LE  travail  infatigable  des  Romains  joint  à  leur  grand  nombre  ren-     189, 
dit  leur  travaux  parfaits  en  peu  de  temps  :  &  alors  ils  placèrent 
leurs  machines.  Charés  &  lofeph  qui  ertoient  les  deux  plus  confidera- 
bles  de  la  ville  difpoferent  leurs  gens  &  les  exhortèrent  à  fe  bien  dé- 
fendre :  mais  les  plus  hardis  n'eftoient  pas  trop  afTurez ,  parce  qu'ils  ne 
croyoient  pas  pouvoir  foûtenir  long-temps  le  fiege  à  caufe  qu'ils  man- 
quoient  d'eau  &  de  plufieurs  autres  chofes  neceflàires.  Ainfi  ils  refiïte- 
rent  feulement  vn  peu  :  &  lors  qu'ils  fe  fentirent  bleffez  par  les  traits 
&  par  les  pierres  que  ces  machines  poufToient  ils  fe  retirèrent  dans  la 
ville.  Les  Romains  après  avoir  fait  brèche  avec  leur  bélier  donnèrent 
par  trois  endroits  en  mefme  temps ,  &  le  bruit  de  leurs  trompettes  & 
de  leurs  armes  fut  encore  augmenté  par  les  cris  des  habitans.  Les  aflie- 
gez  firent  vne  très-grande  refîftance  jufques  à  ce  que  fc  trouvant  acca- 
blez par  le  grand  nombre  de  leurs  ennemis  ils  furent  contraints  de  céder, 
&  de  {e  retirer  dans  les  lieux  de  la  ville  les  plus  élevez  ;  mais  les  Romains 
les  y  pourfuivant  ils  fondirent  fur  eux,  les  renverferent,  &  les  tuoienc 
dans  ces  rués  étroites  &  fi  roides  qu'ils  ne  pouvoient  y  demeurer  de 
pied  ferme  pour  Ce  défendre.  Ils  fe  jetterent  en  foule  pour  fe  fauver 
dans  les  maifons  qui  eftoient  au  defTous  :  &  comme  elles  eftoient  peu 
folidement  bafties,  vn  fi  grand  poids  les  faifbit  tomber -.elles  en  fai- 
foient  en  tombant  tomber  encore  d'autres ,  Se  celles-là  d'autres  ;  &  les 
Romains  prenoient  néanmoins  plûtoft  ce  party  que  de  demeurer  à 
découvert.  Plufieurs  furent  accablez  de  la  forte:  d'autres  fufFoquezpar 
la  poufïïere:  d'autres  eftropiez  :  &  il  en  périt  ainfi  vn  grand  nombre. 
Les  afiiegez  qui  voyoient  avec  plaifir  tomber  leurs  maifons ,  les  pref- 
fi^ient  de  plus  en  plus  pour  les  contraindre  de  s'y  jetter ,  &  tuoient  d'en 
haut  à  coups  de  trait  ceux  qui  fe  laifToient  tomber  dans  ces  chemins 
figliffans.  Les  ruines  de  ces  baftimens  leur  fourniiToient  des  pierres; 
les  morts  des  armes  j  &  ils  fe  fervoient  des  épées  de  ceux  qui  refpiroient 
encore  pour  achever  de  les  tuer.  Plufieurs  Romains  fè  tuoient  en  le 
jettant  en  bas  pour  fe  (àuver  des  maifons  qu'ils  voyoient  preftes  de 
tomber:  ceux  qui  pouvoient  s'enfuir  nefçavoient  où  aller  à  caufe  qu'ils 
ignoroient  les  chemins  ;  &  la  poufTiere  eftoit  fi  épaifïè  que  ne  s'entre- 
connoiflant  pas  ils  fe  renverfoient  les  vns  fiir  les  autres.  Que  fi  quel- 
ques-vns  eftoient  fi  heureux  que  de  pouvoir  s'échapper  ils  fortoienc 
auffi-toft  de  la  ville. 
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CHAPITRE    IV. 

Valeur  extraordinaire  de  V^jpafien  dans  cette  occafion. 

190.  *"  I  *Ite  ne  fe  trouva  poinc  dans  cette  occafion  fi  perilleufe  parce  qu'il 
j_  avoir  quelque  temps  auparavant  efté  envoyé  en  Syrie  vers  Mu- 
tien.  Mais  Vefpafien  y  fut  toujours  prefent ,  &  jamais  douleur  ne  fut 
plus  grande  que  lafienne  de  voir  ainfi  Tes  gens  accablez  fous  les  ruines 
dVne  ville  qu'ils  avoient  prife.  Il  avoir  trouve  moyen  de  gagner  vn  lieu 
affez  élevé  ,  où  quoy  qu'il  fuit  toujours  dans  vn  extrême  danger  il  ne 
pouvoir  fe  refoudre  à  s'enfuir,  parce  qu'il  croyoit  également  honteux 
&  périlleux  d^  tourner  le  dos  à  fes  ennemis.  Tant  de  grandes  adions 
qui  avoient  rendu  toute  la  fuite  de  fa  vie  fi  glorieufe  fe  repreièntanc 
à  fa  mémoire  l'animoient  à  ne  rien  faire  qui  full  indigne  de  là  vertu  : 
&  comme  fi  Dieu  l'euil:  particulièrement  afliflé  dans  vn  fi  prefTanc 
befoin  il  fe  ferra  avec  ce  petit  nombre  de  gens  qu'il  avoir ,  &  fe  cou- 
vrant tous  de  leurs  armes  ils  demeurèrent  fermes  pour  foûtenirles  traits 
qui  leur  eftoient  lancez  d'enhaut.  Vne  valeur  fi  extraordinaire  paroiC 
(ant  aux  Juifs  avoir  quelque  chofe  de  divin ,  leur  admiration  ralentit 
infenfiblement  leur  effort  :  &  lors  que  ce  grand  Capitaine  vit  qu'ils  ne 
i'attaquoient  plus  que  foiblement  il  fe  retira  peu  à  peu  ,  &  ne  tourna 
point  le  dos  qu'après  qu'il  fut  hors  de  la  ville.  Cette  journée  coilralavie 
avn  grand  nombre  de  Romains, &  entre  autres  à  Ebutiusqui  s'eltoit 
fignalé  en  tant  de  combats  &  qui  avoit  fait  tant  de  mal  aux  luifs.  Vn 
Capitaine  nommé  Ga,\[us  qui  s'elloit  caché  dans  vne  maifon  avec  dix- 
fept  foldats  Syriens,ayant  entendu  le  foir  ceux  qui  y  demeuroient  parler 
à  table  de  la  manière  dont  on  avoit  refolu  d'agir  contre  les  Romains 
leur  coupa  la  gorge  la  nuit ,  &  fe  fauva  avec  les  fiens  dans  le  camp  fans 
avoir  receu  aucun  maL 


CHAPITRE      V. 

^ij  cours  de  Vefbafien  a  fin  armée  four  la  con filer  du  mauvais 

Jiiccés  quelle  avoit  eu. 

2.^1.     f^  ^Omme  les  Romains  n  avoient  point  encore  eu  de  fuccés  qui  leur 

V^  jeuft  efté  fi  defavantageux ,  Vefpafien  voyant  les  fiens  abattus 

par  la  douleur  d'vne  telle  perte,  &  plus  encore  par  la  honte  de  l'avoir 

abandonné  dans  vn  fi  grand  péril ,  il  n'oublia  rien  pour  les  confoler , 

&  ne  voulut  point  parler  de  luy ,  de  peur  qu'il  ne  {cmblalt  leur  faire 

.)  quelques  reproches.  Il  fe  contenta  de  leur  dire  ;  Qifil  faut  fupporter 

»  genereufèment  les  accidens  qui  font  communs  à  tous  les  hommes  : 

»  que  l'on  ne  gagne  jamais  de  viôtoire  fins  qu'il  en  coûte  du  fang:  que 

»  la  fortune  cefleroit  d'eftre  fortune  fi  elle  eftoit  toiijours  conftante  : 

que 
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que  comme  elle  fe  plaifl  au  changement  ils  ne  dévoient  pas  trouver  « 
étrange  qu'elle  leur  eull  fait  fentir  par  cette  petite  perte  loblio-ation  « 
qu'ils  luy  avoient  de  leur  avoir  fait  remporter  tant  d'avantao-es  lur  les  « 
luifs  )  &  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  lafcheté  à  fe  laiflèr  abattre  par  les  -^ 
mauvais  fuccés  que  d'infolence  à  faire  vanité  de  ceux  qui  font  favo-  ce 
râbles.  Confiderez  donc,  ajoûta-t-il ,  que  l'on  peut  pafTer  en  vn  mo-  « 
ment  des  vns  aux  autres  5  que  ceux  -  la  font  véritablement  vaillans  « 
dont  l'ame  demeure  toijjours  en  mefiiieafTietedans  le  bonheur  &  dans  u 
le  malheur,  &qui  fçavent  profiter  des  accidensqui  leur  ont  efte  con-  « 
traires.  Ce  qui  nous  ell:  arrivé  ne  doit  eflre  attribué  ny  à  manque  de  ce 
courage  de  noflre  part,  ny  à  la  valeur  des  Juifs.  La  nature  a  combattu  ce 
pour  eux  contre  nous  ;  &  c'ell  à  elle  feule  qu'ils  font  redevables  de  ce  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  demeurez  victorieux  après  les  avoir  vaincus 
Si  l'on  pouvoir  vous  blafmer  ce  feroit  de  cet  excès  de  hardieffe  qui  « 
vous  a  fait  pourfuivre  les  ennemis  jufques  dans  cette  plus  haute  partie  «c 
de  la  ville  qui  leur  donnoit  tant  d'avantage  fur  vous  :  au  lieu  que  vous  ce 
deviez  vous  contenter  de  vous  eftre  rendus  maiflres  de  la  baffe  ville    ce 
&  de  les  obliger  enfuite  d'en  venir  à  vn  combat  que  la  difficulté  d'vne  ce 
telle  affiete  n  auroit  pas  rendu  fi  inégal.  Mais  il  faut  reparer  par  vne  ce 
fage  conduite  la  faute  qu'vne  trop  grande  ardeur  vous  a  fait  commet-  ce 
tre.  Cette  impetuofité  inconfiderée  eft  indigne  des  Romains  ,  qui  ne  ce 
doivent  rien  faire  qu'avec  prudence  :  elle  n'appartient  qu'à  des  Bar-  c« 
bares  ;  &  il  la  faut  laiffer  en  partage  aux  luifs.  Reprenons  donc  nofbe  ce 
manière  ordinaire  d'agir  :  Que  ce  mauvais  fuccés  au  lieu  de  nous  éton-  ce 
ner  nous  anime  par  le  déplaifir  d'y  avoir  donné  fiijet ,  &  que  chacun  ce 
cherche  dans  fon  courage  &  en  fon  épée  à  fe  confoler  de  la  perte  de  ce 
fes  amis  en  donnant  la  mort  à  ceux  qui  leur  ont  oflé  la  vie.  le  vous  ce 
en  montreray  l'exemple  en  continuant  comme  j'ay  toujours  fait  à  « 
m'expoler  le  premier  au  péril ,  &  à  m'en  retirer  le  dernier.  „ 

Ce  difcours  d'vn  fi  excellent  Chef  rendit  la  joye  à  toute  l'armée,     igi 
Lesafliegezd'vn  autre  cofté  en  eurent  beaucoup  d'abord  de  l'avantage 
qu'ils  avoient  remporté  contre  toute  forte  d'apparence  :  mais  elle  ceflà 
bien-tofl  parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  efperer  ny  de  traiter  ny  de 
fe  fauver,  &  que  les  vivres  leur  manquoient.  Ainfî  ils  commencèrent 
àperdrecaur,&ne  lailTerent  pas  dans  ce  découragement  de  travailler 
de  tout  leur  pouvoir  pour  fe  défendre.  Les  plus  vaillans  entreprirent 
la  garde  de  la  brèche ,  &  les  autres  celle  des  murailles  qui  eftoient  de- 
meurées entières.  Les  Romains  refirent  leurs  plates-formes  pour  atta- 
quer de  nouveau  la  place.  Plufieurs  des  habitans  s'enfuirent  par  des 
vallées  fi  difficiles  que  l'on  n'y  faifoit  point  de  garde  :  d'autres  par  des 
égouts  où  ceux  qui  n'ofoient  en  fortir  de  peur  d'eflre  pris  mouroient 
de  faim  ,  &  l'on  raffembloit  tout  ce  que  l'on  pouvoit  de  vivres  pour 
nourrir  ceux  qui  efloient  encore  en  eilat  de  combattre,  &  à  qui  l'ex- 
trémité où  ils  fe  trouYoient  réduits  ne  faifoit  point  perdre  courao-e. 


Dd 
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CHAPITRE      VI. 

Plujleurs  Imfs  s' e fiant  fortifiez^  far  la  montagne  â' Itahurnh 

Vejbafien  envoyé  Placide  contre  eux  s  &  il  les 

difitpe  entièrement. 

2,93.  ir  'Occupation  quVn  fi  rude  fiege  donnoit  à  Verpafien  ne  l'empeC 
\  jcha  pas  de  penfer  en  mefme  temps  à  diffiper  ceux  qui  avoienc 
occupé  le  mont  Itaburin.  Cette  montagne  ou  vne  grande  multitude 
de  peuple  s'eftoit  afTemblée  &  dont  la  hauteur  eft  de  trente  ftades ,  eft 
fituée  entre  le  grand  Champ  &  Scitopolis.  Elle  elt  inacceflïble  du  collé 
du  feptentrion,&il  y  a  fur  Ton  {bmmet  vne  plaine  de  vingt-fix  llades. 
lofeph  &  les  luifs  qui  Tavoient  fuivy  l'avoient  enfermée  de  murailles 
en  quarante  jours, quoy  qu'il  n'y  euft  point  d'eau  lur  le  lieu  que  celle 
qui  tomboit  du  ciel  \  mais  on  leur  en  avoit  fourny  d'en  bas  avec  les 
autres  matériaux  neceffaires  pour  cet  ouvrage. 

2,5?4.  Vefpafieny  envoya  Placide  avec  fix  cens  chevaux  :  &  comme  il  y  au- 
roit  eu  de  l'imprudence  d'entreprendre  avec  fi  peu  de  troupes  d'attaquer 
ces  luifs  fur  la  montagne ,  il  fe  contenta  de  les  exhorter  à  la  paix  avec 
affurance  de  leur  pardonner.  Plufieurs  s'avancèrent  vers  luy  en  faiiant 
femblant  de  fe  laiflèr  perluader  ^  mais  avec  intention  de  le  (urprendre. 
Il  avoit  de  Ion  collé  le  mefme  delTein ,  &  il  y  réiiflit  :  car  leur  parlant 
avec  beaucoup  de  douceur  il  les  attira  infenfiblement  à  la  campagne. 
Les  luifs  l'y  attaquèrent  ;  &  il  fit  femblant  de  s'enfuir:  mais  lors  qu'en 
le  pourfuivant  ils  fe  furent  engagez  allez  avant  dans  la  plaine  il  tourna 
vilàge ,  en  tua  plusieurs ,  mit  le  relie  en  fuite ,  &  les  empefcha  de  rega- 
gner la  montagne.  Ceux  qui  y  elloient  demeurez  l'abandonnèrent  en- 
mite  pour  fe  retirer  à  lerufalem  ;  &  les  naturels  habitans  fe  rendirent 
à  Placide  à  caufe  qu'ils  manquoient  d'eau. 


CHAPITRE      VII. 

2)f  cruelle  forte  la  'ville  de  Gamalafut  enfin  vrife  parles  Romains- 
Tite  j  entre  le  premier.  Grand  carnage. 

^9J-  ^^Ependant  vne  grande  partie  de  ceux  des  alïiegez  dans  Gamala 
^^qui  avoient  paru  les  plus  hardis  fe  cachoient  pour  tafcher  à  le 
fauver.  Ceux  qui  elloient  incapables  de  porter  les  armes  mouroicnt 
de  faim:  &  il  n'y  avoit  qu'vn  petit  nombre  de  véritablement  vaillans 
qui  foiitinlfent  encore  le  fiege,  lors  que  le  vingt-deuxième  jour  d'O- 
(âobre  trois  foldats  de  la  quinzième  légion  qui  ell:oit  de  garde  fe  glif- 
icrent  avant  le  jour  julques  au  pied  de  la  plus  haute  des  tours  de  la 
ville  qui  elloit  de  leur  collé.  Là  à  la  faveur  de  la  nuit  &  lans  que  ceux 
qui  gardoient  cette  tour  s'en  apperceuffent  ils  arrachèrent  du  fonde- 
ment de  la  tour  cinq  grolfes  pierres,  &fe retirèrent promtement.  Cette 
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tour  tomba  aufTi-toft  après  avec  vn  grand  bruit  ,  &  accabla  fous  Ces 
ruines  tous  ceux  qui  eftoient  dedans.  Vn  événement  fi  furprenant  jetta 
vn  tel  cffroy  dans  i'efprit  de  ceux  qui  gardoient  les  autres  portes  qu'on 
les  voyoit  fuir  de  tous  collez ,  &  ceux  qui  Toitoient  de  la  ville  pour  ie 
fauver  elloient  tuez  par  les  ailiegcans.  Charcs  el1;oit  alors  malade  à 
l'extrémité ,  &  la  frayeur  qu'il  eut  avança  la  mort. 

Les  Romains  fe  Ibuvenant  de  ce  qui  leur  efloit  arrivé  auparavant 
noioicnt  fe  bazarder  d'entrer  dans  la  ville,  ôc  vouloient  attendre  juf- 
qu'au  lendemain.  Mais  Tite  qui  ell:oit  alors  de  retour  animé  par  îe 
reffcntiment  du  malheur  qu'ils  avoient  eu  durant  fon  ablence,  y  entra 
doucement  avec  deux  cens  chevaux  &  quelques  foldats  choifis.  Au(Ii- 
toft  le  bruit  s'en  répandit  dans  la  ville  :  vne  partie  des  ailiegez  s'enfiiit 
comme  gens  defefperez  vers  le  chafteau  en  traifnant  leurs  femmes  & 
leurs  enfans:  d'autres  allèrent  à  la  rencontre  de  Tite  &;  furent  tuez  par 
fes  foldats  >  &  d'autres  ne  pouvant  entrer  dans  le  chafteau  &  ne  (ca- 
chant que  devenir  tombèrent  dans  les  corps  de  garde  des  Romains. 
L'image  de  la  mort  paroiiToit  par  tout  en  des  manières  différentes  :  l'air 
retentiifoit  de  gemilTemens^  &  toute  U  ville  eifoit  arrofée  du  fang  qui 
couloit  des  lieux  élevez. 

Vefpafien  amena  toutes  Ces  troupes  contre  ce  chafteau.  Il  eftoit  affis 
fur  le  fommet  de  la  montagne  dans  vn  lieu  pierreux  de  très-difficile 
accès ,  tout  environné  de  rochers ,  &  Ci  élevé  que  les  flèches  tirées  par 
les  Romains  ne  pouvoient  aller  julques-là.  Les  alfiegez  avoient  au  con- 
traire l'avantage  de  les  repouflfer  aiiément  à  coups  de  traits  &  de  pier- 
res. Mais  comme  (i  le  ciel  fe  fuft  déclaré  en  faveur  des  Romains  contre 
ce  malheureux  peuple, il  s'éleva  vn  tourbillon  qui  pouffoit  leurs  traits 
vers  les  Iuifs,&  emportoit  ceux  que  les  luifs  leur  lançoient  fans  qu'ils 
pûffent  arriver  jufquesà  eux.  Ce  vent  fi  impétueux  faifoit  aulîi  que  les 
affiegez  ne  pouvoient  demeurer  debout  dans  les  lieux  où  ils  auroient 
deu  fe  prefenter  à  la  défenfe ,  &  l'épaiffeur  de  la  nuée  leur  déroboit  la 
veuë  des  Romains.  Ainfi  ces  derniers  ayant  gagné  le  haut  de  la  mon- 
tagne les  environnèrent  de  toutes  parts,  &  le  fouvenir  de  cette  journée 
qui  leur  avoir  cfté  (i  funefte  les  animoit  dételle  forte,  qu'ils  tuoient  in- 
différemment ceux  qui  leur  refiftoient  &  ceux  qui  fe  vouloient  rendre. 
Les  autres  ne  voyant  plus  d'efperance  de  lalut  jetterent  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  du  haut  en  bas  des  rochers, &  fe  précipitèrent  enfuite 
pour  ne  les  pas  furvivre  d'vn  moment  :  en  quoy  leur  cruauté  envers 
eux-mefmes  fùrpafla  en  ce  qui  eftoit  du  nombre  ,  celle  que  la  colère 
des  Romains  leur  Ht  éprouver:  car  cinq  mille  périrent  de  la  forte j  au 
lieu  qu'il  n'y  en  eut  que  quatre  mille  de  tuez.  Du  refte  jamais  ven- 
geance n'alla  plus  loin  que  fît  alors  celle  des  Romains,  Ils  n'épargnè- 
rent pas  melme  les  enfans:  &il  ne  refta  de  tout  ce  malheureux  peuple 
que  deux  filles  de  Philippes  fils  de  loachim  homme  de  grande  qualité 
&  qui  avoir  efté  General  de  l'armée  du  Roy  Agrippa:  encore  ne  furent- 
elles  pas  redevables  de  leur  falut  à  la  clernence  des  Romains  ^  mais  à 
ceques'eftant  cachées  on  ne  les  trouva  point  durant  ce  carnage.  A infi 
ce  vingt-troifiéme  jour  d'06tobre  vit  arriver  l'entière  deftrudtion  de 
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Gamala  qui  avoit  commencé  à  fe  révolter  le  vingt-vniéme  de  Se- 
ptembre. 


CHAPITRE     VIII. 

Vejpafien  ewvoye  'Tite  fon  fils  afieger  Gifcalay  ou  le  an  fils  de 
Levj  originaire  de  cette  njïUe  efi^oit  chef  des  f adieux. 

196.  àT^  Ifcala  fe  trouva  alors  eftre  la  feule  ville  de  Galilée  qui  reftoit  à 
\Jprendre.  Vne  partie  de  ceux  qui  eftoient  dedans  defiroient  la 
paix, parce  que  la  plufpart  eftoient  des  laboureurs  dont  tout  le  bien 
confiftoit  en  ce  qu'ils  pouvoient  tirer  de  leur  travail.  Il  y  en  avoit  d'autres 
en  aflez  grand  nombre,  &  mefme  des  naturels  habitans,  qui  s'eftoient 
corrompus  par  leur  commerce  avec  ceux  qui  ne  vivoient  que  de  bri- 
gandages ,  &  I E  A  N  fils  de  Levy  les  pouiïoit  à  la  révolte.  C'eftoit  vn 
tres-méchant  homme ,  grand  trompeur ,  inconftant  dans  fes  affedions, 
qui  ne  mettoit  point  de  bornes  à  fes  efperances  ,  qui  ne  faifoit  con- 
fcience  de  rien  pour  y  réiilfir ,  ^  perfonne  ne  doutoit  plus  que  ce  ne 
fuft  par  le  defir  de  s'élever  en  autorité  qu'il  fe  portoit  avec  tant  d'ardeur 
dans  cette  guerre.  Tous  les  fadieux  luy  obeïffoient  :  &  quoy  que  le 
peuple  fuft  affez  difpofé  à  traiter  avec  les  Romains ,  il  en  eftoit  retenu 
par  l'apprehenfion  qu'il  avoit  de  ces  mutins. 

Vefpafien  commanda  Tite  pour  marcher  contre  cette  place  avec 
mille  chevaux,  envoya  la  dixième  légion  à  Scitopolis ,  &  s'en  alla  avec 
les  deux  autres  à  Cefarée  afin  de  donner  moyen  à  fes  troupes  de  fe 
rafraifchir  enfuite  de  tant  de  travaux,  &  les  mettre  en  eftat  de  fup- 
porter  ceux  qui  leur  reftoient  à  entreprendre.  Car  il  jugeoit  alTez  que 
lerufalem  luy  en  fourniroit  vne  ample  matière ,  parce  qu'outre  que 
c'eftoit  la  capitale  de  la  ludée  &  qu'elle  eftoit  extrêmement  forte, rien 
n'eftoit  plus  difficile  que  de  fe  rendre  maiftre  d'vne  ville  défendue  par 
vn  aufti  grand  nombre  de  gens  que  celuy  quiy  arrivoit  de  toutes  parts, 
&  que  leur  extrême  valeur  rendoit  fi  difficiles  à  vaincre  quand  mefme 
la  force  de  la  place  n'auroit  point  augmenté  leur  audace.  Ainfi  il  vou- 
loir préparer  (es  foldats  à  de  fi  grands  &  de  fi  périlleux  combats  com- 
me on  prépare  les  athlètes  à  ceux  aufquels  on  les  deftine. 


CHAPITRE    IX. 

Tite  efi  reccu  dans  Gifcala  3  d'où  lean  afrés  l'avoir  trompé  s'en 
efioit  fuj  la  nuit  &  s'ejtoit  fawvé a  lerufalem. 


LOrs  que  Tite  eut  reconnu  la  ville  de  Gifcala  il  la  jugea  facile  à 
prendre  :  mais  comme  le  fang  répandu  dans  Gamala  avoit  plei- 
nement (atisfait  fa  vengeance  de  la  perte  faite  par  les  Romains  à  ce 
fiege ,  &  que  fa  clémence  avoit  horreur  du  traitement  que  les  foldars 
feroient  fans  doute  à  ceux  de  Gifcala  en  confondant  les  innocens  avec 
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les  coupables  s'ils  prenoient  la  place  de  force  ,  il  refolut  de  tafcher 
plûcoft  à  s'en  rendre  maiilre  par  la  douceur.  Ainfi  il  dit  à  ce  grand 
nombre  de  gens  qui  s'y  citoienc  renfermez  &  donc  la  plufpart  eftoicnt 
des  fadieux  :  Qu^il  necomprenoic  pas  par  quelle  raifon  toutes  les  autres  « 
villes  eiliant  priics  ils  le  perfuadoient  de  pouvoir  feuls  refilteràla  puif  « 
fànce  des  Romains,  après  avoir  veu  que  des  places  beaucoup  plus  fortes  « 
que  la  leur  avoient  elté  emporte'es  au  premier  afiàut ,  &  que  celles  « 
qui  avoient  ouvert  leurs  portes  joiiifToient  paifiblement  de  leur  bien:  « 
Que  s'ils  vouloient  faire  comme  eux  fans  s'opinialtrcr  davantage  dans  « 
vn  deflèin  qui  ne  leur  pouvoit  re'ulïir ,  il  leur  donnoit  ia  parole  de  les  « 
traiter  de  la  mefme  forte  ,  ôc  d'oublier  l'infolence  qu'ils  avoient  eue  " 
de  fe  révolter  ,  parce  qu'il  croyoit  la  devoir  pardonner  à  l'elperance  « 
dont  ils  fe  flatoient  de  recouvrer  leur  liberté.  Mais  que  s'ils  reflifoient  " 
des  offres  fi  avantageux  il  les  traiteroit  à  toute  rigueur ,  &  qu'ils  con-  « 
noiftroient  alors  ,  mais  trop  tard  ,  que  ces  murailles  en  la  force  def^  «« 
quelles  ils  fe  confioient  leur  feroient  vn  foible  fecours  contre  les  ma-  « 
chines  des  Romains, &  qu'ils  auroient  effcc  les  plus  audacieux  de  tous  » 
les  Galiléens  qui  feroient  par  leur  faute  devenus  efclaves.  « 

Tite  ayant  parlé  de  la  forte  nul  des  habitansne  luy  répondit  ,ny  ne 
pouvoit  luy  répondre,  parce  que  les  faûieux  s'eftoient rendus  maillres 
des  murailles  &  avoient  mis  des  gardes  à  toutes  les  portes  avec  défen- 
fes  de  lailTer  entrer  qui  que  ce  fuft.  lean  prit  la  parole  pour  tous  &  dit  : 
Qif  il  acceptoit  ces  offres ,  &  qu'il  perfuaderoit  aux  autres  de  les  acce-  « 
pter  aulïi  ^  ou  les  y  contraindroit  par  la  force  :  mais  qu'il  prioit  que  « 
l'on  accordai!;  cette  journée  à  l'oblèrvation  de  leur  loy  ,  qui  les  obli-  « 
géant  àfsfter  le  Sabbatli  ne  leur  permettoit  noij  plus  défaire  ce  jour-  « 
là  des  traitez  de  paix  que  de  prendre  les  armes  pour  faire  la  guerre  :  « 
à  quoy  ils  ne  pouvoient  contrevenir  &  on  ne  les  pouvoit  contraindre  ce 
(ans  impieté  :  Que  ce  retardement  n'importoit  de  rien ,  puis  que  fi  quel-  « 
qu'vn  s'en  vouloir  fervir  pour  s'enfuir  la  nuit  il  eftoit  Facile  à  Tite  de  « 
l'empefcher  en  faifant  faire  bonne  garde,  &  qu'il  en  tireroit  mefme  « 
de  l'avantage ,  parce  qu'ayant  deffein  de  les  lauver  en  leur  donnant  la  « 
paix  ,  ce  n'eftoit  pas  vne  adion  moins  digne  de  luy  d'avoir  égard  à  ec 
î'obfervation  de  leur  loy ,  qu'à  eux  vn  devoir  indifpenfable  de  ne  la  « 
pas  violer. 

Tite  ne  fe  contenta  pas  d'accorder  cette  demande,  il  s'alla  camper 
plus  loin  de  la  ville  auprès  d'vn  grand  bourg  nommé  Cydeffa  qui  ap- 
partenoit  aux  Tyriens  &c  qui  a  toujours  efté  ennemi  des  Galiléens.  Mais 
ce  n'eftoit  pas  par  refped  pour  le  jour  du  Sabbath  que  lean  avoit  par- 
lé de  la  forte.  La  crainte  d'eftre  abandonné  fi  l'on  en  venoit  à  la  force 
luy  faifant  mettre  fa  feule  efperance  dans  la  fuite  :  fon  deffein  eftoit 
de  tromper  Tite  &  de  fe  fauver  la  nuit  :  &  il  y  a  fujet  de  croire  que 
Dieu  le  voulut  préferver  pour  fervir  à  la  ruine  de  lerulàlem. 

Ainfi  la  nuit  eftant  venue  &les  Romains  ne  faifant  point  de  garde, 
il  s'enfuit  à  lerufalem  ,  &  n'emmena  pas  feulement  avec  luy  tout  ce 
qu'il  avoit  de  gens  de  guerre,  mais  aulïî  quelques-vns  des  principaux 
habitans  avec  leurs  familles.  Comme  l'apprehcnfion  de  la  mort  ou  de 
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la  fervicude  leur  donnoit  du  courage  &  de  la  force  ils  firent  vingt 
ftides  de  chemin:  mais  alors  les  vieillards,  les  femmes, &  les  enfans 
n'en  pouvant  plus ,  ils  eurent  recours  aux  cris  ôc  aux  plaintes  :  plus  ceux 
qui  demeuroient  voyoient  les  autres  s'avancer  ôc  fe  trouvoient  aban- 
donnez d'eux,  plus  ils  s'imaginoient  que  les  ennemis  eftoient  proclies 
&  prefts  de  les  prendre  prifonniers  :  le  bruit  qu'eux-mefmes  faiioient 
en  marchant  leur  perfuadoit  qu'il  venoit  de  ceux  qui  les  pourluivoienr, 
&  ils  regardoient  continuellement  derrière  eux  comme  s'ils  les  euflent 
dcja  eus  fur  les  bras.  Plufieurs  fe  prefToient  de  telle  forte  dans  cette 
fuite  qu'ils  fe  renverfoient  les  vns  fur  les  autres  •  &  rien  n'eitoit  plus 
pitoyable  que  de  voir  les  femmes  &  les  enfans  étouffez  dans  cette  prefle. 
Queiques-vnesàqui  il  reftoit  encore  vn  peu  de  force  conjuroient  avec 
vne  voix  lamentable  leurs  maris  &  leurs  proches  de  les  attendre.  Mais 
ils  n'ccoutoient  pas  tant  leur  voix  que  celle  de  lean ,  qui  leur  crioit  de 
ne  penfer  qu'à  fè  fàuver  pour  gagner  vn  lieu  d'où  ils  pourroient  fe  ven- 
ger des  Romains  s'ils  les  emmenoient  iprifonnieres.  Ainfi  cette  multi- 
tude fe  trouvant  réduite  à  vn  eftat  G  déplorable  s'en  alla  qui  d'vn  codé 
qui  d'vn  autre  félon  que  chacun  avoit  de  la  force. 

Lors  que  le  jour  fut  venu  Tue  s'approcha  de  la  ville  pour  exécuter 
le  traité.  Les  habitans  ne  luy  ouvrirent  pas  feulement  les  portes,  ils 
vinrent  mefme  au  devant  de  luy  avec  leurs  femmes,  en  le  nommant 
leur  bienfaiteur  &  leur  libérateur.  Ils  luy  dirent  comme  quoy  lean  s'en 
efloit  fuy ,  le  prièrent  de  leur  pardonner  ,  &  de  fe  contenter  de  punir 
ceux  dés  factieux  qui  pouvoient  ellrc  reltez  parmy  eux.  Tite  enfuite 
de  leur  prière  commanda  vne  partie  de  fa  cavalerie  pour  pourfuivre 
lean i  mais  il  arriva  à.Ierufalcm  avant  qu'ils  le  pûfiTent  joindre.  Ils  tuè- 
rent prés  de  fix  mille  de  ceux  qui  s'enfuioient  avec  luy,&  ramenèrent 
environ  trois  mille  femmes  ou  enfans  qui  eiloient  écartez  en  divers 
endroits. 

Tite  eut  beaucoup  de  déplaifir  de  ce  qu'on  n'avoit  pu  prendre  ce 
fourbe  pour  le  chaflier  comme  il  le  meritoit  j  mais  le  grand  nombre 
de  morts  &  de  prifonniers  adoucit  fa  colère.  Ainfi  il  entra  dans  la  ville 
avec  vn  efprit  de  paix ,  fit  abattre  feulement  vne  petite  partie  des  murs 
comme  pour  en  prendre  pofTeflion ,  &  vfa  de  plus  de  menaces  que  de 
chaftimens  envers  ceux  qui  avoient  efté  la  caufe  du  trouble  :  non  qu'il 
ne  defiratl  de  punir  ces  méchans  j  mais  parce  qu'il  ne  doutoit  point 
que  plufieurs  pour  (àtisfaire  leur  haine  particulière  en  accuferoient  qui 
ne  l'eifoient  pas  ,  &  que  dans  ce  doute  il  aimoit  mieux  laiffer  vivre 
des  coupables  que  de  faire  mourir  des  innocens ,  parce  que  ces  cou- 
pables pourroient  peut-eftre  devenir  plus  (âges  par  la  crainte  du  fup- 
plice  ou  par  la  honte  de  retomber  dans  vn  crime  qu'on  auroit  eu  la 
bonté  de  leur  pardonner  j  au  lieu  que  l'injuftice  qui  auroit  coûté  la  vie 
à  ces  innocens  leroit  (ans  remède. 

Il  laifla  vne  garnifon  dans  la  ville,  tant  pour  retenir  en  leur  devoir 
ceux  qui  pouvoient  élire difpofez  à  exciter  de  nouveaux  troubles,  que 
pour  affurcr  ceux  qui  ne  defiroient  que  la  paix  :  &  ainfi  s'acheva  la 
conqueile  de  la  Galilée  après  avoir  coûté  tant  de  travaux  aux  Romains. 
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CHAPITRE     X. 

lean  de  Gifcda  s'eflant  famjé  à  Ieri4jale?n  tKompe  le  veuple  en 

luy  reprefèntant  favtffement  l'effat  des  chojcs.    Dfvijîon 

entre  les  Juifs  :  &  mijères  de  la  ludée» 

LOrs  que  Jean  &  ces  fadieux  qui  l'avoient  fuivy  furent  arrivez  à    198. 
lerufaiem  tout  le  peuple  s'aiïembla  autour  d'eux  pour  leur  deman- 
der des  nouvelles  des  malheurs  arrivez  à  leur  nation  :  &  ce  qu'ils  s'e- 
lloient  tellement  prefTez  dans  leur  fuite  qu  a  peine  pouvoient-ils  refpi- 
rer  répondoit  affez  pour  eux:  mais  rien  n'ellant  capable  d'abattre  leur 
orgueil  ils  dirent  :  QluIs  ne  fuioient  pas  les  Romains  ;  mais  qu'ils  ve-  « 
noient  volontairement  le  joindre  à  eux  pour  les  combattre  d'vn  lieu  c« 
plus  avantageux ,  parce  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à  périr  inutile-  « 
ment  dans  vne  aulfi  méchante  place  qu'elloit  Gifcala  lors  qu'il  eftoit  « 
bcloin  de  le  conferver  pour  défendre  leur  capitale.  Jean  &  les  fiens  en  « 
parlant  ainfi  ne  purent  fi  bien  colorer  leur  retraite  d'vn  prétexte  hon- 
nefte  que  pluficurs  ne  reconnûifent  que  c'efloit  vne  véritable  fuite  j  & 
le  rapport  de  quelques  prilonniers  étonna  tellement  le  peuple  qu'il 
conddera  la  ruine  de  Gifcala  comme  celle  de  lerulàlem.  Mais  lean  ians 
témoigner  la  moindre  honte  d'avoir  abandonné  dans  fa  fuite  vn  fi 
grand  nombre  de  gens,  n'oublia  rien  pour  animer  chacunàlaguerrCj 
en  les  flattant  de  la  créance  qu'ils  eitoient  beaucoup  plus  forts  que 
leurs  ennemis.  Il  tafchoit  mefme  de  perluader  aux  (impies  que  quand 
les  Romains  auroient  des  ailles  ,  ils  ne  pourroient  jamais  entrer  dans 
lerufaiem  jdont  il  ne  faloit  point  de  meilleure  preuve  que  l'extrême  peine 
qu'ils  avoient  eue  à  prendre  les  petites  places  de  la  Galilée,  &que  tou- 
tes leurs  machines  y  avoient  efté  ruinées.  Les  jeunes  gens  fe  laifîoient 
tromper  parce  difcours  :  mais  les  plus  âgez  &  les  plus  fages  prévoyant 
les  malheurs  avenir  fe  confideroient  déjà  comme  perdus. 

Tel  efloit  le  trouble  &  la  confufion  ou  lerulàlem  fe  trouvoit  alors  :  199. 
&  avant  la  fedition  qui  arriva  enfuite  vne  partie  du  peuple  de  la  cam- 
pagne avoit  commencé  à  fe  divifer.  Car  lors  que  Tite  après  la  prife 
de  Gifcala  fut  allé  à  Cefarée  Vefpafien  en  cftant  party  ,  il  fe  rendit 
maillrede  Iamnia&  d'Azot,  y  mit  garnifon,  &  emmena  avec  luy  en 
s'en  retournant  vn  grand  nombre  de  peuple  qui  s'eftoit  remis  iousl'o- 
beïlfance  des  Romains.  Quant  aux  villes  il  n'y  en  avoit  point  qui  ne 
fuffent  agitées  de  divifions  domeftiques  ,  &  les  armes  des  Romains 
ne  leur  donnoient  pas  plûtoft  le  loifir  de  refpirer  qu'elles  \qs  prenoienc 
contre  elles-meimes  ,  tant  l'animofité  elloit  grande  entre  ceux  qui 
vouloient  conierver  la  paix ,  &  ceux  qui  ne  defiroient  que  la  guerre. 
Cette  divifion  commença  par  les  familles  quieftoient  dés  longtemps 
ennemies  ,  paffa  cniuite  julques  aux  peuples  qui  eitoient  auparavant 
les  plus  vnis ,  &  chacun  le  rangeant  du  collé  de  ceux  qui  eltoient  de  Ion 
mefme  fentiment ,  ils  fe  déclaroient  fans  crainte  lors  qu'ils  fe  trouvoienc 
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en  afTez  grand  nombre.  Ainfi  tout  eftoit  en  trouble  :  &  ceux  qui  ne 
defiroient  que  le  changement  &  que  la  guerre  prévaloient  par  leur  jeu- 
ncfTe  &  par  leur  audace  fur  ceux  dont  l'âge  plus  meur  le  portoit  à 
embrafler  vne  conduite  plus  fage. 

Dans  vne  telle  confufion  chacun  voloit  d'abord  en  particulier  :  mais 
apre's  s'eftre  aflemblez  ils  exerçoient  ouvertement  leurs  brigandages  , 
&  ne  faifoient  pas  moins  de  mal  que  les  Romains.  Ainfi  il  n'y  avoit 
autre  différence  entre  celuy  que  les  perfonnes  dont  on  prenoit  le  bien 
fouffroient  des  vns  &  des  autres ,  Cnon  qu'il  leur  paroifToit  beaucoup 
plus  rude  d'eftre  traitez  de  la  forte  par  ceux  de  leur  nation ,  que  non 
pas  par  des  étrangers. 


CHAPITRE      XI. 

Les  Imfs  qui  'voloient  dans  la  campagne  fè  jettent  dans  lerufa- 
Um.  tionhles  cruauteZj  ù"  impetez^  qu'ils  j  exercent.  Le 
Grand  Sacrificateur  Ananus  émeut  le  Peuple  contre  eux. 
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DAns  vne  telle  mifere  les  garnifons  établies  dans  les  villes  ne  pen- 
lànt  qu'à  vivre  à  leur  aife  fans  fe  foucier  de  leur  patrie,  ne  fe 
mettoient  point  en  peine  d'aififter  ceux  qui  fe  trouvoient  opprimez  : 
&  les  chefs  de  ces  voleurs  après  s'eftre  vnis  enfemble  &  avoir  formé 
vn  grand  corps  fe  rendirent  à  lerufalem.  Ils  n'y  trouvèrent  point  d'ob- 
ftacle,  tant  parce  que  perfonne  n'y  commandoit  alors  avec  autorité, 
que  parce  que  l'entrée  en  eftoit  ouverte  félon  la  coutume  de  nos  pères 
à  tous  les  luifs  fans  exception ,  &  en  ce  temps  plus  que  jamais,  à  caufe 
qu'on  eftoit  perfuadé  que  l'on  n'y.  venoit  que  par  affedion ,  &  par  le 
defir  de  fervir  la  ville  dans  cette  guerre.  De  là  tira  fa  naiffance  vn  fi 
grand  mal ,  que  quand  il  ne  feroit  point  arrivé  de  divifion  dans  cette 
grande  ville  il  auroit  feul  caufé  fa  perte ,  parce  qu'vne  partie  des  vi- 
vres qui  auroient  pu  fuffire  à  nourrir  ceux  qui  eftoient  capables  de  la 
défendre  ,  fut  confîamée  inutilement  par  cette  grande  multitude  de 
gens  inutiles  :  mais  il  fut  aufti  caufe  des  feditions  dont  la  famine  fut 
fuivie. 
301.  D'autres  voleurs  vinrent  de  mefme  de  la  campagne  fe  jetter  dans 
lerufalem  &  fe  joignirent  à  cts  premiers  qui  eftoient  encore  plus  mé- 
chans  qu'eux.  Us  ne  fe  contentoient  pas  de  voler  &  de  piller  :  leur 
cruauté  alloit  jufques  aux  meurtres  :  &  leur  audace  eftoit  telle  qu'ils 
les  commettoient  en  plein  jour  fans  épargner  les  perfonnes  de  la  plus 
grande  qualité.  Ils  commencèrent  par  mettre  en  prilon  lAntipas  qui 
eftoit  de  race  royale  &  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  du  trefor  public 
comme  au  premier  de  tous  en  dignité.  Ils  traitèrent  de  la  mefme  forte 
Levias  ôcSophas  fils  de  Raguel  qui  eftoient  aufTi  de  race  royale,  &  les 
autres  perfonnes  les  plus  confiderables.  Vne  fi  horrible  infolence  jetta 
vne  telle  terreur  dans  l'efprit  du  peuple ,  que  comme  fi  la  ville  euft  déjà 
cfté  prifè  chacun  ne  penfoit  qu'à  fe  fàuver. 

Ces 
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Ces  fceleracs  payèrent  encore  plus  avant.  Ils  creurenc  qu'il  y  auroic 
du  péril  pour  eux  de  retenir  plus  long-temps  en  prifon  des  perfonnes 
de  fi  grande  qualité  ^  que  tant  de  gens  qui  les  vifitoient  Te  pourroient 
porter  à  venger  l'outrage  qui  leur  eiloit  fait ,  &  qu'il  y  avoit  mefme 
îùjet  de  craindre  que  le  peuple  ne  fe  (oûlevaii  Ils  refolurent  donc  de 
les  faire  mourir  ,  &  envoyèrent  l'vn  d'eux  nommé  Jean  ou  autrement 
Dorcas  accompagné  de  dix  autres  les  tuer  dans  la  prifon.  Pour  couvrir 
de  quelque  prétexte  vneaâiion  fi  déteitable  ils  publièrent  qu'ils  avoienc 
promis  aux  Romains  de  les  introduire  dans  la  ville:  qu'ainfi  on  ne  de- 
voir pas  les  confiderer  comme  des  citoyens,  mais  comme  des  rraiilres: 
&  leur  audace  les  porta  jufques  à  fe  glorifier  d'avoir  confervé  par  leur 
mort  la  liberté  de  leur  patrie. 

Dans  la  crainte  &  l'abattement  où  eftoit  le  peuple ,  la  préfbmption  501, 
&  le  pouvoir  de  ces  factieux  allèrent  à  vn  tel  excès  qu'ils  ofoient  mefme 
dilpofer  de  la  grande  lacrificature.  Ils  rejettoient  les  familles  qui  avoient 
accoutumé  de  la  poffeder  {ucceflivement  ,  &  établiffoient  dans  cette 
haute  dignité  des  perfonnes  fans  nom  &  fans  naiffance  ,  afin  de  les 
rendre  complices  de  leurs  crimes  ;  des  gens  indignes  d'vn  fi  grand 
honneur  ne  pouvant  refufer  d'obeïr  à  ceux  qui  les  y  avoient  élevez. 

D'vn  autre  cofi:é  il  n'y  avoit  point  d'artifices  &  de  calomnies  dont 
ces  feditieux  ne  fe  fèrviifent  pour  commettre  enfemble  les  perfonnes 
les  plus  qualifiées  &  qu'ils  avoient  fujet  de  craindre  ,  afin  de  tirer  de 
l'avantage  de  leur  mefîntelligence  &  de  leur  divifion.  Mais  ce  n'efloit 
pas  affez  pour  ces  méchans  de  faire  fentir  aux  hommes  tant  d'effets  de 
leur  fureur  ,  leur  horrible  impieté  pafTa  jufques  à  ofcr  outrager  Dieu 
en  entrant  avec  des  pieds  foiiillez  &  des  âmes  criminelles  dans  le  San- 
ctuaire. Alors  le  peuple  s'émeut  contre  eux  à  la  perfuafion  du  Grand 
Sacrificateur  A  n  a  n  V  s ,  non  moins  vénérable  par  fon  âge  &  par  fon 
extrême  fàgeffe  que  par  l'éminence  de  fa  dignité  ,  &  qui  auroit  eflé 
capable  d'empefcher  la  ruine  de  lerufalem  s'ileuft  pu  éviter  de  tomber 
dans  le  piège  que  ces  fcelerats  luy  tendirent. 


CHAPITRE      XII. 

Les  Zélateurs  ^veulent  changer  l'ordre  établj  touchant  le  choix 
des  Grands  Sacrificateurs.  ^Ananm  Grand  S acrficateur  & 
autres  des  principaux  Sacrificateurs  animent  le  peuple  contre 
eux. 

LEs  Zélateurs  (  car  c'efl  le  nom  que  cç.^  impies  fe  donnoicnt  )  pour  305. 
fe  garentir  des  effets  de  la  haine  du  peuple  s'enfuirent  dans  le 
Temple ,  en  firent  leur  citadelle,  &  y  établirent  le  fiege  de  leur  tyran- 
nie. Entre  tant  de  maux  qu'ils  faifoient  rien  n'efloit  fi  infupportable 
que  leur  mépris  pour  les  chofes  les  plus  faintes.  Pour  éprouver  jufques 
011  pouvoient  aller  leurs  forces  &  l'apprehenfion  du  peuple  ils  tentè- 
rent de  fe  fervir  du  fort  pour  établir  les  Sacrificateurs ,  en  foûtenanc 
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que  l'on  en  vfoit  autrefois  aind  i  au  lieu  que  cette  dignité  eftoit  fuc- 
ce{live,&  que  celtoit  abolir  la  loy  pour  établir  leur  injufte  autorité. 
Mais  ils  furent  confondus  dans  leur  malice:  car  ayant  fait  jetter  le  fort 
fur  l'vne  des  familles  de  la  tribu  conlacrée  à  Dieu,  il  tomba  fur  Pha- 
nias  fiis  de  Samuel  du  bourg  d'Haphtafi  qui  non  feulement  eftoit  in- 
digne dVne  telle  charge,  mais  qui  eftoit  fi  ruftique  &  il  ignorant  qu'il 
ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit  que  le  Sacerdoce.  Lors  qu'ils  l'eurent  tiré 
maigre  luy  de  les  occupations  champeftres,  &  reveftu  de  l'habit  lacer- 
dotal  qui  luy  convenoit  (i  peu  comme  ils  en  auroient  reveftu  vn  adteur 
fur  le  théâtre, ils  l'inftruifirent  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  ;  &  vne  fi  grande 
impieté  ne  pafToit  dans  leur  efprit  que  pour  vn  jeu.  Les  véritables  Sa- 
crificateurs regardant  de  loin  cette  comédie  &  de  quelle  forte  l'on  fou- 
loit  aux  pieds  l'honneur  deu  aux  chofes  faintes ,  ne  purent  retenir  leurs 
larmes,  ny  le  peuple  fouffrir  plus  long-temps  vne  fi  horrible  infolencet 
mais  tous  furent  touchez  d'vne  mefme  ardeur  pour  s'affranchir  d'vne 
û  infupportable  tyrannie. 

304.  Gorion  fils  de  lofeph ,  &  Simon  fils  de  Gamaliel  s'y  montrèrent  les 
plus  animez.  Ils  exhortèrent  chacun  en  particulier, &  tous  en  gênerai 
à  punir  ces  vfurpateurs  de  leurliberté,&à  venger  l'outrage  fait  à  Dieu 
par  ces  profanateurs  de  fon  faint  Temple. 

20f.  D'vn  autre  cofté  lefus  fils  de  Gamala  &  Jnanus  fils  d'Ananus  qui 
eftoient  les  plus  éminens  en  vertu  &  les  plus  confiderez  d'entre  les 
Sacrificateurs ,  reprochoient  au  peuple  ce  qu'il  difFeroit  tant  à  chaftier 
les  Zélateurs,  qui  eftoit  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  le  nom  qu'ils  fè 
donnoient  à  eux-mefmes ,  comme  s'ils  n'eulfent  eu  dans  le  cœur  que 
lezele  de  la  gloire  de  Dieu;  au  heu  qu'ils  eftoient  toujours  altérez  de 
{ang,&  leurs  mains  toujours  preftes  à  commettre  les  plus  grands  cri- 
mes. Le  peuple  s'affembla  donc  ;  &  rin<lignation  eftoit  générale  de 
voir  les  plus  médians  de  tous  les  hommes  s'eftre  rendus  maiftres  des 
lieux  faints ,  &  faire  impunément  à  la  veuë  de  tout  le  monde  tant  de 
rapines ,  d'abominations ,  &  de  meurtres. 
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CHAPITRE     XII  ï. 

]r{arangue  au  Grand  Sacrificateur  Ananus  au  peuple ,  cjui 
l'anime  tellement  qu'il  fe  refout  a  prendre  les  armes 

contre  les  Zélateurs*  * 

MAis  quelque  animée  que  fuft  cette  multitude  contre  des  gens 
fî  déteftables  elle  ne  le  préparoit  point  à  les  attaquer  ,  parce 
qu'elle  les  croyoit  trop  forts  pour  le  pouvoir  entreprendre  que  vaine- 
ment. Alors  le  Grand  Sacrificateur  Ananus  en  regardant  fixement  le 
Temple  &  ayant  les  yeux  trempez  de  les  larmes ,  leur  parla  en  cette 
»>  forte  :  Ne  devois-je  pas  mourir  plûtoft  que  de  voir  la  maifon  de  Dieu 
>5  fouillée  par  tant  d'abominations ,  &  des  fcelcrats  fouler  aux  pieds  ces 
>>  lieux  làints  qui  doivent  eftre  inaeceftibles  mefme  aux  gens  de  bien  ? 
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Néanmoins  je  vis  encore  quoy  que  reveftu  des  iiabics  (acerdotaux ,  f. 
quoy  que  je  porte  écrit  (ur  mon  front  ce  nom  tres-faint  &  fi  augulle  « 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  le  proférer  ,  &  quoy  que  rien  ne  me  puifTè  " 
eilre  plus  glorieux  à  mon  âge  que  de  mourir  de  douleur.  Mais  puis  « 
que  l'amour  de  la  vie  me  retient  encore  au  monde ,  au  moins  iray-je  «'• 
finir  mes  jours  dans  quelque  folitudc  où  je  répandray  mon  ame  en  la  <f 
prefènce  de  Dieu.  Car  quel  moyen  de  demeurer  davantage  parmy  vn  « 
peuple  infenfible  aux  maux  qui  l'accablent,  &  aufquels  il  ne  fe  trouve  » 
perfonne  qui  s'oppofe  ?  On  vous  pille  :  &  vous  le  foufFrez.   On  vous  « 
outrage  :  ôc  vous  vous  taifez.  On  répand  devant  vos  yeux  le  fang  de  « 
vos  proches  &  de  vos  amis  :  &  vous  n'olez  pas  feulement  témoigner  « 
par  vn  foûpir  que  voftre  cccur  en  elt  touché.    Vit-on  jamais  vne  plus  « 
cruelle  tyrannie  ?  Mais  pourquoy  me  plaindre  de  ceux  qui  l'exercent  « 
plûtoit  que  de  vous,  puis  qu'ils  ne  l'ont  vfurpée  que  parce  que  vous  « 
avez  eu  (i  peu  de  cœur  que  de  le  fouffrir  ?  Qui  vous  empefchoit  d'exter-  « 
miner  ces  médians  lors  qu'ils  eltoient  encore  en  fi  petit  nombre  ;  &  « 
n'elt-ce  pas  à  voftre  lalcheté  qu'ils  doivent  leur  accroiftèment  >   Au  " 
lieu  de  prendre  les  armes  pour  les  difïiper ,  vous  les  avez  tournées  con-  « 
tre  vous-mcfmes  :  Au  heu  de  reprimer  d'abord  leur  infolence  &  ven-  « 
ger  vos  proches  de  leurs  outrages ,  vous  avez  foufîert  qu'ils  pillaflcnt  " 
impunément  les  maifons  ,  &  les  avez  enhardis  dans  leurs  voleries.  « 
Voyant  que  nul  de  vous  ne  ie  mettoit  en  eftat  de  s'y  oppofer,  leur  au-  « 
dace  a  pafle  jufques  à  mener  enchaiihez  à  travers  la  ville  &  à  mettre  « 
en  prifon  des  gens  de  très- grande  qualité  qui  n'eftoient  ny  condam-  « 
nez  ny  mefme  accufez  :  &  vous  l'avez  aufli  enduré.  Il  ne  rcftoit  plus  « 
à  ces  furieux  pour  fatisfaire  leur  rage  que  de  leur  ofter  la  vie  après  leur  « 
avoir  ofté  le  bien  &  la  liberté  :  &  c'eft  ce  que  nous  leur  avons  vu  faire.  « 
Ils  ont  égorgé  devant  nos  yeux  comme  on  égorgeroit  des  vidimesles  « 
perfonnesles  plus  confiderables  par  leur  dignité  &  par  leur  vertu,  fans  « 
que  vous  ayez  non  feulement  armé  vos  bras  pour  leur  défenfe,  mais  « 
ouvert  la  bouche  pour  crier  contre  des  crimes  {1  déteftables.  Eftes-  « 
vous  donc  refolus  de  demeurer  toujours  dans  vne  fi  honteufe  lethar-  « 
gie  ?  Voyant  comme  vous  le  voyez  profaner  de  la  forte  les  chofes  fain-  « 
tes  ,  conferverez-vous  du  refped  pour  ces  ennemis  déclarez  de  ce  qui  « 
mérite  le  plus  d'eftre  révéré ,  pour  ces  démons  incarnez  que  rien  n'em-  « 
pefche  de  commettre  encore  de  plus  grands  crimes ,  que  ce  qu'eftant  c* 
arrivez  au  comble  de  l'impiété  ils  ne  la  fçauroient  pouffer  plus  avant?  « 
Ils  ont  en  occupant  le  Temple  occupé  le  lieu  le  plus  fort  de  la  ville,  « 
&  que  le  facré  nom  qu'il  porte  n'empefche  pas  d'eftre  vne  véritable  « 
citadelle.  Ainfi  ayant  choiu  ce  lieu  faint  pour  y  établir  le  fiegede  leur  „ 
tyrannique domination  &vous  tenant  le  pied  fur  la  gorge,  dites-moy,  a 
je  vous  prie  ,  quelles  font  vos  penfées  &  vos  fentimens.    Attendez-  ,< 
vous  que  les  Romains  viennent  à  voftre  fecours  pour  rendre  à  la  fàin-  et 
teté  de  ce  Temple  fon  premier  éclat  &  fon  premier  luftre,  parce  que  « 
nous  fommes  arrivez  à  vn  tel  excès  de  malheur  que  mefme  nos  enne-  « 
mis  ne  fçauroient  n'avoir  point  de  compafïion  de  noftre  mifereî  Ne  « 
vous  réveillerez-vous  donc  jamais  d'vntelaffoupiffement,  &ferez-vous  « 
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»  plus  infenfiblcs  que  les  belles  ,  qui  en  regardant  leurs  playes  s'ani- 

-'  ment  contre  ceux  qui  les  ont  blcflees?  Il  fembieque  ccz  amour  de  la 

"  liberté  qui  eft  la  plus  forte  &la  plus  naturelle  de  toutes  les  affedlions 

»  foie  éteint  dans  volire  cœur  ,  &  que  celuy  de  la  fervitude  ait  pris  fa 

»  place,  comme  fî  nos  ancellres  nous  avoient  infpiré  avec  la  vie  le  defir 

»  d'eftre  afTujettis  5  au  lieu  qu'ils  ont  foûtenu  tant  de  guerres  contre  les 

"  Egyptiens  &  les  Medes  afin  de  fè  confèrver  libres.  Mais  pourquoy 

>3  alléguer  fur  ce  (ujet  l'exemple  de  nos  pères  ?  Quelle  autre  caule  que  le 

»  defléin  de  maintenir  noftre  liberté  nous  a  engaçrez  dans  cette  heureufe 

»^  ou  malheureufe  guerre  que  nous  avons  mamtenant  contre  les  Ro- 

5)  mains  î  Quoy!  nous  ne  pouvons  foufFrir  d'avoir  pour  maiftres  les  mai- 

»  ftres  du  monde  :  &  nous  fouffrirons  d'avoir  pour  tyrans  ceux  de  noftre 

«  propre  nation.  Lors  que  Ton  fe  trouve  afîujetty  à  des  étrangers  on  a 

55  au  moins  la  confolation  de  l'attribuer  à  l'injuftice  de  la  fortune  :  mais 

»  il  n'appartient  qu'à  des  lafclies  &à  des  gens  amoureux  de  la  iervitude 

»  d'obeïr  volontairement  aux  plus  médians  de  tous  ceux  avec  qui  la 

»j  naiftance  leur  eil  commune.    Sur  quoy  je  ne  fçaurois  vous  diffimuler 

»  qu'en  vous  parlant  des  Romains  il  me  vient  en  la  penfée ,  que  quand  ils 

«  nous  auroient  pris  d'affaut  ils  ne  pourroient  nous  traiter  plus  cruelle- 

«  ment  que  ces  iàcrileges  nous  traitent.  Peut- on  voir  avec  des  yeux  fecs 

«  des  luifs  dépouiller  le  Temple  des  dons  que  les  Romains  y  ont  offerts, 

î>  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  ceux  qu'ils  auroient  épargnez 

»  après  leur  viôloire,  &  défigurer  toute  la  beauté  de  cette  Reine  de  nos 

"  villes  que  l'on  a  veué  autrefois  fi  révérée  &  fi  floriftante  ?  Ces  fuperbes 

»  conquerans  n'ont  jamais  ofé  mettre  le  pied  dans  ces  lieux  dont  l'en- 

M  trée  eft  défendue  aux  profanes.  Ils  ont  honoré  nos  laintes  coutumes  , 

«  &  n'ont  regardé  que  de  loin  &c  avec  refped  cette  maiion  faince.  Et  des 

«  gens  nais  parmy  nous  ,  inftruits  dans  nos  mœurs  ,  &  qui  portent  le 

»  nom  de  luifs,  ayant  encore  les  mains  toutes  teintes  du  fang  de  leurs 

»  concitoyens  ont  la  hardieftede  marcher  dans  ces  lieux  dont  la  iàinteté 

53  devroit  les  faire  trembler.  La  guerre  étrangère  a-t-elle  rien  de  compa- 

«  rable  à  cette  guerre  domeftique?  De  combien  le  mal  que  nous  rece- 

»5  vons  des  noltres  mefme  furpaffe-t-il  celuy  que  nous  font  nos  enne- 

»  mis }  &  à  parler  félon  la  vérité  ne  peut-on  pas  dire  que  les  Romains 

»  ont  efté  les  prote6teurs  de  nos  loix  ;  au  lieu  que  ces  impies  élevez  dans 

.3  noftre  feinen  font  les  violateurs  î  Ya-t-ild'aflez  grands  fupplices  pour 

»  punir  d'aufti  grands  crimes  que  ceux  de  ces  nouveaux  tyrans  j  &  le 

»  lentiment  de  vos  maux  ne  doit-il  pas  vous  porter  fans  que  je  vous  y 

»  exhorte ,  à  les  punir  comme  ils  le  méritent  ?  le  fçay  que  plufieurs  les 

»3  appréhendent  à  caufe  de  leur  grand  nombre, de  leur  audace,  &  de  la 

>3  force  du  lieu  qu'ils  ont  occupé.  Mais  comme  ils  ne  doivent  qu'à  voftre 

»  lafcheté  tous  ces  avantages ,  ils  augmenteront  encore  fi  vous  différez 

»  de  prendre  vne  genereufe  refolution.  Leur  nombre  croiftra  de  jour  en 

»  jour  ,  parce  que  les  méchans  cherchent  les  méchans  :  leur  audace 

>.  croiftra  auffi,  parce  qu'ils  ne  trouveront  rien  qui  leur  rcfifte:  &ils  for- 

»  tifieront  encore  ce  heu  faint  fi  on  leur  en  donne  le  loifir.  Mais  fi  nous 

»>  marchons  hardiment  contre  eux  ,  les  reproches  de  leur  confcience 
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les  étonneront.  Au  lieu  de  tirer  de  l'avantage  de  l'affiete  de  ce  lieu  faint  « 
qui  commande  à  tous  les  autres  ,  l'image  d'vn  aulli  grand  crime  que  « 
celuy  de  s'en  eftre  rendus  les  maillres  parvn  facrilegeie  reprefenwnt  « 
à  leurs  yeux  jettera  la  terreur  dans  leur  elprit  :  &  pourquoy  ne  pas  « 
efperer  que  Dieu  pour  exercer  la  juite  vengeance  lur  ces  impics  fera  ce 
retourner  contre  eux  les  traits  qu'ils  nous  lanceront  pour  les  fane  ainfî  <c 
périr  par  eux-meiines  ï  Noftre  feule  veue  leur  fera  perdre  courage,  « 
Mais  quand  il  nous  en  devroit  coûter  la  vie,  &  que  nous  ne  pourrions  ce 
la  (àuver  à  nos  femmes  &  à  nos  enfans ,  ne  ferions-nous  pas  trop  heu-  ce 
reux  de  mourir  pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'honneur  des  lieux  coniacrez  « 
à  fon  fervice,  en  expirant  à  la  porte  de  (on  fàint  Temple?  Vous  ne  ,. 
manquerez  pas  de  bons  conieils  pour  vous  conduire  avec  prudence  ce 
dans  cette  entreprife  :  ôc  ce  n'ell  pas  feulement  par  des  paroles ,  mais  «c 
en  m'expofant  aux  plus  grands  périls  que  je  pretens  de  vous  y  animer  cç 
par  mon  exemple. 

Quelque  puifïàntes  que  fufTent  ces  raifons  pour  porter  le  peuple  à  -705. 
prendre  les  armes,  Ananus  n'elperoit  pas  neanmoins'de pouvoir réiiflir 
dans  vne  entreprife  fi  difficile,  tant  à  cauiedu  grand  nombre  des  Zé- 
lateurs, que  de  leur  vigueur ,  de  leur  refolucion ,  &  de  ce  qu'ils  n'ofoienc 
fe  promettre  s'ils  elloient  vaincus  d'obtenir  le  pardon  de  tant  de  cri- 
mes :  mais  il  croyoit  qu'il  n'y  avoir  rien  à  quoy  on  ne  deuil  fe  porter 
plûtoft  que  d'abandonner  la  republique  dans  vn  fi  extrême  péril.  Le 
peuple  fut  fi  touché  de  fon  difcours  qu'il  demanda  avec  de  grands 
cris  qu'on  le  menall  contre  ces  méchans,  n'y  ayant  point  de  dangers 
aufqucls  chacun  ne  fuit  preil:  de  s'expoier  pour  vne  caufe  fi  jufte. 


CHAPITRE      XIV. 

Combat  entre  le  peuple  &  les  Zélateurs  qui  font  contraints  à'ahan^ 

donner  la  wemiere  enceinte  du,  Temple  pour  fe  retirer  dans 

l'intérieure  y  ou,  Ananus  les  aj^tege. 

ANanus  voyant  le  peuple  fi  bien  difpofé  choifit  ceux  qui  cfloient  308. 
les  plus  propres  pour  vne  telle  entreprife,  &  les  mit  en  ordre.  Les 
Zélateurs  qui  ne  manquoient  point  d'elpions  ayant  eflé  avertis  de  leur 
dcffein  fortirent  fur  eux  par  petites  troupes  &  en  gros,  &  ne  pardon- 
nèrent à  vn  feul  de  tous  ceux  qu'ils  purent  furprendre.  Alors  Ananus 
affembla  le  peuple.  Il  furpalToit  en  nombre  les  ennemis  j  mais  les  Zé- 
lateurs efloient  mieux  armez  ;  &  le  courage  fuppleoit  de  part  &  d'autre 
à  ce  qui  manquoit  à  ces  partis  oppofez.  Les  habitans  fe  voyant  \qs 
armes  à  la  main  redoublèrent  leur  animofité  contre  ces  impies  :  &  les 
Zélateurs  leur  audace.  Les  premiers  efloient  pcrfuadez  que  leur  feu- 
reté  dépendoit  d'exterminer  ces  médians:  &  les  autres  jugeoient  affez 
qu'il  n'y  avoit  point  de  milieu  pour  eux  entre  la  victoire  &  le  fupplicc. 
Dans  cette  difpofition  ils  en  vinrent  aux  mains  :  &  les  Zélateurs  avoienc 
l'avantage  d'eflre  accoutumez  à  obéir  à  leurs  chefs. 
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5a9.  Le  premier  combat  fe  fit  auprès  du  Temple  à  coups  de  pierres  :  & 
ceux  qui  s'enfuyoient  eftoient  tuez  à  coups  d'épées  par  leurs  ennemis. 
Ainfi  plufieurs  de  part  &  d'autre  demeurèrent  morts  fur  la  place  :  les 
bleflèz  du  cofté  des  habitans  eftoient  menez  dans  les  maifons  :  ôc  les 
Zélateurs  portoient  les  leurs  dans  le  Temple,  fans  craindre  de  violer  la 
fainteté  de  noftre  religion  en  le  foiiillant  de  leur  fang.  Mais  les  Zéla- 
teurs avoient  toujours  l'avantage. 

Le  peuple  dont  le  nombre  s'augmentoit  ne  pouvant  plus  le  fouflfrir 
s'irrita  contre  ceux  qui  manquoient  de  cœur ,  &  au  lieu  de  s'ouvrir  & 
leur  donner  paflàge  pour  s'enfuir  il  les  contraignit  de  tourner  vifàge 
pour  retourner  au  combat,  &  tous  marchant  après  en  corps,  les  Zé- 
lateurs ne  purent  foûtenir  fon  effort.  Ainfi  ils  lafcherent  le  pied  :  & 
Ananus  les  pourfùivit  fi  vivement  qu'il  les  contraignit  d'abandonner  la 
première  enceinte  pour  fc  retirer  dansrinterieure,&  de  fermer  les  por- 
tes  du  Temple.  Le  re(pe6t  d'Ananus  pour  ces  portes  (àintes  l'empeicha 
d'entreprendre  de  les  forcer  :  &  bien  que  les  Zélateurs  lançaffent  des 
traits  d'enhaut  il  ne  creut  pas  pouvoir  en  confcience  ,  quand  mefme 
il  les  auroit  vaincus,  fouffrir  que  le  peuple  entraft  dans  le  Temple  avant 
que  de  s'eftre  purifié.  Il  i'e  contenta  de  choifir  fur  tout  ce  grand 
nombre  fix  mille  des  mieux  armez  pour  les  mettre  en  garde  auprès 
des  portiques  ,  &  ordonna  qu'ils  feroient  relevez  fucceflivement  par 
fix  mille  autres.  Les  plus  qualifiez  n'en  eftoient  pas  mefme  exemts  : 
mais  lors  que  leur  tour  venoit  d'entrer  en  garde  ils  prenoient  parmy 
le  menu  peuple  des  gens  à  qui  ils  donnoient  de  l'argent  pour  y  entrer 
en  leur  place. 


CHAPITRE      XV. 

Jean  de  Gifcala  qui  faifoit  femhlant  d'efire  du  partj  du  peuple 

le  trahit,  pajfe  du  cojlé  des  Zélateurs  j  &  leur  perfuade 

d'appeller  a  leur  fecours  les  Iduméens. 

jio.  A  ïnfi  leparty  du  peuple  eftoit  le  plus  fort  :  mais  lean  que  nous 
/^  avons  vu  s'en  eftre  fuy  de  Gifcala  fut  la  caufe  de  fà  perte.  Com- 
me c'eftoit  vn  tres.méchant  homme  &  qui  avoit  vne  ambition  déme- 
furée ,  il  y  avoit  long-temps  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit  le  deffein  d'é- 
lever (a  fortune  particulière  iùr  les  ruines  de  la  fortune  publique.  Pour 
réiiflir  dans  fon  entreprife  il  fit  femblant  de  fe  joindre  à  Ananus  &  de 
vouloir  féconder  fon  zèle.  Par  ce  moyen  il  aftiftoit  le  jour  avec  les 
principaux  à  tous  les  conlèils ,  vifitoit  la  nuit  toutes  les  gardes ,  infor- 
moit  les  Zélateurs  de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  &  les  tenoit  fi  bien  avertis 
que  le  peuple  n'avoit  pas  plûtoft  pris  vne  refolution  qu'ils  la  fçavoient. 
Mais  en  mefme  temps  afin  d'empefcher  que  fa  mahce  ne  fuft  décou- 
verte ,  il  n'y  avoit  pomt  de  déférence  qu'il  ne  rendift  à  Ananus  &  aux 
autres  chefs  du  peuple ,  ny  de  foin  qu'il  ne  prift  de  leur  plaire.  Cela 
alloit  jufqucs  à  vn  tel  excès  qu'il  fit  vn  effet  contraire  à  celuy  qu'il 
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prctendoit  d'en  tirer.  Car  cecce  exccflive  complaifance  jointe  à  ce  qu'il 
venoit  à  tous  les  confcilsfans  yeilre  appelle,  &c]u'Ananus  voyoit  que 
les  ennemis  eftoient  avertis  de  tout,  le  iiiy  rendit  enfin  fufpedl:.  Mais 
ilelloit  difficiles:  comme impoilible  de  l'éloigner , tant  il  elloit  artifi- 
cieux &  avoit  fceu  gagner  l'eiprit  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  parc 
dans  les  affaires.  Amd  l'on  creut  que  le  mieux  que  l'on  pouvoit  faire 
elloic  de  l'obliger  par  ferment  à  demeurer  fidelle  au  peuple  ,  à  tenir 
routes  fes  délibérations  fecretes  ,  &  à  le  fervir  de  tout  fon  pouvoir 
contre  les  rebelles.  Ce  traillre  ne  hefita  pas  à  preiler  ce  ferment  :  & 
alors  Ananus  &  les  autres  fe  fiant  à  fa  parole,  non  feulement  ne  firent 
point  de  difficulté  de  l'admettre  à  tous  les  confeils,  mais  ils  le  dépu- 
tèrent pour  porter  aux  Zélateurs  des  proportions  d'accommodement, 
tant  ils  apprehendoient  que  par  leur  faute  le  Temple  ne  fufl  fouillé 
du  fàng  de  quelqu'vn  desluifs.  Ce  perfide  eflant  donc  allé  trouver  les 
Zélateurs  joua  vn  perfonnage  tout  contraire.  Comme  fi  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  cuft  elle  en  leur  faveur  èc  non  pas  contre  eux ,  il  leur  dit: 
Qu'il  n'y  avoit  point  de  périls  où  il  ne  fe  fuit  expofé  pour  les  informer  « 
de  tous  lesdefTeins  d'Ananus,&  qu'il  venoit  les  avertir  qu'ils  n'avoient  «« 
point  encore,  &  luy  avec  eux,  efté  en  fi  grand  danger  qu'ils  eftoient  « 
alors  (iDieu  ne  les  affifloit, parce  qu'Ananus  avoit  perfuadéau  peuple  « 
de  députer  vers  Vefpafien  pour  le  prier  de  venir  promtement  prendre  «« 
pofTellion  de  la  ville,  &  avoit  déclaré  que  le  lendemain  chacun  fe  pu-  « 
rifieroit ,  afin  que  fous  prétexte  de  pieté  ils  entraffent  de  gré  ou  de  for,  « 
ce  dans  le  Temple  :  QViI  ne  voyoit  pas  qu'en  l'cflat  où  eftoient  les  « 
chofesils  pûfTent  long-temps  foûtenir  le  fiege  contre  vn  fi  grand  nom-  « 
brc  d'ennemis.  Mais  que  par  vne  providence  particulière  de  Dieu  il  «« 
avoit  effé  député  vers  eux  pour  leur  faire  des  proportions  d'accommo-  « 
dément  dans  le  deffein  qu'avoit  Ananus  de  les  furprendre  &  de  les  atta-  « 
quer  lors  qu'ils  ne  s'en  défiroient  plus: Qu'ils  n'avoient  pour  fe  fauver  « 
que  Tvn  de  ces  deux  partis  à  prendre  :  ou  de  fe  rendre  fùpplians  envers  « 
ceux  qui  les  affiegeoient:  ou  d'implorer  quelque  fecours  étranger  pour  «« 
fe  mettre  en  eftat  de  leur  refifter ,  puis  qu'autrement  s'ils  df  oient  vain-  " 
eus  ils  ne  pouvoient  efperer  d'obtenir  d'eux  le  pardon  de  tant  de  maux  « 
qu'ils  leur  avoient  faits  quelque  regret  qu'ils  en  témoignaffent  -,  &  qu'au  « 
contraire  leur  defir  de  fè  venger  s'augmenteroit  encore  lors  qu'ils  fè  « 
trouveroient  en  elfat  de  le  pouvoir  faire  fans  crainte  :  Qu'il  n'y  avoit  « 
rien  qu'ils  ne  dcuffent  appréhender  des  parens&  des  amis  de  ceux  qu'ils  « 
avoient  tuez ,  &  de  la  fureur  où  eftoit  le  peuple  à  caufe  de  l'abolition  « 
de  Ces  loix  &  de  fes  coutumes  :  mais  que  quand  mefme  quelques-vns  <« 
feroient  difpofez  à  leur  pardonner,  ils  feroient  contraints  de  céder  à  « 
la  violence. 

lean  par  ce  déguifement  &  cet  artifice  jetta  la  terreur  dans  l'efpric  31*- 
des  Zélateurs ,  &c  n'ofant  déclarer  ouvertement  quel  eifoit  le  fecours 
dont  il  diioit  qu'il  faloit  fe  fortifier  ,  il  faifoit  néanmoins  affez  con- 
noiflre  qu'il  entendoit  parler  des  Iduméens.  Il  reprefentoïc  en  parti- 
culier aux  chefs  decesZelatcurs  Ananus  comme  vn  homme  fort  cruel, 
&  leur  difoit  que  c'eftoit  d'eux  principalement  qu'il  eiloic  refolu  de  fe 
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venger.  E  l  e  az  ar  fils  de  Simon ,  &  Zacharie  fils  d'Anphicanus  tous 
deux  de  race  facerdotalc  eftoient  les  principaux  de  ces  chefs  ;  &  nul 
autre  n'eftoit  (i  confiderable  qu  Eleazar  tant  pour  le  confeil  que  pour 
l'exécution.  Comme  le  difcours  de  lean  leur  avoit  perfuadé  que  le  def- 
fein  d'Ananus  eftoit  de  fortifier  fon  party  par  le  fecours  des  Romains, 
&  qu'il  avoit  vne  haine  particulière  contre  eux  ,ils  ne  fçavoient  à  quoy 
fe  refoudre  dans  les  divers  fujets  qu'ils  avoient  de  craindre ,  parce  que 
dVn  cofté  ils  croyoient  que  le  peuple  eftoit  preft  de  les  attaquer,  & 
qu'ils  voyoient  de  l'autre  que  le  fecours  qu'on  leur  propofoit  eftoit  fi 
éloigné  qu'ils  fe  trouveroient  perdus  auparavant  qu'il  fuft  arrivé.  Mais 
enfin  ils  le  déterminèrent  à  rechercher  l'afîiftance  des  Iduméens  ;  & 
)  leur  écrivirent  :  Que  voyant  qu'Ananus  après  avoir  trompé  le  peuple 

>  vouloit  livrer  la  ville  aux  Romains ,  ils  s'eftoient  retirez  dans  le  Tem- 
5  pie  pour  ne  pas  abandonner  la  défenfe  de  la  liberté  publique:  qu'ils  y 

>  avoient  efté  afTiegez ,  &  eftoient  prefts  d'eftre  forcez  s'ils  n  empef- 
j  choient  par  vn  promt  fecours  qu'ils  ne  tombaffent  entre  les  mains  de 

>  leurs  ennemis ,  &  la  ville  en  celles  des  Romains.  Ils  chargèrent  les  por- 
teurs de  ces  lettres  de  dire  de  bouche  plufieurs  autres  chofes  à  ceux 
de  cette  nation  qui  avoient  la  principale  autorité  :  &  les  perfonnes 
qu'ils  choifîrent  pour  cette  négociation  fe  nommoient  l'vn  &  l'autre 
Ananias ,  tous  deux  fort  refolus ,  fort  éloquens ,  fort  propres  à  perlua- 
der  ,  &  ce  qui  importoit  encore  plus  que  tout  le  refte  ,  capables  de 
faire  vne  grande  diligence.  Car  ils  eftoient  affurez  que  les  Iduméens  le 
mettroient  auflî-toft  en  campagne ,  parce  que  ce  peuple  eft  fî  brutal 
&  fi  amoureux  de  la  nouveauté  que  rien  n'eft  plus  facile  que  de  le 
porter  à  la  guerre,  &  qu'il  va  avec  la  mefme  joyc  au  combat ,  que  les 
autres  à  vne  grande  fefte. 


CHAPITRE     XVI. 

Les  Iduméens  tiennent  au  fecours  des  Zélateurs,  jinarius  leur 
refuje  l'entrée  de  lerufalem.  Difcours  que  le  fis  l'^n  des  Sacn- 
ficateurs  leur  fait  du  haut  d'^vne  tour  :  &  leur  réponje. 

511.  ^^Es  députez  trouvèrent  moyen  de  pafTer  fans  qu'Ananus  ny  ceux 
\^  jqui  faifoient  garde  dans  la  ville  en  eulTent  aucune  connoifJTance  : 
&  les  Gouverneurs  de  l'Idumée  n'eurent  pas  plûtoft  veu  ces  lettres 
qu'ils  coururent  comme  des  furieux  par  tout  le  pais  pour  animer  le 
le  peuple  à  la  guerre.  Chacun  prit  les  armes  avec  tant  d'ardeur  pour 
défendre  la  liberté  de  la  capitale  qu'ils  fe  trouvèrent  en  moins  de 
temps  qu'on  ne  le  fçauroit  croire  juiques  au  nombre  de  vingt  mille 
hommes  commandez  par  quatre  chefs  :  lean  &c  Jacques  enfans  de  Sofa, 
Simon  fils  de  Cathlas  ,  &  Phineês  fils  de  Clufoth. 

jij.  Sur  l'avis  qu'eut  Ananus  de  la  venue  des  Iduméens  il  refolut  de 

leur  refufer  les  portes,  &  mit  des  corps  de  garde  fur  les  rempars.  Il  ne 
jugea  pas  néanmoins  à  propos  de  les  traiter  comme  ennemis ,  mais 

plûtoft 
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plûcoll  de  cafcher  par  des  raifons  à  les  porter  à  la  paix  :  &  I  e  s  v  s  qui 
eftoic  apre's  luy  le  plus  ancien  des  Sacrificaceurs  leur  parla  pourccfujec 
du  haut  d'vne  cour  doû  ils  le  pouvoienc  entendre.  Au  milieu,  dit-il,  " 
de  tant  de  troubles  ôc  de  maux  dont  cette  capitale  de  nollrc  nation  « 
ell  affligée,  rien  n'eft  plus  furprenant  que  ce  qu'il  femble  que  la  for-  « 
tune  confpire  avec  les  plus  médians  hommes  du  monde  pour  la  rui-  " 
ner.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  étrange  que  de  voir  que  vous  veniez  contre  « 
nous  en  faveur  de  ces  fcelerats  avec  la  mefme  promtitude  que  11  nous  '• 
vous  appellions  à  noilre  lecours  pour  nous  défendre  contre  des  Bar-  " 
bares  î  Que  Ci  vous  aviez  la  meline  intention  que  ceux  qui  vous  font  " 
venir  il  n'y  auroit  pas  fujec  de  s'en  étonner ,  parce  qfte  rien  n'vnit  da-  " 
vantage  les  hommes  que  la  conformité  de  fentimens.  Mais  comment  " 
les  voltres  auroient-ils  du  rapport  avec  ceux  de  ces  méchans  pour  qui  " 
vous  vous  déclarez  ?  On  ne  Içauroit  confiderer  leurs  allions  lans  voir  " 
qu'il  n'y  a  point  de  fupplices  qu'ils  ne  méritent.  Ce  n'eit  que  la  lie  du  « 
peuple  de  la  campagne ,  qui  après  avoir  confumé  en  des  débauches  le  « 
peu  de  bien  qu'ils  avoient  &  pillé  enfuite  les  villages  ôc  les  bourgs ,  « 
n'ont  point  craint  de  venir  dans  cette  ville  fainte  non  ieulement  pour  « 
continuera  y  exercer  leurs  voleries,  mais  pour  joindre  les  meurtres  aux  " 
brigandages ,  &  les  facrileges  aux  meurtres.  Le  bien  de  ceux  qu'ils  maf  « 
facrentne  fert  qu'à  latisfaire  leur  gourmandife  :  &  par  la  plus  horrible  « 
de  toutes  les  profanations  ils  s'enyvrent  mefme  au  pied  de  l'autel,  ce 
Vous  venez  au  contraire  en  équipage  de  gens  de  guerre  comme  fi  « 
c'ertoit  cette  capitale  qui  eull  recours  à  voltre  alh (lance  pour  refifter  « 
à  des  ennemis  étrangers.  Ainfi  n'ay-je  pas  railon  de  dire  qu'il  fem.  « 
ble  que  la  fortune  foit  (i  injuile  que  de  conlpirer  avec  vous  en  faveur  « 
de  ces  fcelerats  contre  voftre  propre  nation?  l'avoue  ne  pouvoir  com-  « 
prendre  d'où  vient  cette  fi  promte  relolution  que  vous  avez  prifè,  ny  « 
quelle  raifon  peut  vous  porter  à  vous  déclarer  pour  des  gens  fi  déte-  « 
lîablcs  contre  vn  peuple  qui  vous  eft  vny  d'vne  (i  étroite  alliance.  Eft-  « 
ce  que  l'on  vous  a  dit  que  nous  voulons  appeller  les  Romains  &  trahir  « 
nortre  patrie  ?  Car  j'apprens  que  quelques-vns  d'entre  vous  publient  « 
que  vous  elles  venus  pour  empefcher  que  lerufalem  ne  foit  réduit  en  te 
lervitude.  Si  cela  eil  je  ne  puis  trop  admirer  la  méchanceté  de  ceux  « 
qui  ont  ofé  inventer  vne  fi  noire  impollure.  Il  y  a  néanmoins  fujet  de  « 
croire  qu'on  veut  vous  le  perfuader,  puis  qu'aimant  autant  la  liberté  « 
que  vous  l'aimez ,  &  ellant  toujours  prells  de  combattre  pour  empeC  « 
cher  qu'elle  ne  fuccombe  Ibus  vne  domination  étrangère ,  on  n'a  pu  « 
vous  animer  contre  nous  qu'en  vous  àflurant  faulTement  que  nous  « 
ellions  (i  lafches  que  de  vouloir  fouffrir  la  lervitude.  Mais  confide-  tt 
rez,  je  vous  prie,  qui  font  ceux  qui  nous  calomnient  de  la  forte  ,  &  <c 
jugez  de  la  vérité,  non  pas  fur  de  vains  diicours  ,  mais  fur  des  preu-  » 
ves  folides  &  évidentes.  Or  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'après  nous  élire  « 
expofez  à  tant  de  périls  pour  conierver  nollre  hberté  nous  voulions  « 
recevoir  les  Romains  pour  maillresî  Ne  pouvions- nous  pas  ou  ne  point  « 
fecoiier  leur  joug,  ou  après  l'avoir  fecoiié  rentrer  fous  leur  obeïlfance  « 
fans  attendre  qu'ils  ravageaffent  nos  campagnes ,  &  qu'ils  défolalTent  « 
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t»  nos  villes?  Mais  quand  mcfme  nous  voudrions  traiter  avec  eux,  le 
»  pourrions-nous  maintenant  que  la  conqueile  de  la  Galilée  a  fi  fore 
«  augmenté  leur  fierté  &  leur  audace  -,  &  la  mort  ne  iéroit-elie  pas  plus 
"  fupportable  que  la  honte  de  fléchir  les  genoux  devant  eux  aulîi-toft 
»  que  nous  les  verrions  approcher  de  nos  murailles  î  Ou  l'on  accule 
»  quelques-vns  des  principaux  d'entre  nous  d'avoir  envoyé  fecrctemcnc 
»>  vers  les  Romains  :  ou  l'on  accu(e  tout  le  peuple  de  l'avoir  fait  enfuite 
»  d'vne  délibération  générale.  Que  fi  c'elt  feulement  des  particuliers  que 
"  l'on  accufe  -,  on  doit  donc  dire  qui  font  ceux  de  nos  amis  ou  de  nos 
"  domertiqucs  que  nous  avons  employez  dans  cette  trahifon ,  en  pro- 
»  duire  au  moins  Vn  qui  ait  efté  pris  en  allant  ou  en  revenant  ,  &c  les 
»  lettres  dont  il  s'ell  trouvé  chargé.  Mais  fi  la  chofe  eftoit  véritable , 
»  comment  quelqu'vn  de  ce  grand  nombre  que  nous  fommes  n'en  au- 
"  roit-il  rien  découvert  ?  &  comment  au  contraire  ce  peu  de  gens  ren- 
"  fermez  dans  le  Temple  &  qui  n'en  fçauroient  fortir  pour  entrer  dans 
»  la  ville ,  pourroicnt-ils  avoir  eu  connoifTance  de  ce  qui  fe  iéroit  traité 
»  fi  fecretementî  Lors  qu'ils  ne  fe  croyoient  point  en  péril  nous  ne  paf- 
"  fions  pas  dans  leur  elprit  pour  des  traiftres  ;  &  ce  n'ell:  que  depuis 
»  qu'ils  iè  voyent  fur  le  point  de  recevoir  la  punition  de  leurs  crimes 
»  qu'ils  ont  inventé  cette  impofturc.  Que  fi  c'elt  tout  le  peuple  que  l'on 
»  accufe  d'avoir  voulu  traiter  avec  les  Romains:  il  faut  donc  que  la  refo- 
»  lution  en  ait  efté  prife  dans  vne  affemblée  générale.  Cela  eftant ,  ne 
V  l'auriez  vous  pas  iceu  au(îi-toi1:,  non  leulemenc  parvn  bruit  vague  ôc 
»  confus ,  mais  par  quelqu'vn  qu'il  auroit  elle  impolfible  que  l'on  ne 
"  vous  cuil:  point  envoyé  exprés  pour  vous  donner  ayis  d'vne  chofe  fi 
»  importante  ?  Qui  ne  voit  que  îi  nous  voulions  nous  loûmettre  aux 
»  Romains  il  n'y  aijroit  ny  traité  à  faire  ny  députez  à  envoyer  ?  Aulli  ne 
»  peut- on  nommer  perlonne  qui  ait  elle  choifi  pour  ce  fujet:  ce  font  des 
>>  îuppofitions  de  gens  qui  fe  voyent  fur  le  bord  du  précipice  :  &fi  cette 
"  ville  elloit  fi  malheureufe  que  d'avoir  à  périr  par  vne  trahifon ,  il  n'y 
»  a  que  ceux  qui  nous  accufent  fi  fauflement  qui  fuifent  capables  d'ajoû- 
?■>  ter  ce  dernier  crime  à  tant  d'autres  qu'ils  ont  commis,  afin  de  com- 
>'  bler  par  vne  fi  honteufe  fiippofition  &  vne  fi  noire  perfidie  la  mcfure 
"  de  leurs  facrileges  &  de  leurs  impietez.  Eftant  armez  comme  vous  l'e- 
»  ftes  ,  la  juftice  ne  vous  oblige-t-elle  donc  pas  à  vous  joindre  à  nous 
»  pour  exterminer  ces  tyrans  ,  qui  ont  aboly  toutes  les  loix  pour  faire 
»  régner  en  leur  place  le  meurtre  &c  la  violence ,  qui  après  avoir  ofé  en- 
M  lever  à  la  veuë  de  tout  le  monde  des  hommes  de  la  plus  grande  qua- 
»  lité  &  tres-innocens ,  les  ont  enchaiinez ,  emprilonnez  ,  &  égorgez  > 
»  Lors  que  vous  ferez  entrez  dans  la  viile  comme  amis  ôc  non  pas  com- 
»  me  enneniis,  vous  pourrez  connoiftre  par  vos  propres  yeux  la  vérité  de 
»  tout  ce  que  )e  vous  repreiente.  Vous  verrez  les  maiions  faccagces,  les 
"  femmes  ik.  les  parens  de  ceux  qui  ont  elle  fi  cruellement  maflacrez 
»  vertus  de  dciiil,  &  qu'il  n'y  a  par  tout  que  gemiilemcns  &quc  pleurs, 
»  parce  que  n'y  ayant  perlonne  qui  n'ait  éprouvé  les  effets  de  la  rage  de 
»  ces  impies,  la  défolationell:  générale.  Leur  fureur  a  paffé  jufqucsà  cet 
»  excès,  que  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  ravagé  toute  la  campagne  ëc 
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pillé  les  autres  villes,  ils  n'ont  pas  épargné  mefme  celle- cy  que  l'on  " 
peut  dire  eflre  le  chef,  l'ornement,  &  la  gloire  de  noltrc  nation  :  &  " 
par  vne  audace  fi  criminelle  qu'elle  (urpafTe  toute  créance  ils  ont  ofé  " 
mefme  s'emparer  du  Templede  Dieu.  C'elt  de  ce  lieu  faint  qu'ils  font  " 
des  forties  fur  nous:  c'elt  ce  lieu  laine  qui  leur  lert  de  retraite  lors  que  «* 
nous  les  pourluivons  :  &  enfin  c'ell  ce  lieu  faint  qui  leur  fournit  com-  '♦ 
me  vn  arfènal  toutes  les  armes  dont  ils  fc  fervent  pour  nous  attaquer  " 
ôc  pour  fe  défendre.  Ainfi  ces  monflres  d'impiété  nais  parmy  nous  font  « 
gloire  de  fouler  aux  pieds  cette  augufte  maifon  du  Seigneur  qu'il  n'y  « 
a  point  de  nation  fur  la  terre  qui  ne  révère.  Leur  joye  ell  de  voir  tout  " 
le  porter  aux  excremitez,lcs  villes  armées  contre  les  villes, les  peuples  " 
contre  les  peuples  ,  &  des  provinces  entières  confpirer  à  leur  propre  « 
ruine.  Qif  y  a-t-il  donc  de  plus  digne  de  vous  que  de  joindre  vos  armes  " 
aux  nollres  pour  exterminer  ces  médians ,  &  les  punir  de  la  trompe-  « 
rie  &  de  l'injure  qu'ils  vous  ont  faite,  lors  qu'au  lieu  de  vous  appre-  « 
hender  comme  les  vengeurs  de  leurs  crimes  ils  ont  ofé  vous  appeller  " 
à  leur  fecours?  Que  fi  vous  croyez  devoir  faire  quelque  confideration  « 
fur  leurs  prières,  vous  pouvez  fans  que  vos  troupes  fbient confiderées  « 
ny  comme  ennemies ,  ny  comme  auxiliaires ,  entrer  fans  armes  dans  la  « 
ville,  &  juger  de  nos  différends.  Car  encore  que  nous  ne  voyions  pas  <.t 
ce  que  pourroient  alléguer  pour  leur  défcnfe  des  fa6tieux  manifelle-  ce 
ment  convaincus  de  tant  de  crimes ,  &  qui  n'ont  pas  feulement  permis  « 
d'ouvrir  la  bouche  à  tant  de  gens  de  bien  qu'ils  ont  fi  cruellement  fait  ce 
mourir  fans  qu'ils  eufïènt  efté  accufez  -,  nous  confentons  que  voftre  ce 
arrivée  leur  procure  cette  grâce.  Mais  (i  vous  ne  voulez  ny  entrer  dans  et 
noil:re  (i  jufte  indignation  contre  ces  impies  ,  ny  vous  rendre  juges  c* 
entre  eux  &  nous  ,  il  ne  vous  refte  qu'vn  troifiéme  party  à  prendre,  «c 
qui  eft  de  demeurer  neutres  fans  infulter  à  nos  malheurs,  ny  vous  join-  ce 
dre  à  ceux  qui  ont  entrepris  de  ruiner  cette  ville  métropolitaine  :  &  ce 
s'il  vous  refte  encore  du  foupçon  que  quelques-vns  de  nous  traitent  ce 
avec  les  Romains, vous  pourrez  mettre  des  gens  fur  tous  les  chemins  ce 
pour  les  furprendre  &  les  faire  punir  tres-feverement  fi  cela  fe  trou-  ce 
ve  véritable  :  mais  fi  toutes  ces  raifons  ne  vous  touchent  point ,  vous  ce 
ne  devez  pas  trouver  étrange  que  nous  vous  fermions  nos  portes  juf-  ce 
ques  à  ce  que  vous  ayez  quitté  les  armes.  « 

lefus  parlant  de  la  forte  les  Iduméens  efboient  fi  irritez  de  voir  qu'on     314. 
leur  refufoit  l'entrée  de  la  ville  qu'à  peine  l'écoutoient-ils,  &  leurs  chefs 
ne  pouvoient  non  plus  fouffrir  la  propofition  de  quitter  les  armes , 
parce  qu'ils  confideroient  comme  vne  marque  de  fervitude  cette  foû- 
miffion  à  vne  autorité  qui  n'avoit  nul  droit  de  leur  commander.  Ainfi 
Simon  fils  de  Cathlas  l'vn  d'entre  eux  après  avoir  avec  beaucoup  de 
peine  appaifé  le  tumulte  des  fiens  ,  monta  fur  vn  lieu  élevé  d'où  il    " 
pouvoir  eftre  entendu  des  Grands  Sacrificateurs ,  &  leur  parla  en  ces 
termes  :  le  ne  m'étonne  plus  de  voir  que  vous  affiegez  dans  le  Temple  « 
les  défenfeurs  de  la  liberté  pubhque  ,  puis  que  vous  nous  fermez  les  <e 
portes  d'vne  ville  dont  l'entrée  doit  eilire  libre  à  toute  noftre  nation ,  &  « 
que  vous  eftes  fans  doute  prefls  de  les  couronner  de  fleurs  pour  recevoir  «« 
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>'  les  Romains.  Vous  vous  contentez  de  nous  parler  du  haut  des  tours  ; 
S'  vous  voulez  nous  obliger  à  quitter  les  armes  que  nous  avons  prifes 
5'  pour  la  liberté  publique.  Au  lieu  de  vous  en  fervir  pour  la  défenfe  de 
»  noftre  capitale  vous  nous  propofez  de  nous  rendre  juges  de  vos  difFe- 
»  rends  j  &  dans  le  mefme  temps  que  vous  accufez  les  autres  d'avoir  fait 
»'  mourir  quelques-vns  de  vos  citoyens  fans  qu'ils  eufTent  elle  condam- 
»  nez, vous  condamnez  vous-mefmes  toute  noftre  nation  par  l'outrage 
S'  que  vous  faites  à  vos  frères ,  en  nous  refufânt  l'entrée  d'vne  ville  qu'on 
^'  ne  refufè  pas  mefme  aux  étrangers  qui  y  viennent  par  vn  mouvement 
"  de  pieté.  Eft-ce  ainfi  que  vous  reconnoilTez  l'obligation  que  vous  nous 
»  avez  d'avoir  (i  promtement  pris  les  armes  ,  &  fait  tant  de  diligence 
«  pour  venir  vous  ailifter  &  pour  vous  conferver  libres  î  Devons-nous 
"  ajouter  foy  à  vos  accufations  contre  ceux  que  vous  tenez  afliegez ,  de 
"  à  ce  que  vous  voulez  faire  croire  que  ce  n'elt  que  pour  empefcher  les 
»  effets  de  leur  tyrannie  que  vous  refufez  à  tout  le  monde  l'entrée  de 
^>  voftre  ville  ,  lors  que  c'eft  vous-mefmes  qui  prétendez  d'exercer  fur 
''  nous  vne  véritable  tyrannie  en  voulant  nous  obliger  d'obéir  à  vos 
"  impérieux  &  fi  injuftes  commandemens  ?  Vne  fi  grande  contradidion 
!>'  entre  vos  paroles  &  vos  adions  n'eft-elle  pas  infupportable  ?  Vous  nous 
5»  refufez  en  nous  refufant  l'entrée  de  voftre  ville  la  liberté  d'offrir  des 
S3  (acrifîces  à  Dieu  comme  ont  fait  nos  pères,  &  vous  accufez  en  mefme 
»  temps  ceux  que  vous  afliegez  dans  le  Temple  de  ce  qu'ils  ont  puny 
»  des  traiftres  à  qui  vous  donnez  le  nom  d'innocens  &  de  perfonnes  de 
»>  qualité.  La  feule  faute  qu'ils  ont  faite  eft  de  n'avoir  pas  commencé 
>5  par  vous  qui  aviez  plus  de  part  que  nul  autre  à  vne  fi  infâme  trahifon. 
»  Mais  fi  leur  conduite  a  efté  trop  foible,  la  noftre  fera  plus  vigoureufe  : 
«  nous  conferverons  la  maifon  de  Dieu  :  nous  défendrons  noftre  com- 
»  mune  patrie  contre  fes  ennemis  étrangers  &  domeftiques  ;  &  nous 
>5  vous  tiendrons  toujours  afliegez  jufques  à  ce  que  les  Romains  vous 
»  délivrent  ,  ou  que  le  defir  de  maintenir  la  liberté  vous  faffe  rentrer 
>'  dans  voftre  devoir. 


CHAPITRE      XVII. 

Epowvantahle  orage  durant  lequel  les  Zélateurs  aJ^iegeZj  dans  le 
Temfle  en  firtent ,  &  <vont  ouvrir  les  fortes  de  la  ville  aux 
Iduméens ,  cjui  après  avoir  défait  les  corps  de  garde  des  hahi- 
tans  qui  aj^iegeoient  le  'Temple  Je  rendent  maiftres  de  la  ville 
ou  ils  exercent  des  cruautez^  horribles. 

31;.  C^  Imon  ayant  parlé  de  la  forte  tous  les  Iduméens  témoignèrent  par 
y^  leurs  cris  qu'ils  approuvoient  ce  qu'il  avoit  dit ,  &  lefus  fe  retira 
fort  trifte  de  voir  par  la  difpofition  ou  ils  eftoient  que  la  ville  fe  trou- 
voit  envelopée  dans  vne  double  guerre.  Les  Iduméens  de  leur  cofté 
•n'eftoient  pas  dans  vne  moindre  agitation  d'efprit  :  ils  ne  pouvoient 
iouffrir  l'affront  qu'on  leur  avoit  fait  de  leur  refufer  les  portes  ;  ils 
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trouvoicnt  que  les  Zélateurs  n'eftoient  pas  fi  fores  qu'ils  l'avoientcreu; 
&  le  déplaiiir  de  ne  les  pouvoir  fccourir  leur  faifoit  regretter  d  eftrc 
venus.  La  honte  de  s'en  retourner  fans  rien  faire  l'emporta  néanmoins 
fur  leurs  autres  fentimcns  :  ainfi  ils  relolurent  de  demeurer ,  &  fe  cam^ 
perent  prés  des  murailles  de  la  ville, 

La  nuit  fuivante  il  s'éleva  vne  épouvantable  tempefte  :  la  violence  du     316. 
vent,  l'impetuolité  de  lapluye,  la  multitude  des  éclairs,  l'horrible  bruit 
du  tonnerre, &  vn  tremblement  déterre  accompagné  de  mugiflemens 
troubla  de  telle  forte  tout  l'ordre  de  la  nature  j  qu'il  n'y  avoir  perfonne 
qui  ne  creuil  que  c'eftoit  vn  préfage  d'vn  très-grand  malheur. 

Les  habitans  de  lerufalem  &  les  Iduméens  fe  rcncontroicnt  fur  ce 
fujet  dans  vn  mefme  fentiment.  Car  ces  derniers  ne  doutant  point  que 
Dieu  ne  fuft  en  colère  contre  eux  de  ce  qu'ils  avoient  ainfi  pris  les 
armes,  croyoient  ne  pouvoir  éviter  fon  chaftiment  s'ils  continuoient  de 
faire  la  guerre  à  leur  capitale  :  Et  Ananusôc  ceux  de  fon  party  eftoient 
perfuadcz  que  Dieu  fe  déclarant  de  la  forte  en  leur  faveur  ils  demeu- 
reroient  victorieux  iàns  combattre.  Mais  les  fuites  firent  voir  que  les 
vns  &  les  autres  fe  trompoient. 

Tout  ce  que  les  Iduméens  purent  faire  dans  vn  tel  orage  fut  de  Ce     517, 
prefler  les  vns  contre  les  autres  &  de  le  couvrir  de  leurs  boucliers.  Les 
Zélateurs  qui  eltoient  encore  plus  en  peine  pour  eux  que  pour  eux- 
mefmes  s'affcmblerent  pour  déhberer  des  moyens  de  les  fecourir.  Les 
plus  déterminez  propoierent  d'attaquer  les  corps  de  garde  des  aflie- 
geans  ;  Se  après  les  avoir  pouffez  aller  ouvrir  les  portes  de  la  ville  aux 
Iduméens.  Ils  dirent  pour  appuyer  leur  opinion  :  Que  l'exécution  de  ce  « 
deffein  n'efloit  pas  fi  difficile  que  l'on  pourroit  fe  l'imaginer,  parce  que  « 
la  plufpart  de  ceux  qui  compofoient  ces  corps  de  garde  ellant  des  ?ens  « 
mal  armez  ôc  peu  aguerris ,  il  feroit  aifé  en  les  furprenant  de  les  ren-  ce 
verfer,  &  que  ce  grand  orage  ayant  renfermé  les  habitans  dans  leurs  <« 
maifons  ils  le  raffembleroient  difficilement.  Mais  que  quand  mefme  « 
l'entreprife  feroi't  encore  plus  hazardcufe,iln'y  avoir  point  de  pcrijs  où  « 
l'on  ne  deuil  plûtoft  s'expofer  que  de  recevoir  la  honte  de  laifîèr  périr  « 
tant  de  troupes  venues  pour  les  fecourir.  „ 

Les  plus  prudcns  eftoient  d'vn  avis  contraire ,  parce  qu'ils  voy oient 
que  non  feulement  on  avoir  doublé  les  gardes  du  cofté  qui  les  regar- 
doit  i  mais  que  les  murs  de  la  ville  eftoient  auffi  plus  foigneufement 
gardez  qu'à  l'ordinaire  à  caufe  de  l'approche  des  Iduméens,  &  qu'ils 
ne  doutoient  point  qu'Ananus  ne  fiit  félon  fa  coutume  des  rondes  à 
toutes  les  heures  de  la  nuit  :  car  il  eft  certain  qu'il  en  vfoit  toujours 
ainfi  :  mais  pour  fon  malheur  &  celuy  des  fiens  plûtolt  que  par  fi  pa- 
refïè ,  il  fe  rencontra  que  cette  nuit  il  eftoit  allé  prendre  vn  peu  de  re- 
pos ,  &  que  lors  que  l'orage  commençoit  à  fe  paflér  ceux  qui  faifbient 
garde  aux  portes  du  Temple  fe  trouvèrent  accablez  de  fommeil. 

Les  Zélateurs  ayant  pris  leur  refolution  fièrent  avec  les  fies  qui     318. 
eftoient  dans  le  Temple  les  verro'dils  &  les  gonds  des  portes  :  en  quoy 
le  vent  &  le  tonnerre  leur  furent  fi  favorables  que  ceux  qui  les  affie- 
geoicnt  n'en  entendirent  point  le  bruit.  Ils  fbrtirent  enfuite  du  Temple, 
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fe  coulèrent  doucement  jufques  à  la  porte  de  la  ville  ,  &  l'ouvrirent 
en  la  mefme  manière  qu'ils  avoient  ouvert  celle  du  Temple.  Les  Idu- 
méens  creurent  d'abord  que  c'eftoit  Ananus  qui  fortoit  fur  eux,  &  cou- 
rurent aux  armes  :  mais  ils  furent  bien-toft  détrompez  &  entrèrent 
dans  la  ville.  Que  fi  dans  la  fureur  où  ils  eftoient  ils  euflent  dés  ce  mo- 
ment tourné  leurs  armes  contre  le  peuple  ils  l'auroient  entièrement 
fait  paffer  au  fil  de  l'épée  :  mais  les  Zélateurs  leur  reprefenterent ,  que 
puis  qu'ils  eftoient  venus  pour  les  fecourir  ils  dévoient  commencer  par 
délivrer  ceux  qui  eftoient  enfermez  dans  le  Temple,  &  qu'après  avoir 
taillé  en  pièces  les  corps  de  garde  des  afliegeans  il  leur  feroit  facile  de 
(è  rendre  maiftres  de  la  ville  :  au  lieu  que  (i  avant  cette  exécution  les 
habitans  prenoient  l'alarme  ,  ils  s'aflembleroient  en  fi  grand  nombre 
qu'ils  pourroient  gagner  fans  peine  les  lieux  les  plus  élevez  où  il  ieroit 
impoflible  de  les  forcer.  Les  Iduméens  embrafferent  cet  avis ,  entrè- 
rent par  la  ville  dans  le  Temple,  &  fuivis  de  ceux  qui  lesy  attendoient 
avec  tant  d'impatience  en  refîbrtirent  aufTutoft  pour  aller  tous  enfem- 
ble  attaquer  les  corps  de  garde  des  afliegeans.  Ils  tuèrent  ceux  qu'ils 
trouvèrent  endormis ,  &  les  cris  des  autres  ayant  donné  l'alarme  les 
habitans  prirent  les  armes  avec  l'étonnement  que  l'on  peut  s'imagi- 
ner. Néanmoins  comme  ils  croyoient  d'abord  n'avoir  à  combattre  que 
les  Zélateurs  ils  ne  mettoient  point  en  doute  de  les  furmonter  par  leur 
grand  nombre:  mais  lors  qu'ils  virent  que  les  Iduméens  eftoient  en- 
trez dans  la  ville  &  joints  à  eux ,  ils  furent  faifis  d'vne  fi  grande  frayeur 
que  la  plufpart  jetterent  leurs  armes  &  n'eurent  recours  qu'aux  cris  ôc 
aux  plaintes.  D'autres  alloient  publiant  par  la  ville  la  trifte  nouvelle  de 
fa  ruine  5  &  il  n'y  eut  qu'vn  petit  nombre  de  jeunes  gens  qui  eurent 
affez  de  cœur  pour  s'oppofer  genereufement  aux  ennemis  ;  mais  per- 
fonne  n'ofoit  venir  à  leur  fecours  tant  l'entrée  des  Iduméens  leur  avoit 
abattu  le  courage  :  on  fe  contentoit  de  faire  de  vaines  lamentations , 
&  tout  l'air  retentiflbit  de  celles  des  femmes.  A  ce  bruit  fe  joignoit 
celuy  des  cris  des  Iduméens,  que  les  cris  des  Zélateurs  redoubloient, 
&  la  tempefte  qui  continuoit  toujours  les  rendoit  encore  plus  effroya- 
bles. Comme  les  Iduméens  eftoient  naturellement  tres-cruels,  &  que 
ce  qu'ils  avoient  fouffert  par  ce  grand  orage  les  avoit  fi  fort  irri- 
tez contre  ceux  qui  leur  avoient  fermé  les  portes ,  ils  ne  pardonnè- 
rent à  perfonne.  Ceux  qui  avoient  recours  aux  prières  n'éprouvoient 
pas  moins  leur  inhumanité  que  ceux  qui  leur  refiftoient ,  &  il  leur 
eftoit  inutile  d'alléguer  qu'ils  eftoient  tous  d'vn  mefme  fàng  ,  &  que 
cet  augufte  Temple  confacré  à  Dieu  leur  eftoit  commun  :  les  Idu- 
méens étouffoient  par  leur  mort  leur  voix  dans  leur  bouche  ,  &  il 
ne  reftoit  à  ces  infortunez  habitans  ny  moyen  de  s'enfuir  ny  aucune 
efperance  de  falut.  Leur  peur  contribuoit  encore  plus  à  leur  perte 
que  la  fureur  des  Iduméens,  parce  qu'elle  les  faifoit  fe  preffer  de  tel- 
le forte  que  ne  pouvant  reculer  ils  ne  leur  portoient  vn  feul  coup 
en  vain.   Quelques  -  vns  pour  éviter  la  mort  fe  la  donnoient  à  eux- 
mefmes  en  le  jettant  du  haut  en  bas  des  murailles.  Le  fang  couloit 
.de  tous  coftez  à  l'enïour  du  Temple  :  &  lors  que  le  jour  commença 
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de  paroiftre  on  vit  huit  mille  cinq  cens  corps  mores  étendus  fur  la 
place. 

C  HAPITRE      XVIII. 

Les  lâuméens  continuent  leurs  cruantel  dans  lerufalem  ,  & 
■particulièrement  envers  les  Sacrificateurs.  Ils  tuent  Ananm 
Grand  Sacrificateur  3  &  le  fus  aulre  Sacrificateur.  Louano-es 
de  ces  deux  grands  terfonnages. 

TAnt  de  fang  répandu  ne  fut  pas  capable  de  contenter  la  fûreilr     31^, 
des  Iduméens  :  ils  continuèrent  d'en  faire  fcntir  les  effets  dans 
toute  la  ville ,  pillèrent  les  mailons  &  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  y  ren- 
contrèrent. Ils  n'épargnèrent  que  le  menu  peuple,  parce  qu'ils  ne  le 
jugeoient  pas  digne  de  leur  colère,  &  c'elloient  principalement  les  Sa- 
cnricateurs  qui  elloient  l'objet  de  leur  vengeance.   Ils  ne  tomboient 
pas  plûcoft  entre  leurs  mains  qu'il  leur  en  coutoit  la  vie  :  &  ils  foulè- 
rent aux  pieds  les  corps  morts  d'Ananus  &  de  lefus  ,  en  reprochant 
au  premier  l'affedlion  que  le  peuple  luy  portoit,  &  à  l'autre  le  difcours 
qu'il  leur  avoir  tenu  de  defTus  l'vne  des  tours  de  la  ville.  Leur  impieté 
paffa  mefme  jufqucs  à  leur  refufer  la  (epulture  ,  quoy  que  les  luifs 
loient  fi  portez  à  rendre  ce  devoir  aux  morts ,  qu'ils  client  de  la  croix 
&  enterrent  avant  le  coucher  du  foleil  ceux  qui  ont  foutfert.cc  iup, 
plice  peur  punition  de  leurs  crimes.  Sur  quoy  je  penle  pouvoir  dire 
que  la  mort  d'Ananus  fut  le  commencement  de  la  ruine  de  lerulà- 
lem  i  que    fes  murailles  furent  renverfées  &  la  republique  des  luifs 
détruite  lors  que  ce  Souverain  Sacrificateur ,  en  la  fage  conduite  du- 
quel confiiloit  toute  l'eiperance  de  leur  ialut,fut  fi  cruellement  mal- 
iacré.  C'eiloit  vn  homme  d'vn  tel  mérite  qu'il  n'y  a  point  de  loiiangcs 
dont  il  ne  fuft  digne.  Il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  fon  amour  pour 
la  jultice  :  Ion  humilité  eltoit  fi  grande  qu'au  lieu  de  s'élever  par  l'a- 
vantage que  luy  donnoit  la  noblelTc  de  fa  race  &  l'éminence  de  fi  di- 
gnité il  prenoit  plaifir  à  fe  rabaiifer  j  &  nul  autre  ne  fouhaitoit  plus 
ardemment  de  confervcr  la  liberté  à  fon  pais  &  l'autorité  à  la  republi- 
que. Il  préteroit  l'intereft  gênerai  à  fon  interell  particulier  ,  defiroit 
avec  paillon  de  procurer  la  paix  avec  les  Romains  ,  parce  qu'il  con- 
noilToit  trop  leurs  forces  pour  ne  pas  juger  qu'il  elloit  impollîble  aux 
luifs  de  leur  refiller  :  &  je  ne  doute  point  que  s'il  euil  vefcu  il  n'eult 
réiilli  dans  fon  deffein:  car  ileftoit  fi  éloquent  qu'il  perfuadoit  au  peu- 
ple tout  ce  qu'il  vouloit  :  il  avoit  déjà  réduit  à  la  dernière  extrémité 
ces  perturbateurs  du  repos  public  qui  oloient  fi  fauffement  prendre  le 
nom  de  Zélateurs  -,  &  les  luifs  auroient  pu  fous  la  conduite  d'vn  tel 
chef  donner  aifez  d'affaires  aux  Romains  pour  les  porter  à  vn  accom- 
modement juile  &  raifonnable.  Il  avoit  de  plus  l'avantage  d'élire  fé- 
condé par  lefus  qui  furpaflbit  après  luy  tous  les  autres  en  mérite:  mais 
Dieu  voulant  purifier  par  le  feu  tant  de  foiiilleures  Se  d'abominations 
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qui  avoient  deshonoré  cette  ville  fainte  ,  il  la  priva  du  fecours  de  ces 
grands  hommes,  dont  le  courage ,  la  prudence ,  la  conduite,  &  l'amour 
pour  le  public  s'oppofant  à  fes  malheurs  pouvoient  retarder  la  ruine. 
Ainil  l'on  vit  ces  deux  grands  perfonnages  auparavant  reveflus  de 
l'habit  facerdotal,  rêverez  de  tout  le  peuple  ,  confiderez  comme  les 
protedlcurs  de  la  religion ,  &  connus  dans  toute  la  terre  par  la  répu- 
tation de  leur  vertu ,  expolez  nuds  fur  le  pavé  &  donnez  en  proye  aux 
chiens  &  aux  belles.  La  vertu  a-t-elle  jamais  efté  plus  infolcmmcnc 
outragée  j  &  a-t-elle  pu  fans  ver{er  des  larmes  voir  ainfi  le  vice  triom- 
pher d'elle  ? 


CHAPITREXIX. 

Continuation  des  horribles  cruauté!  exercées  dans  lerufalem  far 
les  Iduméens  &  les  Zélateurs  :  &  confiance  mernjetUeuJè  de 
ceux  qui  les  foudroient.  Les  Zélateurs  tuent  Zacharie  dans 
le  Temple. 

310.  A  Prés  quAnanus  &  lefus  eurent  efté  fi  cruellement  mafTacrez,  les 
/^  Zélateurs  &  les  Iduméens  exercèrent  leur  rage  contre  le  menu 
peuple  &  en  firent  vne  horrible  boucherie.  Quant  aux  perfonnes  de 
qualité  ils  les  mettoient  en  prifon  dans  refperance  qu'ils  pourroient 
fe  ranger  de  leur  collé  j  mais  il  n'y  en  eut  vn  feul  qui  n'aimall  mieux 
foufFnr  la  mort  que  de  s'vnir  avec  ces  méchans  pour  la  ruine  de  leur 
patrie.  Ils  n'en  elîoient  pas  quittes  pour  perdre  fimplement  la  vie  ;  ces 
tigres  leur  faifoient  fouftrir  auparavant  tous  les  tourmens  imaginables, 
&  ne  leur  accordoient  la  grâce  de  la  leur  ofter  par  l'épée,  que  lors  que 
leurs  corps  accablez  fous  le  poids  de  leurs  douleurs  elloient  incapa- 
bles d'en  plus  relTentir.  Ils  rempliiToient  la  nuit  les  prifons  de  ceux 
qu'ils  prenoient  durant  le  jour ,  &  jcttoient  dehors  les  corps  des  morts 
pour  faire  place  aux  vivans  qu'ils  vouloient  égorger  de  la  mefme  for- 
te. La  frayeur  du  peuple  eftoit  fi  grande  que  perlonne  n'oioit  ouver- 
tement ny  pleurer  ny  enterrer  fes  proches  &  fes  amis.  Pour  répandre 
des  larmes  &  poulfer  des  fanglots  &  des  loûpirs  il  faloit  s'enfermer 
dans  les  maifons ,  &  regarder  auparavant  de  tous  collez  fi  l'on  n'elloit 
veu  &  entendu  de  perfonne ,  parce  que  la  compalfion  palFoit  pour  vn 
fi  grand  crime  dans  l'efprit  de  ces  monllres  en  cruauté ,  que  l'on  ne 
pouvoir  pleurer  les  morts  fans  perdre  la  vie.  Tout  ce  que  l'on  pouvoit 
faire  elloit  de  couvrir  la  nuit  d'vn  peu  de  terre  ces  corps  fi  inhumai- 
nement malfacrez  :  ofer  y  en  jetter  en  plein  jour  paffoit  pour  vne 
adlion  de  courage  toute  extraordinaire  :  &  douze  mille  hommes  d'vne 
naiffance  noble  &  qui  elloient  encore  dans  la  vigueur  de  leur  âge  pé- 
rirent de  cette  forte. 

jii.  Enfin  ces  tyrans  laflez  de  répandre  tant  de  fang  feignirent  de  vou- 
loir obferver  quelque  forme  de  juftice  ,  &  ayant  rcfolu  de  faire  mou- 
rir Z  A  c  h  ar  i  e  fils  de  Baruch  ,  parce  qu'outre  fon  illullre  nailfance, 

la 


i 


LIVRE  QVATRIE'ME, CHAPITRE  XIX.  255 

fà  vertu ,  fon  autorité,  Ton  amour  pour  les  gens  de  bien ,  &  fa  haine 
pour  les  médians  le  leur  rendoient  redoutable ,  Tes  grandes  richeflès 
ertoient  vne  grande  amorce  pour  leur  avarice,  lis  choifirent  foixante 
&  dix  des  plus  notables  du  peuple  qu'ils  établirent  en  apparence  pour 
eftre  Tes  juges  ;  mais  fans  leur  donner  en  effet  aucun  pouvoir.  Ils  l'ac- 
cufèrent  devant  eux  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains ,  ôc  envoyé 
pour  ce  fujet  vers  Veipafien,  Ne  le  trouvant  aucune  preuve  ny  feule- 
ment la  moindre  apparence  de  ce  prétendu  crime ,  ils  ne  laiiTerent  pas 
de  foûtenir  qu'il  eltoit  véritable, ôc  vouloient  que  le  témoignage  qu'iJs 
en  rendoient  fufïilt  pour  convaincre  l'accufé. 

Zacharie  n'eut  pas  peine  à  connoillre  que  ce  jugement  n'eftoit  quVne 
feinte  qui  (e  termincroit  à  la  prifon  ,  &  de  la  prifon  à  la  mort.  Mais 
quoy  qu'il  ne  viil  pour  luy  aucune  efperancede  falutilne  diminua  rien 
de  la  fermeté  de  Ion  courage.  Il  commença  par  reprocher  avec  mépris 
à  fes  accufàteurs  vn  artifice  aufli  honteux  que  celuy  dont  ils  fe  fervoient 
pour  déguifer  la  vérité  par  devifibles  calomnies.  Il  détruifit  enfuite  en 
peu  de  mots  les  crimes  qu'ils  luy  objedoient,  &  les  fit  tomber  fureux- 
mefmes  ;  reprefenta  quel  avoit  elté  depuis  le  commencement  jufques 
alors  cet  enchaifnement  de  crimes  qui  fuccedant  les  vns  aux  autres 
avoientfait  vn  amas  fi  monftreux  de  tout  ce  que  l'injuftice ,  la  fureur  & 
l'impiété  peuvent  commettre  de  plus  horrible;  &  finit  en  déplorant  cet 
eftat  plus  malheureux  que  l'on  ne  Içauroit  fe  l'miaginer  ou  {à  patrie  (e 
trouvoit  réduite.  Vn  dilcours  (i  généreux  alluma  vne  telle  rage  dans  le 
cœur  des  Zélateurs ,  que  rien  ne  les  empefcha  de  tuer  Zacharie  à  l'heure- 
mefme  que  ce  qu'ils  vouloient  continuer  jufques  à  la  fin  à  donner  à  ce 
jugement  quelque  apparence  de  jufticc,  &  reconnoiftre  fi  ceux  qu'ils 
avoient  choifis  pour  ce  fujet  auroient  afièz  de  coeur  pour  ne  point  crain- 
dre de  la  rendre  dans  vn  temps  où  ils  ne  le  pouvoient  faire  fans  courir 
fortune  de  la  vie.  Ainfi  ils  permirent  à  ces  Ibixante  &  dix  juges  de  pro- 
noncer ;  &  ne  s'en  eftant  trouvé  vn  feul  qui  n'aimaft  mieux  s'expofcr 
à  la  mort  qu'au  reproche  d'avoir  condamné  vn  homme  de  bien  par 
la  plus  grande  de  toutes  les  injuilices  ,  ils  le  déclarèrent  abfous  tout 
d'vne  VOIX.  Lapronondation  de  ce  jugement  fit  jetter  vn  cry  de  fureur 
aux  Zélateurs.  Leur  rage  ne  pût  fouffrirde  voirque  ces  juges  n'avoient 
pas  voulu  comprendre,  que  le  pouvoir  qu'ils  leur  avoient  donné  n'eftoit 
qu'vn  pouvoir  imaginaire  dont  ils  ne  prétendoient  pas  qu'ils  ofàfTènt 
faire  aucun  vfàge  ;  &  deux  des  plus  (celerats  de  ces  médians  fè  jet- 
terent  fur  Zacharie  ,  le  tuèrent  au  milieu  du  Temple  ,  &  infultant 
contre  luy  après  fa  mort  difoient  par  la  plus  cruelle  de  toutes  les  rail- 
leries :  Reçoy  cette  abfolution  que  nous  te  donnons ,  &  qui  eft  beau-  -* 
coup  plus  afîurée  que  n'eftoit  l'autre.  Ils  jetterent  enfuite  fon  corps  dans  «« 
la  vallée  qui  eftoit  au  deffous  du  Temple.  Quant  à  ces  foixante  &  dix  ju- 
ges ils  fe  contentèrent  de  les  chafTer  indignement  à  coups  de  plat  d'épée 
hors  de  la  doihire  du  Temple,  non  que  quelque  fentiment  d'huma- 
nité les  empefchaft  de  tremper  aufîi  leurs  mains  dans  leur  fàng;  mais 
afin  qu'eltant  répandus  dans  toute  la  ville  ils  fuffent  comme  autant  de 
témoms  dont  la  dépofition  ne  pourroit  plus  permettre  à  perfonne  de 
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douter,  que  cette  capitale  d'vn  royaume  autrefois  fi  floriflant  ne  full 
r-eduite  en  fervitudc. 


CHAPITRE      XX. 

Les  Iduméens  efiant  informez^  de  la  méchanceté  des  Zélateurs 
&  ajant  horrenr  de  leurs  incroyables  cruautezj  fe  retirent  en 
leur  ^ aïs  :  &  les  Zélateurs  redoublent  encore  leurs  cruauteT^^ 

32,2.     X     Es  Iduméens  ne  pouvant  approuver  de  fi  horribles  excès  com~ 
M.  j  mençoient  à  (e  repentir  d'ellre  venus.  Car  l'vn  des  Zélateurs  les 
"  avertit  fecrctemet  de  tout  ce  qui  (è  pafToit.  Il  leur,  dit  :  Qu  il  eltoit  vray 
»'  qu'ils  avoienc  pris  les  armes  fur  ce  qu'on  leur  avoir  fait  croire  que  les 
»'  habitans  vouloient  livrer  la  ville  aux  Romains  :  mais  qu'il  ne  s'eftoic 
'>  pas  trouvé  la  moindre  preuve  de  cette  prétendue  trahifon  •:   Que 
»  ceux  qui  vouloient  pafler  pour  les  défenfeurs  de  la  liberté  ayant  allu- 
»>  mé  le  feu  de  la  guerre  civile  exerçoicnt  vne  telle  tyrannie  qu'il  Ç^ïok 
»»  à  defirer  qu'on  les  euft  d'abord  reprimez.  Mais  que  puis  que  l'on  fe 
»  trouvoit  encrasé  avec  eux  en  de  tels  crimes  il  faloit  au  moins  alors  tra- 
>j  vailler  à  mettre  fin  à  tant  de  maux,  &:nc  plus  fortifier  ceux  qui  avoicnt 
»  entrepris  de  renverier  toutes  les  loix  de  leurs  pères  :  Que  la  mort  d'A- 
»  nanus  &  celle  d'vn  fi  grand  nombre  de  peuple  tué  dans  vne  feule  nuit 
»  les  avoit  pleinement  vengez  de  ce  qu'ils  avoient  eil;é  affiegez  dans  le 
»  Temple:  Que  pludeurs  mefme  d'entre  eux  voyant  jufques  à  quels  hor- 
»  ribles  excès  le  portoient  ceux  qui  les  avoient  pouflez  dans  cette  guer- 
«  re,&  qu'ils  n'avoient  pas  mefine  honte  de  les  commettre  aux  yeux  des 
»  Iduméens  leurs  libérateurs,  fe  repentoient  de  les  avoir  fuivis,  &  blaf- 
»  moient  les  Iduméens  de  les  fouffrir  au  lieu  de  les  abandonner  :  Qif  ainfi 
„  puis  qu'il  eftoic  confiant  que  cette  prétendue  intelligence  avec  les  Ro- 
„  mains  eftoit  vne  pure  fuppofition  ^  que  l'on  ne  voyoit  prefentement 
„  rien  à  appréhender  de  leur  parc ,  &  que  leruialem  elloic  imprenable 
,,  pourveu  qu'elle  ne  full  point  diviiée  pardesdifrentionsdomefi;iques,ils 
„  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  s'en  retourner  pour  faire  connoilfre 
„  à  tout  le  monde  en  fe  feparant  de  ces  méchans ,  qu'ils  ne  vouloient 
„  point  participera  leurs  crmies,  &que  s'ils  ne  les  avoient  pas  trompez 
„  ils  ne  feroient  point  venus  à  leur  fecours.  Le  rapport  &  les  raifons  de 
ce  Zélateur  periuaderent  les  Iduméens -.ils  refolurent  de  s'en  retourner, 
&  commencèrent  par  mettre  en  Hberté  deux  mille  habitans ,  qui  fe 
retirèrent  auprès  de  Simon  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
313.         Vnfi  promt  départ  &  qui  furprit  également  les  Zélateurs  &  les  ha- 
bitans fit  vn  mefme  effet  dans  leur  efprit ,  quoy  que  leurs  fentimens 
fuffent  contraires.  Car  les  vns  &les  autres  s'en  réjouirent -.les  habitans 
parce  que  ne  fçachant  pas  le  regret  qu'avoient  les  Iduméens  d'eltre 
venus ,  l'éloignement  de  ceux  qu'ils  confidcroient  toiajours  comme 
leurs  ennemis  leur  donnoit  vn  peu  de  courage  :  &  les  Zalaicurs  qui 
croyoient  n'avoir  plus  bcloin  du  fecours  des  Iduméens  feconfideroienc 
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comme  délivrez  de  la  contrainte  d'agir  à  caufe  d'eux  avec  quelque  re- 
tenue ,  &  dans  vne  pleine  liberté  de  commettre  déformais  avec  vnc 
licence  effrénée  tous  les  crimes  que  leur  rage  leur  infpiroit.  Ainfi  ils  ne 
gardèrent  plus  aucunes  mefures  :  la  délibération  n'avoit  plus  de  place 
dans  leurs  confeils:  leurs  mains  iuivoicnt  à  l'iieure-mefme  le  mouve- 
ment de  leur efpriti& quelque  déteftable  que  fuft  vne  rcfolution,elIe 
n'eftoit  pas  plûtoiè  penfée  qu'elle  eftoit  exécutée. 

Comme  les  perfonnes  les  plus  genereufes  &  de  la  plus  grande  qua-  314. 
lité  eftoient  le  principal  objet  de  leur  haine  ils  commencèrent  par  eux 
à  remplir  la  ville  de  nouveaux  meurtres ,  parce  que  leur  vertu  leur  fai- 
foit  peur,  &  qu'ils  ne  pouvoient  voir  fans  envie  l'éclat  que  leur  don- 
noit  leur  naiffance ,  ny  le  croire  en  feureté  tant  qu'il  en  refteroit  quel- 
qu'vn  en  vie.  Ainfi  ils  firent  mourir  outre  plufieurs  autres  Gorion  que 
Ion  mérite  ne  rendoit  pas  moins  illuftre  que  fa  race,  &qui  ne  cedoit 
à  nul  autre  des  luifs  en  cette  noble  hardieffe  qui  leur  infpiroit  l'amour 
de  la  liberté  publique ,  ce  qui  paffoit  dans  leur  efprit  pour  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  :  Niger  Peraïte  qui  s'eftoit  (ignalé  par  tant  de  gran- 
des  adlions  dans  la  guerre  contre  les  Romains ,  éprouva  aufll  les  effets 
de  la  cruauté  de  ces  furieux.  Quoy  qu'il  leur  montrait  les  playes  qu'il 
avoit  receiies  pour  la  défenfe  de  leur  commune  patrie  ,  &  leur  repre- 
fentafl  fès  fervices ,  ils  ne  laifferent  pas  de  le  traifner  honteufèment  à 
travers  la  ville  :  &  lors  qu'eftant  mené  hors  des  portes  il  vit  qu'il  ne 
luy  refloit  plus  aucune  elperance  de  fàlut,  il  les  pria  de  luy  promettre 
au  moins  de  l'enterrer  ;  mais  ils  le  luy  refuferent.  Alors  avant  que 
d'expirer  fous  leurs  coups  il  fît  des  imprécations  contre  eux ,  en  fou- 
haitant  que  les  Romains  fuffcnt  les  vengeurs  de  fon  fang ,  &  que  la  fa- 
mine, la  guerre, la  pefle ,  &  vne  mortelle  divifion  comblaffent  la  me- 
fure  des  chaftimens  que  meritoit  l'énormité  de  leurs  crimes. 

La  juftice  de  Dieu  ne  tarda  gueres  à  accabler  ces  impies  par  tous 
ces  fléaux ,  &  leur  cKafliment  commença  par  l'étrange  divifion  qu'il 
mit  entre  eux.  Après  la  mort  de  Niger  ces  méchans  creurent  n'avoir 
plus  rien  à  appréhender  :  &  il  n'y  eut  point  de  cruautez  qu'ils  n'exer- 
çaffent  contre  le  peuple  :  ils  ne  pardonnoient  à  perfbnne  :  ils  faifoient 
paffer  pour  vn  crime  capital  d'avoir  ofé  autrefois  leur  refift er  :  ils  en 
fiippofoient  à  ceux  qui  eftoient  demeurez  paifibles  :  traitoient  de  glo- 
rieux ceux  qui  ne  leur  venoient  pas  faire  la  cour,d'efpions  ceux  qui  la 
leur  faifoient  ;  &  la  mort  eftoit  le  chaftiment  gênerai  dont  ils  punifl 
foient  fans  diftindtion  tout  ce  qu'il  leur  plaifbit  de  faire  palTer  pour 
des  fautes  irremiflibles.  Ainfi  perfonne  n'échapoit  à  leur  cruauté  que 
ceux  qui  eftoient  d'vne  condition  fi  méprifable  qu'ils  ne  les  eftimoient 
pas  dignes  de  leur  haine. 


Gg  ij 


i36GVERRE  DES  IVIFS  CONTRE  LES  ROMAINS. 


CHAPITRE     XXI. 

Les  offickrs  des  troupes  Romaines  frejfent  Ve/pa/îen  d'attaquer 
lerupilem  Pour  profiter  de  la  di^ifion  des  Imfs.  Sage  réponje 
au  il  leur  rend  pour  montrer  que  la  prudence  ohltgeoit  a  dif~ 
ferer. 

5^5-     ^^Ependant  les  officiers  des  troupes  Romaines  qui  avoient  les 

X^ycux  ouverts  fur  ce  qui  fe  paflbit  dans  lerufalem ,  croyant  que 

l'on  devoir  profiter  dVne  divifion  qui  leur  efloit  fi  favorable  prefToient 

»  Vefpafien  leur  General  de  ne  la  pas  laifTer  perdre.  Ils  luy  reprefen- 

"  toient  que  ce  ne  pouvoit  eftre  que  par  vne  aîîiftance  &  vne  conduite 

"  particulière  de  Dieu  que  leurs  ennemis  tournoient  ainfi  leurs  armes 

"  contre  eux-mefmes  :  mais  que  les  momens  eftoient  précieux,  puis  que 

•'  fi  on  les  lailToic  perdre  les  luifs  pourroient  en  vn  inftant  fe  réunir, 

»  foit  par  la  laflitude  des  maux  qu'ils  fouffroient  ,  ou  par  le  repentir  de 

»  s'y  eflre  imprudemment  engagez.  Ce  grand  Capitaine  leur  répondit  : 

»  Que  cette  ardeur  d'aller  au  péril  fans  confiderer  ce  qui  eftoit  le  plus 

"  vtile  eftoit  vne  preuve  de  leur  courage:  mais  que  la  prudence  l'obli- 

»  geoit  d'en  vfer  d'vne  autre  forte;  parce,  ajoûta-t-il,  que fi  nous  nous 

»  haftons  de  les  attaquer  nous  les  obligerons  à  fe  réunir  pour  tourner 

>'  contre  nous  toutes  leurs  forces  qui  font  encore  très-grandes  ;  au  lieu 

"  que  fi  nous  différons  elles  continueront  de  s'afFoiblir  par  cette  guerre 

M  domeftique  qui  a  déjà  commencé  à  les  diminuer.  Ne  voyez-vous  pas 

«  que  Dieu  qui  combat  pour  nous  veut  que  nous  luy  foyons  redevables 

»  de  cette  vidoire  fans  qu'elle  nous  faffe  courir  aucune  fortune  t  Lors 

"  qu'vne  guerre  civile  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  porte  nos 

»  ennemis  jufques  à  cet  excès  de  fureur  que  de  s'entre- égorger  les  vns 

»  les  autres ,  qu'avons-nous  à  faire  qu'à  demeurer  fpe^^ateurs  de  cette 

"  fànglante  tragédie  \  ôc  pourquoy  nous  expofer  au  péril  pour  combattre 

»  <les  gens  qui  fe  détruifent  eux-mefmes  ?  Que  fi  quelqu'vn  s'imagine 

«  qu'vne  viàoire  remportée  fans  combattre  ne  peut  paffer  pour  glo- 

»  rieufe  ,  qu'il  apprenne  que  les  évenemens  de  la  guerre  eftant  incer- 

»  tains,  la  véritable  gloire  confifteà  le  lervir  des  avantages  qui  peuvent 

»  faire  réiifïir  le  deffein  pour  lequel  on  a  pris  les  armes  :  &  qu'ainfi  la 

»  prudence  n'elf  pas  moins  loiiable  que  la  valeur  lors  qu'elle  produit  le 

»  mefme  effet.  Pendant  que  nos  ennemis  s'aflFoibliront  les  vns  par  les 

"  autres  ,  nos  foldats  fe  délafferont  dans  le  repos  de  tous  leurs  travaux 

»  paffeZj&fe  mettront  en  ellat  d'en  fupportcr  encore  d'aufïî  grands  avec 

»  vne  nouvelle  vigueur.  Mais  quand  nous  ne  rechercherions  que  l'éclat 

»  d'vne  viâ:oire  acquife  par  de  grands  combats ,  ce  n'en  feroit  pas  main- 

»>  tenant  le  temps ,  puis  que  les  luifs  ne  penfent  ny  à  faire  forger  des 

»  armes ,  ny  à  fortifier  leurs  places  ,  ny  à  s'affurer  de  quelque  fecours , 

>'  &c  que  l'acharnement  par  lequel  ils  le  confiiment  eux-mefmes  les  re- 

»  duit  en  tel  ellat  qu'ils  trouveroient  du  foulagement  dans  l'eiclavage. 
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Ainfi  foie  que  l'on  confidere  la  prudence  ,  ioic  que  l'on  confidcre  la  « 
gloire  nous  n'avons  qu'à  les  laifTer  achever  de  le  ruiner,  puis  que  quand  f« 
nous  pourrions  de's  à  prefent  nous  rendre  mailtres  de  cette  puilFante  " 
ville,  on  ne  l'attribucroit  pas  à  nollre  valeur  j  mais  à  ce  qu'ils  auroicnt  «« 
cux-mefmes  procuré  leur  perte.  Ces  raifons  d'vn  chef  fi  prudent  per-  « 
fuaderent  tous  les  officiers ,  &  leur  firent  de  plus  en  plus  elhmer  Ion 
admirable  (agefle. 


CHAPITRE      XXII. 

Plufieurs  luifs  fc  rendent  aux  Romains  pour  éviter  la  fureur  des 
Zélateurs.    Continuation  des  cruautcz^  &  des  impietez> 

de  ces  Zélateurs. 

ON  vit  bien-tofi:  des  effets  de  cette  prudente  conduite  de  yefpa-  32.6. 
flen  ;  car  plufieurs  Juifs  venoient  de  jour  en  jour  fe  rendre  à  luy 
pour  éviter  la  fureur  des  Zélateurs  j  &  ce  n'eltoit  pas  làns  grande  peine 
&  (ans  grand  péril,  parce  que  toutes  les  portes  &  les  avenues  de  leru- 
falem  elîoienc  tres-foigneulèment  gardées,  &  qu'ils  tuoient  tous  ceux 
qui  fous  quelque  prétexte  que  ce  tuft  tafchoienc  de  fortir  lors  qu'il  y 
avoitle  moindre  fujet  de  foupçonner  que  c'clloitpour  ce  fujet.  Le  feul 
moyen  de  conferver  ia  vie  ciloit  de  la  racheter  par  de  l'argent.  Ainfi 
les  riches  s'échapoient,  &  ces  hommes  dénaturez  ne  pardonnoient  à 
vnfeul  des  pauvres.  Les  chemins  efloient  couverts  de  monceaux  de 
corps  morts  qui  fervoient  de  pafture  aux  beftes  ;  &  l'horreur  d'vn  tel 
fpe6lacle  failoit  que  plufieurs  qui  auroient  defiré  de  s'enfuir  aimoient 
mieux  mourir  dans  la  ville, par  l'efperance  qu'au  moins  ils  ne  fèroienc 
pas  privez  de  l'honneur  de  la  fepulture.  La  barbarie  de  ces  monitres 
en  cruauté  leur  refufa  mefme  cette  grâce ,  &  pafia  jufques  à  vn  tel 
excès ,  que  fans  faire  de  diftindlion  entre  ceux  qui  eftoient  tuez  dedans 
ou  dehors  la  ville ,  ils  ne  fouffroient  qu'on  en  enterrai!:  vn  feul.  Mais 
c'eftoit  trop  peu  pour  eux  que  de  fouler  aux  pieds  les  loix  de  leurs 
pères  :  ils  faifoient  gloire  de  violer  celles  de  la  nature,  &  d'outrager 
Dieu- mefme  par  leurs  horribles  impictcz.  Ils  ne  pardonnoient  non 
plus  à  ceux  qui  enterroient  les  corps  de  leurs  proches  ou  de  leurs  amis, 
qu'à  ceux  qui  vouloient  s'enfiiir  vers  les  Romains  :  la  mort  eftoit  k 
recompenfe  de  leur  pieté;  &  il  fuffiloit  pour  avoir  befoin  de  fepulture 
de  l'avoir  donnée  à  vn  autre.  La  compallion  qui  eft  l'vne  des  plus  loua- 
bles de  toutes  nos  affections  eiloit  entièrement  éteinte  dans  le  cœur 
de  ces  méchans  :  ce  qui  en  devoit  donner  davantage  ne  faifôic  qu'aug- 
menter leur  fureur  :  leur  cruauté pafloit  des  vivans  aux  morts,  &  re- 
tournoit  des  morts  aux  vivans. 

L'impreflion  que  l'horreur  de  tant  de  maux  faifoit  dansl'elprit  des 
perfonnes  qui  s'y  trouvoient  enveloppées  leur  en  rendoit  l'image  fi 
affreufe,que  ceux  qui  rciloient  en  vie  envioientle  bonheur  des  morts, 
&  trouvoient  qu'il  valoir  encore  mieux  eilre  privé  de  l'honneur  de  la 
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fepulture  que  de  foufFrir  les  tourmens  qu'on  leur  faifoit  endurer  dans 
la  prifon.  Ces  hommes  animez  par  les  démons  ne  fe  contenroient  pas 
de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  eft  le  plus  digne  de  fefpeâ:  :  ils  fe  mo- 
quoient  de  Dieu-mefme,&  tfaitoient  de  folies  &  de  refveries  les  pré- 
dirions des  Prophètes.  Mais  les  fuites  firent  voir  qu'elles  eftoient  tres- 
veritables.  Ces  icelerats  furent  les  exécuteurs  de  ce  que  chacun  fçavoit 
avoir  efté  dit  il  y  avoit  fi  long-temps ,  qu'enfiiite  d'vne  très-grande  divi- 
fion  lerufalem  feroit  prife ,  &  qu'après  que  ceux  qui  eftoient  les  plus 
obligez  de  révérer  le  Temple  de  Dieu  l'auroient  profané  par  leurs  exé- 
crables impietez ,  il  feroit  brûlé  &  réduit  en  cendre  par  ceux  à  qui  les 
loix  de  la  guerre  permettroient  d'vfer  comme  il  leur  plairoit  de  leur 
vi6toire. 


CHAPITRE      XXIII. 

îean  de  Gijcala  ajiirant  a  la  tyrannie  les  Zjelateurs  fè  diijijènt 
en  deux  faéfwns^  de  l'^vne  dejquelles  tl  demeure  le  chef. 

'i^Tj.  jf^^  Omme  il  y  avoit  déjà  long- temps  que  Iean  afpiroit  à  la  tyrannie 
\^  jil  ne  pouvoir  foufFrir  que  d'autres  partageaflent  avec  luy  l'auto- 
rité. Ainfi  il  fe  fepara  d'eux  après  avoir  attiré  à  luy  ceux  que  leur  im- 
pieté rendoit  capables  des  plus  grands  crimes ,  &  ne  voulant  plus  dé- 
férer à  ce  que  les  autres  ordonnoient  il  commandoit  imperieulement 
fans  laiffer  lieu  de  douter  qu'il  ne  fiift  refolu  d'vfurper  la  fouveraine 
puiflance.  Quelques-vns  le  luivoient  par  crainte  ^  d'autres  par  afFedion, 
tant  il  eftoit  difficile  de  fe  défendre  de  fes  artifices  &  du  pouvoir  qu'il 
avoit  de  perfuader  ^  mais  la  plufpart  à  caufe  qu'ils  croyoient  qu'il  leur 
eftoit  avantageux  qu'on  rejettaft  fur  luy  feul  tous  les  crimes  aufquels 
ils  avoient  eu  part.  Ce  qu'il  eftoit  fort  brave  ,  &  n'avoit  pas  moins  de 
tefte  que  de  cœur  fut  aulïi  caufe  que  pluiieurs  s'attachèrent  à  luy.  Mais 
en  mefme  temps  des  principaux  de  cette  fadlion  l'abandonnèrent, 
parce  que  leur  jaloufie  ne  leur  pouvoit  permettre  de  céder  à  celuy  à 
qui  ils  s'eftoient  veus  égaux,  &  qu'ils  craignoient  de  l'avoir  pour  mai- 
lire.  Car  ils  n'avoient  pas  peine  à  juger  que  s'il  s'établiffoit  vne  fois 
dans  vn  abfolu  pouvoir  il  feroit  fort  difficile  de  l'en  dépoffeder ,  & 
qu'il  ne  leur  pardonneroit  jamais  la  refiftance  qu'ils  y  auroient  faite. 
Ces  raifons  les  firent  refoudre  de  s'expofèr  plûtoft  à  tout  que  de  fe 
rendre  volontairement  efclaves  d'vn  tel  Tyran.  Ainfi  la  fadion  fe  divifà 
en  deux ,  de  l'vne  defquelles  Iean  demeura  le  chef  Ces  partis  oppofez 
faifoient  garde  les  vns  contre  les  autres  &  en  venoient  quelquefois  aux 
mains  ^  mais  ce  n'elFoit  que  par  de  légères  efcarmouches  :  leurs  grands 
efforts  fe  tournoient  contre  le  peuple ,  &  ils  fembloient  ne  contefter 
qu'à  qui  le  pilleroit  davantage. 

52.8.  lerufalem  fe  trouvant  ainfl  affligée  en  mefme  temps  par  la  guerre , 
par  la  tyrannie,  &  parla  conteffation  de  ces  deux  partis  ,  la  guerre 
quelque  redoutable  qu'elle  foit  paroifTant  le  plus  fupportable  de  ces 
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trois  maux,  les  habitans  abandonnoienc  leurs  maifons  pour  s'enfuir 
vers  les  Romains  ,&  chercher  dans  la  compaflion  d'vn  peuple  étrano-er 
la  feurctc  qu'ils  ne  pouvoicnt  trouver  parmy  ceux  de  leur  nation. 


CHAPITRE      XXIV. 

Ceux  que  l'on  nommoit  Sicaires  ou  affaf^ins  fe  rendent  mdifires 
du  chafieau  de  Majfada ,  &  exercent  mille  brigandages. 

A  Ces  trois  fî  grands  maux  dont  nous  venons  de  parler  il  s'en  joi-     319. 
gnit  vn  quarrie'me  qui  contribua  encore  à  la  ruine  de  nollre  pa- 
trie. Il  y  avoir  proche  de  Icrufàlem  vn  chalteau  extrêmement  tort 
nommé  Maflada  que  nos  Rois  avoient  autrefois  fait  ballir  pour  y  mettre 
leurs trefors , pour  y  tenir  quantité  d'armes,  &pour  la  feureté  de  leurs 
perfonnes.  Ceux  que  l'on  nommoit  Sicaires  ou  alTaiïins  ,  à  caufè  que 
n'eftant  pas  en  aflèz  grand  nombre  pour  commettre  des  meurtres  ou- 
vertement ils  tuoient  \ç.s  gens  en  trahifon ,  fe  rendirent  maiflres  de  cet- 
te place,  Sk.  voyant  que  l'armée  Romaine  demeuroit  dans  le  repos,  & 
que  les  luifs  s'entre-déchiroicnt  dans  leruialem ,  ils  creurent  pouvoir 
entreprendre  des  chofes  qu'ils  n'avoient  jufqaes  alors  oie  tenter.  Ainfi 
la  nuit  de  la  fefte  de  Palques  fi  folemnelle  parmy  les  luifs ,  à  caufe 
qu'elle  le  célèbre  en  mémoire  de  leur  délivrance  de  la  fèrvitude  des 
Egyptiens  pour  aller  pofTeder  la  terre  que  Dieu  leur  avoit  promife, 
ces  afTalTins  furprirent  la  petite  ville  d'Engaddi  avant  que  les  habitans 
euffent  le  loifir  de  prendre  les  armes,  en  tuèrent  plus  de  fept  cens  dont 
la  plufpart  eftoient  des  femmes  &  des  en  fans,  pillèrent  toutes  les  mai- 
fons, &  emportèrent  leur  butin  à  MafTada.  Ils  traitèrent  de  la  mefme 
forte  tous  les  villages  &  tous  les  bourgs  d'alentour  :  leur  nombre  s'aug- 
mentoit  de  jour  en  jour;  &  il  n'y  avoit  point  d'endroit  dans  la  ludée 
qui  ne  fe  trouvait  en  ce  mefme  temps  expofé  à  toutes  fortes  de  bri- 
gandages. Car  comme  il  arrive  dans  le  corps  humain  que  lors  que  la 
partie  la  plus  noble  ell  attaquée  dVne  grande  maladie  toutes  les  au- 
tres s'en  refTentent  :  ainfi  cette  horrible  divifion  qui  avoit  réduit  à  vne 
telle  extrémité  la  capitale  ayant  ouvert  la  porte  à  la  licence  ,  le  mal 
s'elloit  répandu  de  tous  collez  :  &  il  n'y  avoit  rien  que  ces  mcchans 
ne  creufTcnt  pouvoir  entreprendre  impunément.  Lors  qu'ils  eurent  ra- 
vagé tout  ce  qui  elloit  proche  d'eux  ils  fe  retirèrent  dans  le  defert , 
où  après  s'eftre  alTemblez  en  affez  grand  nombre  pour  former,  finon 
vne  petite  armée,  au  moins  plus  qu'vne  troupe  de  voleurs  ,  ils  atta- 
quèrent les  villes  &  les  temples.  Ceux  à  qui  ils  faifoient  tant  de  mal  ne 
les  épargnoient  pas  quand  ils  pouvoient  les  attraper  :  mais  il  leur  elloic 
difficile,  parce  qu'ils  fe  retiroient  aufTi-toft  qu'ils  avoient  fait  quelque 
butin.  Ainfi  l'on  pouvoit  dire  qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit  dans  la 
ludée  qui  ne  participafl:  aux  maux  qui  faifoient  périr  leruialem. 
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CHAPITRE      XXV. 

ha  'Ville  de  Gaàara  fe  rend  volontairement  a  Vef^afien  j  c^ 

Placide  ennjojé  var  luj  contre  les  luifs  ré^andm  par 

la  campagne  en  tué  njn  très-grand  nombre. 

j2Q,     ^  TEfpafien  eftoit  averty  de  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  par 
\l  ceux  qui  venoient  de  lerufalem  fe  rendre  à  luy.  Car  encore  que 
les  Zélateurs  gardaflent  tres-foigneufement  tous  les  pafTages  &nepar- 
donnaflent  à  vn  feul  de  ceux  qui  tomboicnt  entre  leurs  mains ,  il  s'en 
échapoit  toujours  quelques-vns.  Ces  transfuges  conjurèrent  Vefpafîen 
d'avoir  pitié  de  cette  ville  affligée  j  &de  fauver  les  reliques  de  fbn  peu- 
ple dont  vne  partie  avoit  déjà  efté  égorgé  à  caufè  de  fon  affection  pour 
les  Romains ,  &  ceux  qui  reftoient  en  vie  couroient  la  mefme  fortune. 
Ce  grand  Capitaine  touché  de  compaflion  de  leurs  malheurs  refolut 
de  s'approcher  de  lerufalem,  en  apparence  pour  raffieger^  mais  en  effet 
pour  le  délivrer  de  l'oppreffion  de  ces  méchans  que  Ton  pouvoir  dire 
le  tenir  continuellement  alfiegé.  Son  deffein  eftoit  aufli  de  s'affurer 
de  toutes  les  places  d'alentour ,  afin  que  lors  qu'il  voudroit  véritable- 
ment former  ce  grand  fiege  il  ne  reftaft  rien  au  dehors  qui  pûft  y  ap- 
porter de  l'obftacle. 
j,j_         Comme  les  principaux  &  les  plus  riches  des  habitans  de  Gadara  qui 
eft  la  plus  puiffante  &  la  plus  forte  de  toutes  les  villes  qui  font  au  delà 
dulourdain,  defiroient  la  paix&vouloient  conferver leur  bien, ils  dé- 
putèrent fecretement  vers  Vefpafîen  pour  luy  offrir  de  mettre  leur  ville 
entre  fes  mains ,  &  les  fa61:ieux  n'en  eurent  connoiffance  que  lors  qu'ils 
le  virent  s'approcher.  Ils  n'eurent  pas  peine  à  juger  que  les  habitans  qui 
le  favorifoient  les  fùrpaffant  en  nombre,  ils  ne  pouvoient  conferver  la 
place  contre  tant  d'ennemis  qu'ils  fe  trouvoient  avoir  en  mefme  temps 
au  dedans  &  au  dehors,  &  que  la  fuite  elfoit  le  feul  party  qu'ils  avoient 
à  prendre.  Mais  ils  creurent  qu'il  leur  fèroit  honteux  de  s'y  refoudre 
fans  qu'il  en  coûtaft  la  vie  à  quelqu'vn  de  ceux  qui  eftoient  la  caufe  de 
leur  malheur.  Ainfi  pour  contenter  leur  vengeance  ils  tuèrent  Dolefus 
qui  tenoit  le  premier  rang  tant  par  fà  dignité  que  par  fa  naifrance,&: 
qui  avoit  efté  l'auteur  de  cette  députation.  Leur  fureur  pafïà  mefme 
jufqucs  à  luy  donner  plufieurs  coups  après  fa  mort:  &s'eltant  par  cette 
barbarie  fatisfaits  en  quelque  manière  ils  s'enfuirent. 

Les  habitans  receurent  Vefpafîen  avec  de  grandes  acclamations ,  & 
ne  fe  contentèrent  pas  de  luy  faire  ferment  de  fidélité ,  mais  pour  l'af- 
fiirer  encore  davantage  du  véritable  defir  qu'ils  avoient  de  demeurer 
en  paix  ils  abatirent  leurs  murailles ,  afin  de  fe  mettre  en  eftat  de  ne 
pouvoir  faire  la  guerre  quand  mefme  ils  le  voudroient.  Vefpafîen  leur 
donna  vne  garnilbn  de  cavalerie  &  d'infanterie  pour  les  garentir  des 
courfes  de  ces  fa6tieux  qui  s'en  eftoient  fuis,  envoya  Placide  contre  eux 
avec  cinq  cens  chevaux  &  trois  mille  hommes  de  pied,  &  s'en  retourna 
à  Cefarée  avec  le  reft:e  de  l'armée. 

Les 
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Les  fadtieux  voyant  venir  à  eux  cette  cavalerie  fe  retirèrent  dans 
vn  bourg  nomme  Bethenabre  où  ils  trouvèrent  vn  grand  nombre  de 
gens  de  défenfc.  Les  vns  prirent  les  araics  volontairement  pour  Ce 
joindre  à  eux  :  ils  y  contraignirent  les  autres  ;  &  fe  confiant  alors  en 
leurs  forces  ils  ne  craignirent  point  d'attaquer  Placide.  Il  recula  vn  peu 
à  deflein  ,  tant  pour  laifTer  ralentir  leur  première  ardeur,  que  pour  les 
éloigner  de  leur  fort  :  mais  aulîi-toll  qu'il  les  eut  attirez  en  vn  lieu 
qui  luy  eftoit  plus  avantageux  il  les  enveloppa , les  chargea,  &les  mie 
en  fuite.  Ceux  qui  penfoient  fe  (auver  eftoient  arreltez  par  la  cavale- 
rie :  &  ceux  qui  refiltoient  eftoient  tuez  par  les  gens  de  pied.  Ils  per- 
dirent alors  cette  hardiefle  qui  les  rendoit  fi  audacieux  :  leur  cœur 
s'abattit ,  parce  que  lors  qu'ils  vouloient  attaquer  les  Romains  ils  les 
trouvoient  fi  ferrez  &  tellement  couverts  de  leurs  armes  qu'ils  ne  leur 
pouvoient  porter  aucun  coup  ny  rompre  leurs  rangs  :  au  lieu  qu'ils 
fe  trouvoient  au  contraire  percez  de  leurs  javelots  dans  lefquels  plu- 
lieurs  s'enferroient  eux-meimes  comme  feroient  des  beftes  làuvages  : 
d'autres  eftoient  tuez  à  coups  d'cpée  j  &  d'autres  écartez  par  la  ca- 
valerie. 

Comme  le  principal  foin  de  Placide  eftoit  d'empefcher  qu'ils  ne 
rentraffent  dans  le  bourg ,  luy  &  les  fiens  prévenoient  par  la  vîteffe 
de  leurs  chevaux  ceux  qui  eftoient  prefts  de  le  gagner  ,  les  contrai- 
gnoient  de  tourner  vifage,  ôc  ils  les  tuèrent  tous  à  la  referve  d'vn  petit 
nombre  des  plus  forts  &  des  plus  promts  à  la  courfe  qui  rentrèrent  à 
toute  peine  dans  le  bourg.  Ceux  qui  gardoient  les  portes  fe  trouvèrent 
bien  empefchez ,  parce  que  d'vn  cofté  ils  avoient  peine  à  fe  refoudre 
en  les  ouvrant  à  leurs  habitans  de  les  refufer  à  ceux  de  Gadara  5  &  que 
d'autre  part  ils  craignoient  s'ils  les  recevoient  qu'ils  ne  fuffent  caule 
de  leur  perte,  comme  en  efïet  cela  penfà  arriver.  Caria  cavalerie  Ro- 
maine les  ayant  pouffez  jufqucs-là  il  s'en  falut  peu  qu'elle  n'entraft 
pefle  meQe  avec  eux  :  &  les  portes  ayant  efté  fermées  Placide  fît  du- 
rant tout  le  refte  du  jour  attaquer  fi  vigoureufement  ce  bourg  qu'il 
fit  brèche  ,  &  s'en  rendit  maiftre.  On  coupa  la  gorge  à  la  populace 
qui  eftoit  incapable  de  fe  défendre  :  les  autres  s'enfuirent  :  le  bourg 
fut  pillé  &  brûlé  enfiiite  :  &  ceux  qui  s'échaperent  portèrent  la  terreur 
dans  tout  le  païs. 

Quelque  grand  que  fuft  leur  malheur  ils  le  reprefentoient  encore 
plus  grand  ,  &  affuroient  que  toute  l'armée  des  Romains  marchoit 
vers  eux.  Vne  fi  extrême  frayeur  leur  fit  tout  abandonner:  ils  s'enfui- 
rent à  lericho  ou  ils  efpcroient  de  trouver  leur  feureté ,  à  caufe  que  la 
ville  eftoit  forte  &  extrêmement  peuplée.  Placide  fe  confiant  en  ce 
qu'il  avoit  eu  la  fortune  fi  favorable  les  pourfuivit  jufquesaulourdain, 
&  cette  grande  multitude  de  luifs  ne  le  pouvant  paffer  à  cauie  que 
les  pluyes  l'avoient  grofïi ,  ils  furent  contraints  d'en  venir  à  vn  combat. 
Alors  fe  trouvant  trop  foibles  pour  foûtenir  l'effort  des  Romains ,  & 
ne  içachant  où  s'enfuir  quinze  mille  furent  tuez:  vn  nombre  infinyfe 
jetta  dans  le  fleuve  &  fut  noyé  j  &  deux  mille  deux  cens  furent  pris  avec 
vne  très-grande  quantité  de  chameaux,  de  bccufs,d'afncs,  &  de  moutons. 

H  h 
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Quoy  que  les  luifs  euffent  déjà  fait  d'auffi  grandes  pertes ,  cellc-cy 
paroiiToit  iùrpaiTer  les  autres,  parce  que  non  feulement  tout  le  chemin 
qu'ils  avoient  tenu  dans  leur  fuite  &  le  lieu  où  s'eftoic  donné  le  combat 
eiloient  couverts  de  corps  morts  -,  maisà  caufe  que  le  lourdain  en  eltoit 
fi  plein  qu'on  ne  pouvoit  le  traverfer  :  &  vne  partie  de  ces  corps  fu- 
rent portez  par  ce  fleuve  &c  par  d'autres  rivières  dans  le  lac  Ai'phal- 
tide. 
S53-  Placide  pour  poufler  encore  plus  loin  fa  bonne  fortune  marcha 
contre  les  petites  places  voifines  ,  prit  Abila  ,  Iuliade  ,  Bezemoc  ,  & 
toutes  les  autres  jufques  au  lac  Afphal tide,  y  mit  en  garnifon  ceux  des 
luifs  qui  s'eftoient  rendus  aux  Romains  à  qui  il  creut  pouvoir  le  plus 
(è  fier,  embarqua  enfuite  fes  gens  fur  le  lac  où  il  défie  tous  ceux  qui 
y  alloient  chercher  leur  retraite  :  &  ainfi  tout  le  pais  qui  eft  au  delà 
du  lourdain  jufques  à  Macheron  fut  réduit  fous  la  puiiTance  des 
Romains. 


CHAPITRE     XXVI. 

Vtndex  fi  révolte  dans  les  Gaules  contre  l'Empereur  Néron, 
Vejpafien  afrés  avoir  fait  le  dégafl  en  divers  endroits  de  la 
ludJe  &  de  l'hlumée  fi  rend  a  lericho  ou  il  entre  fans  refi- 
(lance. 


VA 


PEndant  que  ces  chofes  fe  pafibient  dans  la  ludée  Vindex  avec  les 
plus  puiflans  des  Gaules  s'eiloit  révolté  contre  Néron  ,  dont  les 
particularitez  fe  verront  en  d'autres  hiftoires.  Cette  nouvelle  augmenta 
encore  le  defir  qu'avoit  Vefpafien  de  terminer  promtement  la  guerre 
qu'il  avoir  entreprife ,  parce  qu'il  prévoyoit  que  ce  foûlevcment  pour- 
roit  eftre  fuivy  de  pludeurs  autres ,  &  qu'il  jugeoit  que  le  moyen  de 
faire  que  l'Italie  euil  moins  de  fujet  de  craindre,  eftoit  de  rendre  le 
calme  à  l'orient  avant  que  ces  divifions  domelfiques  euffent  encore 
plus  allumé  le  feu  de  la  guerre.  Mais  l'hyver  s'oppofant  à  fon  defir , 
tout  ce  qu'il  pût  faire  alors  fut  de  mettre  dans  les  petites  villes  &  les 
bourgs  qu'il  avoit  pris  des  garniions  commandées  par  des  Capitaines 
&  de  moindres  officiers ,  &  de  faire  reparer  quelques-vnes  de  ces  places 
qui  avoient  efté  ruinées. 
l^S'  Dés  l'entrée  du  primtemps  il  vint  avec  fon  armée  de  Ccfàrée  à  An- 
tipatride  ,  où  après  avoir  demeuré  deux  jours  pour  donner  ordre  à 
toutes  chofes  il  fit  faire  le  dégall  &  mettre  le  feu  dans  les  lieux  d'a- 
lentour. Il  ruina  auflî  les  environs  de  la  toparchie  deThamna,&  mar- 
cha vers  Lydda  &Iamnia.  Ces  deux  places  fe  rendirent  àluy ,  &  il  les 
peupla  des  habitans  des  autres  villes  en  qui  il  creut  fe  pouvoir  fier^ 
s'avança  à  Ammaiis  ,  occupa  le  paffage  qui  conduit  à  lerufalem  ,  fit 
fortifier  vn  camp  avec  vn  mur,  y  lailta  la  cinquiém.e  légion,  &  palli 
avec  le  reffce  de  les  forces  dans  la  toparchie  de  Bethlepton,  Il  y  mit 
le  feu  pax  tout  au0i»bien  que  dans  le  pais  voifin  &  aux  environs  de 
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l'Idumée  j  à  la  rcfèrve  de  quelques  challeaux  qu'il  fortifia  &  y  e'cabliî: 
des  garnifons  parce  que  l'allicce  luy  en  paroiflbit  avantagcu fc. 

Ayant  pris  dans  le  milieu  de  l'idumée  deux  petites  villes  nomme'es 
Bethari  &  Caphartoba  il  y  fît  tuer  plus  de  deux  mille  hommes  ,  en 
referva  prés  de  mille  pour  elclaves  ,  chafTa  le  refte  du  peuple  ,  &  y 
laifTaen  garnifon  vne  grande  partie  de  les  troupes  pour  faire  des  cour- 
fes  &  des  ravages  dans  les  montagnes. 

Il  retourna  enfuite  à  Ammaiis  avec  le  relie  de  fon  armée ,  &c  paflTanc 
de  là  par  Samarie  &  par  Neapolis  ,  que  ceux  du  pais  nomment  Ma- 
bartha,  il  arriva  le  lecond  jour  de  luin  à  Choréc  ou  il  campa  ,  & 
fe  prefenta  le  lendemain  devant  lericho  ,  où  Trajan  l'vn  de  (es  chefs 
après  avoir  afTujetty  tout  ce  qui  elloit  au  delà  du  Jourdain  le  joignit 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Avant  l'arrivée  des  Romains  plu- 
fieurs  s'en  elioient  fuis  de  lericho  pour  le  retirer  dans  les  montagnes 
qui  font  vis  à  vis  de  Icrulalem  j  6c  vne  partie  de  ceux  qui  eftoienc 
demeurez  furent  tuez. 


CHAPITREXXVII. 

J)eJcription  de  lericho  :  d'aune  ad.mirahle  fontaine  qm  en  efi 
proche  :  de  l'extrême  fertilité  di4  pais  dJalentour  :  du  lac 
Ajphaltide  s  &  des  effrojables  rejhs  de  l' emhraz^ement  de 
S 0 do  me  z^  de  Gomorre. 

VEfpafîen  trouva  la  ville  de  lericho  autrefois  célèbre  toute  dé-  336; 
peuplée.  Elle  eil  afliiè  dans  vne  plaine  commandée  par  vne 
haute  montagne  toute  nue  ,  tres-llerile  ,  &  fi  longue  qu'elle  s'étend 
du  colté  du  feptcntrion  jufques  au  territoire  de  Scitopohs ,  &  du  cofté 
du  midy  jufques  à  Sodome ,  làns  qu'à  caufe  de  cette  grande  llerilité  il 
s'y  rencontre  aucuns  habitans.  Vne  autre  montagne  qui  luy  ell  oppo- 
fée  &  afîife  de  l'autre  collé  du  lourdain  commence  à  luliade  vers  le 
feptentrion  ,  &  s'étend  fort  loin  du  collé  du  midy  jufques  à  Somorre 
où  elle  confine  à  Petra  qui  ell  vne  ville  d'Arabie.  Il  y  a  aufïi  vne  autre 
montagne  nommée  le  Mont-ferré  qui  s'étend  jufques  aux  terres  des 
Moabites.  Entre  ces  deux  montagnes  cil  la  plaine  appellée  le  grand 
Champ,  qui  commence  au  bourg  de  Gennabata  &:  va  jufques  au  lac 
Afphaltide.  Sa  longueur  ell  de  douze  cens  lladcs  ,  fa  largeur  de  fix- 
vingt ,  &  le  lourdain  la  traverfe  par  le  milieu.  On  y  voit  deux  lacs , 
l'Alphaltide  ,  &  ccluy  de  Tyberiade  dont  la  nature  ell  entièrement 
différente.  Car  l'eau  de  celuy  d'Aiphaltide  ell  falée,&il  ne  s'y  trouve 
point  de  poilTons  :  &  celle  du  lac  de  Tyberiade  elt  fort  douce,  &  en 
nourrit  en  très-grande  quantité.  Comme  cepaïsefl  extrêmement  aride 
à  caufe  qu'il  n'ell  arrofé  que  de  l'eau  du  lourdain ,  la  chaleur  y  ell  fi 
violente  durant  l'elléjôc  l'air  que  l'on  y  relpire  fi  bxûlant  qu'ils  y  cau- 
fcnt  des  maladies  :  &  cette  mefme  raifon  fait  qu'autant  que  les  palmiers 
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t:jui  croifTent  le  long  du  rivage  de  ce  fleuve  font  fertiles  j  autant  ceux 
qui  en  font  e'ioignez  le  font  peu. 

Il  y  a  aupre's  de  lericho  vne  fontaine  tres-abondante  dont  les  eaux 
arrofent  les  champs  voifins ,  &  fa  fource  eft  toute  proche  de  1  ancien- 
ne ville ,  qui  fut  la  première  dont  lefus  fils  de  Navé  ce  vaillant  chef 
des  Hébreux  fe  rendit  le  mailtre  par  le  droit  que  donne  la  victoire. 
On  dit  que  les  eaux  de  cette  fontaine  eftoient  autrefois  (i  dangereufes 
qu'elles  ne  corrompoient  pas  feulement  les  fruits  de  la  terre ,  mais  fai- 
foient  accoucher  les  femmes  avant  le  temps ,  &  infedoient  de  leur  venin 
toutes  les  chofes  fur  lefquelles  leur  malignité  pouvoit  faire  impreflion. 
■Que  depuis  le  Prophète  Elizée  ce  digne  luccefTeur  d'Elie  les  avoit  ren- 
dues aulïi  bonnes  à  boire  &  auffi  faines  qu'elles  eftoient  auparavant 
mauvaifes  &  malfaifantes ,  &  aufïi  capables  de  contribuer  à  la  fécon- 
dité qu'elles  y  eftoient  contraires.  Ce  qui  arriva  en  cette  forte.  Cet 
homme  admirable  ayant  efté  fort  humainement  receu  par  les  habitans 
de  lericho  voulut  leur  en  témoigner  fa  reconnoilfance  par  vne  grâce 
dont  eux  &  tout  leur  pais  ne  verroient  jamais  cefTer  les  effets.  Il  mit 
enfuite  dans  le  fond  de  la  fontaine  vne  cruche  pleine  de  fel  ,  leva  les 
yeux  &  les  mains  vers  le  ciel,  fit  des  oblations  fiir  le  bord  de  cette 
iource ,  pria  Dieu  d'adoucir  les  eaux  des  ruiftèaux  dont  elle  arrofoit  la 
terre  comme  par  autant  de  veines ,  de  tempérer  l'air  pour  les  rendre 
encore  plus  tempérées  j  de  donner  en  abondance  des  fruits  à  la  terre 
&  des  enfans  à  ceux  qui  la  cultivoient  ^  (ans  que  ces  eaux  ceflàffenc 
jamais  de  leur  eftre  favorables  tandis  qu'ils  demeureroient  juftes,  Vne 
fi  ardente  prière  eut  le  pouvoir  de  changer  la  nature  de  cette  fontaine^ 
&  elle  a  rendu  depuis  les  femmes  &  les  terres  aufïi  fécondes  qu'elle 
les  rendoit  fteriles  auparavant.  La  vertu  de  ces  eaux  eft  fi  grande 
qu'il  fufîit  d'en  arrofer  vn  peu  la  terre  pour  faire  qu'elle  foit  tres-fer- 
cile  j  &  les  lieux  où  elles  demeurent  long-temps  ne  rapportent  pas  da- 
vantage que  fi  elles  ne  faifoient  qu'y  pafîèr ,  comme  fi  elles  vouloient 
punir  ceux  qui  les  arreftent  dans  leurs  héritages  de  leur  défiance  de  leurs 
merveilleux  effets.  Il  n'y  a  point  dans  toute  cette  contrée  de  fontaine 
dont  le  cours  foit  fi  long. 
338.  Le  pais  qu'elle  traverfe  a  foixante  &c  dix  ftades  de  long,  &  vingt 
de  large.  On  y  voit  quantité  de  très-beaux  jardins  où  elle  nourrit  des 
palmiers  de  diverfes  efpeces ,  &  dont  les  noms  aufïi-bien  que  le  gouft 
de  leurs  fruits  font  differens.  Il  y  en  a  de  qui  lors  qu'on  les  prefïè  il 
fort  du  miel  qui  ne  diffère  guère  du  miel  ordinaire  dont  ce  pais  eft 
très- abondant.  On  y  voit  aufli  en  grand  nombre  outre  des  cyprès  & 
des  mirabolans ,  de  ces  arbres  d'oùdiftilele  baume, cette  liqueur  que 
nul  fruit  ne  peut  égaler.  Ainfi  l'on  peut  dire ,  ce  me  femble,  qu'vn 
pais  où  tant  de  plantes  fi  excellentes  croifTent  en  telle  abondance  a 
quelque  chofe  de  divin  :  &  je  doute  qu'en  tout  le  refte  du  monde  il 
s'en  rencontre  vn  autre  qui  luy  puiffe  eftre  comparé ,  tant  tout  ce  que 
l'on  y  feme  &  que  f  on  y  plante  s'y  multiplie  d  vne  manière  incroya- 
ble. On  doit,  à  mon  avis ,  en  attribuer  la  caufe  à  la  chaleur  de  l'air, 
&  au  pouvoir  fingulier  qu'a  cette  eau  de  contribuer  à  la  fécondité  de 
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la  terre  :  l'vn  fait  ouvrir  les  fleurs  &  les  feiiilles  :  &  l'autre  fortifie  les 
racines  par  l'augmentation  de  leur  fève  durant  les  ardeurs  de  l'elté , 
qui  y  font  fi  extraordinaires  que  fans  ce  rafraifchifTement  rien  n'y 
pourroit  croiitre  qu'avec  vne  extrême  peine.  Mais  quelque  grande 
que  foit  cette  chaleur  il  s'élève  le  matin  vn  petit  vent  qui  rafraifchit 
l'eau  que  l'on  puifc  avant  le  lever  du  foleil  :  durant  l'hyvcr  elle  eft 
toute  tiède-,  &  l'air  y  eft  fi  tempéré  qu'vn  fimple  habit  de  toile  fuffit 
lors  qu'il  neige  dans  les  autres  endroits  de  la  ludée.  Ce  païs  eft  éloi- 
gné de  lerufalem  de  cent  cinquante  ftades  ,  &  de  foixante  du  lour. 
dain.  L'efpace  qu'il  y  a  jufques  à  lerufalem  eft  pierreux  &  tout  defert  : 
&  quoy  que  celuy  qui  s'étend  jufques  au  lourdain  ôc  au  lac  Afphaltide 
ne  foit  pas  fi  élevé ,  il  n'eft  pas  moins  fterile  ny  plus  cultive. 

le  penle  avoir  aftez  fait  voir  de  combien  de  faveurs  la  nature  a  em-  339. 
belly  &  enrichy  les  environs  de  lericho  :  &  je  croy  devoir  parler  main- 
tenant du  lac  Afphaltide.  Son  eau  eft  falée  ,  incapable  de  nourrir  des 
poiflbns ,  &c  fi  légère  que  les  chofes  mefme  les  plus  pefàntes  n'y  peu- 
vent aller  à  fond.  Veipafien  ayant  eu  la  curiofité  de  l'aller  voir  y  fit 
jetter  des  hommes  qui  ne  Içavoient  pas  nager,  &  qui  avoient  les  mains 
attachées  derrière  le  dos.  Tous  revinrent  fur  l'eau  comme  fi  quelque 
Vent  les  cuft  pouftez  du  bas  en  haut.  On  ne  içauroit  ne" point  admirer 
que  ce  lac  change  de  couleur  trois  fois  le  jour  félon  les  divers  a{ped:s 
du  foleil.  Il  poufle  en  divers  endroits  des  mafles  de  bithume  toutes 
noires  qui  reftemblent  à  des  taureaux  fans  tefte ,  &  qui  nagent  defTus 
Teau.  Ceux  du  païs  qui  navigent  fur  ce  lac  vont  avec  des  barques  re- 
cueillir ce  bithume  :&  comme  il  elt  extrêmement  gluant  il  s'y  attache 
de  telle  forte  que  l'on  ne  peut  l'en  feparer  qu'avec  de  l'vrine  de  fem- 
me &  de  ce  mauvais  fang  dont  elles  (e  déchargent  de  temps  en  temps. 
Ce  bithume  ne  fert  pas  feulement  à  enduire  les  vaifîèaux:  il  entre  aufti 
dans  plufieurs  remèdes  propres  à  guérir  les  maladies.  La  longueur  de 
ce  lac  eft  de  cinq  cens  quatre-vingt  ftades  &  s'étend  jufques  à  Zoara 
qui  eft  de  lArabie.  Sa  largeur  eft  de  cent  cinquante  ftades. 

La  terre  de  Sodome  voifine  de  ce  lac  &  qui  autrefois  n'eftoit  pas  340. 
feulement  abondante  en  toutes  fortes  de  fruits ,  mais  fi  célèbre  par  la 
richeffe  &  la  beauté  de  fcs  villes  ,  ne  conferve  plus  maintenant  que 
l'image  affreufe  de  cet  horrible  embrazement  que  la  dcteftable  im- 
pieté de  fes  habitans  attira  lur  elle  ,  lors  que  Dieu  pour  punir  leurs 
crimes  lança  du  ciel  fes  foudres  vengeurs  qui  la  reduifirent  en  cendre. 
On  y  voit  encore  quelques  reftes  de  ces  cinq  villes  abominablcsi&fès 
cendres  maudites  produifent  des  fruits  qui  paroiffent  bons  à  manger  j 
mais  que  l'on  ne  touche  pas  plûtoft  qu'ils  le  reduifènt  en  poudre. 
Ainfi  ce  n'eft  pas  feulement  par  la  foy  que  l'on  eft  perfuadé  de  cet 
épouvantable  événement  -,  mais  on  ne  fçauroit  ne  le  point  eftre  par  fes 
propres  yeux. 
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CHAPITRE     XXVIIÎ. 

Vefpafien  commence  a  hloc^uer  Jerufalem. 

34r.  "^TEfpaficn  voulant  inveftir  lerufalem  de  cous  coftez  fit  baftir  des 
Y  forts  à  lericho  &  à  Abida  ,  où  il  mit  des  garnifons  meflëes  de 
troupes  Romaines  &  auxiliaires  ,  &  envoya  Luaus  tannins  à  Gerala 
avec  vn  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Il  prit  la  place  d'emblée,  j 
tua  mille  hommes  de  défenfe  qui  n'eurent  pas  le  loiiir  de  s'enfuir ,  fit 
tout  le  relte  efclave  j  abandonna  la  ville  au  pillage  à  Tes  foldats ,  &  y 
fit  mettre  le  feu.  Il  pafTa  de  là  plus  avant.  Les  riches  s'enfuioient  :  la 
mort  eftoit  le  partage  de  ceux  qui  n'avoicnt  pas  la  force  &  le  moyen 
de  (è  fauver^  &  les  Romains  mettoient  le  feu  dans  tous  les  lieux  dont 
ils  ferendoient  les  mailtres.  Les  montagnes  auffi- bien  que  les  plaines 
le  trouvant  accablées  par  l'orage  de  cette  guerre  ceux  qui  elloient 
enfermez  dans  lerufalem  eftoient  contraints  d'y  demeurer ,  parce  que 
les  Zélateurs  empefchoient  d'en  fortir  ceux  qui  auroient  voulu  s'aller 
rendre  à  Vefpafien  ,  &  que  ceux  qui  eftoient  oppofez  aux  Romains 
voyant  que  toute  la  ville  eftoit  environnée  de  leurs  troupes ,  n'oloicnt 
fe  mettre  au  hazard  de  tomber  entre  leurs  mains. 


CHAPITRE    XXIX. 

La  mort  des  Empereurs  Néron  &  Galba  fait  frrfeotr  à  Vefj?a- 
fien  le  dejfem  d'aj^ieger  lerufalem. 

541.     "^  TEfpafien  eftant  retourné  à  Cefàrée  pour  fe  préparer  à  marcher 
^    avec  toutes  fes  forces  contre  lerufalem  receut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Néron  après  avoir  régné  treize  ans  huit  jours,  le  ne  rap- 
porteray  point  particulièrement  de  quelle  (orte  ce  Prince  deshonora 
fbn  règne  en  confiant  la  conduite  des  affaires  à  Nim^hidms  &  à  T/- 
nllinus  deux  des  plus  médians  &  des  plus  infâmes  de  fes  affranchis  : 
Comment  ayant  efté  trahy  par  eux  &  abandonné  de  fes  gardes  il  s'en- 
fuit dans  vn  faubourg  avec  quatre  de  fes  affranchis  qui  luy  effoicnt 
demeurez  fidelles,&  là  le  tua  luy-meime:  Comment  dans  la  fuite  des 
temps  ceux  qui  avoient  efté  la  caufe  de  fa  perte  en  furent  punis  :  Com- 
ment la  guerre  des  Gaules  cefTa  :  Comment  Galba  après  avoir  elle 
déclaré  Empereur  vint  d'Efpagne  à  Rome  :  Comment  les  gens  de 
guerre  l'ayant  accufé  de  laicheté  le  tuèrent  au  milieu  de  la  grande 
place  :  Et  comment  O  t  h  o  n  ayant  efté  élevé  à  l'empire  marcha  avec 
ion  armée  contre  V  i  t  e  l  l  i  v  s.  le  ne  parleray  point  aufti  des  trou- 
bles arrivez  jdurant  le  règne  de  Vitellius ,  ny  du  combat  donné  auprès 
du  Capitole,  ny  delà  manière  dont  Antonivs  Primvs  &  Mvcien 
après  avoir  tué  &  défait  fes  troupes  Allemandes  mirent  fin  à  la  guerre 


LIVRE  QVATRIE'ME,  CHAPITRE  XXX.  147 
civile.  Comme  je  ne  puis  douter  que  plufieurs  hiftoriens  non  feule- 
ment Romains  mais  Grecs  n'aycnt  écrit  tres-exadlement  toutes  ces 
cliofcs  ,  je  me  contenteray  d'avoir  dit  en  ce  peu  de  mots  ce  que  je 
n'aurois  pu  omettre  fans  interrompre  la  iuite  de  mon  hiiloire. 

Vefpafien  fur  cette  nouvelle  ne  continua  pas  de  marcher  contre  54j- 
lerufalem.  Il  voulut  içavoir  auparavant  qui  leroit  le  fuccefTeur  de  Né- 
ron -y  &  lors  qu'il  eut  appris  que  l'empire  eltoit  tombé  entre  les  mains 
de  Galba  il  creut  devoir  différer  à  rien  entreprendre  jufques  à  ce  qu'il 
en  eull  receu  Tes  ordres.  Il  envoya  pour  ce  fujetTite  ion  tîls  le  trouver 
&  luy  rendre  en  Ton  nom  Tes  premiers  devoirs.  Le  Roy  Agrippa  voulut 
aufli  faire  le  mefme  voyage  afin  de  faliicr  le  nouvel  Empereur  ;  mais 
comme  c'elloit  en  hyver  &  qu'ils  eiloient  embarquez  îur  de  grands 
vaifîeauXjils  n'avoient  pas  encore  palTé  l'Acliaïe  qu'ils  fceurent  que 
Galba  avoitelté  tué  après  avoir  régné  feulement  fept  mois  fèpt  jours, 
&  qu'Othon  luy  avoir  fucccdé.  Ce  changement  n'empefcha  pas  Agrip- 
pa de  continuer  dans  fa  refolution  d'aller  à  Rome.  Mais  Tue  comme 
par  vne  infpiration  divine  retourna  à  l'inftant  trouver  fon  perc,  &  fe 
rendit  auprès  de  luy  à  Cefarée. 

De  fi  i^rands  &  fi  extraordinaires  mouvemcns  capables  de  caulcr 
la  ruine  de  l'empire  tenoient  tellement  tous  les  cfprits  en  fufpens  , 
qu'on  ne  pouvoir  plus  avoir  d'application  pour  la  guerre  de  la  ludée, 
parce  qu'on  ne  voyoit  point  d'apparence  de  penfer  à  domter  des  étran- 
gers dans  le  mefme  temps  que  l'on  avoir  tant  de  fujet  d'appréhender 
pour  fà  patrie. 


CHAPITREXX}^. 

Simon  fils  de  Gioras  commence  par  Je  rendre  chef  d'^ne  troupe 
d.e  'voleurs  &  ajfemble  enfiute  de  grandes  forces.  Les  Zélateurs 
l'attaquent  s  &  il  les  défait.  Il  donne  bataille  aux  Iduméens  i 
&  la  'viBoire  deineure  en  balance.  Il  retourne  contre  eux  a"jec 
de  plus  grandes  forces ,  &  toute  leur  armée  fe  âtfipe  par  la 
trahi  fon  de  l'^un  de  leurs  chefs. 

Cependant  il  s'alluma  vne  nouvelle  guerre  entre  les  luifs.  Simon  544* 
fils  de  Gioras  qui  tiroir  fa  naiffance  de  Gerafa  n  efloic  pas  fi  arti- 
ficieux que  lean  qui  s'eltoit  rendu  maiilire  de  Icruiàlem  j  mais  il  efloit 
plus  jeune, plus  vigoureux,  &  encore  plus  audacieux  que  luy.  Le  Grand 
Sacrificateur  Ananus  l'avoit  chalfé  pour  ce  lujet  de  la  toparchie  de 
Lacrabatane  dont  il  elloit  Gouverneur  ,  &  il  s  eftoit  retiré  avec  les 
voleurs  qui  avoient  occupé  MafTada.  D'abord  il  leur  fut  fufpedl ,  & 
ils  luy  permirent  feulement  de  demeurer  dans  la  forterefle  d'en  bas 
avec  les  femmes  qu'il  avoir  amenées  ,  fans  le  laiffer  entrer  dans  la 
haute.  Mais  peu  à  peu  la  conformité  de  leurs  mœurs  &  ce  qu'il  leur 
parut  fidelle  leur  fit  prendre  confiance  en  luy  ,  ôc  il  leur  fervoic  de 
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condudeur  pour  piller  tout  le  païs  d'alentour.  Il  fît  enfuite  tout  ce 
qu'il  pût  pour  les  porter  à  de  plus  grandes  entreprifes  ;  mais  inutile- 
ment ,  parce  que  confiderant  cette  place  comme  vne  retraite  afTurée 
pour  eux  ils  ne  vouloient  pas  s'en  éloigner.  Ainfi  comme  il  eftoit  tres- 
ambitieux  &  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  la  tyrannie  ^  il  n'eut  pas 
pliitolt  appris  la  mort  d'Ananus  qu'il  s'en  alla  dans  les  montagnes , 
fit  publier  qu'il  donneroit  la  liberté  aux  efclaves ,  &  des  recompenfes 
aux  perfonnes  libres.  Tous  ceux  qui  n'aimoient  que  le  defordre  &  la 
licence  fe  joignirent  aufïi-toft  à  luy  ,  &  après  en  avoir  afTemblé  vn 
grand  nombre  il  faccagea  les  bourgs  qui  eftoient  dans  ces  monta- 
gnes. Ses  troupes  croilîant  toujours  il  ofa  defcendre  dans  la  plaine , 
&  fe  rendit  redoutable  aux  villes.  Son  courage  &  les  bons  iuccés  por- 
tèrent mefme  plufieurs  perfonnes  confiderables  à  fe  joindre  à  luy  : 
(es  troupes  n'elloient  plus  feulement  compofées  d'efclaves  &  de  vo- 
leurs j  il  y  en  avoir  aufli  plufieurs  qui  tenoient  rang  parmy  le  peuple  j 
&  tous  luy  obeïflbient  comme  s'il  euft  efté  leur  Roy.  Il  failoit  des 
courfes  dans  Lacrabatane  &  dans  la  haute  Idumée-,  vn  bourg  nommé 
Nain  qu'il  avoit  enfermé  de  murailles  luy  fervoit  de  retraite  j  &  ou- 
tre les  cavernes  qu'il  trouva  toutes  faites  dans  la  vallée  de  Pharan , 
il  en  agrandit  plufieurs  où  il  portoit  fbn  butin  &  tous  les  grains  &  les 
fruits  qu'il  pilloit  dans  la  campagne.  Vn  grand  nombre  des  fiens  fe 
logeoit  dans  ces  cavernes ,  &  l'on  ne  pouvoit  douter  qu'vn  tel  amas 
d'hommes  &  de  provifions  ne  fufl  à  defTein  de  s'en  fervir  contre  le- 
rufalem. 
Hf  Les  Zélateurs  pour  le  prévenir  &  empefcher  qu'il  ne  fe  fortifîafl 

davantage  fortirent  en  grand  nombre  pour  l'attaquer.  Il  vint  hardi- 
ment à  leur  rencontre ,  les  combattit ,  en  tua  plufieurs ,  &  mit  le  refte 
en  fuite. 
346.  Ne  fe  croyant  pas  néanmoins  encore  affez  fort  pour  afTieger  leru- 
falem ,  il  voulut  avant  que  de  s'engager  dans  vne  fi  grande  entrepri- 
fè  domter  l'Idumée  :  &  dans  ce  delîèin  il  marcha  contre  elle  avec 
vingt  mille  hommes.  Les  Idumécns  en  affemblerent  vingt-cinq  mille 
de  leurs  meilleurs  foldats  ,  &  laifferent  le  refte  pour  s'oppoièr  aux 
courfes  de  ces  voleurs  qui  efloient  retirez  à  Maffada.  Simon  les  at- 
tendit fur  la  frontière  :  la  bataille  fe  donna  &  dura  depuis  le  ma- 
tin jufques  au  foir,  fans  que  l'on  pûfl  dire  de  quel  coflé  avoit  pan- 
ché  la  vidloire.  Simon  retourna  enfuite  à  Nain  ,  &  les  Iduméens 
chez  eux. 

Peu  de  temps  après  il  revint  avec  de  plus  grandes  forces  -,  &c  s'e- 
ftant  campé  prés  du  bourg  de  Thecué  il  envoya  Elea^r  au  chafleau 
d'Herodion  pour  perfuader  à  ceux  qui  y  commandoient  de  le  remet- 
tre entre  fes  mains.  Ces  commandans  avant  que  de  fçavoir  le  fujet 
qui  l'amenoit  le  receurent  bien.  Mais  il  ne  leur  eut  pas  plûtolt  expo- 
fe  fa  commifïion  qu'ils  mirent  l'épée  à  la  main  pour  le  tuer  :  &  com- 
me il  ne  pouvoit  s'enfuir  il  fe  jetta  du  haut  de  la  muraille  dans  la 
vallée,  &  fc  tua. 

■    Les  Iduméens  redoutant  les  forces  de  Simon  voulurent  avant  que 

d'en 
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d'en  venir  à  vn  combat  faire  reconnoillre  l'ellat  de  les  troupes.  Jacques 
qui  elloic  l'vn  de  leurs  chefs  s'offrit  d'y  aller  ;  mais  à  deflfein  de  les 
trahir.  Il  partit  du  bourg  d'Olure  où  leur  armée  eltoit  affemblce ,  ôc 
promit  à  Simon  de  luy  livrer  ion  païs  encre  les  mains  pourveu  qu'il 
î'aflLirall:  avec  (erment  de  l'avoir  en  très-grande  confideration.  Simon 
apre's  lavoir  très- bien  traité  le  renvoya  comblé  de  promelTes.  Ce 
traillre  ellant  de  retour  commença  par  faire  croire  aux  principaux 
que  les  forces  de  Simon  eftoicnt  beaucoup  plus  grandes  qu'elles 
n'elloicnt  en  effet  :  travailla  après  à  di(po(er  tout  le  refle  de  l'ar- 
mée à  le  recevoir  &  à  remettre  entre  fes  mains  la  fouveraine  alitorité 
plûcoll  que  d'en  venir  à  vn  combat  j  &  manda  enfùite  à  Simon  de 
s'avancer  promtement  fur  l'afTurance  qu'il  luy  donnoit  de  difïiper  toute 
l'armée  des  Iduméens.  Simon  partit  auflî-toit  :  &  lors  que  ce  perfide  le 
vit  approcher  il  s'enfuit  avec  ceux  de  (à  faClion ,  &  jetta  ainfi  vne 
telle  frayeur  dans  toute  l'armée,  que  chacun  ne  penfantqu'à  {è  fauvcr 
tous  s'enfuirent  comme  luy  fans  ofer  combattre. 


CHAPITRE      XXXI. 
De  l' antiquité  de  la  'vilie  de  Chehron  en  Idumé'c. 

Simon  eftant  ainfi  contre  fon  efperance  entré  dans  l'Idumée  fans  ^^'^' 
cffufion  de  fang  Iiirprit  la  ville  de  Chebron  où  il  trouva  quantité 
de  blé  &  fit  vn  très-grand  butin.  Ceux  du  païs  affûtent  qu'elle  n'efl 
pas  feulement  la  plus  ancienne  de  toute  la  province,  mais  qu'elle  pré- 
cède mefme  en  antiquité  celle  de  Memphis  en  Egypte, &  qu'ilyavoic 
deux  mille  trois  cens  ans  qu'elle  eftoit  baftie.  Ils  ajoutent  qu'Abra- 
ham dont  les  luifs  tirent  leur  origine  y  avoit  étably  fa  demeure  depuis 
qu'il  eut  quitté  la  Mefopotamie,  &  que  ce  flit  de  là  que  partirent  fes 
defcendans  pour  palier  dans  l'Egypte.  En  effet  on  y  voit  encore  au- 
jourd'huy  ce  que  je  viens  de  rapporter  gravé  dans  des  tables  de  mar- 
bre enrichies  de  divers  ornemens. 

On  voit  aufîi  à  fix  llades  de  là  vn  therebinte  d'vne  merveilleufe 
hauteur  qu'ils  difent  n'eftre  pas  moins  ancien  que  le  monde. 


CHAPITRE     XXXII. 

ti ombles  ravages  faits  par  Simon  dans  l'Idumée.  Les  Zélateurs 
prennent  fa  femme.  Il  va  avec  fon  armée  jufc^ues  aux  portes 
de  Icrufale/n  3  ou  il  exerce  tant  de  cruautezj  &  ^fe  de  tant  de 
menaces  c^ue  l'on  efl  contraint  de  la  luy  rendre, 

Simon  traverfa  enfuite  toute  l'Idumée  j  &  ne  fe  contentoic  pas  de    34^' 
ruiner  les  villes  6c  les  villages  :  il  ravageoit  auffi  toute  la  campagne, 

li 


/ 
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parce  qu'outre  ce  qu'il  avoir  de  gens  armez  ,  quarante  mille  autres 
le  {uivoient ,  &c  qu'il  ne  (e  trouvoit  pas  afTez  de  vivres  pour  nourrir  vne 
(i  grande  multitude.  Mais  fa  cruauté  naturelle  qui  eltoit  encore  aug- 
mentée par  la  haine  qu'il  portoit  aux  Iduméens  n'y  contribuoit  pas 
moins  que  le  refte.  Ainfi  il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  la  défolation 
de  cette  miferable  province  j  &  vn  bois  n'eft  pas  plus  dépouillé  de 
feuilles  après  que  les  fauterelles  y  ont  pafTé  ,  que  les  pais  que  Simon 
traverfoit  avec  fon  armée  l'eftoient  généralement  de  toutes  chofès. 
Ces  troupes  fi  inhumaines  faccageoient  tout ,  mettoient  le  feu  par 
tout ,  &  prenoient  plaifir  à  marcher  à  travers  les  terres  enfemencées 
pour  les  rendre  ainfi  plus  dures  que  fi  elles  n'eufTent  jamais  efté  cul- 
tivées. 
H9'  Tant  d'ades  d'vne  fi  cruelle  hoftilité  animèrent  encore  davantage 

les  Zélateurs  contre  Simon  j  mais  ils  n'oferent  néanmoins  luy  déclarer 
vne  guerre  ouverte.  Ils  fe  contentèrent  de  mettre  des  embufcades  fur 
tous  les  chemins  ,  &  prirent  par  ce  moyen  fa  femme  &  plufieurs  de 
(es  domeftiques.  Ils  les  menèrent  dans  lerufalem  avec  autant  de  joye 
que  s'ils  l'eufTent  pris  luy-mefme ,  parce  qu'ils  fe  flatoient  delà  créance 
qu'il  quitteroit  les  armes  pour  ravoir  fa  femme.  Mais  la  colère  de 
Simon  l'emporta  fur  fa  douleur  de  la  voir  captive.  Il  vint  aufïi  -  tofl 
jufques  aux  portes  de  lerufalem  :  &  comme  vne  befte  farouche  lors 
qu'elle  ne  peut  fe  venger  de  ceux  qui  l'ont  bleffée  décharge  fa  rage 
fur  tout  ce  qu'elle  rencontre  ,  il  prenoit  tous  ceux  tant  jeunes  que 
vieux  qui  fortoient  de  la  ville  pour  cueillir  des  herbes  ou  ramaffer  du 
farment ,  &  les  faifoit  battre  jufques  à  rendre  l'efprit ,  avec  tant  d'in- 
humanité qu'il  ne  manquoit  à  fa  fureur  que  de  le  repaiflre  de  leur 
chair  après  leur  avoir  olté  la  vie.  Pour  étonner  encore  davantage  fès 
ennemis  &  obliger  le  peuple  à  les  abandonner  il  fit  couper  les  mains 
à  plufieurs  ,  &c  les  renvoya  en  cet  eftat  dans  la  ville  avec  ordre  de 
j>  dire  publiquement  :  Que  Simon  avoit  juré  par  le  Dieu  vivant  que  fi 
»  on  ne  luy  rendoit  auffi-toft  (à  femme  il  entreroit  dans  la  ville  par  la 
»  brèche,  &  traiteroit  tous  leshabicansde  la  mefme  forte  qu'il  les  avoic 
«  traitez,  fans  diftindion  d'âge  &  fans  faire  différence  entre  les  innocens 
»>  &les  coupbales.Ces  menaces  étonnèrent  tellement  le  peuple  &  mefme 
les  Zélateurs  qu'ils  luy  renvoyèrent  fà  femme  :  &  la  colère  ellant 
ainfi  appaifée  il  ne  commit  plus  tant  de  meurtres. 
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CHAPITRE      XXXII L 

L'armée  â'Othon  ayant  efié  rjaincué  ^ar  celle  de  Vitellius  il  fc 

tué  luj-mepne.    l^ejj?ajïen  s'avance  ^uers  lerufalem  a'i/ec  Ton 

■armée ,  prend  en  fa[fant  di'verps  places.  Et  dans  ce  mcfme 

temps  Cerealis  l'vn  de  fes  principaux  chefs  en  prend  àuf^i 

d'autres. 

CE  n  eftoit  pas  feulement  la  lude'e  qui  e'prouvoic  les  maux  que  3;0i 
caufe  vne  guerre  civile  :  l'Italie  les  refîèntoit  dans  le  mcfme 
temps.  Car  Galba  ayant  efté  tue'  au  milieu  de  Rome,&  Othon  décla- 
re Ion  iuccefleur,  VitcUius  que  les  légions  d'Allemagne  avoient  choifî 
pour  relever  à  ce  mefme  honneur, luy  difputa  l'empire.  Leurs arme'es 
en  vinrent  à  vne  bataille  à  Bcbriac  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Le  pre- 
mier jour  celle  d'Othon  eut  l'avantage  :  mais  le  lendemain  celle  de 
Vitellius  commandée  par  Valens  &  par  Cefinna  demeura  vidtorieufè 
&  tua  vn  grand  nombre  des  ennemis.  Othon  en  conceut  vn  teleffroy 
qu'il  fè  tua  luy-mefme  dans  Bruxelles  après  avoir  régné  feulement  trois 
mois  deux  jours  :  &  ceux  qui  avoient  (uivy  fon  party  (è  rendirent  à 
Vitellius  qui  prcnoit  déjà  le  chemin  de  Rome  avec  fon  armée. 

Cependant  Vefpafien  ne  voulant  pas  demeurer  plus  long  temps  fans  351;  ; 
agir  partit  de  Ccfarée  le  cinquième  jour  de  luin  pour  marcher  contre 
ce  qui  luy  reftoit  à  domter  de  la  ludée.  Il  commença  par  fè  rendre 
maiilre  dans  les  montagnes  des  toparchies  de  Gophnitique  &  d'Acra- 
batane  :  prit  les  villes  de  Bethel  &  d'Ephrem  où  il  mit  garnifon  ;  s  a- 
vança  enluitc  vers  lerufalem  j  &  tua  &  prit  dans  cette  marche  vn  grand 
nombre  de  luifs. 

Cerealis  l'vn  des  principaux  officiers  de  fon  armée  ravageoit  en  jçi; 
mcfme  temps  la  haute  Idumée  avec  vn  grand  corps  de  troupes.  Il  prit 
en  paffant  le  chafteau  de  Caphetra^  &  aiTiegea  celuy  de  Capharabin. 
Comme  cette  place  eftoit  forte  il  croyoit  qu'elle  le  pourroit  beaucoup 
arrefter:  mais  lors  qu'il  l'efjperoit  le  moins  les  habitans  fè  rendirent  à 
luy.  Il  alla  de  là  à  Chebron  cette  ville  fi  ancienne  dont  je  viens  de 
parler  qui  cllaffife  dans  les  montagnes  &:  proche  de  lerufalem.  Il  l'em- 
porta dafTaut ,  tua  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'habitans,  la  faccao-ca, & k 
brûla.  Ainfi  toutes  les  places  eftant  réduites  fous  la  puifîànce  des  Ro- 
mains à  la  referve  d'Herodion  ,  de  Maffada  ,  &  de  Macheron  qui 
eftoient  encore  occupées  par  lesfaâ:ieux,  il  ne  reftoit  plus  à  Vefpafien 
pour  mettre  fin  à  cette  grande  guerre  que  de  prendre  lerufalem. 


il 
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CHAPITRE     XXXIV. 

Simon  tourne  fa  fureur  contre  les  Iduméens  ,&  fourjuttjujques 
dans  les  portes  de  lerufalem  ceux  qui  ïenfujotent.  H'ornbles 
cruauté  Zj  &  abominations  des  G  alliée  ns  qui  efiotent  a<vec 
Jean  de  Gifcala,  Les  Iduméens  qui  aboient  embrasé  [on 
party  s'elevent  contre  luj  ,  piccagent  le  palais  qutl  aijoit 
occupé  3  &  le  contraignent  de  Je  renfermer  dans  le  Temfle. 
Ces  Iduméens  &  le  peuple  appellent  Simon  à  leur  Jecours 
contre  luj ,  &  l'aj^iegent. 

5^^'        \,   ^^^^  ^^  Simon  eut  recouvré  fa  femme  il  tourna  fa  fureuf  contre 
f^  ce  qui  reftoit  des  Idume'ens.  Il  les  perfecuta  de  telle  forte  qu- 
ertanc  réduits  au  defefpoir  plufieurs  s'enfuirent  à  lerufalem.  Il  les  pour- 
fuivit  jufques  au  pied  des  murailles  :  &  là  il  tuoit  ceux  qui  revenoient 
de  la  campagne  lors  qu'ils  vouloient  y  rentrer.  Ainfi  Simon  eftoit  au 
dehors  plus  redoutable  aux  habitans  que  les  Romains  &  les  Zélateurs  : 
Et  les  Zélateurs  Teftoient  au  dedans  beaucoup  davantage  ny  que  les 
Romains,  ny  que  Simon. 
554-         Quelque  horrible  que  fuft  leur  inhumanité  S>l  leur  fureur  les  Gali- 
léens  le  rencheriflToient  encore  par  delTus  eux ,  &  lean  leur  infpiroit  de 
nouveaux  moyens  de  l'exercer.  Car  il  n'y  avoir  rien  qu'il  ne  leur  per- 
mift  en  reconnoiflance  de  l'obligation  qu'il  leur  avoir  de  l'avoir  élevé 
à  vne  fi  grande  puilfance.  Tout  ce  qui  fè  rencontroit  de  plus  précieux 
dans  les  maifons  des  riches  ne  fuffifoit  pas  pour  contenter  leur  infa- 
tiable  avarice.  Tuer  les  hommes  &  outrager  les  femmes  ne  pafToit  dans 
leur  efprit  que  pourvn  divertiffement  &  pourvn  jeu.  Ils  arrofoient  leur 
proye  de  fang,  &  ne  trouvoient  du  plaifir  que  dans  la  multiplication 
des  crimes.  Après  s'eftre  abandonnez  à  ceux  qui  fe  pratiquent  par  les 
méchans ,  ils  s'en  dégoûtoient  comme  eftant  trop  ordinaires  &  trop 
communs  i&:  pour  latisfaire  leur  abominable  brutaUté  ils  n'avoient 
point  de  honte  d'en  rechercher  qui  faifoient  horreur  à  la  nature.  Ils 
s'habilloient  en  femmes ,  fe  frifoient  &  fe  fardoient  comme  les  fem- 
mes ,  &  n'imitoient  pas  feulement  dans  leur  coëlFure  l'afféterie  &  l'im- 
pudence des  plus  débordées  -,  mais  les  furpafToient  encore  par  des  adions 
d'vne  lafciveté  abominable.  Ainfi  ils  remplirent  lerulalem  de  tant 
de  crimes  exécrables,  que  cette  grande  ville  lèmbloit  n'eilre  plus  qu'vn 
lieu  public  de  proftitution  &  de  la  plus  déteftable  &  la  plus  horrible 
de  toutes  les  infamies.  Mais  quoy  que  ces  monftres  d'impudicité,  de 
cruauté,  &  d'avarice  eulTent  des  vifages  (i  effeminez  ,  leurs  mains  n'en 
elloicnt  pas  moins  promtes  à  commettre  des  meurtres.  Dans  le  mefme 
temps  qu'ils  marchoient  d'vnpaslcnt&affedlé  on  les  voyoit  tirer  leurs 
épées  de  defTous  des  habits  de  diverfes  couleurs  ,  &  affafTmer  ceux 
qu'ils  rencontroient.  Ceux  quipouvoient  s'échapper  des  mains  de  lean 
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tomboient  en  celles  de  Simon ,  &  trouvoient  qu'il  le  furpafToit  en 
cruauté  :  après  avoir  évite'  la  fureur  de  ce  tyran  domellique, cet  autre 
tyran  qui  tenoit  la  ville  a0iegée  leur  faifoit  perdre  la  vie  ;  &  ceux  qui 
defiroient  de  s'enfuir  vers  les  Romains  n'en  pouvoient  trouver  le 
moyen. 

Cependant  les  Iduméens  qui  avoient  embraffé  le party  de  lean  enviant  5)5. 
fa  puilTance  &  ne  pouvant  iouifrir  la  cruauté  ,  s'élevèrent  contre  luy. 
Ils  en  vinrent  à  vn  combat  ,  tuèrent  pluficurs  des  fiens  ,  les  poufle- 
rent  jufques  dans  le  palais  balty  par  Grapta  coufine  dilate  Roy  des 
Adiabeniens ,  que  lean  avoit  clioifi  pour  fon  lèjour  &:  ou  il  rctiroit 
tout  ion  argent  avec  le  relie  des  brigandages  qui  eftoient  des  fruits 
de  fa  tyrannie,  entrèrent  pefle  nielle  avec  eux  ,  les  contraignirent  de 
fè  retirer  dans  le  Temple ,  &c  revinrent  enfuite  piller  ce  palais.  Alors 
\qs  Zélateurs  qui  elloient  dilperièz  par  la  ville  rejoignirent  ceux  qui 
s'en  eiloient  fuis  dans  le  Temple ,  &  lean  fe  préparoit  à  faire  vne  for- 
tie  fur  le  peuple  &  fur  les  Iduméens.  Ce  n'elloit  pas  ce  qu'ils  appre- 
bendoient ,  parce  qu'ils  les  iurpafloient  de  beaucoup  en  nombre  :  leur 
feule  crainte  elloit  qu'il  fortill  la  nuit  &  mift  le  feu  dans  la  ville.  Ils 
s'aflemblerent  fur  ce  fùjet  avec  les  Sacrificateurs  pour  confulter  ce 
qu'ils  dévoient  faire.  Mais  Dieu  confondit  leurs  deffeins  :  car  ils  eu- 
rent recours  à  vn  remède  beaucoup  plus  dangereux  que  le  mal.  Ils 
refolurent  de  recevoir  Simon  pour  l'oppofer  à  lean,  envoyèrent  Ma- 
thias  Sacrificateur  le  prier  d'entrer  dans  la  ville ,  &  rendirent  ainfi  leur 
tyran  ccluy  qu'ils  avoient  tant  appréhendé.  Ceux  qui  s'en  eftoient 
fuis  de  la  ville  pour  éviter  la  fureur  des  Zélateurs  joignirent  leurs 
prières  à  celles  de  Mathias  par  le  defir  qu'ils  avoient  de  rentrer  dans 
leurs  maifons  &  dans  la  joiiilfance  de  leur  bien.  Simon  répondit  fière- 
ment &  en  maiflre  qu'il  leur  accordoit  leur  demande  :  entra  dans  la 
ville  en  qualité  de  libérateur  ;  &  le  peuple  le  receut  avec  de  grandes 
acclamations, ce  qui  arriva  au  troifiéme mois  que  l'on  nomme Xanti- 
que.  Se  voyant  ainfi  dans  lerufàlem  il  ne  penfà  qu'à  y  affermir  fbn 
autorité ,  &c  ne  confideroit  pas  moins  comme  fes  ennemis  ceux  qui 
l'avoient  appelle  ,  que  ceux  contre  qui  ils  avoient  eu  recours  à  fon 
afTiftance. 

lean  au  contraire  defefperoit  de  fon  falut  à  caufe  qu'il  fe  voyoit  ren-  356. 
fermé  dans  le  Temple ,  &  que  Simon  avoit  achevé  de  piller  tout  ce 
qui  reftoit  dans  la  ville.  Ce  dernier  fortifié  du  iecours  du  peuple  attaqua 
Je  Temple:  mais  les  alfiegez  qui  fe  défendoient  de  deffusles  portiques 
&  des  autres  lieux  qu'ils  avoient  fortifiez  le  repoufferent  &  tuèrent  & 
blefferent  plufieurs  des  liens ,  parce  qu'ils  avoient  l'avantage  de  combat- 
tre d'vn  lieu  plus  élevé,  &  particulièrement  de  quatre  groffes  tours  qu'ils 
avoient  bafties  :  la  première  entre  l'orient  &  le  feptentrion  :  la  féconde 
fur  la  galierie  :  la  troifiéme  dans  l'angle  oppofé  à  la  baflè  ville  :  &  la 
quatrième  fur  le  fommet  d'vne  efpece  de  Tabernacle  nommé  Paflo- 
fxjrion,  où  félon  la  coutume  de  nos  pères  vn  des  Sacrificateurs  citant 
debout  devant  le  loleil  couché ,  faifoit  entendre  par  le  fon  de  la  trom- 
pette que  le  jour  du  Sabbath  commençoit ,  &  le  foir  d'après  qu'il 
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finiflbit,  &  declaroic  auffi  au  peuple  quels  eftoient  les  jours  qu'il  devoir 
fcfter  ,  &  ceux  qu'il  devoit  travailler.  Les  afliegez  avoienc  garny  ces 
tours  de  machines,  d'archers,  &  de  frondeurs;  &  vne  (i  grande  refiltance 
ralentit  l'ardeur  des  aflîegeans.  Mais  Simon  fe  confiant  au  grand  nom- 
bre des  fiens  ne  laifToit  pas  d'avancer  toujours  Tes  approches ,  quoy 
que  les  machines  des  affiegez  qui  lançoient  des  traits  continuaient 
à  tuer  plufîeurs  des  (iens. 


CHAPITRE     XXXV. 

T)cforàres  que  faïfoient  dans  Rome  les  trouves  étrangères  que 

Viteilit^s  j  a'voit  amenées. 

357.  Tr\Endant  que  le  feu  eftoit  ainfi  allumé  dans  lerufalem ,  Rome  fouf- 
\  froit  de  Ion  cofté  les  maux  qu'vne  guerre  civile  apporte.  Vitellius 
y  citant  venu  avec  Ion  armée  grofïie  d'vn  grand  nombre  de  troupes 
étrangères  ,  les  lieux  dellinez  pour  loger  les  gens  de  guerre  ne  fuâfi- 
fant  pas,  ils  fe  répandirent  dans  les  maiions  &  firent  comme  vn  camp 
de  toute  la  ville.  L'éclat  de  l'or  &  de  l'argent  frapa  tellement  les  yeux 
de  ces  étrangers  (i  peu  accoutumez  à  voir  de  (i  grandes  richeffes,  que 
brûlant  d'ardeur  de  les  pofreder,non  feulement  ils  fe  mirent  a  piller, 
mais  ils  tuoient  ceux  qui  vouloient  les  en  empefcher. 


CHAPITRE     XXXVI. 

Vefhafien  efi  déclaré  Emvereur  far  Jbn  armée, 

VEfpafien  après    avoir  ravagé   tous  les  environs  de  Icrufalem 
apprit  à  fon  retour  à  Cefarée  ce  qui  fe  palToit  à  Rome ,  &  que 
Vitellius  avoit  efté  déclaré  Empereur.  Cette  nouvelle  luy  donna  vne 
extrême  indignation  :  car  encore  que  perfonne  ne  fceuft  mieux  que 
luy  auffi  bien  obeïr  que  bien  commander  ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  de 
rcconnoiftre  pour  mailtre  vn  homme  qui  s'eftoit  emparé  de  l'empire 
comme  s'ileull  efté  expofé  en  proye  au  premier  qui  le  voudroit  occu- 
per. Vn  fi  fenfible  déplaifir  le  pénétra  de  telle  forte  qu'il  ne  luy  elloit 
plus  poflible  de  penfer  à  des  entreprifes  étrangères  dans  le  mefme 
temps  que  fa  patrie  ie  trouvoit  réduite  à  vn  tel  eftat.  Mais  quoy  qu'il 
brûlaft  du  dclir  de  venger  l'outrage  que  l'éledion  de  Vitellius  faifoit 
à  ceux  qui  meritoicnt  beaucoup  mieux  que  luy  d'eftre  élevez  à  cette 
(uprême  puiffance  ,  il  eftoit  contraint  de  retenir  fa  colère  à  caufe  qu^il 
fè  voyoit  (i  éloigné  de  Rome  ,  &  que  l'hyver  dans  lequel  on  eltoic 
encore  rendant  fa  marche  tres-lente  ,  il  pourroit  arriver  de  grands 
changemens  avant  qu'il  fe  pûft  rendre  en  Italie. 
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Lors  que  ces  chofes  fe  pafloient  dans  l'cfpric  de  Vefpafien  les  offi-     359. 
ciers  &  les  loldats  de  Ton  armée  commençoient  à  s'entretenir  avec 
liberté  des  affaires  publiques,  &  à  témoigner  hautement  leur  colère  , 
de  ce  que  les  troupes  qui  eftoient  dans  Rome  fe  plongeant  dans  les  " 
délices  ians  vouloir  Icuîement  entendre  parler  de  guerre,  dirpofoient  " 
comme  il  leur  plaiioit  de  l'empire  ,  &  le  donnoient  à  ccluy  dont  ils  " 
efperoienc  tirer  le  plus  d'argent ,  pendant  qu'eux  après  avoir  fouffert  " 
tant  de  travaux  &  vieilly  fous  les  armes  elloient  fi  lafches  que  de  leur  " 
laifler  prendre  cette  autorité,  quoy  qu'ils  euifent  pour  chef  vn  hom-  « 
me  fi  digne  de  commander.  Ils  ajoûtoient  que  s'ils  laiffoient  échaper  « 
cette  occafion  de  luy  témoigner  leur  reconnoiffance  de  l'extrême  « 
affedion  qu'il  avoit  pour  eux  ,  ils  ne  pouvoient  efperer  d'en  rencon.  « 
trer  vne  femblable:  Qu'il  elloit  d'autant  plus  juftc  de  fè  déclarer  pour  " 
Vefpafien  contre  Vitellius  ,  que  leurs  iuffrages  en  la  faveur  eftoient  « 
plus  condderables  que  les  iuffrages  de  ceux  qui  avoient  nommé  Vi-  " 
tellius  Empereur,  puis  qu'ils  n'eltoient  pas  moins  vaillans  &  n'avoient  " 
pas  loûcenu  moins  de  guerres   que  les  légions  qui  avoient  amené  « 
d'Allemagne  cet  viurpateur  dans  la  capitale  de  l'empire,  &  que  ce  choix  « 
de  Velpalien  ne  recevroit  point  de  contradidion ,  parce  que  le  Sénat  « 
&  le  peuple  Romain  ne  ie  reioudroient  jamais  à  préférer  les  débau-  « 
ches  de  Vitellius  à  la  tempérance  de  Veipafien  ,  &  la  cruauté  d'vn  « 
tyran  à  la  clémence  d'vn  bon  Empereur  :  QluIs  ne  pouvoient  pas  aufli  " 
n'avoir  point  d'égard  au  mérite  h  extraordinaire  de  Tite ,  parce  que  « 
rien  ne  peut  tant  maintenir  la  paix  des  empires  que  les  éminentes  " 
vertus  des  Princes  :  Qu^ainh ,  ioit  que  l'on  confideralî:  l'expérience  que  « 
donne  la  vieillefTè,  ou  la  vigueur  de  la  jeuneile  on  ne  pouvoir  man-  « 
qucr  de  choifir  Vefpafien,  ou  Tite,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'avantage  « 
qu'on  ne  pûil  tirer  de  cette  différence  d'âge  :  Que  cet  admirable  père  « 
de  cet  excellent  fils  eifant  appelle  à  l'empire  ,  ne  le  fortitieroit  pas  « 
feulement  de  trois  légions  &  des  troupes  auxiliaires  des  Rois  ,  mais  « 
aufli  de  toutes  les  forces  de  l'Orient,  de  cette  partie  de  l'Europe  qui  « 
n'apprehendoit  point  Vitellius,  &  de  ceux  qui  embrafferoientleparty  « 
de  Vefpafien  dans  l'Italie,  où  il  avoit  fon  frère  &  fon  autre  fils,  dont  « 
le  premier  efloit  Préfed:  de  Rome  qui  efl  vne  charge  tres-confidera-  «e 
ble ,  fur  tout  dans  le  commencement  d'vn  règne;  ôc  l'autre  avoit  tant  « 
de  créance  parmy  la  jeuneffe  de  la  plus  grande  qualité  que  plufieurs  « 
fe  pourroienr  joindre  à  luy  :  Et  qu'enfin  s'ils  differoient  à  déclarer  Vef-  « 
pafien  Empereur  ,  il  pourroit  arriver  que  le  Sénat  luy  défereroit  cet  ic 
honneur ,  &  qu'ils  auroient  alors  la  honte  de  ne  le  luy  avoir  pas  ren-  « 
du  ,  quoy  que  nuls  autres  n'y  fulTent  fi  obligez  qu'eux  ,   puis  qu'ils  « 
l'avoient  eu  pour  chef  dans  tant  de  grandes  ôc  fi  glorieufes  entre-  « 
prifes. 

Tels  eftoient  les  difcours  que  les  gens  de  guerre  faifoicnt  au  com- 
mencement entre  eux  par  petites  troupes  :  mais  leur  nombre  grof- 
fiffant  toujours  &  fe  fortifiant  dans  ce  fentiment  ils  déclarèrent  Vef- 
pafien Empereur  ,  &  le  conjurèrent  d'accepter  cette  dignité  pour 
fauver  l'empire  du  péril  qui  le  menaçoit.  Il  y  avoit  déjà  long- temps 
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que  ce  grand  homme  portoic  fes  foins  à  ce  qui  regardoit  le  bien  pu- 
blic :  mais  encore  qu'il  ne  pûft  ne  fe  pas  juger  digne  de  régner  , 
il  n'avoir  point  cette  ambition  ,  parce  qu'il  préfèroit  la  feureté  d'vne 
condition  privée  aux  périls  qui  fe  rencontrent  dans  cette  fuprême 
puiiîance  qui  expofe  les  hommes  aux  accidens  de  la  fortune.  Ainfi  il 
Hrefufa  cet  honneur.  Mais  tant  s'en  faut  que  ce  refus  refroidift  le  defîr 
des  chefs  &  des  foldats  de  fon  armée  ,  ils  le  prelTerent  encore  da- 
vantage de  l'accepter  ,  &  en  vinrent  mefme  jufques  à  tirer  leurs 
cpées  avec  menaces  de  le  tuer  s'il  ne  fe  refolvoit  d'eihc  le  maiftre 
du  monde.  Il  continua  néanmoins  de  refifter:  &  voyant  qu'il  ne  les 
pouvoir  perfuader  il  fut  enfin  contraint  de  céder  à  des  inftances  fi 
preflantes ,  &  qui  luy  eftoienr  fi  glorieufes. 


CHAPITRE     XXXVII. 

Vefhafien  commence  Par  s'ajfurer  d'oAlexandrie  &  de  l'Egypte 

dont  Tybere  Alexandre  ejiott  Gouverneur.  Defcrmion  de 

cette  wovmce  i  &  du  port  d'<îAlexandrie. 

^0.  TT*?  Nfuire  de  cette  éledion  de  Vefpafien  à  l'empire  ,  Mucien  ,  \z% 
r^ autres  chefs  de  fes  troupes  ,  &  toute  l'armée  le  prièrent  de  les 
mener  contre  Virellius.  Mais  il  voulut  auparavant  s'aflurer  d'Alexan- 
drie, parce  qu'il  fçavoit  combien  l'Egypte  eft  vne  partie  confiderable 
de  l'empire  à  cau(è  de  la  quantité  de  blé  que  l'on  en  tire ,  &  qu'il  efpe- 
roit  s'il  pouvoit  s'en  rendre  maiftre  que  Rome  fe  refoudroit  plûtoft 
à  chafTer  Vitellius ,  qu'à  fe  voir  affamée  fi  elle  s'opiniaftroit  à  le  main- 
tenir j  outre  qu'il  defiroir  de  fe  fortifier  des  deux  légions  qui  eftoient 
dans  Alexandrie. 

3^^'  Il  confideroit  auffi  qu'vne  fi  puifTante  province  luy  pDurroit  cftre 
d'vn  grand  fecours  contre  les  accidens  de  la  fortune.  Car  elle  eft 
d'vn  très- difficile  accès  du  cofté  de  la  terre, &  fans  ports  du  co^é  de 
la  mer.  Elle  a  pour  limites  vers  l'occident  les  terres  arides  de  laLybie: 
vers  le  midy  Syené  la  fepare  de  l'Ethiopie  ^  &  les  catarades  du  Nil 
en  ferment  l'entrée  aux  vaifteaux.  Du  cofté  de  l'orient  la  mer  rouge 
Juy  fert  de  rempart  jufques  à  la  ville  de  Copton  :  &  du  cofté  du  (èp- 
tentrion  elle  s'étend  julques  à  la  Syrie  ,  &  eft  comme  défendue  par 
la  mer  d'Egypte  ovi  il  ne  fe  rencontre  vn  feul  port.  Ainfi  il  femble 
que  la  nature  ait  pris  plaifir  à  la  fortifier  de  toutes  parts.  L'efj.iace 
d'entre  Pclufe  &  Syené  eft  de  deux  mille  ftades,  &  ceîuy  de  la  navi- 
gation depuis  plinthie  jufques  à  Pelufe  eft  de  trois  mille  fix  cens  fta- 
des. Les  vaiffeaux  peuvent  aller  fur  le  Nil  jufques  à  la  ville  d'Elephan- 
tine  ;  mais  les  cataradles  dont  nous  avons  parlé  ne  leur  permettent 
pas  de  paffer  plus  outre. 

361.  L'entrée  du  port  d'Alexandrie  eft  tres-difficile  pour  les  vaiffcau?f , 
mefme  durant  le  calme,  parce  que  l'cmboucheure  en  eft  tres-étroire, 
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&  que  des  rochers  cachez  fous  la  mer  les  contraignent  de  (è  de'tour- 
ner  de  leur  droite  route.  Du  cofte'  gauche  vne  forte  digue  eft  comme 
vn  bras  qui  embrafTe  ce  port  :  &  il  eft  embralTë  du  codé  droit  par 
l'ifle  de  Pharos ,  dans  laquelle  on  a  bafty  vne  trcs-grande  tour  ,  où 
vn  feu  toujours  allumé  &  dont  la  clarté  s'étend  juiques  à  trois  cens 
ftades  fait  connoillre  aux  mariniers  la  route  qu'ils  doivent  tenir.  Pour 
défendre  cette  ille  de  la  violence  de  la  mer  on  l'a  environnée  de 
quais  dont  les  murs  font  tres-épais  :  mais  lors  que  la  mer  dans  fa  fu- 
reur s'irrite  de  plus  en  plus  par  cette  opposition  qu'elle  rencontre, 
fes  flots  qui  s'élèvent  les  vns  fur  les  autres  rétreffifTent  encore  l'entrée 
du  port  &  la  rendent  plus  perilleufe.  Après  avoir  franchy  ces  difficultez 
les  vaiffeaux  qui  arrivent  dans  ce  port  y  font  en  très-grande  feureté  , 
&  fon  étendue  eft  de  trente  ftades.  On  y  apporte  tout  ce  qui  peut  man- 
quer au  bonheur  de  cette  fertile  province  ,  &  on  en  tire  les  richeffes 
dont  elle  abonde  pour  les  répandre  dans  toutes  les  autres  parties  de 
la  terre. 

Ainfi  ce  n'eftoit  pas  fans  raifon  que  Vefpafien  pour  affermir  fon     365- 
autorité  defiroit  de  fe  rendre  mailtre  d'Alexandrie.  Il  écrivit  à  Ty-  " 
BERE   Alexandre  qui  en  eltoit  Gouverneur  :  Que  l'armée  " 
l'ayant  élevé  à  l'empire  avec  tant  d'affedlion  &  tant  d'ardeur  qu'il  luy  " 
avoir  effé  impolîible  de  ne  le  pas  accepter,  il  le  choififlbit  pour  l'ai-  " 
der  à  foûtenir  vn  fi  grand  poids.  Alexandre  n'eut  pas  plûtoll:  receu 
cette  lettre  qu'il  fît  prefter  le  ferment  aux  légions  &  à  tout  le  peuple 
au  nom  de  ce  nouvel  Empereur.  Et  ils  s'y  portèrent  avec  grande  joye, 
parce  que  la  manière  dont  Vefpafien  les  avoit  gouvernez  leur  avoit 
donné  à  tous  de  l'amour  pour  fa  vertu.  Alexandre  continua  de  mefiTie 
en  tout  le  refte  à  fe  fervir  pour  le  bien  de  l'empire   du  pouvoir  qui 
luy  elfoit  donné  ,  &  travailla  à  préparer  toutes  les  chofes  neceflaires 
pour  la  réception  de  ce  Prince. 


CHAPITRE     XXXVIII. 

Incroyable  joje  que  les  provinces  de  lAfie  témoignent  de  l'éle^ 
tiion  de  Vejpajien  a  l'empre.  Il  met  lo/eùh  en  liberté 
d'-vne  manière  fort  honorable. 

IL  n'eft  pas  croyable  avec  quelle  promtitude  le  bruit  de  l'éledion     364. 
de  Vefpafien  à  l'empire  fe  répandit  dans    l'Orient  ;  &  la  joye  que 
donna  cette  nouvelle  fut  fi  générale  qu'il  n'y  avoit  point  de  villes  ou 
l'on  ne  feftafl  ce  jour-là,  &  où  l'on  n'offriil  des  facrifîces pour  luy  fou- 
haiter  vn  heureux  règne. 

Les  légions  qui  elloient  dans  la  Moefie  &  dans  la  Hongrie,  &  qui     5'^j-. 
vn  peu  auparavant  s'eitoient  foûlevées  contre  Vitellius  parce  qu'elles 
ne  pouvoient  fouffrir  fon  infolence  ,  prcfterent  le  ferment  à  Vefpafien 
avec  des  témoignages  incroyables  d'affedlion. 
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566.  Lors  qu'il  fut  revenu  de  Cefarée  à  Beryte  plufieurs  Ambafladeurs 

de  Syrie  ôc  des  autres  provinces  vinrent  au  nom  de  toutes  les  villes 

luy  offrir  des  couronnes  avec  des  lettres  pleines  de  (ouhaits  pour  (à 

profperité.  Mucien  Gouverneur  de  Syrie  fe  rendit  aufTi  auprès  de  luy 

pour  luy  apporter  les  afTurances  de  l'affedtion  des  peuples  ,  &  du  ier- 

ment  qu'ils  avoient  fait  de  le  reconnoiftre  pour  Empereur. 

367.         Ce  làge  Prince  voyant  que  la  fortune  fecondoit  de  telle  forte  (es 

deffeins  que  prefque  tout  luy  réiifïifroit  comme  il  le  pouvoit  defirer  j 

il  creut  que  ce  n'eftoit  pas  fans  vn  ordre  particulier  de  Dieu  j  mais 

que  fa  providence  l'avoit  conduit  par  tant  de  divers  détours  jufques 

à  ce  comble  de  grandeur  que  de  dominer  fur  toute  la  terre.  Plufieurs 

fignes  qui  le  luy  avoient  prédit  luy  revinrent  alors  dans  l'efprit ,  & 

particulièrement  ce  que  lofeph  n'avoit  point  craint  du  vivant  meime 

de  Néron  de  l'affurer  que  Dieu  le  delBnoir  a  l'empire.  Ce  (ouvenir 

le  toucha  fi  vivement  qu'il  ne  pût  penfèr  (ans  s'en  étonner  qu'il  le 

retenoit  encore  prifonnier.  Il  allèmbla  Mucien ,  les  chefs  de  fes  trou- 

ï>  pes ,  &  fes  particuliers  amis  •  leur  reprefenta  l'extrême  valeur  de  lo- 

«  ieph,  les  travaux  qu'elle  leur  avoit  coûté  dans  le  fiege  de  lotapat ,  & 

»  comme  luy  feul  avoit  efté  caufe  de  ce  qu'il  avoic  tant  duré  :  Que 

y  le  temps  avoit  fait   connoiftre  la  vérité  de  la  prédidiion  qu'il  luy 

»  avoit  faite  qu'il  arriveroit  à  l'empire  laquelle  il  attribuoit  alors  à  ià 

«  crainte  ;  &  qu'ainfi  il  luy  feroit  honteux  de  retenir  plus  long-temps 

"  captif  &  dans  la  mifere  celuy  dont  Dieu  avoit  voulu  fe  lervir  pour 

«  luy  préfager  le  plus  grand  bonheur  où  l'on  puiffe  arriver  dans  le 

35  monde. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  il  fit  venir  lofeph  &  le  mit  en  liberté. 

Cette  generofité  toucha  extrêmement  tous  fes  officiers.  Ils  creurent 

que  traitant  (i  favorablement  vn  étranger  il  n'y  avoit  rien  que  leurs 

fervices  ne  deuffent  attendre  de   fa  reconnoiflance  :  &  Tite  qui  fè 

«  trouva  prefent  luy  dit  :  C'eft  vue  action  ,  Seigneur  ,  digne  de  voftre 

»  bonté  de  rendre  la  liberté  à  lofeph  en  le  déchargeant  de  fes  chaif- 

>'  nés.  Mais  il  me  femble  que  c'en  feroit  aulîi  vne  de  voftre  juftice  de 

»  luy  rendre  l'honneur  en  les  brilant  ,  pour  le  remettre  par  ce  moyen 

»  au  mefme  eilat  qu'il  elloit  avant  fa  captivité  ,  puis  que  c'ell:  la  ma- 

»  niere  dont  on  en  vfe  envers  ceux  qui  ont  efté  mis  injuftement  dans 

»  les  liens.  Vcfpafien  approuva  cet  avis  :  ces  chailnes  furent  rompues  ; 

&  l'effet  de  la  prédidtion  de  lolèph  luy  acquit  vne  telle  réputation 

d'cftre  véritable,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fuft  difpofé  d'ajouter 

.;  ^'    foy  à  ce  qu'il  diroit  à  l'avenir. 


LIVRE  QVATRIE'ME,  CHAPITRE  XL.    ij^ 


CHAPITRE      XXXIX. 

Vejpafien  envoje  Alucien  a  Kome  avec  vne  armée. 

A  Prés  que  Vefpafien  eut  répondu  à  tous  ces  AmbafTadleurs ,  &  ?6S. 
donné  tous  les  gouvernemens  à  des  perionnes  que  leur  mérite 
en  rendoit  dignes ,  il  s'en  alla  à  Antioche.  Son  premier  deflein  avoit 
elle  d'aller  à  Alexandrie  ;  mais  voyant  que  tout  y  elloit  en  l'ellat 
qu'il  le  pouvoit)  defirer ,  il  creut  qu'il  valoit  mieux  porter  {qs  foins  à 
ce  qui  le  pafToit  dans  Rome  ,  ou  Vitellius  maintenoit  le  trouble  & 
pouvoir  davantage  le  traverfer.  Ainfi  il  y  envoya  Mucien  avec  vne 
armée  :  &  comme  il  n'auroit  pu  fans  grand  péril  faire  ce  chemin  par 
mer  à  caufe  que  c'eltoit  en  hy ver ,  il  luy  fit  prendre  celuy  de  la  terre 
par  la  Cappadoce  &  par  la  Phrygie. 


CHAPITRE       XL. 


oAntontHs  Primm  Gouverneur  de  M.œfie  marche  en  faveur 
de  Vefpafien  contre  Vitellim.  VtteUius  envoje  Cefinna  contre 
luj  avec  trente  mille  hommes.  Cefinna perfuade  afin  armée 
de  paffer  du  cojîé  de  Primus.  Elle  s  en  reûent ,  &  le  veut  tuer. 
Primm  la  taille  en  pièces. 

EN  ce  mefme  temps  Antonius  Primus  Gouverneur  de  Moefie  369. 
voulant  marcher  contre  Vitellius  prit  la  troifiéme  légion  qui  eftoit 
dans  cette  province  j  &  Vitellius  envoya  contre  luy  avec  vne  armée 
Cesinna  en  qui  il  avoit  grande  confiance  à  caufe  de  la  vidtoire 
qu'il  avoit  remportée  fur  Othon.  Eftant  party  de  Rome  avec  ces  for- 
ces il  rencontra  Primus  auprès  de  Crémone  qui  eft  vne  ville  de  Lom- 
bardie  l'vne  des  provinces  des  Gaules  &  fur  les  confins  de  l'Italie: 
mais  lors  qu'il  eut  reconnu  les  forces  de  Primus ,  leur  ordre ,  &  leur 
diicipline  il  n'ofa  en  venir  à  vn  combat  :  &  jugeant  d'ailleurs  com- 
bien il  luy  feroit  périlleux  de  reculer  il  creut  qu'il  valoit  mieux  aban- 
donner le  party  de  Vitellius  pour  prendre  celuy  de  Vefpafien.  Il 
afiembla  enluite  les  officiers  de  fon  armée  ,  &  pour  leur  perfliader 
de  fe  rendre  à  Primus  leur  reprefenta  :  Que  les  forces  de  Vefpafien 
furpaffoient  de  beaucoup  celles  de  Vitellius  :  Que  ce  dernier  n'avoir 
d'Empereur  que  le  nom  ;  mais  que  l'autre  en  avoit  la  vertu  &  le 
mérite: Que  puis  qu'ils  n'eftoient  pas  en  eflat  de  refiltcràde  fi  gran- 
des forces,  la  prudence  les  obligeoit  à  faire  volontairement  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  éviter  de  faire  ,  parce  que  Vefpafien  pouvoir  fans  eux 
fe  rendre  maiftre  des  provinces  qui  ne  le  reconnoifibient  pas  encore  j 
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au  lieu  que  Vicellius  ne  pouvoit  conferver  celles  qui  tenoienc  pour 
luy.  Ctfinna  par  ces  railons  &  d'autres  qu'il  y  ajoiTra  les  perfua- 
da  ,  &  pafTa  enfuite  du  codé  de  Primus.  Mais  la  nuit  fuivante  ks 
loldats  de  l'armée  de  Cefinna  touchez  du  repentir  de  ce  qu'ils  avoient 
fait,  &  de  la  crainte  du  chaftiment  fi  Vitellius  demeuroit  vidlorieux, 
vinrent  l'épe'e  à  la  main  à  Cefinna,  &  l'auroient  tué  fi  leurs  Tribuns 
ne  le  fuflent  jcttez  à  genoux  devant  eux  pour  les  en  cmpefcher. 
Ainfi  ils  ie  contentèrent  de  l'enchailner  comme  vn  traillre  pour  l'en- 
voyer en  cet  eflat  à  Vitellius.  Primus  ne  l'eut  pas  plûtoll:  fceu  qu'il 
marcha  contre  eux  comme  contre  des  deferteurs.  Ils  fbûtinrent  le 
combat  durant  quelque  temps ,  &  s'enfuirent  après  vers  Crémone. 
Primus  les  prévint  avec  fa  cavalerie  ,  les  empefcha  d'y  entrer  ,  &  les 
ayant  enveloppez  de  toutes  parts  en  tua  vn  fort  grand  nombre , 
diiïipa  le  refte ,  ôc  permit  à  fes  foldats  de  piller  la  ville.  Plufieurs  ha- 
bitans  &  des  marchands  étrangers  qui  s'y  rencontrèrent  y  périrent  j 
ôc  toute  l'armée  de  Vitellius  dont  le  nombre  elloit  de  trente  mille 
deux  cens  hommes,  fut  entièrement  défaite.  Primus  y  perdit  quatre 
mille  cinq  cens  hommes  :  mit  Cefinna  en  liberté,  &c  l'envoya  por- 
ter iuy-mefme  à  Vefpafien  la  nouvelle  de  ce  qui  s'eftoit  palTé.  Vefpa- 
fien  le  loiia ,  &  effaça  dans  fon  efprit  par  des  honneurs  qu'il  n'efpe- 
roit  point  la  honte  d'avoir  trahy  Vitellius. 


CHAPITREXLL 

SahwHs  frère  de  ï^efj?ajien  fe  faifit  àt4,  Captole  3  ou  les  gens 
de  guerre  de  VïtelliKS  le  forcent  :,  &  le  mènent  a  Vitellius , 
qm  le  fait  tuer.  1)omitien  fils  de  Vejfaficn  s'échappe.  Fri7nm 
arri've  &  défait  dans  Ko  me  tente  l'armée  de  Vitellius  3  qui 
efi  égorgée  enfuite.  Mucien  arri've  j  rend  le  calme  a  Rome ,  & 
Vefpafien  efi;  reconnu  de  tous  pour  Empereur. 

,.^Q_  T  Ors  que  S  a  b  i  n  v  s  frère  de  Vefpafien  qui  eftoit  dans  Rome 
1  jfceut  que  Primus  eftoit  proche,  fa  hardieflé  s'augmenta  encore 
par  cette  nouvelle.  Il  alTembla  les  compagnies  qui  font  garde  dans 
la  ville  durant  la  nuit,  &  s'empara  du  Capitole.  Aufli-toft  que 
le  jour  vint  à  paroiftre  plufieurs  perfonnes  de  qualité  fe  joif^ni- 
rent  à  luy  ,  &  entre  autres  D  o  m  i  t  1  e  n  fon  neveu ,  qui  faifoit  ièul 
plus  que  tout  le  refte  efperer  vn  bon  luccés  de  cette  entreprife.  Vi- 
tellius fans  fe  mettre  en  peine  de  l'approche  de  Primus  ne  penfa 
qu'à  décharger  fa  colère  fur  Sabinus  &  fur  ceux  qui  s'eftoient  revoi- 
rez avec  luy  ,  cette  adtion  irritant  encore  fi  cruauté  naturelle  ;  &  il 
eftoit  fi  altéré  de  leur  lang  qu'il  brûloir  d'impatience  de  le  répandre. 
Ainfi  il  envoya  contre  eux  tous  fes  gens  de  guerre  ,  &  il  fe  fit  de 
part  &  d'autre  de  grandes  adlions  de  valeur.  Mais  enfin  les  Allemans 
qui  furpaftbient  de  beaucoup  en  nombre  leurs  ennemis  les  emportèrent 
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de  force.  Domitien  &  plufieurs  des  plus  confiderabies  s  échappèrent 
comme  par  miracle:  mais  tout  le  relte  fut  mis  en  pièces,  &  Sabinus 
mené  à  Vitellius  qui  le  fit  tuer  à  rheure-mefme.  Les  foldats  pillèrent 
les  preiens  offerts  aux  Dieux  dans  ce  Temple. 

Le  lendemain  Primus  arriva  avec  Ton  arme'e  :  &  celle  de  Vitellius  571. 
alla  à  fa  rencontre.  La  bataille  fe  donna,  &  le  combat  s'alluma  en  trois 
endroits  au  milieu  meinie  de  Rome.  Toute  l'arme'e  de  Vitellius  fut 
défaite.  Cet  infâme  Prince  fortit  tout  y  vre  de  fon  palais  &  dans  l'eitat 
OLi  pouvoir  élire  vn  homme,  qui  melme  dans  cette  extrémité  ayant 
félon  {à  coutume  demeuré  long-temps  à  table  dans  le  plus  grand  excès 
de  bonne  chère  que  le  luxe  foit  capable  d'inventer,  n'avoir  point  mis 
de  bornes  à  fa  gourmandife.  On  le  traifna  par  la  ville,  où  après  que 
le  peuple  luy  eut  fait  tous  les  outrages  imaginables  il  fut  égorgé.  Une 
régna  que  huit  mois  &  dcmy  :  &  fi  ion  règne  culf  elle  plus  long  je  ne 
croy  pas  que  toutes  les  richelTes  de  l'empire  cuffent  pu  fuffire  aux 
dépenles  de  fes  horribles  &  incroyables  débauches.  Le  nombre  des 
autres  morts  fut  de  cinquante  mille  :  &  ce  grand  événement  arriva  le 
troifiéme  jour  d'06lobre. 

Le  lendemain  Mucien  entra  dans  Rome  avec  fon  armée,  &c  arrella  ^yi. 
la  fureur  des  loldats  de  Primus ,  qui  fans  fe  donner  le  loifir  d'examiner 
fi  l'on  efloit  innocent  ou  coupable  cherchoient  &  tuoient  dans  les 
maifons  les  foldats  qui  relloient  du  party  de  Vitellius  &  les  habitans 
qui  l'avoient  luivy.  Il  prelènta  eniuite  Domitien  au  peuple  ,  &  mit 
l'autorité  entre  fes  mains  jufques  à  l'arrivée  de  l'Empereur  (on  père. 
Alors  toute  crainte  ellant  celTée  chacun  proclama  hautement  Vefpa- 
fien  Empereur  j  &  l'on  ne  témoigna  pas  moins  de  joye  d'ellre  affu- 
jetty  à  fa  domination ,  que  d'ellre  délivré  de  celle  de  Vitellius. 


CH  A  PITRE      X  LI  L 

Vefhafien  donne  ordre  a  tout  dans  Alexandrie  :  fe  difpofe  àpajfer 

au  pnmtemps  en  Italie  j  &  envoyé  Tite  en  Judée 

pour  prendre  &  ruiner  Icrufalem. 

VEfpafien  ellant  arrivé  à  Alexandrie  y  apprit  les  nouvelles  de  ce  373. 
que  je  viens  de  rapporter.  Et  quoy  que  cette  ville  foit  après 
Rome  la  plus  grande  ville  du  monde  ,  elle  fe  trouvoit  alors  petite 
pour  recevoir  les  Ambaffadcurs  qui  venoicnt  de  tous  les  endroits  de  la 
terre  fe  réjouir  de  ion  exaltation  à  l'empire.  Voyant  donc  fa  domination 
affermie,  &  les  troubles  tellement  pacifiez  que  Rome  n'avoit  plus  rien 
à  appréhender  ,  il  creut  devoir  porter  les  Ibins  à  exterminer  le  relie 
de  la  ludée.  Ainfi  dans  le  mefme  temps  qu'il  fe  préparoit  pour  pafler 
en  Italie  au  commencement  du  primtemps  après  qu'il  auroit  donné 
ordre  à  toutes  chofcs  dans  Alexandrie,  il  fît  partir  Tite  fon  fils  avec 
lés  meilleures  troupes  pour  fe  rendre  maillre  de  leriifalcm  &  le  ruiner. 

Cet  excellent  Prince  alla  par  terre  jufques  à  Nicopolis  dillant  feu-     374. 
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lement  de  vingt  ftadcs  d'Alexandrie  où  il  embarqua  Tes  troupes  fur 
de  longs  vailTeauXjdefcendit  le  long  du  Nil,&  des  rivages  deMende- 
fine  juliques  à  la  ville  de  Thamain,  &  mit  pied  à  terre  à  Tanin.  De  là 
il  alla  àHeraclée,&  d'Heraclée  àPelufe.  Apres  y  avoir  demeuré  deux 
jours  pour  faire  rafraifchir  fes  troupes  il  marcha  à  travers  le  defert  & 
fe  campa  auprès  du  Temple  de  lupiter  Cafien.  Le  lendemain  il  alla  à 
Oftracine  qui  eft  vn  lieu  fi  aride  que  fes  habitans  n'y  ont  point  d'au- 
tre eau  que  celle  qui  leur  vient  d'ailleurs.  Il  gagna  enfuite  Rhinoco- 
lure  ou  il  fejourna  vn  peu.  De  là  il  alla  à  Raphia  qui  eft  la  première 
ville  de  Syrie  {ur  cette  frontière ,  où  il  fit  encore  quelque  fejour.  Gaza 
fut  le  cinquième  lieu  où  il  s'arrefta  ;  &  eftant  allé  de  là  à  Afcalon ,  à 
lamnia,  &  à  loppé  il  arriva  à  Cefarée  dans  la  refolution  d'afTembler 
encore  d'autres  troupes. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Tite  ajf€}nhle  Jes  troupes  à  C  e  pire  e  pour  marcher  contre  lerufalcm, 
La  faction  de  Jean  de  Gtfcala  Je  dfvije  en  deux  :  &  FAea'Xar 
chef  de  ce  nouveau parlj  occupe  lapante  fuperieure  du  'Temple. 
Simon  d'^'n  autre  cofié  c(lant  maiflre  de  la  ville  il  j  auoit  en 
mefmetembs  dans  lerufalem  trots  faU  ions  qui  toutes  Je  faifiient 
la  guerre. 

■prcs  que  Tite  eut  comme  nous  l'avons  veu  tra- 
verfé  les  deferts  qui  font  entre  l'Egypte  &  la  Syrie 
il  (e  rendit  à  Cefarée  pour  y  aflTembler  toutes  Tes 
troupes.  Durant  qu'il  eiloit  encore  à  Alexandrie 
où  il  donnoit  ordre  avec  Veipalien  Ton  pcre  aux 
affaires  de  l'empire  que  Dieu  avoir  mis  entre  (es 
mains ,  il  fe  forma  dans  lerufalem  vne  troide'me 
faction.  Toutes  elloient  ennemies  :  &  l'on  dcvoit 

plûtofl:  confiderer  comme  vn  bien  que  comme  vn  mal  cette  oppo- 

Iition  qui  eiloit  entre  elles  ,  puis  qu'il  ell:  à  defircr  que  les  médians  le 

détruifent  les  vns  les  autres. 

On  a  veu  par  ce  que  nous  en  avons  rapporté  ,  la  naifCmcc  &  l'ac- 

croiflemcnt  de  la  fadlion  des  Zélateurs ,  qui  ayant  vfurpé  la  domina- 
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tion  fut  la  première  caufe  de  la  ruine  de  lerufalem.  Cette  fadion  fe 
divifa  &  en  produifit  vne  autre  ,  comme  on  voit  vne  befte  farouche 
tourner  fa  fureur  contre  elle.mefme  lors  que  dans  fa  rage  elle  ne  trou- 
ve rien  qui  luy  refifte. 

Eleazar  fils  de  Simon  qui  dés  le  commencement  avoit  animé  dans 
le  Temple  les  Zélateurs  contre  le  peuple  ,  ne  prenoit  pas  moins  de 
plaifir  que  lean  à  tremper  fes  mains  dans  le  fang  :  &  comme  il  portoit 
impatiemment  qu'il  fe  fuft  mis  en  poffeffion  de  la  tyrannie  parce  que 
luy-mefme  y  afpiroit ,  il  fe  fepara  de  luy  fous  prétexte  de  ne  pouvoir 
fouffrir  plus  long  temps  fon  audace  &fon  infolence.  ludas  fils  deChel- 
fîas ,  &  Simon  fils  d'Efron  tous  deux  de  grande  qualité ,  &  ET^chias  fils 
de  Chobare  qui  eftoit  d'vne  race  confiderable  fe  joignirent  à  luy  ;  & 
chacun  d'eux  eftant  fuivy  de  nombre  de  Zélateurs  ils  occupèrent  la 
partie  intérieure  du  Temple  ,  &  mirent  leurs  armes  deflîis  les  portes 
lacrées  avec  confiance  de  ne  manquer  de  rien  ,  à  caufe  des  oblations 
continuelles  qui  s'y  faifoient,  &  que  leur  impieté  ne  craignoit  point 
d'employer  à  des  vlàges  profanes.  Leur  feule  peine  eltoit  de  n'eltre  pas 
en  allez  grand  nombre  pour  pouvoir  rien  entreprendre.  Jean  au  con- 
traire eftoit  fort  en  hommes  :  mais  ils  avoient  fur  luy  l'avantage  de 
l'éminence  du  lieu  qui  le  commandoit  de  telle  forte  qu'il  n'ofoit  (e 
laifTer  emporter  à  fon  ardeur  de  les  attaquer.  Il  ne  pouvoit  néanmoins 
fe  retenir  entièrement ,  quoy  qu'il  fe  retirafl:  toujours  avec  perte  :  & 
le  Temple  efl:oit  tout  foiiillé  de  pieurtres. 
3^6.         D'vn  autre  cofté  Simon  fils  de  Gioras  que  le  peuple  dans  fon  à^Ç- 
efpoir  avoit  appelle  à  fon  fecours  &  n'avoit  point  craint  de  recevoir 
pour  tyran,  ayant  occupé  la  ville  haute  &  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  baflè  attaquoit  lean  d'autant  plus  hardiment  qu'il  le  voyoit  en- 
gagé à  foûtenir  aufïi  les  efforts  d'Eleazar.  Mais  comme  lean  avoit 
le  mefme  avantage  fur  Simon  qu'Eleazar  avoit  fur  luy  ,  parce  qu'- 
ainfi  que  la  partie  extérieure  du  Temple  eftoit  commandée  par  la 
fuperieure  ,  elle  commandoit  la  ville  ,  il  n'avoit  pas  grande  peine  à 
repouffer  Simon  ;  &  il  employoit  pour  fe  défendre  d'Eleazar  de  longs 
bois  &  des  machines  qui  poufibient  des  pierres.  Il  ne  tuoit  pas  feule- 
ment par  ce  moyen  plufieurs  partifàns  d'Eleazar ,  mais  aufli  diverfès 
perfonnes  qui  venoient  offrir  des  facrifices.  Car  encore  qu'il  n'y  euft 
point  d'impiété  que  la  rage  de  ces  médians  ne  les  portaft  à  commet- 
tre ,  ils  ne  refufoicnt  pas  l'entrée  des  lieux  faints  à  ceux  qui  venoient 
pour  facrifier  j  mais  ils  les  faifoient  fouiller  auparavant  par  des  gens 
commis  pour  ce  fujet ,  quoy  qu'ils  fuflent  luifs  :  Et  quant  aux  étran- 
gers lors  qu'ils  fe  croyoient  en  aflurance  après  avoir  trouvé  quelque 
grâce  parmy  ces  furieux,  ils  eftoient  tuez  par  les  pierres  que  lançoient 
les  machines  de  lean, dont  les  coups  portoient  julques  iur  l'autel,  & 
tuoicnt  les  facrificateurs  avec  ceux  qui  offroient  les  facrifices.  Ainfi 
l'on  voyoit  des  gens  qui  venoient  des  extremitez  du  monde  pour  ado- 
rer Dieu  dans  ce  lieu  laint  tomber  morts  avec  leurs  vidimes ,  &  arro- 
fèr  de  leur  fang  cet  autel  révéré  non  feulement  par  les  Grecs,  mais  par 
les  nations  les  plus  barbares.  On  voyoit  ce  fing  couler  par  ruifTeaux 
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des  corps  morts,tant  des  Sacrificateurs  que  des  profanes,  &  des  ori- 
ginaires du  pais  ,  que  des  étrangers  donc  ces  lieux  fàints  eftoienc 
remplis. 


CHAPITRE       II. 

L' Auteur  déflore  le  malheur  de  lerujalem. 

Mlferable  ville,  qu'as-tu  fouffert  de  femblable  lors  que  les  Ro-  577. 
mains  après  eftre  entrez  par  la  brèche  t'ont  réduit  en  cendre 
pour  purifier  par  le  feu  tant  d'abominations  &  de  crimes  qui  avoienc 
attiré  fur  toy  les  foudres  de  la  vengeance  de  Dieu  ?  Pouvois-tu  pafîèr 
pour  eftre  encore  ce  lieu  adorable  où  il  avoir  écably  fon  fèjour,&  de- 
meurer impunie  après  avoir  par  la  plus  fànglanteôc  la  plus  cruelle  guerre 
civile  que  l'on  vit  jamais  fait  de  fbn  faint  Temple  le  (èpulchre  de  tes 
citoyens?  Ne  defefpere  pas  néanmoins  de  pouvoir  appaifèr  fà  colère, 
pourveu  que  tu  égales  ton  repentir  à  l'énormité  de  ces  offenfes.  Mais 
il  faut  recenir  mes  fcncimens ,  puis  que  la  loy  de  l'hiftoire  au  lieu  de 
me  permeccre  de  m'arrefter  à  déplorer  nos  malheurs ,  m'oblige  à  faire 
voir  la  fuite  des  triftes  effets  de  nos  fimeftes  divifions. 


CHAPITRE     III. 

^e  quelle  forte  ces  trois  partis  oppojezj  agijfoient  dans  lerufalem 
les  'vns  contre  les  autres.  Incrojable  quantité  de  blé  qui  fut 
hrâlé  &  qui  auroit  pu  empefcher  la  famine  qui  eau  fa  la  perte 
de  la  ville. 

CEs  trois  partis  oppofez  agiffoient  les  vns  contre  les  autres  dans  378. 
lerufalem  en  cette  manière.  Eleazar  &  les  fiens  qui  avoient  en 
garde  les  primices  &  les  oblations  faintes  eftant  le  plus  fouvent  yvres 
attaquoient  lean.  lean  faifoic  des  forties  fiir  Simon  &  fur  le  peuple 
qui  l'afTiftoit  de  vivres  contre  luy  &  contre  Eleazar.  Et  s'ilarrivoit  qu'il 
fuft  attaqué  en  mefme  temps  par  Eleazar  &  par  Simon,  il  partageoit 
fès  forces ,  repoufToit  à  coups  de  dards  de  deffus  les  portiques  du  Tem- 
ple ceux  qui  venoient  du  collé  de  la  ville  ,  &  tournoit  fes  machines 
contre  ceux  qui  luy  lançoient  des  traits  du  lieu  le  plus  élevé  du  Tem- 
ple :  mais  lors  qu'Eleazar  le  laiffoit  en  repos ,  comme  cela  arrivoic  fou- 
vent  ou  par  laflltude,ou  parce  qu'il  s'amufoit  à  yvrogner,  il  faifoit  de 
beaucoup  plus  grandes  forties  fiir  Simon-,  &  quand  il  contraignoit  les 
liens  à  prendre  la  fuite  il  mettoit  le  feu  dans  les  maifons  où  il  pouvoic 
entrer ,  quoy  qu'elles  fuffent  pleines  de  blé  &  d'autres  provifions  :  & 
auffi-toft  qu'il  le  retiroit  Simon  le  pourfuivoit  à  fon  tour.  Ainfi  ils  dé- 
truifoient  ce  qui  avoir  efté  préparé  pour  foûtenir  vn  fiege  ,  &  qui 
eftoic  comme  le  nerf  de  la  guerre  qui  leur  alloic  tomber  fur  les  bras , 
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comme  s'ils  eufTent  confpiré  en  faveur  des  Romains  à  qui  leur  rendroit 
plus  facile  la  prife  de  cette  importante  place. 
379.  Pour  furcroill  de  malheur  tout  ce  qui  eftoit  à  l'entour  du  Temple 
fut  brûlé  ,  à  la  referve  d'vne  tres-petite  partie  du  blé  qui  y  avoit  edé 
aiTembléen  fi  grande  quantité  qu'il  auroitpû  fuffire  a.  foûtenirle  ïiege 
durant  plufieurs  années ,  &  empefcher  la  famine  qui  fut  enfin  caufe  de 
la  prife  de  la  ville.  Ce  mefme  embrafement  ayant  réduit  en  cendre 
ce  qui  eftoit  entre  lean  &  Simon  que  l'on  pouvoit  confiderer  comme 
deux  camps  oppofez,enfit  dans  la  ville  mefme  vn  champ  de  bataille, 
fans  que  noftre  patrie  pûlf  s'en  prendre  qu'à  la  fureur  de  [es  enfans 
dénaturez  qui  eltoient  la  caufe  de  fa  ruine. 


CHAPITRE      IV. 

Efiat  déplorable  dans  leqtsel  efioit  lerujalem.  Et  ju/ques  a  auel 
comble  d'horreur  fe  ^ortoit  la  cruauté  des  factieux. 

380.       À    V  milieu  de  tant  de  maux  dont  lerufalem  eftoit  afTiegée  de  toutes 
.Xm.  parts,  &  qui  rendoient  cette  malheureufe  ville  comme  vn  corps 
expoié  à  la  fureur  des  beftes  les  plus  cruelles,  les  vieillards  &  les  fem. 
mes  faifoient  des  voeux  pour  les  Romains,  &:  fouhaitoient  d'eftre  déli- 
vrez par  vne  guerre  étrangère  des  miferes  que  cette  guerre  domefti- 
que  leur  failoit  fouffrir.  lamais  défolation  ne  fut  plus  grande  que  celle 
de  ces  infortuncz  habitans  j  &  à  quelque  refolution  qu'ils  fe  portafTcnt 
ils  ne  trouvoient  point  de  moyen  de  l'exécuter  ny  mefme  de  s'enfuir, 
parce  que  cous  les  paflages  eftoient  gardez  ;  que  les  chefs  de  ces  di- 
verfes  fadions  traitoient  comme  ennemis  &  tuoient  tous  ceux  qu'ils 
foupçonnoient  de  fe  vouloir  rendre  aux  Romains  ,  &  que  la  ièulc 
chofe  en  quoy  ils  s'accordoient  eftoit  de  donner  la  mort  à  ceux  qui 
meritoient  le  plus  de  vivre.  On  entendoit  jour  &  nuit  les  cris  de  ceux 
qui  eftoient  aux  mains  les  vns  contre  les  autres  :  quelque  imprefïion 
que  fift  la  peur  dans  les  efprits  ,  les  plaintes  des  bleffez  les  frapoient 
encore  davantage  -,  &  tant  de  malheurs  donnoient  fans  cefTe  de  nou- 
veaux fujets  de  s'affliger:  mais  la  crainte  étouffoit  la  parole  j  &  par  vne 
cruelle  contrainte  renfermoit  les   cremiflemens  dans  le  cœur.   Les 
ferviteurs  avoicnt  perdu  tout  refpedl  pour  leurs  maiftres  :  les  morts 
eftoient  privez  de  la  fepulture  :  chacun  negligeoit  fes  devoirs  parce 
qu'il  ne  reftoit  plus  d'efperance  de  falut  j  &  l'horrible  cruauté  de  ces 
f adieux  pafla  jufques  à  cet  incroyable  excès ,  qu'ils  faifoient  des  mon- 
ceaux des  corps  de  ceux  qu'ils  avoient  tuez  ,  montoient  deftus ,  les 
fouloient  aux  pieds ,&  s'en  lervoient  comme  d'vn  champ*de  bataille, 
d'où  ils  combattoient  avec  d'autant  plus  de  fureur, que  la  veuë  d'vn  fi 
affreux  fpedacle  qui  eftoit  l'ouvrage  de  leurs  mains  augmentoit  encore 
le  feu  de  la  rase  dont  ils  brûloient  dans  le  caur. 
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CHAPITRE     V. 
lean  employé  a  hafiir  des  tours  le  bois  préparé  pour  le  l^emple. 

IEan  n'eut  point  aufli  de  honte  d'employer  pour  fe  fortifier  les  ma-     381. 
tieres  préparées  pour  de  faints  vfages.  Le  peuple  &  les  Sacrificateurs 
ayant  autrefois  refolu  de  faire  desarcboutans  pour  foûtenir  le  Temple, 
&  de  l'élever  de  vingt  coudées  plus  qu'il  n'eftoit,  le  Roy  Agrippa  avoir 
fait  venir  du  mont  Liban  avec  beaucoup  de  travail  &  de  dépcnfe  des 
poutres  d'vne  longueur  &  d'vnc  groifeur  extraordinaire  :  mais  la  guerre 
ellant  arrivée  cet  ouvrage  fut  interrompu.  lean  fit  fier  ces  poutres  de 
la  longueur  qu'il  jugea  neceflaire  pour  baftir  des  tours  capables  de  le 
défendre  contre  Eleazar.  Il  les  plaça  dans  le  circuit  de  la  muraille 
contre  le  fallon  qui  eftoit  du  colté  de  l'occident,  &  il  ne  pouvoir 
les  placer  ailleurs  ,  à  caufe  que  les  autres  endroits  eftoient  occupez 
par  des  degrez.  Il  efperoit  par  le  moyen  de  cet  ouvrage  qui  e/foit  vn 
effet  de  fon  impieté ,  de  furmonter  fes  ennemis  :  mais  Dieu  confondit 
fon  defTein  &  rendit  fon  travail  inutile  en  faiiant  venir  les  Romains 
auparavant  qu'il  fuft  achevé. 


CHAPITREVI. 

^ite  après  anjoir  ajj'emblé Jon  armée  marche  contre  lerufalem. 

A  Prés  que  Tite  eut  affemblé  vne  partie  de  fon  armée  &  ordonné     382,. 
au  refte  de  fe  rendre  auffi-toft  que  luy  devant  lerufalem ,  il  s'en 
alla  a  Cefaréc.   Il  avoir  outre  les  trois  légions  qui  avoient  fervy  fous 
l'Empereur  Ion  père  &  ravagé  la  ludée ,  la  douzième  légion  qui  n'e- 
ftoit  pas  feulement  compofée  de  tres-bons  foldats  ,  mais  i\  animez 
par  le  fouvenir  des  mauvais  fuccés  qu'ils  avoient  eus  fous  la  conduite 
de  Ceftius,  qu'ils  briiloient  d'impatience  de  s'en  venger.  Tue  com- 
manda à  la  cinquième  légion  de  prendre  fon  chemin  par  Ammaùs,  à 
la  dixième  de  tenir  celuy  de  Jéricho  j&  luy  fe  mit  en  marche  avec  les 
deux  autres  légions  ,  le  fecours  des  Rois  plus  fort  qu'il  n'avoit  en- 
core efté,  &  vn  grand  nombre  de  Syriens.  Poiu*  remplacer  les  hom- 
mes que  Vefpafien  avoir  tirez  de  ces  quatre  légions  &  fait  paffer  en 
Italie  fous  la  conduite  de  Mucien  ,  il  fe  fcrvit  d'vne  partie  des  deux 
mille  hommes  choifis  dans  l'armée  d'Alexandrie  qu'il  avoir  amenez 
avec  luy  :  trois  mille  autres  venoicnt  le  long  de  l'Eufrate  j  &:  Tybere 
Alexandre  le  fuivoit.  C'eftoit  vn  homme  de  fi  grand  mérite  &  fi  fâge 
qu'il  tenoit  le  premier  rang  entre  fes  amis.  Il  avoit  efl:é  Gouverneur 
d'Egypte ,  &  le  premier  qui  avoit  témoigné  de  l'aftedion  pour  l'em- 
pire Romain  lors  qu'il  commençoit  à  s'étendre  de  ce  colîé-là  ,  fans 
que  l'incertitude  des  évenemens  de  la  fortune  eufl  jamais  pii  ébranler 
fa  fidélité.  Il  avoit  d'ailleurs  vne  telle  capacité  pour  les  affaires  de  la 
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guerre,  &  Ton  âge  luy  avoit  acquis  tant  d'expérience,  que  tant  d'excel- 
lentes qualitez  jointes  enfemble  le  faifoient  confiderer  comme  méri- 
tant plus  que  nul  autre  d'avoir  vn  grand  commandement. 
3^3-         Lors  que  Tite  s'avança  dans  le  pais  ennemi  il  tint  cet  ordre  dans 
fa  marche.  Les  troupes  auxiliaires  alloient  les  premières.  Les  pionniers 
les  fuivoient  pour  applanir  les  chemins.  Apres  venoient  ceux  qui 
eftoient  ordonnez  pour  marquer  le  campement  :  &  derrière  eux  eftoic 
le  bagage  des  chefs  avec  fon  elcorte.  Tite  marchoitenfuite  accompagné 
de  fes  gardes  &  autres  foldats  choifis ,  &  après  luy  venoit  vn  corps  de 
cavalerie  qui  eftoit  à  la  tefte  des  machines.  Les  Tribuns  &  les  chefs 
des  cohortes  fuivoient  accompagnez  aufli  de  foldats  choifîs.  Apres  pa- 
roiffoit  l'aigle  environne'e  des  enfeignes  des  légions  précédées  par  des 
trompettes.  Le  corps  de  la  bataille  dont  les  loldats  marchoient  fix  à 
fîx  venoit  eniuite.  Les  valets  des  légions  eftoient  derrière  avec  le  ba- 
gage, &  les  vivandiers  &  les  artifans  avec  les  troupes  ordonnées  pour 
leur  garde  fermoient  cette  marche.  Tite  allant  en  cet  ordre  félon  la 
coutume  des  Romains  arriva  par  Samarie  à  Gophna  qui  eftoit  la  pre- 
mière place  que  Vefpafien  fon  père  avoit  prife ,  &  où  il  y  avoit  garni- 
fon.  Il  en  partit  dés  le  lendemain  au  matin  &  s'alla  camper  à  Acantho- 
naulona  prés  le  village  nommé  Gaba  de  Saul,  c'eft  à  dire,  la  colonie 
de  Saul ,  diftant  de  trente  ftades  de  lerufalem. 


CHAPITRE      VII. 

'Tite'va^our  reconnoijlre  lerufalem.  Furïeufe  firtiefaite  fur  luy. 

Son  incrojable  'valeur  le  piwve  comme  Par  miracle 

d'njn  f  grand  péril. 

-5 .        ik    V  partir  de  AcanthonaulonaTite  s'avança  avec  fix  cens  chevaux 
JT^  choifis  pour  reconnoiftre  lerufalem  &  dans  quelle  difpofition 
eftoient  les  luifs  :  car  fçachant  que  le  peuple  defiroit  la  paix  pour  fe 
délivrer  de  la  tyrannie  de  ces  fadlieux  dont  rien  que  ce  qu'il  eftoit 
trop  foible  ne  l'empefchoit  de  fecoiier  le  joug,  il  croyoit  que  fapre- 
fence  pourroit  peut-eftre  le  faire  refoudre  à  le  rendre  avant  que  d'en 
venir  à  la  force.  Tandis  qu'il  ne  marcha  que  dans  le  chemin  qui  con- 
duit à  la  ville  perfonne  ne  parut  fur  les  rempars  ny  fur  les  tours  :  mais 
aufli-toft  qu'il  s'avança  vers  celle  de  Pfephinon  les  luifs  fortirent  en 
très-grand  nombre  par  la  porte  qui  eftoit  vis  à  vis  le  fepulchre  d'He- 
lene  du  cofté  nommé  la  tour  des  femmes ,  coupèrent  fa  cavalerie,  & 
empefcherent  les  derniers  de  joindre  ceux  qui  eftoient  les  plus  avancez. 
Ainfi  Tite  fe  trouva  avec  peu  des  ficns  feparé  du  refte  de  fon  gros, 
fans  pouvoir  ny  avancer  à  caufe  que  ce  n'eftoient  jufques  aux  murs  de 
la  ville  que  des  hayes,  des  foffez  ,  &  des  cloftures  de  jardins,  ny  re- 
joindre ceux  des  fiens  qui  eftoient  demeurez  derrière  ,  parce  que  ce 
grand  nombre  d'ennemis  fe  trouvoit  entre  luy  &  eux,&  ceux  de  fcs 
gens  qui  ignoroient  le  danger  où  il  eftoit  &  croyoient  qu'il  s'eftoit 
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retiré,  ne  pcnfoient  qu'à  (è  retirer  auiTi  pour  le  fuivre.  Dans  vn  fi  ex- 
trême péril  ce  grand  Prince  voyant  que  toute  l'eiperance  de  Ton  [àlut 
confiitoit  en  fon  courage  ,  poufTa  ion  cheval  au  travers  des  ennemis, 
fe  fît  vn  pafTage  avec  fon  épée,  &  cria  aux  Tiens  de  le  fuivre.  On  con- 
nut alors  que  les  évenemens  de  la  guerre  &c  la  coniervation  des  Prin- 
ces dépendent  de  Dieu.  Car  quoy  que  Tite  ne  full  point  armé,àcauie 
qu'il  n'efloit  pas  venu  dans  le  defTcin  de  combattre,  mais  Iculement 
de  reconnoiftre  ,  nul  de  ce  nombre  infiny  de  traits  qui  îuy  furent 
lancez  ne  porta  fur  Iuy  -,  mais  tous  paflbicnt  outre  comme  fi  quel- 
que puiflànce  invifible  eull  pris  foin  de  les  détourner.  Au  milieu  de 
cette  nuée  de  dards  &  de  flèches  cet  admirable  Prince  renverfoit  tout 
ce  qui  s'oppofoit  à  Iuy  &  leur  paffoit  fur  le  ventre.  Vne  valeur  fi  ex- 
traordinaire Iuy  attira  fur  les  bras  tout  l'effort  des  luifs;  &  ils  s'entre- 
exhortoient  avec  de  grands  cris  à  l'attaquer  &  à  empefcher  fà  retraite: 
mais  comme  s'il  euft  porté  la  foudre  dans  fès  mains,  de  quelque  coIté 
qu'il  tournall  la  tefte  il  les  mettoit  auffi-toft  en  fuite.   Ceux  des  fiens 
qui  fe  rencontrèrent  avec  Iuy  dans  ce  péril  jugeant  aufli  que  le  feul 
moyen  de  fè  fauver  eftoit  de  fè  faire  jour  à  travers  les  ennemis ,  ne 
l'abandonnèrent  point  &  fe  tinrent  toujours  ferrez  auprès  de  Iuy.  L'vn 
d'eux  fut  tué,  &  fon  cheval  tué  auili  :  l'autre  porté  par  terre  où  il  fut 
tué,&  fon  cheval  emmené.  Et  Tite  fans  eltre  blefféfè  fàuva  dans  fon 
camp  avec  le  relte. 

Ce  petit  avantage  remporté  par  les  luifs  leur  donna  de  l'audace,  & 
les  flata  d'vne  efperance  pour  l'avenir  qui  parut  bien-toft  eftre  vaine. 


CHAPITRE     VIII. 

^i te  fait  approcher  fin  armée  plus  prés  de  lerajalem. 

LA  nuit  fuivante  la  légion  qui  eftoit  à  Ammaiis  eftant  arrivée ,  Tite  jgr. 
partit  dés  la  pointe  du  jour  &  s'avança  jufques  à  Scopos  diflant 
feulement  de  fept  ftades  de  lerufalem  du  coflé  du  feptentrion  ,  d'où 
l'on  peut  d'vn  lieu  affez  bas  voir  la  beauté  de  la  ville  ,  &  la  magnifi- 
cence du  Temple.  Il  commanda  à  deux  légions  de  travailler  à  leur 
campement  :  &  quant  à  la  troifiéme,  parce  qu'elle  eftoit  fatiguée  de 
la  marche  qu'elle  avoit  faite  durant  la  nuit  il  Iuy  ordonna  de  le  cam- 
per à  trois  îèades  plus  loin  ,  afin  de  s'y  pouvoir  fortifier  fans  crainte 
d'ellre  troublée  dans  fon  travail  par  les  ennemis.  Ces  trois  légions  ne 
faifoicnt  que  commencer  à  exécuter  ces  ordres  que  la  dixième  arriva 
de  lericho  ,  où  Vefpafien  après  avoir  pris  cette  place  avoit  mis  vne 
partie  de  fes  troupes  en  garnifon.  Tite  Iuy  commada  de  fe  camper  à 
fix  llades  de  lerufalem  du  collé  de  l'orient  &  de  la  montagne  des  oli- 
viers qui  eil:  vis  à  vis  de  la  ville  dont  la  vallée  de  Cedron  la  iepare. 
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CHAPITRE     IX. 

Les  di'verjès  faâ-ions  qm  efloient  dans  lerufalem  fe  rémiffent 
pour  combattre  les  Romains  j  &  font  'une  fi  furieufe  fort le  fur 
la  dixième  légion  qu'ils  la  contraignent  d^ abandonner  fi)n 
camp.  T^ite  "vient  a  fi)n  fecours  &  la  fiiuije  de  ce  péril  par 
fa  'valeur. 

586.     "^  TNc  fi  grande  guerre  étrangère  fit  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  ne 
Y    penfoient  auparavant  qu'à  le  ruiner  &  à  fe  détruire  par  vne  guerre 
domclHque.  Ces  trois  differens  partis  qui  déchiroient  les  entrailles  de 
la  capitale  de  la  ludée  voyant  avec  étonnement  les  Romains  le  forti- 
»'  fier  de  telle  forte,  fe  réiinirent.  Ils  fe  demandoient  les  vns  aux  autres 
»  ce  qu'ils  prétendoient  donc  de  faire  ?  S'ils  eftoient  refolus  de  fouffrir 
»  que  les  Romains  achevafTent  d'élever  trois  forts  pour  les  prendre?  Si 
»  voyant  devant  leurs  yeux  vne  fi  grande  guerre  allumée  ils  fe  conten- 
»  teroient  d'en  eftre  les  fpedateurs ,  &  s'imagineroient  qu'il  leur  ieroit 
»  fort  avantageux  &  fort  honorable  de  demeurer  les  bras  croifez  ren- 
«  fermez  dans  leurs  murailles ,  comme  s'ils  n'avoient  ny  des  armes  pour 
»  fe  défendre, ny  des  mains  pour  s'en  fervir?  Sur  quoyl'vn  d'eux  s'écria: 
»>  Ne  témoignerons-nous  donc  avoir  du  cccur  que  pour  l'employer  contre 
«  nous-mefmesj  &  faut-il  que  nos  divifions  rendent  les  Romains  mai- 
»  ftres  de  cette  puifTante  ville  fans  qu'il  leur  en  coûte  du  fang  ?  D'autres 
{è  joignant  à  ceux-cy  ils  coururent  aux  armes ,  firent  vne  Ibrtie  par  la 
vallée  fiir  la  dixième  légion,  &  en  jettant  de  grands  cris  l'attaquèrent 
lors  qu'elle  travailloit  avec  ardeur  à  fortifier  fon  camp  d'vn  mur.  Com- 
me les  Romains  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  les  luifs  fufient  affez 
hardis  pour  faire  de  femblables  entreprifes  ,  ny  que  quand  mefme  ils 
enauroient  le  dclTein  leur  divifion  leur  pûll  permettre  de  l'exécuter, 
la  plufpart  avoient  quitté  leurs  armes  pour  ne  penfer  qu'à  avancer 
les  travaux  qu'ils  avoient  partagez  entre  eux.  Ainfi  on  ne  peut  eftre 
plus  furpris  qu'ils  le  furent  d'vne  fi  promte  (ortie  &  à  laquelle  ils  ne 
s'eftoient  point  préparez.  Tous  abandonnèrent  l'ouvrage  ;  vne  partie 
fe  retira  j  &  les  autres  courant  pour  prendre  les  armes  eftoient  blcficz 
par  les  luifs  avant  qu'ils  pûflentfe  rallier  pour  leur  faire  tefte.  D'autres 
luifs  enhardis  par  l'avantage  qu'ils  voyoient  remporter  à  ceux-cy  fe 
joignirent  encore  à  eux^  &  bien  que  leur  nombre  ne  fuft  pas  fort  grand, 
leur  bonne  fortune  l'augmentoit  dans  leur  efprit  auffi-bien  que  dans 
celuy  des  Romains.  Quoy  que  ces  derniers  fuftent  accoutumez  à  com- 
battre avec  grand  ordre  &c  très  inftruits  en  la  fcience  de  la  guerre, 
vne  furprife  (i  impréveuc  les  troubla  de  telle  forte  qu'elle  les  fit  recu- 
ler. Ils  ne  laiffoient  pas  néanmoins  lors  qu'ils  eftoient  preftez  de  tour- 
ner vifage ,  d'arrefter  les  luifs ,  &  de  tuer  ou  de  bkffer  ceux  qui  s'écar- 
toient  de  leur  gros.  Mais  le  nombre  de  leurs  ennemis  croiftant  toujours 
leur  trouble  fut  fi  grand  qu'ils  abandonnèrent  leur  camp,  &  toute  la 
légion  couroit  fortune  d'eftre  taillée  en  pièces  ,  (i  Tite  fur  l'avis  qu'il 
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en  eut  ne  l'eud  promcemenc  fecoumë.  Il  y  courue  avec  ce  qu'il  fe  trou- 
va avoir  de  gens  auprès  de  luy,  reprocha  aux  fuyards  leur  lafcheté,  les 
fit  retourner  au  combat,  attaqua  les  luifs  en  flanc,  en  tua  plufieurs, 
en  bleffa  encore  davantage,  les  mit  tous  en  fuite  ,  &  les  contraignit 
de  fe  retirer  en  tres-grand  deiordre  dans  la  vallée,  ils  perdirent  beau- 
coup de  gens  jufques  à  ce  qu'ils  eufTcnt  gagné  l'autre  colfé  du  vallon  : 
mais  alors  ils  firent  ferme  j  &  le  fond  de  ce  vallon  citant  entre  les 
Romains  &  eux  ils  combattirent  de  loin  durant  la  moitié  du  jour.  Vn 
peu  après  midy  Tire  pour  renforcer  la  légion  y  laifla  les  troupes  qu'il 
avoit  menées  à  fon  fecours  avec  quelques  cohortes  pour  s'oppofèr  aux 
ennemis  ,  &  la  renvoya  travailler  au  mur  qu'il  avoit  ordonné  pour 
fortifier  le  camp  qu'il  failbit  faire  {ur  le  haut  de  la  montagne. 


CHAPITRE     X. 

Autre  fortïe  des  Imfs  fi  furieufe  que  Jans  l'incrojable  ^oaleur  de 
'Tit€  ils  auraient  défait  "vne  partie  d,€  Jes  trouves. 

CE  que  les  Romains  avoicnt  reculé  parut  aux  luifs  vne  véritable    587. 
fuite,  &  la  lentinelle  qui  eftoit  fur  la  muraille  leur  ayant  donné 
le  fignal  en  fecoùant  fon  manteau,  ils  fortirent  fur  eux  en  fi  grand 
nombre  &  avec  vne  telle  impctuofité,  qu'ils  rcffembloicnt  plûtoft  à 
des  befies  furieufcs  qu'à  des  hommes.  Les  Romains  ne  purent  foûtc- 
nir  vn  fi  grand  effort  :  mais  comme  s'ils  euffent  efi:é  accablez  par  les 
coups  des  plus  redoutables  machines  ils  tafchoient  fans  conferver  au- 
cun ordre  de  gagner  le  haut  de  la  montagne.  Tite  fit  ferme  fur  le  mi- 
lieu avec  vn  petit  nombre  des  fiens ,  qui  quelque  grand  que  fuit  le 
péril  ne  voulurent  point  abandonner  leur  General;  mais  ils  le  conju-  « 
rerent  de  céder  à  la  fureur  de  ces  defefperez  qui  ne  cherchoient  que  la  « 
mort  :  de  ne  bazarder  pas  vne  vie  auiïi  précieufe  que  la  fienne  contre  « 
des  gens  dont  la  vie  eftoit  Ç\  peu  importante  :  de  fe  fouvenir  qu  eftant  « 
le  chef  de  cette  guerre  ,  &  la  grandeur  de  fa  fortune  le  rendant  le  « 
maiftre  du  monde  ,  il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  s'expofer  comme  « 
feroit  vn  fimple  foldat  -,  &  que  tout  le  falut  de  fon  armée  confiftant  en  " 
fa  perfonne,  il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  s'opiniaftrer  à  demeurer  " 
plus  long-temps  dans  le  danger  où  ce  defordre  le  mettoit.  Ce  grand  « 
Prince  fans  écouter  ces  remontrances  chargea  les  ennemis  avec  tant 
de  vigueur  qu'il  en  tua  plufieurs  ,  arrefta  leur  effort ,  &  \qs  rcpouffa 
jufques  au  bas  de  la  montagne.  Vne  valeur  fi  prodigieufe  les  épou- 
vanta, mais  fans  les  faire  fuir  pour  rentrer  dedans  la  ville.  Ils  tafchoient 
feulement  d'éviter  fa  rencontre ,  &  pourluivoient  à  droit  &  à  gauche 
les  Romains  qui  s'enfuyoient.  Ils  ne  purent  toutefois  fe  garentir  des 
efforts  de  ce  Prince.  Il  les  prit  en  flanc  ,  &  les  arrefta  encore. 

Cependant  les  Romains  qui  fortifioient  leur  camp  fur  le  haut  de  la 
montagne  voyant  fuir  ceux  de  leurs  compagnons  qui  eftoient  audefl 
fous  d'eux ,  ne  doutèrent  point  que  Tite  n'euft  eité  contraint  de  fè 
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retirer  puis  qu'ils  ne  l'auroient  pas  abandonné.  Ainfi  jugeant  qu'il 
eftoit  impoflible  de  foiitenir  vn  fi  grand  effort  des  luifs  ils  furent  frapez 
dVne  telle  terreur  panique ,  que  fans  plus  garder  aucun  ordre  toute  la 
légion  fe  débanda  ,  &  ils  s'en  alloient  qui  d'vn  collé  qui  d'vn  autre , 
jufques  à  ce  que  quelques-vns  ayant  apperceuTite  engagé  au  milieu 
des  ennemis  leur  apprehenfion  pour  luy  leur  fît  crier  à  toute  la  légion 
dans  quel  péril  il  eftoit.  Alors  touchez  de  la  honte  d'avoir  abandonné 
leur  General ,  ce  qui  eftoit  pour  eux  vn  reproche  encore  plus  grand  que 
celuy  d'avoir  fuy ,  ils  attaquèrent  les  luifs  avec  tant  de  furie  qu'ils  les 
firent  plier  ,  les  rompirent  ,  &c  les  pouffèrent  jufques  dans  la  vallée. 
Néanmoins  quoy  que  forcez  de  lafcher  le  pied  ils  ne  laifToient  pas  de 
fe  défendre  en  fe  retirant  :  mais  les  Romains  ayant  l'avantage  de 
combattre  d'vn  lieu  éminent  les  contraignirent  tous  enfin  de  gagner 
le  fond  de  cette  vallée.  Tite  de  fon  coflé  prefToit  toujours  ceux  qui  fè 
trouvoient  oppofez  à  luy ,  &  renvoya  après  le  combat  la  légion  re- 
prendre &  continuer  fon  travail.  Sur  quoy  pour  parler  félon  la  vérité 
fans  y  rien  ajouter  par  flaterie ,  ny  en  rien  diminuer  par  envie ,  je  puis 
dire  que  cette  légion  demeura  deux  fois  en  ce  mefme  jour  redevable 
de  fon  falut  au  courage  de  cet  admirable  Prince. 


CHAPITRE     XL 

Jî^a?2  Je  rend  maiftre  far  fùrprifè  de  la  partie  intérieure  du  Temvle 

qui  ejioit  occupée  par  EleaXar  :  &  ainfi  les  trois  faBions 

cfui  efloient  dans  lerufalem  Je  reduijènt  a  deux. 

388.  Tf  Es  a6les  d'hoftilité  ayant  vn  peu  difcontinué  au  dehors  de  lerU- 
JLjfalem  il  s'éleva  au  dedans  vne  nouvelle  guerre  domeflique.  Le 
quatorzième  d'Avril  auquel  jour  les  luifs  célèbrent  la  fefle  de  Pafques 
en  mémoire  de  la  délivrance  de  la  fervitude  des  Egyptiens,  El eazar  fit 
ouvrir  la  porte  du  Temple  pour  y  recevoir  ceux  du  peuple  qui  vou- 
loient  y  venir  adorer  Dieu.  lean  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  faire 
réiiffir  vne  entreprife  que  fon  impieté  luy  mit  dans  l'efprit.  Il  com- 
manda à  quelques-vns  des  fiens  qui  efloient  les  moins  connus  &  dont 
la  plufpart  eftoient  des  profanes  qui  ne  tenoient  conte  de  fe  purifier, 
de  cacher  des  épées  fous  leurs  habits ,  &  de  fe  méfier  avec  ceux  qui 
alloient  au  Temple.  Us  n'y  furent  pas  plûtoft  entrez  qu'ils  jetterent  les 
habits  dont  ils  couvroient  leurs  épées,  &  y  parurent  en  armes.  Tout  fut 
aufli-toft  remply  de  bruit  &  de  tumulte  à  l'entour  du  Temple;  &dans 
vne  telle  furprilé  le  peuple  creut  que  c'efloit  vn  deffein  formé  générale- 
ment contre  tous.  Mais  les  partifansd'Eleazar  n'eurent  pas  peine  à  juger 
que  ce  n'elloit  qu'eux  qu'il  regardoit.Ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour 
la  garde  des  portes  les  abandonnèrent  :  d'autres  fans  ofer  fe  mettre  en 
détenfe  defcendirent  des  lieux  qu'ils  avoient  fortifiez  pour  s'enfuir  dans 
les  égouts  i  &  la  populace  qui  s'eftoit  retirée  vers  l'autel  &  à  l'entour 
du  Temple  eftant  foulée  aux  pieds ,  les  vns  eftoient  affommez  à  coups 
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de  baftorij&Ies  autres  tuez  à  coups  depee.  Ces  meurtriers  prenoienc 
pour  prétexte  de  fe  venger  de  leurs  ennemis  qu'ils  efloient  d'vne  fa- 
ction contraire  :  &  il  fuffifoit  d'avoir  offenfé  quelqu'vn  d'eux  pour  ne 
pouvoir  éviter  la  mort.  Apres  s'eftre  ainfi  rendus  maiftres  de  la  partie 
intérieure  du  Temple ,  &  que  les  trois  fadions  quVne  fi  grande  divi- 
fion  avoit  formées  furent  par  ce  moyen  réduites  à  deux ,  lean  conti- 
nua de  faire  encore  plus  hardiment  la  guerre  à  Simon. 


CHAPITRE      XII. 

Tite  fait  applanir  l'ejhace  qui  alloit  jufqnes  aux  murs  de  leru^ 

Jalem.  Les  f adieux  feignant  de  fe  "vouloir  rendre  aux  Romains 

font  que  plufteurs  Jbldats  s'engagent  témérairement  a   'vn 

combat.  T'ite  leur  pardonne  ,&  établit  fis  quartiers  four  ache- 

'ver  de  former  le  fiege. 

CEpendant  Tite  voulant  faire  avancer  vers  lerufalem  les  troupes  389. 
qu'il  avoit  à  Scopos  en  ordonna  autant  qu'il  le  jugea  necefTaire 
pour  s'oppofer  aux  courfès  des  ennemis ,  en  employa  d'autres  pour 
applanir  tout  l'efpace  qui  s'étendoit  jufques  aux  murs  de  la  ville ,  fît 
abattre  toutes  les  clôtures  &  toutes  les  hayes  dont  les  jardins  &  les 
héritages  cftoient  enfermez ,  couper  tous  les  arbres  qui  s'y  rencon- 
troient  fans  excepter  ceux  qui  portoient  du  fruit ,  remplir  ce  qui  eftoit 
creux ,  combler  les  foflez ,  tailler  les  roches ,  &  égaler  ainfi  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  depuis  Scopos  jufques  au  fepulchre  d'Herode  &  l'étang  des 
ferpens  autrefois  nommé  Bethara. 

Aufli-toft  après  les  luifs  formèrent  vn  deffein  pour  furprendrc  \t%  390. 
Romains.  Les  plus  déterminez  des  fadieux  allèrent  au  delà  des  tours 
nommées  les  tours  des  femmes ,  en  difànt  que  ceux  qui  defiroient  la 
paix  les  avoient  chaffez  de  la  ville  ,  &  qu'ils  s'eftoient  retirez  en  ce 
lieu-là  pour  s'y  cacher  dans  l'apprehenfion  qu'ils  avoient  des  ennemis. 
D'autres  de  leur  fadlion  feignant  eftre  des  habitans  crioient  de  deffus 
les  rempars  de  la  ville  qu'ils  defiroient  d'avoir  la  paix  avec  les  Ro- 
mains j  qu'ils  la  leur  demandoient  j  qu'ils  eftoient  prefls  de  leur  ouvrir 
les  portes  j  &  qu'ils  les  convioient  de  venir.  Pour  mieux  réiifïîr  dans  leur 
dilïimulation  ils  jettoient  des  pierres  à  quelques-vns  d'eux  qui  fai- 
foient  femblant  de  les  vouloir  empefcher  de  fortir,  &  après  s'eftre  en 
apparence  fait  vn  pafïàge  par  force  ils  vcnoient  trouver  les  Ro- 
mains ,  &  témoignoient  en  s'en  retournant  d'eftre  dans  de  grandes 
apprehenfions.  Les  foldats  fe  laiffoient  tromper  à  cet  artifice ,  &  fe 
croyant  déjà  maiftres  de  la  ville  brûloient  d'impatience  d'en  venir  à 
l'exécution  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis  :  mais  ces  offres  eftoient 
fufpedles  à  Tite  ,  &  il  n'y  voyoit  nul  fondement  ,  parce  qu'ayant  le 
jour  précèdent  fait  faire  par  lofeph  aux  luifs  des  proportions  d'ac- 
commodement il  ne  les  y  avoit  point  trouvé  difpofez.  C'eft  pourquoy 
il  commanda  à  fes  foldats  de  ne  point  quitter  leurs  poftes.  Mais 
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quelques-vns  de  ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour  faire  avancer  les 
travaux  ayant  déjà  pris  les  armes  coururent  vers  les  portes  de  la  ville. 
Les  luifs  qui  feignoient  d'avoir  efté  chafTez  les  lailTerent  pafTcr  j  mais 
lors  qu'ils  furent  arrivez  jufques  aux  tours  proche  de  la  porte  ils 
les  attaquèrent  par  derrière  :  ôc  en  ce  mefme  temps  ceux  qui 
eftoient  fur  les  murailles  &  fur  les  rempars  les  accabloient  à  coups 
de  pierres,  de  dards,  &  de  traits.  Ainfi  ils  en  tuèrent  plufieurs  &  en 
bleffcrent  encore  davantage ,  parce  qu'il  ne  leur  cftoit  pas  facile  de  fe 
retirer  à  caufe  de  ceux  qu'ils  avoient  à  dos ,  outre  que  la  honte  d'avoir 
defobeyà  leur  General  &  la  crainte  du  chaftiment  lesfaifoit  continuer 
dans  leur  faute.  Enfin  après  vn  grand  combat  &  n'avoir  pas  moins 
fait  de  blefTures  à  leurs  ennemis  qu'ils  en  avoient  rcceu  ils  fe  firent 
jour  à  travers  ceux  qui  s'oppofoient  à  leur  retraite.  Les  luifs  ne  laif- 
i'erent  pas  de  les  pourfuivre  à  coups  de  traits  jufques  au  fepulchre 
d'Helene,  &leur  iniolence  les  porta  à  leur  dire  des  injures,  à  iè  moc- 
quer  d'eux  de  s'eftre  ainfi  laifTé  tromper  ,  à  élever  en  haut  leurs  bou- 
cliers pour  en  faire  briller  l'éclat ,  &  à  danfer  &  à  fauter  en  jettant  des 
cris  de  joye. 

Les  Capitaines  menacèrent  leurs  foldats ,  &  Tite  dit  avec  colère  i 
M  Quoy  l  les  luifs  bien  que  réduits  au  defefpoir  ne  laiffent  pas  de  fe 
»  conduire  avec  prudence ,  d'vfer  de  ftratagêmes ,  &  de  nous  dreffer  des 
«  embufches  :  &  la  fortune  les  féconde  parce  qu'ils  obeiïfent  à  leurs 
»  chefs  &  s'vnilfent  contre  nous.  Et  les  Romains  qu'elle  prenoit 
»  plaifir  à  favoriièr  à  caufe  de  leur  excellente  difcipline  &  de  leur  par- 
»  taite  obéilTance,  ne  craignent  point  en  combattant  fans  chefs  ôc  fans 
»  ordre  de  tomber  par  leur  feule  indifcretion  dans  la  honte  d'eftre  bat- 
»  tus  :  &  ce  qui  les  doit  encore  plus  combler  de  confufion  ,  devant  les 
»  yeux  &  en  la  prefence  mefme  du  fils  de  leur  Empereur.  Que  dira  mon 
»  père  lors  qu'il  apprendra  cette  nouvelle  ,  luy  qui  durant  toute  fa  vie 
»  palTéc  dans  la  guerre  n'a  jamais  rien  veu  de  femblable?  Et  quelle  affez 
»  grande  punition  nosloix  pourront- elles  impofcr  à  des  troupes  entières 
»  qui  ont  ainfî  fecoiié  le  joug  de  la  difcipline  ,  elles  qui  n'ordonnent 
»  point  de  moindre  peine  que  la  mort  pour  les  plus  légères  fautes  qui  y 
»  contreviennent?  Mais  ceux  qui  ont  eu  l'audace  de  méprifer  ainfi  leur 
»  devoir  apprendront  bientoft  par  leur  chaftiment,  que  la  vidloire  mef- 
.^  me  paffe  pour  vn  crime  parmy  les  Romains  lors  que  l'on  ofe  aller  au 
>»  combat  (ans  en  avoir  receu  l'ordre  de  ceux  qui  commandent. 

Cet  excellent  Prince  ayant  ainfi  parlé  aux  Capitaines  on  ne  douta 
point  qu'il  ne  fuft  refolu  d'agir  avec  vne  extrême  rigueur.  Tous  les 
foldats  qui  avoient  failly  fe  creurent  perdus  ,  &  fe  préparoient  à 
recevoir  la  mort  qu'ils  ne  pouvoient  defavoiicr  d'avoir  juftement 
méritée.  Alors  les  officiers  des  légions  le  fuppliercnt  d'avoir  com- 
pafiion  de  ces  criminels  ,  &  d'accorder  le  pardon  de  la  defobcïlTcmce 
d'vn  petit  nombre  à  l'obeïifance  de  tous  les  autres,  &  à  leur  dcfir 
d'effacer  par  de  fi  grands  fervices  le  fouvenir  de  leur  faute  qu'il  ne 
pûft  avoir  regret  de  la  leur  avoir  remife.  Ces  prières  jointes  à  ce 
que  l'intereft  de  l'empire  obligeoit  d'vfer  de  clémence  j  adoucirent 
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Tite  ,  parce  qu'il  fçavoic  qu'autant  qu'il  ell  ncceflaire  de  demeurer 
inflexible  lors  que  la  punition  ne  regarde  qu'vn  particulier,  il  importe 
de  fe  relafcher  quand  les  coupables  (ont  en  grand  nombre.  Amii  il 
accorda  la  grâce  à  Tes  foldats  à  condition  d'ellre  plus  (âges  à  l'aven'ir, 
&ne  penfa  plus  qu'à  fe  venger  de  la  tromperie  des  luifs. 

Apres  que  ce  grand  Prince  eut  fait  applanir  en  quatre  jours  tout  391. 
l'efpace  qu'il  y  avoit  jufques  aux  murs  de  la  ville  il  fît  avancer  Tes 
meilleures  troupes  proche  des  rempars  entre  le  icptentrion  &  le 
couchant,  difpofà  1  infanterie  en  fept  bataillons,  la  cavalerie  en  trois 
efcadrons  ,  mit  entre  eux  ceux  qui  eiloient  armez  d'arcs  &  de  flè- 
ches ;  &  de  fi  grandes  forces  oftant  tout  moyen  aux  luifs  de  faire 
des  forties  il  fît  paflcr  tout  le  bagage  des  trois  légions ,  les  valets ,  Se 
le  refte  de  la  fuite. 

Il  prit  fon  quartier  à  deux  flades  de  la  ville  vis  à  vis  la  tour  de     jpi. 
Pfephinos  où  le  circuit  des  murs  de  ce  coflé-là  tire  de  la  bife  à  l'oc- 
cident.   L'autre  partie  de  l'armée  eftoit  campée  du  cofté  de  la  tour 
d'Hippicos  en  mefme  diflance  de  deux  flades  de  la  ville  ,  &  avoit 
enfermé  ion  camp  d'vn  mur.  Quant  à  la  dixième  légion  elle  demeura, 
fur  la  montagne  des  oliviers. 


CHAPITRE      XIII. 

Dejcription  de  la  ville  de  lerufilem. 

LA  ville  de  lerufalem  eftoit  enfermée  par  vn  triple  mur  excepté  393. 
du  collé  des  vallées  où  il  n'y  en  avoit  qu'vn  à  caule  qu'elles  (ont 
inacceflibles.Elle  eftoit  baftie  fur  deux  montagnes  oppofées  &  fcparées 
par  vne  vallée  pleine  de  maifons.  Celle  de  ces  montagnes  fur  laquelle 
la  ville  haute  eftoit  affifè  eftant  beaucoup  plus  élevée  &  plus  roide  que 
l'autre  ,  &  par  confequent  plus  forte  d'ailiete  ,  le  Roy  David  pcre  de 
Salomon  qui  édifia  le  Temple  la  choifit  pour  y  baftir  vne  forterelfe  à 
laquelle  il  donna  fon  nom  :&  c'eftce  que  nous  appelions  aujourd'huy 
le  haut  marché. 

La  ville  baffe  eft  afïife  fur  l'autre  montagne  qui  porte  le  nom  d'A- 
cra,  &  dont  la  pente  eft  égale  de  tous  les  collez.  Il  y  avoit  autrefois  vis 
avis  de  cette  montagne  vne  autre  montagne  plus  baffe  &qui  en  eftoit 
feparée  par  vne  large  vallée  :  mais  les  Princes  Afmonéens  firent  com- 
bler cette  vallée  àc  rafer  le  haut  de  la  montagne  d  Acra  pour  joindre 
la  ville  au  Temple  afin  qu'il  commandai!  à  tout  le  refte. 

Quant  à  la  vallée  nommée  Tyropeon  que  nous  avons  dit  qui  fepa- 
roit  la  haute  ville  d'avec  la  baffe, elle  s'étendoit  jufques  à  la  fontaine 
de  Siloé,  dont  l'eau  eft  excellente  à  boire  &  qui  en  donne  en  abon- 
dance. 

Il  y  a  hors  de  la  ville  deux  autres  montagnes  que  les  rochers  donc 
elles  font  pleines,  &  les  profondes  vallées  qui  les  environnent  rendent 
entièrement  inacccffibles. 
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Le  plus  ancien  des  trois  murs  donc  je  viens  de  parler  pouvoit  pafTer 
pour  imprenable,  tant  à  caufe  de  Ton  extrême  épaiiTeur  que  de  la  hauteur 
de  la  montagne  fur  laquelle  il  eftoit  bafty ,  &  de  la  profondeur  des  vallées 
qui  eftoient  au  pied  :  &  David,  Salomon ,  &  les  autres  Rois  n'avoient  rien 
éparcrné  pour  le  mettte  en  cet  eftat.  Il  commençoit  à  la  tour  d'Hip- 
picos ,  continuoit  jufques  à  celle  des  galleries ,  alloit  de  là  fe  joindre 
au  palais  où  le  Sénat  s'affembloit,  &  finiflbit  au  portique  du  Temple 
qui  eftoit  du  cofté  de  l'occident.  De  l'autre  cofté  aufli  vers  l'occident 
il  commençoit  à  cette  mefme  tour ,  &  pafTant  par  le  lieu  nomme'  Bethfo 
continuoit  jufques  à  la  porte  des  Efleniens.  Delà  tournant  vers  le  midy 
il  paftbit  au  deffous  de  la  fontaine  de  Siloé  ,  d'où  il  retournoit  vers 
l'orient  pour  aller  gagner  l'étang  de  Salomon  ,  &  pafTant  par  le  lieu 
nommé  Ophlan  s'alloit  rendre  au  portique  du  Temple  qui  eft  du 
cofté  de  l'orient. 

Le  fécond  mur  commençoit  à  la  porte  deGenath  qui  faifoit  partie 
du  premier  mur,  alloit  jufques  à  la  forterefteAntonia,&  ne  regardoit 
que  le  cofté  du  feptentrion. 

Le  troifiéme  mur  commençoit  à  la  tour  d'Hippicos,  s'étendoit  du 
cofté  de  la  bife  jufques  à  la  tour  Pfephina  vis  à  vis  du  fepulchre  d'He- 
îene  Reine  des  Adiabeniens  &  mère  du  Roy  Ifatc,  continuoit  le  long 
des  cavernes  royales  depuis  la  tour  qui  eftoit  au  coin ,  où  faifant  vn 
coude  il  alloit  jufques  tout  contre  le  fepulchre  du  foulon  ;  &  après 
avoir  joint  l'ancien  mur  finiftoit  à  la  vallée  de  Cedron.  Ce  mur  eftoit 
vn  ouvrage  du  Roy  Agrippa  qui  l'avoit  entrepris  pour  enfermer  cette 
partie  de  la  ville  où  il  n'y  avoit  point  autrefois  de  baftimens  :  mais 
comme  les  anciennes  maifons  ne  fuffifoient  pas  pour  contenir  vne  fi 
grande  multitude  de  peuple  il  s'eftoit  répandu  peu  à  peu  au  dehors  j  & 
on  avoit  beaucoup  bafty  du  cofté  feptentrional  du  Temple  qui  eft 
proche  de  la  montagne. 

Vne  quatrième  montagne  nommée  Befetha  qui  regardoit  la  forcc- 
refie  Antonia  commençoit  déjà  aufti  d'eftre  habitée  :  &  des  foftez 
très-profonds  faits  tout  alentour  qui  empefchoient  qu'on  ne  pûft  venir 
au  pied  de  la  tour  Antonia  ajoûtoient  beaucoup  à  fa  force,  &fai{oient 
paroiftre  ces  tours  beaucoup  plus  hautes.  On  avoit  donné  le  nom  de 
Befetha ,  c'eft  à  dire  ville  neuve ,  à  cette  partie  de  la  ville  dont  lerufi- 
lem  avoit  efté  accreuë,  &  les  habitans  dcfirant  extrêmement  que  l'on 
fortifîaft  encore  cet  endroit-là,  le  Roy  Agrippa  père  du  Roy  Agrippa 
commença  comme  nous  l'avons  veu  à  l'enfermer  d'vne  tres-forte  mu- 
raille i  mais  appréhendant  qu'vn  fi  grand  ouvrage  ne  donnaft  du 
foupçon  à  l'Empereur  Claudius  &  qu'il  ne  l'attribuait  à  quelque  delTein 
de  révolte  ,  il  fe  contenta  d'en  jetter  les  fondemens.  Que  s'il  l'euft 
achevé  comme  il  l'avoit  commencé  lerufalem  auroit  efté  imprenable  : 
Car  les  pierres  dont  ce  mur  eftoit  bafty  avoient  vingt  coudées  de 
long  fur  dix  de  large,  ce  qui  le  rendoit  fi  fort  qu'il  eftoit  comme  im- 
poflible  de  le  fapper  ny  de  l'ébranler  par  des  machines.  Son  épaiflTcur 
eftoit  de  dix  coudées  ,  &  fa  hauteur  auroit  répondu  à  (à  largeur  fi  la 
confidcration  que  je  viens  de  dire  ne  le  fuftoppolée  à  la  magnificence 
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de  ce  Prince.  Les  Iiiifs  élevèrent  depuis  ce  mur  jufques  à  vingt  coudées 
avec  des  créneaux  au  defTus  de  deux  coudées  ,  &  des  parapets  qui  en 
avoient  trois.  Ainfi  fa  hauteur  ciloit  de  vingt- cinq  coudées  ^  &  il  eltoic 
fortifié  de  tours  de  vingt  coudées  en  quarré  aufli  lolidement  bafHes 
que  le  mur,  &  dont  la  Itrudure  non  plus  que  la  beauté  des  pierres  ne 
cedoit  point  à  celle  du  Temple.  Ces  tours  eitoient  plus  hautes  de  vingt 
coudées  que  le  mur  :  on  y  montoit  par  des  degrez  à  vis  fort  larges  :  & 
au  dedans  elloient  des  logemens  &  des  cillernes  pour  recevoir  l'eau 
delapluye.  Il  y  avoit  quatre-vingt-dix  tours  faites  de  la  forte, &  di- 
luantes les  vnes  des  autres  de  deux  cens  coudées.  Le  mur  du  milieu 
n'avoit  que  quatorze  tours;  l'ancien  mur  en  avoit  foixante,&  tout  le 
tour  de  la  ville  elloit  de  trente  trois  ftades. 

Qooy  que  tout  ce  troifiéme  mur  fuftfi  admirable,  la  tour  Pfephina 
baltieà  l'angle  du  mur  qui  regardoitd'vn  cofté  le  fcptentrion,  de  l'au- 
tre l'occident,  &  vis  à  vis  de  laquelle  Tite  avoit  pris  fon  quartier ,  furpaf- 
foit  encore  en  beauté  tout  le  rcfte.  Sa  forme  elloit  odlogone,  fa 
hauteur  de  foixante  &  dix  coudées  :  &  lors  que  le  foleil  eftoit  levé  on 
pouvoit  de  là  voir  l'Arabie  &  découvrir  jufques  à  la  mer  &  jufques 
aux  frontières  de  la  ludée. 

Aloppofite  de  cette  tour  eftoit  celle  d'Hippicos  ;  &  afTez  proche 
de  là  encore  deux  autres  que  le  Roy  Herode  le  Grand  avoit  aufli  éle- 
vées fur  l'ancien  mur  ,  dont  la  beauté  &  la  force  eftoient  (i  extraor- 
dinaires qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  le  monde  qui  leur  fuflent  com- 
parables :  car  outre  l'extrême  magnificence  de  ce  Prince  &  fon  afFe- 
Clion  pour  lerufalem  ,'  il  avoit  voulu  fe  (àtisfaire  par  ce  merveilleux 
ouvrage  en  eternilant  la  mémoire  des  trois  perionnes  qui  luy  avoient 
efté  les  plus  chères  ,vn  ami  &  vn  frère  tuez  dans  la  guerre  après  avoir 
fait  des  allions  extraordinaires  de  valeur  ,  &  vne  femme   qu'il  avoit 
aimée  fi  ardemment  qu'il  ie  l'eftoit  luy-mefme  ravie  à  luy  mefme  par 
l'excès  de  fa  paihon  pour  elle.  Ainfi  voulant  faire  porter  leurs  noms 
à  ces  trois  fuperbes  tours  il  donna  à  la  première  ccluy  d'Hippicos  à 
caule  de  fon  ami.  Elle  avoit  quatre  faces  de  vingt-cinq  coudées  cha- 
cune de  large,  &  de  trente  de  hauteur  ,  &  eftoit  mafiive  au  dedans. 
Le  deflus  eftoit  pavé  en  terrafle  de  pierres  parfaitement  bien  taillées  & 
très-bien  jointes  enfemble  avec  vn  puits  au  milieu  de  vingt  coudées 
de  profondeur  pour  recevoir  l'eau  qui  tomboit  du  ciel.  Sur  cette  ter- 
rafle  eftoit  vn  baftiment  à  double  étage  de  vingt-cinq  coudées  de 
haut  chacun  ,  divifé  en  divers  logemens  avec  des  créneaux  tout  à 
l'entour  de  deux  coudées  de  hauteur  &  des  parapets  hauts  de  trois 
coudées.  Ainfi  toute  la  hauteur  de  cette  tour  eftoit  de  quatre-vingt- 
cinq  coudées. 

Ce  grand  Prince  nomma  la  féconde  de  ces  tours  Phazaële  du  nom 
de  Phazacl  fon  frère.  Elle  eftoit  quarrée  :  chacun  de  fcs  coftez  avoit 
quarante  coudées  de  long ,  &  autant  de  haut,  &  elle  eftoit  aufli  toute 
maflive  au  dedans.  Il  y  avoit  au  defllis  vne  forme  de  veftibule  de  dix 
coudées  de  hauteur  foûtenu  par  des  arcsboutans  &  environné  de  peti- 
tes tours.  Du  milieu  de  ce  veftibule  sélevoit  vne  tour  dans  laquelle 
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clloient  des  logemens  &  des  bains  fi  riches  que  l'on  y  voyoit  éclater 
par  tout  vne  magnificence  royale  :  &  le  haut  de  cette  tour  eftoic 
aulTi  fortifié  de  créneaux  &  de  parapets.  Ainfi  toute  fa  hauteur  eftoic 
de  quatre-vingt-dix  coudées.  Sa  forme  reffembloit  à  celle  dePharos 
d'Alexandrie  où  vn  feu  toujours  allumé  fert  de  phanal  aux  mariniers 
pour  les  empefcher  de  donner  à  travers  les  rochers  qui  pourroient 
leur  faire  faire  naufrage  ;  mais  celle-cy  eftoit  plus  fpacieufe  que  l'au- 
tre :  ôc  c'eftoit  dans  ce  fuperbe  fejour  que  Simon  avoit  étabU  le  fîege 
de  fa  tyrannie. 

Herode  donna  à  la  troifiéme  de  ces  tours  le  nom  de  la  Reine  Ma- 
riamne  fa  femme.  Elle  avoit  vingt  coudées  de  long ,  autant  de  large , 
&  cinquante-cinq  de  haut.  Quelques  magnifiques  que  fufTent  les  ap- 
partemens  des  deux  autres  ils  n'eftoient  point  comparables  à  ceux  que 
Ton  voyoit  dans  celle-cy ,  parce  que  ce  Prince  creut  que  comme  celles 
qui  portoient  le  nom  de  deux  hommes  eftoient  beaucoup  plus  fortes, 
cette  troifiéme  qui  portoit  celuy  d Vne  femme  &  d'vne  fi  grande  Prin- 
ceffe  devoit  les  furpaffer  de  beaucoup  en  beauté  &  en  la  richeffe  de  fes 
ornemens. 

Ces  trois  tours,  eftant  fi  hautes  par  elles-mefmes,  leur  afiiete  les 
faifoit  paroifi:re  encore  plus  hautes ,  parce  qu'elles  elloient  bafi;ies  fur 
le  fommet  de  la  montagne  qui  efl:oit  plus  élevée  de  trente  coudées 
que  l'ancien  mur  ,  quoy  que  ce  mur  fufl:  confl:ruit  fur  vn  lieu  fort 
éminent.  Que  fi  elles  eftoient  admirables  par  leur  forme,  elles  ne  l'e- 
ftoient  pas  moins  par  leur  matière  :  car  ce  n'eftoient  pas  des  pierres 
ordinaires  &  que  des  hommes  pLifTcnt  remuer  :  mais  c'eftoient  des 
pièces  de  marbre  blanc  de  vingt  coudées  de  long  ,  dix  de  large  & 
cinq  de  haut  ,  fi  bien  taillées  &  fi  bien  jointes  que  l'on  n'en  apper- 
cevoit  point  les  liaifons ,  &  que  chacune  de  ces  tours  fembloit  n'eftre 
que  d'vne  feule  pièce. 

Du  cofté  du  leptentrion  vn  palais  royal  qui  joignoit  ces  tours  fiir- 
pafibit  en  magnificence  ôc  en  beauté  tout  ce  que  l'on  en  fçauroit  dire, 
tant  fa  ftrudure&fa  fomptuofité  lembloient  combattre  à  l'envy  àqui 
le  rendroit  le  plus  admirable.  Vn  mur  de  trente  coudées  de  haut  l'en- 
fermoit  avec  des  tours  également  diftantes  &  d'vne  excellente  archi- 
tecture. Ses  appartemens  eftoient  fi  fupcrbes  que  les  fàles  deftinées 
pour  des  feftins  pouvoient  contenir  cent  de  ces  lits  qui  fervent  à 
îe  mettre  à  table.  La  variété  des  marbres  &  des  raretez  que  l'on  y 
avoit  rafTemblées  eftoit  incroyable.  On  ne  pouvoit  voir  fans  étonne- 
ment  la  longueur  &  la  groffeur  des  poutres  qui  foûtenoient  les  combles 
de  ce  merveilleux  édifice;  &  l'or  &  l'argent  éclatoient  par  tout  dans 
les  ornemens  des  lambris  &  dans  la  richefte  des  emmeublemens.  On 
y  voyoit  vn  cercle  de  portiques  foûtenus  par  des  colomnes  d'vne  ex- 
cellente beauté-,  &  rien  ne  pouvoit  eftre  plus  agréable  que  les  efpaces 
à  découvert  qui  eftoient  entre  ces  portiques ,  parce  qu'ils  eftoient  pleins 
de  diverfes  plantes  ,  de  belles  promenades  ,  de  clairs  viviers  ,  &  de 
fontaines  (aillantes  qui  jettoient  l'eau  par  plufieurs  figures  de  bronze: 
ëc  tout  à  l'entour  de  ces  eaux  eftoient  des  volières  de  pigeons  privez. 


LIVRE  C IN  Q^VIE'ME,  CHAPITRE  XIV.     17$ 

l'entreprendrois  inutilement  de  rapporter  dans  toute  Ion  e'tenduë  l'in- 
croyable magnificence  de  ces  fuperbes  édifices, &  de  tous  lesaccom- 
pagncmens  qui  les  rendoicnt  auili  délicieux  qu'admirables.  Cela  fur- 
paflè  toutes  paroles  ^  &  je  ne  fçaurois  lans  avoir  le  cœur  percé  de 
douleur  penfer  qu'ils  ont  elle  réduits  en  cendre, non  par  les  Romains, 
mais  par  les  flammes  criminelles  de  ce  feu  allumé  dés  le  commence- 
ment de  nos  divisions  par  des  fcelerats  &  des  traiflres  à  leur  patrie. 
Vn  autre  embrafement  confuma  de  mefme  tout  ce  qui  clloit  auprès 
de  la  forterefTe  Antonia ,  palTa  jufques  au  palais  ,  &  brûla  les  couver- 
tures de  ces  trois  admirables  tours. 


CHAPITRE       XIV. 

Defcribîion  du  Temple  de  leriifalem.  Et  de  quelques 

coutumes  légales. 

IL  faut  maintenant  parler  du  Temple.  Il  eftoit  bafty ,  comme  je  l'ay  394. 
dit ,  fur  vne  montagne  fort  rude  j  &  à  peine  ce  qu'il  y  avoir  au  com- 
mencement de  plein  lùrfon  fommet  pût  fuffire  pour  la  place  du  Tem- 
ple &  de  l'enceinte  qui  eftoit  au  devant.  Mais  quand  leRoySalomon 
le  baftit  il  fit  faire  vn  mur  vers  l'orient  pour  foûtenir  les  terres  de  ce 
cofté-là  :  &  après  que  l'on  eut  comblé  cet  efpace  il  y  fit  conftruire  l'vn 
des  portiques. 

Il  n'y  avoit  alors  que  cette  face  qui  fuft  reveftuë  j  mais  dans  la  fuite 
du  temps  le  peuple  continuant  à  porter  des  terres  pour  élargir  encore 
CQZ  efpace  ,  le  fommet  de  cette  montagne  fe  trouva  de  beaucoup 
accreu.  On  rompit  depuis  le  mur  qui  elloit  du  collé  du  feptentrion  : 
&  l'on  enferma  encore  vn  autre  efpace  aufïi  grand  que  celuy  que  con- 
tenoit  tout  le  tour  du  Temple.  Enfin  ce  travail  fut  contre  toute  efpe- 
rance  pouffé  fi  avant  que  l'on  environna  d'vn  triple  mur  toute  la  mon^ 
tagne  :  mais  pour  conduire  à  ia  perfedlion  vn  ouvrage  fi  prodio-ieux 
il  fe  paffa  des  fiecles  entiers ,  &  l'on  y  employa  tous  les  trefors  facrez 
provenans  des  dons  que  la  dévotion  des  peuples  venoit  yolfrir  à  Dieu 
de  tous  les  endroits  du  monde.  Il  fuffit  pour  faire  juger  delà  grandeur 
de  cette  entreprifededire,  qu'outre  le  circuit  d'enhaut  on  éleva  de  trois 
cens  coudées  ,  &  en  quelques  endroits  de  davantage ,  la  bafïè  partie 
du  Temple  :  mais  l'exceflîve  dépenfe  de  ces  fondations  ne  paroiffoic 
point,  parce  que  ces  vallées  ayant  depuis  efté  comblées  elles  fe  trou- 
vèrent revenir  au  niveau  des  rues  étroites  de  la  ville  :  &  les  pierres 
que  l'on  employa  à  cet  ouvrage  avoient  quarante  coudées  de  long. 
Ainfi  ce  qui  paroiffoit  impoffible  fe  trouva  enfin  exécuté  par  l'ardeur 
&  la  perlcverance  incroyable  avec  laquelle  le  peuple  y  employa  fi  li- 
béralement fon  bien. 

Que  fi  ces  fondations  eftoient  merveilleufes ,  ce  qu'elles  foûtenoient 
n'eftoit  pas  moins  digne  d'admiration.  On  baftit  dcffus  vne  double 
gallerie  foûtenuë  par  des  colomnes  de  marbre  blanc  d'vne  feule  pièce  de 
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vingt  cinq  coudées  de  hauteur,  &  dont  les  lambris  de  bois  de  cèdre 
eftoient  fi  parfaitement  beaux  ,  fi  bien  joints  &  fi  bien  polis  qu'ils 
n'avoient  point  befoin  pour  ravir  les  yeux  de  l'aide  de  la  fculpture  & 
de  la  peinture.  La  largeur  de  ces  galleries  eftoit  de  trente  coudées , 
leur  longueur  de  fîx  ftades ,  &  elles  fe  terminoient  à  la  tour  Antonia. 
Tout  l'efpace  qui  eftoit  à  découvert  eftoit  pavé  de  diverfes  fortes 
de  pierres  :  &  le  chemin  par  lequel  on  alloit  au  fécond  Temple  avoic 
à  la  droite  &  à  la  gauche  vne  baluftrade  de  pierre  de  trois  coudées  de 
haut ,  dont  l'ouvrage  eftoit  tres-agreable  :  &  l'on  y  voyoit  d'efpace  en 
efpace  des  colomnes  fur  lefquelles  eftoient  gravez  en  caradteres  Grecs 
&  Romains  des  préceptes  de  continence  &  de  pureté ,  pour  faire  con- 
noiftre  aux  étrangers  qu'ils  ne  dévoient  point  prétendre  d'entrer  dans 
vn  lieu  fi  faint.  Car  ce  fécond  Temple  portoit  aufli  le  nom  de  (àint  : 
on  y  montoit  du  premier  par  quatorze  degrez  :  fa  forme  eftoit  qua- 
drangulaire  ,  &  il  eftoit  enfermé  d'vn  mur  dont  le  dehors  qui  avoit 
quarante  coudées  de  haut  eftoit  tout  couvert  de  degrez ,  mais  la  hau- 
teur du  dedans  n'eftoit  que  de  vingt-cinq  coudées  :  &  comme  ce  mur 
eftoit  bafty  fur  vn  lieu  élevé  où  l'on  montoit  par  des  degrez  ,  on  ne 
le  pouvoir  voir  entièrement  par  dedans  à  caufe  qu'il  eftoit  couvert  de 
la  montagne. 

Quand  on  avoit  monté  ces  quatorze  degrez  on  trouvoit  vn  efpace 
de  trois  cens  coudées  tout  vny  qui  alloit  jufques  à  ce  mur.  On  mon- 
toit encore  alors  cinq  autres  degrez  pour  arriver  aux  portes  de  ce 
Temple.  Il  y  en  avoit  quatre  vers  le  feptentrion ,  quatre  vers  le  midy, 
ôc  deux  vers  l'orient. 

L'oratoire  deftiné  pour  les  femmes  eftoit  fèparé  du  refte  par  vn 
mur ,  &  il  y  avoit  deux  portes  :  l'vne  du  cofté  du  midy  ,  &  l'autre  du 
cofté  du  leptentrion  par  lefquelles  feules  on  y  entroit.  L'entrée  de  cet 
oratoire  eftoit  permiiè  non  feulement  aux  femmes  de  noftre  nation 
qui  demeuroient  dans  la  ludée ,  mais  aufïi  à  celles  qui  venoient  par 
dévotion  des  autres  provinces  pour  rendre  leurs  hommages  à  Dieu. 
Le  cofté  qui  regardoit  l'occident  eftoit  fermé  par  vn  mur  ,  &  il  n'y 
avoit  point  de  porte.  Entre  les  portes  dont  j'ay  parlé  &c  du  cofté  du 
mur  qui  eftoit  au  dedans  prés  de  la  treforerie  il  y  avoit  des  galleries 
loûtenuës  par  de  grandes  colomnes  ,  qui  bien  qu'elles  ne  fuffent 
pas  enrichies  de  beaucoup  d'ornemcns  ne  cedoient  point  en  beauté  à 
celles  qui  eftoient  au  delTous. 

De  ces  dix  portes  dont  j'ay  parlé  il  yen  avoit  neuf  toutes  couver- 
tes &  mefme  leurs  gons  de  lames  d'or  &  d'argent ,  &  la  dixième  qui 
eftoit  hors  du  Temple  l'eftoit  d'vn  cuivre  de  Corinthe  plus  précieux 
ny  que  l'or  nyque  l'argent.  Ces  portes  eftoient  toutes  à  deux  pans,  & 
chaque  pan  avoit  trente  coudées  de  haut  &  quinze  de  large. 

Lors  que  l'on  eftoit  entré  l'on  trouvoit  à  droit  &  à  gauche  des  falons 
de  trente  coudées  en  quarré  &  hauts  de  quarante  coudées  faits  en 
forme  de  tours ,  &  foûtenus  chacun  par  deux  colomnes  dont  la  grof- 
feur  eftoit  de  douze  coudées.  Quant  au  portail  à  la  corinthienne  placé 
du  cofté  de  l'orient  par  lequel  les  femmes  entroient  ôc  qui  eftoit 

oppofé 
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oppofé  au  portail  duTempIe,  il  furpafToit  tous  les  autres  en  grandeur 
&  en  magnificence  :  car  il  avoit  cinquante  coudées  de  haut:  les  portes 
en  avoient  quarante,  &  les  lames  dor  &  d'argent  dont  elles  elèoienc 
couvertes  eitoient  plus  épaiffes  que  celles  dont  Alexandre  pcre  de  Ti- 
bère avoit  fait  couvrir  les  autres  neuf  portes.  On  montoit  par  quinze 
degrez  depuis  le  mur  qui  feparoit  les  femmes  d'avec  les  hommes  juf- 
ques  au  grand  portail  du  Temple  :  &  il  en  faloit  monter  vingt  pour 
aller  gagner  les  autres  portes. 

Le  Temple  ,  ce  lieu  faint  confacre  à  Dieu ,  eftoit  placé  au  milieu. 
On  y  montoit  par  douze  degrez  :  la  largeur  &  la  hauteur  de  fon  fron- 
tifpice  elloit  de  cent  coudées ,  mais  il  n'y  en  avoit  que  foixante  dans 
Ton  enfoncement  &  fur  le  derrière  ,  parce  que  fur  le  devant  &  à  fon 
entrée  eitoient  deux  élargiffemens  de  vingt  coudées  chacun  ,  qui  pa, 
roiiToient  comme  deux  bras  qui  s'étendoient  pour  embraffer  &  pour 
recevoir  ceux  qui  y  entroient.  Son  premier  portique  qui  elloit  de  foi- 
xante &dix  coudées  de  haut,  &  de  vingt-cmq  de  large  n'avoir  point 
de  portes  ,  parce  qu'il  reprclentoit  le  ciel  qui  cil  vifible  &  ouvert  à 
tout  le  monde.  Tout  le  devant  de  ce  portique  elloit  doré  :  &  tout  ce  que 
l'on  voyoit  à  travers  dans  le  Temple  l'eltant  auffi  ,  les  yeux  en  pou- 
voient  à  peine  foûtenir  l'éclat. 

La  partie  intérieure  du  Temple  eftoit  feparée  en  deux  :  &  de  ces 
deux  parties  celle  qui  paroifToit  la  première  s  elevoit  jufques  au  comble. 
Sa  hauteur  eltoit  de  quatre- vingt  dix  coudées,  fa  longueur  de  cinquante, 
&  fa  largeur  de  vingt.  La  porte  du  dedans  efloit  toute  couverte  de 
lames  d'or  ,  comme  je  l'ay  dit ,  &  les  coftez  du  mur  qui  l'accompa- 
gnoient  eftoient  tout  dorez.  On  voyoit  au  deffus  des  pampres  de 
vigne  de  la  grandeur  d'vn  homme  ou  pendoient  des  raifins  :  &c  tout 
cela  eltoit  d'or.  De  cette  autre  partie  de  la  feparation  du  Temple ,  la 
plus  intérieure  eftoit  la  plus  baflè.  Ses  portes  qui  eftoient  d'or  avoient 
cinquante  coudées  de  haut ,  &  feize  de  large.  Il  y  avoit  au  devant  vn 
tapis  babylonien  de  pareille  grandeur  ,  où  l'azur  ,  le  pourpre  ,  l'écar-  L-hyacinté 
late,  &  le  lin  eftoient  méfiez  avec  tant  d'art  qu'on  ne  le  pouvoit  voir  fo,[""u'v'' 
fans  admiration  :  &ils  reprelentoient  les  quatre  clemens,  Ibit  par  leurs  "^  '"^'"•"^ 
couleurs  ,  ou  par  les  chofes  dont  ils  tiroient  leur  origine.  Car  l'écar- 
late  reprefentoitlefeu:  le  lin,  la  terre  qui  le  produit  :  l'azur,  l'air  :  & 
le  pourpre  ,  la  mer  d'où  il  procède.  Tout  l'ordre  du  ciel  eftoit  auffi  re- 
prefenté  dans  ce  fùperbe  tapis ,  à  l'exception  des  fignes. 

On  entroit  de  là  dans  la  partie  inférieure  du  Temple  qui  avoit  foi- 
xante coudées  de  long,  autant  de  haut,&  vingt  de  large.  Cette  lon- 
gueur de  foixante  coudées  eftoit  divilée  en  deux  parties  inégales ,  dont 
la  première  eftoit  de  quarante  coudées:  &  l'on  y  voyoit  trois  chofes  fi 
admirables  que  l'on  ne  pouvoit  fe  laffer  de  les  regarder  ,  le  chande- 
lier ,  la  table  ,  &  l'autel  des  enccnlemens.  Ce  chandelier  avoit  fept 
branches  fur  lefquelles  eftoient  fept  lampes  qui  reprefcntoicnt  les 
fept  planetres.  Les  douze  pains  polcz  fur  cette  table  marquoient  les 
douze  fignes  du  Zodiaque  &  la  révolution  de  l'année.  Et  les  treize 
fortes  de  parfums  que  l'on  mettoit  dans  l'encenfoir ,  dont  la  mer , 
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quoy  qu'inhabitable  &  incapable  d'eftre  cultivée  en  produit  quelques- 
vns,  figniiîoient  que  c'eil  de  Dieu  que  toutes  chofes  procèdent,  &c 
qu'elles  luy  appartiennent. 

L'autre  partie  du  Temple  la  plus  intérieure  eftoit  de  vingt  coudées. 
Elle  eftoit  leparée  de  l'autre  aufli  par  vn  voile;  &  il  n'y  avoir  alors  rien 
dedans.  L'entrée  n'en  eftoit  pas  feulement  défendue  à  tout  le  monde  j 
mais  il  n'eftoit  pas  mefme  permis  de  la  voir.  On  la  nommoit  le  San- 
duaire  ou  le  Saint  des  Saints.  Il  y  avoit  tout  alentour  plufieurs  bafti- 
mens  à  trois  étages  :  on  pouvoit  pafler  des  vns  dans  les  autres  &  y 
aller  par  chacun  des  coftez  du  grand  portail.  Comme  la  partie  {upe- 
rieure  eftoit  plus  étroite  elle  n  avoit  point  de  femblables  baftimens. 
Elle  n'eftoit  pas  non  plus  li  magnifique  -,  mais  elle  eftoit  plus  élevée 
que  l'autre  de  quarante  coudées  :  &  ainft  toute  fa  hauteur  eftoit  de 
cent  coudées  :  fon  plan  n'en  avoit  que  foixante. 

Il  n'y  avoit  rien  dans  toute  la  face  extérieure  du  Temple  qui  ne 
ravift  les  yeux  en  admiration  &  ne  frapaft  l'efprit  d'étonnement.  Car 
il  eftoit  tout  couvert  de  lames  d'or  fi  épaifles  que  dés  que  le  jour 
commençoit  à  paroiftre  on  n'en  eftoit  pas  moins  ébloiiy  qu'on  l'au- 
roit  efté  par  les  rayons  mefme  du  foleil.  Quant  aux  autres  coftez  où 
il  n'y  avoit  point  d'or  ,  les  pierres  en  eftoient  fi  blanches  que  cette 
fuperbe  mane  paroiftbit  de  loin  aux  étrangers  qui  ne  l'avoient  point 
encore  veue ,  élire  vne  montagne  couverte  de  neige. 

Toute  la  couverture  du  Temple  eftoit  femée  &  comme  herifTée  de 
broches  ou  pointes  d'or  fort  pointues  ,  afin  d'empcfcher  les  oifeaux 
de  s'y  abattre  &  de  la  falir  ;  &  vne  partie  des  pierres  dont  il  eftoit  bafty 
avoient  quarante-cinq  coudées  de  long ,  cinq  de  haut,&  fix  de  large. 
L'autel  qui  eftoit  devant  le  Temple  avoit  cinquante  coudées  en 
quatre ,  &  la  hauteur  eftoit  de  quinze  coudées.  Il  eftoit  alfez  difficile 
d'y  monter  du  cofté  du  midy  ^  &  on  l'avoit  conftruit  fans  donner  vn 
feul  coup  de  marteau. 

Vne  balluftrade  d'vne  pierre  parfaitement  belle  &  d'vne  coudée  de 
haut  environnoit  le  Temple  &  l'autel ,  &  feparoit  le  peuple  des  Sacri- 
ficateurs. 
395.  Les  lépreux  &  ceux  qui  eftoient  malades  de  la  gonorhée  n'eftoient 
pas  feulement  exclus  de  l'entrée  du  Temple,  mais  aufti  de  celle  de  la 
ville. 

Les  femmes  n'ofoient  s'approcher  du  Temple  durant  le  temps  de 
cette  incommodité  qui  leur  eft  ordinaire  :  &  lors  mefme  qu'elles  en 
eftoient  exemtes  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  palfer  plus  avant  que 
le  lieu  que  nous  avons  dit. 

Quant  aux  hommes  il  leur  eftoit  défendu  ,  &  mefme  aux  Sacrifi- 
cateurs d'entrer  dans  la  partie  intérieure  du  Temple  s'ils  n'eftoient 
purifiez. 
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CHAPITRE    XV. 

Diverfès  autres  obprvations  légales.    Du  Grand  Sacrificateur 
&  de  fes  njeftemens.    2)^  la  forterejfe  Antoma. 

CEux  qui  eftant  de  race  fàcerdotale  ne  pouvoient  exercer  la  {àcri-  396. 
ficature  à  caufe  qu'ils  eftoient  aveugles,  fe  tenoient  avec  ceux 
qui  eftoient  purifiez  &  qui  n  avoient  aucun  défaut  corporel.  Ils  rece- 
voient  la  mefme  portion  que  les  Lévites  qui  fervoient  à  l'autel  j  mais 
ils  eftoient  veftus  comme  les  laïques  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  ceux 
qui  faifoient  le  fervice  divin  à  qui  il  fuft  permis  de  porter  l'habit 
facerdotal. 

Quant  aux  Sacrificateurs  il  faloit  que  leur  vie  fuft  irreprehenfible 
pour  pouvoir  entrer  dans  le  Temple  &  s'approcher  de  l'autel.  Ils 
eftoient  veftus  de  lin,  &  obligez  de  s'abftenir  de  boire  du  vin,  comme 
aufli  d'eftre  tres-lobres  dans  leur  manger  afin  d'exercer  dignement  vn 
miniftere  fi  faint. 

Le  Grand  Sacrificateur  ne  montoit  pas  toujours  à  l'autel  ;  mais  feu-     397. 
lement  au  jour  du  Sabath  ,  au  premier  jour  de  chaque  mois ,  &  aux 
feftes  folemnelles  aufquelles  tout  le  peuple  fe  trouvoir. 

Lors  qu'il  offroit  le  (àcrifice  il  eftoit  ceint  d'vn  linge  qui  luy  cou- 
vroit  vne  partie  des  cuiffes.  Il  en  avoit  vn  autre  deffous  :  &  par  defïus 
les  deux  vn  veftement  de  couleur  d'azur  qui  luy  defcendoit  jufques 
aux  talons  ,  au  bas  duquel  eftoient  attachées  des  clochettes  &  de 
petites  grenades  d'or  ,  dont  les  premières  reprefentoient  le  tonnerre , 
&  les  autres  les  éclairs.  Son  pe6loral  eftoit  attaché  avec  cinq  rubans  de 
diverfcs  couleurs  -,  fçavoir  d'or ,  de  pourpre  ,  d'écarlate  ,  de  hn  ,  & 
d'azur  :  &  les  voiles  du  Temple,  ainfi  que  je  l'ay  dit,  eftoient  tiftus  de 
couleurs  toutes  femblables. 

Son  Ephod  eftoit  diverfifié  des  mefmes  couleurs  ;  mais  il  y  entroic 
davantage  d'or,&  il  reflembloit  à  vne  cuirafle.  Il  eftoit  attaché  avec 
deux  agrafFes  d'or  faites  en  forme  d'afpic  dans  lefquelles  eftoient  en- 
chafTées  des  fardoines  de  tres-grand  prix  ou  les  noms  des  douze  Tri- 
bus eftoient  gravez  j  &  l'on  y  voyoit  pendre  des  deux  coftez  douze 
autres  pierres  précieufès  rangées  trois  à  trois  où  ces  mefmes  noms 
eftoient  encore  gravez ,  fçavoir  dans  le  premier  rang  vne  fardoine, 
vne  topafe  &  vne  émeraude.  Dans  le  fécond  vn  rubis,  vn  jafpe,  &  vn 
faphir.  Dans  le  troifiéme  vne  agathe,vne  ametifte,  &  vn  lyncure.  Et 
dans  le  quatrième  vn  Onyx,vn  beryte,  &vn  chryfolite. 

Sa  thiare  eftoit  de  lin  &  enrichie  d'vne  couronne  de  couleur  d'azur 
avec  vne  autre  couronne  au  deffus  qui  eftoit  d'or  où  les  quatre  voyelles 
qui  font  des  lettres  facrées  eftoient  gravées. 

Ce  Grand  Sacrificateur  n' eftoit  pas  toujours  reveftu  de  cet  habit, 
mais  dVn  moins  riche,  &  il  ne  le  porcoit  qu'vne  fois  l'année  lors  qu'il 
cntroit  feul  dans  le  Saint  des  Saints ,  auquel  jour  on  celebroit  vn  jeûne 

Nn  ij 
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o-eneral.  Mais  je  parleray  ailleurs  plus  particulièrement  de  la  ville ,  du 
Temple ,  de  nos  mœurs ,  Se  de  nos  loix  dont  il  me  refte  encore  plu- 
fieurs  chofes  à  dire. 
5^S.  Quant  à  la  forterelte  Antonia  elle  eftoit  afîife  dans  l'angle  que 

formoient  les  deux  galleries  du  premier  Temple  qui  regardoient  l'oc- 
cident &c  le  feptentrion.  Le  Roy  Herode  lavoit  baftie  fur  vn  roc  de 
cinquante  coude'es  de  haut  inaccellible  de  tous  coftcz  :  &  il  n'a  dans 
nul  autre  ouvrage  fait  pàroillre  vne  fi  grande  magnificence.  Il  aVoit 
fait  incruller  ce  roc  de  marbre  depuis  le  pied  jufques  au  haut ,  tant  pour 
la  beauté,  qu'afin  de  le  rendre  h  gliffant  que  l'on  ne  pûft  ny  y  monter 
ny  en  defcendre.  Il  avoir  enfermé  la  tour  d'vn  mur  de  trois  coudées 
de  haut  feulement  :  &  toutl'efpace  de  cette  tour  à  compter  depuis  ce 
mur,eil:oit  de  quarante  coudées.  Quoy  qu'elle  fuft  fi  forte  au  dehors, 
il  y  avoir  au  dedans  tant  de  logemens ,  de  bains ,  &  de  fales  capables 
de  contenir  vn  grand  nombre  de  gens,  qu'elle  pouvoir  pafTer  pour  vn 
fuperbe  palais  :  &les  offices  en  eftoient  h  beaux  &  fi  commodes  qu'on 
Tauroit  prife  pour  vne  petite  ville.  Son  circuit  avoit  la  forme  d'vne 
tour,  &  eftoit  accompagné  en  diftances  égales  de  quatre  autres  tours 
dont  trois  avoicnt  cinquante  coudées  de  haut  :  mais  celle  qui  eftoit 
dans  l'angle  qui  rcgardoit  le  midy  &  l'orient  en  avoit  foixanteôc  dix, 
&  on  pouvoit  de  là  voir  tout  le  Temple.  Aux  endroits  où  elles  joi-' 
gnoicnt  les  galleries  il  y  avoit  à  droit  &  à  gauche  des  degrez  par  où 
lors  que  les  Romains  eftoient  maiftres  de  lerufalem  ,  alloient  &  ve- 
lioient  des  gens  de  guerre  ordonnez  pour  empefcher  que  le  peuple 
n'entreprift  rien  dans  les  jours  de  fefte.  Car  de  mefme  que  le  Temple 
eftoit  comme  la  citadelle  de  la  ville,  cette  tour  Antonia  eftoit  comme 
la  citadelle  du  Temple  ^  &  la  garniion  que  l'on  y  mettoit  n'eftoit  pas 
feulement  pour  la  conferver  ,  mais  aulfi  pour  s'affurer  de  la  ville  & 
du  Temple. 

Le  palais  du  Roy  Herode  bafty  dans  la  ville  haute  pouvoit  auftî 
pafTer  pour  vne  autre  citadelle. 

La  montagne  de  Befetha  ,  qui  eftoit ,  comme  je  l'ay  dit  ,  feparée 
de  la  forterefïe  Antonia ,  eftoit  la  plus  haute  de  toutes  :  elle  joignoit  en 
partie  la  ville  neuve ,  &  eftoit  la  feule  qui  fe  rencontroit  à  l'oppofite 
du  Temple  du  cofté  du  feptentrion. 
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CHAPITRE    XVI. 

Oi^el  efioît  le  nombre  de  ceux  qui  fm^joient  le  party  de  Simon  & 

de  lean.   One  la  di'Vîfion  des  Imfs  fut  la  'véritable  caujè 

de  la  wijè  de  lerufalem  &  de  Ja  ruine. 

401.     X     Es  plus  vaillans  6c  les  plus  opiniaftres  des  fadieux  fuivoient  le 

1.  j party  de  Simon,  &  leur  nombre  eftoit  de  dix  mille  commandez 

fous  ion  autorité  par  cinquante  capitaines.  Il  avoit  outre  cela  cinq 


LIVRE   CINQUIEME,  CHAPITRE  XVI.     i8j 

mille  Idumcens  commandez  par  dix  chefs  dont  les  pnncipaux  eiloient 
Sofa  fils  de  Iacqiies,&Cd//;/4^fils  de  Simon. 

lean  qui  avoit  occupé  le  Temple  avoir  fix  mille  hommes  de  o-uerré 
commandez  par  vingt  capitaines  ;  &  deux  mille  quatre  cens  des  Zé- 
lateurs qui  eftoient  rentrez  dans  fon  party  avoient  pour  chef  Eleazaf 
à  qui  ils  obeïfloient  auparavant,  &5/Vwo«  fils  de  laïr. 

Dans  la  guerre  que  ces  deux  partis  oppofez  fe  faifoient ,  le  peuple 
cftoit  leur  commune  proye,  &  ils  ne  pardonnoient  à  vn  feul  de  ceux 
qui  n'elloient  pas  de  leur  fadlion.  Simon  elloit  maiftre  de  la  ville  hau- 
te, du  plus  grand  mur  jufques  a  la  vallée  de  Cedron-  &  de  cet  elpace 
de  l'ancien  mur  qui  s'étend  depuis  la  fontaine  de  Siloé  jufques  à  l'en- 
droit où  il  tourne  vers  l'orient, &  jufques  au  palais  deMonobazeRoy 
des  Adiabeniens  qui  habitent  au  delà  de  l'Eufrate.  Il  occupoit  auffi  la 
montagne  d'Acra  où  la  ville  baffe  efl  affife ,  ôc  jufques  à  la  maifon 
royale  d'Helene  mère  de  ce  Prince  Monobaze. 

lean  de  fon  cofté  eftoit  maiflre  du  Temple  &  de  quelque  partie  de 
ce  qui  eftoit  alentour  ,  comme  aufïi  d'Ophlan  &  de  la  vallée  de  Ce- 
dron ;  &  tout  ce  qui  fè  trouvoit  entre  Simon  &  luy  ayant  eflé  confu- 
mé  parle  feu,  ce  n'elloit  plus  que  comme  vne  place  d'armes  qui  leur 
fervoit  de  champ  de  bataille.  Car  encore  que  les  Romains  fuffenc 
campez  à  leurs  portes  &  eufTcnt  commencé  à  former  le  fiege  leur  ani- 
mohté  ne  cefToit  point.  Ils  fe  réiiniffoient  feulement  durant  quelques 
heures  pour  s'oppofer  à  leurs  communs  ennemis, &recommençoienc 
auffi-toft  après  à  tourner  leurs  armes  contre  eux-mefmes  ,  comme  fi 
pour  faire  plaifir  aux  Romains  ils  euffent  conjuré  leur  propre  perte. 
L'on  peut  donc  dire  avec  vérité  qii'vne  fi  cruelle  guerre  domeftique 
ne  leur  a  pas  eflé  moins  funefle  que  cette  autre  guerre  étrangère,  & 
que  lerufalem  n'a  point  foufFert  de  maux  des  Romains  que  la  fureur 
de  CCS  malheureufes  divifions  ne  luy  eufl  déjà  fait  éprouver,  &  mefme 
encore  de  plus  grands.  Ainfi  je  ne  crains  point  d'aÂurer  que  c'eft  plû- 
tofl  à  ces  ennemis  de  leur  patrie  que  non  pas  aux  Romains  que  l'on 
doit  attribuer  la  ruine  de  cette  puifTante  ville  ,  &  cjue  la  feule  gloire 
que  ces  derniers  peuvent  prétendre  efl  d'avoir  exterminé  ces  faâieux 
dont  l'impiété  jointe  à  tous  les  autres  crimes  que  l'on  fçauroit  s'ima- 
giner ,  avoit  détruit  l'vnion  dont  elle  tiroit  beaucoup  plus  de  force 
que  de  fes  murailles.  Ne  peut-on  pas  donc  dire  avec  raifon  que  les 
crimes  des  luifs  font  la  véritable  caulc  de  leurs  malheurs  ,  &  que  ce 
que  les  Romains  leur  ont  fait  fouffrir  n'en  a  eflé  qu'vne  jufle  puni- 
tion î  Mais  je  laiffe  à  chacun  d'en  juger  comme  il  luy  plaira. 
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CHAPITRE     XVII. 

Ttte  ^a  encore  reconnoifire  lerujalem^&re fout  far  quel  endroit 
il  le  de'voit  attaquer.  Isficanor  l'vn  de  fes  amis  'voulant  ex- 
horter  les  Imfs  a  demander  la  faix  eji  blej^é  d'^vn  coup  de 
flèche.  'Tîte  fait  ruiner  les  fauxhourgs  &  l'on  commence  les 

travaux. 

401.  T\Endant  que  l'on  eftoit  en  cet  eftat  dans  lerufalemTite  fît  le  tour 
J[_  de  la  ville  avec  quelque  cavalerie  de  fes  meilleures  troupes  pour 
reconnoiftre  par  quel  endroit  il  devroit  plûtoft  l'attaquer  :  &  il  avoit 
peine  à  fè  refoudre,  parce  que  du  cofté  des  vallées  elle  eftoit  inacceflible, 
&  que  de  l'autre  le  premier  mur  eftoit  fi  fort  qu'il  paroiflbit  ne  pou- 
voir eftre  ébranlé  par  les  machines.  Enfin  il  jugea  que  l'endroit  le  plus 
foible  eftoit  vers  le  fepulclire  du  Grand  Sacrificateur  lean ,  parce  qu'il 
eftoit  le  plus  bas  de  tous ,  que  le  premier  mur  n'y  eitoit  pas  défendu 
par  le  fécond  ,  &;  que  l'on  avoit  négligé  de  fortifier  ce  cofté  -  là  à 
caufe  que  la  nouvelle  ville  n'cftoit  pas  encore  bien  peuplée  :  outre 
que  l'on  pouvoir  par  cet  endroit  venir  au  troifiéme  mur ,  &  ainfi  fe 
rendre  maiftre  de  la  ville  haute  ,  &  enfuite  du  Temple  par  la  forte- 
reife  Antonia. 

405.  LoJ^s  que  ce  Prince  confîderoit  ces  chofes  &  pefoit  toutes  ces  rai- 
fons ,  Nicanor  l'vn  de  (q^  amis ,  qui  eftoit  vn  homme  fort  capable , 
s'eftant  approché  des  murailles  avec  lofèph  pour  tafcher  de  perfuader 
aux  luifs  de  demander  la  paix ,  fut  bleffé  d'vne  flèche  à  l'épaule  gau- 
che. Tite  jugeant  de  leurs  fentimens  par  cette  animofité  qu'ils  témoi- 
gnoient  contre  ceux  mefme  qui  leur  parloient  pour  leur  avantage , 
s'affermit  dans  le  deffein  d'en  venir  à  la  force.  Ainfi  il  permit  à  fes 
foldats  de  ruiner  les  fauxbourgs ,  &  de  fe  fervir  des  matériaux  pour 
élever  leurs  plateformes.  Il  partagea  enfuite  fon  armée  en  trois ,  diftri- 
bua  les  travaux ,  plaça  les  frondeurs  &  les  gens  de  trait  dans  le  miheu, 
&  mit  devant  eux  les  machines  afin  d'empefcher  les  efïbrts  &  les  for- 
ties  que  pourroient  faire  les  ennemis  pour  interrompre  leur  travail. 
On  coupa  après  avec  vne  diligence  incroyable  tous  les  arbres  qui  fe 
rencontrèrent  dans  ces  fauxbourgs,  &  l'on  employa  ce  bois  avec  la 
mefme  diligence  à  élever  ces  plateformes,  n'y  ayant  perfonne  dans 
toute  l'armée  qui  ne  mift  la  main  à  l'œuvre.  Les  luifs  de  leur  cofté 
ne  manquoient  à  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  pour  leur  dé- 
fenfe. 
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CHAPITRE     XVIÎI. 

Grands  effets  des  machines  des  Romains  :  ^  grands  efforts  des 
lutfs  four  retarder  leurs  travaux. 

LE  peuple  de  lerufàlem  auparavant  expofë  aux  rapines  &  aux  mcur-  404, 
très  de  ces  factieux  qui  déchiroient  avec  tant  de  cruauté  les  en- 
trailles de  leur  capitale ,  les  voyant  alors  fi  occupez  à  fè  défendre 
qu'ils  n'avoient  pas  le  loifir  de  tourner  leur  fureur  contre  luy,  commença 
de  rcfpirer,  &  mefme  defpcrer  que  les  Romains  le  vengeroient  des 
maux  qu'ils  luy  avoient  faits. 

Ceux  qui  avoient  embrafTé  leparty  de  lean  s'oppofbient  vigoureu- 
sement aux  afïiegeans  pendant  que  la  crainte  qu'il  avoit  de  Simon  le 
retcnoit  enfermé  dans  le  Temple. 

Ce  dernier  qui  fe  trouvoit  plus  proche  de  Fattaque  &  du  péril ,  fie 
planter  fur  les  rempars  toutes  les  machines  prifes  autrefois  fur  Ceftius 
auprès  de  la  forterelle  Antonia  :  mais  il  n'en  tiroit  pas  grand  avantage 
manque  de  fçavoir  s'en  fervir ,  parce  que  l'on  n'en  avoit  appris  l'vlage 
que  par  quelques  transfuges  qui  n'en  eftoient  pas  fort  inltruits.  Les 
Juifs  s'en  fervoient  néanmoins  comme  ils  pouvoient  ;  lançoient  de 
deffus  leurs  rempars  des  pierres  &  des  traits  contre  les  afïiegeans ,  fai- 
foient  des  forties ,  &  en  venoient  mefme  aux  mains  avec  eux.  Les  Ro- 
mains de  leur  cofté  couvroient  leurs  travailleurs  avec  des  clayes  &  des 
gabions  5  &  il  n'y  avoit  point  de  légion  qui  n'euft  à  fa  telle  des  ma- 
chines merveilleules  pour  repouffer  leurs  efforts.  Celles  de  la  douzième 
légion  eftoient  les  plus  redoutables  :  les  pierres  qu'elles  pouflbient 
eftoient  plus  groftes  que  celles  des  autres  ,  &  alloient  fi  loin  qu'elles 
ne  renverfoient  pas  feulement  ceux  qui  faifoient  ces  forties  ,  mais 
alloient  tuer  jufques  fur  les  murs  &  les  rempars  de  la  ville  ceux  qui 
eftoient  ordonnez  pour  les  défendre.  Les  plus  petites  de  ces  pierres 
pefoient  au  moins  vn  talent  :  leur  portée  eftoit  de  deux  ftades  &  da- 
vantage ,  &  leur  force  fi  grande  qu'après  avoir  renverfé  ceux  qui  fe 
rencontroient  dans  les  premiers  rangs  elles  en  tuoient  encore  d'autres 
derrière  eux.  Mais  fouvent  les  luifs  les  évitoient,  tant  parce  que  leur 
bruit  &  leur  blancheur  leur  donnoient  moyen  de  s'y  préparer,  qu'à 
caufe  qu'ils  avoient  difpofé  des  gens  fir  les  tours ,  qui  aufti-toft  que 
l'oncommençoit  à  faire  joUer  ces  machines  les  en  avertiflbicnt  en  leur 
criant  en  hébreu  :  Le  fils  'vient  :  &  il  prend  -v»  tel  chemin.  A  ce  figne 
ils  fè  jettoient  par  terre ,  &  les  pierres  paflbient  outre  lans  leur  faire 
de  mal.  Les  Romains  l'ayant  remarqué  les  firent  noircir  :  &  cette  in- 
vention leur  ayant  réiilïi,  vne  feule  pierre  tuoit  quelquefois  plufieurs 
luifs.  Mais  nul  péril  n'eftant  capable  de  rallentir  leur  ardeur  à  s'oppo- 
fer  aux  travaux  des  Romains ,  il  n'y  eut  rien  qu'ils  ne  continuaffent  de 
faire  autant  la  nuit  que  le  jour  pour  tafcher  à  les  retarder. 
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CHAPITRE     XIX. 

Tite  met  fes  béliers  en  batterie.  Grande  refifiance  des  afiegezj. 
Ils  font  'vne  fi  funeufe  forîie  qu'ils  donnent  jufques  dans  le 
camf  des  Romains  ,&  auraient  brûlé  leurs  machines  fi,  Tue 
ne  l'euji  emv  e fiché  far  fon  extrême  'valeur. 

40  f.      /V   ^^^^  ^^  ^^^  Romains  eurent  achevé  leurs  travaux  ils  jetterent  vn 

t^.  plomb  attache'  à  vne  corde  pour  mefurer  l'efpace  qu'il  y  avoir 

depuis  leurs  terraiTes  jufques  au  mur  de  la  ville  5  ce  qui  eltoit  le  feul 

moyen  de  le  fçavoir ,  à  caufe  que  les  traits  que  les  afliegez  lançoient 

continuellement  empefchoient  qu'on  ne  s'en  pûft  approcher.  Lors  que 

l'on  vit  que  les  béliers  pouvoient  porter  julques-là  Tire  commanda 

de  les  mettre  en  batterie  ,  fît  avancer  les  autres  machines  pour  em- 

pefcher  les  efforts  des  alTiegez  ,  &  fît  battre  le  mur  par  trois  differens 

endroits.  Le  bruit  de  tant  de  machines  qui  joiioient  en  mefme  temps 

n'étonna  pas  feulement  de  telle  forte  les  habitans  que  l'air  retentifToit 

de  leurs  cris  ^  mais  il  jetta  aufTi  la  crainte  dans  le  cœur  des  fadlieux. 

Vn  fi  grand  péril  où  ils  fe  trouvoient  tous  leur  fît  penfer  à  fe  réunir 

»'  pour  leur  commune  défenfe.  Ils  fe  difoient  les  vns  aux  autres  :  Qif  il 

»  fembloit  qu'ils  confpirafTent  à  fe  détruire  pour  favorifer  les  Romains, 

'*  &  que  fî  Dieu  ne  permettoit  pas  que  cette  réiinion  duraft  toujours, 

M  ils  dévoient  au  moins  alors  faire  tout  ce  qu'ils  pourroient  pour  s'op- 

K  pofer  à  leurs  ennemis.  Simon  envoya  enfuite  dire  par  vn  héraut  à  ceux 

qui  eftoient  enfermez  dans  le  Temple  qu'ils  pouvoient  en  toute  feu- 

reré  en  fortir  pour  ce  fujet:  &  bien  quelean  ne  fe  fîafl  pas  trop  enluy 

il  ne  lailTa  pas  de  le  leur  permettre. 

Ainfi  tous  ces  fadlieux  fufpendirent  leurs  inimitiez  ,  fe  rafTemble- 
f  ent  en  vn  feul  corps ,  &  après  avoir  bordé  les  rempars  &  les  murailles 
ils  lançoient  continuellement  vn  nombre  incroyable  de  feux  &  de 
traits  contre  les  machines  des  affiegeans  &  ceux  qui  pouflbient  les 
béliers.  Les  plus  déterminez  fortoient  mefme  par  grandes  troupes , 
renverfoient  les  couvertures  des  machines  ,  &  faifoient  voir  par  leur 
extrême  valeur  qu'il  ne  leur  manquoit  que  d'avoir  autant  de  fcience 
dans  la  guerre  que  d'audace  &  de  hardieffe.  Tite  qui  eftoit  toujours 
prefènt  pour  donner  du  fecours  par  tout  où  il  en  eftoit  befoin  mit 
de  la  cavalerie  &  des  archers  autour  des  machines  afin  de  repouffer 
ceux  qui  venoient  pour  les  brûler  ;  &  ceux  qui  elfoient  fur  les  tours 
ne  ccffoient  point  de  lancer  des  dards  pour  donner  moyen  aux  béliers 
de  faire  leur  effet  :  mais  le  mur  qu'ils  battoient  eftoit  fi  fort  qu'il  refi- 
ftoit  à  leurs  coups.  Le  bélier  de  la  cinquième  légion  ébranla  feule- 
ment le  coin  de  la  tour  qui  s'élevoit  au  deffus  du  mur  :  &  ce  mur  ne 
laifla  pas  de  demeurer  ferme  lors  qu'elle  tomba. 

Les  afliegez  ayant  vn  peu  dilcontinué  de  faire  des  forties  ils  obfer- 
vercnt  \z  temps  que  les  affiegeans  eftoient  épars  dans  leur  camp, 

6^ 
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&c  occupez  à  leurs  travaux  dans  la  cre'ance  que  la  lallitude  &  la.  peur 
avoienc  fait  retirer  les  luifs.  Ils  fortirent  par  la  faufle  porte  de  la  tour 
d'Hippicos,  mirent  le  feu  dans  les  ouvrages  des  a{liegeans,&  donnè- 
rent mefme  jufques  dans  leur  camp.  A  ce  bruit  ceux  qui  elloicnt  les 
plus  proches  fe  rallièrent ,  &  ceux  qui  eltoient  éloignez  vinrent  prom- 
tement  les  joindre.  L'audace  l'emporta  alors  fur  la  difcipline  des  Ro- 
mains. Les  luifs  mirent  d'abord  en  fuite  ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  & 
pouffèrent  ceux  qui  fe  rallièrent.  Le  grand  combat  fut  alentour  des 
machines.  Il  n'y  eut  point  d'efforts  que  les  vns  ne  fiffent  pour  les  brû- 
ler ;  &  les  autres  pour  les  en  empefcher.  Vn  cry  confus  s'éleva  de  part 
&  d'autre,  ôcplufieurs  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  la  telle  d'vn  choc  fi 
opiniaftre  demeurèrent  morts  fur  la  place.  La  vigueur  &  le  mépris  de 
la  mort  que  les  luifs  firent  paroiflre  en  cette  occafion  continuoient  à 
leur  donner  l'avantage ,  lors  que  les  foldats  levez  dans  Alexandrie  [oû.- 
tinrent  fi  genereufèment  leur  effort ,  que  contre  toute  apparence  ils 
paflèrent  ce  jour-là  pour  eilre  plus  vaillans  que  les  Romains, 

Mais  Tite  eftant  arrivé  avec  vn  gros  de  fa  meilleure  cavalerie  char-  40  ç 
gca  fi  furieufement  les  ennemis  qu'il  en  tua  douze  de  fa  main ,  mit  le 
refte  en  fuite  ,  les  pourfuivit  jufques  fous  leurs  murailles ,  &  garentic 
ainfi  fes  machines  d'vn  embrazement  qui  leur  efloit  inévitable.  Il  fît 
crucifier  à  la  veuë  des  afiiegez  vn  luif  pris  dans  ce  combat  pour  voir 
s'il  pourroit  parvn  tel  fpedacle  jetter  la  terreur  dans  leur  efprit.  Après 
qu'il  fe  fut  retiré  vn  chef  des  Iduméens  nommé  Jean  voulant  parler  à 
vn  foldat  qu'il  connoiffoit  fut  tué  d'vn  coup  de  flèche  tirée  par  vn 
Arabe.  Les  luifs, &  mefme  les  plus  fadieux  le  regrettèrent  extrême- 
ment parce  qu'il  efloit  fort  vaillant ,  &  qu'il  n'avoit  pas  moins  de 
conduite  que  de  cœur. 


CHAPITRE       XX. 

Trouble  arri'vé  dans  le  camp  des  Romains  par  la  cheute 
d'vne  des  tours  que  Tite  avoit  fait  élever  fur  fes  plate- 
formes. Ce  Prince  fe  rend  maigre  du  premier  mur  de  la 
^lUe, 

LA  nuit  fuivantc  il  arriva  vn  étrange  trouble  dans  le  camp  des  406. 
Romains.  Tite  avoit  fait  élever  fur  fes  terraffes  trois  tours  de 
cinquante  coudées  de  haut  chacune  pour  commander  de  là  les  rem- 
parts &  les  murs  des  affiegez.  Environ  la  minuit  l'vne  de  ces  tours 
tomba  d'elle-mefme,  &  le  bruit  de  fa  cheute  remplit  tout  le  camp  de 
crainte  ,  parce  que  l'on  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fufl  vn  effet  de 
quelque  grand  effort  des  luifs.  Dans  ce  tumulte  toutes  les  légions  cou- 
rurent aux  armes  fans  fçavoir  de  quel  coflé  faire  tefle  à  caulè  qu'il  ne 
paroiffoit  point  d'ennemis.  Us  s'enqueroient  de  la  manière  dont  cela 
elloit  arrivé  i  &  perfonne  ne  le  pouvoit  dire.  Sur  ce  doute  ils  commen- 
cèrent d'entrer  en  foupçon  les  vns  des  autres,  s'entredemandoient  le 
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mot ,  &  fembloient  eftre  frapez  d'vne  telle  terreur  panique  que  quand 
les  luifs  auroient  déjà  forcé  leur  camp  elle  n'auroit  pu  élire  plus  gran- 
de. Mais  Tite  ayant  appris  au  vray  ce  que  c'eftoit  le  fit  fçavoir  à  toute 
l'armée  :  &  à  peine  pût-il  encore  par  ce  moyen  appaifer  vn  fi  grand 
trouble. 
407.  Les  luifs  foûtenoicnt  fans  crainte  tous  les  autres  efforts  des  aiïîe- 
geans  :  mais  ils  ne  fçavoient  comment  refilter  à  l'incommodité  qu'ils 
recevoient  de  ces  tours  ,  parce  qu'elles  elloient  pleines  de  machines 
faciles  à  tranfporter ,  &  de  frondeurs  &  de  gens  de  trait  qui  les  acca- 
bloient  par  vne  grefle  continuelle  de  dards ,  de  flèches ,  &  de  pierres, 
fans  qu'ils  fceuffent  comment  y  remédier  à  caufe  qu'ils  ne  pouvoient 
élever  de  cavaliers  qui  égalafïent  la  hauteur  de  ces  tours ,  ny  les  ren- 
verfer  tant  elles  elfoient  fortes  ,  ny  les  brûler  parce  qu'elles  eftoient 
toutes  couvertes  de  plaques  de  fer.  Ils  furent  donc  contraints  de  fè 
reculer  plus  loin  que  la  portée  de  ces  flèches ,  de  ces  dards  &  de  ces 
pierres.  Ainfi  rien  ne  pouvant  plus  retarder  l'effet  des  béliers  ,  &  ces 
redoutables  machines  s'avançant  toujours ,  le  mur  ne  pût  refifler  aux 
efforts  du  plus  grand  à  qui  les  luifs  avoient  donné  le  nom  de  Nicon^ 
c'ell  à  dire  vainqueur.  Alors  les  afïiegcz  déjà  fatiguez  par  tant  de  com- 
bats &  de  veilles,  à  caufe  que  les  gardes  qu'ils  faifoient  la  nuit  elf  oient 
éloignées  de  la  ville  ,  foit  qu'ils  manquaffent  de  fermeté  ,  ou  par  vn 
mauvais  confeil ,  ils  creurent  ne  devoir  pas  s'opiniaifrer  davantage  à  la 
défcnfe  de  ce  mur  puis  qu'il  leur  en  refîoit  deux  autres.  Les  Romains 
ne  trouvant  plus  alors  de  refiflance  entrèrent  fans  peine  par  la  brèche, 
&  ouvrirent  les  portes  au  relfe  de  leur  armée.  En  cette  forte  au  bout 
de  quinze  jours  &  le  feptiéme  de  May  ils  fe  rendirent  maiflrcs  de  ce 
premier  mur,  &  en  abattirent  la  plus  grande  partie,  comme  aufîi  du 
quartier  de  la  ville  qui  regardoit  le  feptentrion  &  que  Ceftius  avoit 
ruiné. 


CHAPITRE     XXI. 

Tite  attaque  le  feconà  mur  de  lerufalem.  Effvrts  incroyables 
de  valeur  des  afiegeans  &  des  a(^tegeZj>. 

408.  '  I  '  Ite  s'eflant  campé  dans  le  lieu  qui  portoit  le  nom  de  camp  des 
1,  Affyriens  occupa  l'efpace  de  la  vallée  de  Cedron  ,  &  n'ellant 
éloigné  du  fécond  mur  que  de  la  portée  d'vne  flèche  il  relolut  de 
l'attaquer.  Les  luifs  fe  partagèrent  pour  fe  défendre  ,  &  refifterent 
courageufement.  lean  combattoit  avec  les  fiens  de  dedans  la  fortereffe 
Antonia  &  du  haut  du  portique  du  Temple  qui  regardoit  le  fepten- 
trion depuis  le  fepulchrc  du  Roy  Alexandre  :  Et  Simon  avec  ceux  de 
fon  party  défendoit  le  paffage  qui  eft  entre  le  fepulchre  du  Pontife 
lean  &  la  porte  des  aqueducs  qui  conduifoient  de  l'eau  dans  la  tour 
d'Hippicos.  Ils  faifoient  fouvent  des  forties  ,  &  en  vcnoient  jufqucs  à 
combattre  main  à  main  contre  les  Romains.  Mais  favanragc  que  la 
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difcipline  de  ces  derniers  leur  donnoit  lur  eux  les  contraignoic  de  fè 
retirer  avec  perce.  Le  contraire  arrivoit  dans  les  afTauts  :  car  quelque 
grand  que  fuft  le  courage  des  Romains  &  leur  (cience  dans  la  guerre, 
l'audace  des  luifs  que  leur  crainte  augmentoic  encore, jointe  à  ce  que 
tant  de  maux  au  ils  louffroienc  les  endurcifToic  au  travail  leur  faiioic 
faire  de  (i  grands  efforts  qu'ils  contraignoienc  leurs  ennemis  de  recu- 
ler. L'efperance  de  trouver  leur  faluc  dans  leur  refiftance  les  foûtenoit: 
&c  le  defir  de  terminer  ce  grand  fiege  par  vne  promte  vi6loire  animoic 
les  Romains ,  fans  que  l'ardeur  qu'ils  te'moignoient  de  parc  &  d'autre 
fè  rallentill  par  de  (i  extrêmes  travaux.  Les  jours  encicrs  s'cmployoienc 
en  accaques ,  en  forties ,  &  en  toutes  fortes  de  combats  :  &  la  fatigue 
des  nuits  ellioit  encore  plus  difficile  à  fupporcer  que  celle  des  jours,  à 
cauie  qu'elles  le  pailbienc  fans  dormir  par  la  crainte  continuelle  ou 
efloient  les  luifs  qu'on  n'emporcaft  leur  mur  d'affauc ,  &  par  l'appre- 
hcnîion  qu'avoienc  les  Romains  que  les  luifs  ne  forçaffenc  leur  camp. 
Ainfi  les  vns  &  les  aucres  après  avoir  demeuré  duranc  toucelanuic  fous 
les  armes  ellioienc  prefts  de  recommencer  à  combactre  dés  que  le  jour 
paroilToit.  lamais  émulation  ne  fuc  plus  grande  que  celle  qui  pouffoic  les 
luifs  à  l'envy  dans  le  péril  pour  plaire  à  leurs  chefs ,  &  parciculierement  à 
Simon ,  pour  qui  tous  ceux  de  ion  parcy  avoient  tant  de  crainte  ôc  cane 
de  refped: ,  qu'il  n'y  en  avoir  vn  feul  qui  ne  fuft  preft  de  fe  tuer  luy- 
mefme  s'il  le  luy  euft  commandé.  Quant  aux  Romains, quel  courage 
ne  leur  donnoic  point  lapoffeflion  où  ils  le  trouvoienc  de  vaincre  toii- 
jours ,  leurs  g-uerres  preique  perpétuelles ,  leurs  continuels  exercices , 
la  grandeur  de  leur  empire, &  fur  tout  ce  qu'ils  combattoient  fous  les 
yeux  d'vn  tel  General.  Car  cet  admirable  Prince  eftant  prefent  par 
tout  &  ne  laiffanc  point  de  grands  fervices  fans  rccompenfe  ,  quelle 
lafcheté  auroic  efté  plus  honteufe  &  plus  puniffable  que  celle  dont  il 
feroit  le  témoin  ;  &  quel  autre  avantage  pouvoit  égaler  la  gloire  de  fè 
rendre  digne  par  des  adlions  extraordinaires  de  valeur  de  T'eftime  de 
celuy  qui  eftant  déjà  déclaré  Cefar  feroit  vn  jour  le  maiftre  du  monde? 
Y  a-t  il  donc  fujec  de  s'étonner  que  tant  de  confiderations  jointes 
enfemble  portaffent  vne  nation  déjà  fi  genereufe  par  elle-mefme  à 
faire  des  cliofes  qui  fembloient  aller  au  delà  des  forces  humaines. 


CHAPITRE      XXIL 

£eile  aBion  d'^vn  chevalier  Romain  nommé Longinus.  Témérité 
des  luifs  :  &  a'vec  qnel  fom  Tite  au  contraire  ménageait 

la  ijie  de  Jes  Joldats. 

L Es  luifs  ayant  formé  hors  de  leurs  murailles  vn  gros  bataillon  j  &     4°9' 
les  traits  lancez  en  mefme-temps  de  leur  cofté  &  de  celuy  des 
Romains  volant  de  toutes  parts ,  vn  chevalier  Romain  nommé  Lonn- 
nus  perça  ce  batoillon  &  tua  deux  des  plus  braves  des  ennemis  qui 
voulurent  s'oppofer  à  luy.  Il  frapa  l'vn  au  vifage  ,  &  avec  le  mefnie 
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javelot  qu'il  retira  de  fa  playe  perça  le  cofté  de  l'autre  qui  s'enfuyoit. 
Enfuite  d'vne  adion  fi  courageufe  il  revint  trouver  les  Tiens  fanseftre 
blefTé ,  &  la  gloire  qu'elle  luy  acquit  porta  par  vne  noble  émulation 
plufieurs  autres  a.  l'imiter. 

D'autre  part  les  luifs  ne  tenant  compte  de  ce  qu'ils  fouffroient,  ne 
penfoient  qu'à  attaquer  les  Romains ,  &  s'eftimoient  heureux  de  mou- 
rir pourveu  qu'ils  en  eufTent  tué  quelqu'vn.  Tite  au  contraire  n'avoit 
pas  moins  de  foin  de  conferver  fes  foldats  que  de  defir  de  vaincre.  Il 
difoit  que  la  témérité  devoit  plûtoft  pafler  pour  defefpoir  que  pour 
valeur  :  mais  que  le  vray  courage  confiftoit  à  joindre  la  prudence  à  la 
generofîté,  &  à  fe  conduire  avec  tant  de  jugement  dans  les  périls, 
qu'on  n'oubliafl  rien  pour  tafcher  de  s'en  garentir  &  de  les  faire 
tomber  fur  les  ennemis. 


CHAPITRE     XXIII. 

Les  Romains  abattent  avec  leurs  machines  'vne  tour  au  Jèconà 

mur  dela'VtUe.  artifice  dont  ijn  Imf  nommé  Cajlor 

Je  Jervtt  pour  tromper  'Tite. 

.  10.    '   I   'Ite  ayant  commandé  de  pointer  le  bélier  contre  le  milieu  de  la 
§    tour  qui  regardoit  le  feptentrion  fît  en  mefme  temps  tirer  tant 
de  flèches  que  ceux  qui  la  défendoient  l'abandonnèrent ,  excepté  vn 
luif  nommé  Caflor  qui  eftoit  vn  homme  tres-artificieux  ,  &  dix  autres 
avec  luy.  Ils  demeurèrent  durant  quelque  temps  fous  des  manrelets 
fans  le  mouvoir  :  mais  lors  qu'ils  fentirent  branler  la  tour  Caftor  ten- 
dit les  bras  à  Tite  ,  &  le  conjura  avec  vne  voix  lamentable  de  luy 
pardonner.  Ce  Prince  que  fon  extrême  bonté  rendoit  tres-facile  ajouta 
îoy  à  fes  paroles  ;  &  dans  la  créance  que  les  luifs  fe  repcntoient  de 
s'eflre  engagez  dans  cette  guerre  il  commanda  qu'on  cefïàft  de  faire 
joiier  les  béliers ,  défendit  de  tirer  contre  Caltor  &  fes  compagnons , 
„  &  luy  permit  de  dire  ce  qu'il  demandoit.  Ayant  répondu  quilTouhai- 
„  toit  que  l'on  en  vinft  à  vn  traité, Tite  luy  repartit  qu'il  luy  en  fçavoit 
„  bon  gré ,  &  que  fi  tous  les  autres  efloient  de  fon  lentiment  il  eltoit 
„  preft  de  leur  accorder  la  paix.  Cinq  de  ceux  qui  efloient  avec  Caftor 
feignoient  d'avoir  le  mefme  defir  que  luy  :  &  les  cinq  autres  crioient 
qu'ils  mourroient  plûtoft  que  de  fe  rendre  efclaves  des  Romains.  Pen- 
dant cette  conteilation  les  Romains  ne  tirant  plus  &  ne  faifànt  aucun 
effort ,  Caflor  envoya  donner  avis  à  Simon  de  ce  qui  fe  paffoit ,  afin 
qu'il  pûft  en  profiter  pendant  qu'il  continueroit  d'amufer  Tite,&  de 
faire  femblant  d'exhorter  fes  compagnons  à  demander  la  paix.  Eux  de 
leur  cofté  pour  féconder  fa  difïimulation  crièrent  qu'ils  ne  pouvoient 
fouffrir  vn  tel  difcours  j  &  après  s'eftre  donné  de  grands  coups  de 
leurs  épées  ,  mais  feulement  fur  leurs  armes  ,  fe  laifTercnt  tomber 
comme  s'ils  fe  faffent  tuez,  Tite  &  ceux  qui  eftoient  avec  luy  ne 
voyant  cela  que  d'embas,  ôc  ainfi  n'en  pouvant  juger  au  vray,admir 
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roienc  jufques  à  quel  excès  de  fureur  leur  opiniaftreté  les  porcoit ,  & 
déploroient  leur  malheur.  Caftor  ayant  enluite  efté  blefle  au  vifaee 
d'vn  coup  de  flèche  il  la  retira  de  fa  playe  ,  la  montra  à  Tite ,  &  luy 
fît  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'on  la  luy  avoit  tirée.  Ce  Prince  témoi- 
gna de  te  trouver  fort  mauvais  ,  &  dit  à  lolèph  qui  eftoit  proche  de 
luy,  de  luy  aller  toucher  dans  la- main  pour  gage  de  fa  parole;  mais 
il  le  fupplia  de  l'en  difpcnfer  ,  parce  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  n'y 
euft  en  cela  de  l'artifice  ,  &  fut  caulc  aufli  que  ceux  de  fes  amis  qui 
s'olfroient  d'y  aller  n'y  allèrent  pas.  Vn  luif  du  nombre  de  ceux  qui 
s'eiloient  rendus  aux  Romains  nommé  Enéesoffni  d'y  aller  ^  &;  Caftor 
luy  cria  qu'il  apportafl  dequoy  recevoir  de  l'argent  qu'il  luy  vouloir 
donner.  Ces  paroles  redoublant  l'ardeur  d'Enée  il  y  courut:  &lors  qu'il 
fut  proche  de  luy  Caftor  luy  jetta  vue  pierre,  dont  ayant  évité  le  coup 
vn  ioldat  qui  eftoit  derrière  luy  en  fut  bleffé.  Vne  fi  grande  tromperie 
fît  alors  connoiftre  à  Tite  que  la  compaflîon  eft  préjudiciable  dans  la 
guerre ,  &  que  pour  agir  feurement  la  feverité  elt  necefTàire.  Il  com- 
manda avec  colère  que  l'on  recommençai]:  la  batterie  avec  plus  d'ef- 
fort qu'auparavant ,  &  Calfor  ôc  fes  compagnons  voyant  la  tour  prefte 
à  tomber  y  mirent  le  feu  &  fe  jetterent  à  travers  les  fiâmes  dans  des 
voiltes  qui  eftoient  au  deffous.  Les  Romains  creurent  qu'ils  n'avoienc 
point  craint  de  fè  brûler  ainfi  eux-mefmes ,  &c  admirèrent  leur  courage. 


CHAPITRE      XXIV. 

^ite  gagne  le  fécond  mur  &  la  nouvelle  <ville.  Les  luifs  l'en 
chaffent  :  &  quatre  jours  après  il  les  regagne. 

Tite  voyant  par  la  cheute  de  cette  tour  vne  ouverture  faite  au  411, 
fécond  mur  cinq  jours  après  qu'il  s'eftoit  rendu  maiftre  du  pre- 
mier ,  en  chalTa  les  luifs,  &  entra  avec  deux  mille  hommes  choifis 
dans  la  nouvelle  ville  ,  dont  les  rues  eftoient  fort  étroites.  Elle  eftoit 
feulement  habitée  par  des  marchands  de  laine,  des  quinqualliers , des 
chaudronniers  &  des  fripiers  j  &  s'il  euft  voulu  d'abord  faire  abattre 
vne  grande  partie  de  ce  mur  &  vfer  du  pouvoir  que  luy  donnoit  le 
droit  de  la  guerre  en  faiiant  aufli  ruiner  les  maifons  ,  je  ne  doute  point 
qu'il  n'euft  pu  aifément  dés  lors  fe  rendre  maiftre  de  tout  le  refte. 
Mais  dans  la  créance  qu'il  eut  qu'en  l'eftat  où  eftoient  les  luifs  ils  ne 
feroient  pas  fi  ennemis  d'eux-mefmes  que  de  n'avoir  point  recours  à 
fa  clémence  ,  il  ne  voulut  pas  faire  vn  plus  grand  effort.  Ainfi  il  dé- 
fendit abfolument  de  tuer  aucun  des  prifonniers  &  de  mettre  le  feu 
dans  les  maifons,  permit  aux  feditieux  s'ils  ne  vouloient  point  de  paix 
de  for  tir  en  affurance  pour  continuer  à  faire  la  guerre,  pourveu  qu'ils 
ne  fiffent  point  de  mal  au  peuple  ,  &  promit  au  peuple  de  le  laiftcr 
dans  la  paifible  jouilTance  de  fon  bien,  parce  qu'il  defiroit  de  confèr- 
ver  la  ville  à  l'empire, &  le  Temple  à  la  ville. 

Le  peuple  eftoit  déjà  tout  difpofé  à  accepter  ces  propofitions  :  mais    4^2,' 
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ceux  qui  ne  refpiroient  que  la  guerre  attribuoient  la  bonté  de  Tite  à 
lafcheté  ,&à  ce  qu'il  n'eiperoit  plus  de  pouvoir  prendre  la  ville  haute, 
îls  menacèrent  mefme  de  tuer  ceux  qui  parleroient  de  fc  rendre  ,  &z 
qui  oferoient  feulement  proférer  le  nom  de  paix.  Quand  les  Romains 
ilircnt  entrez  vne  partie  de  ces  fadtieux  s'oppoferent  à  eux  dans  ces 
rues  étroites  ,  &  d'autres  eftant  fortis  hors  de  leurs  murailles  par  les 
portes  d'enhaut  les  attaquèrent.  Les  corps  de  garde  des  Romains  en 
furent  fi  furpris  &c  û  troublez  qu'ils  defcendirent  des  murs  en  bas  ^ 
abandonnèrent  les  tours  ,  &  fe  retirèrent  dans  leur  camp.  Il  s'éleva 
alors  de  grands  cris  de  toutes  parts  du  cofté  des  Romains ,  à  cau- 
fe  que  ceux  qui  eftoient  demeurez  dans  la  ville  fe  trouvoient  envi- 
ronnez par  les  ennemis  ,  &  ceux  qui  s'eftoient  fauvez  dans  le  camp 
apprehendoicnt  pour  eux  le  péril  où  ils  les  voyoient.  Cependant  le 
nombre  des  luifs  croifïôit  toujours  :  Se  comme  la  connoilTance  des 
lieux  leur  donnoit  vn  grand  avantage  ,  ils  tuèrent  plufieuis  Ro- 
mains, quoy  que  laneceiïité  les  contraignill  de  fe  défendre,  à  caufe 
que  l'ouverture  du  mur  n'eftoit  pas  afléz  grande  pour  leur  donner 
moyen  de  paffer  plufieurs  à  la  fois  :  &  il  en  feroit  à  peine  échapé  vn 
feul  fi  Tite  ne  les  euil  fecourus.  Il  mit  au  bout  des  rues  des  gens  de 
trait  pour  repouffer  les  ennemis,  &  alla  en  perfonne  aux  lieux  où  ils 
eftoient  en  plus  grand  nombre.  Domitius  Sabinus  qui  paffoitpour  IVn 
des  plus  braves  de  toute  l'armée  féconda  fa  valeur,  fe  fignala  en  cette 
occafion ,  &  ne  l'abandonna  jamais.  Tite  faifant  continuellement  tirer 
de  la  forte  arrefta  les  luifs  julquesà  ce  qu'il  eulf  retiré  tous  fes  gens; 
&  ce  fut  ainfî  que  les  Romains  après  avoir  gagné  le  fécond  mur  fu- 
rent contraints  de  l'abandonner. 

Ce  fuccés  augmenta  encore  tellement  l'audace  des  plus  vaillans 
des  afîiegez  qu'ils  s'imaginèrent  follement  que  les  Romains  n'oferoient 
plus  rien  entreprendre ,  &  que  s'ils  eftoient  affez  hardis  pour  en  venir 
à  de  nouvelles  attaques  ils  n'y  réiiilîroient  pas  mieux  qu'en  cette  der- 
nière. Car  Dieu  pour  punir  leurs  péchez  les  aveugloit  dans  leurs  pen- 
fées.  Ils  ne  confideroient  pas  que  ceux  qu'ils  avoient  repouffez  ne  fai- 
foient  qu'vne  petite  partie  de  l'armée  Romaine  ,  &  que  la  faim  qui 
croiffoit  toujours  eftoit  pour  eux  vn  autre  ennemy  qui  ne  leur  devoit 
pas  eftre  moins  redoutable.  Car  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  l'on 
pouvoit  dire  qu'ils  vivoient  de  la  fubftance  du  peuple  ôc  beu voient 
ion  fang ,  puis  que  tant  de  gens  de  bien  fouffroient  beaucoup ,  &  que 
plufieurs  eftoient  déjà  morts  de  neceftité.  Mais  ces  méchans  confide- 
roient le  malheur  des  autres  comme  vn  avantage  pour  eux.  Ils  ne  re- 
putoient  dignes  de  vivre  que  ces  ennemis  de  la  paix  qui  ne  vou- 
loient  vivre  que  pour  faire  la  guerre  aux  Romains  :  tout  le  refte  paf- 
foit  dans  leur  efprit  pour  vne  multitude  inutile  qui  leur  eftoit  à  char- 
ge ;  &  plus  cruels  envers  leurs  propres  citoyens  que  les  Barbares  ne 
le  font  envers  les  barbares ,  ils  eftoient  ravis  de  voir  périr  ce  pauvre 
peuple. 
413.  Les  Romains  attaquèrent  de  nouveau  contre  leur  opinion  ce  mur 

qu'ils  avoient  gagné  ôc  perdu  ,  de  y  donnèrent  durant  trois  jours  de 
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fuite  divers  aflauts  que  les  luifs  foûcinrent  avec  tant  de  vigueur  qu'ils 
furent  toujours  repouffez.  Mais  le  quatrième  jour  Tite  en  fit  donner 
vn  fi  furieux  qu'ils  ne  purent  y  reril]:er,&  fe  rendit  ainfi  vne  féconde 
fois  maiftre  de  ce  mur.  Il  en  fit  auiîi-toll  ruiner  tout  ce  qui  elloit 
ex'pofé  au  feptentrion  ,  &c  mit  des  corps  de  garde  dans  les  tours  qui 
regardoient  le  midy. 


CHAPITRE      XXV. 

T'ite  poMT  étonner  les  aj^iegezj  fatt  faire  a  leur  'vene  montre  à  fort 
armée.  Forme  enfmte  deux  attaques  contre  le  troifiémemury& 
en<voje  en  me  fine  ternes  lofèph  auteur  de  cette  hiftotre  exhorter 
les  factieux  a  luj  demander  la  paix. 

TIte  refolut  alors  d'attaquer  le  troifiéme  mur.  Mais  comme  il  ne    4I4. 
jugeoit  pas  avoir  befom  pour  ce  fùjet  de  beaucoup  de  temps 
il  voulut  donner  le  loifir  aux  fadieux   de   rentrer  en  leur  devoir 
dans  la  créance  qu'il  avoir  que  la  ruine  du  iècond  mur  feroit  d'autant 
plus  d'imprefiion  lur  leur  efprit ,  que  la  famine  eftoit  fi  grande  qu'ils 
ne  pouvoient  avec  toutes  leurs  voleries  fubfifter  long-temps  ;  au  lieu 
que  fon  armée  ne  manquoit  de  rien.  Ainfi  le  jour  de  luy  faire  faire 
montre  eftant  venu  il  la  mit  en  bataille  dans  les  fauxbourgs  en 
vn  lieu  d'où  les  afliegez  la  pouvoient  voir  ,  &  fit  payer  la  folde  à 
tous  fes  foldats.  Jamais  infanterie  ne  fat  mieux  armée  :  &  la  cavalerie 
eltoit  fi  lefte,  &  leurs  chevaux  fi  bien  enharnachez  que  l'on  voyoic 
de  tous  coftez  éclater  l'or  &  l'argent  dans  ce  grand  efjsace  qu'elle 
occupoic.  Mais  autant  qu'vne  telle  y^\iç.  efiioit  agréable  aux  Romains 
autant  elle  paroifibit  terrible  aux  luifs.  Ils  eftoient  accourus  de  toutes 
parts  en  fi  grand  nombre  à  ce  fpedlacle  ,  que  l'ancien  mur  de  tout  le 
cofté  du  Temple  qui  regardoit  le  feptentrion  &  les  maifons  de  ce 
quarcier-là  en  eftoient  pleins.  Les  plus  audacieux  mefme  ne  purent 
confiderer  fans  vn  extrême  étonnement  de  fi  grandes  forces ,  fi  bien 
armées  ,  &  fi  bien  conduites  :  &  ils  auroient  pcut-eftre  changé  de  ien- 
timent  s'ils  euffent  pu  efperer  d'obtenir  des  Romams  le  pardon  des 
crimes  horribles  qu'ils  avoient  commis  contre  ce  pauvre  peuple.  Mais 
n'ayant  devant  les  yeux  que  l'horreur  des  fupplices  qu'ils  meritoient 
ils  creurent  devoir  plûtoft  fe  refoudre  à  mourir  les  armes  à  la  main. 
A  quoy  l'on  peut  ajouter  que  Dieu  le  permettoit  ainfi  pour  enveloper 
les  innocens  avec  les  coupables,  &  la  ruine  de  lerufàlem  avec  celle  de 
ces  fcelerats  que  l'on  peut  dire  avec  vérité  avoir  efté  fes  plus  mortels 
ennemis. 

Tite  fit  enfuice  durant  quatre  jours  diftribuer  des  vivres  à  toutes    41J. 
les  légions  :  &  voyant  que  les  luifs  ne  parloient  point  de  paix  il  parta- 
gea fon  armée  en  deux  pour  former  deux  attaques  du  cofté  de  la 
fortereffe  Antonia  auprès  du  fepulchre  du  Pontife  lean  ;  &  travailler 
dans  l'vne  &  dans  l'autre  à  élever  deux  terralTes,  à  chacune  defquelles 
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vne  légion  eftoit  occupée.  Les  Iduméens  &  les  autres  qui  eftoient  du 
party  de  Simon  incommodoient  fore  ceux  qui  travailloient  auprès  de 
ce  fepulchre  ^  &  les  partifans  de  lean  incommodoient  encore  davan- 
tage ceux  qui  travailloient  auprès  de  la  forterefTe  Antonia ,  parce  qu'- 
outre l'avantage  qu'ils  avoient  de  combattre  d'vn  lieu  plus  élevé  ils  fe 
fervoient  vtilement  de  leurs  machines  dont  ils  avoient  peu  à  peu  ap- 
pris l'vfage.  Ils  avoient  jufques  au  nombre  de  trois  cens  de  celles  que 
l'on  nommoit  balliftes  ou  grofTes  arbaleftes  ,  &  quarante  de  celles 
qui  pouflbient  des  pierres. 

Tite  ne  mettoit  point  en  doute  de  prendre  la  place  :  mais  comme 
il  defiroit  de  la  conferver  il  tafchoit  en  mefme  temps  qu'il  prelToit 
le  (lege  de  porter  les  luifs  à  fe  repentir  de  leur  révolte.  Ainfi  parce 
qu'il  Içavoit  que  les  raifons  font  quelquefois  plus  puiffantes  que  les 
armes,  il  creut  devoit  joindre  les  confeils  aux  adions  en  exhortant  les 
afliegez  de  penfer  à  leur  fàlut  fans  s'opiniaftrer  davantage  à  refufer 
de  luy  remettre  entre  les  mains  vne  place  que  l'on  devoit  confiderer 
comme  déjà  prifè.  Il  jetta  pour  ce  fujet  les  yeux  fur  lofèph  qu'il  jugeoit 
plus  capable  que  nul  autre  de  les  perfuader  ,  parce  qu'il  eftoit  de  leur 
nation  &  qu'il  leur  parleroit  en  leur  langue. 


CHAPITRE      XXVI. 

^ï  [cours  de  lofe^h  aux  Imfs  aj^iegezj,  dans  I empile  m  four  les 
exhorter  à  fe  rendre.  Les  factieux  n'en  fini  foint  émeus  ;  mais 
le  peuple  en  ejl  fe  touché  que  plufeeurs  ienfujent  iiers  les  Ro- 
mains :  lean  &  Simon  mettent  des  gardes  aux  portes  pour 
empefeher  d'autres  de  les  Jui<vre. 

416.     TOfepli  enfuite  de  cet  ordre  fit  le  tour  de  la  ville  ,  &  choifit  vn 

1  lieu  élevé  hors  de  la  portée  des  traits,  d'où  les  afliegez  pouvoient 

3)  l'entendre.  Alors  il  les  exhorta  d'avoir  compaffion  d'eux- mefmes ,  du 

«  peuple  ,  du  Temple  ,  &  de  leur  patrie  :  Leur  reprefenta  qu'il  feroit 

«  étrange  qu'ils  eufïènt  plus  de  dureté  pour  eux  que  des  étrangers  ;  Que 

»  les  Romains  eftant  fi  religieux  qu'ils  relpedlent  mefme  parmy  les 

■>■>  ennemis  les  chofes  qui  paflent  pour  faintes  :  à  combien  plus  forte 

»  raifon  ceux  qui  avoient  elle  inftruits  dés  leur  enfance  à  les  révérer , 

«  devoient-ils  s'employer  de  tout  leur  pouvoir  pour  en  procurer  la  con- 

»  fervation ,  &  non  pas  travailler  à  les  détruire  :  Que  les  plus  fortes  de 

»  leurs  murailles  eftant  ruinées  ,  &  ne  leur  reftant  que  la  plus  foible  de 

35  toutes ,  il  leur  eftoit  facile  de  voir  qu'ils  ne  pouvoient  refifter  davan- 

r>  tage  à  la  puiiîance  des  Romains  :  Qu^ils  dévoient  eftre  accoutumez 

»  à  leur  eftre  afllijcttis  ^  &  qu'encore  qu'il  foit  glorieux  de  combattre 

»  pour  défendre  fa  liberté ,  ce  n'eft  que  lors  que  l'on  en  jouît  encore  ; 

«  mais  qu'après  l'avoir  vne  fois  perdue  &  obey  durant  vn  long  temps  j 

»>  vouloir  fecoiier  le  joug,c'eft  plûtoft  travailler  à  périr  miferablemenc 

«  qu'à  s'affranchir  de  fervitude  :  Que   s'il  eft  honteux  d'eftre  fournis 
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à  vne  puifTance  méprifàble  j  il  ne  l'eft  pas  d'avoir  pour  maiftres  ceux  qui  „ 
régnent  fur  toute  la  terre:  car  quels  pais  elloient  exemts  de  la  domi-  „ 
nation  des  Romains  que  ceux  qu'vne  exccflive  chaleur  ou  vn  froid  „ 
infupportable  leur  auroient  rendus  inutiles  î  Qui  ne  voyoit  que  de  tous  « 
collez  la  fortune  leur  tendoit  les  bras ,  ôc  que  Dieu  qui  tient  entre  «c 
fes  mains  l'empire  du  monde  ,  après  l'avoir  dans  la  fuite  des  fiecles  „ 
donné  à  diverfes  nations  ,  en  avoit  maintenant  étably  le  fiege  dans  „ 
l'Italie  ?  Qui  ne  fçait  que  non  feulement  les  hojTimcs  mais  les  animaux  „ 
cèdent  comme  par  vne  loy  inviolable  de  la  nature  à  ceux  qui  les  fur-  „ 
pafTent  en  force  ,  &  que  les  hommes  à  qui  l'on  ne  peut  difputer  la  „ 
gloire  des  armes  demeurent  toujours  victorieux  ?  Qu^ainfi  encore  que  „ 
leurs  anceftres  ne  leur  fuifent  inférieurs  ny  en  force  ny  en  courage  ils  „ 
n  avoient  point  eu  de  honte  de  fe  foûmettre  à  ces  invincibles  con-  „ 
querans  qu'ils  voyoient  que  Dieu  conduisit  comme  par  la  main  « 
à  la  fouveraine  puiffance.  QluI  ne  comprenoit  donc  pas  fur  quoy  ils  « 
pouvoient  fe  fonder  pour  continuer  de  refilter  voyant  les  Romains  „ 
de'ja  maillres  de  la  plus  grande  partie  de  la  ville, &  que  quand  mefiiie  „ 
ils  cefTeroient  de  l'attaquer  &c  que  les  murailles  feroicnt  encore  toutes  „ 
entières ,  elle  ne  pouvoit  éviter  de  périr  par  la  famine  ce  plus  redou-  ^ 
table  de  tous  les  fléaux  parce  que  fes  forces  vont  toujours  croiflant:  „ 
Qu'elle  confumoit  déjà  le  peuple  &  qu'elle  confumeroit  bien-tofl  aufïi  „ 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  gens  de  guerre  ,  fi  ce  n'eftoit  qu'ils  euffent  „ 
trouvé  le  moyen  de  combattre  contre  la  faim ,  &  qu'ils  fuuent  les  feuls  „ 
capables  de  iurmonter  des  maux  qui  font  fans  remède.  „ 

lofeph  ajouta  que  la  prudence  oblige  à  changer  d'avis  avant  que  „ 
d'eftre  réduit  à  la  dernière  extrémité  :  Que  les  Romains  oublieroient  « 
tout  le  pailé  pourveu  qu'ils  ne  continuaient  pas  dans  leur  opiniaftreté,  „ 
parce  qu'ils  elloient  modérez  dans  leur  vidoire ,  &  préferoient  ce  qui  ,t 
leur  elloit  vtile  à  la  vaine  (àtisfadion  de  fuivre  les  mouvemens  de  leur  « 
colère  :  Qif ainfi  comme  ils  jugeoient  qu'il  leur  importoit  de  ne  trou-  „ 
ver  pas  vne  ville  fans  habitans ,  ôc  vne  province  defèrte  ,  ce  grand  « 
Prince  deiliné  pour  fucceder  à  l'empire  eftoit  preft  de  leur  accorder  « 
la  paix  :  mais  que  s'ils  ne  l'acceptoient  il  ne  pardonneroit  à  vn  feul ,  ,< 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  la  refufer  fans  fe  rendre  indignes  de  tout  « 
pardon  :  Qu'après  que  deux  de  leurs  murs  avoient  efté  forcez  ils  ne  ^c 
pouvoient  douter  que  le  troifiéme  ne  le  fuft  bien-toit,  ôc  que  quand  ,, 
leur  ville  feroit  imprenable  par  la  force ,  ils  ne  pouvoient  aufïi  douter,  ^ 
comme  il  venoit  de  le  dire ,  que  la  famine  ne  la  reduifîft  fous  l'obeillànce  ^c 
des  Romains. 

Plufieurs  de  ceux  qui  entendirent  de  deffus  les  rempars  lofeph  leur 
parler  ainfi  fe  mocquerent  de  luy  :  d'autres  luy  dirent  des  injures  j  & 
quelques-vns  luy  lancèrent  mefme  des  dards.  Alors  voyant  que  des 
miferes  fi  prelfantes  n'eftoient  pas  capables  de  les  toucher,  ilcreut  leur 
devoir  reprefenter  ce  qui  s'elloit  paifé  du  temps  de  leurs  pères ,  & 
leur  cria  :  Miferables  que  vous  elles  ,  avez. vous  donc  oublié  d'où  eft  « 
venu  voilre  fecours  dans  tous  les  temps?  Efl-ce  par  la  voye  des  ar-  « 
mes  que  vous  prétendez  de  furmonter  les  Romains  comme  fi  vous  » 

pp 
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»>  aviez  jamais  deu  à  vos  propres  forces  les  victoires  que  vous  avez  rem- 
»  portées  :  &  ce  Dieu  tout-puiflant  qui  a  créé  l'vnivers  n  a-t-il  pas  toujours 
»  efté  le  protedeur  des  luifs  lors  qu'on  les  a  attaquez  injullement  ?  Ne 
"  rcntrerez-vous  donc  point  en  vous-mefmes  pour  confiderer  l'outrage 
"  que  vous  luy  faites  de  violer  le  refped  qui  luy  eft  deu  ,  en  faifant  de 
»  fon  Temple  vne  citadelle  d'où  vous  fortez  les  armes  à  la  main  com- 
«  me  d' vne  place  de  guerre  ?  Avez-vous  oublié  tant  d'adlionsfi  religieufès 
»  de  nos  anceftres ,  ôc  de  combien  de  guerres  la  fainteté  de  ce  lieu  les  a 
>'  délivrez  ?  l'ay  honte  de  rapporter  les  œuvres  admirables  de  Dieu  à  des 
»  perfonnes  indignes  de  les  entendre.  Ecoutez-les  néanmoins, afin  d'ap- 
'=  prendre  que  c'eft  véritablement  à  luy ,  &  non  pas  aux  Romains  que 
»  vous  refiftez. 

"  Nccao  Pharaon  Roy  d'Egypte  eftant  venu  avec  de  grandes  troupes 
"  enleva  Sara  qui  eftoit  comme  la  mère  &  la  Reine  de  noftrç  nation. 
"  Que  fit  alors  Abraham  fon  mary  &  le  chef  de  noftre  race?  Eut-il  re- 
»  cours  aux  armes  pour  fe  venger  d'vne  telle  injure  ainfi  qu'il  l'auroit  pu 
»  ayant  fous  luy  trois  cens  dix-huit  Lieutenans  dont  chacun  comman- 
»  doit  vn  grand  nombre  d'hommes? Nullement.  Il  confîderaces  forces 
»  comme  mutiles  s'il  n'eftoit  affifté  de  Dieu,  fe  contenta  de  recourir  à 
"  luy  en  élevant  fes  mains  vers  ce  lieu  faint  que  vous  avez  foiiillé  par 
»'  tant  de  crimes.  Scia  force  invincible  du  Tout-puiffant  fut  le  feulfecours 
'»  qu'il  rechercha  dans  cette  guerre.  Quel  effet  ne  produifit  point  vne 
"  telle  foy  ?  Ce  Roy  fi  redoutable  ne  luy  renvoya-t-il  pas  fa  femme  deux 
»  jours  après  aufli  pure  que  lors  qu'elle  luy  avoit  efté  menée  ?  Il  adora 
«  ce  lieu  faint  où  vous  n'avez  point  craint  de  répandre  le  {àng  de  vos 
»'  frères-,  6>c  les  fongcs  effroyables  qu'il  eut  le  faifant  trembler  il  s'enfuit 
»  en  fon  pais  après  avoir  donné  quantité  d'or  &  d'argent  à  cet  heureux 
"  peuple  dont  vous  elles  defcendus,  parce  qu'il  le  voyoit  li  favorifé  de 
»  Dieu. 

"  Qtie  diray-je  du  paflage  de  nos  anceftres  en  Egypte  ?  N'y  ont-ils 
»  pas  demeuré  quatre  cens  ans  fous  vne  domination  étrangère?  Et  quoy 
»  qu'ils  fuffent  en  affez  grand  nombre  pour  s'en  affranchir  par  les  armes, 
"  n'ont-ils  pas  mieux  aimé  s'abandonner  à  la  conduite  de  Dieu  î  Qui 
»  ne  fçait  point  les  miracles  qu'il  fit  pour  les  délivrer  ?  Par  combien  de 
»  diverfes  fortes  d'animaux  il  ravagea  ce  pais?  Par  combien  de  divcrfcs 
»  maladies  il  l'affligea?  Comment  il  corrompit  les  fruits  de  la  terre  &  les 
»  eaux  du  Nil?  Comment  ajoutant  fléaux  iùr  fléaux  il  accabla  par  dix 
"  autres  playes  ce  miferable  royaume  ?  &  comment  fe  déclarant  luy- 
»  mefme  le  défenfeur  de  nos  pères  qu'il  deftinoit  pour  cilre  Ces  iacrifi- 
»  cateurSjil  les  en  fit  fortir  &  les  conduifit,  fans  qu'au  milieu  de  tant  de 
»  périls  il  en  coûtaft  la  vie  à  vn  feul  ? 

»  Lors  que  les  Affyricns  prirent  fur  nous  l'Arche  de  l'alliance,  &  ofc- 
»  rent  avec  leurs  inains  impures  la  toucher  :  que  ne  fouffrit  point  la 
»  Palefl:ine  ?  Le  fimulachre  de  Dagon  ne  tomba-t-il  pas  à  fes  pieds  ?  Et 
»  ceux  qui  fe  glorifioient  de  nous  l'avoir  enlevée  fentant  leurs  entrailles 
»  déchirées  avec  des  douleurs  infupportables  ne  furent  ils  pas  contraints 
»  de  nous  la  renvoyer  au  ion  des  timbales  &  des  trompettes  ,  pour 
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tafcher  par  l'expiation  de  leur  crime  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  qui  «= 
le  déclaroit  fi  hautement  le  protedcur  de  nos  ancellres ,  parce  qu'au  « 
lieu  d'avoir  recours  aux  armes  ils  mettoienc  en  luy  feul  leur  confiance?  « 

Lors  queSennaclierib  Roy  d'AlTyrie  fuivy  des  forces  de  toute  VAiic  « 
vint  aflieger  cette  capitale  de  la  ludee^fuccomba-t- elle  fous  vne  puif-  « 
fance  (i  prodigieufe,  &  nos  pères  eurent-ils  recours  aux  armes  pour  fe  <c 
défendre  ?  Les  feules  qu'ils  employèrent  furent  leurs  prières  &  leurs  » 
VOEUX  i  &  l'Ange  du  Seigneur  extermina  prefque  entièrement  dans  vne  « 
feule  nuit  cette  redoutable  armée.  Les  AlTynens  virent  le  lendemain  « 
aulever  dufoleilcent  quatre-vingt-cinq  mille  des  leurs  étendus  morts  « 
fîir  la  terre:  &  bien  que  les  luifs  ne  penfaffent  point  à  pourfuivre  ceux  « 
qui  reftoient,  leur  terreur  fut  telle  qu'ils  s'enfuirent  avec  autant  d'ef- .. 
froy  que  s'ils  fe  fuffcnt  déjà  fentis  percez  de  la  pointe  de  leurs  épées.  « 

Ne  fçavez-vous  pas  auifi  que  noll:re  nation  ayant  ell:é  durant  foixante  .» 
&  dix  ans  captive  en  Babylone  ,  elle  ne  recouvra  fa  liberté  que  lors  .» 
que  Dieu  mit  dans  le  cœur  de  Cyrus  de  la  luy  rendre  j&  qu'après  que  u 
ce  grand  Prince  les  eut  renvoyez  dans  leur  païs  ils  recommencèrent  « 
d'offrir  des  fàcrifices  à  Dieu  comme  a.  leur  véritable  libérateur?  <: 

Mais  pour  ne  m'étendre  pas  davantage  fur  ce  fujet  :  Quelles  gran-  « 
des  adlions  ont  jamais  faites  nos  prédeceffeurs  ou  par  les  armes  ou  ce 
fins  armes  que  par  vne  alTîftance  particulière  de  Dieu,  en  exécutant  « 
(es  ordres?  Ils  demeuroient  vidloricux  fans  combattre  lors  qu'il  luy  « 
plaifoit  de  leur  donner  la  vidoire:  &ils  eftoient  toujours  vaincus  lors  « 
qu'ils  combattoient  fans  le  confulter  &  luy  obcïr.  En  faut-il  vne  meil-  « 
leure  marque  que  ce  que  lors  que  Nabuchodonofor  Roy  de  Baby-  » 
lone  affiegea  lerufalem ,  &  que  Sedechias  noftre  Roy  s'opiniaftra  à  m 
fe  défendre  contre  l'avis  du  Prophète  leremie ,  il  fut  pris ,  emmené  » 
captif,  &  vit  ruiner  devant  fes  yeux  la  ville  &  le  Temple,  quoy  que  « 
ce  Prince  &  fon  peuple  fuffcnt  beaucoup  plus  modérez  que  vos  chefs  « 
ne  le  font  &  que  vous  ne  l'eftes  ?  Et  ce  mefme  Prophète  criant  que  « 
Dieu  pour  les  punir  de  leurs  crimes  permettroit  qu'ils  fuffent  réduits  « 
en  fervitude  s'ils  ne  fe  rendoient  ôcnouvroient  leurs  portes  aux  affie-  « 
geans,  Sedechias  &  le  peuple  entreprirent-ils  fur  fa  vie  ?  Mais  vous  « 
fans  parler  de  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  vos  murailles ,  parce  que  « 
nulles  paroles  ne  font  capables  de  reprefenter  l'horrible  excès  de  tant  « 
de  crimes ,  vous  me  dites  des  injures ,  vous  lancez  des  dards  pour  me  « 
tuer  à  caufe  que  je  vous  reprefente  vos  péchez,  &  ne  pouvez  fouffrir  « 
que  je  vous  reproche  ce  que  vous  n'avez  point  de  honte  de  faire.      u 

Lors  que  le  Roy  Antiochus  Epiphane  vint  mettre  le  fiege  devant  « 
cette  place,  n'arriva-t-il  pas  aufTi  vne  autre  chofe  qui  confirme  ce  que  ce 
je  viens  de  rapporter?  Nos  anceftres  au  lieu  de  fe  confier  au  fecours  <> 
de  Dieu  voulurent  aller  à  fa  rencontre  :  la  bataille  fe  donna  :  ils  la  ce 
perdirent:  le  carnage  fut  très-grand:  la  ville  fut  prife,  pillée  ,  facca-  « 
gée  :  le  Sanduaire  foiiillé  ,  &  le  fervice  de  Dieu  abandonné  durant  «• 
trois  ans  &  demy.  « 

Ne  feroir-il  pas  fùperflu  d'ajouter  d'autres  exemples  a.  tant  d'exem-  « 
pies  ?  Qui  nous  a  attiré  fur  les  bras  les  armes  Romaines  finon  nos  « 
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»  divifions  &  nos  crimes  ?  Ne  fut-ce  pas  la  première  caufe  de  noftre 
»  fervitude  lors  que  la  conteftation  arrivée  emre  Ariftobule  &  Hyrcan 
»  les  animant  de  fureur  l'vn  contre  l'autre, donna  (ujet  à  Pompée  d'atta- 
"  quer  lerufalem ,  &  fît  que  Dieu  afTujcttit  les  luifs  aux  Romains  parce 
»  que  le  mauvais  vlàge  qu'ils  faifoient  de  leur  liberté  les  rendoit  indi- 
"  gnes  d'en  jouir  >  Ainfi  encore  qu'ils  n'euflènt  rien  fait  contre  la  reli- 
»  gion  &  contre  nos  loix  d  approchant  de  tant  de  crimes  que  vous  avez 
"  commis ,  &  qu'ils  eulTent  beaucoup  plus  de  moyen  que  vous  n'en 
«  avez  de  foûtenir  la  guerre  ,  ils  ne  purent  maintenir  le  liège  que  du- 
»  rant  trois  mois. 

»      Ne  fçavons-nous  pas  quelle  fut  la  fin  d'Antigone  fils  d'AriftobuIe, 

>♦  &  de  quelle  forte  Dieu  permit  durant  fon  règne  que  (on  peuple  ren- 

»»  traft  encore  dans  vne  nouvelle  fervitude  à  caufe  de  fes  péchez  ?  He- 

"  rode  fils  d'Antipater  aflifté  de  Sofius  General  d'vne  armée  Romaine 

»  n'affiegea-t-il  pas  aufïî  lerufalem  ?  &  Dieu  pour  punir  les  impictez  de 

»>  ceux  qui  le  défendoient  ne  permit-il  pas  qu'il  fut  pris  &  faccagé? 

t>      N'eft-il  pas  donc  évident  que  jamais  la  voyc  des  armes  ne  nous  a 

5'  efté  favorable  en  de  femblables  occafions  ;  mais  que  les  fiegcs  que 

»>  nous  avons  foutenus  nous  ont  toujours  efté  funeftesî  Ay-je  donc  tort 

»  de  croire  que  ceux  qui  occupent  vn  lieu  auffi  faint  qu  eft  le  Temple 

«  doivent  fans  fe  confier  en  des  forces  humaines  s'abandonner  entiere- 

>»  ment  à  la  conduite  de  Dieu  lorsque  leur  confcience  ne  leur  reproche 

»'  point  d'avoir  contrevenu  à  fes  loix  ?  Mais  y  en  a-t-il  vne  feule  que  vous 

»'  n'ayez  violée  ?  Y  a-t-il  quelqu'vne  des  adlions  qu'il  a  le  plus  en  hor- 

"  reur  que  vous  n'ayez  pas  commife  ?  Et  de  combien  furpaffez-vous  en 

»  impiété  ceux  que  Ton  a  veu  eftre  fî  promtement  accablez  par  les  fou- 

»  dres  de  fà  juftice  ?  Les  péchez  cachez  tels  que  font  les  larcins ,  les  tra- 

»  hifons,  Se  les  adultères  vous  paroiffent  trop  communs.  Vous  exercez 

»  à  l'envy  les  rapines,  &c  les  meurtres ,  &  vous  inventez  mefme  de  nou- 

»>  veaux  crimes.  Vous  faites  du  Temple  voftre  retraite  :  &  ce  lieu  fàint  fi 

"  révéré  par  les  Romains  qu'ils  y  adoroient  Dieu ,  quoy  que  le  culte 

"  que  nous  luy  rendons  ne  s'accorde  pas  avec  leur  religion,  a  efté  fouillé 

»  par  les  facrileges  de  ceux  que  leur  naiffance  oblige  à  l'obfervation  de 

»  fes  loix  &  qui  pafTent  pour  eftre  fon  peuple.  Pouvez-vous  efperer  après 

»  cela  d'eftre  afîiftez  de  celuy  que  vous  ofïenfcz  par  tant  de  crimes  ? 

»  Eftes-vous  juftes?  eftes  vous  en  eftat  de  fiipplians?  &  vos  mains  font- 

»  elles  pures  comme  eftoient  celles  de  noftre  Roy  lors  qu'il  imploroit 

«  le  fecours  du  ciel  contre  les  AfTy riens ,  &  que  Dieu  fit  dans  vne  fèu- 

»  le  nuit  périr  leur  armée  ?   Ou  pouvez-vous  dire  que  les  Romains 

»  agiffant  comme  faifoient  les  Afïyriens,  vous  avez  fujet  de  vous  pro- 

.5  mettre  que  Dieu  les  punira  de  la  mefme  forte  ?  Mais  ne  fçavez-vous 

»  pas  que  leur  Roy  après  avoir  receu  de  l'argent  du  noftre  pour  rachc- 

>•  ter  le  pillage  de  la  ville,  ne  craignit  point  de  violer  fon  ferment  &  de 

»  mettre  le  feu  dans  le  Temple  J  Les  Romains  au  contraire  ne  vous 

»  demandent  que  le  payement  du  tribut  auquel  vos  pères  fe  font  folem- 

>»  nellement  obligez  &  qu'ils  leur  payoient.  En  leur  donnant  cette  fatis- 

■  fadtion  ils  ne  pilleront  point  voftre  ville ,  ny  ne  toucheront  point  aux 
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chofes  faintes:  vous  demeurerez  libres  avec  vos  familles:  vous  jouïrez  « 
paifiblement  de  voftre  bien,  &  vous  ne  ferc^  poinc  troublez  dans  l'ob-  « 
iervation  de  vos  faintes  loix.  N'y  a-t-il  donc  pas  de  la  folie  de  s'ima-  « 
giner  que  Dieu  traitera  ceux  qui  l'irritent  continuellement  par  leurs  « 
ofFenfes  de  la  mefme  forte  qu'il  traite  ceux  qui  agirent  avec  tant  de  « 
modération  &de  juftice?  Rien  n'ell  capable  de  différer  dVn  moment  « 
fa  vengeance  lors  qu'il  eft  refolu  de  l'exercer.  Il  extermina  les  Affy-  « 
riens  des  la  première  nuit  qu'ils  affiegcrent  cette  ville  :  &  (i  fa  volonté'  « 
eftoit  de  vous  délivrer  &  de  punir  les  Romains  il  leur  auroit  de'ja  fait  « 
fentir  les  effets  de  {à  colère  comme  il  les  fitfèntiràce  redoutable  peu-  « 
pie,  &  comme  il  les  fit  éprouver  à  noftre  nation  lors  que  Pompée  entra  « 
par  la  brèche  dans  lerufalem  ;lors  queSofius  après  luy  le  prit  auffide  « 
force  i  lors  que  Vefpaficn  ruina  la  Galilée,  &c  enfin  lors  que  Tite  eft  « 
venu  former  ce  grand  fîege.  Mais  ny  Pompée ,  ny  Sofius  n'ont  trouve  <" 
aucun  obftacle  du  cofté  de  Dieu  qui  les  ait  empefchez  d'exécuter  leur  « 
entreprifè  :  la  guerre  que  Vefpaficn  nous  a  faite  l'a  élevé  à  l'empire  j  « 
Et  il  femble  que  la  nature  mefme  ait  voulu  faire  vn  effort  en  faveur  « 
de  Tite,  puis  que  la  fontaine  de  Siloé  &  les  autres  qui  fontliors  de  la  » 
ville  eftant  fi  diminuées  avant  fa  venue  qu'il  faloit  pour  en  avoir  de  « 
l'eau  donner  de  l'argent,  elles  en fourniflent  maintenant  en  telle  abon-  « 
dance  qu  elle  ne  fufEt  pas  feulement  pour  l'armée  Romaine ,  mais  aufii  « 
pour  arrofer  les  jardins  :  Et. la  mefine  chofe  arriva  lors  que  ce  Roy  de  « 
Babylone  dont  j'ay  parlé  afliegea  la  ville ,  la  prit ,  y  mit  le  feu ,  &  brûla  « 
le  Temple,  quoy  quejenepuiffe  me  perfuader  que  les  impietez  de  nos  « 
pères  qui  leur  attirèrent  ce  malheur  fuffent  comparables  aux  voftres.  « 
N'ay-je  donc  pas  fujet  de  croire  que  Dieu  voyant  ces  faints  lieux  confà-  « 
crez  a.  fon  fervice  foiiillez  par  tant  d'abominations  il  lésa  abandonnez  «« 
pour  fe  ranger  du  cofté  de  ceux  à  qui  vous  faites  la  guerre?  Lors  qu'vn  <■< 
homme  de  bien  voit  que  tout  eft  corrompu  dans  fa  famille  il  la  quitte  &  et 
change  en  haine  l'affeôtion  qu'il  luy  portoit:&vous  voudriez  que  Dieu  « 
à  qui  rien  ne  peut  eftre  caché,  &  qui  pour  connoiftre  les  plus  fecretes  « 
penfées  des  hommes  n'a  point  befoin  qu'ils  les  luy  difent ,  demeu-  « 
raft  avec  vous  quoy  que  vous  foyez  coupables  des  plus  grands  de  tous  «« 
les  crimes  j  quoy  qu'ils  foient  {i  publics  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  les  « 
ignore  j  quoy  qu'il  femble  que  vous  conteftiez  à  qui  fera  le  plus  mé-  « 
chant ,  &  quoy  que  vous  failiez  gloire  du  vice  comme  les  autres  font  « 
gloire  de  la  vertu  ?  Néanmoins  puis  que  Dieu  eft  fi  bon  qu'il  fe  laiffe  « 
fléchir  par  le  repentir  &  la  pénitence ,  il  vous  refte  vn  moyen  de  vous  « 
fauver.  Quittez  les  armes:  ayez  le  cœur  percé  de  douleur  de  voir  voftre  « 
patrie  réduite  dans  vne  fi  terrible  extrémité  :  ouvrez  les  yeux  pour  confi-  «c 
derer  la  beauté  de  cette  ville,  la  magnificence  de  ce  Temple,  la  richefte  » 
des  dons  offerts  à  Dieu  par  tant  de  diverfes  nations,  &  concevez  de  l'hor-  « 
reur  de  lesexpofèr  au  pillage.Confiderez  que  leur  ruine  ne  pourroit  eftre  =c 
attribuée  qu'à  vous  feuls,puis  que  voftre  feule  opiniaftretéferoitcom-  ce 
mêle  flambeau  qui  allumeroit  le  feu  qui  les  confumeroit  &  reduiroit  « 
ainfi  en  cendre  les  chofes  du  monde  les  plus  dignes  d'eftre  confervces.  « 
Que  fi  voftre  caurplus  dur  que  le  marbre  eftinfenfibleàcequi  devroit  « 
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'»  fi  fenfiblement  le  toucher ,  ayez  au  moins  compafTion  de  vos  familles; 

»  ôc  que  chacun  fe  mette  devant  les  yeux  fa  femme ,  (es  enfans ,  &  fes 

"  parens  prefts  de  périr  par  le  fer  ou  par  la  faim.  On  dira  peut-eilre  que 

"  ce  qui  me  fait  parler  de  la  forte  eO:  pour  fauvcr  de  cette  commune  ruine 

«  ma  mère, ma  femme,  ôc  mes  enfans  dont  la  naiffance  ell  afTcz  illuftre 

"  pour  mieriter  qu'on  les  confidere.  Mais  pour  vous  faire  connoiftre  que 

"  c'eft  voftre  feul  interefl  qui  me  touche ,  je  vous  abandonne  leur  vie  :  je 

»  vous  abandonne  la  mienne  -,  &  me  tiendray  heureux  de  mourir  fi  ma 

»»  mort  peut  vous  retirer  de  ce  déplorable  aveuglement  qui  vous  faifànt 

"  courir  à  voftre  ruine  vous  a  conduits  jufques  furie  bord  du  précipice, 

lofeph  finit  ainfî  fon  difcours  en  répandant  quantité  de  larmes. 

Mais  il  ne  pût  fléchir  ces  fa61:ieux,nyleur  perfuader  qu'ils  trouveroient 

leur  feureté  dans  leur  changement.  Le  peuple  au  contraire  en  fut 

émeu ,  &  penfa  à  fe  fauver  par  la  fuite.  Plufieurs  vendirent  ce  qu'ils 

avoient  de  plus  précieux  pour  vne  petite  quantité   de  pièces  d'or 

qu'ils  avaloient ,  de  peur  que  les  fadieux  ne  les  leur  priiTent ,  &  s'en- 

fuyoient  vers  les  Romains.  Tite  leur  permettoit  de  fe  retirer  en  tel 

lieu  du  pais  qu'ils  vouloient  :  &  cette  liberté  qu'il  leur  donnoit  aug- 

mentoit  encore  en  d'autres  le  defir  de  fè  délivrer  par  la  fuite  des  maux 

qu'ils  fouffroient:  Mais  lean  &  Simon  mirent  des  corps  de  garde  aux 

portes  avec  ordre  de  ne  laiffer  non  plus  fortir  les  luifs  qu'entrer  les 

Romains  j  &  fur  le  moindre  foupçon  on  tuoit  à  l'inftant  ceux  que  l'on 

croyoit  avoir  deffein  de  s'en  aller. 


CHAPITRE      XXVII. 

}{omhle  famine  dont  Îerufale7n  ejioit  ajjligé :  &  criMuteZi 

incroyables  des  factieux. 

417.  T  L  eftoit  également  périlleux  pour  les  riches  de  demeurer  ou  de 
J^ vouloir  s'enfuir,  parce  qu'il  fuffifoit  qu'ils  euffent  du  bien  pour  don- 
ner fujet  de  les  tuer.  Cependant  la  famine  croiffant  toujours,  la  fureur 
des  fadieux  croifToit  auj(ïi  :  &  plus  on  alloit  en  avant ,  plus  c^s,  deux 
maux  joints  enfemble  produifoient  des  effets  terribles.  Comme  on  ne 
voyoit  plus  de  blé  ,  ces  ennemis  de  leur  patrie  qui  avoient  allumé  le 
feu  de  la  guerre  entroient  de  force  dans  les  mailbns  pour  y  en  cher- 
cher. S'ils  y  en  trouvoient ,  ils  battoient  ceux  à  qui  il  appartenoit  pour 
punition  de  ne  l'avoir  pas  déclaré.  S'ils  n'y  en  trouvoient  point,  ils  les 
accufoient  de  l'avoir  caché,  leur  faifoient  mille  maux  pour  les  obliger 
à  le  confefTer  ;  &  il  fuffifoit  de  fe  bien  porter  pour  palTer  dans  leur 
cfprit  pour  coupable  de  ce  crime  prétendu.  Quant  à  ceux  qu'ils 
voyoient  réduits  à  la  dernière  extrémité  ils  laifToient  à  la  faim  qui  les 
confumoit  de  les  délivrer  de  la  peine  de  les  tuer.  Plufieurs  riches  ven- 
doient  fecretement  tout  leur  bien  pourvue  mefure  de  froment  :  &  les 
moins  accommodez  pourvue  mefure  d'orge.  Ils  s'enfcrmoient  enfùice 
dans  les  lieux  les  plus  reculez  de  leurs  maifons,  où  les  vns  mangeoieiK 
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ce  grain  fans  eftre  moulue  &  d'autres  le  mcrtoient  en  farine  félon  que 
leur  befoin  ou  leur  crainte  le  leur  permettoit.  On  ne  voyoiten  nul  lieu 
des  tables  dreffées  ^  mais  chacun  tu-oit  de  delfus  les  charbons  dcquoy 
manger  fins  fe  donner  le  loifir  de  le  laiffcr  cuire.  Vit-on  jamais  vne 
milere  fi  déplorable  ?  Il  n'y  avoit  que  ceux  qui  avoient  la  force  à  la 
main  qui  ne  l'éprouva (fcnt  pas.  Tous  les  autres  plaignoient  inutilement 
leur  malheur  :  &  comme  il  n'y  a  point  de  refped  qu'vn  mal  aufïi  prcd 
fant  qu'eil  celuy  de  la  faim  ne  falTe  perdre  ,  les  femmes  arrachoient 
le  pain  des  mains  de  leurs  maris  ;  les  enfans  des  mains  de  leurs  pères  j 
&  ce  qui  furpafle  toute  créance,  les  mères  des  mains  de  leurs  enfans. 
Ceux  qui  en  vfoicnt  de  la  forte  ne  pouvoient  mefme  fi  bien  fe  cacher 
qu'on  ne  leur  oftall  ce  qu'ils  venoient  de  prendre  aux  autres.  Car 
au(ïi-toft  qu'vne  maiioii  eltoit  fermée,  le  foupçon  que  l'on  avoit  que 
ceux  qui  eltoient  dedans  avoient  quelque  choie  à  manger  en  failbit 
rompre  les  portes  pour  y  entrer ,  &  pour  leur  oiler  les  morceaux  de  la 
bouche.  On  frapoit  les  vieillards  qui  ne  les  vouloient  pas  rendre  ;  on 
prenoit  à  la  gorge  les  femmes  qui  cachoient  ce  qu'elles  avoient  dans 
les  mains  ;  &  fans  avoir  compallion  des  enfans  mefme  qui  tetoient 
encore  ,  on  les  jettoit  contre  terre  après  les  avoir  arrachez  de  la  ma- 
melle de  leurs  mères.  Ceux  qui  couroient  pour  ravir  ainfi  le  pain  des 
autres  s'emportoient  de  colère  contre  ceux  qui  alloient  plus  vifte 
qu'eux  comme  s'ils  les  euffent  cruellement  offenlcz,&:iln'y  avoit  point 
de  tourmens  que  l'on  n'invcntaft  pour  trouver  moyen  de  vivre.  On 
pendoit  les  hommes  par  les  parties  de  toutes  les  plus  fcnfibles  :  on 
leur  cnfonçoit  dans  la  chair  des  ballons  pointus;  &  on  leur  faifoit 
fouffrir  d'autres  tourmens  inoiiis ,  quand  ce  n'auroit  elle  que  pour  leur 
faire  confeiTer  s'ils  avoient  feulement  caché  vn  pain  ou  quelque  poi- 
gnée de  farine.  Ces  bourreaux  trouvoient  que  dans  vne  telle  necefïité 
on  pouvoit  {ans  cruauté  exercer  de  fî  horribles  inhumanitcz ,  ôc  ils 
amafferent  par  ce  moyen  dequoy  vivre  pour  fix  jours.  Us  oiloient  mef 
me  aux  pauvres  les  herbes  qu'ils  alloient  cueillir  de  nuit  hors  delà  ville 
au  péril  de  leur  vie ,  fans  vouloir  feulement  écouter  les  conjurations 
qu'ils  leur  faifoient  au  nom  de  Dieu  de  leur  en  laiffer  quelque  petite 
partie ,  &  croyoient  leur  faire  vne  grande  grâce  de  ne  les  pas  tuer  après 
les  avoir  volez. 

C'eftoit  ainfi  que  ces  pauvres  gens  efloient  traitez  par  les  foldats. 
Quant  aux  perfonnes  de  qualité  on  les  menoit  aux  Tyrans  qui  autori- 
foient  tous  ces  crimes  ;  &  fur  de  faufïès  accufations  ils  faifoient  mou- 
rir les  vns  comme  ayant  trempé  dans  quelque  confpiration  pour  livrer 
la  ville  aux  Romains ,  &  la  plufpart  fous  prétexte  qu'ils  vouloient  s'en- 
fuir vers  eux,  Simon  envoyoità  lean  ceux  qu'il  avoir  dépouillez  de  leur 
bien  :  Et  lean  envoyoit  à  Simon  ceux  qu  il  avoit  traitez  de  la  mefme 
forte.  Ainfi  ils  fe  jouoient  du  fing  du  peuple,  &  partageoient  enfem- 
ble  les  dépouilles  de  ces  milerables.  Leur  padion  de  dominer  les  di- 
vifoit  :  mais  la  conformité  de  leurs  adions  les  vniflToit  ;  &  celuy  d'eux 
paffoit  pour  méchant  qui  ne  faifoit  point  de  part  à  l'autre  de  fes  vo- 
lerics ,  comme  fi  c'eftoit  luy  faire  vn  grand  tort  que  de  ne  luy  pas 
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donner  ce  que  la  déteftable  focieté  de  leurs  crimes  ne  luy  faifoit  pas 
moins  mériter  qu'à  luy. 

Ce  feroic  m'engager  à  vne  cliofe  impofïible  que  d'entreprendre  de 
rapporter  particulièrement  toutes  les  cruautez  de  ces  impies.  le  me 
contente  de  dire  que  je  ne  croy  pas  que  depuis  la  création  du  monde 
on  ait  veu  nulle  autre  ville  tant  foufFrir ,  ny  d'autres  hommes  dont  la 
malice  fuit  fi  féconde  en  toutes  fortes  de  méchancetez.  Ils  donnoient 
mefme  mille  maledidlions  à  ceux  de  leur  propre  pais  pour  rendre  plus 
fupportable  aux  étrangers  leur  rage  &  leur  fureur  envers  eux  :  &  com- 
me la  corruption  infede  tellement  l'air  lors  qu'elle  eft  venue  à  fon 
comble  qu'elle  ne  peut  plus  fc  cacher ,  mais  fe  découvre  elle-mefme, 
la  vérité  contraignoit  ces  fcelerats  de  confefler  qu'ils  n'eftoient  que 
des  efclaves  ,  des  gens  ramaffez  ,  des  avortons ,  &  comme  la  lie  de 
noftre  nation.  Ils  le  peuvent  vanter  que  la  gloire  leur  eft  deuë  d'avoir 
ruiné  lerufalem  ,  d'avoir  contraint  les  Romains  de  remporter  vne  fi 
funefte  victoire,  &  d'avoir  mérité  qu'on  les  confidere  comme  ayant 
mis  le  feu  dans  le  Temple,  puis  qu'on  l'y  a  mis  trop  tard  à  leur  gré. 
Ils  virent  brûler  la  ville  haute  (ans  en  témoigner  la  moindre  douleur 
ny  jettervne  lèule  larme,  quoy  qu'il  y  euft  des  Romains  touchez  de 
ces  fentimens  d'humanité.  Mais  il  faut  remettre  à  parler  plus  particu- 
lièrement de  ces  chofes  dans  la  fuite  de  noftre  hiftoire. 


CHAPITRE     XXVIII. 


Zj 


TlufieuTs  de  ceux  qm  s'enfujoient  de  lerufalem  eflant  attaaue, 
tfar  les  Romains  &  fris  afrés  s'ejlre  défendus  j  efioient  cruci- 
fieZj>  a  la  'veué  des  afiegeZj.  J\4ais  les  faBieux  au  lieu  d'en 
eftre  touchez^  en  deviennent  encore  plus  injblens. 

418.  ^^Ependant  Tite  faifoit  toujours  avancer  fes  plateformes ,  quoy  que 
%^ceux  qui  y  travailloient  fuflenc  fort  incommodez  par  les  luifsqui 
détendoient  les  murailles  ;  &  il  envoya  vne  partie  de  fa  cavalerie  fè 
mettre  en  embufcade  dans  les  vallées  afin  de  prendre  ceux  qui  for- 
toient  pour  aller  chercher  des  vivres,  entre  lefquels  il  y  avoir  des  gens 
de  guerre  à  qui  ce  qu'ils  voloient  dans  la  ville  ne  fuffiloit  pas-,  mais  la 
plus  grande  partie  eftoit  du  pauvre  peuple  que  la  crainte  de  laifler 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  expofez  à  la  rage  de  ces  furieux  empef- 
choit  de  s'enfuir,  &  que  la  faim  contraignoit  de  fortir.La  necefïîté  & 
l'apprehenfion  du  fupplice  les  obligeoient  de  fe  défendre  lors  qu'ils 
eftoient  découverts  &  attaquez  :  &  comme  ils  ne  pouvoient  efperer 
de  mifericorde  après  s'eftre  défendus  ils  n'en  demandoient  point  aulîi, 
&  on  les  crucifioit  à  la  veuë  des  affiegez.  Tite  trouvoit  qu'il  y  avoiten 
.  cela  d'autant  plus  de  cruauté  qu'il  ne  fe  paflbit  point  de  jour  que  l'on 
n'en  prift  jufques  à  cinq  cens ,  &  quelquefois  davantage  :  mais  il  ne 
voyoit  point  d'apparence  de  renvoyer  des  gens  qui  avoient  efté  pris 
de  force  :  il  trouvoit  trop  de  difficulté  de  les  faire  garder  à  caufe  de 

leur 
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leur  grand  nombre,  &  il  efperoit  que  la  veuë  d'vn  fpeâiacle  fi  terrible 
pourroit  toucher  les  aflicgez  par  la  crainte  d'eftre  traitez  de  la  mefme 
îorte:  car  la  haine  &  la  colère  dont  les  foldats  Romains  elloicnt  animez 
faifoit  fouffrir  à  ces  miierables  avant  que  mourir  tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  de  l'infolence  des  gens  de  guerre.  A  peine  pouvoit-on  (uffire  à 
faire  des  croix,  &  trouver  de  la  place  pour  les  planter  :  mais  tant  s'en  faut 
que  les  fadlieux  changeafTent  pour  cela  de  fentiment  j  qu'ils  en  deve- 
noient  au  contraire  plus  furieux.  Ils  amenoient  fur  les  murailles  attachez 
avec  des  cordes  les  amis  de  ceux  qui  s'en  efloient  fuis  &  ceux  du  peu- 
ple qui  témoignoient  le  plus  defirer  la  paix ,  &  difbient  que  ceux  qui 
efloient  entre  les  mains  des  Romains  n'y  eftoient  pas  comme  prifon- 
niers ,  mais  comme  fupplians.  Cet  artifice  arrefta  durant  quelque  temps 
pluficurs  de  ceux  qui  avoient  delTein  de  s'enfuir  :  mais  il  ne  fut  pas 
plûtoit  découvert  qu'vn  grand  nombre  s'en  allèrent,  fans  que  l'appre- 
henfion  du  fupplice  qu'ils  ne  doutoient  point  qui  ne  leur  fuit  préparé 
les  pûft  retenir ,  la  mort  qu'ils  recevroient  par  les  mains  de  leurs  en- 
nemis leur  paroiffant  douce  en  comparailbn  de  ce  que  la  famine  leur 
faifoit  fouffrir.  Tite  fit  couper  les  mains  à  plufieurs  ôc  les  renvoya  en 
cet  eflat  à  lean  &  à  Simon,  pour  faire  voir  par  vn  fi  rude  traitement 
qu'ils  n'eftoient  pas  des  transfuges,  &  leur  faire  connoiftre  qu'ils  dé- 
voient au  moins  alors  ceffer  de  le  vouloir  contraindre  à  ruiner  la  ville, 
&  penfer  plûtoll:  dans  cette  dernière  extrémité  à  lauver  leur  vie,  à  fau- 
ver  leur  patrie ,  &  à  fauver  ce  Temple  auquel  nul  autre  n'eftoit  com- 
parable. Mais  en  mefme  temps  ce  grand  Prince  preflbit  fes  travaux 
pour  réduire  par  la  force  ceux  qu'il  ne  pouvoir  ramener  par  la  raifon. 
Cependant  ces  mutins  faifoient  de  deflus  leurs  murailles  mille  im- 
précations contre  Vefpafien  &  contre  Tite,  crioient  qu'ils  méprifoient  « 
la  mort ,  parce  qu'il  leur  elloit  glorieux  de  la  préférer  à  vne  honteufe  '« 
fervitude  ,  &  qu'ils  conferveroient  jufqu'au  dernier  foûpir  le  defir  de  « 
faire  fentiraux  Romains  qu'ils  ne  mettoient  point  de  bornes  aux  maux  » 
qu'ils  voudroient  leur  pouvoir  faire  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  leur  « 
patrie,  puis  que  Tite  luy-mefme  difoit  qu'ils  eftoient  perdus,  ils  au-  « 
roient  tort  de  s'en  mettre  en  peine.  Et  que  quant  au  Temple,  Dieu  « 
en  avoir  vn  autre  infiniment  plus  grand  &  plus  admirable ,  parce  que  « 
le  monde  tout  entier  cftoit  fon  temple  :  ce  qui  n'empcfcheroit  pas  qu'il  « 
ne  pûft  conferver  celuy-cy  dans  lequel  il  habitoit,&  que  l'ayant  pour  « 
défenlèur ,  ils  le  moquoient  de  ces  menaces  qui  ne  pouvoient  s'il  ne  « 
le  permettoit  eftre  fuivies  des  effets.  C'eft  ainfi  que  ces  médians  répon-  « 
doient  avec  infolence  aux  raifons  qui  auroient  deu  les  perluader. 
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CHAPITRE       XXIX. 

ylntiochiis  fils  du  Roj  de  Comagene  qiii  commandoit  entre  autres 
trouves  dans  l'armée  Romaine  njne  compagnie  de  jeunes  gens 
que  l'on  nommoït  Niacedonïens  ija  témérairement  a  l'ajfaut 
&  eji-  repouj^é  a'vec  grande  perte. 

419.     in?  Ntre  les  autres  troupes  qu'A  ntiochvs   Epiphane  avoit 
y^  amenées  dans  l'armée  Romaine  il  y  en  avoit  vne  de  jeunes  gens 
tous  dans  la  vigueur  de  l'âge  que  l'on  nommoit  Macédoniens,  non  qu'ils 
k  fuffent  denaiflance&  que  tous  leur fuflent comparables-,  mais  par- 
ce qu'ils  eftoient  armez  comme  eux  &  inftruits  dans  les  mefmes  exer- 
cices de  la  guerre  :  &  de  tous  les  Rois  foûmis  à  l'empire  Romain  nul 
autre  ne  fe  pouvoit  dire  fi  heureux  que  celuy  de  Comagene  avant  le 
changement  de  la  fortune  :  mais  ce  Prince  fit  voir  en  fa  vieil  leilè  que 
nul  ne  le  peut  eftre  avant  la  morr.  Durant  que  la  fortune  luy  eftoit 
encore  favorable  ,  fon  fils  qui  elloit  nay  avec  vne  tres-grande  incli- 
nation pour  la  guerre,  &{i  extraordinairement  fort  que  cela  le  rendoic 
»  audacieuXjdit:  Qu'il  s'éconnoit  de  voir  que  les  Romains  differoient  tant 
»'  à  donner  l'aflaut.  Tite  fe  foûrit ,  &  répondit  :  Que  le  champ  eftoit 
»'  ouvert  à  tout  le  monde.  Il  n'en  falut  pas  davantage  à  Antiochus.  Il 
alla  aufTi-toft  à  l'ailàut  avec  fes  Macédoniens,  &  fceut  par  fi  force  & 
par  fon  adrtfle  éviter  les  traits  lancez  par  les  luifs,  &  leur  en  lancer  : 
Mais  CCS  jeunes  gens  qu'il  commandoit  après  avoir  opiniaftré  extrê- 
mement le  combat  par  la  honte  de  reculer  enfuite  de  tant  de  belles 
promelTes  de  ne  le  pas  faire ,  ne  piirent  foûtenir  davantage  l'effort  des 
luifs.  Ainfi  la  plufpart  eftant  blelfez  ils  fe  retirèrent ,  &  firent  voir  que 
pour  vaincre  il  faut  avoir  outre  le  courage  des  Macédoniens  la  fortune 
d'Alexandre. 


CHAPITRE     XXX. 

le  an  ruine  par  'vne  mine  les  terrajfes  faites  parles  Romains  dans 
l'attaque  qui  eftott  de  fon  coflé  :  &  Simon  a'vec  les  fie ns  met 
le  feu  aux  h  eh  ers  dont  on  bat  toit  le  mur  qu'il  défendoit ,  & 
attaque  les  Romains  jufques  dans  leur  camp.  T^ite  'vient  a  leur 
fecours ,  &  -met  les  Juifs  en  fuite. 

.^0.  f^^^y  4"^  ^^^  Romains  euffent  commencé  dés  le  douzième  jour 
V  ^  de  May  les  quatre  terralfcs  dont  nous  avons  parlé  &  y  enflent 
travaille  fans  difcontinuation  ,  tout  ce  qu'ils  purent  faire  fut  de  les 
achever  le  vingt-fèptiéme  de  ce  melme  mois,  y  ayant  ainfi  cmpîovc 
dix-fept  jours,  parce  qu'elles  ciloient  fort  grandes.  Celle  qui clloic  du 
collé  de  la  fortereflc  Antoniavcrs  le  milieu  de  lapifcinede  Stroutium 
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fut  faite  par  la  cinquième  légion.  La  douzième  légion  en  fit  vne  autre 
dillante  de  vingt  coudées  de  celle-là.  La  dixième  légion  qui  eftoit  la 
plus  elHme'e  de  toutes  fit  celle  qui  regardoit  le  feptentrion  où  elloit 
la  pifcine  d'Amigdalon.  Et  la  quinzième  légion  avoit  travaillé  à  celle 
qui  eftoit  proche  du  fepulchrc  du  Pontife  lean  diftante  de  l'autre  de 
trente  coudées.  Ces  ouvrages  eftant  achevez  &z  les  machines  plantées 
deftus  ,  lean  fit  miner  jufques  à  la  terrafTe  qui  regardoit  la  forterefle 
Antonia  ,  (bûtenir  la  terre  avec  des  pieux  ,  apporter  vne  très -grande 
quantité  de  bois  enduit  de  poiraifine  &  de  bithume  ,  ôc  y  mit  enluite 
le  feu.  Ces  étais  ayant  bien-toft  eftè  confumez  la  terralTe  fondit ,  & 
fit  en  tombant  vn  grand  bruit.  Vne  telle  ruine  ayant  comme  étouffé 
le  feu  on  ne  vit  d'abord  fortir  de  terre  qu'vne  grande  fumée  meflée 
de  poulïiere.  Mais  après  que  le  feu  eut  réduit  en  cendre  la  matière 
qui  luy  fermoir  le  paftàge ,  la  flamme  commença  de  paroiftre.  Vn  (i 
grand  accident  arrivé  lors  que  les  Romains  fe  croyoient  prefts  d'em- 
porter la  place  ,  les  étonna  &c  refroidit  leur  efperance.  Ils  creurent 
mefme  inutile  de  travailler  a.  éteindre  le  feu,  parce  que  quand  il  le 
feroit ,  leur  terrafTe  eftoit  ruinée. 

Deux  jours  après  Simon  avec  les  fiens  attaqua  les  autres  terraffes  fur  411. 
lefquelles  les  aftiegeans  avoient  planté  leurs  béliers  &  commençoient 
à  battre  le  mur.  Vn  nommé  Tephthée  qui  eftoit  de  Garfi  en  Galilée,  Me~ 
gafare  qui  avoit  eftè  nourri  page  de  la  Reine  Mariamne,  &  vn^^/M^e- 
nien  fils  de  Nabathée  furnommé  le  boiteux  coururent  avec  des  flam- 
beaux à  la  main  vers  les  machines;  &on  n'a  point  veu  dans  toute  cette 
guerre  trois  hommes  plus  déterminez  &  plus  redoutables.  Ils  fe  jette- 
rent  à  travers  les  ennemis  comme  s'ils  n'euffent  eu  rien  à  craindre  de 
tant  de  dards  &  de  tant  d'épées ,  &  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  mis 
le  feu  à  ces  machines. 

Lors  que  la  flame  commença  à  s'élever  les  Romains  accoururent 
du  camp  pour  venir  au  fecours  des  leurs.  Mais  les  luifs  lesrepouffoient 
à  coups  de  traits  du  haut  des  murs ,  &  mèprifànt  le  péril  en  venoient 
aux  mains  avec  ceux  qui  s'avançoient  pour  éteindre  le  feu.  Les  Romains 
s' efforçoient  de  retirer  leurs  béliers  dont  les  couvertures  eftoient  brû- 
lées :  &  les  luifs  pour  les  en  empefcher  demeuroient  dans  les  flâmes  fans 
lafcher  prife,  quoy  que  le  fer  dont  ces  béliers  eftoient  armez  fuft  tout 
brûlant.  Cet  embrafement  pafTa  de  là  aux  terraffes  fans  que  les  Ro- 
mains pûffent  y  remédier  :  ainfi  fè  voyant  de  tous  coftez  environnez 
du  feu ,  &  defelperant  de  pouvoir  confèrver  leurs  travaux  ils  fe  retirè- 
rent dans  leur  camp.  Cette  retraite  augmenta  la  hardieffe  des  luifs  :  & 
leur  nombre  croifTant  toujours  à  cauiè  que  d'autres  venoient  de  la 
ville  les  joindre,  ils  ne  mirent  plus  en  doute  de  vaincre  les  Romains , 
mais  allèrent  avec  vne  impetuofitè  inconfiderèe  attaquer  leurs  corps 
de  garde  :  car  c'eft  vn  ordre  inviolable  parmy  les  Romains  qu'il  y  en 
a  toujours  qui  fe  relèvent  les  vns  les  autres ,  fans  qu'ils  puifîènt  fur 
peine  de  la  vie  les  abandonner  pour  quelque  railon  que  ce  foit.  Mais 
dans  vne  occafion  fi  importante  ceux  que  cet  ordre  obligeoit  à  ne  les 
point  quitter  préférant  vne  more  honorable  à  la  peine  qu'on  pourroit 
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leur  faire  fouffrir ,  en  fortirent  pour  arrefter  l'effort  des  luifs  &  plufieurs 
de  ceux  qui  fuyoient  touchez  du  péril  ou  ils  les  voyoient  ,  &  aufli 
de  honte,  tournèrent  vifàge  &  repoufïèrent  avec  leurs  machines  cette 
grande  multitude  qui  fortoit  en  defordre  de  la  ville.  Ces  defeiperez 
ne  chargeoient  pas  feulement  les  Romains  qu'ils  rencontroicnt,  mais 
le  jettoient  comme  des  belles  furieufes  dans  la  pointe  de  leurs  javelots 
&  les  heurtoient  de  leurs  corps.  Ainfî  leur  hardielTe  procedoit  plus  de 
brutalité  que  dVne  véritable  valeur  :  &  ce  que  les  Romains  reculoient 
n'eftoit  que  par  vne  fage  conduire  afin  de  lailTer  pafTer  leur  furie. 
411,  Cependant  Tite  qui  eftoit  allé  vers  la  forterelTe  Antonia  pour  recon- 
noiftre  vn  lieu  propre  à  élever  d'autres  terrafTes  revint  au  camp  ,  & 
reprit  aigrement  fes  foldats  de  ce  qu'après  avoir  forcé  les  principaux 
murs  des  ennemis  &c  les  avoir  renfermez  dans  le  dernier  comme  dans 
vne  prifon ,  ils  fe  lailToiont  attaquer  par  eux  dans  leur  propre  camp. 
Il  chargea  enfuite  les  luifs  en  flanc  avec  quelques-vnes  de  fes  meil- 
leures troupes  j  &  ils  tournèrent  vifage  &  (e  défendirent  courageufe- 
ment.  Le  combat  s'eftant  donc  allumé  avec  vne  extrême  chaleur  de 
part  &  d'autre  ,  il  s'éleva  vne  (i  grande  pouiïiere  &  de  fî  grands  cris 
que  les  yeux  en  eftant  offufqucz  ôc  les  oreilles  étourdies  on  ne  pouvoit 
diftinguer  les  amis  d'avec  les  ennemis.  Les  luifs  dcm.euroient  toujours 
fermes  plus  par  defèfpoir  que  par  confiance  en  leurs  forces  :  &  les  Ro- 
mains eltoient  fi  animez  par  la  honte  que  ce  leur  feroit  de  ne  pas 
foûtenir  la  gloire  de  leurs  armes  ,  &  par  le  péril  où  ils  voyoient  leur 
Prince,  que  je  ne  doute  point  qu'ils  n'euflent  taillé  les  Juifs  en  pièces 
s'ils  ne  le  fuffent  dérobez  à  leur  fureur  en  fe  retirant  dans  la  ville.  Ainfi 
les  Romains  ne  fe  trouvèrent  plus  avoir  d'ennemis  en  tefte;  mais  ils 
ne  pouvoient  fe  confoler  d'avoir  par  la  ruine  de  leurs  travaux  perdu 
en  vne  heure  ce  qui  leur  avoir  coûté  tant  de  temps  &  tant  de  peine  : 
plufieurs  mefme  voyant  leurs  machines  toutes  brifées  defefperoient 
de  pouvoir  jamais  prendre  la  place. 


CHAPITRE     XXXI. 

l^îte  fait  enfermer  tout  lerufalem  d'^un  mur  avec  treiTe  forts  : 
&  ce  grand  ouvrage  fut  fait  en  trots  jours. 

41Î.  T  Es  chofes  eftant  en  cet  eftat  Tite  tint  confeil  avec  (z^  principaux 
»  \  ichcfs.  Les  avis  furent  differens.  Les  plus  hazardeux  propofèrent 
»  de  donner  vn  affaut  gênerai  avec  toute  l'armée,  qui  n'avoir  combattu 
«  jufques  alors  que  feparément ,  parce  que  donnant  tout  à  la  fois  les  luifs 
»  ne  pourroient  foûtenir  vn  fi  grand  effort  &  fc  trouveroient  accablez 
"  de  tant  de  dards  &  de  tant  de  flèches.  Les  plus  prudens  propofèrent 
»  au  contraire  pour  agir  avec  fèuretè  d'élever  de  nouvelles  plateformes: 
1*  Et  d'autres  dirent  qu'il  feroit  inutile  de  fe  rengager  à  de  fi  grauds  tra- 
»  vaux,  puis  que  fans  en  venir  à  la  force  il  fuffifoit  d'empcfcher  les  forties 
«  des  afliegez,  &  que  l'on  ne  jettaft  des  vivres  dans  la  place:  QVau  trement 
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ii  fefoit  comme  impôflible  de  vaincre  des  gens  que  la  faim  plus  redou-  « 
table  que  le  fer  reduifoic  dans  vn  tel  defeipoir  qu'ils  ne  louhaicoienc  « 
rien  tant  que  la  mort.  Tite  après  avoir  entendu  leurs  raifons  n'elHma  « 
pas  que  ce  fuft  vne  chofe  digne  dVne  (i  grande  armée  qu'cltoic  la  « 
fienne  de  demeurer  fans  agir.  Il  jugeoit  d'ailleurs  inutile  de  combattre  c« 
contre  des  gens  qui  (e  de'truifoient  eux-mefmesjl  voyoit  d'vn  autre  colf  é  « 
qu'il  eftoit  comme  impofTible  d  élever  de  nouvelles  terrafles  manque  « 
de  matériaux.  Il  trouvoit  beaucoup  de  difficulté  à  empefcher  les  ior,  « 
ties,  parce  que  le  tour  de  la  ville  elloit  fi  grand  &z  de  fi  difficile  accès  » 
en  plufieurs  endroits  ,  que  quelque  forte  que  full  fon  armée  elle  ne  <c 
l'eftoit  pas  afTez  pour  l'environner  entièrement  :  Que  quand  mefme  elle  « 
k  pourroit  &  fermeroit  ainfi  les  grands  chemins ,  les  luifs  ne  laiffe-  «. 
roient  pas  de  furprendre  les  afïiegeans  par  d'autres  chemins  plus  ca-  » 
chez  qui  n'elloient  connus  que  d'eux,  ou  que  la  neceffiié  leur  feroit  ce 
trouver  j  &  que  s'il  arrivoit  que  l'on  fift  fecretement  entrer  des  vivres  (( 
dans  la  ville,  &  que  par  ce  moyen  le  (lege  tiraft  en  longueur  ^  le  « 
retardement  de  prendre  la  place  çliminueroit  beaucoup  de  la  gloire  ce 
des  Romains  :  Qu^ainfi  pour  foûtenir  la  réputation  de  l'empire  en  « 
prefTant  le  (lege  ,  &  tout  enfemble  procurer  la  feureté  de  l'armée ,  il  « 
eftoit  d'avis  de  baftir  vn  mur  tout  à  l'entour  de  la  ville  :  Que  par  ce  «c 
moyen  les  luifs  ertant  renfermez  dans  leurs  murailles  &  ne  pouvant  «« 
plus  efperer  de  fàlut,  feroicnt  contraints  de  fe  rendre,  ou  réduits  par  « 
la  faim  en  tel  eftat  qu'on  pourroit  les  forcer  fans  peine:  au  lieu  qu'au-  « 
trement  on  les  auroit  toujours  fur  les  bras.  Mais  il  ajouta  qu'il  ne  laif-  « 
feroit  pas  de  donner  ordre  à  rétablir  les  travaux ,  dont  ceux  qui  reftoient  « 
quoy  que  plus  foiblcs  eftoient  capables  d'arrefter  les  efforts  des  enne-  «« 
mis  :  Que  fi  la  difficulté  d'vne  auffi  grande  entreprife  que  la  conftru-  « 
d:ion  de  ce  mur  étonnoit  quelques- vns  ,  ils  dévoient  confiderer  que  «« 
les  choies  faciles  ne  iont  pas  dignes  des  Romains  :  que  les  grandes  « 
adions  demandent  vn  grand  travail  ;  &  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  ce 
de  faire  fans  peine  ce  qui  paroift  impoffible  aux  hommes.  « 

Ce  grand  Prince  ayant  parlé  de  la  forte  chacun  revint  à  fon  avis.  Il 
leur  commanda  de  partager  l'ouvrage  entre  les  corps  ^  &  l'on  vit  auffi- 
toft  dans  toute  l'armée  vne  émulation  qui  fembloit  avoir  quelque 
chofe  de  furnaturel  :  car  après  que  le  travail  eut  elle  diftribué  entre 
les  légions ,  non  feulement  ceux  qui  les  commandoient ,  mais  tous 
ceux  qui  les  compofoient  travaillèrent  à  l'envy  avec  vne  ardeur  in- 
croyable ^  les  (impies  foldats  pour  mériter  d'eftre  loiiez  de  leurs  (èr- 
gens  ,  les  lergens  pour  l'eftre  de  leurs  capitaines  -,  les  capitaines  pour 
l'eftre  de  leurs  Tribuns  >  les  Tribuns  pour  l'eftre  de  ceux  qui  les  com- 
mandoient :  &  Tite  eftoit  continuellement  le  juge  d'vne  {î  noble  ému- 
lation :  car  il  ne  ie  paftbit  point  de  jour  qu'il  ne  viiicaft  divcrfes  fois 
tout  l'ouvrage. 

Ce  mur  commençoit  au  camp  des  Aftyriensoù  ce  Prince  avoitpris 
fon  quartier,  continuoit  jufques  à  la  nouvelle  ville  baffe  :&  après  avoir 
traverfè  la  vallée  de  Cedron  alloit  gagner  la  montagne  des  oliviers 
qu'il  enfermoic  du  coflè  du  midy  julques  au  rocher  du  colombier  ^ 
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comme  aulTi  la  colline  qui  efloit  au  defTus  de  la  valle'e  de  Siloé ,  d'où 
tournant  vers  l'orient  il  defcendoit  dans  cette  vallée  où  eft  la  fontaine 
qui  en  porte  le  nom.  De  là  il  alloit  gagner  le  fepulchre  du  Grand  Sacri- 
ficateur Ananus ,  environnoic  la  montagne  où  Pompée  s'eftoit  autre- 
fois campé  ,  retournoit  enfuite  vers  le  feptentrion  ,  alloit  jufques  au 
bourg  d'Erebinthon  ,  enfermoit  le  fepulchre  d'Herode  du  coilé  de 
l'orient ,  &  de  là  regagnoit  le  lieu  où  il  avoit  commencé.  Tout  ce  cir- 
cuit eftoit  de  trente-neuf  ftades ,  &  il  y  avoit  treize  forts  dont  le  tour 
efloit  de  dix  ftades  :  mais  ce  qui  paroift  incroyable ,  &  qui  eft  digne 
des  Romains, c'eft  que  ce  grand  ouvrage  qui  auroit  apparemment  eu 
befoin  de  trois  mois  pour  s'exécuter ,  fut  commencé  &c  achevé  en  trois 
jours.  La  ville  eftant  ainfi  enfermée  on  mit  des  troupes  en  garde  dans 
tous  ces  forts  ,  &  elles  paflbient  toutes  les  nuits  fous  les  armes.  Tite 
faifoit  luy-mefme  la  première  ronde  ,  Tybere  Alexandre  la  féconde, 
&  ceux  qui  commandoient  les  légions  la  troifiéme.  Quant  aux  foldats 
ils  dormoiçnt  les  vns  après  les  autres. 


CHAPITRE     XXXII. 

Epouvantable  mïfere  dans  laquelle  eftoit  lerufklem ,  &  invin- 
cible opiniaftreté  des  f adieux,  Ttte  fait  travailler  à 
quatre  nouvelles  terrajfes. 

414.  T  Es  luifs  fe  voyant  alors  entièrement  renfermez  dans  la  ville  defè- 
JL^fpererent  de  leur  falut.  La  famine  qui  croifToit  toujours  dcvoroit 
des  familles  entières.  Les  maifons  eftoient  pleines  des  corps  morts  des 
femmes  &  des  enfans:&les  ru'és  de  ceux  des  vieillards.  Les  jeunes  tout 
enflez  &  tout  languifTans  alloienc  en  chancelant  à  chaque  pas  dans 
les  places  publiques  :  on  les  auroit  plûtoft  pris  pour  des  fpeâres  que 
pour  des  perfonnes  vivantes,  &  la  moindre  chofe  qu'ils  rencontroient 
les  faifoit  tomber,  Ainfi  ils  n'avoient  pas  la  force  d'enterrer  \qs  morts: 
&  quand  ils  l'auroient  eue  ils  n'auroient  pu  s'y  refoudre ,  tant  à  caufe 
de  leur  trop  grand  nombre,  que  parce  qu'ils  ne  fçavoient  combien 
il  leur  reftoit  encore  à  eux-mefmes  de  temps  à  vivre.  Que  ii  quelques- 
vns  s'efForçoient  de  rendre  ce  devoir  de  pieté  ils  expiroient  prefque 
tous  en  s'en  acquittant  ,&  d'autres  fe  traifnoient  comme  ils  pouvoienc 
jufques  au  lieu  de  leur  fepulture  pour  y  attendre  le  moment  de  leur 
mort  qui  eftoit  fi  proche.  Au  milieu  d'vne  fî  affreufe  mifère  on  ne 
voyoit  point  de  pleurs ,  on  n'entendoit  point  de  gemifïèmens  ,  parce 
que  cette  horrible  faim  dont  l'ame  eftoit  entièrement  occupée  étouf- 
foit  tous  les  autres  fentimens.  Ceux  qui  vivoient  encore  regardoient  les 
morts  avec  des  yeux  fecs,&  leurs  lèvres  toutes  enflées  &  toutes  livides 
failoient  voir  la  mort  peinte  fur  leurs  vifages.  Le  filence  eftoit  aufti 
grand  par  toute  la  ville  que  fi  elle  euft  efté  enfevelie  dans  vne  profon- 
de nuit  ,  ou  qu'il  n'y  fuft  refté  perlbnne.  Dans  vne  telle  milere  ces 
fcelerats  qui  en  eftoient  la  principale  caufè  plus  cruels  ny  que  la  faim 
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ny  que  les  beftes  les  plus  furieufes  ,  entroient  dans  ces  maifons  deve- 
nues des  fepulchres,  y  depoiiilloient  les  morts,  leur  oftoient  jufquesà 
leur  chemilè,  &  ajoutant  la  mocquerie  à  vne  (i  épouvantable  inhu- 
manité perçoient  de  coups  ceux  qui  refpiroient  encore  pour  éprouver 
fi  leurs  épées  eltoient  bien  tranchantes  :  mais  en  mefme-temps  par 
vne  autre  cruauté  toute  contraire  ils  rcfufoient  avec  mépris  de  tuer 
ceux  qui  les  en  prioient ,  ou  de  leur  prefter  leurs  épées  pour  fe  tuer 
eux-melmes  afin  de  fe  délivrer  des  maux  que  la  famine  leur  faifoit 
fouffrir.  Les  mourans  en  rendant  l'amc  tournoient  les  yeux  vers  le 
Temple ,  &  avoient  le  caur  outré  de  douleur  de  laifTer  encore  en  vie 
ces  fcelcrats  qui  le  profanoient  dVne  manière  fi  horrible.  Ces  monftres 
d'impiété  failoient  au  commencement  enterrer  les  morts  aux  dépens 
du  trelor  public  pour  fe  délivrer  de  leur  puanteur.  Mais  ne  pouvant 
plus  y  fuffire  ils  les  faifoient  jetter  par  defTus  les  murs  dans  les  vallées. 
L'horreur  qu'eut  Tite  de  les  en  von-  pleines  lors  qu  il  faifoit  le  tour 
de  la  place,  &  l'étrange  pourriture  qui  fortoit  de  tant  de  corps  luy  fie 
jetter  vn  profond  foûpir:  il  éleva  fes  mains  vers  le  ciel,  &  prie  Dieu 
à  témoin  qu'il  n'en  elloitpas  la  caufe.Tel  eiloit  feflat  plus  que  déplo- 
rable de  cette  miferable  ville. 

Comme  les  Romains  n'apprehendoient  plus  alors  les  forties  des 
afîiegez  que  le  découragement  aufii-bien  que  la  faim  retenoit  dans 
leurs  murailles  ,  ils  demeuroient  en  repos  &  ne  manquoient  de  rien 
dans  leur  armée,  parce  qu'on  y  apportoit  de  la  Syrie  èc  des  provinces 
voifines  le  blé  &  toutes  les  autres  provifions  dont  elle  pouvoit  avoir 
bcfoin.  Ils  les  expoioient  à  la  veuë  des  afîiegez  :&  vne  fi  grande  abon- 
dance de  vivres  irritant  encore  leur  faim  au^mentoit  en  eux  le  (ènti- 
ment  de  leur  miiere.  Mais  rien  n'elloit  capable  de  toucher  les  fad:ieux; 
&  Tite  pour  fauver  au  moins  en  prenant  la  place  plus  promrement  les 
reftes  de  ce  pauvre  peuple  dont  il  avoir  compa(ïîon,fit  travailler  à  de 
nouvelles  terraffes ,  quoy  que  l'on  ne  pûft  qu'avec  grande  peine  recou- 
vrer des  matériaux  à  caufe  que  l'on  avoit  employé  aux  premières  tous 
les  bois  qui  eftoient  proches ,  &  qu'ainfi  il  faloic  que  les  foldats  en 
allaflent  chercher  à  quatre-vingt-dix  ftades  de  la  ville.  On  commença 
vers  la  forterciTc  Antonia  à  élever  quatre  terraffes  plus  grandes  que  les 
premières  :  &  Tite  eiloit  continuellement  à  cheval  pour  preflèr  ce  péni- 
ble ouvrage  qui  devoir  faire  perdre  toute  efperance  aux  fa(5lieux  :  mais 
ils  eftoient  incapables  de  repentir.  Il  fembloit  qu'ils  euflènt  des  âmes 
&  des  corps  empruntez,  &  qui  n'eulTent  aucune  communication  en- 
femble  ,  tant  leurs  âmes  eftoient  peu  touchées  de  ce  qui  auroit  deu 
les  émouvoir  davantage  ,  &c  leurs  corps  inlenfibles  à  la  douleur.  Ils 
déchiroicnt  comme  des  chiens  les  corps  morts  du  pauvre  peuple,  ôc 
remplilfoient  les  priions  de  ceux  qui  refpiroient  encore. 
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CHAPITRE      X;XXIII. 

Simon  fait  mourir  fur  "vne  faujfe  accufation  le  Sacrificateur 
Alathias  qui  anjoit  efté  caufe  qu'on  l'avoit  receu  dans  leru- 
Jalem.  tCorribles  inhumanitezj  qu'il  ajoute  à  'v ne  fi  grande 
inhumanité.  Il  fait  aupi  mourir  dix-fift  autres  ferfonnes  de 
condition ,  &  mettre  en  frijon  la  mère  de  lofiph  auteur  de 
cette  hifioire. 

415.  ^^  Imon  après  avoir  extrêmement  fait  tourmenter  Mathias  à  qui  il 
y^avoit  l'obligation  d'avoir  efté  receu  dans  la  ville,  il  le  fit  mourir. 
Ce  Mathias  eftoit  fils  de  Boëtus  &  celuy  de  tous  les  Sacrificateurs 
qui  avoit  le  plus  d'afFedion  pour  le  peuple  ,  &  qui  en  eftoit  le  plus 
aimé.  Ainfi  voyant  avec  quelle  cruauté  lean  le  traitoit  il  luy  avoit 
perfuadé  de  recevoir  Simon  pour  l'aflifter  contre  luy  ,  fans  rien  ftipu- 
1er  de  Simon  pour  fon  particulier  ,  parce  qu'il  croyoit  n'avoir  rien  à 
appréhender  d'vn  homme  qui  luy  eftoit  fi  redevable.  Mais  lors  que 
cet  ingrat  fe  vit  maiftre  de  la  ville ,  au  lieu  de  le  diftinguer  des  autres 
qui  eftoient  fes  ennemis,  il  attribua  à  fimplicité  le  confeil  qu'il  avoit 
donné  de  luy  ouvrir  les  portes ,  le  fit  acculer  d'avoir  intelligence  avec 
les  Romains  ,  &  le  condamna  à  la  mort  &  trois  de  fes  fils  fans  leur 
permettre  feulement  de  fe  juftifier  &  de  fe  défendre.  La  feule  grâce 
que  ce  vénérable  vieillard  demanda  à  ce  tyran  pour  recompenfe  de 
l'obi io-ation  qu'il  luy  avoit  fut  de  le  faire  mourir  le  premier.  Mais  ce 
barbare  plus  tigre  que  les  tigres-mefmes  ,  la  luy  refufa.  Ainfi  après 
qu'on  eut  interrogé  les  enfans  en  fa  prefence  on  méfia  fon  fang  avec 
le  leur  à  la  veuë  des  Romains  :  &  Anantis  fils  de  Bamad  l'vn  des  plus 
cruels  fatellites  de  Simon  ne  fe  contenta  pas  d'eftre  l'exécuteur  de  ce 
déteftable  arreit ,  il  difoit  par  mocquerie  que  l'on  verroit  fi  les  Ro- 
mains à  qui  Mathias  vouloit  rendre  la  ville  ,  feroient  capables  de  le 
fàuver.  Il  ne  reftoit  plus  pour  combler  la  melure  d'vne  fi  horrible 
inhumanité  que  de  refufer  la  fepulture  à  ces  quatre  corps  :  &  Simon 
ne  manqua  pas  de  défendre  de  la  leur  donner. 

416.  La  fureur  de  ce  monftre  en  cruauté  ne  s'arrefta  pas  encore  là: il  fit 
aufti  mourir  le  Sacrificateur  Ananias  fils  de  Maft^al  qui  eftoit  d'vne 
race  noble;  Arijîèe  Secrétaire  du  confeil  natif  d'Ammaiis  &vn  hom- 
me de  mérite,  &  quinze  autres  des  principaux  d'entre  le  peuple.  Il  fit 

Le  Grec  auffi  mettre  en  prifon  la  mère  de  lofeph,  &  défendre  à  fon  de  trompe 
xeima^.l'îâ  dc  luy  parler  ny  de  s'afTembler  pour  l'aller  voir  ,  fur  peine  d'eftre 
déclaré  coupable  de  trahifon  :  &  ceux  qui  contrevenoient  à  cet  ordre 


fuite  fait 
voir  que 
c'eftoir  la 
mère. 


eftoient  aulîl-toft  mis  à  mort  fans  aucune  forme  de  juftice 


Chap. 
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CHAPITRE'    XXXI  V 

ludas  mi  commandait  dans  l'vne  des  tours  de  la  i;iile  la  'veut 
livrer  aux  Romains.  Simon  le  découvre ,  O* 

le  fait  tuer- 

IVdas  fils  de  ludas  l'vn  des  officiers  de  Simon  &  qui  commandoïc     4^7- 
dans  l'vne  des  tours  de  la  ville  ellant  touché  de  tant  d'horribles 
inhumanitez ,  &  plus  encore  (ans  doute  du  defir  de  pourvoir  à  là  Icu- 
reté  ,  aflembla  dix  des  foldats  qui  eftoient  fous  fa  charge  à  qui  il  (è 
fioit  le  plus ,  &  leur  dit  :  lufques  à  quand  fouffrirons-nous  d'eftre  acca-  " 
blez  de  tant  de  maux ,  &  quelle  efperance  de  falut  peut-il  nous  relier  " 
tandis  que  nous  obéirons  au  plus  méchant  de  tous  les  hommes  ?  La  't 
faim  nous  confume  :  les  Romains  font  déjà  prefque  dans  la  ville  :  Simon  «« 
n'eft  pas  feulement  infidelle  envers  fes  bienfai6tcurs,mais  il  n'y  arien  « 
qu'on  ne  doive  appréhender  de  fa  cruauté  :  &  les  Romains  au  contraire  <c 
gardent  inviolablement  leur  foy.  Qui  doit  donc  nous  empefcher  de  « 
leur  remettre  cette  tour  entre  les  mains  pour  lauver  la  ville  &  nous  « 
fauver  :  &  quelle  peine  peut  foufFrir  Simon  qu'il  n'ait  tres-juftement  « 
méritée  ? 

Ce  difcours  ayant  perfuadé  ces  dix  foldats  ,  ludas  pour  empefcher 
les  autres  de  découvrir  (à  refolution  leur  donna  divers  commandemensj 
&  environ  fur  les  trois  heures  il  appella  les  Romains  de  delfus  le  haut 
de  la  tour,  &  leur  déclara  fon  deffein.  Les  vns  n'en  tinrent  compte  t 
d'autres  n'y  ajoutèrent  point  de  créance  :  &  d'autres  fe  foucioient 
peu  d'en  voir  l'effet,  parce  qu'ils  ne  doutoient  point  d'ellre  bien-toft 
(ans  péril  maiftres  de  la  ville.  Sur  cela  Tite  arriva  fuivy  de  quelques- 
vns  des  (lens.  Mais  Simon  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  fe  rendit 
dans  la  tour,  fit  tuer  ludas  &  fes  compagnons  à  la  veue  des  Romains, 
&  jetter  leurs  corps  par  deffus  les  murailles. 


CHAPITRE     XXXV. 

lo/eph  exhortant  le  peuple  a  demeurer  f  délie  aux  Romains  eji 
hlc[?é  d''vn  coup  de  pierre.  Divers  effets  que  vrodui/ent  dans 
lerufalem  la  créance  qu'il  efloit  mort  3  &  ce  qu'il  je  trouva 
enfutte  que  cette  nouvelle  efioit  f^ujfe. 

COmme  lofeph  ne  ceiToit  point  d'exhorter  les  afliegcz  à  éviter  leur  418. 
ruine  en  rendant  vne  place  qu'il  ne  leur  eftoit  plus  poffible  de 
détendre  j  vn  jour  qu'il  faifoit  pour  ce  fujet  le  tour  de  la  ville  il  fut  blcffé 
à  la  telle  d'vn  coup  de  pierre  qui  le  fit  tomber  &  perdre  la  connoif- 
lance.  Les  luifs  accoururent  aufïi-toft  vers  luy  ,  &  l'auroient  pris  & 
emmené  prifonnier  (iTite  ne  l'euft  promtemcntfait  fecourir.  Pendant 
qu'ils  elloient  aux  mains  on  emporta  lofeph  qui  n'eiloit  point  encore 
revenu  a.  luy  :  &  dans  la  créance  qu'eurent  les  fadieux  qu'il  eftoit  mort 
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ils  jctterent  des  cris  de  Joye.  Le  bruit  s'en  répandit  aufïi-toft  dans  la 
ville  &  mit  les  habitans  dans  vne  très-grande  confternation  ,  parce 
que  toute  refperance  de  leur  falut  confilloit  à  l'avoir  pour  intercefleur 
s  ils  pouvoient  trouver  le  moyen  de  fortir.  Sa  mère  ayant  appris 
cette  nouvelle  dans  (à  prifon  y  ajouta  fi  aifement  foy  qu'elle  dit  à  Tes 
gardes  qui  eftoient  de  lotapat  qu'elle  n'elperoit  plus  de  revoir  jamais 
ion  fils  i  &  ne  mettant  point  de  bornes  à  fa  douleur ,  lors  qu'elle  elloit 
en  particulier  avec  Tes  femmes  elle  s'e'crioit  toute  fondante  en  larmes  : 
»  ElLce  donc  là  l'avantage  que  je  tire  de  ma  fécondité,  qu'il  ne  me  foit 
»  pas  (culement  libre  d'enfèvelir  celuy  par  qui  je  devois  attendre  de  rece- 
»  voir  l'honneur  de  la  fèpulturc  ?  Mais  ce  faux  bruit  ne  l'affligea  pas 
long- temps,  &  cefla  bien  tofl  de  réjouir  ces  fadieux  qui  en  faifoient 
vn  il  grand  trophée  :  car  après  que  lofeph  eut  cité  panfé  de  fa  playe 
il  reprit  fcs  efprits  ,  retourna  vers  la  ville  ,  cria  à  ces  méchans  qu'ils 
payeroient  bien-toft  la  peine  de  l'avoir  blefTé,  &  continua  d'exhorter 
le  peuple  à  demeurer  fidelle  aux  Romains.  Les  vns  Se  les  autres  furent 
également  furpris  de  le  voir  encore  vivant  :  mais  avec  cette  différence^ 
que  les  fa6lieux  n'en  furent  pas  moins  étonnez  que  le  peuple  en  eut 
de  joye  ôc  reprit  courage  par  la  confiance  qu'il  avoit  en  luy. 


CHAPITRE     XXXVI. 

JEpouvantal^ie  cruauté  des  Syriens  &  des  Arabes  de  l'armée  de 
Tite ^&  mejme  de  quelaues  Romains  qui  owvrotent  le  ^ventre 
de  ceux  qui  senfiiyoïcnt  de  hrufalem  four  j  chercher  de  l'or. 
îiorreur  qu'en  evit  Tite. 

4^9'  '\  TNe  partie  de  ceux  qui  s'cnfuyoient  de  lerufalem  pour  fe  fàuver 
Y  ^c  jettoient  pardefTus  les  murailles  :  D'autres  prenoient  des  pier- 
res fous  prétexte  de  s'en  vouloir  fervir  contre  les  Romains,  Scpalfoient 
enfuite  de  leur  coflé.  Mais  après  avoir  évité  vn  mal  ils  tomboient  dans 
vn  autre  encore  plus  grand  ,  parce  que  la  nourriture  qu'ils  prenoient 
leur  donnoit  vne  mort  plus  promte  que  celle  dont  la  faim  les  mena- 
çoit.  Car  eftant  enflez  &  comme  hydropiques  ils  mangeoient  avec 
tant  d'avidité  pour  remplir  ce  vuide  qui  mettoit  la  nature  dans  la  dé- 
faillance ,  qu'ils  crevoient  prefque  à  l'heure-mefme.  Ceux  qui  deve- 
noient  fages  par  leur  exemple  évitoient  cet  inconvénient  en  ne  man- 
geant que  peu  à  la  fois  pour  raccoûtumer  leur  eftomac  à  fes  fondions 
ordinaires.  Mais  ils  fe  trouvoient  alors  dans  vneftat  encore  plus  déplo- 
rable qu'auparavant.  Nous  avons  vcu  comme  ceux  qui  voulant  fe  fàu- 
ver avaloient  de  l'or  dont  il  y  avoit  dans  la  ville  vne  telle  quantité  que 
ce  qui  valoit  auparavant  vingt-cinq  attiques  ,  n'en  valoit  alors  que 
douze.  Il  arriva  qu'vn  des  transfuges  ayant  eflé  furpris  au  quartier  des 
Syriens  lors  qu'il  cherchoit  dans  ce  dont  la  nature  î'avoit  ooligé  de  fe 
décharger  cet  or  qu'il  avoit  avalé ,  le  bruit  courut  auffi-toft  dans  le  camp 
que  ces  transfuges  avoient  le  corps  tout  remply  d'or  :  &  plufieurs  de 
ces  Syriens  &  des  Arabes  leur  fendirent  le  ventre  pour  chercher  dans 
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leurs  entrailles  dequoy  fatisfaire  leur  abominable  avarice:  ce  qui  peut 
pafTer  à  mon  avis  pour  la  plus  horrible  de  toutes  ks  cruautez  que  les 
luifs  ayent  éprouve'cs  ,  quelques  grandes  &  quelques  extraordmaires 
qu'ayent  eflé  les  autres  :  car  dans  vne  feule  nuit  deux  mille  finirent 
leur  vie  de  cette  forte. 

Tite  en  conceut  vne  telle  horreur  qu'il  refolut  de  faire  environner     430. 
par  (à  cavalerie  tous  les  coupables  pour  les  faire  tuer  à  coups  de  dards; 
ôc  il  l'auroic  exécuté  s'il  ne  le  fuft  trouvé  que  leur  nombre  furpaffoit 
de  beaucoup  celuy  des  morts.  Il  affembla  tous  les  chefs  de  ces  troupes 
auxiliaires,  &  mefme  de  celles  de  l'empire,  parce  que  quelques  foldats 
Romains  avoient  eu  part  à  ce  crime,  &  leur  dit  avec  colère  :  ElKil  „ 
po/Tible  qu'il  fè  foit  trouvé  parmy  vos  foldats  des  hommes  qui  plus 
cruels  que  les  beftcs  les  plus  cruelles  n'ayent  point  craint  de  commet-  „ 
tre  vn  h  déteftable  crime  par  i'efperance  d'vn  gain  incertain  ,  &  qui  „ 
n'ayent  point  de  honte  de  s'enrichir  d'vne  manière  fi  exécrable?  Quoyi  „ 
les  Arabes  &  les  Syriens  auront  l'audace  d'exercer  de  fi  horribles  inhu-  „ 
manitcz  dans  vne  guerre  qui  ne  les  regarde  point,  &  de  donner  fujct  „ 
d'attribuer  auxRomains  ce  que  leur  avarice,  leur  cruauté, &leur  liai-  „ 
ne  pour  les  luifs  leur  fait  faire  î 

Après  que  ce  grand  &  jufte  Prince  eut  parlé  de  la  forte  il  déclara 
que  fi  quelqu'vn  eftoit  fi  méchant  &  fi  hardy  que  d'ofer  à  l'avenir  en- 
treprendre rien  de  femblable  il  luy  en  coûceroit  la  vie  5  &  commanda 
à  tous  les  officiers  des  légions  de  faire  vne  recherche  tres-exadle  de 
ceux  que  l'on  en  foupçonneroit.    Mais  nulle  crainte  du  cha/liment 
n'eft  capable  de  reprimer  l'avarice  :  l'amour  du  gain  eft  fi  naturel  aux 
hommes  que  cette  pallion  croifTant  toujours,  au  lieu  que  l'âge  dimi- 
nue les  autres,  il  n'y  en  a  point  qui  l'égale:  &Dieu  qui  avoit  condamné 
cemiferable  peuple  à  périr  permettoit  que  tout  cequiauroitpû  contri- 
buer à  fon  falut  tournoit  à  fa  perte.  Ainfi  ce  que  la  peine  ordonnée  par 
Tite  empefchoit  de  commettre  publiquement,  fe  commettoit  en  fè- 
cret.  Ces  Barbares  après  avoir  pris  garde  s'ils  n'eftoient  point  apperceus 
des  Romains ,  continuoient  d'ouvrir  le  ventre  de  ceux  de  ces  fugitifs 
qui  tomboient  entre  leurs  mains, pour  y  chercher  de  l'or  ^fatisfaire 
par  vn  gain  fi  abominable  leur  ardent  defir  de  s'enrichir: mais  le  plus 
fouvcnt  ils  ne  trouvoient  rien.  Ainfi  la  plufpart  de  ces  pauvres  gens 
elloientles  malheureufes  vi6limes  d'vne  trompeufe  efperancc,  &  cette 
horrible  inhumanité  empefcha  plufieurs  luifs  de  fortir  de  la  ville  pour 
fe  rendre  aux  Romains. 


CHAPITRE     XXXVII. 

Sacrilèges  commis  far  Jean  âans  le  Tcmvle. 

LOrs  que  lean  eut  réduit  le  peuple  en  tel  eflat  qu'il  ne  luy  relloit 
plus  rien  dont  il  le  pûft  dépouiller  ,  il  pafï'a  de  fes  voleries  ordi-       ^  ' 
naires  à  des  facrileges.  Il  ofa  par  vne  impiété  qui  va  au  delà  de  toute 
créance  prendre  plufieurs  des  dons  offerts  à  Dieu  dans  le  Temple ,  & 
de  ce  qui  elloit  delKné  pour  célébrer  fon  divin  fervice,  des  coupes,  des 
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plats ,  des  tables ,  &  mefme  les  vafes  d'or  qu  Augufte  &  l'Imperatice  fa 
remmeyavoient  donnez.  Car  les  Empereurs  Romains  avoient  toujours 
révéré  ce  Temple ,  &  témoigné  par  des  prefens  le  plaifir  qu'ils  prenoient 
à  l'enrichir.  Ainfi  l'on  voyoït  vn  luif  arracher  de  ce  lieu  faint  par  vne 
exécrable  impieté,  ces  marques  du  refped:  que  des  étrangers  luy  avoient 
rendu ,  &  il  avoit  l'effronterie  de  dire  à  ceux  qui  eftoient  entrez  dans 
la  focieté  de  Tes  crimes ,  qu'ils  ne  dévoient  point  faire  difficulté  d'vfer 
des  chofes  confàcrées  à  Dieu ,  puis  que  c'eftoit  pour  Dieu  qu'ils  com- 
battoient.  Il  ofa  de  mefme  prendre  fans  crainte  &  partager  avec  eux  le 
vin  &  l'huile  que  les  Sacrificateurs  confervoient  dans  la  partie  intérieure 
du  Temple  pour  l'employer  aux  facrifices. 

Ne  doit  on  pas  donc  pardonner  à  ma  douleur  ce  que  j'ofe  dire, que 
fi  les  Romains  euffent  différé  à  punir  par  les  armes  de  fi  grands  coupa- 
bles je  croy  que  la  terre  fe  feroit  ouverte  pour  abyfmer  cette  miferable 
ville:  ou  qu'elle  feroit  perie  par  vn  déluge  :  ou  qu'elle  auroit  efté  confu- 
mée  par  le  feu  du  ciel  comme  Gomorre ,  puis  que  les  abominations 
qui  s'y  commettoient  &  qui  ont  enfin  caufé  la  perte  de  tout  fon  peuple, 
{iirpaffoicnt  celles  qui  contraignirent  la  juftice  de  Dieu  de  lancer  fes 
foudres  vengeurs  fur  cette  autre  déteflable  ville. 

le  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rapporter  en  particulier  tous  les 
maux  arrivez  durant  ce  fiege  :  mais  on  en  pourra  juger  par  ce  peu  que 
je  vay  dire.  Manée  fils  de  Lazare  après  s'en  eftre  fuy  versTite  luy  rap- 
porta que  depuis  le  quatorzième  jour  d'Avril  jufques  au  premier  jour  de 
luilleton  avoit  emporté  cent  quinze  mille  huit  cens  quatre- vingt  corps 
morts  par  la  porte  où  il  commandoit  :  &  néanmoins  il  n' avoit  compté 
que  ceux  dont  il  efloit  obligé  de  fçavoir  le  nombre  à  caufe  d'vne  dillri- 
bution  publique  dont  il  avoit  foin.  Car  quant  aux  autres ,  leurs  proches 
prenoient  celuy  de  les  enterrer,  c'eft  à  dire,  de  les  emporter  hors  de 
la  ville  -,  car  c'eftoit-là  toute  la  fepulture  qu'on  leur  donnoit.  D'autres 
transfuges  qui  eftoient  des  perfonnes  de  condition  aflurerentce  Prince 
que  le  nombre  des  pauvres  qui  avoient  ettc  emportez  de  la  forte  hors 
de  la  ville  n'eftoit  pas  moindre  que  de  fix  cens  mille  :  que  celuy  des 
autres  eftoit  incroyable  ;  &  qu'à  caufe  que  fur  la  fin  on  ne  pouvoit 
fuffire  à  emporter  tant  de  corps  on  eftoit  contraint  de  les  jetter  dans 
les  grandes  maifons  dont  on  fermoit  enfuite  les  portes  :  Que  le  boif- 
feau  de  froument  valoit  vn  talent  :  &  que  depuis  la  conftrudion  du 
mur  dont  les  affiegeans  avoient  environné  la  ville,  les  pauvres  gens  ne 
pouvant  plus  fortir  pour  chercher  des  herbes  eftoient  réduits  à  vne  telle 
extrémité  qu'ils  alloicnt  jufques  dans  les  égouts  chercher  de  vieille 
fiente  de  bœuf  pour  s'en  nourrir  ,  &  d'autres  ordures  dont  la  feule 
veuë  donnoit  de  l'horreur.  Les  Romains  ne  purent  entendre  parler  de 
tant  de  miferes  iàns  en  eftre  touchez  de  compaftion.  Mais  les  factieux 
les  voyoient  ians  fe  repentir  d'en  eftre  la  caufe  ,  parce  que  Dieu  les 
aveuî^loit  de  telle  forte  qu'ils  n'appercevoient  point  le  précipice  dans 
lequel  ils  alloient  tomber  avec  toute  cette  malheureufe  ville. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Dans  quelle  horrible  mïfere  leriifaUm  fe  trouve  réduite  :,  &  mer- 
njeilleiife  défilation  de  tout  le  fais  d'alentour.  Les  Romains 
achèvent  en  vingt  &  vnjour  leurs  nouvelles  terrajfes. 

E  s  maux  dontlerufàlem  efloic  affligée  augmen- 
tant toujours  la  fureur  des  faélieux  augmentoic 
aufïi ,  parce  que  la  famine  eftoit  fi  grande  que 
leurs  voleries  n'e^ipefclioient  pas  qu'ils  ne  fè 
trouvaiïènt  enveloppez  dans  cette  mifère  géné- 
rale qui  avoit  déjà  confumé  vne  grande  partie 
du  peuple  &  qui  reduiioit  à  la  dernière  extré- 
mité ce  qui  en  reftoit.  Les  corps  morts  dont 
la  ville  efloit  pleine  &  toute  infedée  &  que  l'on  ne  pouvoit  voir 
fans  horreur  retardoient  mefme  leurs  fbrties,  parce  que  la  quantité 
n'en  eflant  pas  moindre  que  fi  quelque  grande  bataille  eull  efté 
donnée  au  dedans  de  leurs  murailles, ils  en  rencontroient  par  tout  en 
leur  chemin ,  &  ne  pouvoient  paiTer  outre  fans  marcher  deflus.  Mais 
l'endurciffement  de  leur  cœur  eftoit  tel  qu'vn  fped:acle  fi  affreux  ne 
les  touchoit  point ,  ne  leur  donnoit  point  de  compaffion  ,  &  ne  leur 
faifoit  point  confiderer  qu'ils  augmenteroient  bien-toft  le  nombre  de 
ceux  qu'ils  fouloient  aux  pieds  avec  tant  d'inhumanité.  Après  avoir 
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dans  vne  guerre  domeftique  fouillé  leurs  mains  du  fang  de  ceux  de 
leur  propre  nation  ils  ne  penfoient  qu'à  les  employer  contre  les  Ro- 
mains dans  vne  guerre  étrangère  ^  &  il  fembloit  qu'ils  reprochafTent  à 
Dieu  ce  qu'il  differoit  de  les  punir ,  puis  que  ce  n'eftoit  plus  l'efperance 
de  vaincre ,  mais  le  defefpoir  qui  leur  infpiroit  tant  de  hardiefle. 
433.  Cependant  les  Romains  avoient  achevé  en  vingt  &  vn  jour  leurs 

nouvelles  plateformes  nonobftant  la  diâSculté  de  trouver  le  bois  ne- 
ceffaire  pour  vn  tel  ouvrage.  Ils  en  dépeuplèrent  tout  le  païs  à  quatre- 
vingt-dix  ftades  aux  environs  de  Ieru{alem,&  jamais  terre  ne  fut  plus 
défigurée.  Car  au  lieu  que  ce  n'eftoient  que  bois  &  que  jardins  les  plus 
agréables  du  monde  ,  il  n'y  reiloit  plus  vn  fcul  arbre  5  &  non  feule- 
ment les  luifs ,  mais  les  étrangers  qui  admiroient  auparavant  cette 
belle  partie  de  la  ludée  n  auroient  pu  alors  la  reconnoiftre  ,  ny  voir 
les  merveilleux  fauxbourgs  de  cette  grande  ville  convertis  en  des  ma- 
zures  fans  qu'vn  fi  déplorable  changement  leur  fift  répandre  des  lar- 
mes. C'eft  ainfi  que  la  guerre  avoit  tellement  détruit  vne  contrée  (i 
favorifée  de  la  nature  qu'il  ne  luy  reftoit  pas  la  moindre  marque  de 
fon  ancienne  beauté ,  6c  qu'il  y  avoit  fujet  de  demander  dans  lerufa- 
lem  où  elloit  donc  lerufalem. 


CHAPITRE       II. 

JeaFi  fait  "Jne  [ortie  four  mettre  le  feviaux  nouvelles  plateformes: 
mais  il  eft  repouf  é  avec  perte.  La  tour  fous  laquelle  il  avoit 
fait  vne  7nine  ayant  ejle  battue  par  les  béliers  des  Romains 
tombe  la  nuit. 

434.     #*^Es  nouvelles  plateformes  donnèrent  par  différentes  raifonsbeau- 
%,^ j  coup  de  crainte  aux  affiegez  ,  6c  d'apprehenfion  aux  afïiegeans. 
Car  les  luifs  fe  voyoient  perdus  s'ils  ne  fe  haftoient  de  les  brûler  \  ôc 
les  Romains  defefperoient  d'en  pouvoir  élever  d'autres  fi  elles  eltoicnt 
ruinées ,  tant  parce  qu'il  ne  reftoit  plus  de  bois  pour  en  conftruire,  qu'à 
caufe  qu'ils  eftoient  fi  fatiguez  du  travail  de  ces  dernières  ,  de  des  au- 
tres incommoditez  qu'ils  avoient  fouffertes, qu'ils  commençoient  à  fe 
décourager.  Ils  voyoient  leurs  travaux  emportez  de  force  ,  leurs  ma- 
chines inutiles  contre  des  murs  d'vne  épailTeur  fi  extraordinaire  ,  le 
defavantage  qu'ils  avoient  eu  en  plufieurs  combats,  &  ne  croyoient  pas 
qu'il  fuft  poflible  de  vaincre  des  gens  ,  que  ny  leurs  divifions ,  ny  la 
guerre,  ny  la  famine  non  feulement  n'efloient  pas  capables  d'étonner-, 
mais  qui  par  vne  intrépidité  inconcevable  s'élevoient  au  dcffus  de  tant 
»  de  maux  &  devenoient  toujours  plus  audacieux.  Que  feroit-ce  donc , 
»  difoient-ils ,  s'ils  avoient  la  fortune  favorable,  puis  que  leur  eflant  fi 
»  contraire  tout  ce  qu'elle  fait  pour  leur  abattre  le  cœur  ne  fert  qu'à  les 
.>  affermir  davantage  dans  leur  opiniâtreté  }  Comme  ces  raifons  leur 
rendoient  Icsiuifïfi  redoutables  ils  fortifièrent  leurs  gardes  dans  leurs 
travaux. 
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lean  cependant  qui  avoit  à  défendre  la  forcerefTe  Antonia  ,  pour  43^. 
prévenir  le  péril  où  il  fe  trouveroit  fi  les  aiTiegeans  faifoient  brèche,  ne 
perdoit  point  de  temps  à  fe  fortifier  &  à  tenter  toutes  chofes  avant  que 
les  béliers  fuffent  mis  en  batterie,  il  fit  vne  iortie  le  premier  jour  de 
Juillet  avec  des  flambeaux  à  la  main  pour  mettre  le  feu  dans  les  tra- 
vaux des  Romains  \  mais  il  fut  contraint  de  revenir  fans  avoir  pu  en 
approcher  ,  parce  que  les  entreprifes  que  les  afiicgez  faifoient  alors 
n  eftoient  pas  bien  concertées.  Au  lieu  de  donner  tous  enfèmble  &  en 
mefme  temps  avec  cette  audace  &  cette  refolution  qui  font  naturelles 
aux  luifs  ,  ils  ne  fortoient  que  par  petites  troupes  &  avec  crainte. 
Ainfi  ils  n'attaquèrent  pas  les  Romains  avec  la  mefme  vigueur  qu'ils 
avoient  accoutumé  5  &  ils  les  trouvèrent  au  contraire  mieux  préparez 
qu'auparavant  à  les  recevoir  :  car  ils  eftoient  fi  preflez  les  vns  contre 
les  autres,  fi  couverts  de  leurs  armes,  &  avoient  garny  de  telle  forte 
tous  leurs  travaux  qu'il  ne  reftoit  pas  la  moindre  ouverture  pour  y 
pouvoir  mettre  le  feu-,  outre  qu'ils  eftoient  rcfolus  de  mourir  plûtoft 
que  de  laicher  le  pied  ,  parce  qu'ils  ne  voyoient  plus  d'efperance  de 
pouvoir  élever  d'autres  terraftes  fi  celles-là  eftoient  brûlées,  &  qu'ils 
confidcroient  comme  vne  honte  infupportable  que  le  courage  fuft 
furmonté  par  la  iurprile, la  valeur  par  la  témérité,  l'expérience  par  la 
multitude  ,  &  les  Romains  par  les  luifs.  Ainfi  ils  arrefterent  à  coups 
de  javelots  les  plus  avancez  ,  &  la  mort  &  les  bleflures  de  ceux  qui 
tomboient  rallentircnt  l'ardeur  de  leurs  compagnons  :  le  nombre  & 
la  difcipline  des  Romains  étonnèrent  ceux  qui  les  fuivoient  dontquel- 
ques-vns  eftoient  bleflcz  ;  &  tous  fè  retirèrent  enfuite  en  s'accuianc 
les  vns  les  autres  de  lafcheté. 

Alors  les  Romains  avancèrent  leurs  béliers  pour  battre  la  tour  436. 
Antonia:  &  les  luifs  pour  les  empefcher  d'approcher  employèrent  le 
fer ,  le  feu  ,  &  tout  ce  qu'ils  creurent  leur  pouvoir  fervir,  parce  qu'en- 
core qu'ils  le  confiaflcnt  tellement  en  leurs  murailles  qu'ils  ne  crai- 
gniftent  point  Icftort  de  ces  machines, ils  ne  vouloient  rien  négliger 
pour  les  en  tenir  éloignées.  Cette  refiftance  faifant  croire  aux  Romains 
que  les  luifs  fe  défioient  de  la  force  de  leurs  murailles  &  que  Iqs  fon- 
demens  en  eftoient  foibles,ils  redoublèrent  leurs  efforts,  fans  que  la 
quantité  de  traits  lancez  par  les  aftiegez  piift  rallentir  leur  ardeur.  Mais 
lors  qu'ils  virent  que  quoy  que  leurs  béliers  battiflent  fans  ceffe  ils  ne 
pouvoient  faire  brèche,  ils  refolurent  d'en  venir  à  la  fappe,  &  fe  cou- 
vrant de  leurs  boucliers  en  forme  de  tortue  contre  la  quantité  de 
pierres  &;  de  cailloux  dont  les  luifs  les  accabloient,  ils  travaillèrent 
avec  tant  d'opiniaftreté  avec  des  leviers  &  avec  leurs  mains  qu'ils 
ébranlèrent  quatre  des  pierres  du  fondement  delà  tour.  La  nuit  obligea 
les  vns  &  les  autres  à  prendre  vn  peu  de  repos:  &  cependant  l'endroit 
du  mur  fous  lequel  lean  avoit  fait  cette  mine  par  le  moyen  de  la- 
quelle il  avoit  ruiné  les  premières  terralfes  des  Romains  fe  trouvant 
affoibly  des  coups  que  les  béliers  y  avoient  donnez ,  tomba  tout 
foudain. 
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hes  Komains  trouvent  que  les  lutfs  avaient  fait  ^vn 
autre  mur  derrière  celuj  qui  ejtoit  tombe\ 

437.  ^  T  N  fi  grand  accident  &  fi  impreveu  fît  deux  effets  contraires  à  ce 
y  que  l'on  avoit  fujet  d'en  attendre.  Car  les  luifs  qui  auroient  deu 
eflre  extrêmement  e'tonnez  de  la  cheute  de  ce  mur  ne  s'en  émeurent 
point  du  tout  :  &  la  joye  des  Romains  cefTa  bien-toft  lors  qu'ils  en 
apperceurent  vn  autre  que  lean  avoit  fait  baflir  derrière.  Ils  efpererent 
néanmoins  de  pouvoir  l'emporter  plus  aifément  que  le  premier ,  tant 
parce  que  la  ruine  de  l'autre  en  rendoit  l'accès  plus  facile ,  qu'à  caufe 
qu'eftant  nouvellement  bafty  il  ne  pouvoit  pas  tant  refifter  :  mais  per- 
fonne  n'ofoit  aller  à  l'aflàut ,  parce  que  ceux  qui  y  moateroient  les 
premiers  ne  pouvoient  efperer  d'en  revenir. 


CHAPITRE      IV. 

Harangue  de  Tite  a  fis  fiildats  pour  les  exhorter  d'aller  à 

l'ajjaut  parla  ruine  que  la  cheute  du  mur  d,ela  tour 

oAntonia  avoit  faite. 

438.  ^  ^Omme  Tite  n'ignoroit  pas  ce  que  le  difcours  &  l'efperance  peu- 
V  ^vent  fur  l'efprit  des  foldats  pour  leur  augmenter  le  courage,  & 
que  les  exhortations  jointes  aux  promefTes  font  quelquefois  capables 
de  leur  faire  non  feulement  oublier  le  péril ,  mais  aufïi  mépnfer  la 
mort ,  il  afTembla  les  plus  braves  de  fon  armée ,  &  leur  parla  en  cette 
»  forte  :  Mes  compagnons ,  il  nous  feroit  également  honteux  que  j'euflè 
»  befoin  de  vous  exhorter  àvne  adion  dont  le  péril  ne  feroit  pas  grand. 
»  Mais  c'eft  vne  chofe  digne  de  moy  &de  vous  de  vous  en  propoier  vne 
»  qui  n'eft  pas  moins  hazardeufe  que  glorieufe.  Ainfi  tant  s'en  faut  que 
»  la  difEculté  qui  fe  rencontre  en  celle-cy  vous  doive  empefcher  de  l'en- 
«  treprendre  ^  c'eft  au  contraire  ce  qui  doit  encore  plus  vous  y  exciter , 
"  puis  que  la  véritable  valeur  confifte  àfurmonter  les  plus  grands  obfla- 
»  clés ,  &  à  ne  pas  craindre  de  s'expofer  à  la  mort  pour  acquérir  vne 
»>  réputation  immortelle ,  quand  mefme  vous  ne  confidereriez  point  les 
»  recompenfes  que  doivent  attendre  de  moy  ceux  qui  fe  fignaleront 
»  dans  vne  occafion  fi  importante.  Cette  conftance  invincible  que  les 
»  luifs  témoignent  au  milieu  de  tant  de  maux  qui  étonneroient  des  amcs 
»  lafches  ne  doit-elle  pas  aulli  vous  animer  î  Quelle  honte  feroit  ce  que 
»  des  foldats  Roinains  ,  des  ioldats  que  je  commande  ,  des  foldats  qui 
»  en  temps  de  paix  s'occupent  continuellement  aux  exercices  de  la 
»  guerre  ,  &  qui  dans  la  guerre  font  accoutumez  à  toujours  vaincre, 
»»  cedafTent  en  courage  aux  luifs  lors  mefme  que  nous  (ommes  fur  1  e 
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point  de  terminer  vne  fi  grande  entreprife,  &  qu'il  paroift  vifiblement  « 
que  Dieu  nous  affifte  ?  Car  qui  ne  voit    que  nos  bons  fuccés  font  " 
des  effets  de  noltre  valeur  favorifée  de  fon  lècours;  &  qu'au  contraire  " 
ceux  que  ces  rebelles  ont  eus  dans  quelques  rencontres  ne  doivent  « 
eftre  attribuez  qu'à  leur  defelpoir  î  Qui  peut  aulli  mieux  faire  connoi-  « 
lire  que  Dieu  ie  déclare  pour  nous  ik  regarde  ce  peuple  d'vn  oeil  de  « 
colère,  que  ce  qu'outre  les  maux  ordinaires  à  ceux  qui  ont  à  ioûtenir  « 
vn  grand  fiege,  la  faim  les  confume ,  leurs  fâdlions  les  divifent ,  &  leurs  « 
murailles  tombent  d'elles- mefmes  fans  qu'il  loit  beloin  de  machines  » 
pour  y  faire  brèche?  Quelle  infamie  vous  feroit-ce  donc  de  témoigner  « 
moins  de  cœur  que  ceux  (lir  qui  vous  avez  tant  d'avantages?  &  quelle  « 
feroit  voilre  ingratitude  envers  Dieu  fi  vous  mépridez  fon  alllftancc?  « 
Qi-ioy  lies  luifs  qui  ne  doivent  point  avoir  de  honte  d'eflrc  vaincus  puis  « 
qu'ils  font  accoutumez  à  la  lervitude  ,  ne  craignent  pas  pour  s'en  af-  « 
franchir  de  meprifer  la  mort  &  de  nous  attaquer  avec  tant  de  hardief-  « 
{è,non  par  efperance  de  nous  pouvoir  vaincre,  mais  par  generofité.  ce 
Et  nous  qui  avons  aifujetty  à  nolîre  domination  prefque  toutes  les  terres  « 
&  toutes  les  mers,  &  à  qui  il  n'elf  pas  moins  honteux  de  ne  pas  vain-  « 
cre  qu'aux  autres  d'eftre  vaincus ,  nous  attendrons  avec  vne  fi  puifTante  « 
armée  que  la  famine  &  la  necelfité  achèvent  d'accabler  ces  révoltez  c« 
ians  ofer  rien  entreprendre  de  glorieux  ,  quoy  qu'il  n'y  ait  rien  que  « 
nous  ne  puifïions  entreprendre  làns  grand  pcril  ?  Nous  n'avons  qu'à  u 
emporter  la  fortereffe  Antoniapour  eltre  maiflres  de  tout  le  relie,  puis  ce 
que  fi  après  l'avoir  prife  nous  trouvions  encore  de  la  refiftance ,  ce  « 
que  je  ne  içaurois  croire ,  elle  feroit  fi  petite  qu'elle  ne  meriteroit  pas  '« 
d'élire  conliderée,  àcaufe  que  l'avantage  que  nous  aurions  de  combattre  « 
de  ce  lieu  fi  élevé  qu'il  commande  tous  les  autres,  donneroità  peine  « 
à  nos  ennemis  le  loifir  de  refpirer  lors  que  nous  leur  tiendrions  ainfi  « 
le  pied  lur  la  gorge.  le  ne  vous  parleray  point  des  louanges  que  meri-  «« 
tent  ceux  qui  finiffent  leurs  jours  les  armes  à  la  main  dans  les  plus  « 
grands  périls  de  la  guerre,  ôc  qu'vne  gloire  immortelle  rend  toujours  « 
vivans ,  mefme  après  leur  mort,  dans  la  mémoire  des  hommes.  Mais  je  « 
vous  diray  feulement  que  je  fouhaite  qu'vne  maladie  emporte  durant  « 
la  paix  ces  lafches  dont  les  âmes  &  les  corps  defcendent  enlemble  dans  «« 
le  tombeau.  Car  qui  ne  fçait  que  ceux  qui  meurent  en  combattant  « 
avec  vn  courage  invincible  ne  font  pas  plûtoft  dégagez  de  la  prifon  de  « 
leurs  corps  qu'ils  vont  prendre  leur  place  dans  le  ciel  entre  les  étoiles,  « 
d'où  leurs  âmes  héroïques  paroifTent  à  leurs  delcendans  comme  des  « 
cfprits  bienheureux ,  pour  les  animer  à  la  vertu  par  le  defir  de  polfeder  « 
vn  jour  vne  mefme  gloire;  Et  qu'au  contraire  les  âmes  de  ceux  qui  « 
meurent  de  maladie  dans  vn  lia: ,  quelques  tourmcns  qu'elles  fouf-  « 
frent  dans  vn  autre  monde  pour  élire  puniîées  de  leurs  taches,  font  <« 
enfèvelies  avec  leur  nom  dans  des  ténèbres  perpétuelles  ?  Qtie  fi  la  « 
mort  ell  inévitable  à  tous  les  hommes  ,  &  qu'il  foit  fans  doute  plus  « 
doux  de  la  recevoir  par  vn  coup  d'épée  que  par  vne  maladie ,  quelle  « 
lafcheté  peut  égaler  celle  de  refuferà  l'vtilitéde  fa.  patrie  &  à  l'accroif-  « 
fement  de  fa  grandeur  vne  vie  que  l'on  ne  peut  éviter  de  perdre  ?  Vous  «« 
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„  voyez  que  je  vous  ay  parlé  jufques  icy  comme  fi  donner  cet  aflaut 
,=  elloit  courir  à  vne  more  inévitable.  Mais  il  n'y  a  point  de  fi  grands 
»  périls  qu  vne  grande  refolution  ne  foit  capable  de  furmonter.  La  ruine 
»  de  ce  premier  mur  nous  ouvre  déjà  vn  chemin  à  la  victoire  :  &  le  fc- 
»  cond  ne  fera  pas  difficile  à  emporter,  pourveu  que  vous  donniez  tous 
»  cnfemble  d'vne  mefhie  ardeur  en  vous  exhortant  &  vous  foûtenant 
»  les  vns  les  autres.  Voftre  hardieflè  étonnera  les  ennemis  :  &  peut-eftre 
»  réiiiïironsnous  fans  grande  perte  dans  vne  adion  fi  glorieufe ,  parce 
»  qu'encore  que  les  amegez  s'efforcent  de  repouffer  les  premiers  qui 
„  iront  à  l'aflaut ,  nous  n'aurons  pas  plûtoft  remporté  fur  eux  le  moindre 
,5  avantage ,  que  leur  vigueur  diminuant  ils  ne  pourront  plus  nous  refi- 
«  fier.  le  m'engage  à  recompenfer  de  telle  forte  le  mérite  de  celuy  qui 
„  montera  le  premier  fur  la  brèche  ,  que  foit  qu'il  vive  ou  qu'il  meure 
„  après  avoir  fait  vne  fi  belle  a6lion ,  il  fera  digne  d'envie ,  puis  que  s'il 
„  la  {iirvit  il  commandera  à  ceux  qui  auparavant  luy  eftoient  égaux  ^  & 
„  que  fi  cette  brèche  devient  fon  tombeau  il  n'y  aura  point  d'honneurs 
„  que  je  ne  rende  à  fa  mémoire. 


CHAPITRE     V. 

Incroyable  aBion  de  'valeur  d'njn  Sjrien  nommé  Sahinus  qui 
qaqna  Jèul  le  haut  de  la  brèche ,  &  y  fut  tué. 

439.    /'^  Voy  que  ces  paroles  d'vn  fi  généreux  chef  deuffent  infpirer  vne 
\3  hardieffe  extraordinaire,  la  grandeur  du  péril  avoir  fait  vne  telle 
impreflion  dans  les  efprits ,  que  perfonne  ne  fè  prefenta  pour  aller  à 
lalTaut  qu'vn  Syrien  nommé  Sabinus ,  dont  la  mine  eftoit  fi  peu  avan- 
tageufe  qu'on  ne  l'auroit  pas  feulement  pris  pour  eitre  foldat.  Il  eftoit 
noir,  maigre,  de  petite  taille,  &  d'vne  complexion  fort  foible  :  mais 
ce  petit  corps  eftoit  animé  d'vne  fi  grande  ame  qu'il  pouvoir  paflfer 
„  pour  vne  perfonne  héroïque.  Il  adreffa  fa  parole  à  Tite ,  &  luy  dit  :  le 
»  m'offre  avec  joye ,  Grand  Prince ,  à  monter  le  premier  à  l'afTaut  pour 
»  exécuter  vos  ordres  :  &  je  fouhaite  que  voftre  bonne  fortune  féconde 
»  mon  affedion.    Mais  quand  cela  n'arriveroit  pas  &  que  je  mourrois 
»  avant  que  d'avoir  pu  gagner  le  haut  de  la  brèche  ,  je  ne  laifferois 
„  pas  d'avoir  rèufli  dans  mon  deffein  ,  puis  que  je  ne  m'y  propofe 
„  que  la   gloire  &  le  bonheur  d'employer  ma   vie  pour  voftre  fer- 
vice.  Après  avoir  ainfi  parlé  il  prit  fon  bouclier  de  la  main  gauche, 
s'en  couvrit  la  tefte,  &  tenant  fon  épée  de  la  main  droite  monta  fur 
les  fix  heures  à  l'affaut  fuivy  d'onze  autres  qui  voulurent  imiter  fon 
courage ,  &  s'avança  beaucoup  plus  qu'eux  avec  vne  hardieffe  qui  pa- 
roiffoit  plus  qu'humaine,  quoy  que  les  ennemis  luy  tirafTentfansceffe 
des  dards  &  des  flèches  &  roulaffent  de  groffes  pierres  ,  dont  il  y  en 
eut  qui  renverferent  quelques-vns  de  ceux  qui  le  fuivoient.  Ainfi  fans 
que  rien  fuft  capable  de  l'étonner  ny  de  l'arrefter  il  monta  jufques  fur 
le  haut  du  mur  :  &  vne  valeur  fi  prodigieufe  étonna  tellement  les 
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afliegez,  que  dans  la  créance  qu'il  eftoic  fuivy  de  plufieurs  ils  aban- 
donnèrent la  brèche.  Quel  fujet  n'y  a-C-il  point  d'accufer  dans  cette 
occafion  l'injullice  de  la  fortune  dont  l'envie  femble  prendre  plaifir  à 
traverfer  les  adions  héroïques  î  Sabinus  après  avoir  (i  glorieuiement 
exécuté  Ton  entreprife  rencontra  vne  pierre  qui  le  fît  tomber.  Le  bruit 
de  fa  cheute  ayant  fait  revenir  les  ennemis  ils  reconnurent  qu'il  eftoit 
feul  &  renverfé  par  terre.  Ils  luy  lancèrent  alors  quantité  de  dards  :  & 
rien  n'eftant  capable  d'abattre  ce  grand  courage  il  fe  défendit  de  telle 
forte  à  genoux  toujours  couvert  de  fon  bouclier  &  fans  jamais  quitter 
fon  épée ,  qu'il  bleffa  plufieurs  de  ceux  qui  s'approchèrent  de  luy  :  mais 
enfin  la  quantité  de  coups  qu'il  avoit  receus  ne  luy  laifTant  plus  affez  de 
force  pour  tenir  fon  épée  ils  achevèrent  de  le  tuer. 

Ainfi  le  fuccés  répondit  à  la  difficulté  de  l'entreprife ,  quoy  que  fa 
vertu  en  méritait  vn  plus  heureux.  Des  onze  qui  l'avoient  fuivy  trois 
furent  accablez  à  coups  de  pierres  lors  qu'ils  eltoient  prefque  arrivez 
fur  le  haut  du  mur  :  &  les  huit  autres  fiirent  rapportez  bleffez  dans  le 
camp.  Cette  adion  fe  paflà  le  troifiéme  jour  de  luillet. 


CHAPITRE     VI. 

hes  Romains  fe  rendent  maigres  de  la  forterejfe  Antonia ,  & 
eurent  fâfe  rendre  au^i  maigres  du  Temple  pins  tincrojable 
rejiflance  faite  Par  les  Imfs  dans  njn  combat  oviniafiré  durant 
dix  heures. 

DEux  jours  après  vingt  des  foldats  qui  eftoient  de  garde  aux  pla-  aao. 
teformes  s'affemblerent  avec  vne  enfeigne  de  la  cinquième  lé- 
gion &  deux  cavaliers ,  prirent  vne  trompette ,  &  environ  la  neufîéme 
heure  de  la  nuit  montèrent  par  la  ruine  du  mur  fans  faire  de  bruit 
jufques  à  la  fortereffe  Antonia.  Ils  trouvèrent  les  foldats  du  corps  de 
garde  le  plus  avancé  endormis ,  &  leur  coupèrent  la  gorge.  Eftant  ainfi 
maiftres  du  mur  ils  firent  fonner  leur  trompette.  A  ce  bruit  ceux  des 
autres  corps  de  garde  s'imaginant  que  les  Romains  eftoient  en  grand 
nombre  furent  faifis  d'vne  telle  frayeur  qu'ils  s'enfuirent.  Tite  n'en 
eut  pas  plûtoft  avis  qu'il  affembla  ce  qu'il  avoit  de  troupes  auprès  de 
luy ,  fe  mit  à  leur  telle  ,  &  accompagné  de  fes  gardes  monta  par  ces 
mefmes  ruines  où  l'appelloit  vn  événement  d'vne  telle  confèquence. 
Les  luifs  furpris  par  vn  fi  foudain  &  fi  grand  effort  fe  fauverent  les 
vns  dans  le  Temple,  &  les  autres  par  la  mine  que  lean  avoit  fait  faire 
pour  ruiner  les  plateformes.  Mais  la  fadtion  de  ce  dernier  &:  celle  de 
Simon  fe  réuniffant  enfuite  parce  qu'ils  fe  voyoient  perdus  fi  les  Ro- 
mains fe  rendoient  maiftres  du  Temple,  il  n'y  eut  point  d'efforts  qu'ils 
ne  fiffent  avec  vne  vigueur  incroyable  pour  les  repouffer.  Il  s'alluma 
donc  vn  très- grand  combat  aux  portes  de  ce  Heu  fàint,  dont  les  vns 
confideroient  la  prife  comme  leur  entière  vi6loire  j  &  les  autres  la  perte 
comme  leur  entière  ruine.  Les  dards  &  les  flèches  eftant  inutiles  tant 
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ils  eftoient  proches  les  vns  des  autres ,  ce  furieux  combat  fe  faifoit  à 
coups  d  epée  :  &  parce  qu  vn  efpace  fi  étroit  ne  leur  permettoit  pas  de 
garder  leurs  rangs  ils  fe  mefloient  fans  pouvoir  fe  rcconnoillre ,  ny  le 
difcerner  par  leur  langage  au  milieu  d'vn  bruit  aulïi  confus  qu'eiloic 
celuy  dont  tant  de  cris  qui  s'élevoient  de  part  &  d'autre  rempliffoient 
l'air  ;  &  chacun  des  deux  partis  augmentoic  ou  diminuoit  de  caur  fé- 
lon l'avantage  ou  le  defavantage  qu'il  avoir.  Ainfi  comme  on  ne  pou- 
voit  combattre  qu'en  marchant  lur  des  corps  morts  &  fur  des  armes, 
&  qu  il  n'y  avoit  point  de  place  ny  pour  s'enfuir ,  ny  pour  pourfuivre, 
on  n'avançoit  ou  ne  reculoit  que  ielon  que  l'on  contraignoit  fon  enne- 
mi de  céder,  ou  que  l'on  y  eftoit  contraint  par  luy.  Tellement  que 
c'eftoit  vn  flux  &  reflux  perpétuel  dans  la  neceffité  où  ceux  quieltoient 
aux  premiers  rangs  fe  trouvoient  de  tuer  ou  d'eftre  tuez ,  parce  que 
ceux  qui  les  fuivoient  les  preffoient  fi  fort  qu'il  ne  reftoit  entre  eux  au- 
cun intervalle.  Le  combat  fe  maintint  avec  cette  mefme  chaleur  de- 
puis la  neufîéme  heure  de  la  nuit  jufques  à  la  feptiéme  heure  du  jour 
qui  font  dix  heures.  Mais  enfin  la  fureur  &c  le  defefpoir  des  luifs  qui 
voyoicnt  que  leur  falut  dépendoit  du  fucce's  de  ce  combat ,  l'emportè- 
rent fiir  la  valeur  &  fur  l'expérience  des  Romains.  Ils  creurent  fe 
devoir  contenter  de  s'eftre  rendus  maiftres  de  la  fortereffe  Antonia, 
quoy  qu'il  n'y  eufl  eu  qu'vne  partie  de  leur  armée  qui  fe  fuft  trouvée 
à  ce  combat. 


CHAPITREVII. 

Valeur  prefque  incroyable  d'<un  Capitaine  Romain  nommé  Julien. 

441.  ^  Tn  Capitaine  Romain  nommé  lulien  qui  eftoit  de  Bithinie,  d'vne 
yj  race  noble,  &  l'homme  le  plus  vaillant,  le  plus  adroit  &c  le  plus 
fort  que  j'aye  connu  dans  cette  guerre ,  voyant  les  Romains  fe  retirer 
&  aifcz  preflfez  par  les  luifs  partit  d'auprès  de  la  tour  Antonia  &  d'au- 
près deTite,&  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  avec  vne  telle  hardielGTc 
que  luy  feul  les  fit  reculer  jufques  au  coin  du  Temple  dans  la  créance 
qu'vne  force  &  vne  audace  fi  extraordinaires  ne  pouvoicnt  fe  rencon- 
trer dans  vne  créature  mortelle.  Ainfi  tous  fuyant  devant  luy  il  ne  les 
écartoitpas  feulement,  mais  tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoit  joindre,  & 
ne  donna  pas  moins  d'admiration  à  Tite  que  d'effroy  aux  luifs.  Mais 
comme  il  efl:  impofiible  d'éviter  fon  malheur  il  luy  en  arriva  vn  qui 
ne  (è  pouvoit  prévoir  :  Car  lors  qu'il  couroit  de  tous  coftez  fur  le  pavé 
comme  vn  foudre,  les  clouds  dont  fès  fouliers  eftoient  femez  félon  l'v- 
fage  des  gens  de  guerre  le  firent  tomber  :  &  dans  cette  cheute  le  bruit 
de  {es  armes  fit  tourner  viiage  aux  ennemis.  Les  Romains  qui  eftoient 
dans  la  fortereffe  Antonia  jetterent  auftî-toft  de  grands  cris  parl'appre- 
henfion  qu'ils  avoient  pour  luy  :  &  les  luifs  l'environnèrent  de  toutes 
parts  pour  le  tuer  à  coups  de  dards  &  d'épées.  Il  s'efforça  diverfes  fois 
de  fe  relever  j  mais  les  coups  continuels  qu'on  luy  portoit  ne  le  luy 
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purent  permettre  :  &  quoy  qu'étendu  par  terre  il  ne  laiiTa  pas  d'en 
blclTcr  pludcurs  de  Ton  epee,  parce  qu'il  le  pafTa  beaucoup  de  temps 
avant  qu'ils  le  pûlTcnt  tuer,àcaule  qu'il  citoit  très  bien  armé,&qu'il 
fe  couvroit  la  tei\c  de  Ion  bouclier.  Enfin  la  quantité  de  lang  qui  cou- 
loit  des  bleiTures  qu'il  avoit  receuës  dans  les  autres  parties  de  Ton  corps 
luy  ayant  fait  perdre  ce  qui  luy  reftoit  de  force  ,  &  perfonnc  ne  fè 
trouvant  aflez  hardy  pour  l'aller  lecourir  ,  ils  n'eurent  pas  peine  à 
l'achever. 

Il  n'elt  pas  croyable  quelle  fut  la  douleur  de  Tire  de  voir  mourir  441» 
ainfi  devant  (es  yeux  &  en  prefence  d'vne  partie  de  Ion  arme'e  vn  hom- 
me dVne  valeur  fi  extraordinaire  ians  pouvoir  le  lecourir  quelque 
defir  qu'il  en  eull  ,a  cauie  des  obftacles  qui  s'y  rencontroient.  La  gloire 
qu'vne  adlion  fi  illuilre  acquit  à  lulien  ne  fit  pas  feulement  honorer  fa 
mémoire  par  ce  grand  Prince  &c  par  les  Romains  j  elle  le  fit  auiïi  ad- 
mirer des  luifs.  ils  emportèrent  ion  corps  :  &  ayant  encore  vne  fois 
pouffé  les  Romains  ils  les  renfermèrent  dans  la  tour  Antonia.  Ceux 
d'entre  eux  qui  fe  fignalcrent  le  plus  en  cette  journée  furent  Jlcxas  & 
Gjpthem  de  la  fadlion  de  lean  ,  &  Mddchie  ,  ludas  fils  de  Mcrton , 
lacoh  fils  de  Sofa  chef  des  Iduméens,  &  Simon  ôcladds  fils  de  laïr  de 
la  fadion  de  Simon, 

CHAPITRE     VIII. 

Tite  fait  miner  les  fonâemeimde  la  forterejfe  Antonia:<^  lofefh 
varie  encore  par  fon  ordre  a  lean  &  aux  fiens  pour  tafcher 
de  les  Porter  a  la  paix  :  mais  inutilement.  ^D'autres  en  font 
toHchezj. 

TIte  fit  ruiner  les  fondemens  de  la  fortereffe  Antonia  afin  de  don-    443. 
ner  vne  entrée  facile  à  toute  fon  armée  ;  &  ayant  appris  le  dix- 
fepciéme  jour  de  luillet  que  le  peuple  eftoit  extrêmement  afHiç^é  de 
n'avoir  pu  célébrer  la  felte  qui  porte  le  nom  deEndelechifmc,  c'eft  à 
dire,dubrifementdcs  tables,  il  commanda  à  lofeph  de  dire  vne  féconde 
fois  à  lean:  Que  fi  fa  folle  pafïion  de  refifter  duroit  encore  il  pouvoit  •« 
fortir  avec  tel  nombre  de  gens  qu'il  voudroit  pour  en  venir  à  vn  com-  « 
bat  ,  fans  s'opiniallrer  davantage  à  caufer  la  ruine  de  la  ville  &  du  « 
Temple  :  Qifil  devoit  eflre  las  de  profaner  vn  lieu  fi  faint,  d'offenfer  « 
Dieu  par  tant  de  facrileges  j  &  qu'il  luy  permettoit  de  choifir  tels  de  « 
fa  nation  qu'il  voudroit  pour  recommencer  à  luy  offrir  les  facrifices  » 
qui  avoient  efté  interrompus.  « 

lofeph  enfuite  de  cet  ordre  creut  ne  devoir  pas  parler  feulement  à 
lean:  &  afin  de  pouvoir  eflre  entendu  de  plufieurs  il  monta  fur  vn  liea 
élevé  d'où  il  leur  expofà  ce  que  Tite  luy  avoit  commandé  de  dire ,  & 
n'oublia  rien  pour  les  conjurer  d'avoir  compaffion  de  leur  patrie,  de  « 
détourner  vnaufli  grand  malheur  que  feroitceluy  de  voir  brûler  le  Tem-  « 
pie  dont  le  feu  eftoit  déjà  tout  proche  ,  &  de  penfer  à  rendre  à  Dieu  » 
les  adorations  qui  luy  font  deuës.  « 
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Le  peuple  quoy  qu'extrêmement  touché  de  ces  paroles  n  ofa  ouvrir 
h  bouche  pour  témoigner  fa  douleur  :  mais  lean  y  répondit  par  des 
»  injures  &  des  maledidions.  A  quoy  il  ajouta  :  Qujl  ne  luy  arriveroit 
«  jamais  d'appréhender  la  ruine  d  vne  ville  qui  eftoit  à  Dieu.  Alors  lo- 
»  (èph  reprit  la  parole  ôc  dit  d'vne  voix  encore  plus  forte  :  L'extrême 
»'  foin  que  vous  avez  de  conferver  à  Dieu  cette  ville  dans  fa  pureté  & 
»  d'empefcher  la  profanation  des  chofes  faintes  vous  donne  fans  doute 
»  vn  grand  fujet  de  vous  confier  en  fon  fecours ,  vous  qui  n'avez  point 
»  craint  de  commettre  les  plus  horribles  impietez ,  &  d'employer  à  des 
»  vfages  profanes  les  vidtimes  deftinées  pour  luy  eftre  offertes  en  (àcri- 
"  fice.  Si  quelqu'vn  vouloir  vous  priver  de  la  nourriture  dont  vous  avez 
»  befoin  chaque  jour  vous  le  confidereriez  comme  vn  méchant  &com- 
»  me  voftre  mortel  ennemi  :  &  après  que  vous  avez  empcfché  qu'on  ne 
»  rendift  à  Dieu  le  culte  &  l'hommage  perpétuel  qui  luy  eft  deu,  vous 
»  ofèz  vous  perluader  qu'il  vous  affiftera  dans  cette  guerre  ,  &  rejetter 
»  l'horreur  que  l'on  doit  avoir  de  vos  crimes  iur  les  Romains  qui  main- 
»  tiennent  encore  aujourd'huy  l'obiervation  de  nos  loix ,  &  qui  veulent 
»  vous  obliger  à  rétablir  les  fàcrifices  que  vous  avez  interrompus.  Qui 
»  peut  fans  avoir  le  cœur  percé  de  douleur  voir  vn  fi  étrange  ôc  fi  in- 
»  croyablerenverfement? Des  étrangers,  &des  étrangers  qui  nous  font 
»  la  guerre,  veulent  vous  empefcher  de  continuera  commettre  des  im- 
»>  pietez  :  &vous,  bien  que  nay  Iuif&  inftruit  dés  voflre  enfance  dans 
»'  nos  faintes  loix  ,  n'avez  point  de  honte  de  vous  déclarer  leur  capital 
»  ennemi  ?  Cette  dernière  extrémité  d^j^  laquelle  voftre  patrie  fè  trouve 
»  réduite  n'efl  pas  mefme  capable  de  wus  toucher  de  repentir  ^  quoy  que 
»  l'exemple  de  l'vn  de  nos  Rois  deuft  feul  fuffire  pour  vous  y  porter.  Car 
»  pouvez-vous  ignorer  que  quand  les  Babyloniens  entrèrent  dans  la 
"  ludée  avec  de  f i  grandes  forces,  leconias  qui  regnoit  alors  fortit  volon- 
»  tairement  de  lerufalem  ,  &  donna  pour  ollages  (a  mcre  &  plufieurs 
»  de  fcs  proches  afin  d'empefcher  la  ruine  de  la  ville  ,  la  profanation 
»  des  chofes  faintes ,  &  l'embrafement  du  Temple  j  dont  toute  noflre 
"  nation  a  reconnu  luy  eftre  fi  redevable  que  l'on  en  renouvelle  tous 
«  les  ans  le  fouvenir  pour  le  faire  paffer  de  fiecle  en  fiecle,  afin  de  ren- 
»  dre  immortelle  la  reconnoiffance  d'vnfi  grand  bienfait  ?  Quoy  que  vous 
»  foyez  fur  le  bord  du  précipice  vous  pouvez  néanmoins  encore  vous 
»  fauver  ,  puis  que  je  vous  allure  que  les  Romains  vous  pardonneront 
»  pourveu  que  vous  ne  vous  opiniaflriez  pas  davantage  à  vous  rendre 
»  indigne  de  tout  pardon.  Et  afin  que  vous  ne  puiffiez  douter  de  ma 
«  parole  ,  confiderez  que  c'eft  vn  luif  qui  la  donne ,  par  quel  mouve- 
»  ment  il  la  donne, &  de  la  part  de  qui  il  la  donne.  Car  Dieu  me  garde 
"  d'eftre  fi  malheureux  ôc  fi  lafche  que  d'oublier  d'où  j'ay  tiré  ma  naif- 
"  fance  &c  l'amour  que  je  fuis  obligé  d'avoir  pour  les  loix  de  mon  pais. 
»  Quoy  !  au  lieu  d'eltre  touché  de  tant  de  confiderations  vous  rentrez 
»  dans  vne  nouvelle  fureur ,  &  continuez  à  me  dire  des  injures.  Mais 
»  j'avoiie  que  je  les  mérite  puis  que  j'agis  contre  l'ordre  de  Dieu ,  en 
»  exhortant  de  penfcr  à  leur  falut  ceux  que  fà  juffcice  a  condamnez.  Car 
"  qui  ne  fçait  ce  qu'ont  prédit  les  Prophètes  que  cette  miferable  ville 
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fera  détruite  lors  que  l'on  verra  ceux  qui  ont  l'avantage  d'eftre  nais  « 
luifs  fouiller  leurs  mains  parle  meurtre  de  ceux  de  leur  propre  nation  J  « 
Et  ce  temps  n'eft-il  pas  arrivé,  puis  que  non  feulement  la  ville  mais  « 
le  Temple  font  pleins  des  corps  de  ceux  que  vous  avez  fi  cruellement  " 
maffacrez  ?  Ainfi  peut-on  douter  que  Dieu  luy-mefme  ne  fe  joigne  aux  « 
Romains  pour  expier  par  le  feu  tant  d'abominations  &  de  crimes  ?  « 
lofeph  n'en  pût  dire  davantage ,  parce  que  fcs  larmes  &  fes  (ànglots 
étouffèrent  la  parole  dans  fa  bouche.  Les  Romains  eurent  compafîion 
de  fa  douleur,  &  admirèrent  fon  amour  pour  fa  patrie.  Mais  fon  dif- 
cours  ne  fit  qu'irriter  encore  davantage  lean  &  les  fiens ,  &  augmen- 
ter le  defir  qu'ils  avoient  de  le  pouvoir  prendre. 


CHAPITRE      IX. 

Plufieurs  Perfinnes  de  qualité  touchées  du  dt /cours  de  lofeph  Je 

Jau^jent  de  lerufalem  &  fe  retirent  vers  Tite  3  qui  les 

reçoit  tres-fanjorahlement. 

DE  fi  puiffantes  raifons  ne  furent  pas  néanmoins  fans  effet.  Elles 
perfuaderent  plufieurs  perfonnes  de  qualité  :  mais  la  crainte  des 
corps  de  garde  des  tadlieux  enempefcha  vne  partie  de  s'enfuir,  quoy 
qu'ils  ne  pûflènt  douter  de  leur  perte  &  de  la  ruine  de  la  ville.  Les 
autres  trouvèrent  moyen  de  fe  retirer  vers  les  Romains, entre  lefquels 
elloient  lo/c^h  &  hft^  deux  des  principaux  Sacrificateurs,  trois  fils 
d'Ifmaël  qui  eut  la  tefle  tranchée  à  Cyrené ,  &  le  quatrième  fils  de 
Mathias  qui  s'eftoit  fàuvélors  que  Simon  fils  de  Gioras  avoir  fait  mou- 
rir fon  père  &  trois  de  {ç.^  frères.  Plufieurs  autres  d'entre  la  nobleffe 
fe  retirèrent  aufïi  avec  eux.  Tite  les  receut  avec  vne  extrême  bonté;  & 
jugeant  qu'ils  auroient  peine  de  s'accoutumer  à  vivre  avec  des  étran- 
gers d'vne  manière  différente  de  celle  de  leur  pais  ,  il  les  envoya  à 
Gophna  avec  promefTe  de  leur  donner  des  terres  quand  la  guerre 
feroit  finie  :  &  ils  y  allèrent  avec  joye.  Lors  qu'on  ne  les  vit  plus  dans 
lerufalem  les  factieux  firent  courir  le  bruit  que  les  Romains  les  avoient 
fait  mourir  :  &  cet  artifice  empefcha  durant  quelque  temps  que  d'au- 
tres ne  s'cnfuifïent  comme  eux. 


444. 


CHAPITRE     X. 

T^ite  ne  fowvant  fe  refendre  à  brûler  le  Temple  dont  lean  avec 
ceux  de  fen  farty  Je  fervoient  comme  d'vne  citadelle  &  y 
commettaient  mille  facnleges ,  //  leur  parle  luj-mefme  pour  les 
exhorter  a  ne  l'j  pas  contraindre  :  mais  inutilement. 

Tite  ayant  eu  avis  de  ce  que  je  viens  de  rapporter  fit  revenir  de     445. 
Gophna  ces  luifs  qu'il  y  avoit  envoyez ,  &  leur  fit  faire  le  tour 
de  la  ville  avec  lofeph  afin  que  le  peuple  les  pûit  voir.  Ainfî  chacun 
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ellant  détrompé  plufieurs  fe  retirèrent  encore  vers  luyi&  tous  enfemble 
conjurèrent  cnfuite  les  fadlieux  avec  des  foûpirs  mêliez  de  larmes  de 
iauver  leur  patrie  en  recevant  les  P^omainsdans  la  ville,  ou  au  moins 
de  fortir  du  Temple  pour  les  empefcher  d'y  mettre  le  feu  ,  à  quoy 
ils  ne  fe  refoudroient  que  par  force.    Mais  ces  fcelerats  plus  fu- 
rieux que  jamais  ne  leur  répondirent  que  par  des  injures  ,  &  mirent 
fur  les  portes  facrées  du  Temple  toutes  les  machines  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  lancer  des  dards  &  des  pierres.  Ainfî  on  auroit  plûtoft 
pris  ce  lieu  (aint  pour  vne  citadelle  que  pour  vn  Temple  :  &  la  place 
qui  eftoit  au  devant  pouvoit  paffer  pour  vn  cimetière  tant  elle  eftoic 
pleine  de  corps  morts.  Ils  n'entroicnt  pas  feulement  en  armes  dans  ces 
lieux  faints  qui  leur  dévoient  eftreinacceffibles:  ils  y  entroient  mefme 
ayant  encore  les  mains  toutes  teintes  du  fang  de  leurs  concitoyens  j  & 
ils  paflerent  jufques  à  cet  excès  de  fureur  &  d'impiété  que  les  Romains 
n'avoient  pas  moins  d'horreur  de  leur  voir  commettre  de  tels  facrile- 
ges  contre  ce  que  leur  religion  les  obligeoit  le  plus  de  révérer ,  qu'ils 
auroient  deu  eux-mefmes  avoir  le  cœur  percé  de  douleur  fi  les  Ro- 
mains euflent  agy  de  la  mefme  forte:  car  il  n'y  en  avoir  vn  feul  dans 
l'armée  de  Tite  qui  ne  regardaft  le  Temple  avec  refpecfl ,  qui  n'ado- 
rall:  Dieu  à  qui  il  eftoit  confacré ,  &  qui  ne  fouhaitaft  que  ces  méchans 
qui  le  profanoient  d'vne  manière  fi  horrible  (è  repentilTcnt  avant  que 
la  ruine  dont  il  eftoit  menacé  fuft  fans  remède.  Tite  en  fut  touché 
d'vne  fi  vive  douleur  qu'en  adreflant  luy-mefme  fa  parole  à  Jean  &  à 
^,  les  compagnons  il  leur  dit:  Impies  que  vous  eftes  ,  ne  font-ce  pas  vos 
»  anceftres  qui  ont  environné  ce  lieu  iàinc  de  baluftrades  afin  d'empef- 
»  cher  que  l'on  n'en  approche  ?  Ne  font-ce  pas  eux  qui  ont  fait  graver 
»  fur  des  colomnes  en  lettres  Grecques  &  Romaines  des  défenfes  de  paffer 
,5  ces  bornes  ?  Et  ne  vous  ay- je  pas  permis  de  faire  mourir  ceux  qui  au- 
j,  roientla  hardieffe  de  violer  cet  ordre,  quand  mefme  ils  feroient  Ro- 
»  mains  ?  Qoelle  rage  vous  porte  donc  à  foiiiller  ce  Temple  non  feule- 
„  ment  du  iang  des  étrangers,  mais  de  ceux  de  voftre  nation,  &  à  faire 
,!  gloire  de  fouler  aux  pieds  les  corps  de  ceux  que  vous  maffacrez  ?  le 
»  prens  à  témoins  les  Dieux  que  j'adore, &  celuy  qui  a  autrefois  regardé 
»  ce  Temple  d'vn  œil  favorable  :  je  dis  autrefois  :  car  je  ne  croy  pas  qu'il 
»  y  ait  maintenant  vne  feule  Divinité  qui  n'en  détourne  fa  veuë.  le  prens 
»  à  témoin  toute  mon  armée  ,  tous  les  luifs  qui  fe  font  retirez  auprès 
,,  de  moy,  &  je  vous  prens  vous-mefmes  à  témoins,  que  je  n'ay  aucune 
.1  part  à  vne  telle  profanation  j  &  que  fi  vous  voulez  fortir  de  ce  lieu 
»  faint  nul  Romain  n'approchera  du  San6luaire  ,  ny  ne  commettra  la 
„  moindre  infolence^  mais  que  malgré  mefme  que  vous  en  ayez  je  con- 
s,  ferveray  ce  célèbre  Temple. 


Chap. 
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CHAPITRE     XL 

T'/V^  donne  Jes  ordres  pour  attaquer  les  corps  de  garde  des  luifs 

qm  défendaient  le  'Temple. 

TIte  ayant  ainfi  parle,  &  s'eftant  fcrvy  de  lofepli  pour  leur  faire     446. 
entendre  en  hébreu  ce  qu'il  leur  diioit ,  ces  faClieux  au  lieu  d'eftre 
touchez  de  fa  bonté  s'imaginèrent  que  c'eftoit  par  crainte  qu'il  leur 
avoit  tenu  ce  difcours ,  &  devinrent  encore  plus  infolens.  Ainfi  ce 
grand  Prince  voyant  que  ces  miferables  n'avoient  nycompafîion  d'eux- 
mefmes  ny  dcfir  de  fauver  le  Temple,  refolut  d'en  venir  à  la  force:  & 
parce  que  le  lieu  n'elloit  pas  capable  de  contenir  toute  fon  armée  ,  il 
prit  de  chaque  compagnie  de  cent  hommes  trente  des  plus  vaillans, 
donna  mille  hommes  a  commander  à  chacun  des  Tribuns  qu'il  choifit, 
établit  chef  iur  eux  tous  Cerealisj  &  fur  la  neufiéme  heure  de  la  nuit 
commanda  d'attaquer  les   corps  de  garde.    Luy-mefme  vouloir   le 
trouver  à  cette  adtion  ;  mais  fes  amis  &  les  principaux  officiers  de  fon 
armée  voyant  la  grandeur  du  péril  luy  reprefènterent  pour  l'en  em- 
pcicher  :  Qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de  demeurer  dans  la  fortereffe  « 
Antonia  pour  donner  les  ordres  ,  &  eftre  juge  de  la  valeur  de  ceux  « 
qu'il  employoit  en  cette  entreprife ,  parce  qu'il  n'y  auroit  point  d'ef-  •« 
forts  que  l'honneur  de  combattre  fous  fes  yeux  ne  leur  fîft  faire  pour  '« 
témoigner  leur  courage.  Il  fe  rendit  à  leurs  raifons,&  dit  à  fes  troupes  « 
que  la  feule  chofe  qui  l'arreftoit  effoit  pour  eltre  témoin  de  leurs  « 
adions  ,  afin  qu'ayant  comme  il  avoit  entre  fes  mains  le  pouvoir  de  « 
recompenfer  &  de  punir,  nuls  de  ceux  qui  fe  fignaleroient  dans  cette  « 
occafion  ne  demeuraffent  fans  recompenfe,ny  nuls  de  ceux  qui  man-  ce 
queroient  de  cœur  fans  chaftimenr.  Après  leur  avoir  ainfi  parlé  il  leur  « 
commanda  de  donner,  &  monta  dans  vne  guérite  de  la  tour  Antonia 
pour  voir  de  là  ce  qui  fe  pafferoit. 


CHAPITRE      XII. 

Attaque  des  corps  de  garde  du  T^emple ,  dont  le  combat  qui  fut 
tres-furieux  dura  huit  heures  fans  que  l'on  pùft  dire 
de  quel  cofté  avoit  tourné  la  'Viôloire. 

LEs  Romains  ne  trouvèrent  pas  les  ennemis  endormis  comme  ils  447. 
le  croyoient  :  ceux  du  premier  corps  de  garde  en  vinrent  aufïi- 
toif  aux  mains  avec  eux  en  jettant  des  cris-,  &  les  autres  réveillez  à  ce 
bruit  y  accoururent  en  grand  nombre.  Les  Romains  f  oûtinrcnt  tres-har- 
diment  l'effort  des  premiers  :  &  ceux  qui  venoient  enfuite  attaquoient 
indifféremment  amis  &  ennemis,  parce  que  l'obfcurué  de  la  nuit,  le 
bruit  confus  de  tant  de  voix ,  l'animofité  ,1a  fureur  &  la  crainte  avoient 
confondu  toutes  chofes.  Mais  vne  fi  étrange  confufion  eftoit  moins 
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préjudiciable  aux  Romains  qu'aux  luifs,  parce  qu'ils  combattoienc  par 
troupes ,  prefTez  les  vns  contre  les  autres ,  couverts  de  leurs  boucliers, 
&  fe  fervoient  pour  fe  reconnoillre  du  mot  qui  leur  avoir  eilé  donné: 
au  lieu  que  les  luifs  n'obfervoient  aucun  ordre  ny  en  allant  à  la  char- 
ge ,  ny  en  fe  retirant  j  &  que  prenant  fouvent  pour  ennemis  ceux  des 
leurs  qui  après  avoir  combattu  vouloientfc  rallier  à  eux, ils  en  tuèrent 
plus  de  la  forte  que  les  Romains  n'en  tuèrent.  Lors  que  le  jour  vint  a 
paroiftre  chacun  (e  reconnoiilant  on  commença  à  combattre  avec 
ordre  &  à  fe  fervir  des  traits  &  des  flèches.  Les  deux  partis  demeurè- 
rent fermes  ,  fans  qu'vn  combat  aufli  fafcheux  que  celuy  qui  s'cfloit 
pafle  durant  la  nuit  euft  rien  diminué  de  leur  ardeur.  Car  les  Romains 
qui  fçavoient  que  Tite  avoit  les  yeux  ouverts  fur  leurs  adions ,  & 
confideroient  cette  journée  comme  le  commencement  du  bonheur 
de  tout  le  refte  de  leur  vie  s'ils  meritoient  fon  eftimc  par  leur  valeur, 
s'efforçoient  à  l'envy  de  fe  fignaler  :  Et  les  luifs  eftoient  animez  par 
l'extrémité  du  péril  où  ils  fe  trouvoient  ,  par  l'apprelienfion  de  voir 
ruiner  le  Temple  ,  &  par  la  prelence  de  lean,  qui  exhortoit  les  vns^ 
frapoit  les  autres ,  &  les  menaçoit  tous  s'ils  ne  combattoient  avec  vne 
vigueur  extraordinaire.  Ce  grand  combat  fe  pafTa  prefque  toujours 
main  à  main ,  &z  changeoit  de  face  à  tous  momens ,  à  caufe  qu'il  n'y 
avoit  pas  aifez  de  terrain  pour  donner  lieu  ny  à  vne  longue  fuite  ,  ny  a 
vne  longue  pourfuite.  La  tour  Antonia  eftoit  comme  vn  théâtre  d'où 
Tite  ôï.  ceux  qui  etloient  avec  luy  voyant  tout  ce  qui  fe  paflbit  aug- 
mentoient  par  leurs  cris  le  courage  des  Romains  lors  qu'ils  avoicnt  de 
l'avantage,  &  les  exhortoient  à  tenir  ferme  quand  ils  eftoient  pouiTez 
par  les  luifs.  Enfin  la  cinquième  heure  du  jour  finit  ce  combat  com- 
mencé dés  la  neufiéme  heure  de  la  nuit  ,  fans  que  l'on  pûft  dire  de 
quel  cofté  avoit  tourne  la  vidoire.  Plufieurs  Romains  y  acquirent 
beaucoup  de  réputation  :  &les  luifs  qui  en  remportèrent  le  plus  furent 
entre  ceux  du  party  de  Simon  ludas  fils  de  Merton  &  Simon  fils  de 
lofias.  Des  Iduméens  lacob  fils  de  Sofa  &  Simon  fils  de  Cathlas.  De 
ceux  du  party  de  lean  ,  Gyptheus  &  Alexas  :  &  des  Zélateurs  Simon 
fils  de  laïr. 


CHAPITRE      XIIL 

T*//"^  fait  ruiner  entièrement  la  forterejfe  Antonia  j  &  approcher 
enfmte  fes  légions  qui  travaillent  a  élever  quatre 

plateformes, 

448,  /  à  \  Ite  fit  ruiner  cnfuite  en  fept  jours  toute  la  forterefle  Antonia 
\  jufques  dans  fes  fondemens  ;  &  s'eftant  ainfi  ouvert  vn  grand 
cfpace  jufques  au  Temple  fit  approcher  les  légions  pour  attaquer  ia 
première  enceinte.  Elles  commencèrent  au(Ti-toll  à  travailler  à  ouatre 
plateformes  :  la  première  vers  l'angle  du  Temple  intérieur  entre  lelep. 
tentrion  &  le  couchant  :  la  féconde  vers  le  fallon  qui  elloit  entre  les 
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deux  portes  du  cofté  de  la  bife:  la  croifiéme  vers  le  portique  du  Tem- 
ple extérieur  qui  regardoit  l'occident  :  &  la  quatrième  vers  le  portique 
qui  regardoit  le  feptentrion.  Mais  ces  ouvrages  ne  s'avançoicnt  qu'a- 
vec de  grandes  diflScultez  &  vne  incroyable  peine,  parce  que  les  Ro- 
mains elloient  contraints  d'aller  chercher  des  matériaux  julques  à  cent 
rtades  de  lerufàlem ,  &  que  ne  fe  tenant  pas  afïèz  iiir  leurs  gardes  par 
la  confiance  qu'ils  avoicnt  en  leurs  forces  ,  les  luifs  que  le  defefpoir 
rendoit  plus  audacieux  que  jamais  les  incommodoicnt  fort  par  les 
cmbufcades  qu'ils  leur  drefToienc. 


CHAPITRE     XIV. 

^"tte  ^ar  'vn  exemple  âe  fcventé  empefche  ph'fjieurs  ca'val'ters  de 
fin  armée  de  perdre  lenrs  chevaux. 

QVelqucs  cavaliers  de  ceux  qui  alloient  au  fourage  dc'bridant  449- 
leurs  chevaux  pour  les  laiffer  paiitre  ,  les  luifs  faifoient  des 
lorties  &  les  enlevoient.  Comme  cela  arrivoit  fouvent  Tite  creut,  & 
il  eftoic  vray  ,  qu'on  le  devoit  plûtoft  attribuer  à  la  négligence  des* 
fiens  qu'à  la  valeur  des  afliegez.  Ainfi  pour  les  rendre  plus  ioigneux  à 
l'avenir  par  vn  exemple  de  feverité  &  leur  conferver  leurs  chevaux  ,  il 
condamna  à  la  mort  vn  des  cavaliers  qui  avoit  perdu  le  fien  :  &  les 
autres  ne  les  abandonnèrent  plus  depuis. 


CHAPITRE    XV. 


Les  I ni fs  attaquent  les  Romains  jufques  danslem  camp  ^  &  ne 

fent  repoujfeî^  qu'après  vn  fanglant  combat.  Aâ-'ion  prcfque 

tncrojable  d'vn  cavalier  Romain  nom?né Pedanins. 

LOrs  que  les  plateformes  furent  élevées,  les  fadieux  preffez  de  la  450. 
faim  parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien  voler  ,  refolurent  d'at- 
taquer les  gardes  Romaines  qui  eftoient  fur  la  montagne  des  oliviers 
dans  l'efperance  de  les  furprendre  d'autaintplus  facilement  que  c'elloit 
le  temps  de  fe  donner  vn  peu  de  repos.  Les  Romains  les  voyant  venir 
à  eux  raffcmblerent  toutes  leurs  forces  pour  les  repouffer.  Le  combat 
fut  tres-fanglant:&  il  s'y  fît  de  part  &  d'autre  des  adions  merveilleu- 
fcs  de  courage.  Les  Romains  outre  leur  valeur  avoient  l'avantao-e 
d'exceller  dans  la  fcience  de  la  guerre  :  &  l'impecuofité  avec  laquelle 
les  Juifs  donnèrent  elloit  (i  extraordinaire  qu'elle  pouvoit  pafler  pour 
vne  fureur.  La  honte  animoit  les  vns  :  la  nccelhté  animoit  les  autres  : 
car  les  Romains  confideroient  comme  vne  tache  à  leur  réputation  de 
laiffer  retourner  les  luifs  fans  payer  la  peine  de  leur  audace  de  les  avoir 
attaquez  jufques  dans  leur  camp  :  &  les  luifs  ne  voyoient  point  de  fàluc 
pour  eux  qu'en  les  y  forçant. 

Tcij 
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4JI.  Vn cavalier  nommé  Peddnm  fie  vne  chofe  prefque  incroyable, car 
après  que  les  alïiegez  eurent  efté  mis  en  fuite  &  chaffez  dans  la  vallée 
il  pouiîa  fon  cheval  à  toute  bride ,  &  avec  vne  force  &  vne  adrefle  qui 
paroiflent  plus  qu'humaines  enleva  en  paflànt  vn  jeune  luif  fort 
robufte  &  fort  bien  armé  qui  s'enfuyoit ,  le  prit  par  vn  pied ,  &  le 
porta  à  Tite  comme  vn  prelènt  qu'il  luy  ofFroit,  Ce  Prince  admira 
cette  adion ,  &  fit  exécuter  ce  prifonnier ,  parce  qu'il  eftoit  du  nombre 
de  ceux  qui  s'eftoient  trouvez  à  cette  grande  attaque.  Il  appliqua  en- 
fuite  tous  {^Qs  foins  à  prefler  la  conftrudion  de  fes  terraflès  afin  de  pou- 
voir fe  rendre  maiftre  du  Temple. 


CHAPITRE    XVI. 

Les  Iiitfs  mettent  eux-mefmes  le  feu  à  la  gaJlene  du  Temtle  oui 
allait  joindre  la  forterejfe  aAntonia. 

4;i.  T  Es  Juifs  afFoiblis  par  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  dans  tant  de 
\  i  combats  voyant  que  la  guerre  s'échauffoit  de  plus  en  plus  &  que  le 
•péril  dont  le  Temple  elloit  menacé  croiffoit  toujours ,  refolurent  d'en 
ruiner  vne  partie  pour  tafcher  à  fauver  le  refte  :  de  mefme  que  l'on 
retranche  des  membres  d'vn  corps  attaqué  de  la  gangrené  pour  em- 
pefcher  qu'elle  ne  pafTe  plus  avant.  Ils  commencèrent  par  mettre  le 
feu  à  cette  partie  de  la  gallerie  qui  alloit  joindre  la  fortereffe  Antonia 
du  cofté  de  la  bife&de  l'occident,  en  abattirent  enfuite  prés  de  vingt 
coudées  ,  &  furent  ainfi  les  premiers  qui  travaillèrent  à  la  deftrudion 
de  ces  fuperbes  ouvrages. 

4J5.  Deux  jours  après  qui  eftoit  le  vingt- quatrième  de  luillet  les  Ro- 
mains mirent  le  feu  à  cette  mefme  gallerie.  Lors  qu'il  eut  gagné  juf- 
ques  à  quatorze  coudées  les  luifs  en  abattirent  le  comble,  &  conti- 
nuèrent ainfi  de  travailler  à  ruiner  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  commu- 
nication avec  la  fortereffe  Antonia ,  quoy  qu'ils  euffent  pu  s'ils  euffent 
voulu  empefcher  cet  embrafement.  Ils  confideroient  fans  s'en  inquié- 
ter le  cours  que  prenoit  le  feu  pour  s'en  fervir  à  leur  deffein  ,  &  les 
efcarmouches  ne  ceffoient  point  à  l'entour  du  Temple. 


CHAPITRE      XVII. 

Combat  fmgulier  d'^vn  Imf  nommé  lonathas  contre  ^vn  c ai) aller 

Romain  nommé  Pudens. 

4J4.     1  ^  N  ce  mefme  temps  vn  luif  nommé  lonathas  de  petite  ftature,  de 

M^^  mauvaifè  mine ,  &  qui  n'avoit  rien  que  de  bas  ny  dans  fa  naif. 

fance  ny  dans  fa  fortune  ,  s'avança  jufques  au  fepulchre  du  Grand 

Sacrificateur  lean  ,  d'où  il  défia  infolemment  les  Romains  d'envoyer 

le  plus  vaillant  homme  de  leur  armée  pour  combattre  contre  luy. 
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Perfonne  ne  répondit  à  ce  défy  ,  parce  que  les  vns  le  méprifoient, 
d'autres  le  craignoient ,  &  d'autres  croyoient  qu'il  y  auroic  de  l'impru- 
dence à  s'engager  dans  vn  combat  contre  vn  homme  qui  ne  defiroit 
rien  tant  que  la  mort ,  parce  que  nulle  fureur  n'eftant  égale  à  celle 
de  ces  gens  defefperez  qui  ne  craignent  ny  Dieu  ny  les  hommes ,  c'eft 
plûtoft  témérité  que  valeur ,  &  brutalité  que  generofité  ,  de  fe  com- 
mettre avec  eux ,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'honneur  à  les  vaincre  ,&  que 
l'on  ne  peut  (ans  vne  grande  honte  en  elbe  vaincu.  Cela  ayant  duré 
quelque  temps,  &  ce  luif  ne  celTant  point  de  reprocher  aux  Romains 
leur  lafcheté  avec  des  termes  outrageux  ,  vn  cavalier  nommé  Padens 
qui  eftoit  extrêmement  fier  ne  le  pût  fouffrir  davantage  :  &  comme  il 
y  a  fujet  de  croire  que  le  voyant  (i  petit  il  en  conceut  du  mépris ,  il 
marcha  aflez  inconiiderément  contre  luy.  La  fortune  ne  luy  fut  pas 
moins  contraire  que  fon  imprudence  j  il  tomba  :&  ainfi  lonathas  n'eut 
pas  peine  à  le  tuer.  Il  ne  le  contenta  pas  d'avoir  remporté  fans  péril  vn 
tel  avantage ,  il  foula  fon  corps  aux  pieds ,  &  tenant  de  la  main  droite 
fon  épée  teinte  de  fon  fang  ,  &  de  la  gauche  fon  bouclier ,  il  faifoit 
retentir  le  bruit  de  fes  armes ,  infultoit  au  malheur  du  mort ,  &  conti- 
nuoit  à  traiter  injurieufement  les  Romains.  Vn  Capitaine  Romain 
nommé  Prifcus  ne  pouvant  fouffrir  vne  fi  grande  infolence  luy  tira 
vne  flèche  dont  le  coup  le  perça  de  part  en  part.  Il  s'éleva  auffi-toft  vn 
grand  cry  tant  du  cofté  des  Romains  que  de  celuy  des  luifs  j  mais  pouffez 
par  differens  mouvemens  ,&  les  douleurs  d'vne  fi  grande  playe  firent 
tomber  &  expirer  lonathas  fur  le  corps  de  fon  ennemi  par  vne  jufte 
punition  d'avoir  fait  trophée  d'vn  avantage  qu'il  ne  devoit  pas  à  fa 


valeur ,  mais  à  la  fortune. 


CHAPITRE     XVIII. 

Les  Romains  s'ejlant  engagez^  inconfiâerément  dans  l'attaque  de 
l'njn  des  Portiojues  du  Temple  que  les  Juifs  avaient  remplj  à 
deffetn  de  quantité  de  bois  ,de  fiulphre  &  de  hithume  ilj  en 
eut  vn  grand  nombre  de  brûle Zj-  Incrojable  douleur  de  Tite 
de  ne  les  Pouvoir  ficopirir' 

IL  ne  fe  pouvofBrien  ajouter  à  la  refiftance  que  ceux  qui  défendoient  455. 
le  Temple  faifoient  aux  Romains  qui  les  attaquoient  de  deffus  leurs 
plateformes  :  &  le  vingt-feptiéme  jour  du  meime  mois  de  luillet  ils 
refolurent  de  joindre  la  rufe  à  la  force.  Ils  remplirent  de  bois ,  de 
foulphre,  &de  bithume  l'efpace  du  portique  du  coffé  de  l'occident  qui 
eftoit  entre  les  poutres  &  le  comble  :  &  lors  qu'ils  furent  attaquez 
feignirent  de  s'enfuir.  Les  plus  téméraires  d'entre  les  Romains  les  pour- 
fuivirent  &  prirent  des  échelles  pour  efcalader  ce  portique  ;  mais  les 
plus  fages  ne  les  imitèrent  pas ,  parce  qu'ils  ne  voyoient  point  de  raifon 
qui  pûft  obliger  les  luifs  à  s'enfuir.  Quand  ce  portique  fut  plein  de 
ceux  qui  alloient  à  l'efcalade ,  les  luifs  mirent  le  feu  à  la  matière  qu'ils 

T  t    ilj 
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avoicnt  préparée  à  ce  delTein ,  &  l'on  vit  aufli-toft  s'élever  vne  grande 
flamme  qui  remplit  de  frayeur  les  Romains  qui  n'eftoient  que  fpe- 
(Stateurs  de  ce  péril,  &  de  defefpoir  ceux  qui  fe  trouvèrent  environnez 
de  tous  codez  par  vn  (i  foudain  embrazemcnt.  Les  vns  fe  jettoient  du 
haut  en  bas  du  cofté  de  la  ville  :  d'autres  fe  précipitoient  du  cofté  de 
leurs  ennemis:  d'autres  du  cofté  de  ceux  de  leur  party ,  &  tomboient 
aind  tout  brifez  à  terre  :  d'autres  eftoient  brûlez  avant  que  de  fe  pou- 
voir jetter  en  bas  :  d'autres  prévenoient  par  le  fer  la  fureur  du  feu  en 
fè  tuant  eux-mefmes:  &  comme  cet  embrafement  s'étendoit  toujours 
plus  loin  ,  il  y  en  avoit  qui  lors  qu'ils  penfoient  s'eftre  fauvez  par  la 
fuite  s'y  trouvoient  envelopez. 

Quelque  grande  que  fuft  la  colère  de  Tite  de  ce  que  ceux  qui  pe- 
riffoient  de  la  forte  n'eftoient  tombez  dans  vn  tel  malheur  que  parce 
qu'ils  avoient  entrepris  cette  attaque  fans  en  avoir  receu  l'ordre ,  fa 
compaftion  pour  eux  eftoit  extrême ,  mais  ils  mouroient  contens  de  voir 
par  ion  incroyable  douleur  qu'ils  eftoient  regrettez  de  celuy  pour 
l'amour  &  pour  la  gloire  duquel  ils  avoient  avec  joye  expofë  leur  vie. 
Car  ils  le  voyoient  s'avancer  devant  tous  les  autres,  jetter  de  grands 
cris ,  conjurer  leurs  compagnons  de  les  fecourir  :  &  ces  preuves  de  l'af- 
fetflion  d'vn  fi  grand  Prince  leur  tenoient  lieu  de  la  plus  honorable  de 
toutes  les  fepultures.  Quelques-vns  ayant  gagné  la  partie  la  plus  fpa- 
cieufe  de  la  gallerie  fe  garentircnt  de  la  violence  du  feu  -,  mais  ils  y 
furent  aftiegez  &  tuez  par  les  luifs  après  vne  longue  refiftance ,  fans 
qu'vn  ièul  le  pûft  lauver. 


CHAPITRE      XIX. 

Quelques  particularitez^  de  ce  qui  fe  fajfa  en  l'attaque  dont  il  efl 

Varié  au  chapitre  précèdent.  Les  Romains  mettent  le  feu 

a  vn  autre  des  portiques  du  'Temple. 

45e.  £'^k  Voy  ^^  ^^^^  c^^^  4^^^  périrent  en  cette  occafion  témoignaf- 
V  P  fcnt  vne  extrême  grandeur  de  courage,  vn  jeune  Romain  nom- 
mé Longm  fe  fignala  par  delfus  les  autres.  Les  luifs  admirant  fa  valeur 
&  voyant  qu'ils  ne  le  pouvoient  tuer  l'exhorterenrà  defcendre  fur  la 
parole  qu'ils  luy  donnoient  de  luy  fauver  la  vie.  iWii  autre  cofté  fon 
frère  nommé  Corneille  le  conjuroit  de  ne  pas  ternir  fa  réputation  &la 
gloire  du  nom  Romain.  Il  le  creut  :  &  après  avoir  élevé  fon  épée  aufB 
haut  qu'il  pût  pour  eftre  veu  des  deux  partis  il  fe  la  plongea  dans  le  fein. 
Vn  autre  nommé  Ârtorin^s  fe  fauva  par  fon  adrefTe.  Car  ayant  appelle 
vn  de  fes  compagnons  nommé  Luciiis  il  luy  promit  de  le  faire  fon 
héritier  s'il  le  recevoir  entre  fes  bras  lors  qu'il  fe  jetteroit  du  haut 
en  bas.  Il  accepta  ce  party ,  accourut  à  luy,  &  conferva  la  vie  à  Arto- 
rius  -,  mais  fe  trouvant  accablé  d'vn  (i  grand  poids  il  tomba  &  mourut 
à  rheure-mefme,  La  perte  de  tant  de  braves  gens  affligea  les  Romains: 
mais  elle  leur  apprit  à  fe  mieux  tenir  lur  leurs  gardes  pour  ne  pas 
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tomber  dans  les  embufches  ou  ils  s'cngageoienc  témérairement  par 
l'ignorance  des  lieux  &  manque  de  connoillre  les  artifices  des  luiFs. 
Cependant  le  portique  flit  brûlé  jufques  à  la  tour  que  lean  avoir  fait 
baltir  fur  les  colomnes  qui  conduifoient  à  ce  portique  ,  &  les  luifs 
abatirent  le  rcfte  après  que  ceux  qui  elloient  montez  deflus  eurent 
ell:é  brûlez. 

Le  lendemain  les  Romains  mirent  aulTi  le  feu  au  portique  qui  regar-     4^7, 
doit  la  bifc ,  &  le  brûlèrent  julques  au  coin  qui  regardoit  l'orient ,  & 
elloit  bàily  iur  le  haut  de  la  vallée  de  Cedron  dont  la  profondeur  eftoit 
telle  qu'on  ne  la  pouvoit  regarder  (ans  frayeur. 


CHAPITRE       XX. 

'A'iaux  horribles  que  l'augmentation  de  la  famine  caufe  dans 

leriifalem. 

PEndant  que  ces  chofes  fe  paiToient  à  l'entour  du  Temple  la  fa-  4j8. 
mine  failoit  vn  tel  ravage  dans  la  ville  que  le  nombre  de  ceux 
qu'elle  conliimoit  eftoit  innombrable.  Qui  pourroit  entreprendre  d'ex- 
primer  les  horribles  miferes  qu'elle  caufoit  ?  Sur  le  moindre  foupçon 
qu'il  reftoit  quelque  choie  à  manger  dans  vne  maiion  on  luy  décla- 
roit  la  guerre.  Les  meilleurs  amis  devenoient  ennemis  pour  tafcher  à 
foûtenir  leur  vie  de  ce  qu'ils  ravifToient  les  vns  aux  autres.  On  n'ajoûtoit 
pas  foy  mefme  aux  mourans  lors  qu'ils  difoient  qu'il  ne  leur  reftoit 
plus  rien  •  mais  par  vne  inhumanité  plus  que  barbare  on  les  foiiilloit 
pourvoir  s'ils  n'avoient  point  caché  Iur  eux  quelque  morceau  de  pain. 
Quand  ces  hommes  à  qui  il  reftoit  à  peine  la  figure  d'hommes  fe 
voyoient  trompez  dans  leur  efperance  de  trouver  dequoy  fe  raflafier , 
on  les  auroit  pris  pour  des  chiens  enragez  ;  &  la  moindre  chofe  qu'ils 
rcncontroient  les  failoit  chanceler  comme  des  gens  yvres.  Ils  ne  f;i 
contentoient  pas  de  chercher  vne  feule  fois  jufques  dans  tous  les  re- 
coins d'vne  maifon  :  ils  recommençoient  diveriès  fois  :  &  leur  fiim 
enragée  leur  faifoit  ramafter  pour  le  nourrir  ce  que  les  plus  fales  de 
tous  les  animaux  fouleroient  aux  pieds.  Ils  mangeoient  julques  au  cuir 
de  leurs  louliers  &  de  leurs  boucliers  ,  &  vne  poignée  de  foin  pourry 
le  vendoit  quatre  attiques.  Mais  pourquoy  m'arrefter  à  des  chofes  ina- 
nimées pour  faire  connoiftre  julques  à  quelle  extrémité  alloit  cette 
épouvantable  famine ,  puis  que  j'en  ay  vne  preuve  qui  eft  fans  exem- 
ple parmy*  les  Grecs  &  mefme  parmy  les  nations  les  plus  barbares  ? 
Celuy-cy  eft  fi  horrible  que  comme  il  paroift  incroyable  je  n'aurois  pu 
me  refoudre  à  le  rapporter  fi  je  n'en  avois  pluheurs  témoins,  &  fi  dans 
les  maux  que  ma  patrie  a  ioufferts  ce  ne  luy  eftoit  vne  foibie  conio- 
lation  d'en  iupprimer  la  mémoire. 
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CHAPITRE     XXI. 

Epouvantable  hiftoire  d'^ne  mère  qui  tua  &  mangea  dans  leru^ 
falem  fon  propre  fils,  Horreur  cpu  en  eutTite. 

IJ9.     '\  T  ^^  Dame  nommée  Marie  fille  d'Eleazar  &:  fort  riche  eftoit 
Y    venue  avec  d'autres  du  bourg  de  Bathechor ,  c'eft  à  dire  maifon 
d'hyfTope ,  (e  réfugier  à  lerufalem ,  &  s'y  trouva  aiTiege'e.  Ces  Tyrans 
fous  la  cruauté  delquels  cette  malheureufe  ville  gemiflbit  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  luy  ravir  tout  ce  qu  elle  avoit  apporté  de  plus  précieux; 
ils  luy  prirent  auiTi  à  diverfes  fois  ce  qu'elle  avoit  caché  pour  vivre. 
La  douleur  de  fe  voir  traiter  de  la  forte  la  mit  dans  vn  tel  defefpoir , 
qu'après  avoir  fait  mille  imprécations  contre  eux  il  n'y  eut  point  de 
paroles  outrageules  qu'elle  nemployaft  pour  les  irriter  afin  de  les  por- 
ter à  la  tuer  :  mais  il  ne  fe  trouva  vn  feul  de  ces  tygres  qui  par  fon 
relTentiment  de  tant  d'injures ,  ou  par  compafïion  pour  elle  vouluftluy 
faire  cette  grâce.  Lors  qu'elle  fe  trouva  amfî  réduite  à  cette  dernière 
extrémité  de  ne  pouvoir  plus  de  quelque  cofté  qu'elle  fe  tournaft  efpe- 
rer  aucun  fecours  ,  la  faim  qui  la  devoroit ,  &  encore  plus  le  feu  que 
la  colère  avoit  allumé  dans  fon  cœur  luy  infpirerent  vne  refolution 
qui  fait  horreur  à  la  nature.  Elle  arracha  fon  fils  de  fa  mamelle ,  &  luy 
»  dit  :  Enfant  infortuné  èc  dont  on  ne  peut  trop  déplorer  le  malheur 
»  d'eftre  nay  au  milieu  de  la  guerre ,  de  la  famine ,  &  des  diverfes  fadions 
„  qui  confpirent  à  l'envy  à  la  ruine  de  noftre  patrie ,  pour  qui  te  confer- 
»  verois-jeî  Seroit-ce  pour  eftre  efclave  des  Romains ,  quand  mefme  ils 
»  voudroient  nous  fauver  la  vie?  Mais  la  faim  ne  nous  i'ofi:eroit-elle  pas 
»  avant  que  nous  pûflions  tomber  entre  leurs  mains  ?  Et  ces  tyrans  qui 
,.  nous  mettent  le  pied  fur  la  gorge  ne  font-ils  pas  encore  plus  redou- 
„  tables  &  plus  cruels  ny  que  les  Romains  ,  ny  que  la  faim  ?  Ne  vaut-il 
»  donc  pas  mieux  que  tu  meures  pour  me  fervir  de  nourriture ,  pour  faire 
»  enrager  ces  fadieux  ,  &  pour  étonner  la  pofi:erité  par  vne  adion  fî 
y>  tragique  qu'il  ne  manque  que  cela  feul  pour  combler  la  mefure  des 
„  maux  qui  rendent  aujourd'huy  les  luifs  le  plus  malheureux  peuple  qui 
•  »  foit  fur  la  terre  î  Après  avoir  parlé  de  la  forte  elle  tua  fon  fils  ,  le  fit 
cuire,  en  mangea  vne  partie,  &  cacha  l'autre.  Ces  impies  qui  ne  vi- 
voientque  de  rapines  entrèrent  aufii-toll  après  dans  la  maifon  de  cette 
Dame  ,  &  ayant  fenty  l'odeur  de  cette  viande  abominable  la  mena- 
cèrent de  la  tuer  fi  elle  ne  leur  montroit  ce  qu'elle  avoit  préparé  pour 
manger.  Elle  leur  répondit  qu'il  luy  en  reiloit  encore  vne  partie,  &  leur 
monitra  enfuite  ces  pitoyables  relies  du  corps  de  fon  fils.  Quoy  qu'ils 
euiïent  des  coeurs  de  bronze  vne  telle  veuë  leur  donna  tant  d'horreur 
qu'ils  fcmbloicnt  eftre  hors  d'eux-mefmes.  Mais  elle  dans  le  tranfport 
„  où  la  mettoit  fa  fureur  leur  dit  avec  vnvifageaffuré,  Ouy  c'elt  monpro- 
„  pre  fils  que  vous  voyez  j  &  cci\  moy-melme  qui  ay  trempé  mes  mains 
„  dans  fon  fang.  Vous  pouvez  bien  en  manger  puis  que  j'en  ay  mangé  la 

première. 
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première.  Eftes-vous  moins  hardis  quVne  femme  ,  &  avez-vous  plus  << 
de  compaflîon  qu'vne  mère?  Qiie  (i  voftre  pieté  ne  vous  permet  pas  « 
d'accepter  cette  vidlime  que  je  vous  offre  j'acheveray  de  la  mander.  « 
Ces  gens  qui  n'avoicnt  jamais  fceu  julques  alors  ce  que  c'efloit  que 
d'humanité  s'en  allèrent  tout  tremblans  ,  ôc  quelque  grande  que  tult 
leur  avidité  de  trouver  dequoy  le  nourrir  ils  laiflèrent  le  refte  de  cette 
détellable  viande  à  cette  malheureulè  mère.   Le  bruit  d'vne  adion  fi 
funeile  fe  répandit  aufli-tolt  par  toute  la  ville.  L'horreur  que  tous  en 
conceurent  ne  fut  pas  moins  grande  que  fi  chacun  en  particulier  euft 
commis  vn  femblable  crime  :  les  plus  prciTez  de  la  fami  ne  fouhai- 
coient  rien  tant  que  d'eftre  promtement  délivrez  de  la  vie  ,  &  el\L 
moient  heureux  ceux  qui  eftoient  morts  avant  que  d'avoir  pu  voir  ou 
entendre  raconter  vne  chofe  fi  exécrable. 

Les  Romains  apprirent  bien-toll  aulTi  la  nouvelle  de  cet  enfant 
ficrifié  par  fa  propre  mère  au  defir  de  fe  conferver  elle-mefme.  Quel- 
ques-vns  ne  la  pouvoient  croire  :  d'autres  elloient  touchez  de  com. 
padion  :  mais  elle  augmenta  dans  la  plufpart  la  haine  qu'ils  avoienc 
déjà  contre  les  luifs.  Titc  pour  fe  jultifîer  devant  Dieu  fur  ce  fujec 
proteila  hautement  qu'il  avoit  offert  aux  luifs  vne  amniftie  générale  « 
de  tout  le  paffé;  &  que  puis  qu'ils  avoient  préféré  la  révolte  à  l'obeif-  «« 
fance,  la  guerre  à  la  paix  ,  la  famine  à  l'abondance  ,  &  qu'ils  avoient  « 
elle  les  premiers  à  mettre  de  leurs  propres  mains  le  feu  dans  le  Tem-  c. 
pie  qu'il  s'eiloit  efîorcé  de  leur  conferver,  ils  meritoient  d'eftre  réduits  « 
à  fé  nourrir  d'vne  viande  fi  déteftable  :  mais  qu'il  enfeveliroit  cet  hor-  <• 
rible  crime  fous  les  ruines  de  leur  capitale,  afin  que  le  foleil  en  faifànt  ce 
le  tour  du  monde  ne  full  pas  obligé  de  cacher  Ces  rayons  par  l'hor-  c« 
reur  de  voir  vne  ville  où  les  mères  le  nourrilfoient  de  la  chair  de  leurs  « 
enfms,  &  ou  les  pères  n'efloient  pas  moins  coupables  qu'elles  ^  puis  « 
que  de  fi  étranges  mifercs  ne  pouvoient  les  faire  refoudre  à  quitter  les  « 
armes.  Telles  furent  les  paroles  de  ce  grand  Prince,  parce  que  confi- 
derant  jufques  à  quel  excès  alloit  la  rage  de  ces  fadîieux  il  ne  croyoit 
pas  qu'après  avoir  fouffert  des  maux  dont  la  feule  apprehenfion  dévoie 
les  ramener  à  leur  devoir,  rien  pûft  jamais  les  faire  changer. 


CHAPITRE      XXII. 

Les  Romains  ne  mu'uant  faire  brèche  au  'Temùle  j  quqy  que  leurs 
béliers  l'eujfent  battu  durant  fix  jours  ^  ils  j  donnent  t'efcalade 
&  font  repoujfezj  avec  perte  de  plu/leurs  des  leurs  &  de  quel- 
ques-vns  de  leurs  drapeaux.  Tite  fatt  mettre  le  feu  aux 
portiques, 

LOrs  que  deux  des  légions  eurent  achevé  leurs  plateformes  Tite    460. 
fit  le  huitième  du  mois  d'Aouft  mettre  fes  béliers  en  batterie  vers 
les  fallons  du  Temple  extérieur  qui  eftoient  du  cofté  de  l'occident  :  &  le 
plus  grand  de  ces  béliers  battit  continuellement  durant  fix  jours  fans 
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pouvoir  rien  avancer  non  plus  que  les  autres ,  tant  ce  (ùperbe  édifice 
elloit  à  l'épreuve  de  leurs  efforts.  Les  foldats  tafchoient  en  mefme- 
temps  d'en  faper  les  fondemens  du  cofté  du  feptentrion  ,  &  après 
y  avoir  travaillé  avec  vne  peine  incroyable  &  rompu  les  leviers  & 
autres  inftrumens  dont  ils  le  fervoient  ,  ils  arrachèrent  feulement 
quelques  pierres  du  dehors  fans  pouvoir  ébranler  celles  du  dedans  qui 
foûtenoient  toujours  les  portes.  Ainfi ayant  perdu  l'efperance  de  réufïir 
dans  cette  entreprife  ils  refolurent  d'en  venir  à  l'efcalade.  Les  luifs  qui 
ne  l'avoient  pas  preveu  ne  les  purent  empefcher  de  planter  leurs  échel- 
les :  mais  jamais  refiftance  ne  fut  plus  grande  que  celle  qu'ils  firent. 
Ils  renverfoient  ceux  qui  montoient  ,  tuoient  à  coups  d'épée  ceux  qui 
eftoient  déjà  montez  jufques  fur  les  derniers  échelons  avant  qu'ils 
pûflent  fe  couvrir  de  leurs  boucliers ,  ôc  renverfoient  mefme  des  échel- 
les toutes  couvertes  de  foldats  :  ce  qui  coûta  la  vie  à  plufîeurs  Ro- 
mains. Dans  vne  attaque  fi  opiniaftrée  de  part  &  d'autre  le  plus  grand 
combat  fut  pour  les  drapeaux ,  parce  que  les  Romains  en  confideroient 
la  perte  comme  vne  honte  infupportable ,  &  qu'il  n'y  eut  rien  que  les 
luifs  ne  fiflent  pour  les  conferver  après  les  avoir  gagnez.  Enhn  ces 
derniers  en  demeurèrent  les  maiftres ,  tuèrent  ceux  qui  les  portoient , 
&  contraignirent  les  autres  à  fè  retirer.  Quelque  malheureux  que  fut 
ce  fuccés  aux  affiegeans  on  ne  fçauroit  néanmoins  leur  dérober  cette 
gloire  que  nul  d'eux  n'y  mourut  fans  avoir  donné  des  preuves  d'vne 
valeur  digne  du  nom  Romain.  Outre  ceux  des  luifs  qui  continuèrent 
à  (è  lîgnaler  en  cette  occafîon  comme  ils  avoient  fait  dans  les  précé- 
dentes EledTidr  fils  du  frère  de  Simon  l'vn  des  deux  tyrans  y  acquit 
beaucoup  d'honneur  :  Et  Tite  voyant  que  fon  defir  de  conferver  vn 
Temple  à  des  étrangers  coûtoit  la  vie  à  vn  fi  grand  nombre  des  fiens, 
fit  mettre  le  feu  aux  portiques. 


CHAPITRE    XXIII. 

'Deux  des  gardes  de  Simon  Je  rendent  a  Tite.  Les  Romains 

mettent  le  feu  aux  fortes  du  Temfle ,  &  tl  gagne 

jufques  aux  gaUeries. 

461.  A  Nantis  natif  d'Ammaiis  l'vn  des  plus  cruels  des  gardes  de  Simon, 
_^^&  Archelaus  fils  de  Magadate  vinrent  fe  rendre  à  Tite  fur  l'efpe- 
rance qu'enfuite  de  ce  dernier  avantage  remporté  par  les  luifs  il  pour- 
roit  leur  pardonner.  Comme  ce  Prince  fi  ennemi  des  méchans  n'igno- 
roit  pas  les  crimes  qu'ils  avoient  commis  &  que  ce  n'eftoit  que  la  nc- 
celfité  qui  les  portoit  à  fe  rendre ,  il  ne  croyoit  pas  que  des  gens  qui 
abandonnoient  leur  patrie  après  y  avoir  allumé  le  feu  de  la  guerre 
fulTent  dignes  de  pardon  ,  il  auroit  bien  voulu  les  faire  mourir  :  mais 
quelque  grande  que  fuft  fa  haine  pour  eux  elle  céda  à  la  profeflion 
qu'il  faifoit  de  garder  toujours  religieufement  fa  parole.  Ainfi  il  les 
laiflà  aller,  fans  toutefois  les  traiter  auffi  favorablement  que  les  autres. 
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Les. Romains  avoient  dcja  alors  mis  le  feu  aux  portes  du  Temple:  462.. 
&  cet  embrafement  n'en  avoit  pas  feulement  coniumé  le  bois  &  fait 
fondre  les  lames  d'argent  dont  elles  elloient  couvertes ,  mais  il  s'elloit 
étendu  plus  avant  ,  &  avoit  mefme  gagné  juiques  aux  galleries.  Les 
luifs  furent  fi  furpris  de  fe  voir  anifi  au  milieu  des  flammes  qu'ils  de- 
meurèrent fans  cœur  &  fans  force.  Vn  feul  ne  s'avança  pour  repouffer 
les  Romains  ou  pour  éteindre  le  feu  :  mais  comme  fi  le  Temple  eull 
déjà  elle  réduit  en  cendre  leur  ftupidité  clloit  telle ,  qu'au  lieu  de  fê 
mettre  en  peine  d'empefcher  le  relte  de  brûler  ils  fe  contcntoient  de 
donner  des  maledidions  aux  Romains.  Cet  embrafement  continua  de 
la  forte  durant  le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  ,  parce  que  quelque 
grand  qu'il  fuft  il  ne  pouvoit  que  peu  à  peu  conlumer  ces  galleries. 


CHAPITRE      XXIV. 

Tite  tient  confeil  touchant  la  ruine  oh  la  confer-vation  Jm  T^em-^ 

fie  :  &  flu/ieurs  eflant  d'avis  d'j  mettre  le  feu  il  opine 

au  contraire  a  le  conprvcr. 

LE  lendemain  Tite  commanda  d'éteindre  le  feu  &  d'applanir  vn    463» 
chemin  le  long  des  portiques  afin  que  l'armée  pûfl  s'avancer  plus 
tacilement.  Il  afTembla  enfuite  fes  principaux  chefs  -,  fçavoir  Tybcre 
Alexandre  fon  Lieutenant  General  ,  Sextus  Cerealis  qui  commandoit 
la  cinquième  légion ^  Largias  Lepidi^s  qui  commandoit  la  dixième, T/.. 
tifs  Frigms  oui  commandoit  la  quinzième  ,  Eternm  Fronto  qui  com- 
mandoit les  deux  légions  venues  d'Alexandrie,  S>c  Marc  Antoine  lulien 
Gouverneur  de  ludée  ,  outre  quelques  autres  ,  pour  tenir  confeil 
avec  eux  fur  la  refolution  qu'il  devoit  prendre  touchant  le  Temple. 
Les  vns  furent  d'avis  d'vicr  en  le  ruinant  du  pouvoir  que  donne  le  » 
droit  de  la  guerre ,  àcaufe  que  tandis  qu'il  fubfifleroit  les  luifs  qui  s'y  ce 
raflèmbleroient  de  tous  les  endroits  du  monde  fè  revolteroient  toû-  « 
jours.  D'autres  dirent ,  que  fi  les  luifs  l'abandonnoient  fans  vouloir  ce 
plus  le  défendre  ils  croyoient  qu'on  pouvoit  le  conferver  :  mais  que  « 
s'ils  continuoient  à  faire  la  guerre  il  faloit  y  mettre  le  feu  ,  parce  que  « 
l'on  ne  devroit  plus  alors  le  confiderer  comme  vn  Temple,  mais  com-  ce 
me  vne  citadelle ,  &  que  ce  feroit  à  eux  feuls  que  l'on  devroit  en  attri-  ce 
buer  la  ruine  puis  qu'ils  en  auroient  elle  la  caufe.  Apres  qu'ils  eurent  c. 
ainfi  opiné  Tite  dit ,  qu'encore  que  les  luifs  fe  fèrviflent  du  Temple  ce 
comme  d'vne  place  de  guerre  pour  continuer  dans  leur  révolte ,  il  c« 
n'eiloit  pas  jufte  de  fe  venger  fur  des  chofès  inanimées  des  fautes  com-  ce 
mifes  par  les  hommes ,  en  redui(ànt  en  cendre  vn  ouvrage  dont  la  ^ 
confervation  feroit  vn  fi  grand  ornement  à  l'empire.   Perfonne  ne  « 
pouvant  plus  douter  alors  de  fon  fentiment,  Alexandre,  Cerealis,  & 
Fronto  furent  du  melme  avis  :  le  confeil  fe  leva ,  &  ce  Prince  comman- 
da que  l'on  fill:  repofer  toutes  les  troupes  pour  les  mettre  en  eftat  de 
faire  vn  plus  grand  effort  lors  qu'il  en  feroit  befoin.  Il  ordonna  enfuies 
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quelques  cohortes  pour  éteindre  le  feu  &  faire  vn  cheniin  à  travers 
les  ruines.  Quant  aux Iuifs,leur  ctonnement  &la  fatigue  qu'ils  avoient 
eue  les  empefcherent  de  rien  entreprendre  ce  jour-là. 


CHAPITRE      XXV. 

Les  Imfs  font  <vne  Jï  funetije  Jortie  Jhr  'vn  corps  de  garde  des 

af^iegeans  que  les  Romains  n  auraient  pu  foutemr  leur 

effwt  Jans  le  fecours  que  leur  donna  T^ite. 

464.  TT  E  jour  fiiivant  les  luifs  ayant  repris  cœur  &  recouvré  de  nouvelles 
\  j  forces  par  le  repos  fortirent  fur  la  féconde  heure  du  jour  par- 
la porte  du  Temple  qui  regardoit  l'orient  pour  attaquer  le  corps  de 
garde  des  afliegeans  le  plus  avancé.  Les  Romains  les  receurent  avec 
beaucoup  de  vigueur  &  leur  oppoferent  comme  vn  mur  cette  forme 
de  tortue  que  compofoient  leurs  boucliers  joints  enfemble  les  vns 
contre  les  autres  dont  ils  fe  couvroient.  Ils  n'auroient  pu  néanmoins 
refifter  long-temps  à  ce  grand  nombre  d'ennemis  &  animez  de  tant 
de  fureur ,  fi  Tite  qui  voyoitce  combat  de  l'Antonia  ne  fuft  allé  à  leur 
fecours  avec  vn  corps  de  fa  meilleure  cavalerie.  Mais  il  chargea  les 
luifs  fi  brufquement  qu'ayant  tué  ceux  qu'il  rencontra  les  premiers, 
prefque  tout  le  rclfe  lafcha  le  pied.  Ils  revinrent  aufTi-toft  après  au 
combat  ,  firent  à  leur  tour  reculer  les  Romains,  qui  les  pouffèrent 
encore  enfuite  ,  &  puis  furent  repouffez  par  eux  :  ce  qui  continua 
de  la  forte  comme  dans  vn  flux  &  reflux  d'avantages  &  de  dcfavan- 
tages  jufques  à  la  cinquième  heure  du  jour  que  les  luifs  furent  enfin 
contraints  de  fe  renfermer  dans  le  Temple. 


CHAPITRE      XXVI. 

Les  f adieux  font  encore  ^vne  autre  firtie.Les  Romains  les  repouf- 
fent jufques  au  Temple ,  ou  njn  fbldat  met  le  feu.  Tite  fait  tout 
ce  qu'il  Peut  pour  le  faire  éteindre  :  mais  il  luj  fut  impofible. 
Horrible  carnage.  Tite  entre  dans  le  Sanùtuaire  3  &  admire 
la  magnificence  du  Temple. 

A^-  T  ^'■^  4^^  'X^iç.  fe  fut  retiré  dans  l'Antonia  il  refolut  d'attaquer  le 
1  ^lendemain  au  matin  dixième  d'Aoufl  le  Temple  avec  toute  fbn 
armée  :  &  ainfi  on  eftoit  à  la  veille  de  ce  jour  fatal  auquel  Dieu  avoit 
depuis  fi  long-temps  condamné  ce  lieu  faint  à  eftre  brûlé  après  vne  lon- 
gue révolution  d'années  ,  comme  il  l'avoit  eflé  autrefois  en  mefme 
jour  par  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone.  Mais  ce  ne  furent  pas  des 
étrangers ,  ce  furent  les  luifs  eux-mefmes  qui  furent  la  première  caufè 
d'vn  li  funeife  embrafement. 

Cependant  les  fadlieux  ne  demeurèrent  pas  en  repos  :  ils  firent  en- 
core vne  autre  fortie  fur  les  afliegeans ,  &  en  vinrent  aux  mains  avec 
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ceux  qui  éteignoient  le  feu  par  le  commandement  de  Tite.Les  Romains 
les  mirent'en  fuite  &  les  pourfuivirent  jufqucs  au  Temple, 

Alors  vn  foldat  fans  en  avoir  rcceu  aucun  ordre  &c  fans  apprehen-  466. 
der  de  commettre  vn  fi  horrible  facrilege, mais  comme pouflc  par  vn 
mouvement  de  Dieu,  fe  fie  foûlever  par  l'vn  de  (es  compagnons ,  & 
jetta  par  la  feneftre  d'or  vne  pièce  de  bois  toute  enflammée  dans  le 
lieu  par  ou  l'on  alloit  aux  balHmens  faits  alentour  du  Temple  du  cofte' 
du  feptentrion.  Le  feu  s'y  prit  auffi-toft  :  &  dans  vn  (i  extrême  mal- 
heur les  luifs  jetterent  des  cris  effroyables,  ils  coururent  pour  tafcher 
d'y  remédier  ,  rien  ne  pouvant  plus  les  obliger  d'épargner  leur  vie 
lors  qu'ils  voyoient  périr  devant  leurs  yeux  ce  Temple  qui  les  portoit 
à  la  ménager  par  le  defir  de  le  confervcr. 

On  en  donna  promtement  avis  à  Tite  qui  au  retour  du  combat    467. 
prenoit  vn  peu  de  repos  dans  (à  tente.  Il  partit  à  l'inftant  pour  aller 
faire  éteindre  le  feu  :  tous  fes  chefs  le  fuivirent,  &  les  légions  après 
eux  avec  vne  confufion,  vn  tumulte,  &  des  cris  tels  que  l'on  peut  fe 
l'imaginer  lors  que  dans  vne  furprife  vne  fi  grande  armée  marcJie 
fans  commandement  &  fans  ordre.  Tite  crioit  de  toute  fa  force    & 
faifoit  figne  de  la  main  pour  obliger  les  fiens  d'éteindre  le  feu  ;  mais 
vn  plus  grand  bruit  empefchoit  qu'on  ne  l'entendilt ,  &  l'ardeur  & 
la  colère  dont  les  foldats  cftoicnt  animez  dans  cette  guerre  ne  leur 
permettoit  pas  de  prendre  garde  aux  lignes  qu'il  leur  faifoit.  Ainfi 
ces  légions  qui  entroient  en  foule  ne  pouvoient  dans  leur  impetuofité 
eflre  retenues  ny  par  fes  ordres  ny  par  fes  menaces  :  leur  feule  fureur 
les  conduifoit  :  ils  fe  preffoient  de  telle  forte  que  plufieurs  efloient 
renverfez  &  foulez  aux  pieds,  &  d'autres  tombant  dans  les  ruines  des 
portiques  &  des  galleries  encore  toutes  brûlantes  &  toutes  fumantes 
n'eftoient  pas ,  quoy  que  vidorieux ,  moins  malheureux  que  les  vaincus. 
Lors  que  tous  ces  gens  de  guerre  furent  arrivez  au  Temple  ils  feigni- 
rent de  ne  point  entendre  les  ordres  que  leur  donnoit  leur  Empereur: 
ceux  qui  efloient  derrière  cxhortoient  les  plus  avancez  à  mettre  le 
feu  ;  &  il  ne  reftoit  alors  aux  fadieux  nulle  efperancc  de  le  pouvoir 
empefcher. 

De  quelque  cofté  qu'on  jettafl:  les  yeux  on  ne  voyoit  que  fuite  &  468. 
que  carnage.  On  tua  vn  tres-grand  nombre  de  pauvre  peuple  qui 
ciloit  fans  armes  &c  incapable  de  fe  défendre.  Le  tour  de  l'autel 
elloit  plein  de  monceaux  des  corps  morts  de  ceux  que  l'on  y  jettoit 
après  les  avoir  égorgez  fur  ce  lieu  faint  qui  n'efloit  pas  defliné  à  facri- 
fîer  de  telles  vi6limes  :  &  des  ruiffeaux  de  fàng  couloient  tout  le  lono- 
de  fes  degrez, 

Tite  voyant  qu'il  luy  efloit  impofTible  d'arrcfter  la  fureur  de  fes  fol-  469. 
dats&que  le  feu  commençoit  à  gagner  de  toutes  parts,  entra  avec  fes 
principaux  chefs  dans  le  Sanduaire,  &  trouva  après  l'avoir  confideré 
que  fa  magnificence  &  fa  richeffe  furpaffoit  encore  de  beaucoup  ce 
que  la  renommée  en  publioit  parmy  les  nations  étrangères,  &  que  tout 
ce  que  les  luifs  en  difoient ,  quoy  qu'il  parufl:  incroyable  ,  n'ajoûtoic 
rien  à  la  vérité. 
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Lors  qu'il  vit  que  le  feu  n'eftoit  pas  encore  arrivé  jufques-là,  mais 
confumoit  feulement  ce  qui  eftoit  alentour  du  Temple,  il  creut  com- 
me il  eftoit  vray,  que  l'on  pourroit  encore  le  conferver,  pria  luy-mef- 
me  les  foldats  d'éteindre  le  feu ,  &  commanda  à  vn  Capitaine  nommé 
Liherdis  l'vn  de  fes  gardes  de  fraper  à  coups  de  bafton  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  luy  obéir.  Mais  ny  la  crainte  du  chaftiment  ,  ny  leur 
refpedb  pour  leur  Prince  ne  purent  empefcher  les  effets  de  leur  fureur, 
de  leur  colère  ,  &  de  leur  haine  pour  les  luifs  :  quelques-vns  mefmc 
eftoient  pouflèz  par  l'efperance  de  trouver  ces  lieux  faints  tout  pleins 
de  richeifcs ,  parce  qu'ils  voyoient  que  les  portes  eftoient  couvertes  de 
lames  d'or:  &  lors  que  ce  Prince  s'avançoit  pour  empefcher  l'embra- 
fement  ,  vn  des  foldats  qui  eftoient  entrez  avoit  déjà  mis  le  feu  à  la 
porte.  Il  s'éleva  aufti-toft  au  dedans  vne  grande  flamme  qui  obligea 
Tite  &  ceux  qui  l'accompagnoient  de  fe  retirer, fans  que  nul  de  ceux 
qui  eftoient  dehors  fe  miifent  en  devoir  de  l'éteindre.  Ainfi  ce  faint  & 
uiperbe  Temple  fut  brûlé  quoy  que  Titc  pûft  faire  pour  l'empefcher 


CHAPITRE      XXVII. 

Le  n^emple  fut  hrâlé  au  mejme  mois  &  au  mefme  jour  que  Ma- 
hiichoâonofor  Roy  de  Babjlone  tavoit  autrefois  fait  brûler. 

jrjo.  ^'"^  Voy  que  l'on  ne  puifle  apprendre  fans  douleur  la  ruine  de  lédi- 
\1'  fîce  le  plus  admirable  qui  ait  jamais  efté  dans  le  monde,  tant 
à  caule  de  fa  ftrudure ,  de  fa  magnificence ,  &  de  fa  richeffe ,  que  de 
fa  fainteté  qui  eftoit  comme  le  comble  de  fa  gloire ,  il  y  a  néanmoins 
fujet  de  s'en  conibler  en  confiderant  que  cette  mefme  neceflité  iné- 
vitable de  finir  oui  après  vn  certain  nombre  d'années  termine  la  vie 
de  tous  les  animaux ,  fait  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrage  fous  le  foleil  dont 
la  durée  foit  perpétuelle.  Mais  on  ne  fçauroit  trop  admirer  que  la 
ruine  de  cet  incomparable  Temple  foit  arrivée  au  mefme  mois  &  au 
pdnce^'zo-  mefme  jour  que  les  Babyloniens  l'avoient  autrefois  brûlé.  Ce  fécond 
robabeiqui  enibrafemcnt  arriva  en  la  féconde  année  du  re^ne  de  Vefpafien  onze 

le  fit  rebâtir  ^  •  •  i  •  I  i 

du  tcnips  cens  trente  ans  fept  mois  qumze  jours  depuis  que  le  Roy  Salomon 
ï  AggéeV  l'avoit  premièrement  bafty^  &  fîx  cens  trente-neuf  ans  quarante-cinq 
ftœre'ïs'  jours  depuis  qu'Aggée  l'avoit  fait  rebaftir  en  la  féconde  année  du  règne 
de  Cyrus. 


luifs  chif- 
fre 441. 


CHAPITRE     XXVIII. 

Continuation  de  l'horrible  carnage  fait  dans  le  l^emfle.  Tumulte 

ePowvantable ,  &  defiription  d'^un  /j?ecfacle  fi  affreux.   Les 

factieux  font  ^n  tel  effort  qu'ils  pouffent  les  Romains  &  fi 

retirent  dans  la  ville. 

47^-      T    ^^^  4^^  ^^  ^^^  devoroit  ainfi  ce  fuperbe  Temple  les  foldats  ar- 

lidens  au  pillage  tuoient  tous  ceux  qu'ils  y  rencontroient.  Ils  ne 
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pardonnoienc  ny  à  l'âge,  ny  à  la  qualité  :  les  vieillards  aufTi-bien  que 
les  enfans ,  &  les  preltres  comme  les  laïques  pafToienc  par  le  tranchant 
de  Icpée:  tous  fe  trouvoient  enveloppez  dans  ce  carnage  gênerai;  & 
ceux  qui  avoient  recours  aux  prières  n'elloient  pas  plus  humainement 
traitez  que  ceux  qui  avoient  le  courage  de  ih  défendre  jufques  à  la  der- 
nière extrémité:  les  gemilTemens  des  mourans  lé  melloientau  bruit  du 
pétillement  du  feu  qui  gagnoit  toujours  plus  avant  ;  &  l'embrafement 
dVn  (i  grand  édifice  joint  à  la  hauteur  de  ion  airietefaifoit  croire  à  ceux 
qui  ne  le  voyoient  que  de  loin  que  toute  la  ville  elloit  en  feu. 

On  ne  fçauroit  rien  s'imaginer  de  plus  terrible  que  le  bruit  dont  l'air 
retentifToit  de  toutes  parts.  Car  quel  n'elloit  pas  celuy  que  faifoient  les 
légions  Romaines  dans  leur  fureur?  quels  cris  ne  jettoient  point  les 
factieux  qi;i  fe  voyoient  environnez  de  tous  coftcz  du  fer  &  du  feu  î 
quelles  plaintes  ne  faifoit  point  ce  pauvre  peuple  qui  fe  trouvant 
alors  dans  le  Temple  eftoit  dans  vne  telle  frayeur  qu'il  fe  jettoit  en 
fuyant  au  milieu  des  ennemis  ?  &  quelles  voix  confules  ne  pouflbit  point 
jufques  au  ciel  la  multitude  de  ceux  qui  de  deffus  la  montagne  oppo- 
fée  au  Temple  voyoient  vn  fpeôlacle  fi  affreux  ?  Ceux  mefme  que  la  faim 
avoir  réduits  à  vne  telle  extrémité  que  la  mort  eftoit  prefte  à  leur  fermer 
pour  jamais  les  yeux ,  appercevant  cet  embraiement  du  Temple  raffem- 
bloient  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force  pour  déplorer  vn  fi  étrange 
malheur  :  &  les  échos  des  montagnes  d'alentour  &  du  païs  qui  eft  au 
delà  du  lourdain  redoubloient  encore  cet  horrible  bruit.  Mais  quelque 
épouvantable  qu'il  fuft,  les  maux  qui  le  caufoient  l'eftoient  encore  da- 
vantage. Ce  feu  qui  devoroit  le  Temple  eftoit  fi  grand  &  fi  violent 
qu'il  iembloit  que  la  montagne  mefme  fur  laquelle  il  eftoit  aiïis  brû- 
laft  jufques  dans  fes  fondemens.  Le  fang  couloit  en  telle  abon- 
dance qu'il  paroifToit  difputer  avec  le  feu  à  qui  s'étendroit  davantage. 
Le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  tuez  furpafToit  celuy  de  ceux  qui  les 
fàcrifioient  à  leur  colère  &  à  leur  vengeance  :  toute  la  terre  eftoit  cou- 
verte de  corps  morts  ;  &  les  foldats  marchoient  deftus  pour  pourfliivre 
par  vn  chemin  fi  effroyable  ceux  qui  s'enfuyoient.  Mais  enfin  les  fa- 
dieux  firent  vn  fi  grand  effort  qu'ils  pouffèrent  les  Romains ,  gagnè- 
rent le  Temple  extérieur ,  &  de  là  fe  retirèrent  dans  la  ville. 


CHAPITRE      XXIX. 

Qj^elques  Sacrificateurs  fe  retirent  fur  le  haut  du  mur  du  Temple. 
Les  Romains  mettent  le  feu  aux  édifices  qui  efioient  alentour ^ 
&  brûlent  la  treforerie  qui  efioit  pleine  d'vne  quantité  incroya- 
ble de  richejfes. 

QVelques-vns  des  Sacrificateurs  fe  fervirent  contre  les  Romains     47^« 
au  lieu  de  dards  des  broches  qui  eftoient  dans  le  Temple,  & 
au  lieu  de  pierres  du  plomb  qu'ils  arrachèrent  de  leurs  fieges  qui  en 
eftoient  faits  :  mais  voyant  que  cela  ne  leur  profitoit  de  rien  &  que  le 
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feu  les  gagnoit  ils  fe  retirèrent  fur  le  mur  dont  l'épailTeur  eftoit  de  huit 
coudées ,  &  y  demeurèrent  durant  quelque  temps.  Méirus  fils  de  Belga 
&  lofei^h  fils  de  Daléus  deux  des  principaux  d'entre  eux  au  lieu  de  le 
contenter  de  courir  la  mefme  fortune  des  autres  fe  jetterent  dans  le 
feu  pour  périr  avec  le  Temple. 

Air  Les  Romains  croyant  que  puis  qu'il  eftoit  brûlé  il  feroit  inutile  d'é- 
pargner lerefte  mirent  le  feu  à  tous  les  édifices  qui  elloient alentour; 
&  ainfi  ils  furent  brûlez  avec  tout  ce  qui  reftoit  des  portiques  &  des 
portes,  excepté  les  deux  qui  regardoient  l'orient  &  le  midy  qu'ils  rui- 
nèrent depuis  jufques  dans  leurs  fondemens.  Ils  mirent  auffi  le  feu  à 
la  treforerie  qui  elèoit  pleine  d'vne  quantité  incroyable  de  richeffes , 
tant  en  argent  qu'en  fuperbes  veftemens  &  autres  chofes  précieufes , 
parce  que  les  plus  riches  des  luifs  y  avoient  porté  ce  qu'ils,avoient  de 
meilleur. 

474.  Il  ne  reftoit  plus  hors  du  Temple  qu'vne  gallerie  où  fîx  mille  per- 
fbnnes  du  peuple  tant  hommes  que  femmes  &  enfans  s'eftoient  jettez 
pour  fe  fauver  j  mais  les  foldats  emportez  de  colère  y  mirent  auffi  le 
feu  fans  attendre  les  ordres  de  Tite.  Les  vns  furent  brûlez ,  &  les  autres 
fe  jettant  en  bas  pour  éviter  de  l'eftre  fe  tuèrent  eux-mefmes  :  de  forte 
qu'il  ne  s'en  fauva  pas  vn  feul. 


CHAPITRE     XXX. 

Vn  Imùofleur  qui  faifcit  le  Prophète  efi  caufe  de  la  perte  de  ces 
fix  mille  perjonnes  d'entre  le  peuple  qui  périrent 
dans  le  Temple. 

47J-  *C  TN  faux  Prophète  fut  caufe  de  la  perte  de  ces  mifèrables  qui 
yi  n'eftoient  montez  de  la  ville  dans  le  Temple  que  iur  ce  qu'il  \çs 
avoit  aflurez  qu'ils  y  recevroient  en  ce  jour-là  des  effets  du  fecours  de 
Dieu.  Car  les  fadlieux  fe  fervoient  de  ces  fortes  de  gens  pour  tromper 
le  peuple,  afin  de  retenir  par  de  femblables  promefTes  ceux  qui  vou- 
loient  s'enfuir  vers  les  Romains  nonobftant  la  difficulté  &  le  pcril  qui 
fe  rencontroient  à  entreprendre  de  forcer  les  gardes  :  &  il  n'y  a  pas 
fujet  de  s'étonner  de  la  crédulité  de  ce  peuple ,  puis  qu'il  n'y  a  point 
d'impreffion  que  l'efperance  d'eftre  délivré  d'vn  très- grand  mal  &tres- 
preffant  ne  foit  capable  de  faire  fur  l'efprit  de  ceux  qui  le  foufFrenr. 
Mais  ce  malheureux  peuple  eft  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'ajoutant 
aifément  foy  à  des  impofteurs  qui  abufoient  du  nom  de  Dieu  pour  le 
tromper ,  il  fermoit  les  yeux  &  bouchoit  les  oreilles  pour  ne  point  voir 
&  ne  point  entendre  les  fignes  certains  &  les  avertiffemens  véritables 
par  lefquels  Dieu  luy  avoit  fait  prédire  fa  ruine. 


Chap. 
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CHAPITRE     XXXI. 

Signes  &  vrédîBions  des  malheurs  arrroeZj  aux  fuifs  aquoy  ils 

n  ajoutèrent  point  de  foy. 

IE  rapporteray  icy  quelques-vns  de  ces  fignes  &  de  ces  prédictions.    476, 
Vne  Comece  qui  avoit  la  figure  d'vne  épée  parut  fur  lerufalem 
durant  vne  année  entière. 

Avant  que  la  guerre  fuft  commencée  le  peuple  s'eftant  afTcmblé  le 
huitième  du  moisdAvril  pour  célébrer  lafelle  dePafques,  on  vie  en  la 
neufiéme  heure  de  la  nuit  durant  vne  demie  heure  alentour  de  l'autel 
&  du  Temple  vne  (i  grande  lumière  que  l'on  auroit  creu  qu'il  eftoit 
jour.  Les  ignorans  l'attribuèrent  à  vn  bon  augure  :  mais  ceux  qui  eftoient 
inllruits  dans  les  cliofes  faintes  le  confiderercnt  comme  vn  préfàge 
de  ce  qui  arriva  depuis. 

Lors  de  cette  mefme  fefte  vne  vache  que  l'on  menoit  pour  eftre 
facrifiée  fit  vn  agneau  au  milieu  du  Temple. 

Environ  la  fixiéme  heure  de  la  nuit  la  porte  du  Temple  qui  rcgar- 
doit  l'orient  &  qui  eftoit  d'airain  &{i  pefante  que  vingt  hommes  pou- 
voient  à  peine  la  poufler,  s'ouvrit  d'elle-merme,quoy  qu'elle  fuft  fer- 
mée avec  de  groîTes  ferrures  ,  des  barres  de  fer  ,  &  des  verroux  qui 
entroient  bien  avant  dans  le  feuïl  fait  d'vne  feule  pierre.  Les  gardes  du 
Temple  en  donnèrent  aufli-toft  avis  au  Magiftrat.  Il  s'y  en  alla,  &  ne 
trouva  pas  peu  de  difficulté  à  la  faire  refermer.  Les  ignorans  l'interpré- 
tèrent encore  a.  vn  bon  figne  ,  difant  que  c'eftoit  vne  marque  que 
Dieu  ouvroit  en  leur  faveur  fes  mains  libérales  pour  les  combler  de 
toutes  fortes  de  biens.  Mais  les  plus  habiles  jugèrent  au  contraire  que 
le  Temple  fe  ruineroit  par  luy-mefme,  &  que  l'ouverture  de  fes  portes 
eftoit  le  préfage  le  plus  favorable  que  les  Romains  pûftent  foûhaiter. 

Vn  peu  après  la  fefte  il  arriva  le  vingt-feptiéme  jour  de  May  vne 
chofe  que  je  craindrois  de  rapporter  de  peur  qu'on  ne  la  prift  pour 
vne  fable ,  fi  des  perfonnes  qui  l'ont  veuë  n'eftoient  encore  vivantes , 
&  (i  les  malheurs  qui  l'ont  fuivie  n'en  avoient  confirmé  la  vérité. 
Avant  le  lever  du  foleil  on  apperceut  en  l'air  dans  toute  cette  contrée 
des  chariots  pleins  de  gens  armez  traverfer  les  nues  &  fe  répandre 
alentour  des  villes  comme  pour  les  enfermer. 

Le  jour  de  la  fefte  de  la  Pentecofte  les  Sacrificateurs  eftant  la  nuit 
dans  le  Temple  intérieur  pour  célébrer  le  divin  fervice  ils  entendirent 
du  bruit  ,  &  aufli-toft  après  vne  voix  qui  répéta  par  plufieurs  fois: 
Sortons  d'icy. 

Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la  guerre  lors  que  lerufalem 
eftoit  encore  dans  vne  profonde  paix  &  dans  l'abondance  ,  lefus  fils 
d'Ananus  qui  n'eftoit  qu'vn  (impie  païfan  eftant  venu  à  la  fefte  des 
Tabernacles  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  dans  le  Temple  en  l'honneur  de 
Dieu ,  cria  :  Voix  du  cofté  de  l'orient  ;  voix  du  cofté  de  l'occident  :  voix  <£ 
du  cofté  des  quatre  vents:  voix  contre  lerufalem  &  contre  le  Temple:  « 
voix  contre  les  nouveaux  mariez  &  les  nouvelles  mariées  :  voix  contre  « 

Xx 
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»  tout  le  peuple.  Et  il  ne  cefToit  point  jour  &  nuit  de  courir  par  toute  la  ville 
en  répétant  la  mefme  chofc.  Quelques  perfonnes  de  qualité  ne  pouvant 
fouffrir  des  paroles  d'vn  (i  mauvais  prélage  le  firent  prendre  &  extrême- 
ment foiietter/ans  qu'il  dilt  vne  feule  parole  pour  fe  défendre  ny  pour  (è 
plaindre  d'vn  fi  rude  traitement,  &  il  repetoit  toujours  les  melmes  mots. 
Alors  les  Magiftrats  croyant ,  comme  il  eftoit  vray,  qu'il  y  avoiten  cela 
quelque  cholè  de  divin  le  menèrent  vers  Aibinus  Gouverneur  de  ludée. 
Il  le  fît  battre  de  verges  jufques  à  le  mettre  tout  en  fang  j  &  cela  mefme 
ne  pût  tirer  de  îuy  vne  feule  prière  ny  vne  feule  larme  :  mais  à  chaque 
coup  qu'on  Iuy  donnoit  il  repetoit  d'vne  voix  plaintive  &  lamentable  : 

"  Malheur,  malheur  fur  lerufalem.  Et  quand  Aibinus  Iuy  demanda  qui 
il  efloic,  d'où  il  eftoit,  ôc  ce  qui  le  faifoit  parler  de  la  forte,  il  ne  Iuy 
répondit  rien.  Ainfi  il  le  renvoya  comme  vn  fou  :  &  on  ne  le  vit  parler 
à  pcrionne  jufques  à  ce  que  la  guerre  commença.  Il  repetoit  feulement 
fans  ceflè  ces  mefmes  mots  :  Malheur  ,  malheur  fur  lerufalem  ,  fans 
injurier  ceux  qui  le  battoient,  ny  remercier  ceux  qui  Iuy  donnoient  à 
marger. Toutes  fes paroles  fe  reduifoient  àvn  fitrifle  préfage,&il  les 
proferoit  d'vne  voix  plus  forte  dans  les  jours  de  fefte.  Il  continua  d'en 
vfer  ainfi  durant  fept  ans  cinq  mois  fans  aucune  intermifïion ,  &  fans 
que  fa  voix  en  fufl  ny  afFoiblie  ny  enrouée.  Quand  lerufalem  fut  aflie- 
gée  on  vit  l'effet  de  fes  prédictions  ;  ôc  faifant  alors  le  tour  des  murailles 
de  la  ville  il  fe  mit  encore  à  crier  :  Malheur ,  malheur  fur  la  ville  :  mal- 
heur fur  le  peuple  ;  malheur  fur  le  Temple  :  à  quoy  ayant  ajouté,  & 
malheur  fur  moy  ,  vne  pierre  poufTée  par  vne  machine  le  porta  par 
terre ,  &  il  rendit  l'efprit  en  proférant  ces  mefmes  mots. 

Que  fi  l'on  veut  confiderer  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  verra 
que  les  hommes  ne  periffent  que  par  leur  faute, puis  qu'il  n'y  a  point 
de  moyens  dont  Dieu  ne  fe  fèrve  pour  procurer  leur  falut ,  &  leur 
faire  connoiflre  par  divers  fignes  ce  qu'ils  doivent  faire.  Ainfi  les  luifs 
après  laprife  de  la  fortereffe  Antonia  reduifirent  le  Temple  à  vn  quatre, 
quoy  qu'ils  ne  pûfTent  ignorer  qu'il  ell  écrit  dans  les  livres  faints  que 
la  ville  &  le  Temple  feroient  pris  lors  que  cela  arriveroit.  Mais  ce  qui 
les  porta  principalement  à  s'engager  dans  cette  malheureufe  guerre 
fut  i'ambiguité  d'vn  autre  pafTage  de  la  mefme  Ecriture,  qui  portoit 
que  l'on  verroit  en  ce  temps-là  vn  homme  de  leur  contrée  comman- 
der à  toute  la  terre.  Us  l'interprétèrent  en  leur  faveur ,  &  plufieurs  mefme 
des  plus  habiles  y  furent  trompez.  Car  cet  oracle  marquoit  Vefpafien 
qui  fut  créé  Empereur  lors  qu'il  eftoit  dans  la  ludée.  Mais  ils  expli- 
quoient  toutes  ces  prédictions  à  leur  fantaifie ,  &  ne  connurent  leur 
©rreur  que  lors  qu'ils  en  furent  convaincus  par  leur  entière  ruine. 


CHAPITRE     XXXII. 

L'armée  de  'Tite  le  déclare  Jwperator. 

477'  /'^Vandles  fadicux  fe  furent  retirez  dans  la  ville  les  Romains 
\^^  plantèrent  leurs  drapeaux  vis  à  vis  de  l'a  porte  du  Temple  qui 
regardoit  l'orient,  lors  que  ce  lieu  faint  &  tous  les  baflimens  d'alentour 
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brûloicnt  encore  ,  &  après  avoir  ofFerc  des  facrifices  a.  Dieu  ils  décla-    ^'"f^'-f"^ 

i  ,  I  ■       I      ■  '  1      ^  elloi:  alors 

rerent  Tite  Impcrator  avec  de  grands  cris  de  joye.  Le  butin  qu'ils  firent  v»  titre 
fut  fi  grand  que  l'or  ne  fe  vendoit  enfuite  dans  la  Syrie  que  la  moitié  .]u'oudon'- 
de  ce  qu'il  vaîoit  auparavant. 


noit  aux 
Généraux 
d'armée 

quiavoicnc 
emporte 


CHAPITRE      XXXHl.  ^^^.j. 

Les  Sacrificateurs  qui,  se  fiaient  retirez^  fir  le  mur  du  'Temple  èm^mis ." 
fent  contraints  par  la  faim  de  fie  rendre  après  j  anjotr  pafé 
cinq  jours  :  &  Tite  les  en'voje  au  fiupplice. 

VN  jeune  enfant  qui  eftoit  fur  le  mur  du  Temple  avec  les  Sacri-     478. 
ficateurs  qui  s'y  eiloient  retirez  fe  trouvant  preiTé  d'vne  extrême 
foit  pria  les  gardes  Romaines  de  luy  vouloir  donner  à  boire.  Ils  le  luy 
accordèrent  par  la  compaflîon  qu'ils  eurent  de  ion  âge  &  de  fon  be- 
foin.  Il  defcendit:  &  après  qu'il  eut  beu  autant  qu'il  voulut  il  remplit 
d'eau  fa  bouteille,  &  s'enfuit  fi  ville  pour  retourner  vers  les  fiens  que 
nul  des  foldats  de  ce  corps  de  garde  ne  pût  le  joindre.  Ainfi  il  faluc 
qu'ils  fe  contentafTent  de  luy  reprocher  fa  perfidie.  A  quoy  il  répondit 
qu'ils  l'accufoient  injuftement ,  puis  qu'il  ne  leur  avoit  point  promis  de  « 
demeurer  avec  eux  j  mais  feulement  de  les  aller  trouver  pour  prendre  « 
de  l'eau,  ce  qu'il  avoit  fait  pon61:uellement,&  n'avoit  point  parconfe-  « 
quent  manqué  de  parole.  Cette  réponfe  qui  furpaffoit  fon  âge  fit  ad-  « 
mirer  fa  fineffe  par  ceux-mefmes  qu'il  avoit  trompez.  «c 

Après  que  cq^  Sacrificateurs  eurent  demeuré  cinq  jours  fur  ce  mur  479. 
la  faim  les  contraignit  de  defcendre.  On  les  mena  à  Tite ,  &  ils  le 
prièrent  de  leur  pardonner.  Il  leur  répondit  que  le  temps  d'avoir  re-  t» 
cours  à  fa  clémence  efl:oit  paffé ,  puis  que  ce  qui  le  portoit  à  leur  vou-  « 
loir  faire  grâce  ne  fubfiftoit  plus  ,  &  qu'il  eftoit  jufte  que  les  Sacrifi-  « 
cateurs  periflent  avec  le  Temple.  Ainfi  il  commanda  qu'on  les  menaft  te 
au  fupplice. 


CHAPITRE      XXXI  V- 

Simon  ^  lean  fie  trowuant  réduits  a  l'extrémité  demandent  à 
parler  a  Tite.  Manière  dont  ce  Prince  leur  parle. 

Simon  &  lean  ces  deux  chefs  des  fadieux  qui  avoient  exercé  fur  4S0. 
ceux  de  leur  propre  nation  vne  fi  horrible  tyrannie,  fe  voyant  fans 
eiperance  de  pouvoir  s'enfuir ,  parce  qu'ils  eftoient  environnez  de  tous 
cortez  par  les  troupes  Romaines,  demandèrent  à  parler  à  Tite  ;  &  il 
le  leur  accorda  ,  tant  parce  qu'eftant  naturellement  très-doux  il  defi- 
roit  d'empefcher  la  ruine  de  la  ville  ,  qu'à  cauie  que  les  amis  le  luy 
confeillerent  dans  la  créance  que  ces  méchans  feroient  plus  fages  à 
l'avenir.  Ce  Prince  fe  tint  debout  hors  du  Temple  du  cofté  de  l'occi- 
dent à  l'endroit  où  eftoient  des  portes  pour  entrer  dans  la  gallerie,  &: 
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vn  pont  qui  joignoit  la  haute  ville  avec  le  Temple.  Ce  ponteftoit  entré 
Tite  &  les  fadieux  :  &  il  ie  trouva  de  part  &  d'autre  vn  grand  nombre 
de  gens  de  guerre.  On  remarquoit  fur  le  vi{age  des  luifs  qui  eftoienc 
alentour  de  Simon  &  de  lean  l'agitation  d  efprit  où  les  mettoit  le  doute 
d'obtenir  le  pardon  qu'ils  demandoient  :  &  les  Romains  avoient  les 
yeux  ouverts  pour  voir  de  quelle  forte  Tite  les  recevroit.  Ce  Prince 
commanda  aux  fiens  de  fufpendre  leur  colère,  leur  défendit  de  tirer, 
&  pour  marque  de  fa  victoire  commença  le  premier  de  parler  à  ces 
"  faôtieux  par  vn  truchement.  N'eftes-vous  point  las ,  leur  dit-il ,  de  tant 
»  de  maux  foufferts  par  voftre  patrie ,  vous  qui  fans  confiderer  nos  forces 
»'  &voll:re  foibleffe  caufez  par  vne  fureur  aveugle  &vne  folie  {ans  égale 
>'  la  ruine  de  voftre  peuple  ,  de  voftre  ville  ,  de  voftre  Temple ,  &  qui 
»  eftes  tout  prefts  de  périr  vous-mefmes  avec  eux  ?  Depuis  que  Pompée 
»  eut  pris  lerufalem  d'aflaut  vous  n'avez  point  cefle  de  vous  foûlever  & 
»  en  eftes  enfin  venus  jufques  à  déclarer  aux  Romains  vne  guerre  ou- 
"  verte.  Surquoy  avez-vous  donc  pu  vous  fonder  pour  former  vne  fî 
»5  hardie  entreprife?  Eft-ce  fur  voftre  multitude  }  Mais  vne  petite  partie 
>'  des  troupes  Romaines  a  efté  capable  de  vous  refifter.  Eft-ce  fur  vn 
i>  fecours  étranger  î  Mais  quelle  nation  ne  nous  eft  point  aftlijettie  ôc 
"  oferoit  prendre  voftre  party  contre  nousî  Eft-ce  fur  ce  que  vous  eftes 
"  fi  robuftes  î  Mais  les  Allemans  nous  obeiffent.  Eft-ce  fur  la  force 
'■>  de  vos  murailles?  Mais  les  Angloisquoy  qu'environnez  de  l'océan  qui 
"  eft;  le  plus  puiffant  de  tous  les  rempars  ont-ils  pu  fbûtenir  l'effort  de 
33  nos  armes  ?  Eft-ce  fur  le  courage  ,  fiir  la  conduite  ,  &  fur  l'adreffe  de 
>3  vos  chefs  ?  Mais  ignorez  vous  que  nous  avons  vaincu  les  Carthaginois? 
»  Comme  ce  n'a  donc  pu  eftre  par  aucune  de  ces  raifons  que  vous  vous 
»  eftes  engagez  dans  vn  deffein  fi  téméraire  ,  on  ne  fçauroit  attribuer 
»  voftre  audace  qu'à  la  trop  grande  bonté  des  Romains.  Nous  vous 
»  avons  donné  des  terres  à  poffeder  :  nous  avons  étably  fur  vous  des  Rois 
5>  de  voftre  nation  :  nous  ne  vous  avons  point  troublez  dans  l'obfèrva- 
»  tion  de  vos  loix  :  nous  vous  avons  permis  de  vivre  en  toute  liberté  non 
33  feulement  entre  vous^  mais  auffi  avec  les  autres  peuples:  ôc  ce  qui  eft 
»3  encore  beaucoup  plus  confiderable  ,  nous  ne  vous  avons  point  em- 
»  pefchez  de  lever  des  contributions  pour  les  employer  au  fervice  de 
33  Dieu ,  &  de  luy  offrir  des  dons  dans  voftre  Temple.  Mais  quoy  que 
»  comblez  de  tant  de  bienfaits  vous  vous  élevez  contre  nous  comme  fi 
33  nous  ne  vous  avions  laiffé  enrichir  que  pour  vous  donner  plus  de 
,)  moyen  de  nous  faire  la  guerre-,  &  plus  méchansque  les  plus  méchans 
M  de  tous  les  ferpcns  vous  répandez  voftre  venin  fur  ceux  à  qui  vous 
y>  eftes  redevables  de  tant  de  grâces.  Voftre  mépris  de  la  molleffe  de 
33  Néron  vous  fie  oublier  le  repos  dont  vous  joiiiffiez  pour  concevoir 
>3  des  efperances  criminelles  &  former  des  deffcins  extravagans.  Nean- 
33  moins  lors  que  mon  père  vint  dans  la  ludée  il  n'avoit  pas  refolu  de 
33  vous  punir  de  voftre  révolte  contre  Ceftius,& vouloir  feulement  vous 
3.  ramener  par  la  douceur  à  voftre  devoir.  Car  fi  fon  deffein  euft  efté  de 
»  détruire  voftre  nation  il  auroit  commencé  par  prendre  &  ruiner  cette 
î3  ville  j  au  lieu  qu'il  fè  contenta  de  faire  iemir  l'cuort  de  fcs  armes  à  la 
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Galilée  &  aux  provinces  voifines  afin  de  vous  donner  le  loifir  de  vous  « 
repentir.  Mais  fa  bonté  paiTa  pour  toibleilc  dans  vollre  efprit  &  ne  « 
fit  qu'augmenter  voilrc  audace.  Apres  la  mort  de  Néron  vous  devm-  « 
fies  encore  plus  inlolens  &  plus  hardis  par  l'eiperance  de  profiter  des  « 
troubles  arrivez  dans  l'empire.  Nous  ne  fuîmes  pas  plûtoll  partis  mon  «« 
père  &  moy  pour  pafler  en  Egypte  que  vous  prilles  le  temps  de  no-  « 
ftre  abfence  pour  vous  préparer  à  la  guerre  ;  &  quelques  preuves  que  « 
nous  vous  euffions  données  de  nollre  douceur  &  de  noltre  humanité  « 
dans  le  gouvernement  de  ces  provinces,  vous  neulles  point  de  honte  « 
de  nous  vouloir  travcrfer  lors  que  mon  père  fut  déclaré  Empereur  &  « 
moy  Cefar.  Vous  avez  mefme  pafle  plus  avant  :  car  après  que  par  vn  « 
confentement  gênerai  nous  demeuraimes  paifibles  polTeiTeurs  de  l'em-  « 
pire,&  que  dans  cet  heureux  calme  tous  les  autres  peuples  nous  en-  « 
Voyercnt  des  Ambafladeurs  pour  nous  témoigner  leur  joye  ,  vous  c 
continuallcs  à  vous  déclarer  nos  ennemis  :  vous  envoyaftes  jufques  à  « 
l'Eufrate  pour  en  tirer  du  fecours  dans  voftre  révolte  :  vous  filles  de  « 
nouvelles  fortifications,  &  formalf es  de  nouvelles  fadlions :  vos  tyrans  « 
en  vinrent  meime  jufques  à  vne  guerre  civile  pour  fçavoir  qui  demeu-  « 
reroit  le  mailf  re  ;  &  enfin  vous  n'avez  rien  oublié  de  ce  que  les  « 
plus  fcelerats  de  tous  les  hommes  pouvoient  entreprendre  &  exécuter:  « 
Quand  pour  punir  vne  rébellion  jointe  à  tant  d'ingratitude  &  tant  de  '.« 
crimes  mon  père  m'envoya  ailieger  cette  ville  avec  des  ordres  qu'il  « 
ne  pouvoit  fans  douleur  fe  voir  obligé  de  me  donner  ,  j'appris  avec  « 
joye  que  le  peuple  defiroit  la  paix:  &  avant  que  d'en  venir  à  la  guerre  » 
je  vous  exhortay  à  quitter  les  armes.  N'ayant  pu  vous  y  porter  je  vous  « 
ay  long- temps  épargnez:  l'ay  promis  feureté  à  tous  ceux  qui  le  reti-  « 
reroient  vers  moy  ,  &  leur  ay  inviolablement  gardé  ma  parole  :  l'ay  « 
pardonné  à  plufieurs  prifonniers  ,  &  puny  feulement  ceux  qui  les  pouf  .< 
foient  à  la  guerre  :  je  ne  me  fuis  fervy  qu'à  l'extrémité  de  mes  machi-  « 
nes:  jay  modéré  l'ardeur  de  mes  foldats  pour  fauver  la  vie  à  plufieurs  de  ce 
vous  :  je  n'ay  point  remporté  d'avantage  que  je  ne  vous  aye  enfuite  « 
encore  exhortez  à  la  paix^agiffant  ainfiquoy  que  victorieux  de  mefme  « 
que  fi  j'euffe  efté  vaincu  :  Lors  que  je  me  fuis  trouvé  proche  du  Tem-  <« 
pie, au  lieu  de  me  fervir  pour  le  ruiner  du  pouvoir  que  me  donnoit  le  ^c 
droit  de  la  guerre,  je  vous  ay  conjurez  de  le  confèrver  &  permis  d'en  « 
fortir  en  toute  affurance  pour  en  venir  ailleurs  à  vn  combat  fi  vous  aviez  » 
tant  d'amour  pour  la  guerre.  Vous  avez  méprifé  toutes  ces  grâces  que  « 
je  vous  ay  faites  :  vous  avez  vous-mefmes  mis  le  feu  au  Temple  ;  &  vous  «c 
voulez  maintenant  parlementer  avec  moy  comme  s'il  cftoit  encore  en  ce 
voftre  pouvoir  de  conlerver  ce  que  voilre  impieté  n'a  point  apprehen-  ce 
dé  de  détruire,  &  comme  fi  la  ruine  de  ce  Temple  ne  vous  rendoit  » 
point  indignes  de  tout  pardon.  Vous  ofez  mefme  dans  vne  telle  extrc-  ce 
mité  &c  lors  que  vous  feignez  de  venir  en  eftat  de  fupplians  vous  prcfen-  ce 
ter  devant  moy  en  armes.  Sur  quoy  donc ,  miferables  que  vous  elles,  ce 
vous  fondez-vous  pour  ellre  fi  audacieux  ?  La  guerre  ,  la  famine ,  Se  «e 
vos  horribles  cruautez  ont  fait  périr  tout  voilre  peuple  :  le  Temple  n'eft  «< 
plus :1a  ville  ell  à  moy  :  voilre  vie  ell  entre  mes  mains:  &  vous  vous  « 
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«  imaginerez  après  cela  qu'il  dépend  de  vous  de  la  finir  par  vne  mort  ho- 
»  norable.  Mais  je  ne  daigne  pas  m'arrefter  davantage  à  confondre  voftre 
«  folie.  Quittez  les  armes  :  abandonnez-vous  à  ma  difcretion  ;  je  vous 
>5  accorde  la  vie  j  &  me  referve  le  refte  pour  en  vfèr  comme  vn  bon 
«  maiftre  qui  ne  punit  qu'à  regret  les  crimes  mefme  les  plus  irremilïibles. 


CHAPITRE     XXXV. 

^ite  irrité  de  la  réponp  des  faBieux  donne  le  pillage  de  la  mile 
ÀJès  Jbldats ,  &  leur  permet  de  la  brûler.  Ils  y  mettent  le  feu. 

481.     f  ^Es  fadieux  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  rendre  à  luy  quoy 
»  \^  qu'il  leur  donnaft  fa  parole  ,  parce  qu'ils  s'eftoient  engagez  avec 
M  ferment  à  ne  le  faire  jamais.  Mais  qu'ils  luy  demandoient  la  permifTion 
"  de  fè  retirer  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour  s'en  aller  dans  le 
»>  defert  &c  luy  abandonner  la  ville.  Tite  ne  pût  voir  fans  colère  des  gens 
que  l'on  pouvoir  dire  eftre  déjà  fes  prifonniers  avoir  la  hardieffe  de  luy 
propofer  des  conditions  comme  s'ils  euflent  eflé  vidorieux.  Il  leur  fit 
»  déclarer  par  vn  héraut  que  quand  mefme  ils  fe  voudroient  rendre  à 
"  difcretion  il  ne  les  recevroit  plus  :  Qujl  ne  pardonneroit  à  vn  feul  j 
"  &  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  bien  défendre  pour  fe  fauver  s'ils  le  pou- 
»>  voient ,  puis  qu'il  les  traiteroit  à  toute  rigueur. 
481.         Il  abandonna  enfuite  la  ville  au  pillage  à  fes  foldats ,  &  leur  permit 
d'y  mettre  le  feu.  Ils  n'vferent  point  ce  jour-là  de  la  liberté  qu'il  leur 
donnoit  :  mais  le  lendemain  ils  brûlèrent  le  trefor  des  chartres ,  le  pa- 
lais d'Acra,  celuy  ou  l'onrendoit  la  juftice,  &  le  lieu  nommé  Ophla. 
Cet  embrafement  gagna  jufques  au  palais  de  la  Reine  Hélène  bally 
fur  le  milieu  de  la  montagne  d'Acra,  &  confumoit  avec  les  maifons 
les  corps  morts  dont  les  rues  de  la  ville  eftoient  toutes  pleines. 


CHAPITRE     XXXVI. 

Les  fils  &  les  frères  du  Roy  Ifate ,  &  anjec  eux  flujleurs  ferfinnes 

de  qualité  fe  rendent  a  Tite. 
g  ^^E  mefme  jour  les  fils  &  les  frères  du  Roy  Ifate,  &  avec  eux  plu- 
\^^  fleurs  perfonnes  de  qualité  fupplierent  Tite  d'agréer  qu'ils  fe  ren- 
diflent  à  luy  :  &  fa  bonté  s'oppofant  à  fa  colère  il  ne  pût  le  leur  refufer. 
Ils  les  fit  tous  mettre  fous  feure  garde ,  &  mena  enfuite  les  fils  &  les 
parens  de  ce  Prince  prifonniers  à  Rome  pour  les  retenir  en  ofiage. 

CHAPITRE     XXXVII. 

Les  faBïeux  fe  retirent  dans  le  palais  ^  en  chajfent  les  Romains  j 

le  pillent ,  &j  tuent  huit  mille  quatre  cens  hommes  du 

Peuple  qui  sj  ejloient  réfugiez^. 

4^4'    T     -^^  fadicux  fe  retirèrent  dans  le  palais  ou  plufieurs  avoient  porté 
JL^leur   bien  parce  que  c'elloit  vn  lieu  fort  ,  en   chafTerent  les 
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Romains  ,  tuèrent  huit  mille  quatre  cens  hommes  du  menu  peuple 
qui  s'y  elloient  réfugiez,  pillèrent  tout  l'argent  qui  y  elloit,  &  prirent 
deux  foldats  Romains ,  l'vn  cavalier  ,  l'autre  fantailm.  Ils  tuèrent  ce 
dernier  ,&  traifnercnt  (on  corps  par  toute  la  ville  comme  s'ils  fe  fufTenc 
par  cette  adlion  vengez  de  tous  les  Romains.  Qiiant  au  cavalier ,  (ùr 
ce  qu'il  leur  dit  qu'il  avoit  vn  avis  important  à  leur  donner  ils  le  me- 
nèrent à  Simon.  Ce  Tyran  voyant  qu'il  n'avoit  rien  à  luy  dire  le  mit 
entre  les  mains  d'vn  de  Tes  capitaines  nommé  Ardclle  pour  le  punir. 
Cet  officier  après  luy  avoir  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos  &  bander 
les  yeux  le  mena  à  la  vcuë  des  Romains  pour  luy  faire  trancher  la 
telle  :  &  lors  que  l'on  avoit  déjà  tiré  l'épée  pour  la  luy  couper  il  s'en- 
fuit &  fe  fauva,  Tite  ne  voulut  pas  le  faire  mourir:  mais  parce  qu'en 
fe  laifTant  prendre  vif  il  avoit  fait  vne  adion  indigne  d'vn  Romain , 
il  le  fit  delàrmer  &  le  cafTa  :  ce  qui  eft  pour  vn  homme  de  cœur  vne 
peine  plus  infupportable  que  la  mort. 


CHAPITRE     XXXVI  I  I. 

Les  Romains  chajfcnt  les  factieux  de  la  bajfe  njtlle  &j  mettent 
le  feu.  lojevh  fait  encore  tout  ce  qu'il  veut  vour  ramener  les 
factieux  à  leur  devoir  :  mais  inutilement  ;  &  ils  continuent 
leurs  horribles  cruauteX.  • 


LE  jour  fuivant  les  Romains  chafTerent  les  factieux  de  la  baffe  ville  48;. 
&  brûlèrent  tout  jufques  à  la  fontaine  de  Siloé.  Ils  prenoient 
plaifir  à  voir  ce  feu  ;  mais  ils  ne  trouvoient  rien  à  piller ,  parce  que  les 
fadlieux  avoient  tout  pris  &  l'avoient  retiré  dans  la  haute  ville  :  car  ils 
efloient  fi  éloignez  de  fè  repentir  de  tant  de  maux  qu'ils  avoient  faits, 
qu'ils  n'eftoient  pas  moins  infolens  dans  l'extremitéoû  ils  fe  trouvoient 
réduits  qu'ils  l'auroient  pu  eftre  dans  la  plus  grande  profperité.  Ils  rc- 
gardoicnt  brûler  la  ville  fans  s'en  émouvoir,  &  difoient  qu'ils  atten- 
doient  la  mort  avec  joye  ,  parce  que  tout  le  peuple  elfant  pery  ,  le 
Temple  réduit  en  cendres,  &  la  ville  confumée  par  le  feu , il  ne  reftoit 
rien  dont  leurs  ennemis  pûffent  joiiir  après  leur  vi(51:oire. 

Les  chofes  eftant  en  cet  cftat  il  n'y  eut  rien  que  lofcph  ne  fift  pour  486. 
tafcher  à  fàuver  les  triftes  reliques  de  cette  miferable  ville.  Il  s'efforça 
encore  de  donner  de  l'horreur  à  ces  factieux  de  leurs  impietez  &  de 
leurs  crimes,  &  les  exhorta  de  penlêr  à  leur  falut  :  mais  ils  fe  moquè- 
rent de  tout  ce  qu'il  leur  pût  dire.  Ils  ne  vouloient  point  entendre 
parler  de  fè  rendre  aux  Romains  ,  parce  qu'ils  s'eftoient  engagez  par 
ferment  à  ne  le  faire  jamais  :  ils  n'eiloient  plus  en  eftat  de  pouvoir 
venir  aux  mains  avec  eux ,  parce  qu'ils  eifoient  environnez  de  toutes 
leurs  troupes  -,  &  ils  elloient  fi  accoutumez  aux  meurtres  qu'ils  ne 
refpiroient  que  le  carnage.  Ils  fe  répandirent  par  toute  la  ville  ,  &  fe 
cachoient  dans  les  ruines  pour  y  attendre  ceux  qui  vouloient  s'enfuir. 
Ils  en  tuèrent  ainfi  plufieurs  qu'il  ne  leur  fut  pas  difficile  d'arrefter, 
parce  qu'ils  elloient  fi  foiblcs  qu'ils  ne  pouYoient  prefque  plus  fe 
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foLitenir-.mais  iln'y  avoit  point  de  genre  de  mort  qui  ne  paruft  plus 
doux  à  ces  pauvres  gens  que  ce  que  la  faim  leur  faifoit  fouiîrir.  Ainfi 
quoy  qu'ils  n'efperaUent  point  de  mifericorde  des  Romains  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  tafcher  à  s'enfuir  vers  eux ,  &c  ne  craignoient  point  de 
s'expofer  à  la  fureur  de  ces  tygres  fi  altérez  de  leur  fang.  Il  n'y  avoit 
vn  leul  lieu  dans  toute  la  ville  qui  ne  fuft  plein  de  corps  morts  ,  & 
ne  fîll  von-  jufques  à  quel  excès  la  famine  &  la  rage  de  ces  factieux 
avoient  porté  la  mifere  incroyable  de  ce  pauvre  peuple. 


CHAPITRE     XXXIX. 

EJherance  qm  reftoit  aux  factieux ,  &  cruautezj  qu'ils  continuent 

d'exercer. 

487.  TT  A  feule  efperance  qui  reftoit  à  ces  me'chans  qui  avoient  exercé 
\  j  vne  fi  cruelle  tyrannie  eftoit  de  fe  cacher  dans  les  cgouts  jufques 
à  ce  que  les  Romains  fe  fulTent  retirez  après  la  ruine  entière  de  la  ville^ 
&  d'en  fortir  alors  fans  rien  craindre.  Dans  cette  refolution  qui  n'e- 
ftoit  qu'vn  beau  fonge  puis  qu'ils  ne  pouvoient  fe  dérober  à  la  juftice 
de  Dieu  &  à  la  vigilance  des  Romains ,  ils  mettoient  le  feu  de  tous 
coftez  avec  encore  plus  d'ardeyr  que  les  Romains ,  &  maflàcroient  & 
dépouilloient  ceux  qui  pour  éviter  d'eftre  brûlez  s'enfuyoient  dans  ces 
lieux  fous-terrains.  Leur  faim  cependant  eftoit  fi  grande  qu'ils  devoi 
roient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  propre  à  manger  quoy  qu'il  fuft  tout 
fouillé  de  fang;  &  je  ne  doute  point  que  fi  le  fiege  euft  duré  davan- 
tage leur  inhumanité  n'euft  pafté  jui'ques  à  manger  mefme  de  la  chair 
de  ceux  qu'ils  maflàcroient ,  puis  que  déjà  ils  s'entretuoient  fur  les 
conteftations  qui  arrivoient  parmy  eux  dans  le  partage  de  leurs  voleries. 


CHAPITRE      XL. 

l^ite  fait  travailler  a  élever  des  cavaliers  four  attaquer  la  ville 
haute.  Les  Iduméens  envojent  traiter  avec  luy.  Simon  le 
découvre  3  en  fait  tuer  vne  partie  ,  &  le  refie  p  fauve.  Les 
Komains  vendent  vn  grand  nombre  du  menu  Veuvle.  Tite 
permet  a  quarante  mille  de  Je  retirer  ou  ils  vouaroient. 

488.  '  ■  'Ite  voyant  que  l'on  ne  pouvoit  prendre  la  ville  haute  fans  élever 
\  des  cavaliers  à  caule  de  l'avantage  de  fon  aftiete  qui  la  rendoit 
de  tous  coftez  inacceflible ,  il  partagea  ce  travail  entre  fes  foldats  le 
vingtième  du  mois  d' Aouft  ^  &  ce  n'eftoit  pas  vne  entreprife  peu  dif- 
ficile à  caufe  que  l'on  avoit ,  comme  je  l'ay  dit ,  confumé  dans  les  pré- 
cedens  travaux  tout  le  bois  qui  s'eftoit  trouvé  à  cent  ftades  de  la  ville. 
Les  quatre  légions  furent  employées  du  cofté  de  la  ville  qui  regardoit 
l'occident  à  l'oppoiite  du  palais  royal ,  &  les  troupes  auxiliaires  vers 
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la  galleric  qui  eftoit  proche  du  pont  6c  du  fort  que  Simon  avoir  fait 
conllruire  lors  qu'il  faifoic  la  guerre  à  lean. 

Cependant  les  chefs  des  Iduméens  s'afTemblcrent  fecretement,  &  489. 
après  avoir  tenu  conicil  refolurent  de  fe  rendre,  lis  envoyèrent  enlîiite 
cinq  des  leurs  vers  Tite  pour  le  prier  de  les  recevoir.  Quoy  que  ce 
Prince  trouvai!  qu'ils  recouroient  bien  tard  à  fa  clémence,  néanmoins 
fe  perfuadant  que  Simon  &  lean  ne  refiftcroient  pas  davantage  lors 
qu'ils  fe  verroient  abandonnez  de  ceux  de  cette  nation  qui  faifoit  la 
plus  grande  partie  de  leurs  forces ,  il  renvoya  ces  de'putcz  avec  promefTe 
de  leur  pardonner.  Sur  cette  afTurance  ils  fe  préparèrent  tous  à  s'en 
aller.  Mais  Simon  ayant  de'couvert  leur  deffcm  fît  mourir  à  l'heure- 
mefmc  ces  cinq  députez,  mettre  leurs  chefs  en  prifon  ,  dont  lacob  fils 
de  Sofa  eftoit  le  principal  j  «S:  bien  qu'il  creuft  que  le  rcfte  n'ayant  plus 
perfonnc  pour  leur  commander  feroit  incapable  de  rien  entreprendre, 
il  ne  laiffi  pas  de  les  faire  foigneufement  obfervcr.  Il  ne  pût  toutefois 
les  empefcher  de  s'enfuir  :  &  quoy  qu'il  en  fill  tuer  plufieurs  il  s'en 
lauva  encore  davantage.  Les  Romains  les  receurent  fort  humainement, 
parce  que  l'extrême  bonté  de  Tite  ne  luy  pouvoit  permettre  de  faire 
exécuter  à  la  rigueur  les  ordres  qu'il  avoit  donnez,  &  que  les  foldats 
laffez  de  tuer  ne  penfoient  plus  qu'à  s'enrichir.  Ils  vendoient  le  menu 
peuple  refté  de  tant  de  malheurs  ;  mais  ils  en  tiroient  peu  de  profit , 
parce  qu'encore  qu'il  fuft  en  grand  nombre  tant  en  hommes  que 
femmes  èc  enfans  &  qu'ils  les  donnaflent  à  vil  prix ,  il  fe  trouvoit  peu 
d'aclieteurs.  Tite  avoit  fiit  publier  que  nuls  ne  vinffent  fans  amener 
leurs  familles  :  mais  il  ne  laiffoit  pas  de  les  recevoir  encore  qu'ils  vinf- 
fent  feuls  ^  &  il  commanda  de  mettre  à  part  ceux  que  l'on  jugeoit  di- 
gnes de  mort.  Ainfi  vne  grande  multitude  fut  vendue  j  &  il  permit  à 
plus  de  quarante  mille  de  fe  retirer  ou  ils  voudroienr. 


CHAPITRE     XLL 

1^/7  Sacrificateur,  &  le  Garde  du  trefor  découvrent  &  donnent  à 
'Tite  vlufieurs  chofes  de  grand  prix  qui  efioient  dans  le  Temple. 

VN  Sacrificateur  nommé  lefws  fils  de  Thebuth  à  qui  Tite  avoit  490. 
promis  de  fauver  la  vie  à  condition  de  luy  remettre  entre  les 
mains  quelque  partie  des  trefors  du  Temple  ,  fortit  &  donna  de 
deftus  le  mur  de  ce  lieu  (aint  deux  chandeliers ,  des  tables,  des  coupes, 
&  quelques  vafes  d'or  mafïif  &  fort  pefans  ,  comme  auflî  des  voiles , 
des  habits  facerdotaux  ,  des  pierres  précieufes  ,  &  plufieurs  vailfeaux 
propres  pour  les  lacrifices. 

On  prit  en  ce  mefme-temps  Phinêes  Garde  du  trefor  :  &  il  découvrit     491. 
le  lieu  où  il  y  avoit  en  très- grande  quantité  des  habits  &  des  ceintures 
des  Sacrificateurs,  de  la  pourpre  &  de  l'écarlate  deftinez  pour  les  voiles 
du  Temple,  &  de  la  canclle,de  lacaiîè  de  d'autres  matières  odorifé- 
rantes dont  on  compofoit  les  parfums  que  l'on  briiloit  fur  Tautel  des 
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encenfemens.  Il  donna  aufïi  plufieurs  autres  chofes  de  grand  prix , 
tanc  des  prefens  offerts  à  Dieu,  que  des  ornemens  du  Temple:  &  cette 
confideration  fit  qu'encore  qu  il  euft  eftc  pris  de  force  on  le  traita 
comme  s'il  fe  fuft  rendu  volontairement. 


CHAPITRE      XLII. 

Apres  que  les  Romains  eurent  élevé  leurs  cavaliers,  renversé  avec 
leurs  béliers  vn  pan  du  mur ,  &  fait  brèche  a  quelques  tours , 
Simon  j  le  an  &  les  autres  faBieux  entrent  dans  vn  tel  ejfroj 
quils  abandonnent  pour  s^ enfuir  les  tours  d' ^jpptcos  j  de 
Fha7aëli&  de  Alariamne  qm  nefioient  prenables  que  tar 
famine  :  &  alors  les  Romains  eflant  maiftres  de  tout  font  vn 
horrible  carnage  &  brûlent  la  ville. 

Dix  jours  après  que  les  cavaliers  eurent  efté  commencez  on  les 
cicheva  le  feptiéme  jour  de  Septembre  ,  &  les  Romains  plantè- 
rent defTus  leurs  machines.  Alors  les  fadieux  perdirent  toute  cfpe- 
rance  de  pouvoir  plus  long-temps  défendre  la  ville.  Plufieurs  abandon- 
nèrent les  murs  pour  fe  retirer  lur  la  montagne  d'Acra  ,  ou  dans  les 
cgouts:  mais  les  plus  déterminez  s'oppoferent  à  ceux  qui  faifoient  avan- 
cer les  béliers.  Les  Romains  ne  les  furpalToient  pas  feulement  en  nom- 
bre &  en  force ,  mais  leur  profperité  leur  enfloit  le  coeur  :  au  lieu  que 
les  luifs  eftoient  abattus  par  le  poids  de  tant  de  maux.  Les  béliers  ayant 
fait  tomber  vn  pan  de  mur  &  fait  brèche  à  quelques-vnes  des  tours , 
ceux  qui  les  défendoient  les  abandonnèrent,  ôc  Simon  &  Jean  furent 
faifis  d'vne  telle  frayeur  que  s'imaginant  le  mal  encore  plus  grand 
qu'il  n'eftoit  ils  ne  penferent  qu'à  s'enfuir  avant  mefme  que  les  Ro- 
mains fulTent  venus  jufques  à  ce  mur.  Lhorrible  orgueil  de  ces  impies 
fe  convertit  tout  d'vn  coup  en  vne  telle  épouvante  que  quelque  mé- 
dians qu'ils  flilïènt  on  ne  pouvoit  n'eftre  point  touché  de  compalîion 
d'vn  {i  étrange  changement.  Ils  voulurent  pour  fe  fauver  attaquer  ceux 
qui  gardoient  le  mur  fait  par  les  Romains  alentour  de  la  ville  ;  mais 
le  trouvant  abandonnez  de  ceux  mefme  qui  leur  eftoient  auparavant 
les  plus  fidelles,  chacun  s'enfuit  où  il  pût  :  &  comme  la  peur  trouble 
le  jugement  &  fait  que  l'on  s'imagine  de  voir  des  chofes  qui  ne  font 
point ,  les  vns  leur  venoient  dire  que  tout  le  mur  du  cofté  de  l'occi- 
dent avoit  efté  renverfé  j  d'autres  que  les  Romains  eftoient  déjà  entrez 
&  les  cherchoient  -,  &  d'autres  qu'ils  s'eftoient  rendus  maiftres  des 
tours.  Tant  de  faux  rapports  augmentèrent  encore  de  telle  forte  leur 
étonnement  que  lé  jettant  le  vifage  contre  terre  ils  fe  reprochoient 
leur  folie,  &  comme  s'ils  euffent  efté  frapez  d'vn  coup  de  foudre  ils 
demeurèrent  immobiles  fans  fçavoir  quel  confeil  prendre. 

On  vit  clairement  alors  vn  effet  de  la  puiffance  de  Dieu  &  de  la 
bonne  fortune  des  Romains  :  car  le  trouble  où  eftoient  ces  Tyrans 
fit  qu'ils  fe  privèrent  eux-mefmes  du  plus  grand  avantage  qui  leur 
reftoit ,  en  abandonnant  des  tours  où  ils  n'avoient  rien  à  appréhender 
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que  la  famine.  Ainfi  les  Romains  qui  avoient  tant  travaille  pour  forcer 
les  murs  les  plus  foibles  furent  (i  heureux  que  de  fe  rendre  maillres 
fins  peine  de  cqs  trois  admirables  tours  d'HyppicoSjdePhazaël,  &  de 
Mariamne  dont  nous  avons  cy-devant  parlé,  &  dont  la  force  elloit  G 
extraordinaire  qu'ils  les  euflent  attaquées  inutilement  avec  toutes  leurs 
machines.  Après  donc  que  Simon  &  lean  les  eurent  abandonnées ,  ou 
pour  mieux  dire,  que  Dieu  les  en  euft  chafTez  ,  ils  s'enfuirent  vers  la 
vallée  de  Siloé  j  ou  après  avoir  repris  haleine  &  eftre  vn  peu  revenus 
de  leur  frayeur  ils  attaquèrent  le  nouveau  mur  j  mais  non  pas  avec  aflcz 
de  vigueur  pour  l'emporter ,  parce  que  la  fatigue,  la  peur ,  &  tant  de 
maux  qu'ils  avoient  ibufterts  avoient  diminué  leurs  forces.  Ainfi  ils 
furent  repouilez,  &  s'en  allèrent  qui  d'vn  coll:é,qui  d'vn  autre. 

Les  Romains  le  voyant  alors  maiftres  de  ces  tours  plantèrent  leurs 
drapeaux  deffus  avec  de  grands  cris  de  joye  ,  parce  que  les  extrêmes 
travaux  qu'ils  avoient  loufferts  dans  cette  guerre  leur  faifoient  goûter 
avec  encore  plus  de  plaifir  le  bonheur  de  l'avoir  fi  glorieufement 
achevée.  Mais  ayant  ainfi  gagné  fans  refiftance  ce  dernier  mur  ils  ne 
pouvoient  s'imagmer  qu'il  n'en  reftaft  point  quelque  autre  à  forcer, 
&  avoient  peine  à  croire  ce  qu'ils  voyoient  de  leurs  propres  yeux. 

Les  foldats  répandus  dans  toute  la  ville  tuoient  fans  dilHncàion  ceux 
qu'ils  rencontroient ,  &  brûloient  toutes  les  maifons  avec  les  perfon- 
nes  qui  s'y  eftoient  retirées.  Ceux  qui  entroient  dans  quelques-vnes 
pour  piller  les  trouvoient  pleines  de  corps  des  familles  toutes  entières 
que  la  faim  y  avoit  fait  périr,  &  l'horreur  d'vn  tel  fpedracle  les  en 
mfoit  fortir  les  mains  vuidcs.  Mais  ce  qui  fembloit  les  coucher  de  quel- 
que compafTîon  pour  les  morts  ne  les  rendoit  pas  plus  humains  en- 
vers les  vivans:  ils  tuoient  tous  ceux  qu'ils  reiicontroient  :  le  nombre 
des  corps  entalTez  les  vns  fur  les  autres  eftoit  fi  grand  qu'il  bouchoit 
les  avenues  des  rués,  &  le  fang  dans  lequel  la  ville  nageoit  éteignoic 
le  feu  en  plufieurs  endroits.  Le  meurtre  celToit  fur  le  foir ,  &  l'embra- 
fement  augmentoit  la  nuit. 

Ce  fut  le  huitième  jour  de  Septembre  que  lerulàlem  fut  ainfi  brûlée 
après  avoir  fouffert  autant  de  maux  durant  le  fiege  que  fon  bonheur 
&  fon  éclat  depuis  fa  fondation  avoient  efté  grands  &  l'avoienc  ren- 
due digne  d'envie.  Mais  dans  vn  tel  comble  de  malheurs  cette  mi/è- 
rable  ville  n'eft  en  rien  tant  à  plaindre  qu'en  ce  qu'elle  a  produit  cette 
engeance  de  vipères  qui  en  déchirant  le  fein  de  leur  mère  ont  elle  la 
caufe  de  fa  ruine. 
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CHAPITRE     XLIII. 

l^ite  entre  dans  lerufalem  &  en  admire  entre  autres  chofes  les 
fortifications ,  mais  farticulierement  les  tours  d'jHjfpicos  ^  de 
FhaTaèl ,  &  de  Mariamne,  qutl  conferve  feules  &fait  ruiner 
tout  le  refile. 

496.     T^Ite  eftant  entré  dans  la  ville  en  admira  entre  autres  chofès  les 
I    fortifications,  &  ne  pût  voir  fans  étonnement  la  force  &  la  beauté 
de  ces  tours  que  les  Tyrans  avoient  efté  fi  imprudens  que  d'abandon- 
ner. Apres  avoir  confideré  attentivement  leur  hauteur,  leur  largeur, 
la  Grandeur  toute  extraordinaire  des  pierres  ,  &  avec  combien  d'arc 
»  elles  avoient  efté  jointes  enfemble,il  s'écria:  Il  paroift  bien  que  Dieu 
»  a  combattu  pour  nous  &  a  cliafTé  les  luifs  de  ces  tours ,  puis  qu'il  n'y 
»  avoit  point  de  forces  humaines  ny  de  machines  qui  fuflènt  capables  de 
«  les  y  forcer.  Il  dit  plufieurs  choies  à  ^t%  amis  fur  ce  fujet  ,  &  mit  en 
liberté  ceux  que  les  Tyrans  y  tenoient  prifonniers.  Ce  grand  Prince 
fît  ruiner  tout  le  refte ,  &  conferva  feulement  ct^  fuperbes  tours  pour 
fèrvir  de  monument  à  la  pofterité  du  bonheur  fans  lequel  il  luyauroit 
efté  impoffible  de  s'en  rendre  maiftre. 


CHAPITRE     XLIV. 

Ce  que  les  Romains  firent  des  prifenniers. 

497.  ^'^Omme  les  Romains  cftoient  las  de  tuer  &  qu'il  reftoit  encore 
\^jvne  grande  multitude  de  peuple, Tite  commanda  de  l'épargner, 
&  de  ne  faire  pafTer  au  fil  de  l'épée  que  ceux  qui  fe  mettroient  en 
défenfe.  Mais  les  foldats  ne  laifferent  pas  de  tuer  contre  fon  ordre  les 
vieillards  &  les  plus  débiles.  Ils  gardèrent  feulement  ceux  qui  eftoient 
vigoureux  &  capables  de  fervir ,  &  les  enfermèrent  dans  le  Temple 
deftiné  pour  les  femmes.  Tite  en  donna  le  foin  à  l'vn  de  fes  affran- 
chis nommé  Fronton  en  qui  il  avoit  grande  confiance ,  avec  pouvoir 
d'ordonner  de  chacun  d'eux  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Fronton 
fit  mourir  les  voleurs  &  les  feditieux  qui  s'accufoient  les  vns  les  autres  ; 
referva  pour  le  triomphe  les  plus  jeunes,  les  plus  robuftes ,  &  les  mieux 
faits  i  envoya  enchaifhez  en  Egypte  ceux  qui  eftoient  au  deffus  de  dix- 
fept  ans  pour  travailler  aux  ouvrages  publics  j  &  Tite  en  diftribua  vn 
grand  nombre  par  les  provinces  pour  fervir  à  des  fpedacles  de  gla- 
diateurs &  de  combats  contre  des  beftes.  Quant  à  ceux  qui  eftoient 
au  deffous  de  dix-fept  ans  ils  furent  vendus. 

Pendant  que  l'on  ordonnoit  ainfi  de  ces  miferables  captifs  onze 
mille  moururent  ;  les  vns  parce  que  leurs  gardes  qui  les  haïffoient  ne 
leur  donnoient  point  à  manger  ;  les  autres  a.  caufe  qu'ils  le  refufoienc 
par  le  dégouft  qu'ils  avoient  de  vivre ,  &  aufti  parce  qu'il  y  avoit  de  la 
peine  à  trouver  du  blé  pour  nourrir  tant  de  perfonnes. 


LIVRE  SIXIE'ME,  CHAPITRE   XLV. 


5S9 


CHAPITRE     XLV. 

Nombre  des  lui fs  faits  j?rifonmers  durant  ce  te  guerre ,  &  de  ceux 
qui  moururent  durant  le  fiege  de  îerufaletri. 

LE  nombre  de  ceux  qui  furent  faits  prifonniers  durant  cette  guerre  498. 
montoit  à  quatre-vingt  dix-fept  mille  :  &  le  fiege  de  lerufalcm 
coûta  la  vie  à  onze  cens  mille  ,  dont  la  plufpart  quoy  que  luifs  de 
nation  n'eftoient  pas  nais  dans  la  lude'e ,  mais  y  cftoient  venus  de  tou- 
tes les  provinces  pour  folcmnifer  la  felle  de  Pafque ,  &  s'elloient  ainfi 
trouvez  enveloppez  dans  cette  guerre.  Comme  il  n'y  avoir  pas  de  lieu 
pour  les  loger  tous ,  la  pelte  s'y  mit ,  &  fut  bien-toit  fuivie  de  la  famine. 
Que  fi  l'on  a  peine  à  croire  que  cette  ville  eftant  fi  grande  elle  fuft: 
tellement  peuplée  qu'elle  n'euil  pas  dequoy  loger  ce  nombre  de  luifs 
venus  de  dehors ,  il  n'en  faut  point  de  meilleure  preuve  que  le  dénom- 
brement fait  du  temps  de  CclHus.  Car  ce  Gouverneur  voulant  faire 
connoiltre  à  Néron  qui  avoit  tant  de  mépris  pourles  luifs,  quelle  eftoit 
la  force  de  lerufalem  ,  pria  les  Sacrificateurs  de  trouver  moyen  de 
compter  le  peuple.  Ils  choifirent  pour  cela  le  temps  delà  fefte  de  Pafque 
auquel  depuis  neuf  heures  jufques  à  onze  on  ne  celToit  d'immoler  des 
vidimes,  dont  on  mangeoit  enfuite  k'-chair  dans  les  familles  qui  ne 
pouvant  elfre  moindres  que  de  dix  perfonnes  l'elloient  quelquefois  de 
vingt  :  &  il  fe  trouva  qu'il  y  avoit  eu  deux  cens  cinquante-cinq  mille 
fix  cens  belles  immolées  :  ce  qui  à  compter  feulement  dix  perlonnes 
pour  chaque  befte  revenoit  à  deux  millions  cinq  cens  cinquante-fix 
mille  perfonnes ,  tous  purifiez  &  fandifiez.  Car  on  n'admettoit  à  offrir 
des  facnfices  ny  les  lépreux ,  ny  ceux  qui  eftoient  malades  de  la  gonor- 
rhée,ny  les  femmes  travaillées  de  cette  incommodité  qui  leur  efl  or- 
dinaire, ny  les  étrangers  qui  n'eftant  pas  luifs  de  race  ne  laifibient  pas 
de  venir  par  dévotion  à  cette  folemnité.  Ainfi  cette  grande  multitude 
qui  s'eftoit  rendue  de  tant  de  divers  endroits  à  lerufalem  avant  le  fiege 
s'y  trouva  enfermée  comme  dans  vne  prilbn  lors  qu'il  commença. 


CHAPITRE      XLVI. 

Ce  que  de'vinrent  Simon  &  lean  ces  deux  chefs  desfaéiteux. 

IL  paroift  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  nuls  accidens  humains  ny  499* 
nuls  fléaux  envoyez  de  Dieu  n'ont  jamais  caufé  la  ruine  d'vn  fi 
grand  nombre  de  peuple  que  celuy  qui  périt  par  la  pelle,  la  famine, 
le  fer ,  &  le  feu  dans  ce  grand  fiege ,  ou  qui  fut  fait  elclave  des  Romains. 
Les  foldats  foiiillerent  jufques  dans  les  égouts  &  les  fepulchres  où  ils 
tuèrent  tous  ceux  qui  elloient  encore  vivans ,  &  en  trouvèrent  plus  de 
deux  mille  qui  s'eftoient  entretuez  ou  tuez  eux-meimes ,  ou  qui  avoienc 
efté  conlumez  par  la  faim.  La  puanteur  qui  fortoit  de  ces  lieux  infectez 
eftoit  fi  grande  que  plufieurs  ne  la  pouvant  fupporter  en  fortoient  à 
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rheure-mefmc.  Mais  il  y  en  avoir  d'autres  qui  fçachant  que  l'on  y  avait 
caché  beaucoup  de  richefTes  ne  craignirent  point  d'y  marcher  fur  ces 
corps  morts  pour  chercher  dequoy  fatisfaire  leur  infatiable  avarice. 
On  en  retira  plufieurs  perfonnes  que  Simon  &  lean  y  avoient  fait  jetter 
enchaifnez  -,  la  cruauté  de  ces  Tyrans  eftant  aulTi  grande  que  jamais, 
mefme  dans  l'extrémité  où  ils  ie  trouvoient  réduits.  Mais  Dieu  les 
punit  comme  ils  l'avoient  mérité.  lean  qui  s'eftoit  caché  dans  ces  égouts 
avec  Tes  frères  fe  trouva  prefTé  d'vne  telle  faim ,  que  ne  pouvant  plus 
la  fouffrir  il  implora  la  mifericordc  des  Romains  qu'il  avoit  tant  de 
fois  fi  infolemment  méprifée  :  Et  Simon  après  avoir  combattu  autant 
qu'il  piit  contre  fa  mauvaife  fortune  fe  rendit  à  eux,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  Il  fut  refervé  pour  le  triomphe  :  &  lean  condamné 
à  vne  prifon  perpétuelle.  Les  Romains  brûlèrent  ce  qui  reftoit  de  la 
ville ,  ôc  en  abattirent  les  murailles. 


CHAPITRE     XL  V 1 1. 

Combien  de  fois  &  en  qtde/s  temps  la  'Ville  de  lerufalem 

a   eflé  fnje. 

500.        A    Infi  fut  prife  lerufalem  le  huitième  jour  du  mois  de  Septembre, 

/^  &c  en  la  féconde  année  du  règne  de  Vefpafîen.  Elle  avoit  eilé 

priie  auparavant  cinq  diverfes  fois,  par  Azocheus  Roy  d'Egypte,  An- 

tiochus  Epiphane  Roy  de  Syrie  ,  Pompée  ,  Herode  avec  Sofius,  & 

Nabuchodonofor  qui  la  ruina  quatorze  cens  foixante-huitans  (ix  mois 

depuis  qu  elle  avoit  efté  baltie.  Les  autres  l'avoient  confèrvée  après 

l'avoir  prife  j  mais  les  Romains  la  ruinèrent  alors  pour  la  féconde  fois. 

Ce  Prince      Sott  fondatcur  fut  vn  Prince  des  Chananéens  furnommé  le  luftc  à 

fededi'^''^'  ^^^^^  ^^  ^^  pieté.  Il  confacra  le  premier  cette  ville  à  Dieu  en  luy  baflif- 

fant  vn  Temple ,  &  changea  fon  nom  de  Solyme  en  celuy  de  lerufalem. 

Après  que  David  Roy  des  Juifs  eut  chaffé  les  Chananéens  il  y  établie 
ceux  de  fa  nation  ,  &  quatre  cens  foixante  &  dix-fept  ans  fix  mois 
après  elle  fut  détruite  par  les  Babyloniens. 

Onze  cens  foixante  &  dix-neuf  ans  fe  pafferent  depuis  le  temps  que 
David  y  régna  jufques  à  celuy  que  Tite  la  prit  &  la  ruina,  deux  mille 
cent  foixante  &  dix-fept  ans  depuis  fa  fondation. 

Ainfi  l'on  voit  que  ny  l'antiquité  de  cette  ville ^  ny  fes  richefres,ny 
fa  réputation  répandue  dans  toute  la  terre,  ny  la  gloire  que  la  fainteté 
de  fa  religion  luy  avoit  acquife ,  n'ont  pu  empefcher  fa  ruine. 
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CHAPITRE       PREMIER. 

'Tite  fait  ruiner  la  'Vtlle  de  lerufalem  jufques  dans  fes  fonde  mens 
a  la  refèrve  d''un  pan  de  mur  au  lieu  ou  il  'voulait  faire  <vne 
citadelle  ,  &  des  tours  d' Hjppcos  »  de  Pha^aél  ^  &  de 
Adariamne. 

Ors  que  rarmée  Romaine  qui  ne  fe  fèroit 
jamais  lafTée  de  tuer  &  de  piller  ne  trouva 
plus  fur  quoy  continuer  à  exercer  (a  fureur 
Tice  commanda  de  ruiner  toute  la  ville  de  le- 
rufalem jufques  dans  fes  fondemens,à  la  refer- 
ve  du  pan  de  mur  qui  regardoit  l'occident  ou  il 
avoit  refblu  de  faire  vne  citadelle ,  &  des  tours 
dHyppicos  ,  de  Phazaël  ,  &  de  Mariamne, 
parce  que  furpaflant  toutes  les  autres  en  hauteur  &  en  magnificence 
il  les  vouloir  conferver  pour  faire  connoiftre  à  la  pofterité  combien  il 
faloit  que  la  valeur  &  la  fcience  des  Romains  dans  la  guerre  fuffcnc 
extraordinaires  pour  avoir  pu  fe  rendre  maiilres  de  cette  puifTante 
ville  qui  s'eftoit  veu  élevée  à  vn  tel  comble  de  gloire.  Cet  ordre  fut  (i 
exactement  exécuté  qu'il  ne  parut  plus  aucune  marque  qu'il  y  cuft  eu 
des  habitans.  Telle  fut  la  fin  de  leruialem ,  dont  on  ne  peut  attribuer 
â  caufe  qu'à  la  rage  de  ces  factieux  qui  allumèrent  le  feu  de  la  guerre. 


501. 


3éz  GVERRE  DES  IVIFS  CONTRE  LES  ROMAINS. 


CHAPITRE       II. 

Tite  témoigne  à  fin  armée  Ja  fatisfaBion  de  la  manière  dont 
elle  aijoit  fervy  dans  cette  guerre. 

501.       A    Prés  que  Tite  eut  refolu  de  laifïèr  en  garnifon  dans  cette  ville 

Tm  ruinée  la  dixième  légion  avec  vn  corps  de  cavalerie  &  d'autre 

infanterie ,  &  pourveu  à  toutes  chofes  ,  il  voulut  donner  à  Ton  armée 

les  loiianges  qu'elle  meritoit  de  s'eftre  portée  fi  genereufement  dans 

cette  guerre,  &  recompenfer  ceux  qui  s'y  eftoient  le  plus  fignalez.  Il 

fît  dreiTer  pour  ce  fujet  dans  le  milieu  de  fon  camp  vn  grand  tribunal, 

fur  lequel  elfant  monté  avec  fes  principaux  chefs  &  d'où  fon  armée 

»>  le  pouvoit  entendre,  il  dit  :  Qu^il  ne  pouvoit  trop  leur  témoigner  le 

»  gré  qu'il  leur  fçavoit  de  l'affedion  ,  de  l'obeiflance  ,  &  de  la  valeur 

»  qu'ils  avoient  fait  paroiftre  en  tant  de  périls  dans  cette  guerre  pour 

.5  pouffer  les  bornes  de  l'empire  encore  plus  avant,  &  faire  voir  à  toute 

»  la  terre,  que  ny  la  multitude  des  ennemis,  ny  les  avantages  dont  la 

V  nature  fortifie  certaines  provinces ,  ny  la  grandeur  des  villes ,  ny  le 

»  courage  de  ceux  qui  les  défendent  quoy  que  favorifé  en  quelques 

>3  rencontres  de  la  fortune  ,  ne  fçauroient  foûtenir  l'effort  des  armes 

,5  Romaines.  Qujl  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  la  gloire  qu'ils  avoient 

.5  acquife  d'avoir  terminé  vne  guerre  commencée  depuis  fi  long- temps, 

»  non  plus  que  l'honneur  que  ce  leur  efloit  que  tout  le  monde  eulf  non 

>3  feulement  approuvé  ,  mais  leur  eufl  fceu  gré  du  choix  qu'ils  avoient 

>5  fait  de  fon  père  &  de  luy  pour  les  élever  à  l'empire  j  &  qu'encore  qu'il 

5,  euft  tant  de  fujet  de  fe  loiier  d'eux  tous,  il  vouloit  recompenfer  par 

»  des  honneurs  &  des  grâces  particulières  ceux  qui  s'eftoient  le  plus  fi- 

„  gnalez ,  pour  faire  voir  qu'autant  que  c'efloit  avec  regret  qu'il  fè  trou- 

„  voit  obhgé  de  punir  les  fautes,  autant  il  prenoit  plaifir  à  reconnoiftre 

„  le  mérite  de  ceux  qui  avoient  efté  les  compagnons  de  fes  travaux. 


CHAPITRE      III. 

Tite  loue  Publiquement  ceux  qui  s'ejloient  le  flm  fignalez^  ^  leur 

donne  de  fa  propre  main  des  recomvenfes .,  o^re  des 

Jacrifces  ^  &  fait  des  fejtins  afin  armée. 

503.  #'  ^E  grand  Prince  ayant  parlé  de  la  forte  commanda  aux  officiers 
V  ^de  déclarer  ceux  qui  s'eftoient  rendus  les  plus  recommandables 
par  des  allions  fi  illuflres  qu'elles  dévoient  les  faire  diftinguer  des  au- 
tres. Il  les  appella  tous  enluite  par  leurs  noms, leur  donna  des  loiian- 
ges qui  témoigaoient  qu'il  n'eftoit  pas  moins  touché  de  leur  gloire 
que  de  la  fienne  propre  :  leur  mit  de  fa  main  des  couronnes  d'or  fur 
la  tefte  :  leur  donna  des  chaifnes  d'or  ,  des  javelots  dont  les  pointes 
efI:oient  d'or,  des  médailles  d'argent, leur  dilhibua  aufli  de  l'or  &  de 

l'argent 
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l'argent  monnoyé  ,  de  riches  habits ,  &  autres  chofes  précieufes  qui 
failoient  partie  du  butin  ;  en  forte  qu'il  n'y  en  eut  vn  feul  qui  ne  ref- 
fentill  des  effets  de  fa  libéralité  &  de  la  magnificence.  Apres  que  tous 
eurent  aind  elté  recompenfez  (elon  leur  mérite  il  defcendit  de  ion 
tribunal ,  toute  l'armée  faifant  des  vœux  pour  fa  profperité  ,  &  alla 
offrir  des  facrifices  en  adlion  de  grâces  de  ià  vidloire.  Il  fit  immoler 
vn  grand  nombre  de  baufs  dont  lâchait  fut  diftribuée  à  fes  foldats,  fie 
des  feftins  durant  trois  jours  aux  principaux  officiers,  &  envoya  enfuite 
fès  troupes  aux  lieux  qui  leur  eiloient  deftinez. 


CHAPITRE       IV. 

Tue  au  partir  de  lerufalem  njo^  Cefiree  qm  ejî  fur  la  mer ,  & 
j  laijfe  fis  priforiniers  &  fis  dépouilles. 

NOus  avons  veu  comme  Tite  mit  en  garnifon  dans  lerufalem  la  504. 
dixième  légion  au  lieu  de  la  renvoyer  vers  l'Eufrate  oùelleeftoit 
auparavant.  Quant  à  la  douzième  qui  eltoit  autrefois  à  Raphane,  fe 
fouvenant  qu'elle  avoit  efté  défaite  par  les  luifs  du  temps  de  Ceftius, 
il  la  fit  fortir  de  Syrie  pour  l'envoyer  à  Melite  qui  eft  le  long  de  l'Eu- 
frate fur  les  confins  de  l'Arménie  &  de  la  Cappadoce ,  &  retint  feule- 
ment la  cinquième  &  la  quinzième  qu'il  creut  luy  fuffire  jufques  à  ce 
qu'il  fuft  arrivé  en  Egypte.  Après  avoir  donné  ces  ordres  il  partit  avec 
fon  armée ,  fe  rendit  à  Celàrée  qui  eft  fur  la  mer ,  &  à  caufe  que  l'hyvcr 
ne  luy  permettoit  pas  de  s'embarquer  pour  paffer  en  Italie,  il  y  laiffa 
fes  priionniers  &  toutes  fes  dépouilles  dont  la  quantité  eftoit  très- 
grande. 


CHAPITRE     V. 

Comment  l'Empereur  Vef^afiien  efioit  pa[^é  d'Alexandrie 
en  halte  durant  le  fiege  de  lerufalem.. 

PEndant  le  fiege  de  lerufalem  Vefpafien  s'eftant  embarqué  fur  vn  50J. 
vaiffeau  marchand  alla  d'Alexandrie  à  Rhodes  où  il  monta  fur 
des  galères ,  fut  receu  avec  des  acclamations  de  joye  &  des  vœux  pour 
fa  profperité  dans  toutes  les  villes  qui  fe  rencontrèrent  fur  fa  naviga- 
tion, paffa  d'Ionie  en  Grèce,  de  Grèce  en  l'ifle  de  Corfou,&  de  là  en 
Efclavonie ,  d'où  il  continua  fon  chemin  par  terre. 

CHAPITRE      VI. 

Tite  ^a  de  Cefarée  qui  efl  fur  la  mer  à  Cefarée  de  Philippes  j  O* 
j  donne  des  jheciacles  au  peuple  qui  coûtent  la  vie 
à  plufieurs  des  Juifs  captifs. 

TIte  eftant  allé  de  Cefarée  qui  eft  fur  la  mer  à  Cefarée  de  Phi-     506. 
lippes  y  demeura  alTez  long-temps.  Il  donna  durant  ce  fejour 
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le  plaifir  au  peuple  de  toutes  fortes  de  fpedacles,  &  il  en  coûta  la  vie 
a  plufieurs  des  luifs  qui  elloient  captifs  :  car  il  les  fit  combattre  vne 
partie  contre  des  beftes ,  &  vne  autre  partie  les  vns  contre  les  autres 
par  grandes  troupes  comme  dans  vne  véritable  guerre.  Ce  fut  en  ce 
mefme  temps  que  Simon  fils  de  Gioras  l'vn  des  deux  principaux  chefs 
des  fadieux  &  des  plus  cruels  tyrans  qui  furent  jamais,  fut  pris  en  la 
manière  que  je  vay  dire. 


CHAPITRE     VII. 

'De  quelle  forte  Simon  fils  de  G  taras  chef  de  l'^vne  des  deux 
f avions  ouï  efioient  dans  lerufklem  fut  fris  &  refervé 

four  le  triomfhe, 

LOrs  que  Simon  eftant  forcé  dans  la  ville  haute  de  lerufalem  vit 
que  les  Romains  s'occupoient  au  pillage  ,  il  afTembla  les  plus 
fidelles  de  fes  amis  avec  des  malTons  garnis  de  marteaux  &  autres 
inilrumens  neceflfaires  pour  fon  deffein  ,  &  des  vivres  pour  plufieurs 
jours  ,  &  entra  en  cet  eftat  dans  vn  égout  dont  pegi  de  gens  avoient 
connoifTance.  Pendant  qu'ils  ne  trouvoient  point  d'obftacle  ils  faifoient 
affez  de  chemin.  Quand  ils  rencontroient  quelque  chofe  qui  les  arre- 
Ifoit  ils  fe  fervoient  pour  fe  faire  jour  des  inftrumens  qu'ils  avoient 
apportez ,  ôc  Simon  le  promettoit  par  ce  moyen  de  trouver  enfin  vne 
ouverture  par  laquelle  il  pourroit  ie  fauver.  Mais  il  fut  trompé  dans 
fon  efperance  :  car  à  peine  eurent-ils  vn  peu  avancé  dans  vn  travail  fi 
difficile  que  les  vivres  leur  manquèrent  quoy  qu'ils  les  ménageaffent 
beaucoup ,  &  ainfi  ils  furent  contrains  de  retourner  fur  leurs  pas.  Simon 
pour  tromperies  Romains  &  éviter  d'eftre  connu  d'eux  fe  reveltit  d'vn 
habit  blanc ,  mit  par  defTus  vn  manteau  de  pourpre  attaché  avec  vne 
agraphe ,  &  s'en  alla  en  cet  eftat  au  lieu  ou  eftoit  le  Temple.  Les  Ro- 
mains furpris  d'abord  de  le  voir  luy  demandèrent  qui  il  efloit  j  mais 
au  lieu  de  le  leur  dire  il  les  pria  de  faire  venir  celuy  qui  commandoit. 
Terentius  Rufus  vint  à  l'heure-mefme  ,  &  ayant  appris  de  fa  bouche 
qui  il  eftoit  le  fit  enchaifner  ,  mettre  en  ieure  garde  ,  &  en  donna 
avis  à  Tite. 

Ce  fut  ainfi  que  Dieu  permit  que  ce  Tyran  qui  avoit  commis  des 
cruautez  fi  horribles  &  fait  mourir  tant  de  gens  en  les  acculant  faufl 
fement  de  fe  vouloir  rendre  aux  Romains ,  tomba  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  fans  que  nul  autre  que  luy-mefme  contribuait  à  fa  perte. 
Car  les  méchans  ne  fe  peuvent  dérober  à  la  vengeance  de  ce  juge  à 
qui  rien  ne  fçauroit  élire  caché:  &  quand  ils  fe  croyent  en  afîurance 
à  caufe  qu'il  difFere  de  les  punir ,  c'eil  alors  que  fa  juftice  exerce  fur 
eux  des  chaftimcns  plus  terribles  ,  comme  l'exemple  de  ce  grand  cri- 
minel en  eft  vne  preuve.  Il  fut  caufe  que  l'on  rechercha  &  que  l'on  trou- 
va dans  d'autres  égouts  plufieurs  de  ces  fadlieux  qui  s'y  eftoient  retirez 
comme  luy.  On  le  mena  enchaifné  à  Tite  qui  eftoit  alors  à  Cefarée 
proche  de  la  mer,  &  il  le  fit  referver  pour  fon  triomphe. 
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CHAPITRE     VIII. 

^ite  folemmfe  dans  Cefkrée  &  dans  Berithe  les  jours  de  la 
natljance  de  (on  frère  &  de  l' Emt>ereur  fon  père  :  &  les  divers 
jheà-acles  quil  donne  au  peuple  font  périr  'vn  grand  nombre 
des  luifs  au  il  tenoit  ejcla'ves, 

CE  grand  Prince  folemnifa  en  ce  mefme  lieu  de  Cef'are'e  le  jour  de  pg, 
U  naiffance  de  Domitien  Ton  frère  avec  de  grandes  magnificen- 
ces ,  &  aux  dépens  de  la  vie  de  plus  de  deux  mille  cinq  cens  des  luifs 
qui  avoient  elté  jugez  dignes  de  morr.  Vne  partie  furent  brûlez;  &  le 
relie  contraint  de  combattre, ou  contre  les  belles, ou  les  vns  contre 
les  autres  comme  gladiateurs  :  &  quelque  grande  que  parull:  l'uihuma- 
nicë  qui  faifoit  périr  ce  peuple  en  diverles  manières ,  les  Romains 
cftoicnt  perluadez  que  leurs  crimes  meritoient  vn  chafliment  encore 
plus  rude. 

Tite  alla  de  Cefarée  à  Berithe  qui  eft  vne  ville  de  Phenicie  &  vne  ^qq^ 
colonie  des  Romains.  Comme  il  y  demeura  long-temps  il  y  célébra 
avec  encore  plus  de  magnificence  le  jour  de  la  naiiïànce  de  l'Empe- 
reur {on  père.  Entre  tant  de  divertiflemens  &  de  lpe6lacles  qu'il  donna 
au  peuple  on  y  vit  aufli  périr  plufieurs  luifs  en  la  mefme  manière  que 
je  viens  de  rapporter. 


CHAPITRE      IX. 

Grande  perjtcution  que  les  Juifs  fouffrent  dans  aAntioche  par 
l'horrible  méchanceté  de  l'vn  d'eux  nommé  oAntwchus. 

LEs  luifs  qui  demeuroient  à  Antioche  eurent  en  ce  mefme  temps  jic. 
beaucoup  à  fouffrir.  Car  toute  la  ville  s'émeut  contre  eux ,  tant  à 
caule  des  crimes  dont  ils  furent  alors  accufez ,  que  de  ceux  dont  ils 
l'avoient  eflé  peu  de  temps  auparavant.  le  me  croy  obligé  d'en  par- 
ler en  peu  de  mots  ,  afin  de  faire  mieux  comprendre  ce  que  la  lùite 
de  cette  hifloire  m'obligera  de  rapporter. 

Comme  la  nation  des  luifs  qui  ell  répandue  par  toute  la  terre  efl 
proche  de  la  Syrie  il  y  en  avoit  vn  grand  nombre  dans  cette  province, 
particulièrement  à  Antioche  ,  tant  à  caufe  de  la  grandeur  de  cette  ville, 
que  parce  que  les  (uccelTeurs  du  Roy  Antiochus  Epiphane  qui  faccagea 
lerufalem  &  pilla  le  Temple  leur  avoient  donné  vne  liberté  entière  d'y 
demeurer  ,  avec  le  mefme  droit  de  bourgeoifie  qu'avoient  les  Grers, 
&  leur  avoient  rendu  pour  enrichir  leur  (ynagogue  tous  les  prefens  de 
vaiffeaux  de  cuivre  qui  avoient  eflé  offerts  à  Dieu.  Ils  joiiirent  paifi- 
blement  de  ces  privilèges  fous  le  règne  de  ce  Prince,  &  de  fes  fuccefteurs, 
fe  multiplièrent  beaucoup  ,  ornèrent  extrêmement  le  Temple  par  les 
riches  prefens  qu'ils  y  offrirent, &  attirèrent  à  leur  religion  vn  grand 

Zz  ij 


3é5  GVERRE  DES  IVIFS  CONTRE  LES  ROMAINS. 

nombre  d'idolâtres  qu'ils  afTocioient  à  eux  en  quelque  forte.  Quand 
la  guerre  commença  &  que  Vefpafien  vint  par  mer  dans  la  Syrie  ils  y 
eftoient  fort  haïs  :  &  alors  l'vn  d'eux  nomme  Antiochm  fils  du  plus  conli- 
derable&  du  plus  puifTantde  ceux  qui  demeuroientà  Antioche  accu(à 
fon  propre  père  &  plufieurs  autres  en  prefence  de  tout  le  peuple  affemblé 
autheatre,  d'avoir  formé  le  defTein  de  brûler  la  ville  durant  la  nuit^ôc 
nomma  quelques  luifs  du  dehors  qu'il  afTuroit  eftre  complices  de  cette 
confpiration.  Le  peuple  s'e'meut  de  telle  forte  qu'il  les  fit  brûler  à  l'in- 
ll:ant  au  milieu  du  théâtre  ,&  vouloit  à  l'heure-mefme  exterminer  tous 
les  autres  luifs  dans  la  créance  qu'il  y  alloit  du  falut  de  leur  ville  de 
n'y  perdre  point  de  temps.  Antiochus  n'oublia  rien  pour  les  animer 
encore  davantage  :  &  afin  qu'on  ne  pûft  douter  qu'il  n  euft  véritable- 
ment changé  de  religion  &  n'euft  en  horreur  les  moeurs  des  luifs ,  il 
ne  fe  contenta  pas  de  facrifier  en  la  manière  des  payens ,  il  vouloit  que 
l'on  y  contraignift  les  autres,  &  que  l'on  reputall  pour  traiftres  ceux 
qui  le  refufèroient.  Le  peuple  embrafla  cette  propofition  j  peu  de  luifs 
y  confentirent  ;  &  ceux  qui  oferent  y  contredire  furent  tuez.  Antiochus 
ne  fe  contenta  pas  d'avoir  commis  vne  fi  horrible  impieté  ;  mais  affifté 
de  quelques  foldats  que  luy  donna  le  Gouverneur  de  cette  province 
pour  les  Romains ,  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  fift  pour  empefcher  ceux  de 
ia  nation  de  fefter  le  jour  du  Sabath  ,  &  les  contraindre  de  travailler 
alors  comme  aux  autres  jours  :  &  les  violences  dont  il  vfa  furent  telles 
que  l'on  vit  en  peu  de  temps  non  feulement  dans  Antioche ,  mais 
dans  les  autres  villes,  cefTer  i'obfervation  de  ce  faint  jour. 

Cette  perfecution  faite  aux  luifs  dans  Antioche  fut  (uivie  d'vne  au- 
tre dont  je  me  trouve  aufïi  obligé  de  parler.  Le  marché  quarré  ,  le 
trefor  des  chartres  ,  le  greffe  où  le  conlervoient  les  ad:es  publics  ,  & 
les  palais  furent  brûlez  :  &  l'embrafement  fut  fi  grand  que  l'on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  empefcher  que  la  ville  ne  fuft  entière- 
ment réduite  en  cendres.  Antiochus  ne  manqua  pas  d'accufer  les  Juifs 
d'en  eftre  les  auteurs  -,  &  il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  le  faire  croire 
aux  habitans ,  parce  que  quand  mefme  ils  ne  les  auroient  pas  de  tout 
temps  haïs  ,ce  qui  eftoit  arrivé  vn  peu  auparavant  auroit  feul  efté  capa- 
ble de  le  leur  perfuader.  Leur  palfion  les  aveugloit  mefme  de  telle  forte 
qu'ils  s'imaginoient  prefque  d'avoir  veu  les  luifs  allumer  ce  feu.  lis 
coururent  en  fureur  pour  les  mafiTacrer ,  &  Collega  qui  en  qualité  de 
Lieutenant  au  gouvernement  commandoit  en  l'abfence  de  Cefennms 
Petiis  que  Vefpafien  avoit  étably  Gouverneur  &  qui  n'eftoit  pas  enco- 
re venu  ,  eut  beaucoup  de  peine  à  les  arreftcr  &  à  obtenir  d'eux  de 
donner  avis  àTite  de  ce  qui  eftoit  arrivé.  Il  fit  faire  enfliite  vne  infor- 
mation tres-exadc:  &il  le  trouva  que  les  luifs  n'avoient  point  de  part 
à  cv  crime  ;  mais  qu'il  avoit  efté  commis  par  des  gens  accablez  de 
dettes  afin  de  fe  garentir  des  pourfuitcs  que  l'on  pourroit  faire  contre 
eux  ,  parce  que  tous  ces  papiers  eftant  brûlez ,  leurs  créanciers  n'au- 
roient  plus  de  titres  qui  leur  donnaftent  droit  de  les  pourluivre.  Ce- 
pendant les  luifs  attendoient  avec  tremblement  quel  fcroit  l'effet  d'vne 
il  fauffe  &  fi  importante  accufation. 
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CHAPITRE      X. 

Arrivée  de  Vejpafien  à  Rome ,  &  merveillcuje  joje  que  le  Sénats 
le  peuple  :,  &  les  gens  de  guerre  en  témoignent. 

DAns  l'extrême  foin  où  eftoit  Tite  du  fucccs  du  voyage  de  l'Em-  511. 
pereur  fon  père  il  apprit  alors  avec  grande  joyc  par  des  lettres  de 
luy-mefme  ,  que  toutes  les  villes  d'Italie  ,  &  Rome  particulièrement 
l'avoicnt  receu  avec  des  tc'moignages  incroyables  de  réjouifTance  :  & 
il  n'y  avoit  pas  (ujet  de  s'en  e'tonner ,  parce  que  l'afFedlion  qu'on  luy 
portoit  eitoit  fi  grande  &  Ii  générale  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'eult 
de  l'impatience  de  le  voir.  Le  Sénat  qui  fe  fouvenoit  des  maux  arrivez 
dans  le  changement  des  Empereurs  s'elHmoit  heureux  d'avoir  pour 
Prince  vn  grand  Capitaine  que  les  cheveux  blancs  &  l'éclat  de  tant 
de  victoires  rendoient  vénérable  à  tout  le  monde  ,  &  qui  avoit  tant 
de  vertu  que  l'on  ne  pouvoir  douter  qu'il  n'appliquaft  tous  fès  foins  à 
procurer  le  bonheur  de  Tes  fujets.  Le  peuple  le  confideroit  comme  vn 
libérateur  qui  ne  le  garentiroit  pas  feulement  d'opprelîion  ,  mais  le 
récabliroit  dans  (on  ancien  repos  &  fon  ancienne  abondance.  Et  les 
gens  de  guerre  plus  que  tous  les  autres  brûloient  d'ardeur  de  le  voir 
monter  lur  le  trône,  parce  qu'eftant  témoins  des  guerres  qu'il  avoit  lî 
glorieufèment  terminées  ,&  l'ignorance  &  la  lalcheté  àts  autres  Em- 
pereurs leur  ayant  coûté  fi  cher  ,  ils  s'eftimoient  heureux  de  n'appré- 
hender plus,  fous  (a  conduite  la  honte  qu'ils  leuravoient  fait  recevoir, 
&  ne  connoiffoient  que  luy  feul  qui  fuit  capable  tout  enfemble  &  de 
ménager  leur  vie,  &  de  leur  faire  acquérir  beaucoup  d'honneur. 

Dans  cette  affedion  fi  vniverfelle  que  les  admirables  qualitez  de  ce 
Prince  luy  avoient  acquife  ,  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  ne  pou- 
vant fouffrir  le  retardement  de  le  voir  allèrent  bien  loin  à  fà  rencontrej 
&  ils  furent  fuivis  d'vn  fi  grand  nombre  de  peuple  poufle  du  mefme 
defir,  qu'il  en  alla  plus  au  devant  de  luy  qu'il  n'en  demeura  dans  Rome. 
Lors  que  l'on  apprit  qu'il  s'approchoit  &  avec  quelle  bonté  il  recevoir 
tout  le  monde, ceux  qui  eftoient  reftez  remplirent  les  rues  qui  fe  trou- 
voient  fur  fon  paffage  menant  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
&  ravis  de  la  douceur  qui  paroifToit  fur  fon  viiage  le  nommoient  dans 
le  tranfport  de  leur  joye  leur  bienfadeur  ,  leur  libérateur ,  &  le  feul 
digne  de  l'empire.  On  ne  marchoir  que  fur  des  fleurs  :  tant  d'excel- 
lentes odeurs  parfumoient  l'air  que  toute  la  ville  paroifToit  n'eftre  qu'vn 
Temple  j  &  la  preffe  eftoit  {1  extraordinaire  que  cet  heureux  Empe- 
reur que  chacun  confideroit  comme  le  père  de  la  patrie  pût  à  peine 
arriver  jufqucs  au  palais.  Il  offrit  des  facrifices  aux  Dieux  domeftiques 
pour  leur  rendre  grâces  de  fon  heureux  avènement,  &  on  ne  voyoit 
enfuite  dans  toute  la  ville  que  des  feflins  de  familles  entières ,  d'amis, 
de  voifins ,  &  généralement  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  dans  cette 
réjouifTance  publique  demandoient  ardemment  à  Dieu  de  conferver 
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à  l'empire  durant  longues  années  vn  fi  excellent  Prince ,  de  faire  régner 
fes  enfans  après  luy  avec  le  mefme  bonheur  ,  &  d'affermir  le  fceptre 
tians  les  mams  de  toute  leur  pofterité.  Telle  fut  l'entrée  de  Velpafien 
dans  Rome ,  &  il  n'eft  pas  croyable  de  quelle  prolperité  elle  fut  fuivie. 


CHAPITREXI. 

V ne  partie  de  l' Allemagne  fe  re'volte  ,&  Petilius ,  C  ère  ait  s  ,  & 

iJomitien  fis  de  l'Empereur  Vejpafien  la  contraint 

de  rentrer  dans  le  de'voir. 

51a.  ^"^^  Velque  temps  auparavant  lors  que  cet  excellent  Empereur  eftoit 
V  Jf,  encore  à  Alexandrie  &  que  Tite  affiegeoit  lerufalem ,  vne  partie 
de  1' /Allemagne  (è  révolta  de  concert  avec  cette  partie  de  la  Gaule 
qui  en  eft  la  plus  proche  dans  l'efperance  de  fecoiier  le  joug  des 
Romains,  Diverfès  raifons  confpirerent  à  y  porter  les  Allemans  j  leur 
naturel  qui  ne  fuit  pas  volontiers  les  meilleurs  confcils  ;  leur  facilité  à 
s'engager  dans  les  périls  fur  la  moindre  apparence  de  réiifïir  j  leur 
haine  pour  les  Romains  qu'ils  confideroient  comme  la  feule  nation 
qui  pouvoit  les  affervir,  &  vne  conjondture  auffi  favorable  que  celle 
des  guerres  civiles  caufées  par  les  frequens  changemens  des  Empe- 
reurs. CUpicHs  &  Cïvilis  les  deux  plus  puiflans  de  ces  Allemans  & 
qui  eftoient  dés  long- temps  portez  à  fe  foûlever  furent  les  premiers  à 
en  faire  la  propofition.  Us  y  trouvèrent  les  elprits  aflez  difpofez  :  vne 
partie  de  cette  nation  promit  de  prendre  les  armes  ^  &  tout  le  relie 
auroitpeut-eftre  fuivy.  Mais  il  arriva  comme  par  vne  conduite  de  Dieu 
que  Petilius  C  ère  dis  auparavant  Gouverneur  de  l'Allemagne  ayant  ap- 
pris cette  nouvelle  lors  qu'il  eftoit  en  chemin  pour  aller  prendre  pof 
îèiTion  du  gouvernement  de  TAngleterre  que  Velpafien  luy  avoit  donné 
&  l'avoit  déclaré  Conful  ,  marcha  auffi-toft  contre  cçs  révoltez  ,  les 
attaqua,  les  défit,  en  tua  plufieurs  ,  &  contraignit  le  refte  de  rentrer 
dans  le  devoir. 

513.  Mais  quand  il  ne  les  auroit  point  chafliez  ils  n'auroient  pas  laifTé 

de  l'eftre.  Car  aulTi-toft  que  l'on  fceutà  Rome  leur  foûlevement,  Do- 
mitien  Cefàr  fils  de  Vefpafien  ,  qui  bien  que  fort  jeune  eftoit  plus 
inftruit  des  chofes  de  la  guerre  que  fon  âge  ne  portoit,  pouffé  de  cette 
grandeur  de  courage  qui  luy  eftoit  héréditaire  voulut  prendre  la  con- 
duite d'vne  armée  pour  reprimer  ces  Barbares  \  &  le  bruit  de  fa  mar- 
che les  étonna  tellement  qu'ils  fe  fournirent  à  recevoir  telles  condi- 
tions  qu'il  voudroit ,  &  fe  tinrent  heureux  de  demeurer  affujettis  comme 
auparavant  fans  y  eftre  contraints  par  la  force.  Ainfi  ce  jeune  Prince 
après  avoir  mis  vn  tel  ordre  dans  toutes  les  provinces  voifincs  des 
Gaules  qu'il  ne  pouvoit  facilement  y  arriver  de  nouveaux  troubles, 
s'en  retourna  à  Rome  avec  la  gloire  de  s'eftre  témoigné  vn  digne  fils 
d'vn  fi  admirable  père. 
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CHAPITRE    XII. 

Soudaine  irruvtion  des  Scithes  dans  la  M.œfiej&  auj^i-toji  repri- 
mée par  l'ordre  que  Vefpafien  y  donne. 

D  Ans  le  mefme-tcmps  que  les  Allcmans  fc  révoltèrent  les  Scithes  514. 
firent  voir  jufqucs  à  quel  point  alloit  leur  audace.  Ils  paiTerent 
en  grand  nombre  le  Danube ,  entrèrent  dans  la  Mœfie  ,  &  par  vne 
fî  promte  irruption  taillèrent  en  pièces  plufieurs  garnifons  Romaines, 
tuèrent  dans  vn  combat  le  Lieutenant  gênerai  Fontems  Jgrippa  homme 
de  dignité  conlulaire  qui  elloit  venu  tres-courageulenient  à  leur  ren- 
contre ;  &  coururent  &  ravagèrent  enfuite  toute  cette  province.  Vef- 
pafien  n'en,  eut  pas  plLicoll  avis  qu'il  envoya  Ruhrins  Gallus  pour  les 
chailier.  Il  en  délit  &  tua  pludeurs  en  divers  combats.  Ceux  qui  purent 
s'enfuir  fe  retirèrent  avec  frayeur  en  leur  pais  :  &  ce  General  après  avoir 
fi  promtement  mis  fin  à  cette  guerre  renforça  de  telle  forte  les  garni- 
fons, qu'il  n'y  eut  plus  de  fujet  de  rien  appréhender  de  {èmblable  pour 
l'avenir. 


CHAPITRE      XIII. 

De  la  rivière  nommée  Sahatique. 

TIte  au  partir  de  Berithe  où  il  avoit ,  comme  nous  l'avons  dit ,     515. 
fejourné  durant  quelque  temps ,  donna  de  magnifiques  fpeéla- 
cles  dans  toutes  les  villes  de  Syrie  par  où  il  pafTa  :  &  les  luifs  qu'il 
menoit  captifs  eftoient  comme  autant  de  preuves  vivantes  de  la  ruine 
de  ce  miferable  peuple. 

Ce  Prince  rencontra  en  fon  chemin  vne  rivière  qui  mérite  bien 
que  nous  en  difions  quelque  chofe.  Elle  pafTe  entre  les  villes  d'Arcé 
&  de  Raphanée  qui  font  du  royaume  d'Agrippa  ,  &  elle  a  quelque 
cho(è  de  merveilleux.  Car  après  avoir  coulé  durant  fix  jours  en  gran- 
de abondance  &  d'vn  cours  afTez  rapide,  elle  fefèche  tout  d'vn  coup, 
&  recommence  le  lendemain  à  couler  durant  fix  autres  jours  comme 
auparavant ,  &  à  fc  fecher  le  ieptiéme  jour  fans  jamais  changer  cet 
ordre  :  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Sabatique  ,  parce  qu'il 
femble  qu'elle  fefte  le  feptiéme  jour  comme  les  luifs  felfent  celuy 
du  Sabath. 


CHAPITRE      XIV. 

Tile  refufe  a  ceux  d' Antioche  de  chajfer  les  luifs  de  leur  ville  j 

&  de  faire  ejfacer  leurs  privilèges  de  dejfus  les  tables 

de  cuivre  ou  ils  ejioient graveZj- 

LEs  habitans  d'Antioche  eurent  tant  de  joye  d'apprendre  que  Tite     p6. 
venoit  dans  leur  ville,  qu'auiïi-tolt  qu'ils  fceurent  qu'il  s'appro- 
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choit ,  prefquc  tous  furent  trente  ftades  au  devant  de  luy  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Ils  fe  mirent  en  haye  des  deux  collez  ,  l'ac- 
compa<ynerent  jufques  à  la  ville ,  &  faifoient  en  tendant  les  mains 
de  grandes  acclamations  méfiées  d'inftantes  prières  de  vouloir  chalTer 
les  luifs  de  leur  ville.  Ce  Prince  les  écouta  lans  y  répondre  :  &  l'on 
peut  juger  quelle  eftoit  l'apprehenfion  des  luifs  dans  l'incertitude  de 
ce  qu'il  ordonneroit  dans  vne  affaire  où  il  s  agifToit  de  leur  entière 
ruine.  Il  ne  s'arrefta  point  alors  à  Antioche  ,  mais  s'avança  vers  l'Eu- 
frate  jufques  à  la  ville  deZeugma.  Des  Ambaffadeurs  deVoLOGESE 
Roy  des  Parthes  l'y  vinrent  trouver ,  &  luy  prefenterent  en  fon  nom 
vne  couronne  d'or  pour  marque  de  la  part  qu'il  prenoit  à  fa  gloire 
d'avoir  achevé  de  vaincre  les  luifs.  Il  la  receut ,  &  fît  vn  fuperbe  feftin 
à  ces  Ambaffadeurs.  Eftant  retourné  à  Antioche  le  Sénat  &  les  Magi- 
strats le  prièrent  avec  grande  inrtance  de  vouloir  aller  au  théâtre  où 
tout  le  peuple  eftoit  affemblé.   U  le  leur  accorda  avec  beaucoup  de 
bonté;  &  lors  qu'il  y  fut  ils  renouvellerent  avec  ardeur  la  prière  qu'ils 
luy  avoient  faite  de  chaffer  les  luifs.  Ce  fage  Prince  leur  répondit  d'vne 
»  manière  tres-fpirituelle  :  Qujl  ne  voyoit  pas  en  quel  lieu  les  reléguer , 
«  puis  que  celuy  où  l'on  auroit  pu  les  envoyer  citant  détruit  il  n'eftoit 
j>  plus  en  eftat  de  les  recevoir.  Ces  habitans  fe  voyant  ainfi  refufez  le 
fupplierent  de  vouloir  au  moins  faire  effacer  les  privilèges  de  cette 
nation  de  deffus  les  tables  de  cuivre  où  on  les  avoit  gravez  :  mais  il  ne 
leur  accorda  non  plus  cette  féconde  demande  que  la  première ,  &  partit 
pour  paffer  en  Egypte  laiffant  les  chofes  dans  Antioche  au  regard  des 
luifs  au  mefme  eftat  qu'il  les  y  avoit  trouvées. 

CHAPITRE      XV. 

^ite  repajfe  par  lerupilem  ,  &  en  déplore  la  ruine. 

CE  grand  Prince  également  bon  &  vaillant  eftant  paffé  par  leru- 
falem  qui  n'eftoit  plus  quvne  affreufe  folitude,aulieu  de  fe  ré- 
jouir comme  auroit  fait  vn  autre  de  l'avoir  enfin  fait  tomber  fous  l'effort 
de  fes  armes,  il  ne  pût  en  comparant  tant  de  ruines  à  fon  ancienne 
magnificence  n'eftre  point  touché  decompaffion  de  voir  vne  fi  grande 
&  fi  fuperbe  ville  réduite  dans  vn  eftat  (i  déplorable.  Il  fit  des  impré- 
cations contre  les  auteurs  de  la  révolte  qui  l'avoient  contraint  d'en 
venir  à  cette  extrémité  contre  fon  inclination  fi  éloignée  de  chercher 
fa  gloire  dans  le  malheur  des  vaincus  quoy  que  coupables. 

Les  richeffes  de  cette  ville  eftoient  fi  grandes  qu'il  en  reftoit  en 
quantité  dans  fes  ruines.  Les  Romains  y  en-  découvroicnt  beaucoup  : 
mais  les  prifonniers  leur  en  enfeignoient  encore  davantage,  tant  en 
or  qu'en  argent  qu'en  d'autres  chofès  précieufes  que  ceux  qui  les  poflè- 
doient  avoient  enterrées  dans  l'incertitude  où  ils  eftoient  de  l'événe- 
ment de  cette  guerre. 

Tite  pourfuivant  fon  chemin  vers  l'Egypte  ne  fit  que  pafTèr  à  tra- 
vers cette  déplorable  folitudej&  lors  qu'il  fut  arrivé  dans  Alexandrie 
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à  deflein  de  s'y  embarquer  il  renvoya  les  deux  légions  qui  l'avoienc 
accompagné  dans  les  provinces  d'où  elles  elloient  venues  ;  fçavoir  la 
cinquième  dans  la  MaTic  ,  la  dixième  dans  la  Hongrie ,  &  ordonna 
de  conduire  à  Rome  Simon  &  Ican  ces  deux  chefs  des  fa(5licux  avec 
fept  cens  autres  des  plus  grands  &c  des  mieux  faits  de  tous  les  captifs 
pour  s'en  fervir  dans  fon  triomphe. 


CHAPITRE      XVI. 

l^ite  arrive  à  Rome  &j  ejt  receu  avec  la  mefme  joje  que  l'avoit 

eflé  l' Empereur  Vefpafien  fon  père.  Ils  triomphent  enfemhle. 

Commencement  de  leur  triomphe. 

CE  Prince  ayant  eu  le  vent  favorable  durant  toute  fa  navigation  518. 
arriva  à  Rome,  &  y  fut  receu  en  la  mefme  manière  que  l'avoit 
erté  Vefpafien  ;  mais  avec  ce  (urcroiil  d'honneur  que  cet  admirable 
père  voulut  aller  luy-mefmeau  devant  de  cet  incomparable  fils,  dont 
î'vnion ,  &  celle  de  Domitien  avec  eux  donnoit  vne  telle  joye  à  tout 
ce  grand  peuple  qu'elle  fembloit  avoir  quelque  chofe  de  furnaturel. 

Peu  de  jours  apre's  Vefpafien  &  Tite  refolurent  qu'il  ne  fe  feroit  519. 
qu  vn  triomphe  pour  eux  dcux,quoy  que  le  Sénat  en  euft  ordonné  vn 
pour  chacun  en  particulier.  Le  jour  d'vne  pompe  fi  fuperbe  effant 
arrivé  il  ne  fe  trouva  vn  feul  de  cette  infinie  multitude  de  peuple 
dont  Rome  eftoit  pleine  qui  n'en  vouluft  eftre  fpedateur  ;  &  lapreife 
elloit  fi  grande  qu'il  ne  refta  qu'autant  de  place  qu'il  en  faloit  pour 
le  paifage  des  Empereurs.  Tous  les  gens  de  guerre  avec  leurs  chefs  à 
leur  telle  &  marchant  en  tres-bon  ordre  fe  rendirent  avant  le  jour 
auprès  des  portes  ,  non  pas  du  palais  d'enhaut,  mais  du  temple  d'Ifis 
ou  les  deux  Princes  avoient  paffé  la  nuit  :  &  le  jour  ne  faifoit  que 
commencer  à  paroiltre  lors  qu'on  les  en  vit  fortir  couronnez  de  lau- 
rier &  veltus  de  pourpre  pour  le  rendre  au  cours  d'Odlavie,oùleSenac 
en  corps  ,  les  plus  grands  Seigneurs  de  l'empire  ,  &  les  Chevaliers 
Romains  les  attendoient. 

Il  y  avoit  auprès  d'vn  grand  portique  vn  trône  élevé  où  efloient  des 
fieges  d'y  voire  :&  quand  les  deux  Empereurs  fe  furent  afïîs ,  couronnez 
en  la  manière  que  nous  l'avons  dit,ven;us  feulement  d'étoffe  de  foye, 
&fans  armes,  tous  les  gens  de  guerre  commencèrent  à  leur  donner  les 
loiianges  deuës  à  leurs  grandes  allions,  comme  en  ayant  elle  témoins 
&  s'acquittant  de  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  vertu.  Vefpafien  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  ie  lalTer  de  la  publier  ,  fa  modeftie  leur  impofa 
filence.U  fe  leva,  &  couvrant  fa  telle  en  partie  avec  vn  pan  de  fa  robe 
fit  les  prières  &  les  vœux  accoiîtumez.  Tite  en  fit  de  mefme  après  luy. 
Velpaficn  parla  enfuite  à  tous  en  gênerai  j  mais  en  peu  de  mots ,  & 
envoya  les  gens  de  guerre  au  feilin  qui  leur  efloit  préparé  félon  la 
coutume.  De  là  il  alla  accompagné  de  Tite  à  la  porte  triomphale.  On 
la  nomme  ainfi  à  caufe  que  c'eil  par  celle-là  feule  que  paffe  la  pompe 
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des  triomphes.  Les  triomphateurs  après  y  avoir  mangé  y  prennent 
leurs  habits  de  triomphe  ,  y  offrent  des  facrifices  aux  Dieux  dont  les 
fimulachres  font  placez  fur  cette  porte ,  &  pafTent  de  là  à  travers  les 
places  deftinées  pour  les  fpedacles  publics  afin  que  le  peuple  puiife 
plus  facilement  voir  la  magnificence  de  ces  pompes  (i  fuperbcs. 


CHAPITRE      XVIÏ. 

Suite  du  Jîiberhe  triomphe  de  Vejpafeen  &  de  Tite. 

510.      TL  eft  impofijble  de  rapporter  quelle  fut  la  magnificence  de  ce 
J^triomphe.  Elle  furpaflbit  mefme  ce  que  l'on  peut  s'en  imaginer, 
tant  par  l'excellence  des  ouvrages  que  par  la  quantité  des  richefTes  &la 
refiemblance  des  chofes  qui  y  efhoient  fi  admirablement  repreientées. 
Car  ce  que  toutes  les  nations  les  plus  heureufes  avoient  pu  en  tant  de 
(lecles  amafler  de  plus  précieux ,  de  plus  merveilleux ,  &  de  plus  rare 
(èmbloit  cftre  rafTemblé  en  ce  jour-là  pour  faire  connoiltre  jufques  à  quel 
point  alloit  la  grandeur  de  l'empire.  L'or,  l'argent ,  &  l'yvoire  y  écla- 
toient  en  telle  abondance  dans  vn  nombre  incroyable  de  toutes  fortes 
d'ouvrages  exquis,  qu'ils  ne  fembloient  pas  y  paroiftre  feulement  com- 
me dans  vne  pompe  folemnelle,  mais  y  eftre  entaflez  en  foule.  On  y 
voyoit  de  toutes  fortes  de  veftemens  de  pourpre  admirablement  bro- 
dez à  la  manière  des  Babyloniens ,  vne  quantité  incroyable  de  pierre- 
ries ,  les  vnes  enchaffées  dans  des  couronnes  d'or ,  &  d'autres  dans  d'au- 
tres ouvrages  dont  l'éclat  &  la  beauté  furprenoient  de  telle  forte  que 
Ton  n'auroit  jamais  creu  qu'il  fe  pilil  rencontrer  rien  de  femblable. 
On  portoit  les  fimulachres  des  Dieux  de  diverfes  nations  d'vne  gran- 
deur merveilleufe ,  &  faits  par  de  fi  excellens  maiftres  que  l'art  n'y  cedoit 
point  à  la  matière  quelque  précieufe  qu'elle  fuit. 

Là  paroiffoient  auilî  diverles  efpcces  d'animaux  eftimables  pour  leur 
rareté  :  &  tous  ceux  qui  conduifoient  ou  portoient  ces  choies  &  qui 
avoient  efté  deftinez  pour  fervir  à  cette  pompe  eftoientveftus  de  pour- 
pre brodé  d'or  &  d'autres  habits  fi  riches  que  rien  ne  pouvoit  eltre 
plus  fomptueux.  Les  captifs  mefme  eftoient  fi  bien  habillez  &  en  tant 
de  manières  différentes,  que  cette  variété  empefchoit  de  remarquer  la 
triftefle  que  le  malheur  de  l'efclavage  avoit  peinte  fur  leur  vilàge.  Mais 
rien  ne  donnoit  tant  d'admiration  aux  fpeârateurs  que  les  diverles  repre- 
fentations  ,  qui  eftoient  de  fi  grandes  machines  que  quelques-vnes 
avoient  trois  &  quatre  étages.  Il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  fulfent  enri- 
chies d'ornemens  d'or  &  d'yvoire  ,  &  l'on  s'imaginoit  à  toute  heure 
de  voir  luccomber  fous  vn  tel  poids  ce  grand  nombre  d'hommes  qui 
les  portoient.  Toutes  eftoient  des  images  des  chofes  les  plus  remar- 
quables dans  la  guerre  reprefentées  fi  au  naturel  qu'elles  paroiftbient 
cftre  réelles.  On  y  voyoit  des  provinces  trcs-fertiles  ravagées ,  des  trou- 
pes entières  taillées  en  pièces,  d'autres  mifes  en  fuite,  &plufieurs  faits 
prifonniers;  de  très  fortes  murailles  rcnveriées  par  les  machines-,  des 
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chafteaux  pris  &  ruinez-,  de  très- grandes  villes  «Se  trcs-pcuplées  empor- 
tées dafTaut,  toute  vne  armée  y  encrer  par  la  bruche,  mettre  tout  au 
fil  de  l'epée  fans  épargner  mefme  ceux  qui  n'avoient  pour  toute  défen- 
le  recours  qu'aux  prières ,  brûler  les  temples ,  enfcvelir  fous  les  ruines 
des  maifons  ceux  qui  auparavant  en  elloient  les  maiftres ,  &  enfin 
exercer  par  le  fer  &c  par  le  feu  des  inhumanitcz  (î  horribles ,  qu'au  lieu 
de  ces  eaux  favorables  qui  rendent  la  terre  féconde  &  delalterent  la 
foif  des  hommes  &  des  animaux,  c'eftoient  des  ruiffeaux  de  fang  qui 
éteignoienc  vne  partie  de  l'embraiement  qui  défertoit  ces  villes  &  les 
reduifoit  en  cendre.  Car  les  Juifs  avoient  éprouvé  tous  ces  maux  que 
la  guerre  la  plus  cruelle  que  l'on  fe  fçauroit  imaginer  eft  capable  de 
produire. 

Sur  chacune  de  ces  villes  cftoit  reprefenté  celuy  qui  les  avoit  défen- 
dues, ôc  en  quelle  manière  elles  avoient  elle  prifes.  On  voyoit  venir 
enfuite  plufieurs  navires  :  &  entre  la  grande  quantité  de  dépoiiilles ,  les 
plus  remarquables  elloient  celles  qui  avoient  efté  prifes  dans  le  Tem- 
ple de  leruialem,  la  table  d'or  qui  pefoit  plufieurs  talens,  &  ce  chan- 
delier d'or  fait  avec  tant  d'art  pour  le  rendre  propre  à  l'vfage  auquel 
il  eftoit  deftiné.  Car  de  fon  pied  s'élevoit  vne  forme  de  colomne  d'où 
fortoient  comme  de  la  tige  d'vn  arbre  fèpt  branches  canelées,  au  bouc 
de  chacune  defquelles  eftoit  vn  chandeher  en  forme  de  lampe ,  &  ce 
nombre  de  fept  marquoit  le  feptiéme  jour  qui  eft  celuy  du  Sabath  fi 
révéré  des  luifs  &  qu'ils  obfervent  fi  rehgieufement.  Leur  loy  qui  eft 
la  choie  du  monde  pour  laquelle  ils  ont  le  plus  de  vénération  fermoir 
cette  montre  magnifique  de  tant  de  riches  dépoiiilles  remportées  fur 
eux  par  les  Romains.  Plufieurs  figures  de  la  victoire  toutes  d'or  &  d'y- 
voire  venoient  enfuite.  Après  marchoit  Vefpafien  fuivy  deTite,  ôc 
Domitien  les  accompagnoit  fuperbement  veftu  &  monté  fur  vn  fi 
beau  cheval  que  l'on  ne  pouvoit  fe  laffer  de  le  regarder. 


CHAPITRE      XVIII. 

Simon  qui  ejtoit  le  principal  chef  des  factieux  dans  lerufalem 

après  a'voir  para  dans  le  triomphe  entre  les  captifs  efi  exécute 

publiquement.   Fin  de  la  cérémonie  du  triomphe. 

LE  fpedacle  de  ce  triomphe  fi  magnifique  finit  au  temple  de  lu-  ^^.u 
piter  Capitolin.  On  s'y  arrefta  félon  l'ancienne  coutume  jufques 
à  ce  que  l'on  euft  annoncé  la  mort  du  chef  des  ennemis.  Ce  chef  fut 
alors  Simon  fils  de  Gioras ,  qui  après  avoir  paru  dans  le  triomphe  entre 
les  autres  captifs  fut  traiûié  avec  vne  corde  au  cou,  battu  de  verges, 
&  exécuté  dans  le  grand  marché  qui  eft  le  lieu  deftiné  au  fupplice  des 
criminels.  Après  donc  que  l'on  eut  annoncé  (a  mort  &  que  chacun 
en  eut  témoigné  de  la  joye  par  fes  applaudiflTemens,  on  offrit  des  facri- 
fices  accompagnez  de  prières  &  de  vœux.  Lors  qu'ils  eurent  efté  folcm- 
nellement  achevez  les  Empereurs  fe  retirèrent  dans  le  palais  ou  ils 
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firent  vn  grand  feftin.  Il  s'en  fît  d'autres  en  mefme  temps  dans  toute 
la  ville  où  l'on  feltoit  ce  jour-là  pour  rendre  grâces  à  Dieu  delà  vidoire 
remportée  fur  les  ennemis, &  auiîi  parce  qu'on  leconfideroit  comme 
la  fin  des  guerres  civiles  &  le  commencement  d'vne  grande  félicité 
pour  l'avenir. 

CHAPITRE      XIX. 

Vtipafien  hajtït  le  Temfle  de  la  Paix  ,  n'oublie  rien  pour  le 
rendre  très -magnifique  ,&  y  fait  mettre  la  table  ^  le  chaude^ 
lier  d'or  3  &  d'autres  riches  défouilies  du  Temfle  de  lerufalem. 
2ï4ais  quant  à  la  loj  des  Imfs  &  aux  'voiles  du  Sanctuaire 
il  les  fait  conferver  dans  fin  falais. 

)'ii.  ■  ^  Nfuite  de  ce  triomphe  Vefpafien  voyant  l'eftat  de  l'empire  auiîi 
ijafFcrmy  qu'il  le  pou  voit  fouhaiter  refolut  de  baftir  le  temple  de 
la  Paix ,  &  il  l'exécuta  plus  promtement  que  l'on  ne  l'auroit  pu  croire, 
parce  que  fe  trouvant  fi  riche  il  n'y  épargna  point  la  dépenie.  Après  que 
ce  {uperbe  édifice  fut  achevé  il  l'orna  de  tant  d'excellentes  peintures 
&  autres  admirables  ouvrages  raffemblez  de  tous  les  endroits  du  mon- 
de, que  ceux  quiavoient  delapafiion  pour  de  femblables  chofes  n'a- 
voient  plus  beloin  de  fortir  de  Rome  pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Il 
y  mit  aufii  la  table ,  le  chandelier  d'or ,  &  autres  riches  dépouilles  du 
Temple  de  lerufalem  comme  vn  trophée  qui  lay  eftoit  fi  glorieux. 
Mais  quant  à  la  loy  des  luifs  &  aux  voiles  du  Sanduaire  qui  eftoienc 
de  pourpre  il  les  fit  garder  foigneufement  dans  fon  palais. 


CHAPITRE      XX. 


Lucilius  Batfm  qui  command,oit  les  trouves  domaines  dans  la 

Judée  Prend  Par  comfofition  le  chafteau  d'Herodion , 

&  fi  refout  d'attaquer  celuj  de  Niacheron. 

V-y  1^  ^^^'^  ^^  Lucilius  Bassvs  envoyé  pour  commander  les  trou- 
XjLP^s  Romaines  dans  la  ludée  en  qualité  de  Lieutenant  General 
les  eut  receuës  de  Cerc^/iV  VeùliAnus.'A  prit  par  compofitionlechafteau 
d'Herodion,  &  eftant  encore  fortifié  de  la  dixième  légion  refolut  d'atta- 
quer ccluy  de  Macheron,  parce  qu'il  jugeoit  neceffaire  de  le  ruiner  à 
caufe  qu'il  eftoit  fi  fort  &  dans  vne  alTiete  fi  avantageufe ,  qu'il  pour- 
roit  donner  fujct  aux  luifs  de  fe  révolter  par  l'efperance  de  trouver 
leur  feureié  dans  la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  les  y  forcer. 
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CHAPITRE      XXI. 

ji^iete  au  chafleau  de  Macheron  3  &  combien  la  nature  &  l'art 
avaient  traitai  lié  a  l'envj  pour  le  rendre  fort. 

LE  chafteau  de  Macheron  cftoic  bafty  fur  vne  haute  montarrnc 
toute  pleine  de  rochers  qui  le  rendoient  comme  imprenable  :  6c  la 
nature  pour  en  augmenter  encore  la  force  l'environnoic  de  tous  coitez 
p>ar  des  vallées  d'vne  profondeur  incroyable,  &  tres-difficiles  à  pafîèr. 
Celle  qui  ell  du  coltc  de  l'occident  a  loixante  flades  de  longueur  &fe 
termine  au  lac  Afphaltide  ,  &:  la  hauteur  du  challeau  paroilToit  mer- 
veilleufe  de  ce  collé-là.  Les  vallées  qui  l'enfermoient  du  colle  du  fe- 
ptentrion  &  du  midy  ne  lontpas  moins  grandes  que  les  autres  ny  plus 
taciles  à  palTcr  :  &  celle  qui  regarde  l'orient  dont  la  profondeur  ell  de 
cent  coudées  finit  à  la  montagne  qui  eftoit  oppofée  à  ce  chalteau. 

Alexandre  Roy  des  luifs  confiderant  la  force  de  cette  alïiete  fut  le 
premier  qui  y  baftic  vn  chafteau.  Gabinius  l'ayant  ruiné  lors  de  la 
guerre  qu'il  fit  à  Anftobule,  Herode  le  Grand  ne  jugea  pas  feulement 
à  propos  de  le  rétablir  pour  s'en  lervir  contre  les  Arabes  des  frontières 
defquels  il  eftoit  proche  i  mais  il  y  baftit  aufti  vne  ville  qu'il  enferma  de 
fortes  murailles  &  de  tours ,  &  d'où  l'on  alloit  au  chafteau.  Ce  chafteau 
afîis  fur  le  fommet  de  la  montagne  eftoit  aufli  environné  d'vne  tres- 
forte  muraille  avec  des  tours  dans  les  angles  de  foixante  coudées  de 
hauteur.  Ce  Prince  fit  baftir  au  milieu  vn  palais  aulli  admirable  pour 
fa  beauté  que  pour  fa  grandeur,  y  fit  faire  quantité  de  cifternes  afin  que 
l'on  ne  pûft  manquer  d'eau  ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
rendre  l'art  vidorieux  de  la  nature  en  fortifiant  encore  davantage  vn 
lieu  qu'elle  avoit  pris  vn  fi  grand  plaifir  à  rendre  fort.  Il  mit  enfuite 
dans  cette  place  tant  d'armes  ,  tant  de  machines  ,  &c  tant  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche ,  que  ceux  qui  la  défendroient  ne  pour- 
roient  avoir  fujet  d'appréhender  vn  grand  fiege. 


514. 


CHAPITRE      XXII. 

D'^vne  plante  de  Rué  d'vne  grandeur  prodigieuje  qui  eftoit  dans 

le  chajieau  de  Nlacheron. 

IL  y  avoit  dans  ce  palais  vne  plante  de  Rue  d'vne  grandeur  fî  pro-     çif. 
digieufe  qu'il  n'y  a  point  de  figuier  qui  foit  plus  haut  ny  plus  large. 
On  tient  qu'elle  y  eftoit  encore  fous  le  règne  d'Herode,  &  qu'elle  y 
auroit  pu  durer  long-temps  fi  les  luifs  ne  l'euflent  point  ruinée  lors 
qu'ils  prirent  cette  place. 
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CHAPITRE     XXIIL 

^es  qualitezj>  tÛ  "vertm  étranges  â''vne  plante  Zoophite  qui  croifi 
dans  l'<vne  des  <v  allée  s  qm  ewvironnent  JVlacheron. 

51e.  jl  ^Ans  la  vallée  qui  environne  Macheron  du  coflé  du  feptentrion 
\Jk  trouve  à  l'endroit  nommé  B'ara  vne  plante  qui  porte  le  mefme 
nom  &  qui  reflèmble  à  vne  flâme.Elle  jette  fur  le  foir  des  rayons  refplen- 
diflans ,  &  fe  retire  lors  qu'on  la  veut  prendre.Le  fcul  moyen  de  l'arrefter 
ert  de  jetter  defTus  de  l'vrine  de  femme,  ou  de  ce  fang  fuperflu  dont 
elles  fe  trouvent  de  temps  en  temps  incommodées.  On  ne  fçau- 
roit  la  toucher  fans  mourir  fi  on  n'a  dans  fa  main  de  la  racine  de  la 
mefme  plante;  mais  on  a  trouvé  encore  vn autre  moyen  de  la  cueil- 
lir fans  péril.  On  creufe  tout  à  l'entour  en  forte  qu  il  ne  refte  plus 
qu'vn  peu  de  fa  racine ,  &  à  cette  racine  qui  refte  on  attache  vn  chien^ 
qui  voulant  fuivre  celuy  qui  l'a  attaché  arrache  la  plante  &  meurt 
auiïi-tofi:  comme  s'il  rachetoit  de  fa  vie  celle  de  fon  maiftre.  Après 
cela  on  peut  fans  péril  manier  cette  plante  ,  &  elle  a  vne  vertu  qui 
fait  que  l'on  ne  craint  point  de  s'expofer  à  quelque  péril  pour  la  pren- 
dre. Car  ce  que  l'on  nomme  des  démons  &  qui  ne  font  autres  que 
lésâmes  des  mefchans  qui  entrent  dans  les  corps  des  hommes  vivans 
&  qui  les  tueroient  (i  on  n'y  apportoit  point  de  remède,  les  quittent 
aufli-toft  que  l'on  approche  d'eux  cette  plante. 


CHAPITRE     XXIV. 
De  quclaties  fontaines  dont  les  qualttez^  font  très-différentes. 

5-7-  /'^N  voit  en  ce  mefme  lieu  des  fontaines  d'eaux  chaudes  dont 
\^^les  qualités  font  très- différentes  :  car  les  vnes  font  ameres  ,  ôc 
les  autres  extrêmement  douces.  Il  y  en  a  auffi  plufieurs  d'eau  froide 
dans  les  endroits  les  plus  bas  dont  la  faveur  eft  différente  :  mais  on 
voit  avec  admiration  prés  de  là  au  defllis  d'vne  caverne  peu  profonde 
vne  pierre  d'où  fortent  comme  de  deux  mammellesaffez  proches  l'vne 
de  l'autre  deux  fontaines,  l'vne  d'vne  eau  très  froide,  &  l'autre  d'vne 
eau  tres-chaudc ,  qui  eftant  méfiées  enfemble  compofent  vn  bain  tres- 
agreable  &  vtile  à  pluficurs  fortes  de  maladies  ^  &  particulièrement  à 
fortifier  les  nerfs.  Il  y  a  aulfi  des  mines  de  foulphre  &  d'alun. 
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CHAPITRE     XXV. 

Baf^HS  a^iege  JVlacheron  :  &  par  quelle  étrange  rencontre  cette 
place  qm  ejloit  fi  forte  Ihj  efi  rendue. 

Apres  que  BafTus  eut  reconnu  Machcron  il  fît  combler  la  vallée  518; 
qui  eltoit  du  coilé  de  l'orient,  &  travailla  avec  grande  diligence 
à  élever  des  terrafTes  afTez  hautes  pour  pouvoir  battre  le  chafleau.  Les 
luifs  qui  s'y  trouvèrent  afficgez  contraignirent  ceux  qu'ils  ne  confide- 
roicnt  que  comme  vne  vile  populace  de  le  retirer  dans  la  ville  pour 
foûtenir  les  premiers  efforts  des  alTiegeans  ,  &  fe  referverent  pour  la 
dcfenfe  du  chafteau,  parce  qu'outre  qu'il  elloit  beaucoup  plus  fort  & 
•  plus  facile  à  défendre,  ils  ne  mettoient  point  en  doute  d'obtenir. aifé- 
jnent  pardon  des  Romains  en  le  leur  rendant  s'ils  ne  le  pouvoienc 
éviter  après  avoir  fait  tout  ce  qui  feroit  en  leur  pouvoir  pour  les  obli-  , 
ger  à  lever  le  fiege.  Il  ne  le  paiToit  point  de  jour  qu'ils  ne  fifTent  diver- 
les  forties  &  ne  tuaffent  plufieurs  des  ennemis  qu'ils  tafchoient  conti- 
nuellement de  furprendre  :  &  les  Romains  pour  s'en  garentir  fe  tenoient 
fort  iur  leurs  gardes.  Mais  cen'eltoit  pas  par  cette  manière  que  cefiege 
fe  devoit  terminer.  Vn  accident  impréveu  contraignit  les  luifs  à  rendre 
la  place.  Il  y  avoir  parmy  eux  vn  nommé  EleA-^ar  jeune  ,  vigoureux, 
&  tres-brave.  Il  fe  (ignaloit  dans  toutes  les  forties  ,  retardoit  les  tra- 
vaux des  Romains,  rehauffoit  le  courage  des  affiegez  par  fon  exemple, 
&  quand  ils  elloient  obligez  de  fe  retirer  leur  en  facilitoit  le  moyen 
en  demeurant  toujours  le  dernier  pour  foûtenir  l'effort  des  ennemis. 
Vn  jour  après  le  combat,  au  lieu  de  rentrer  avec  les  autres  dans  la  place  il 
s'arrella  dehors  à  parler  à  ceux  qui  el1:oient  fur  les  murailles  comme 
mépriiant  les  affiegeans  qu'il  ne  croyoit  pas  affcz  hardis  pour  s'enga- 
ger à  vn  nouveau  combat.  Alors  vn  foldat  de  l'armée  Romaine  nom- 
mé i<,v/W  qui  eftoit  Egyptien ,  partit  fi  promtcment  de  la  main  qu'il  le 
furprit ,  l'enleva  tout  armé  qu'il  eftoit,  &  l'emporta  dans  le  camp  avec 
l'étonnement  des  luifs  que  l'on  peut  s'imaginer.  BafTus  le  fît  étendre 
tout  nud  &  battre  de  verges  à  la  veuë  des  affiegcz.  Ils  accoururent  tous  à 
ce  fpedaclej  &  leur  douleur  fut  (1  grande  que  l'air  retentiffoit  de  tant  de 
eris&  de  gemiffemens  que  l'on  n'auroit  pu  s'imaginer  que  le  malheur 
d'vn  feul  homme  en  fulf  la  caufe.  BafTus  pour  en  profiter  &  augmenter 
la  compafïion  qu'ils  avoient  d'Eleazar  afin  de  les  obliger  à  rendre  la  place 
pour  luy  lauver  la  vie,  fît  dreffer  vne  croix  comme  à  deflein  de  le  faire 
crucifier  à  l'heure  meime.  Elle  ne  fut  pas  plulloll  plantée  que  leur 
douleur  s'accreut  encore  de  telle  forte  qu'ils  fe  mirent  à  crier  que 
cette  afïliiflion  leur  eltoit  infupportable.  Eleazar  de  fon  collé  les  conjura 
de  ne  le  pas  laifTer  périr  (i  miferablement,  &  de  penfer  à  leur  propre 
falut  fans  prétendre  de  pouvoir  refifter  aux  forces  &  à  la  bonne  fortune 
des  Romains  après  que  tous  les  autres  avoient  elle  contraints  de  leur 
céder.  Cette  prière  jointe  à  ce  que  plufieurs  de  fes  parens  intercédè- 
rent pour  luy ,  toucha  (î  vivement  ceux  qui  défendoient  le  chalteau , 
que  contre  leurs  premiers  fentimens  ils  refolurent  pour  conferver 
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Eleazar  de  rendre  la  place  à  condition  de  fè  retirer  ou  ils  voudroient, 
&  envoyèrent  aufli-toft  en  faire  la  propofition  à  BafTus  qui  en  demeura 
ailement  d'accord.  Ceux  qui  eftoient  dans  la  ville  ayant  appris  ce  traité 
fait  fans  leur  participation  refolurent  de  s'enfuir  la  nuit.  Mais  les  autres, 
foit  par  envie  ou  par  crainte  que  Baffus  ne  s'en  prift  à  eux ,  luy  en  don- 
nèrent avis.  Ainfi  il  n'y  eut  que  ceux  qui  fortirent  les  premiers  &  qui 
eftoient  les  plus  déterminez  qui  fe  fauverent.  Le  rcfte  dont  le  nombre 
cftoit  de  dix-fept  cens  fut  tué ,  &  leurs  femmes  &  leurs,  enfans  faits 
efclaves.  Quant  à  ceux  du  chafteau  ,  Baftus  pour  tenir  la  parole  qu'il 
leur  avoit  donnée  leur  rendit  Eleazar. 


CHAPITRE    XXV  I. 

Bajfiis  taille  en  pièces  trois  mille  luifs  qm  s'ejioient  fiu^eZj  de 
JUacheron  &  retirez^  dans  'vne  forejt. 

519.  f^  ^E  General  ayant  appris  que  plufîeurs  luifs  qui  s'eftoient  {àuvez 
\^  ^de  Macheron  s'eftoient  retirez  dans  vne  foreft  nommée  lardes, 
marcha  contre  eux  ,  la  fît  environner  par  (on  armée  afin  que  nul  ne 
fe  pûft  fauver,  &  commanda  à  fon  infanterie  de  couper  les  arbres  de 
cette  foreft.  Ainfi  les  luifs  furent  contraints  de  tenter  de  fe  faire  vn 
paffage  par  la  force.  Ils  donnèrent  tous  enfemble  avec  beaucoup  de 
vigueur  &  en  jettant  de  grands  cris ,  &  les  Romains  les  receurent  avec 
leur  courage  ordinaire.  D'vn  cofté  l'audace ,  &  de  l'autre  vne  fermeté 
inébranlable  maintinrent  long-temps  le  combat.  Mais  enfin  les  Ro- 
mains demeurèrent  victorieux  fans  autre  perte  que  de  douze  hommes 
&  peu  de  blefTez  :  au  lieu  que  de  trois  mille  luifs  qu'il  y  avoit  il  ne 
s'en  fàuva  pas  vn  feul.  Ils  avoient  pour  chef  ludas  fils  de  laïrus  dont 
nous  avons  cy-devant  parlé:  Il  commandoit  quelques  gens  de  guerre 
dans  lerufalem  durant  le  fiege  &  s'eftoit  fauve  par  les  égouts. 


CHAPITRE     XXVII. 


L'Empereur  fait  ^vendre  les  terres  de  la  ludée  &  oblige  tom  les 
Imfs  de  payer  chacun  par  an  deux  drachmes  au  Capitale. 


^,Q,      g  7N  ce  mefme  temps  l'Empereur  commanda  à  Bafïîis  &  à  Liheriii^ 
tMaximus  fon  Intendant  de  vendre  toutes  les  terres  de  la  ludée , 


E  , 

parce  qu'il  vouloir  fe  les  referver  pour  fon  domaine  fans  plus  y  baftir 
de  villes  -,  &  de  laifTer  feulement  huit  cens  hommes  en  garnifon  à  Am- 
maùs  qui  n'eft  éloigné  de  lerufalem  que  de  trente  ftades. 

Ce  mefme  Prince  ordonna  auffi  que  les  luifs  en  quelques  lieux  qu'ils 
habitaffent  payeroient  chacun  par  an  deux  drachmes  au  Capitole 
comme  ils  les  payoient  auparavant  au  Temple  de  lerufalem.  Tel  eftoit 
alors  l'eftat  où  ce  miferable  peuple  fe  trouvoit  réduit. 

Chap. 
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CHAPITRE      XXVIII. 

Cefennim  Pet  us  Gouverneur  de  Syrie  accuje  Antiochus  Roy  de 
Comagene  d'a'voir  abandonné  le  party  des  Romains ^  &  perfe^ 
cute  très -in justement  ce  Prince.  Niais  Vejpajien  le  traite  & 
Je  s  fils  avec  beaucoup  de  bonté. 

EN  la  quatrième  année  du  règne  de  Vefpafien  Antiochus  Roy  de  yi, 
Comagene  tomba  avec  toute  fa  famille  dans  le  malheur  que 
je  vay  dire.  Cefennius  Petv  s  Gouverneur  de  Syrie,  foit  par  haine 
pour  ce  Prince ,  ou  parce  que  la  chofe  full  véritable  ,  e'crivit  à  l'Em- 
pereur qu'Antiochus  &  Epiphane  (on  fils  avoient  abandonné  le 
party  des  Romains  pour  embralTèr  celuy  des  Parthes ,  &  que  fi  on  ne 
les  prévenoitilsallumeroient  vne  guerre  qui  troubleroit  tout  l'empire. 
Comme  le  voifinage  de  ces  deux  Rois  rendoit  leurvnion  plus  redouta- 
ble, &  que  Samofate  qui  eft  la  plus  grande  ville  de  la  Comagene  eftant 
alîife  fur  lEufrate  auroit  donné  moyen  au  Roy  des  Parthes  de  pafTer 
ôcrepalTer  aifément  ce  fleuve,  Vefpafien  ne  creut  pas  devoir  nec^liaer 
vn  avis  de  cette  importance  &  auquel  il  ajoûtoit  foy.  Ainfî  il  manda 
à  Petus  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  :  &  il  ne  perdit  point  de 
temps  pour  vfer  de  ce  pouvoir.  Il  entra  dans  la  Comagene  avec  la  di- 
xième légion ,  quelques  cohortes,  &  les  troupes  auxiliaires  d'ARisxo- 
BVLE  Roy  de  Chalcide,  &  de  Soheme  Roy  d'Emefe.  Il  luy  fut  facile 
de  furprendre  Antiochus ,  parce  que  n'ayant  pas  eu  la  moindre  penfée 
de  ce  dont  il  l'avoit  accufé  il  n'eftoit  point  dans  la  défiance  ;  &  pour 
marque  de  fa  fidélité  il  fortit  de  fà  ville  capitale  avec  fa  femme  &  {ç.% 
enfans ,  &  s'en  alla  à  fix  .vingt  flades  de  là  fe  camper  dans  vne  plaine. 
Petus  fè  rendit  ainfi  fans  peine  maiftre  de  Samofate, y  envoya  garni- 
fon ,  &  pourfuivit  Antiochus.  Vne  fi  grande  &  fi  injufte  violence  ne  fut 
pas  mefme  capable  de  porter  ce  Prince  à  prendre  les  armes  contre  les 
Romains  :  mais  Epiphane  &  C  a  l  l  i  n  i  qv  e  fes  fils  qui  eftoient  jeu- 
nes &  très- braves  creurent  qu  il  leur  feroit  honteux  de  laiffer  ainfi 
perdre  le  royaume  fans  tirer  l'épée.  Ils  raffemblerent  ce  qu'ils  purent 
de  gens  de  guerre  ,  donnèrent  vu  grand  combat  ,  &  y  témoignèrent 
tant  de  courage  qu'ils  y  perdirent  peu  de  gens.  Ce  fuccés  quoy  que 
favorable  à  Antiochus  ne  pût  le  faire  refoudre  à  demeurer  ;  il  s'enfuit 
en  Cilicie  avec  fa  femme  &  fes  filles  -,  &  fa  retraite  faifànt  perdre  toute 
efperance  à  {z^  foldats  de  pouvoir  conferver  vn  royaume  que  luy-mefl 
me  abandonnoit  ,  ils  pafferent  du  cofté  des  Romains,  Tout  ce  qu'E- 
piphane  &  fon  frère  purent  faire  dans  vne  telle  extrémité  fut  de  tra- 
verfer  l'Eufrate  accompagnez  feulement  de  huit  cavaliers  pour  fe  reti- 
rer vers  Vologefe  Roy  des  Parthes  :  &  ce  Prince  au  heu  de  \t^  mépri- 
fer  dans  leur  mauvaife  fortune  ne  les  receut  pas  avec  moins  d'honneur 
que  s'ils  euflent  encore  efté  dans  leur  première  profperité.  Lors  qu  An- 
tiochus fut  arrivé  à  Tharfe  en  Cilicie  Petus  envoya  vn  Capitaine  l'ar- 
refier  avec  ordre  de  le  mener  enchaifné  à  Rome.  Mais  Vefpafien  ne 
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pût  fouffrir  qu'on  traitaft  vn  Roy  fi  indignement.  Il  creuc  devoir  plû- 
tofl:  fe  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié  que  de  fe  laifTer  emporter  au 
refTentiment  de  l'offenfe  qu'il  eftoit  perfuadé  d'avoir  receuë  de  luy  & 
qui  avoit  donné  fujet  à  cette  guerre.  Ainfi  il  commanda  qu'on  luy 
olhft  fes  chaifnes  ,  &c  que  fans  l'obliger  de  continuer  Ton  voyage  il 
demeuraft  à  Lacedemone  ,  011  il  ordonna  vne  (i  grande  fomme  pour 
fa  dépenfe  qu'il  pouvoir  y  vivre  à  la  royale.  Vn  traitement  fi  favora- 
ble ne  tira  pas  feulement  Epiphane  &c  fes  autres  proches  de  l'ex-trémc 
apprehenfion  où  ils  eftoient  pour  luy^  mais  leur  fit  mefme  efperer  de 
rentrer  aux  bonnes  grâces  de  l'Empereur  ,  &  ils  le  fouhaitoient  avec 
pafiTion  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'eftimer  heureux  eftant  mal  avec 
les  Romains.  Vologefe  écrivit  en  leur  faveur  à  Vefpafien  ,  qui  leur 
permit  avec  beaucoup  de  bonté  de  venir  à  Rome.  Leur  père  s'y  rendit 
auffi-toft  après-,  &  tant  qu'ils  y  demeurèrent  ils  furent  toujours  traitez 
avec  grand  honneur. 


CHAPITRE     XXIX. 

Irruption  des  Alains  dans  la  ]Vîedi€&  jujques  dans  l'udrmenic. 

535.  T^TOus  avons  parlé  ailleurs  des  Alains  qui  habitent  prés  le  fleuve 
J[_^I  de  Tanaïs  &des  Marais  Meothides,  &  font  originaires  de  Scy- 
thie.  Ils  refolurent  en  ce  mefme  temps  de  faccager  la  Medie ,  &  trai- 
tèrent pour  cela  avec  le  Roy  d'Hircanie  parce  qu'il  eftoit  maiftre  du 
c?"  àfl?''  ^^^^  palfage  par  ou  l'on  pouvoir  y  entrer.  On  tient  que  ce  paflTage  a 
les  portes  efté  fait  par  Alexandre  le  Grand, &  qu'on  le  ferme  avec  des  portes  de 
apicnes,  ^^^  ^\xi{\  eftant  arrivez  dans  la  Medie  &  n'y  trouvant  point  de  refi- 
ftance  parce  que  l'on  ne  s'y  défioit  de  rien ,  ils  pillèrent  tout  le  pais , 
prirent  quantité  de  beftail ,  &  le  Roy  Pachorvs  qui  regnoit  alors 
entra  dans  vn  tel  efFroy  qu'il  s'enfuit  dans  les  montagnes,  &  fut  con- 
traint de  donner  cent  talens  pour  retirer  fa  femme  &  {es  concubines 
d'entre  les  mains  de  ces  Barbares.  Us  paiTerent  ainfi  fans  rencontrer 
aucun  obftacle  &  en  ruinant  tout  jufques  dans  l'Arménie  ,  où  Tiri- 
DATE  regnoit  alors.  Ce  Prince  vint  à  leur  rencontre  :  il  fe  donna  vn 
grand  combat ,  &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  tombaft  entre  leurs  mains  : 
car  l'vn  d'eux  luy  jetta  vne  corde  au  coû  ,  &  l'auroit  entraifné  s'il  ne 
l'euft  promtement  coupée  avec  fon  épée.  Ces  Barbares  rendus  encore 
plus  cruels  par  ce  combat  ravagèrent  tout  le  pais  ,  &  emmenèrent 
chez  eux  vn  grand  nombre  de  prilonniers  &  quantité  de  butin. 
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CHAPITRE     XXX. 

Sjlnja  quî  après  la  mort  de  Bajfus  co?mnandoït  dans  la  Judée  fè 
refont  d'attao^uer  Adaffada  ^  oi'i  Elea^ar  chef  des  Stcaires 
s'efioit  retiré.  Crnautez,  &  impietez^  horribles  commifès  par 
ceux  de  cette  fccie  :,  far  Jean  ^  far  Simon  ^  &  par  les  Iduméens* 

BAfTus  eilant  mort  dans  la  Iiidéc  Flavius  Sylva  'uy  fucceda  :  &  534. 
comme  Maflada  elloitla  feule  place  quireitoit  à  prendre  il  afTem- 
bla  toutes  fes  forces  pour  l'attaquer.  Eleu'^ar  chef  des  Sicaires  ou 
affaflins  y  commandoit,  &  eftoit  de  la  race  de  ludas  qui  avoit  autre- 
fois periuadé  à  plufieurs  luifs  de  ne  fe  point  foûmettre  au  de'nombrc- 
ment  que  Cyrenius  vouloit  faire.  Ces  fadieux  ne  pouvoient  fouffrir 
ceux  qui  vouloient  obéir  aux  Romains ,  les  traitoient  comme  ennemis, 
pilloient  leur  bien ,  cmmenoient  leur  bellail,  brûloient  leurs  maifons  , 
&  difoient  que  l'on  ne  devoit  point  mettre  de  différence  entre  eux 
&  les  étrangers,  puis  qu'ils  avoientpar  leur  lafcheté  trahy  leur  patrie, 
&  préféré  la  fervitude  à  la  liberté  qu'il  n'y  a  rien  que  l'on  ne  doive 
faire  pour  conferver.  Mais  les  effets  firent  voir  que  ce  n'eftoit  qu'vn 
prétexte  pour  couvrir  leur  inhumanité  &  leur  avarice.  Car  lors  que  ceux 
qu'ils  accufoient  d'eftre  des  lafches  &  des  perfides  fe  /oignirent  à  eux 
pour  faire  la  guerre  aux  Romains,  ils  les  traitèrent  encore  plus  cruel- 
lement qu'ils  n'avoient  fait  auparavant ,  &  principalement  ceux  qui 
leur  reprochoient  leur  malice.  Jamais  temps  ne  fut  plus  fécond  en 
crimes  que  celuy-là  l'eftoit  parmy  les  luifs.  Chacun  tafchoit  de  fur- 
paffer  Ion  compagnon  en  toutes  fortes  de  méchancetez&d'impietez. 
Ce  n'eftoit  en  gênerai  &  en  particulier  que  corruption.  Les  riches 
tyrannifoient  le  peuple  :  le  peuple  talchoit  de  ruiner  \ts  riches  :  les  vns 
vouloient  dominer  :  les  autres  vouloient  piller  :  &  ces  Sicaires  furent 
les  premiers  qui  fans  épargner  ceux  de  leur  nation  fe  fignalerent  par 
des  violences  &  des  meurtres.  On  n'entendoit  fortir  de  leur  bouche 
que  des  paroles  outrageufes  :  leur  cœur  ne  refpiroit  que  trahifon  ;  & 
leur  efprit  ne  fe  plaifoit  qu'à  chercher  des  inventions  de  faire  du  mal. 

Mais  quelque  déteftables  &  quelque  violens  qu'ils  fufTent  ils  pou- 
voient paffer  pour  modérez  en  comparaifon  de  lean.  Il  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  traiter  comme  ennemis ,  &  de  faire  mourir  ceux  qui  pro- 
pofoient  des  chofes  vtiles  pour  le  bien  commune  il  n'y  avoit  point  de 
maux  qu'il  neprocuraft  à  fa  patrie.  Mais  doit -on  s'étonner  qu'vn 
homme  qui  fouloit  aux  pieds  le  refped:  deu  aux  loix  de  nos  pères  , 
qui  avoit  renoncé  à  la  pureté  dont  les  luifs  faifoient  profeiîion ,  qui  ne 
faifojt  point  de  difficulté  de  manger  des  viandes  défendues ,  &  donc 
la  fureur  alloit  à  commettre  mille  impietez  envers  Dieu ,  eult  renoncé 
à  tous  fentimens  d'humanité  ? 

Quels  crimes  n'a  point  commis  aulTi  Simon  fils  de  Gioras  j  &  de 
quelle  effroyable  manière  n'a-t-il  point  traité  ceux  mefme  qui  l'ayant 
receu  dans  lerufalem  s'elloienc  de  libres  qu'ils  elfoienc  rendus  efclaves 
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en  fe  foûmettant  à  fa  tyrannies  La  parenté,  l'ami  cié,&  tous  les  autres 
liens  quivniflent  le  plus  fortement  les  hommes  ont-ils  pu  l'empefclier 
de  tremper  continuellement  fes  mains  dans  le  fang  ;  &  au  lieu  de  l'adou- 
cir ne  l'ont-ils  pas  rendu  &  ceux  de  fa  fadion  encore  plus  cruels?  Ne 
maltraiter  &  n'outrager  que  des  perfonnes  indifférentes  paiïbit  dans 
leur  efprit  pour  vne  méchanceté  laiche  &c  timide-,  &  rien  au  contraire 
ne  leur  paroiflToit  (i  beau  que  de  fouler  aux  pieds  tous  les  devoirs  de 
la  nature  &  de  la  focieté  civile  pour  faire  fenrir  les  effets  de  leur  fureur 
à  ceux  qu'ils  eftoient  le  plus  obligez  d'aimer. 

Les  Iduméens  de  leur  collé  leur  ont-ils  cédé  en  toutes  fortes  de 
crimes  î  Ces  méchans  après  avoir  maffacré  les  Sacrificateurs  ne  fe  font 
pas  contentez  d'abolir  toutes  les  marques  de  pieté  qui  pouvoient  refter: 
ils  ont  détruit  auffi  tout  ce  qui  avoit  quelque  apparence  dVne  juftice 
humaine  &  politique  ,  &  mis  l'injuftice  fur  le  trône.  Ils  ont  fait  voir 
qu'ils  eftoient  véritablement  des  Zélateurs ,  non  pas  par  l'amour  des 
chofes  juftes  &  faintes  qui  leur  avoit  fait  prendre  ce  nom  qu'ils  s'at- 
tribuoient  fi  fauffement  ôc  donc  ils  ébloUiffoient  les  ignorans  ;  mais 
par  le  zèle  véritable  &  par  l'ardente  paftion  qu'ils  avoient  de  furpaffer 
en  toutes  fortes  de  crimes  les  plus  grands  criminels  qui  aycnt  jamais 
efté  dans  le  monde. 

Que  s'ils  ont  fait  connoiftrejufquesà  quel  excès  peut  aller  l'impiété, 
Dieu  a  montré  combien  fa  juftice  doit  eftre  redoutable  aux  médians, 
puis  que  de  tous  les  tourmens  ôcles  fupplices  que  les  hommes  font  ca- 
pables d'éprouver  il  n'y  en  a  point  qu'ils  n  ayent  foufferts  durant  leur  vie 
&  qu'ils  ne  fouffi-ent  fans  doute  après  leur  mort.  le  fçay  que  quelques- 
vns  diront  que  ce  chaftimcnt  quelque  grand  qu'il  foie  ne  répond  pas 
à  la  o-randeur  de  leurs  offenfes  :  mais  que  fçauroit-on  defirer  davan- 
tao-e,  puis  qu'il  n'y  avoir  point  de  peines  qui  les  pûfTent  égaler  ?  Et 
quant  à  ceux  qui  ont  efté  fi  malheureux  que  de  fe  trouver  expofez  à 
la  fureur  de  ces  tygres ,  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  m'étendré  à  déplo- 
rer leur  infortune  :  mais  il  faut  reprendre  ma  narration  que  je  me  fuis 
trouvé  engagé  d'interrompre. 


CHAPITRE      XXXI. 

Sjha  forme  le  fiege  de  Majfada.  T)efcription  de  l'apefe;,  de  la 
force  3  &  de  la  beauté  de  cette  place. 

SYlva  s'eftant  donc  avancé  avec  l'armée  Romaine  pour  afficgcr 
Maffada  défendu  par  Eleazar  chef  des  Sicaires  ,  il  commença  par 
mettre  des  garnifons  dans  tous  les  lieux  d'alentour  qu'il  jugea  necef- 
faires  pour  s'afTurer  du  pais ,  fit  enfuite  environner  la  place  d'vn  mur 
avec  des  corps  de  garde  afin  que  perfonne  ne  pûft  s'échaper  ,  & 
prit  fon  quartier  à  l'endroit  où  les  rochers  du  chafteau  font  proches 
de  la  montagne  voifine.  Il  ne  rencontroit  pas  peu  de  difficulté  dans 
ce  fiege  à  faire  fubfifter  fon  armée,  parce  qu'il  faloit  non  feulement 
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faire  venir  les  vivres  de  fort  loin,  ce  qui  eftoic  d'vn  très- grand  travail 
pour  les  luifs  qu'il  y  employoit  ^  mais  aller  mefiTie  ailleurs  chercher 
de  l'eau  à  caule  qu'il  n'y  avoir  en  ce  licu-Ià  ny  fontaines  ny  ruiffeaux. 
A  ces  difficultcz  iè  joignoit  celle  de  la  force  de  la  place.  Elle  elloic 
balHe  fur  vn  grand  rocher  dont  le  iommet  qui  eft  fort  haut  cil  d'vne 
affez  longue  étendue.  Il  eft  environné  de  tous  coftez  de  profondes 
vallées  ,  &  l'on  ne  peut  voir  fon  pied ,  parce  que  d'autres  rochers  le 
couvrent.  Il  eft  inacceffible  mefme  aux  animaux  ,  excepté  par  deux 
chemins  par  Icfquels  on  y  monte  quoy  qu'avec  peine  :  l'vn  du  cofté 
de  l'orient  qui  répond  au  lac  Afphaltide;  &  l'autre  du  cofté  de  l'occi- 
dent qui  eft  vn  peu  moins  difficile.  On  a  donné  à  l'vn  de  ces  chemins 
le  nom  de  couleuvre  parce  qu'il  fait  comme  divers  plis  &  replis ,  à  caufè 
que  les  rochers  qui  s'y  rencontrent  obligent  de  tourner  alentonr  &  de 
retourner  prefque  lur  fes  pas  pour  avancer  peu  à  peu  :  &i'on  n'y  mar- 
che qu'avec  grande  peine ,  a.  caufe  qu'il  faut  en  levant  vn  pied  lé  tenir 
ferme  lur  l'autre  de  peur  de  gliifcr  ;  la  mort  cftant  inévitable  fi  l'on 
tombe  entre  ces  rochers  qui  font  fi  hauts  &  fi  eicarpez  que  les  plus 
hardis  ne  (çauroient  les  regarder  fans  frayeur.  Après  que  l'on  eft  arrivé 
par  ce  chemin ,  dont  la  longueur  eft  de  trente  ftades ,  lur  le  fommet  de 
la  montagne,  on  trouve  qu'au  lieu  de  fe  terminer  en  pointe c'eft  vne 
plaine.  Le  Grand  Sacrificateur  lonathas  fut  le  premier  qui  choifit  ce 
lieu  pour  y  baftir  vn  chafteau  qu'il  nomma  Maftada  ;  &  Herode  le 
Grand  n'épargna  aucune  dépenfe  pour  le  faire  extrêmement  fortifier. 
Il  l'enferma  par  vn  mur  bafty  avec  des  pierres  blanches  de  douze  cou- 
dées de  haut  &  huit  de  large.  Le  tour  de  ce  mur  cftoit  de  fept  ftades, 
&:il  le  fortifia  de  trente  fept  tours  hautes  de  cinquante  coudées  cha- 
cune qui  avoient  communication  avec  des  logemens  fort  fpacieux 
baftis  alentour  de  ce  mur  :  Et  comme  la  terre  de  cette  petite  plaine 
eftoit  tres-fcrtile  il  voulut  qu'on  la  cultivaft  pour  faire  fubfifter  ceux 
qui  chercheroient  leur  fcureté  dans  cette  place  s'ils  ne  pouvoient  re- 
couvrer des  vivres  d'ailleurs.  Ce  Prince  avoir  auftî  fait  baftir  dans  l'en- 
clos de  ce  chafteau  du  cofté  du  feptentrion  vn  fùperbe  palais  où  l'on 
montoit  par  le  chemin  qui  regardoit  l'occident.  Les  murailles  en 
eftoicnt  très-hautes  &  tres-fortes  :  &  aux  quatre  coins  eftoient  quatre 
tours  de  foixante  coudées  de  hauteur.  Les  appartcmcns  de  ce  palais , 
fès  galleries  ,  &  fes  bains  eftoient  admirables  :  des  colomnes  d'vne 
feule  pierre  les  foûtenoient,  &  le  tout  eftoit  fi  fortement  joint  enfcm- 
ble  que  rien  ne  pouvoir  eftre  plus  ferme.  Tout  le  pavé  eftoit  de  marbre 
de  diverfes  couleurs  •  &  Herode  avoir  fait  tailler  tant  de  ciftcrnes  dans 
le  roc  pour  confcrver  l'eau  delà  pluye,  que  des  fontaines  n'auroient 
pu  en  fournir  davantage.  Vn  foffé  que  l'on  n'appercevoit  point  de 
dehors  conduifoit  de  ce  palais  au  haut  du  chafteau  qui  eftoit  comme 
la  citadelle,  &  les  chemins  que  ceux  qui  auroient  pu  former  quelque 
deffein  fur  cette  place  pouvoient  voir,  eftoient  de  tres-difficile  accès: 
mais  quant  à  ccluy  qui  regardoit  l'orient  il  eftoit  tel  que  nous  l'avons 
reprefenté  ,  &  l'on  avoir  bafty  à  mille  coudées  loin  du  chafteau  dans 
l'endroit  le  plus  étroit  de  ce  chemin  vne  tour  qui  en  fermoir  le  paffaf^ç, 
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&  qui  n'eftoit  pas  facile  à  prendre  :  tout  ce  chemin  avoit  mefme  efté 
fait  de  telle  forte  qu'il  eftoit  difficile  d'y  marcher  encore  que  l'on  n'y 
euft  point  rencontré  d'obftacle.  Ainfi  la  nature  &  l'art  fembloient 
avoir  travaillé  à  l'envy  à  rendre  cette  place  forte. 


CHAPITRE     XXXII. 

J^vler-veiUeufe  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  qui 
efloient  dans  Mafjada,  &  ce  qm  a^oit  porté  If  erode 
■  le  Grand  a  les  y  faire  mettre. 

536.  f^^  Ve  fi  l'afliete  &  les  fortifications  de  cette  place  la  rendoient  fi 
\  y  forte  ,  la  manière  prefque  incroyable  dont  elle  eftoit  munie 
ajoûtoit  encore  beaucoup  à  la  difficulté  de  la  prendre.  Car  il  y  avoit 
du  blé  pour  plufieurs  années,  du  vin  &  de  l'huile  en  abondance  ,  de 
toutes  fortes  de  légumes,  vne  très-grande  quantité  de  dattes- &  quand 
Eleazar  furprit  ce  chafteau  il  trouva  toutes  ces  chofes  auffi  faines  & 
auffi  entières  que  lors  qu'elles  y  avoient  efté  mifes,  quoy  qu'il  y  euft 
prés  de  cent  ans.  Les  Romains  quand  ils  le  prirent  en  trouvèrent  les 
reftes  en  mefme  eftat ,  &  l'on  doit  fans  doute  en  attribuer  la  caufe  à 
ce  que  ce  lieu  eftant  fi  élevé  ,  l'air  y  eft  fi  pur  qu'il  eft  difficile  que 
rien  s'y  corrompe.  On  y  trouva  auffi  des  armes  de  toutes  fortes  de 
quoy  armer  dix  mille  hommes  ,  vne  très-grande  quantité  de  fer,  de 
cuivre ,  &  de  plomb  qui  n'eftoient  point  encore  mis  en  œuvre  :  &  tant 
de  préparatifs  témoignoient  aifez  qu'ils  n'avoient  efté  faits  que  pour 
quelque  grand  deffiein.  Auffi  tient-on  que  ce  Prince  s'y  eftoit  voulu 
affiirer  vne  retraite  en  cas  qu'il  fuft  tombé  dans  l'vn  des  deux  périls 
qu'il  avoit  ftijet  de  craindre  :  l'vn  d'vne  révolte  des  luifs  pour  remettre 
fur  le  trône  la  race  des  Rois  Afmonéens  :  &  l'autre  encore  beaucoup 
plus  grand  &  plus  à  appréhender ,  qui  eftoit  que  la  Reine  Cleopatre 
n'obtmft  enfin  d'Antoine  de  le  faire  tuer  pour  luy  donner  fon  royaume. 
Car  elle  l'en  iraportunoit  fans  ceffe  :  &  il  eftoit  fi  tranfporté  de  ion 
amour  qu'il  y  a  fujet  de  s'étonner  qu'il  ait  pu  le  luy  refufer.  Ainfi  les 
apprehenfions  d'Herode  avoient  mis  cette  place  en  tel  eftat  que  bien 
qu'elle  fuft  la  feule  qui  reftoit  encore ,  les  Romains  ne  pouvoient  fans 
la  prendre  terminer  la  guerre  contre  les  luifs. 


CHAPITRE      XXXIV. 

Syl'va  attaque  JVlaJfada  ,  &  commence  à  battre  la  place.  Les 
a^ieo-ezj  font  'vn  fécond  mur  avec  des  poutres  &  de  la  terre 
entre  deux.  Les  Romains  le  brûlent  :,  &  Je  préparent  a  donner 
laffaut  le  lendemain. 

J37.        j4    Prés  que  Sylva  eut  fait  faire  ce  mur  qui  renfermoit  entièrement 
J^^  les  aflicgez  dans  Mafl'ada  il  commença  d'attaquer  la  place,  &  il 
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ne  trouva  qu'vn  endroit  que  l'on  pûll  remplir  de  terre.  Car  au  delà  dç 
cette  tour  qui  fermoitle  chemin  du  cofté  de  l'occident  par  lequel  on 
alloit  au  palais  &  au  charteau ,  il  y  avoir  vn  roc  plus  grand  que  ccluy 
(iir  lequel  elloit  bally  le  chalicau  nommé  Leuce ,  c'ell  à  dire  blanc  j 
mais  plus  bas  de  trois  cens  coudées.  Lors  que  Sylva  s'en  fut  rendu 
maiftre  il  fit  apporter  deflus  de  la  terre  par  (es  foldats  j&:  ils  y  travail- 
lèrent avec  tant  d'ardeur  qu'ils  élevèrent  vne  mafle  de  cent  coudées 
de  hauteur:  mais  parce  que  ce  terre-plain  neparoiflbit  pas  affez  ferme 
&  afièz  lolide  pour  foûtenir  les  machines  ,  Sylva  fit  conftruire  dciTus 
avec  de  grandes  pierres  vne  efpece  de  cavalier  qui  avoit  cinquante 
coudées  de  haut  èc  autant  de  large.  Outre  les  machines  ordinaires  il  y 
en  avoit  d'autres  que  VefpaGen  &  Tite  avoient  inventées ,  &  on  éleva 
encore  lur  ce  cavalier  vne  tour  de  foixante  coudées  toute  couverte  de 
fer,  d'où  les  Romains  lançoient  furies  afTiegcz  avec  leurs  machines 
tant  de  traits  &  tant  de  pierres  qu'ils  n'ofoient  plus  paroiflre  fur  les 
murailles.  Sylva  fit  enfuitc  fabriquer  vn  grand  bélier  dont  il  battit 
ians  ccffe  le  murj  mais  à  peine  pût-il  y  faire  quelque  brèche;  &  les 
alTiegez  firent  avec  vne  incroyable  diligence  vn  autre  mur  qui  ne 
craignoit  point  l'effort  des  machines  ,  parce  que  n'eftant  pas  d'vne 
matière  qui  refiftall  il  amortifibit  leurs  coups  en  cédant  à  leur  vio- 
lence. Ce  mur  elloit  conftruit  en  cette  manière.  Ils  mirent  deux 
rangs  de  groffes  poutres  emboîtées  les  viles  dans  les  autres,  qui  avec 
l'efpace  qui  elloit  entre  deux  avoient  autant  de  largeur  que  le  mur  ; 
remplirent  cet  efpace  de  terre  ,  &  afin  qu'elle  ne  pûfl  s'ébouler  la 
foûtinrent  avec  d'autres  poutres.  Ainfî  l'on  auroit  pris  cet  ouvrage 
pour  quelque  grand  baftimcnt,  &  les  coups  des  machines  ne  s'amor- 
tilfoicnt  pas  feulement ,  mais  preffoient  &  rendoient  encore  plus  fer- 
me cette  terre  qui  elloit  argillcuie.  Sylva  après  avoir  fort  confideré 
ce  travail  creut  ne  le  pouvoir  ruiner  que  par  le  feu  ,  &  fit  jetter  par 
fes  foldats  vne  fi  grande  quantité  de  bois  tout  enflammé  ,  que 
comme  ce  mur  n'eiîoit  preique  compofé  que  de  la  mefme  matière 
&  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  jour  entre  deux  ,  le  feu  s'y  prit  ,  gagna 
jufques  au  gazon  ,  &  vne  grande  flamme  commença  à  paroiftre. 
Le  vent  de  bife  qui  fouffîoit  alors  la  pouffa  contre  les  Romains 
avec  tant  de  violence  qu'ils  dcfcfpererent  de  pouvoir  fauver  leurs 
machines.  Mais  comme  fi  Dieu  ie  fuil  déclaré  en  leur  faveur. le  vent 
changea  tout  d'vn  coup-,  &  il  s'en  éleva  vn  du  colté  dumidy  qui  fai- 
lant  retourner  cette  flàmevers  le  mur  en  augmenta  de  telle  forte  l'em- 
brafement  qu'il  brûla  depuis  le  haut  jufques  au  bas.  Les  Romains  alli- 
flez  de  ce  fecours  de  Dieu  retournèrent  avec  grande  joye  dans  leur 
camp  en  refolution  de  donner  l'allaut  le  lendemain  dés  la  pointe  du 
jour,  &  redoublèrent  leurs  gardes  durant  la  nuit  pour  empefcher  les 
afliegez  de  le  pouvoir  fauver. 
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CHAPITRE      XXXI  V- 

EleaTar  ^voyant  que  Majfada  ne  pouvait  éviter  d'efire  emporté 
d'affaut  par  les  Romains  exhorte  tous  ceux  qui  défendaient 
cette  place  avec  luj  dj  mettre  le  feu  j  &  de  fe  tuer  pour  éviter 
la  Jèrvitude. 

j>8.     "%    KT  Ais  Eleazar  eftoit  très  -  éloigné  de  vouloir  s'enfuïr  &  de  per- 
l^/l  mettre  à  nul  autre  d'y  penier.  La  feule  chofè  qui  luy  vint  en 
l'elprit  lors  qu'il  vit  ce  mur  réduit  en  cendre  &:  qu'il  ne  reftoit  plus 
aucune  efperance  de  falut  ,  fut  de  fe  délivrer  tous  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  des  outrages  &  des  maux  qu'ils  dévoient  attendre  des 
Romains  lors  qu'ils  feroient  maiilres  de  la  place.     Ainfi  croyant  ne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  courageux  dans  vne  telle  extrémité  il  affem- 
bla  le  foir  les  plus  vaillans  de  les  compagnons  :  &  pour  les  exhorter 
«  à  cette  a6tion  leur  parla  en  cette  forte.    Généreux  luifs ,  qui  avez  re- 
«  folu  depuis  (i  long-temps  de  ne  fouffrir  ny  la  domination  des  Romains 
«  ny  celle  d'aucune  autre  nation  -,  mais  de  n'obeïr  qu'à  Dieu  qui  elt  le 
"  feul  qui  ait  droit  de  commander  à  tous  les  hommes  :  voicy  le  temps 
59  arrivé  de  faire  voir  par  des  effets  que  vous  avez  véritablement  ces 
»  fentimens  dans  le  coeur.     Nous  nous  fommes  expofez  jufques  icy  à 
55  toutes  fortes  de  périls  pour  nous  affranchir  de  fervitude.  Ne  nous 
«  deshonorons  pas  maintenant  en  nous  foûmettant  à  la  plus  cruelle  que 
«  l'on  fe  fçauroit  imaginer  fi  nous  tombons  vivans  entre  les  mains  des 
»  Romains  après  avoir  efté  les  premiers  qui  ont  fecoiié  le  joug,  &  les 
»  derniers  qui  ont  eu  le  courage  de  leur  refifter.  Ne  nous  rendons  pas 
■,■>  indignes  de  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  de  pouvoir  mourir  volon- 
jî  tairement  &  glorieufement  eftant  encore  libres  ,  qui  efl  vn  bon- 
»  heur  que  n'ont  point  eu  ceux  qui  fe  font  flatez  de  l'efperance  de  ne 
v>  pouvoir  eftre  vaincus.    Nos  ennemis  ne  défirent  rien  tant  que  de 
V  nous  prendre  vivans  -,  &  quelque  grande  que  foit  noflre  rcfillance 
H  nous  ne  fçaurions  éviter  d'efire  demain  emportez  d'affaut  :  mais  ils  ne 
»  peuvent  nous  empefcher  de  les  prévenir  par  vne  genereule  mort , 
»  &  de  finir  nos  jours  tous  enfemble  avec  les  perfonnes  qui  nous  font 
1»  les  plus  chères.     Après  que  nous  eufmes  entrepris  cette  guerre  pour 
»  défendre  noftre  liberté ,  ne  deufmes  nous  pas  juger  par  les  maux  que 
s>  nous  cauferent  nos  divifions  ,  &  encore  plus  par  ceux  que  les  Ro- 
j>  mains  nous  faifoient  fouffrir  dans  les  heureux  fuccés  de  leurs  armes , 
»  que  Dieu  qui  avoit  autrefois  tant  aimé  noftre  nation  avoit  alors  refolu 
j>  là  perte ,  puifque  s'il  nous  euft  encore  efté  favorable  ou  moins  irrité 
»  contre  nous ,  il  n'auroic  jamais  permis  qu'on  euft  répandu  le  fang 
»  d'vn  fi  grand  nombre  de  peuple  ,  &  que  cette  ville  fainte  ou  l'on 
»  venoit  l'adorer  de  tous  les  endroits  du  monde  euft  efté  ruinée  & 
»  réduite  en  cendre  ?  Nous  fommes  les  feuls  de  tous  les  luifs  qui  nous 
«fommes  maginé  de  pouvoir  conferver  noftre  hberté,  &  qui  avons 
»  voulu  le  pei'luadcr  aux  autres ,  comme  fi  nous  n'avions  point  de  part 
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aux  offenfes  qui  ont  attiré  le  couiroux  de  Dieu  &  que  nous  fufîions  « 
les  feuls  innocens.    Mais  vous  voyez  de  quelle  forte  pour  confondre  " 
noifre  folie  il  nous  accable  par  des  maux  encore  plus  extraordinaires  " 
que  nos  efperances  n'ciloient  ridicules  &  extravagantes.  Car  à  quoy  " 
nous  ont  fervy  la  force  de  cette  place  que  l'art  joint  à  la  nature  lem-  " 
bloit  avoir  rendue  imprenable,  &  la  quantité  d'armes  &  de  toutes  les  « 
autres  chofes  necefTaires  pour  loûteuir  vn  grand  fie^e  î  &  pouvons-  « 
nous  douter  que  Dieu  ne  veuille  que  nous  periilions  après  avoir  veu  '' 
le  feu  que  le  vent  portoit  contre  nos  ennemis  s'eftre  tourné  tout  d'vn  '« 
coup  contre  nous  pour  brûler  le  mur  en  qui  confiftoit  noftre  défenfe?  « 
Ces  effets  delà  colère  de  Dieu  ne  peuvent  élire  attribuez  qu'aux  crimes  " 
horribles  que  nous  avons  commis  avec  tant  de  fureur  contre  ceux  de  " 
nortre  propre  nation  :  &  puis  que  nous  ne  fçaurions  éviter  d'en  eftre  " 
punis  ,  ne  vaut-il  pas  mieux  fatisfaire  fa  juftice  par  vne  mort  volon-  « 
taire  que  d'attendre  que  les  Romains  en  foient  les  exécuteurs  après  « 
nous  avoir  vaincus  ?  Ce  chaifmient  que  nous  exercerons  fur  nous-  « 
mefmes  fera  beaucoup  moindre  que  celuy  que  nous  méritons ,  parce  « 
que  nous  mourrons  avec  la  con^lation  d'avoir  garenty  nos  femmes  « 
de  la  perte  de  leur  honneur,  nos  enfans  de  celle  de  leur  liberté,  &  de  « 
nous  eltre  malgré  noftre  mauvaife  fortune  donné  vne  fepulture  hono-  « 
rable,  en  nous  enfeveliffant  dans  les  ruines  de  noftre  patrie  plûtoft  que  <« 
de  nous  expofer  à  fouffrir  vne  honteufe  captivité.   Mais  afin  que  les  « 
Romains  ayent  le  déplaifir  de  ne  trouver  pour  toutes  dépoUilles  que  « 
des  corps  morts,  je  fuis  d'avis  de  brûler  le  chafteau  avec  tout  ce  qu'il  « 
y  a  d'argent  ,  &  de  conferver  feulement  les  vivres  ,  pour  leur  faire  ^ 
connoiftre  que  ce  n'a  pas  efté  par  neceilité,  mais  par  generofité  que  'c 
nous  fommes  demeurez  niébranlables  dans  la  refolution  de  préférer  «« 
la  mort  a.  la  fervitude. 

Ce  diicours  d'Eleazar  ne  fut  pas  receu  d'vne  mefme  forte  de  tous 
ceux  qui  l'entendirent  :  les  vns  en  furent  fi  touchez  qu'ils  brûloient 
d'impatience  de  finir  leurs  jours' par  vne  mort  qui  leur  paroifToit  fi 
glorieuie.  Mais  d'autres  étonnez  par  la  compafïîon  qu'ils  avoient  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  enfans ,  &  d'eux- mefmes  s'entreregardoient,  & 
failoient  affez  connoiftre  par  leurs  larmes  qu'ils  n'eftoient  pas  de  ce 
fentiment.  Eleazar  craignant  que  leur  foibleffe  n'amollift  le  cœur  de 
ceux  qui  témoignoient  avec  tant  de  courage  d'approuver  fa  propofi- 
tion ,  reprit  fon  difcours  avec  encore  plus  de  force  >  &  pour  les  toucher 
tous  par  la  confideracion  de  l'immortalité  de  l'ame  il  le  commença  en 
regardant  fixement  ceux  qui  pleuroient  :  le  me  fuis  donc,  dit-il,  bien  «« 
trompé  lors  que  je  vous  ay  pris  pour  des  gens  de  cœur  qui  combattant  « 
pour  la  liberté  aimiez  mieux  mourir  glorieulement  que  de  vivre  avec  « 
infamie  ,  puis  qu'au  lieu  que  vous  devriez  fans  que  perfonne  vous  y  « 
excitaft  vous  porter  de  vous-mefmes  à  vous  délivrer  de  tant  de  maux  « 
qui  vous  font  inévitables  fi  vous  vivez  davantage ,  l'apprehenfion  que  « 
vous  avez  de  la  mort  me  fait  voir  que  nulle  lafcheté  n'eft  comparable  « 
à  la  voftre.  Les  faintes  Ecritures  qui  (ont  les  oracles  de  Dieu-mefme,  les  « 
inftruclions  qae  nous  avons  dés  noftre  enfance  receues  de  nos  pères ,  « 
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"  &  leur  exemple  ne  nous  apprennent-ils  pas  que  ce  n'eft  pas  en  la  vie 
»  mais  en  la  mort  que  confilte  noltre  bonheur,  parce  qu'elle  met  nos 
»  âmes  en  liberté  &  leur  donne  le  moyen  de  retourner  à  cette  celefte  patrie 
»  d'où  elles  ont  tiré  leur  origine?  C'eft  là  feulement  qu'elles  n'ont  plus 
"  rien  à  appréhender:  mais  tandis  qu'elles  font  enfermées  dans  la  priion 
"  de  ce  corps  on  peut  dire  que  les  maux  qu'il  leur  communique  les  rendent 
"  plûtoft  mortes  que  vivantes  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  proportion 
"  entre  deux  chofes  dont  l'vne  elt  toute  divine ,  &  l'autre  mortelle.  Il  cil 
"  vray  que  tandis  que  l'ame  eft  dans  le  corps  elle  le  fait  mouvoir  invifi- 
"  blement  &  opérer  des  adions  qui  font  au  deflus  de  fa  nature  qui  le 
»  fait  toujours  pancher  vers  la  terre  :  mais  elle  n'eit  pas  plûtoll  déchar- 
»  gée  de  ce  poids  qu'elle  retourne  à  fon  origine  où  elle  joiiit  d'vne  heu- 
»  reufe  liberté  ,  &  d'vne  force  toujours  fubfillante.   En  quelque  eftat 
»  qu'elle  foit  elle  eft  invifible  comme  Dieu  ;  on  ne  peut  l'appercevoir 
"  ny  quand  elle  entre  dans  le  corps,  ny  quand  elley  demeure,  ny  quand 
»  elle  en  fort  ;  &  quoy  qu'elle  loit  incorruptible  en  elle-mefme  elle 
»  produit  en  luy  de  grands  changemens,  Ainftelle  le  remplit  de  vigueur 
"  lors  qu'elle  l'anime  :  &c  il  languit  6c  meurt  aulTi-toft  qu'elle  l'aban- 
»  donne  ,  fans  qu'elle  ceffe  néanmoins  d'eftre  immortelle.  Le  fommeil 
»  en  eft  vne  preuve  qui  fuffit  feule  pour  montrer  que  le  bonheur  de 
"  l'ame  eft  renfermé  en  elle-mefme,  puis  que  n'eftant  point  alors  diftrai- 
»  te  par  le  corps  elle  jouît  d'vn  repos  tres-agreable  ,  &  a  mefme  con- 
»  noiftance  de  plufieurs  chofes  à  venir  par  fa  communication  avec  Dieu. 
»  Pourquoy  donc  aimant  le  fommeil  comme  nous  l'aimons  apprehen- 
»  derions-nous  la  mort  î  &  comment  faifant  le  cas  que  nous  faifôns 
»  d'vne  vie  qui  eft  fi  brève  pourrions-nous  fans  folie  nous  envier  le 
»  bonheur  d'en  poffeder  vne  qui  eft  éternelle  î  Nous  devons  eftre  fi 
»  inftruits  de  ces  veritez  que  les  autres  apprennent  de  nous  à  méprifer 
"  la  mort.  Mais  s'il  eftoit  befojn  d'en  chercher  des  exemples  chez  les 
»=  nations  étrangères  ,  ne  voyons.nous  pas  que  parmy  les  Indiens  ceux 
»  qui  font  vne  profeffion  particulière  de  fage{re&  qui  vivent  le  plus  ver- 
»  tueufement  ne  fouffrent  la  vie  qu'à  regret,  parce  qu'ils  la  confidercnt 
»  comme  vn  fardeau  que  la  nature  les  oblige  de  porter,  &  dont  ils  ont 
"  de  l'impatience  de  fe  décharger  par  la  feparationde  leurs  corps  d'avec 
»  leurs  âmes?  Ainfi  quoy  qu'ils  foient  dans  vne  pleine  fanté ,  le  defir  d'aller 
»  jouir  d'vne  immortalité  bienheureufe  leur  fait  prendre  congé  des  per- 
»  ibnnes  qui  leur  font  les  plus  chères ,  pour  pafler  de  cette  vie  a  vne  autre, 
»  fans  que  l'on  s'efforce  de  les  en  empefcher.  Tous  au  contraire  les  efti- 
»  ment  bienheureux  ,  &  font  fi  perfuadez  que  la  mort  ne    rompra 
»  point  le  lien  qui  les  vnit,  qu'ils  les  prient  de  dire  de  leurs  nouvelles  à 
»  ceux  de  leurs  amis  qui  font  déjà  paffez  dans  cet  autre  monde.  Alors 
"  ces  hommes  généreux  pour  purifier  leurs  âmes  &  les  fcparer  de  leurs 
»  corps  fe  jettent  dans  le  feu  qu'ils  ont  eux-melmesfait  préparer,  &  leur 
»  mort  eft  fuivie  des  loiianges  de  tous  ceux  qui  en  font  les  fpedlateurs. 
»  Leurs  plus  chers  amis  les  accompagnent   plus  volontiers  dans  cette 
»  aâ:ion  que  les  autres  hommes  n'accompagnent  les  leurs  quand  ils  vont 
j»  faire  quelque  grand  voyage  :  au  lieu  de  les  pleurer  ils  envient  leur 
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bonheur  d'aller  jouïr  de  l'immortalité  ,  &  ne  répandent  des  larmes 
que  pour  Te  pleurer  eux-mefmes.  Quelle  honte  nous  feroit-ce  donc  de 
céder  en  fageiTe  aux  Indiens ,  &  de  fouler  aux  pieds  par  noltre  lalcheté 
les  loix  de  nos  pères  que  toute  la  terre  a  révérées  î  Mais  quand  me(ine 
nous  aurions  elté  nourris  dans  la  créance  que  la  vie  ell  vn  grand  bien, 
ôc  que  la  mort  eft  vn  grand  mal ,  l'ciliat  où  nous  nous  trouvons  réduits 
ne  nous  obligeroit-il  pas  à  nous  la  donner  genereufement,  puis  que  la 
volonté  de  Dieu  &  la  necelïité  nous  y  obligent?  Car  qui  peut  douter 
qu'il  n'y  ait  long-temps  que  Dieu  pour  nous  punir  d'avoir  fait  vn  mauvais 
vfage  de  la  vie  a  refolu  de  nous  en  priver  j&qu'ainfi  ce  n'ell  ny  à  nos 
forces  ny  à  la  clémence  des  Romains  que  nous  iommes  redevables 
de  n'eftre  pas  tous  morts  dans  cette  guerre?  Vne  caufe  fuperieure  à  la 
puiiTance  de  ces  conquerans  leur  a  donné  fur  nous  les  avantages  qui 
les  font  paroillre  viâiorieux.  Car  lors  que  les  luifs  qui  demeuroient  à 
Cefarée  &  qui  n'avoient  pas  feulement  eu  la  penfée  de  fe  révolter 
furent  égorgez  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ians  Ce  défendre,  &c 
dans  le  temps  qu'ils  ne  s'occupoient  qu'à  célébrer  le  jour  du  Sabath , 
fulTent  les  Romains  qui  les  mafTacrerent  fi  cruellement ,  eux  qui  ne 
nous  ont  traitez  comme  ennemis  que  depuis  que  nous  avons  pris  les 
armes  î  Que  (i  l'on  dit  que  les  habitans  de  Ceiàrée  n'ont  cfté  pouffez 
à  couper  la  gorge  à  ces  luifs  que  par  l'ancienne  haine  qu'ils  leur  por- 
toient  ,  que  dira-t-on  de  ceux  de  Scythopolis  ,  qui  en  épargnant  les 
Romains  n'ont  point  craint  de  nous  faire  la  guerre  pour  faire  plaifir 
aux  Grecs, &  en  égorgeant  les  noftres  avec  toutes  leurs  familles  nous 
ont  ainfi  recompenfez  de  l'afTiltance  que  nous  leur  avions  donnée ,  & 
fait  fouffrir  ce  que  nous  les  avions  empefchez  de  fouffrir  eux-mefmes  ? 
le  ferois  trop  long  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  exemples  fembla- 
bles.  Ignorez- vous  qu'il  n'y  a  vne  feule  ville  de  Syrie  qui  ne  nous  ait 
traitez  de  la  mefme  forte  ,  &  qui  ne  nous  haïfTe  encore  plus  que  ne 
font  les  Romains  ?  Ceux  de  Damas  n'ont-ils  pas  fans  en  pouvoir  allé- 
guer aucun  prétexte,  tué  dix-huit  mille  des  nollres  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  ;  &  n'afTure-t-on  pas  que  plus  de  foixante  mille  ont 
efté  accablez  en  diverfes  manières  dans  l'Egypte  ?  A  quoy  fi  l'on  ré- 
pond que  c'a  efté  parce  qu'ils  n'ont  pu  dans  vn  pa'ïs  étranger  trouver 
aucun  lècours  contre  leurs  perfecuteurs,que  dira-ton  de  ceux  de  nous 
qui  avons  fait  la  guerre  aux  Romains  dans  noftre  propre  pais  ?  Que 
nous  manquoit-il  pour  pouvoir  efperer  de  les  vaincre  ?  N'avions-nous 
pas  des  armes  ,  des  villes  tres-fortes  ,  des  chafteaux  qui  paroiffoient 
imprenables ,  vne  refolution  déterminée  de  n'appréhender  aucun  pé- 
ril pour  maintenir  noftre  liberté  ,  &  enfin  tout  ce  qui  pouvoit  nous 
mettre  en  eftat  de  refifter?  Mais  durant  combien  de  temps  cela  nous 
a-t-il  fuffi?  Ces  places  fur  la  force  defquelles  nous  établirons  noftre 
principale  confiance  n'ont-ellcs  pas  toutes  efté  prifes^  &aulieu  de  fervir 
de  feureté  à  ceux  qui  avoient  tant  travaillé  à  les  fortifier,  ne  femble-t-il 
pas  qu'elles  ne  l'ont  efté  que  pour  rendre  la  viâ:oire  des  Romains  plus 
éclatante  ?  Ne  devons-nous  pas  donc  eftimer  heureux  ceux  qui  font 
morts  les  armes  à  la  main  en  combattant  genereufement  pour  la  liberté 
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«  de  leur  patricj  &  pouvons-nons  au  contraire  trop  plaindre  le  grand  nom- 
»  bre  de  ceux  qui  font  efclavcs  des  Romains  î  Combien  la  more  auroit-elle 
»  deu  leur  paroiftre  douce  pour  éviter  en  fe  la  donnant  les  horrible  s  maux 
»  qu'ils  endurent  ?  Les  vns  expirent  fous  les  coups  :  d'autres  après  avoir 
"  éprouvé  toutes  fortes  de  tourmens  finirent  leur  vie  par  le  feu  :  d'autres 
"  eilant  àdemy  mangez  par  les  belles  fontrefervez  pour  fervir  vne  autre 
»  fois  de  pafture  à  ces  cruels  animaux  :  &  les  plus  malheureux  de  tous  font 
»  ceux  qui  vivent  encore  fans  pouvoir  rencontrer  la  mort  qu'ils  fouhaitent 
"  fi  ardemment  à  toute  heure.  Qijfefi:  devenue  cette  puiffante  ville,  cette 
»'  fuperbe  capitale  de  noftre  nation  que  tant  de  murs ,  tant  de  tours , 
»  tant  de  fortereffes  paroifToient  rendre  imprenable ,  qui  pouvoit  à  peine 
»  contenir  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  neceffaires  pour 
»  {oûtenir  vn  grand  fîege  dont  elle  efloit  pleine  ,  qui  eftoit  défendue 
»  par  vne  multitude  incroyable  d'hommes,  &  où  Ton  croyoit  que  Dieu- 
»  mefme  daignoit  habiter?  N'a-t-elle  pas  ell:é  détruite  jufqucs  dans  fes 
M  fondemens  ;  &  qu'en  refte  t-il  que  les  ruines  fur  lefqueîles  ceux  qui 
»  l'ont  emportée  de  force  fe  font  campez  ?  Que  refte-t-il  auflTi  de  tout 
»  ce  grand  peuple  finon  quelques  malheureux  vieillards  qui  arrofent  de 
»  leurs  larmes  les  cendres  de  ce  faint  Temple  qui  faifoit  autrefois  noUre 
M  principal  bonheur  &  noftre  plus  grande  gloire  ,  &  quelques  femmes 
»  que  les  vainqueurs  refèrvent  pour  leur  faire  fouffrir  des  outrages  mille 
»  fois  pires  que  la  mort  ?  Qui  peut  en  fe  reprefentant  de  fi  horribles 
„  miferes  vouloir  bien  encore  voir  la  lumière  du  foleil ,  quand  mefme  il 
»  fèroit  affuré  de  pouvoir  vivre  fans  avoir  plus  rien  à  craindre  î  ou  pour 
»  mieux  dire,  qui  peut  eftre  fi  ennemi  de  (a  patrie  &  fi  lafche  que  de  ne 
„  reputer  pas  à  vn  grand  malheur  d'eftre  encore  en  vie ,  &  n'envier  pas 
„  le  bonheur  de  ceux  qui  font  morts  avant  que  d'avoir  veu  cette  fainte 
„  cité  renverfée  de  fond  en  comble,  &  noftre  facré  Temple  entièrement 
„  détruit  par  vn  embrazement  facrilegej  Que  fi  l'efperance  de  pouvoir 
„  en  refiftaht  courageufement  nous  venger  en  quelque  forte  de  nos  cnne- 
,.  mis  nous  a  foûtenus  jufques  icy:  maintenant  que  cette  efperance  s'eft 
„  évanouie  que  tardons-nous  de  courir  tous  à  la  mortlors  qu'il  eft  encore 
„  en  noftre  pouvoir,  &  de  la  donner  aufti  a.  nos  femmes  &  à  nos  cnfans , 
»  puis  que  c'eft  la  plus  grande  grâce  que  nous  leur  fçaurions  faire?  Nous 
„  ne  fommes  nais  que  pour  mourir  :  c'eft  vne  loy  indifpenfable  de  la 
„  nature  à  laquelle  tous  les  hommes  quelque  robuftes  &  quelque  heu- 
„  reux  qu'ils  puiffent  eftre  font  aftujettis.  Mais  la  nature  ne  nous  oblige 
„  point  à  fouffrir  les  outrages  &  la  fervitude ,  &  à  voir  par  noftre  lafcheté 
„  ravir  l'honneur  à  nos  femmes  &  la  liberté  à  nos  enfans  quand  il  eft  en 
„  noftre  puiflànce  de  les  en  garentir  par  la  mort.  Après  avoir  fi  genc- 
„  reufement  pris  les  armes  contre  les  Romains  &  méprifé  les  offres  qu'ils 
„  nous  ont  faites  de  nous  fauver  la  vie  fi  nous  voulions  la  tenir  d'eux , 
„  quel  traitement  devons-nous  attendre  de  leur  relTentiment  fi  nous 
»  tombons  vivans  entre  leurs  mains  ?  La  force  &  la  vigueur  de  ceux  de 
»  nous  qui  font  les  plus  robulfes  ne  ferviroit  qu'à  les  rendre  capables  de 
,,  fouffrir  de  plus  longs  tourmens  :  &  ceux  qui  font  avancez  en  âge  ne 
„  feroient  pas  moins  à  plaindre ,  parce  qu'ils  auroient  plus  de  peine  à 
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les  fupporter  :  nous  verrions  entraifner  nos  femmes  captives,  &  enten- 
drions nos  enfans  avec  les  fers  aux  pieds  implorer  en  vain  nollre  afîi- 
llance.  Mais  pendant  que  nous  avons  encore  l'vfàge  libre  de  nos  bras 
&  de  nos  epées,  qui  nous  empefche  de  nous  affranchir  de  lèrvicude? 
Mourons  avec  les  perfonnes  qui  nous  font  les  plus  chères  plûtoll  que 
de  vivre  efclaves.  Elles  nous  en  conjurent:  nos  loix  nous  l'ordonnent: 
Dieu  nous  en  impofe  la  neceilité;  &  les  Romains  n'appréhendent  rien 
davantage.Hallons-nous  donc  de  leur  faire  perdre  l'efperance  de  triom- 
pher de  nous,  &  que  l'étonnement  de  ne  pouvoir  exercer  leur  rat'-e  que 
iur  des  corps  morts  les  contraigne  d'admirer  noftre  generofité. 


CHAPITRE     XXXV. 

T^OHs  ceux  qui  défendoierit  JVlajfada  eflant  verfkadez^  par  le 
dipcours  d' EleaXar  fe  tuent  comme  luj  anjcc  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  j  &  celuj  qui  demeure  le  dernier  met  avant  que 
de  fe  tuer  le  feu  dans  la  place. 

ELeazar  vouloir  continuer  à  parler  :  mais  fon  difcours  avoit  fait  vne  559. 
telle  impreflion  fur  les  efprits  que  tous  l'mterrompirent  pour  le 
preffer  d'en  venir  à  l'exécution.  Ils  eftoient  fi  tranfportez  de  fureur 
qu'ils  ne  penfoient  qu'à  fe  prévenir  les  vns  les  autres.  La  mort  de  leurs 
femmes,  de  leurs  enfans ,  &  la  leur  propre  leur  paroiffoit  la  chofè  du 
monde  non  feulement  la  plus  genereufe,  mais  la  plus  defirablej&  leur 
feule  apprehenfion  eiloit  que  quelqu'vn  d'eux  ne  furvefquid.  Vn  fi 
violent  mouvement  ne  fe  rallentit  points  mais  continua  avec  la  mefine 
rhaleur  jufques  à  la  fin  ^  parce  qu'ils  eiloient  perfuadez  que  c'elloit  le 
plus  grand  témoignage  d'affedion  qu'ils  pouvoient  rendre  aux  pet- 
ionnes  qu'ils  aimoient  le  plus.  Ils  embrasèrent  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ,  leur  dirent  tout  fondans  en  pleurs  les  derniers  adieux  ,  leur 
donnèrent  les  derniers  baiièrs  ;  &  comme  s'ils  euïfent  enfuite  emprunté 
àçs  mains  étrangères  ils  exécutèrent  cette  funefte  rcfolution  ,  en  leur 
repreientant  la  neceifité  qui  les  contraignoit  de  s'arracher  ainfi  le 
cœur  à  eux-mefmes  en  leur  arrachant  la  vie  pour  les  délivrer  des 
outrages  que  leur  auroient  fait  fouffrir  leurs  ennemis.  Il  ne  s'en 
trouva  vn  feul  qui  (c  fentift  affoiblir  dans  vne  adion  fi  tragique  :  tous 
tuèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ;  &  dans  la  perfuafion  qu'ils 
avoient  que  l'eftat  ou  ils  eftoient  réduits  les  y  obligeoit ,  ils  confi- 
deroient  cet  horrible  carnage  comme  le  moindre  des  maux  qu'ils 
dévoient  appréhender.  Mais  ils  ne  l'eurent  pas  plûtoft  achevé ,  que  la 
douleur  de  s'y  eftreveus  contraints  leureftant  inlùpportablej&  croyant 
ne  pouvoir  fans  manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  des  perfonnes  qui  leur 
eftoient  fi  chères  les  furvivre  dvn  moment ,  ils  coururent  aftemblcr 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  bien, y  mirent  le  feu,  &  tirèrent  au  fort  dix 
d'entre  eux  qui  furent  ordonnez  pour  tuer  les  autres.  Alors  chacun  (è 
rangea  auprès  des  corps  morts  de  fes  plus  proches ,  &  en  les  tenant 
embraffcz  prefenterent  la  gorge  à  ceux  qui  avoient  efté  choifis  pour 
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vn  miniflere  fi  effroyable.  Ils  s'en  acquittèrent  fans  te'moigner  d'en 
avoir  la  moindre  horreur  ,  jetterent  enfuice  encore  le  fort  afin  que 
celuy  fur  qui  il  tomberoit  tuaft  les  autres  ,  &  les  neuf  qui  dévoient 
eltre  tuez  s'offrirent  à  la  mort  avec  la  mefme  confiance  que  les  pre- 
miers. Celuy  qui  refta  feul  après  avoir  regardé  de  tous  coftez  pour  voir 
s'il  n'y  en  avoit  point  quelqu'vn  qui  euft  befoin  de  fon  affiftance  pour 
eilre  délivré  de  ce  qui  luy  reftoit  de  vie,  &  reconnu  que  tous  eftoient 
morts ,  il  mit  le  feu  dans  le  palais ,  &  s'eftant  rapproché  des  corps  de 
fes  proches ,  acheva  par  vn  coup  qu'il  fe  donna  de  fon  épée  cette  fan- 
glante  tragédie.  Ainfi  ils  périrent  dans  la  créance  que  de  tout  ce  qu'ils 
eftoient  il  n'en  tomberoit  vne  feule  perfonne  fous  la  puiflance  des 
Romains.  Mais  vne  vieille  femme ,  &  vne  coufine  d'Eleazar  qui  eftoit 
tres-fage  &  tres-habile  ,s'eftoient  avec  cinq  jeunes  enfans  cachées  dans 
les  aqueducs  :  &  le  nombre  des  morts ,  y  compris  les  femmes  &  les 
enfans,  fut  de  neuf  cens  foixante.  Cette  adlion  fe  pafTa  le  quinzième 
jour  du  mois  d'Avril. 

Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  les  Romains  firent  des  ponts  avec 
des  échelles  pour  aller  à  l'affaut  -,  &  perfonne  ne  paroilTant  ;  mais  le  feu 
cftant  la  feule  chofe  qui  faifoit  du  bruit  ils  ne  pouvoient  s'imaginer  la 
caufe  de  ce  grand  filence.  Ils  firent  joiier  le  bélier  ,  &  jetterent  de 
grands  cris  pour  voir  fi  quelqu'vn  ne  répondroit  point.  Aufli-toft  ces 
deux  femmes  fortirent  des  aqueducs  &  leur  rapportèrent  tout  ce  qui 
s'eftoit  parte.  Ils  eurent  peine  d'y  ajouter  foy ,  tant  vne  action  fi  extraor- 
dinaire leur  paroiffoit  incroyable  ,  travaillèrent  à  éteindre  le  feu ,  & 
arrivèrent  jufques  au  palais.  Alors  voyant  cette  grande  quantité  de 
morts,  au  lieu  de  s'en  réjouir  en  les  confiderant  comme  ennemis,  ils 
ne  pouvoient  fe  laffer  d'admirer  que  par  vn  fi  grand  mépris  de  la  mort 
tant  de  gens  euffent  pris  &  exécuté  vne  fi  étrange  refolution. 


CHAPITRE     XXXVI. 

Les  Juifs  cfui  demeuroient  dans  Alexandrie  ^voyant  que  les  Sicai- 
res  s  affermijfotent  plus  que  jamais  dans  leur  révolte  Itvreïit 
aux  Komains  ceux  qui  sejtoient  retire?:^  en  ce  fais-la  four 
é'viter  qu'ils  ne  fuffent  caufe  de  leur  ruine.  Incroyable  confiance 
a'vec  laquelle  ceux  de  cette  Jecte  foudroient  les  flus  grands 
tourmens.  On  ferme  far  l'ordre  de  Vejpafien  le  TemfJe  hafly 
far  Ornas  dans  l'Egyfte ,  fans  flus  fermettre  aux  Juifs  d'j 
aller  adorer  Dieu. 

540.  A  Prés  la  prife  deMaffada  Sylva  y  laiifa  garnifon  &  fe  retira  à  Cefà- 
Jn^rée  parce  qn'il  ne  reftoit  plus  d'ennemis  en  tout  le  pais.  Mais  les 
luifs  qui  demeuroient  dans  la  ludée  ne  furent  pas  les  feuls  accablez 
par  fa  ruine  :  ceux  qui  eftoient  répandus  dans  les  provinces  éloignées 
en  reflentirent  auffiles  effets,  &plufieurs  de  ceux  qui  s'eftoient  établis 
aux  environs  de  la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte  furent  maffacrez  j 
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dont  je  croy  devoir  rapporter  quelle  fut  la  cauiè. 

Ceux  de  la  fadion  des  Sicaires  qui  purent  fe  fauvcr  en  ce  pais  ne 
fe  contentèrent  pas  d'y  demeurer  en  afiurance  ;  mais  confervant  tou- 
jours le  mefme  efprit  de  re'volte  pour  fe  maintenir  en  liberté  ,  ils  di- 
ioient  que  les  Romains  n' efloient  pas  plus  vaillans  qu'eux  ,  &  qu'ils  ne 
reconnoifToient  que  Dieu  pour  mailtre.  Des  plus  conflderables  des 
îuifs  n'entrant  pas  dans  leurs  fentimens  ils  en  tuèrent  plufieurs  ,  & 
s'efforcèrent  de  perfuader  aux  autres  de  fe  fbiilever.  Alors  les  plus 
qualifiez  de  ceux  de  nollre  nation  demeurez  fidelles  aux  Romains 
voyant  leur  opiniâtreté  ,  &  qu'ils  ne  pourroient  fans  grand  péril  les 
attaquer  ouvertement,  affemblerent  les  autres  Iuifs,  leur  reprefente- 
rent  jufques  où  alloit  la  folie  &  la  fureur  de  ces  fadtieux  qui  efloient 
la  caufe  de  tous  le  'is  maux ,  &  que  s'ils  fe  contentoient  de  les  contrain- 
dre à  s'enfuir  ils  ne  demeureroient  pas  pour  cela  en  fèureté ,  parce  que 
ks  Romains  n'auroient  pas  plûtofl  appris  leurs  mauvais  deffeins  qu'ils 
s'en  vengeroient  fur  eux  &  feroient  mourir  les  innocens  avec  les  cou- 
pables, Qif  ainfi  le  feul  moyen  de  pourvoir  à  leur  falut  effoit  de  les  livrer 
aux  Romains  pour  les  punir  comme  ils  l'avoient  mérité. 

La  grandeur  du  péril  perfuada  toute  l'affemblée  à  embraffer  ce 
conleil:  ils  fe  jetterent  fur  ces  Sicaires ,  &  en  prirent  (ix  cens.  Le  relfe 
s'enfuit  à  Thebcs  ôc  aux  endroits  de  1  Egypte  où  ils  furent  aufli  pris 
&  amenez  à  Alexandrie.  On  ne  pouvoit  voir  fans  étonnement  leur 
invincible  confiance  que  je  ne  fçay  fi  l'on  doit  nommer  folie  ,  ou  fer- 
meté d'ame  ,  ou  fureur  :  car  au  milieu  des  tourmens  les  plus  horribles 
que  l'on  fçauroit  s'imaginer  on  ne  pût  jamais  faire  refoudre  vn  feul 
d'eux  à  donnera  l'Empereur  le  nom  de  maiftrc:  tous  demeurèrent  infle- 
xibles dans  la  refolution  de  le  refufer  :  leurs  am.es  paroiffoient  infcrt-  - 
libles  aux  douleurs  que  fouffroient  leurs  corps  ;  &  ils  fembloient  pren- 
dre plaifir  à  voir  le  fer  les  mettre  en  pièces  ,  &  le  feu  les  confumer. 
Mais  dans  cet  horrible  fpedacle  rien  ne  parut  plus  merveilleux  que 
l'opiniaftreté  incroyable  des  jeunes  enfans  à  refufer  aufli  de  donner  à 
1  Empereur  le  nom  de  maiff  re  j  tant  la  forte  impreflîon  que  les  maximes 
de  cette  fè6le  furieufe  avoit  faite  dans  leur  efprit  les  élevoic  au  defïus 
de  la  foibleffe  de  leur  â^e. 

Lupus  qui  efloit  alors  Gouverneur  d'Alexandrie  donna  aufîî-tofl  avis  541, 
à  l'Empereur  de  ce  trouble  arrivé  entre  les  Iuifs  :  &  ce  Prince  confiderant 
combien  ce  peuple  efloit  porté  à  la  révolte,  &  le  fujet  qu'il  y  avoit  de 
craindre  qu'ils  ne  fe  raffemblaffent  toujours  &  que  d'autres  ne  fe  joi- 
gniffent  à  eux ,  il  manda  à  ce  Gouverneur  de  ruiner  le  Temple  qu'ils 
avoient  dans  la  ville  d'Onion ,  qui  commença  d'eflre  bafly  &  qui  fut  ' 
nommé  ainfi  par  l'occafion  que  je  vay  dire.  Onias  fils  de  Simon  l'vn 
des  Grands  Sacrificateurs  s'en  eflant  fuy  de  lerufalem  lors  qu'Antio- 
chus  Roy  de  Syrie  faifoit  la  guerre  contre  les  Iuifs,  fè  retira  a  Alexan- 
drie. Ptolemée  qui  regnoit  alors  en  Egypte  le  receut  très  favorable- 
ment à  caufe  de  la  haine  qu'il  portoit  à  Antiochus  ^  &  fur  l'affurance 
qu'Onias  luy  donna  d'attirer  ceux  de  fa  nation  à  fon  party  s'il  luy 
vouloit  accorder  vne  faveur ,  ce  Prince  la  luy  promit  Ci  c'eiloit  vne 
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chofe  qui  fe  pûft  faire.  Alors  il  le  fuppliade  luy  permettre  de  bajftirvn 
temple  dans  fon  royaume  où  les  luifs  pûflent  lervir  Dieu  félon  que 
leur  religion  les  y  obligeoit ,  &  l'affura  que  cette  grâce  les  attacheroit 
à  fon  fervice ,  augmenteroit  encore  la  haine  qu'ils  avoient  pour  An- 
tiochus  à  caufe  qu'il  avoit  ruiné  le  Temple  de  lerufalem  ,  &  en  feroit 
palfer  plufieurs  dans  l'Egypte  pour  y  joiiir  de  la  liberté  de  vivre  félon 
leurs  loix.  Ptolemée  approuva  la  propofition  &  luy  donna  vn  lieu  dans 
la  contrée  d'Heliopolis  à  cent  quatre-vingt  ftades  de  Memphis.  Onias 
y  fit  conftruire  vn  chafteau  &  vn  temple ,  qui  n'eftoit  pas  pareil  à  ce- 
luy  de  lerulalem ,  mais  qui  avoit  vne  tour  femblable ,  dont  la  hauteur 
efîoit  de  foixante  coudées ,  &  qui  eftoit  baftie  avec  de  fort  grandes 
pierres.  Il  y  fit  auffi  faire  vn  autel  à  l'imitation  de  celuy  de  lerufalem, 
&  y  mit  de  femblables  ornemens  excepté  le  grand  chandelier ,  au  lieu 
duquel  ellioit  vne  lampe  d'or  qui  n'éclatoit  pas  d'vne  moindre  lumière 
que  l'étoile  du  matin  ,  &  qui  eftoit  fufpenduë  avec  vne  chaifne.  Les 
portes  de  ce  Temple  eftoient  de  pierre ,  &  le  tour  eftoit  de  brique.  Il 
obtint  aufli  de  la  libéralité  de  ce  Prince  quantité  de  terres  &  vn  reve- 
nu en  argent  afin  que  les  Sacrificateurs  pûlfent  fournir  à  la  dépenfe 
neceffaire  pour  le  fervice  de  Dieu.  Onias  ne  s'engagea  pas  dans  cette 
entreprife  par  affedion  pour  les  plus  confiderables  de  ceux  des  luifs 
qui  demeuroient  dans  lerufalem ,  contre  lefquels  au  contraire  le  fou- 
venir  de  fa  fuite  l'animoit  :  mais  fon  deffein  eftoit  de  porter  le  peuple 
à  les  abandonner  pour  fe  retirer  auprès  de  luy  :  &  il  y  avoit  alors  plus 
de  (ix  cens  ans  que  le  Prophète  Ifaïe  avoit  prédit  que  ce  temple  bafty 
en  Egypte  par  vn  luif  feroit  détruit.  >^-c«î> 

Lupus  enfuite  de  l'ordre  qu'il  avoit  receu  de  l'Empereur  alla  dans 
ce  temple ,  prit  vne  partie  des  ornemens  ,  &  le  fit  fermer.  Après  fa 
twon  Paulin  ion  (ucceifeur  au  gouvernement  obHgea  les  Sacrificateurs 
par  de  grandes  menaces  à  luy  reprefènter  tous  les  ornemens  qui  re- 
ftoient ,  les  prit ,  fit  fermer  le  temple  fans  foufFrir  que  perfonne  y  allaft 
plus  adorer  Dieu  ,  &  abolit  ainfi  jufques  aux  moindres  marques  de 
fon  divin  culte.  Il  y  avoit  alors  trois  cens  quarante-trois  ans  que  ce 
temple  avoit  efté  bafty. 


CHAPITRE     XXXVII. 

O^  prend  encore  d'autres  de  ces  Sïcaires  qui  s'ejioient:  retirez^ 
aux  environs  de  Cjrené:,  &  la  flujf  art  fè  tuent  eux-me fines. 

541,  T  'Audace  des  Sicaires  {e  répandit  comme  vn  mal  contagieux  dans 
M  jles  bourgs  des  environs  de  Cyrené,  &  vn  tilferan  nommé  lona,- 
thas  qui  eftoit  l'vn  des  plus  médians  hommes  du  monde  perfuada  à. 
plufieurs  perfonnes  (impies  de  le  prendre  pour  leur  chef  II  les  mena 
enfuite  dans  vn  defèrt  avec  promefte  de  leur  faire  voir  des  {ignés  & 
des  prodiges.  Les  plus  confiderables  des  luifs  qui  demeuroient  à  Cyrené 
en  donnèrent  avis  à  Catvle  Gouverneur  de  la  Lybie  Pentapolitaine, 

ôc 
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&  il  y  envoya  aufli-toft  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie.  Ils  n'eurent 
pas  peine  à  les  prendre  parce  qu'ils  n'clloienc  point  armez.  La  plufparc 
le  tuèrent  eux-mefmes ,  &  les  autres  furent  amenez  vifs  à  Catule, 


CHAPITRE     XXXVIII. 

Horrible  ?néchanceté  de  Catule  GoM-verneur  de  la  Lyhie  Penta- 
polit  aine ,  o^m  pour  s'enrichir  di4>  bien  des  Imfs  les  fait  accu  fer 
fauffement ,  &  lofèph  entre  autres  auteur  de  cette  hijloire  j  var 
Jonathas  chef  de  ces  Sicaires  qui  avoient  efié pris  ,  de  l'avoir 
porté  à  faire  ce  qu'il a<voit  fait.  Vefpafien  après  aijoir  aupro- 
fondy  l'ajfaire  fait  brûler  lonathas  tout  'Vif  :  &  ayant  efic 

■  trop  clément  ennjers  Catule ,  ce  méchant  homme  meurt  d'aune 
manière  épouvantable.  Fin  de  cette  hi foire. 

IOnathas  chef  de  ces  pauvres  gens  qui  s'eftoient  laifle  tromper  par     J45« 
luy  s'e'chapa  :  mais  on  le  chercha  avec  tant  de  foin  qu'il  fut  pris  & 
mené  à  Catule.  Alors  pour  retarder  fon  fupplice  il  luy  propofà  comme 
vn  moyen  facile  de  s'enrichir,  de  fe  fervir  de  luy  pour  accufer  les  plus 
qualifiez  des  Juifs  de  Cyrené  de  l'avoir  porté  à  faire  ce  qu'il  avoit  fait. 
Cet  avare  Gouverneur  prefta  volontiers  l'oreille  à  vne  fi  grande  calom- 
nie, y  ajoiâta  mefme  encore  afin  qu'il  parull  avoir  en  quelque  manière 
achevé  de  faire  la  guerre  aux  luifs  ,  &  pour  comble  de  méchanceté 
excita  ces  fcelerats  de  Sicaires  d'employer  de  nouvelles  fuppofitions 
pour  perdre  ces  innocens.  Il  leur  ordonna  particulièrement  d'accufer 
vn  luif  nommé  Alexandre  que  chacun  fçavoit  qu'il  haïfloit  depuis  long- 
temps, &  il  le  fit  mourir  avec  Bérénice  (à  femme  qu'il  envelopa  dans  la 
mcfmeaceufàtion.  Il  fit  enfuite  mourir  aulli  trois  mille  autres  luifs  donc 
le  (cul  crime  efloit  d'elire  riches,  {ans  qu'il  creuft  avoir  rien  à  craindre, 
parce  que  iè  contentant  de  prendre  leur  argent  il  confifquoit  leurs  terres 
au  profit  de  l'Empereur  :  &  pour  ofter  le  moyen  à  ceux  qui  demeuroienc 
en  d'autres  provinces  de  l'accufer  &  de  le  convaincre  d'vn  fi  grand 
crime.,  il  fe  icrvit  de  ce  mefme  lonathas  &  de  quelques-vns  de  fà 
faction  prifbnniers  avec  luy  ,  pour  dénoncer  comme  coupables  ceux 
des  plus  gens  de  bien  de  cette  nation  qui  demeuroient  à  Alexandrie 
&  à  Rome ,  du  nombre  defquels  eftoit  lofeph  auteur  de  cette  hiftoire. 
Après  avoir  concerté  vne  fi  grande  méchanceté  &  ne  doutant  point 
de  réiiflir  dans  ion  détellable  deffein ,  il  alla  à  Rome ,  y  mena  lona- 
thas enchaifné  &  ces  autres  calomniateurs.  Mais  il  fut  trompé  dans 
fon  efpcrance  :  car  Vefpafien  ellant  entré  dans  quelque  foupçon  vou- 

k    lut  approfondir  la  vérité  :  &  lors  qu'il  l'eut  reconnue  il  déclara  inno- 
cens à  la  follicitation  de  Titc,  lofeph  &c  les  autres  qui  avoient  efté  fi 

t  fauflementaccufez  :  &  pour  punir  lonathas  comme  il  le  meritoit  il  le  fit 

*  brûler  tout  vif  après  l'avoir  fait  battre  de  verges. 

Quant  à  Catule  la  clémence  de  ces  deux  Princes  lefauva.  Mais  bien- 
toit  aorés  il  tomba  dans  vne  maladie  incurable  &  fi  horrible  ,  que 
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quelque  extraordinaires  &  infupportables  quefufTent  les  douleurs  qu'il 
refTentoit  en  tout  fon  corps,  celles  qui  boureloient  ion  ame  les  lùr- 
pafToient  encore  de  beaucoup.  Il  eftoit  agité  làns  cefTe  par  des  frayeurs 
épouvantables ,  crioit  qu'il  voyoit  devant  fes  yeux  les  fpedres  affreux 
de  ceux  qu'il  avoir  fi  cruellement  fait  mourir ,  &  ne  pouvant  demeu- 
rer en  place  fe  jettoit  hors  du  lit  comme  il  auroitfait  de  defTus  la  roiie 
ou  du  milieu  d'vn  brafier  ardent.  Ses  maux  prefque  inconcevables  allè- 
rent toujours  en  augmentant:  &  enfin  fes  entrailles  eftant  toutes  dé- 
vorées par  le  feu  qui  le  confiimoit ,  il  finit  fa  vie  criminelle  par  vne 
mort  qui  fit  voir  que  Dieu  n'a  jamais  fait  connoiftre  par  vn  exemple 
plus  remarquable  la  grandeur  des  chaftimens  que  les  médians  doi- 
vent attendre  de  fa  julHce.  le  finiray  icy  l'hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains  que  je  m'eftois  obligé  de  donner  au  public  pour 
la  fatisfadion  des  perfonnes  qui  défirent  de  l'apprendre.  l'en  laifTe  le 
jugement  à  ceux  qui  la  liront ,  &  me  contente  d'aflurcr  que  je  n'ay 
rien  ajouté  à  la  vérité  qui  ell  la  feule  fin  que  je  me  propofe  dans  toutes 
les  chofes  que  j'écris. 


RESPONSE 

DE     I  O  S  E  P  H 

A  CE  QV'APPION  AVOIT  ECRIT 

contre  fon  Hiftoire  des  luifs  touchant 

l'antiquité  de  leur  race. 

LIVRE       PREMIER. 


1^ 

m 

X             ,'>t<o 

AVANT-PROPOS. 

E  penfe  ,  vertueux  Epaphrodite  ,  avoir  claire- 
ment montré  par  l'hiftoire  que  j'ay  écrite  en 
Grec  de  ce  qui  s  eft  pafTé  durant  cinq  mille 
ans,  qu'il  paroift  par  nos  faintes  Ecritures  que 
noftre  nation  ludaïque  eft  très-ancienne  ,  & 
qu'elle  n'a  tiré  fon  origine  d'aucun  autre  peu- 
ple. Mais  voyant  que  plufieurs  ajoutent  foy 
aux  calomnies  de  quelques-vns  qui  nient  cette 
antiquité  ,  &  fe  fondent  pour  la  contefter  fur  ce  que  les  plus  célè- 
bres hiftoriens  Grecs  n'en  parlent  point, j'ay  creu  devoir  faire  connoi- 
ftre  leur  malice  &  defabufer  ceux  qui  fe  font  laifTé  furprendre  à  leurs 
impoftures ,  en  faifant  voir  le  plus  brévement  que  je  pourray  aux 
perfonnes  qui  aiment  la  vérité  quelle  eft  l'antiquité  de  noftre  race, 
l'employeraypourautorifer  ce  que  je  diray  les  plus  célèbres  des  anciens 
hiftoriens  Grecs.  Et  quant  à  ceux  qui  m'ont  ù  malicieufement  calom- 
nié je  les  confondray  par  eux-meimes  :  j'y  ajoûteray  les  raifons  qui 
ont  empefché  plufieurs  autres  hiftoriens  Grecs  de  parler  de  nous  ;  & 
feray  voir  clairement  que  ceux  qui  en  ont  écrit  ont  ignoré  ou  feint 
d'ignorer  la  vérité  des  chofes  qu'ils  ont  rapportées. 

Ddd  ij 


3^8  RESPONSE     A    APPION. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Que  les  hifioires  Grecques  font  celles  à  qui  on  doit  ajouter  le 
moins  de  foy  touchant  la  connoijfance  de  L'antiquité  :  &  que 
les  Grecs  nont  ejlé  tnjlruits  que  tard  dans  les  lettres  &  les 
Jciences. 

IE  ne  fçaurois  trop  admirer  qu'il  Te  trouve  des  gens  qui  s'imaginent 
qu'il  ne  faut  confulter  que  les  Grecs  touchant  la  certitude  des 
choies  les  plus  anciennes ,  &  que  l'on  ne  doit  point  ajouter  de  foy  aux 
autres.  C'eil  tout  le  contraire  -,  &  il  n'y  a  pour  en  bien  juger  qu'à  confi- 
derer  les  chofes  en  elles-mefmes  ians  s'arrefter  à  des  opmions  qui 
n'ont  aucun  fondement. 

le  ne  voy  rien  parmy  les  Grecs  qui  ne  foit  nouveau  ,  foit  que  je 

confidere  la  fondation  de  leurs  villes ,  ou  l'invention  des  arts  dont  ils 

fe  glorifient  ,  ou  rétablifTement  de  leurs  loix  ,  ou  leur  application  à 

écrire  l'hiftoire  avec  quelque  foin.  Au  lieu  que  fans  parler  de  nous  ils 

font  contraints  eux-mefmes  deconfefler  que  les  Egyptiens, les  Chal- 

déens ,  &  les  Phéniciens  s'y  font  de  tous  temps  affedionncz ,  fans  qu'il 

fe  foit  rien  palfé  parmy  eux  dont  ils  n'ayent  pris  plaifir  à  conferver  la 

mémoire ,  mefme  par  des  infcriptions  publiques  faites  par  les  plus  fa- 

ges  &  les  plus  habiles  d'entre  eux,  A  quoy  on  peut  ajouter  que  tant 

de  divers  changemens  arrivez  parmy  les  Grecs  ont  fait  perdre  le  fou- 

venir  du  pafré,&  que  pour  ce  qui  eil  des  chofes  qu'ils  ont  inventées, 

quoy  qu'ils  fe  flatent  d'eftre  les  plus  habiles  de  tous  les  hommes ,  ils 

doivent  fçavoir  qu'à  peine  ont-ils  encore  acquis  la  véritable  connoif. 

fance  des  lettres.  Ils  fe  vantent  de  les  avoir  apprifes  des  Phéniciens 

&  de  Cadmus  :  mais  ils  ne  fçauroient  montrer  ny  dans  les  temples  ny 

dans  les  archives  publics  aucune  infcription  faite  de  ce  temps- là  :  & 

l'on  doute  mefme  que  lors  que  plufieurs  fiecles  après  ils  firent  le  fiege 

de  Troye  ils  euflent  l'vfage  de  l'écriture  -,  la  plus  commune  opinion 

eftant  qu'ils  ne  l'avoient  pas  encore.  On  ne  fçauroit  contefter  que  le 

plus  ancien  poème  ne  foit  celuy  d'Homère, qui  ne  peut  avoir  eflé  fait 

que  depuis  cette  guerre  (i  célèbre.  Plufieurs  croyent  mefme  qu'il  n'a- 

voit  point  efté  écrit ,  &  qu'il  ne  s'elf  oit  confervé  que  dans  la  mémoire 

de  ceux  qui  l'avoient  appris  par  cœur  pour  le  chanter;  que  depuis  on 

l'écrivit,  &  que  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  s'y  rencontre  plufieurs  chofes 

qui  fe  contrarient.  Quant  à  Cadmus  Miles,  Argée,  Acu{ilas,&  autres 

Grecs  qui  ont  entrepris  d'écrire  l'hiftoire ,  ils  n'ont  précédé  que  de 

fort  peu  la  guerre  foûtenuë  par  leur  nation  contre  les  Perfes.  Et  pour 

le  regard  de  Pherecide  le  Syrien ,  Pythagore ,  &  Thalete  qui  font  les 

premiers  d'entre  eux  qui  ont  traité  des  chofes  celeftes  &  divines ,  ils 

confeffent  tous  d'avoir  en  cela  efté  difciples  des  Egyptiens  &:  des  Chal- 

déens ,  &  je  doute  que  l'on  ait  rien  écrit  fur  ce  fujet  avant  ce  peu 

qu'ils  en  ont  laiffé. 

Y  eut-il  donc  jamais  de  vanité  plus  mal  fondée  que  celle  des  Grecs 
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lors  qu'ils  fe  vantent  d'eftre  les  feuls  qui  ont  connoiflànce  de  l'anti- 
quité, &  qui  ne  donnent  au  public  que  des  chofès  très- véritables  •  au 
lieu  qu'il  elt  évident  par  leurs  écrits  qu'ils  ne  contiennent  rien  de  cer- 
tain ,  mais  que  chacun  y  rapporte  lés  fentimens  félon  qu'il  en  elt 
perfuadé?  Ainfi  la  plufpart  de  leurs  livres  fe  combattent  &  foûtien- 
nent  fur  les  mefmes  fujets  des  chofes  contraires.  le  ferois  trop  long 
fi  je  voulois  rapporter  en  combien  d'endroits  Hellanique  ell  diffé- 
rent d'Acufilas  en  ce  qui  efl  des  généalogies,  &  Hefiode  contraire  à 
Acufilas  ;  &  en  combien  d'autres  Ephore  accufc  Hellanique  de  n'a- 
voir pas  dit  la  vérité,  Timée  traite  de  mefme  Ephore:  d'autres  n'épar- 
gnent non  plus  Timée  5  &  tous  en  gênerai  diiènt  la  mefme  chofè 
d  Hérodote.  Timée  ne  s'accorde  point auffi  avec  Antiochus,Phili{tc, 
&  Callias  dans  l'hilloire  de  Sicile,  &  ceux  qui  ont  écrit  celle  d'Athe. 
nés  &  d'Argos  ne  font  pas  moins  differens  les  vns  des  autres.  Que 
diray-je  de  la  diverfité  qui  (è  rencontre  entre  ceux  qui  ont  écrit  de  ce 
qui  regarde  les  villes  ,  de  la  guerre  contre  les  Per/es ,  &  des  autres 
chofes  dans  lefquelles  des  perfonnes  fort  eltimées  (ont  entièrement 
oppofées?  N'accufe-t-on  pas  auffi  Thucidide  de  n'avoir  pas  ertc  véri- 
table en  tout,  quoy  que  nul  autre  n'ait  écrit  l'hiiloire  de  fon  temps 
avec  tant  d'exaditude? 

Ceux  qui  voudront  rechercher  la  raifon  de  cette  différence  qui  (è 
rencontre  entre  les  hiftoriens  Grecs  en  trouveront  peut-eftre  diverlès 
caufes.  le  l'attribue  principalement  à  deux,  dont  la  plus  confiderable 
à  mon  avis  ell  que  les  Grecs  ne  s'ellant  point  propofé  d'abord  le  deflein 
d'écrire  l'hiftoire,  lors  qu'ils  ont  depuis  entrepris  de  parler  des  chofès 
pafîées  ils  fe  (ont  trouvez  dans  vne  pleine  liberté  de  les  rapporter  com- 
me il  leur  a  pieu ,  parce  que  n'y  en  ayant  rien  d'écrit  on  ne  pouvoit  les 
convaincre  de  les  avoir  falfifiées.Car  non  feulement  les  autres  peuples  de 
la  Grèce  avoient  négligé  d'écrire  l'hiftoire  ;  mais  il  ne  s'en  trouve  point 
d'ancienne  parmy  les  Athéniens  ,  quoy  qu'ils  fe  vantent  de  ne  tirer 
leur  origine  d'aucune  autre  nation, &  de  cultiver  les  {ciences.Ils  demeu- 
rent mefme  d'accord  que  de  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  rien  n'eft  fi  ancien 
que  les  loix  qui  leur  furent  données  par  Dracon  touchant  la  punition 
des  crimes  vn  peu  auparavant  que  Pififtrate  euft  vfurpé  la  tyrannie, 
le  pourrois  aulTi  alléguer  les  Arcadiens  qui  le  glorifient  de  leur  anti- 
quité. Ne  fçait-on  pas  qu'ils  n'ont  efté  inftruits  dans  les  lettres  que 
depuis  ceux  de  qui  je  viens  de  parler  ? 

Ainfi  n'y  ayant  rien  d'écrit  parmy  les  Grecs  pour  inftruire  de  la 
vérité  ceux  qui  dedreroient  de  l'apprendre  ,  &  convaincre  de  men- 
fonge  ceux  qui  voudroient  la  déguifèr  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  des 
contradidions  qui  fe  rencontrent  entre  ces  divers  écrivains,  puis  que 
leur  but  n'eftoit  pas  de  rechercher  la  vérité ,  quoy  qu'ils  ne  manquent 
jamais  de  témoigner  le  contraire;  mais  feulement  d'acquérir  la  repu- 
ration  de  bien  écrire.  Les  vns  au  lieu  de  rapporter  des  chofes  vérita- 
bles ont  remply  leurs  écrits  de  contes  faits  à  plaifir  :  d'autres  n'ont 
penfé  qu'à  louer  des  villes  &  des  Princes  :  &  d'autres  n'ont  travaillé 
qu'à  reprendre  &  à  blafmer  ceux  qui  avoient  écrit  avant  eux  ,  pour 
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établir  leur  réputation  fur  la  ruine  de  la  leur  ,  qui  font  toutes  chofes 
contraires  à  l'hiftoire,  dont  rien  ne  témoigne  tant  la  vérité  que  de 
rapporter  les  chofes  dVne  mefme  forte  ^  au  lieu  que  ces  hiftoriens 
prétendoient  de  paroiftre  d'autant  plus  véritables  qu'ils  eftoient  moins 
conformes  aux  autres.  Nous  voulons  donc  bien  céder  aux  Grecs  en  ce 
qui  regarde  le  langage  &  lafFedation  de  paroiftre  éloquens^mais  non 
pas  en  ce  qui  regarde  la  vérité  de  l'ancienne  hiftoire  ,  &  ce  qui  s'eft 
pafle  en  chaque  pais. 


CHAPITRE      IL 

Que  les  Egyptiens  &  les  Babjlomens  ont  de  tout  temps  efté  très- 

Jotgneux  d'écrire  l'hiflotre.  Et  que  nuls  autres  ne  l'ont  fait 

Jl  exactement  O*  fi  "véritablement  que  les  luifs. 

Comme  perfonne  ne  doute  que  les  Egyptiens  &  les  Babyloniens 
n'ayent  de  tout  temps  pris  vn  très-grand  foin  d'écrire  leurs  anna- 
les ,  dont  les  premiers  donnoient  la  charge  à  leurs  preftres  qui  s'en 
acquittoient  dignement  :  Que  les  Chaldéens  faifoient  la  mefme  choie 
parmy  les  Babyloniens  :  Que  les  Phéniciens  fe  meflant  parmy  les  Grecs 
les  ont  inftruits  dans  les  lettres ,  leur  ont  donné  des  règles  pour  leur 
conduite  ,  &  leur  ont  appris  à  enregiftrer  les  adtes  dans  les  archives 
publics  ,  je  n'en  diray  rien  icy  ^  mais  me  contenteray  de  faire  voir 
brévement  que  nos  anceftres  ont  eu  le  mefme  foin  ,  &  peut-eftre 
encore  plus  grand  :  qu'ils  en  ont  chargé  les  Pontifes  &  les  Prophètes  : 
que  cela  a  continué  avec  la  mefme  exaditude  jufques  à  noftre  temps, 
&  continuera  toujours  comme  je  l'efpere,  parce  qu'on  ne  choifît  pas 
feulement  pour  ce  fujet  des  hommes  de  grande  vertu  &  de  grande 
pieté  -,  mais  qu'afin  que  la  race  de  ces  perfonnes  confacrées  au  fervice 
de  Dieu  demeure  toujours  pure ,  elle  ne  fe  mefle  point  avec  d'autres. 
Ainfi  ceux  qui  exercent  le  facerdoce  ne  peuvent  fe  marier  qu'à  des 
femmes  de  leur  mefme  tribu ,  &  fans  regarder  ny  au  bien  ny  aux  au- 
tres avantages  temporels,  il  faut  avoir  vne  preuve  conftante  par  nom- 
bre de  témoins  qu'elles  font  defcenduës  de  l'vne  de  ces  anciennes 
familles  de  la  tribu  de  Levy  :  &  cet  ordre  ne  s'obferve  pas  feulement 
dans  la  ludée,  mais  aufîi  dans  tous  les  lieux  où  ceux  de  noftre  nation 
font  répandus,  comme  en  Egypte,  en  Babylone,  &  par  tout  ailleurs. 
Ils  envoyent  à  lerufalem  le  nom  du  père  de  celle  qu'ils  veulent  épou- 
fer  avec  vn  mémoire  de  leur  généalogie  certifié  par  des  témoins.  Que 
s'il  furvient  quelque  guerre  comme  il  en  eft  fouvent  arrivé  foit  du 
temps  d'Antiochus  Epiphane  ,  de  Pompée  le  Grand  ,  de  Quintilius 
Varus,  &  particulièrement  de  noftre  temps, les  Sacrificateurs  dreffent 
fur  les  anciens  regiftres  de  nouveaux  regiftrcs  de  toutes  les  femmes  de 
la  race  facerdotale  qui  reftent  encore,  &  ils  n'en  époufent  point  qui 
ayent  efté  captives  ,  de  peur  qu'elles  n'ayent  eu  quelque  commerce 
avec  des  étrangers.  Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  exadlpour  exemter  des 
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races  de  tout  mélange  avec  d'autres ,  puis  que  nos  Sacrificateurs  peu- 
vent par  des  pièces  fi  autentiques  prouver  leur  dcfccnte  de  père  en 
fils  depuis  deux  mille  ans  ?  Que  fi  quelqu'vn  manque  d'obfervcr  cet 
ordre  on  le  fepare  de  l'autel  ,  fans  qu'il  luy  ioit  plus  permis  de  faire 
aucune  des  fondions  facerdotales.  Il  ne  peut  au  refte  y  avoir  rien  de 
plus  certain  que  les  écrits  autorifez  parmy  nous ,  puis  qu'ils  ne  fçau- 
roient  eftre  fujets  a  aucune  contrariété ,  a.  caufe  que  l'on  n'approuve 
que  ce  que  les  Prophètes  ont  écrit  il  y  a  plufieurs  liecles  félon  la  pure 
vérité  par  l'inlpiration  &  par  le  mouvement  de  l'efprit  de  Dieu.  On 
n'a  donc  garde  de  voir  parmy  nous  vn  grand  nombre  de  livres  qui  fe 
contrarient.  Nous  n'en  avons  que  vingt-deux  qui  comprennent  tout 
ce  qui  s'eft  palfé  qui  nous  regarde  depuis  le  commencement  du  mon- 
de jufques  à  cette  heure ,  &  aufquels  on  ell  obligé  d'ajouter  foy.  Cinq 
font  de  Moïfe  qui  rapporte  tout  ce  qui  eil  arrivé  jufques  à  là  more 
durant  prés  de  trois  mille  ans,  &  la  fuite  des  defcendans  d'Adam.  Les 
Prophètes  qui  ont  fuccedé  à  cet  admirable  Legiflateur  ont  écrit  en 
treize  autres  livres  tout  ce  qui  s'eft  palfé  depuis  fa  mort  jufques  au 
règne  d'Artaxerxes  fils  de  Xerxes  Roy  des  Perfes  :  &  les  quatre  autres 
livres  contiennent  des  hymnes  &  des  cantiques  faits  à  la  louange  de 
Dieu,  &  des  préceptes  pour  le  règlement  de  nos  mœurs.  On  a  aulîi 
écrit  tout  ce  qui  s'ell  palTé  depuis  Artaxerxes  jufques  à  noftre  temps  : 
mais  à  cauie  qu'il  n'y  a  pas  eu  comme  auparavant  vne  fuite  de  Pro- 
phètes ,  on  n'y  ajoute  pas  la  mefme  foy  qu'aux  livres  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  pour  lefquels  nous  avons  vn  tel  refpe6l  que  perfonne  n'a 
jamais  elle  aifez  hardy  pour  entreprendre  d'en  ofter,  d'y  ajouter,  ou 
d'y  changer  la  moindre  chofe.  Nous  les  confiderons  comme  divins  : 
nous  les  nommons  ainfi-.nous  faifons  profefïion  de  les  obferver  invio- 
lablcment,  &  de  mourir  avec  joye  s'il  en  eft  befoin  pour  les  mainte- 
nir. Ceft  ce  qui  a  fait  fouffrir  à  vn  fi  grand  nombre  de  captifs  de 
noifre  nation  en  des  fpedacles  donnez  au  peuple  tant  de  tourmens  & 
de  différentes  morts,  fans  que  Ton  ait  jamais  pu  arracher  de  leur  bou- 
che vne  feule  parole  contre  le  refped:  deu  à  nos  loix  &  aux  traditions 
de  nos  pères.  Qui  eft  celuy  des  Grecs  qui  ait  jamais  enduré  rien  de 
fèmblable  ?  eux  qui  ne  voudroient  pas  fouffrir  la  moindre  chofè  pour 
foûtenir  tous  leurs  livres,  parce  qu'ils  fçavent  que  ce  ne  font  que  des 
paroles  nées  du  caprice  de  ceux  qui  les  ont  écrites  :  &  comment 
pourroient-ils  juger  autrement  de  leurs  anciens  auteurs  lors  'qu'ils 
voyent  que  les  nouveaux  ofent  écrire  hardiment  des  chofès  qu'ils 
n'ont  point  veuës  ou  apprifes  de  ceux  qui  les  ont  veuës  ? 
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CHAPITRE     III. 

One  ceux  mi  ont  écrit  delà  guerre  des  luifs  contre  les  V^omams 
nen  avotent  aucune  connoi(fance  far  eux-mefmes  :  &  qu'il  ne 
fè  peut  rien  ajouter  a  celle  que  lojeph  en  aiJoit  ^nj  a  fan  foin 
de  ne  rien  rapporter  que  de  rentable, 

QVant  à  cette  dernière  guerre  qui  nous  a  efté  fi  funefte,  n  eft-ce 
pas  vne  chofe  étrange  que  quelques-vns  l'ayant  écrite  fur  le 
rapport  de  certaines  chofes  qui  leur  en  ont  efté  dites ,  fans  avoir  jamais 
veu  les  lieux  où  elle  s'eft  faite  ny  s'en  eftre  feulement  approchez  ,  ils 
ayent  néanmoins  l'impudence  de  vouloir  pafTer  pour  hilioriens  ?  On 
ne  peut  pas  dire  la  mefme  chofe  de  moy,  le  n'ay  rien  écrit  qui  ne 
foit  tres-veritable  :  je  me  fuis  trouvé  prefent  à  tout  :  je  commandois 
dans  la  Galilée  durant  tout  le  temps  qu'elle  s'ell  veuë  en  ellat  de 
pouvoir  refifter:  &  lors  qu'ayant  efté  pris  par  les  Romains  Vefpafien 
&  Tite  me  retenoient  prilonnier  ,  ils  m'ont  fait  voir  toutes  chofes 
quoy  qu'au  commencement  je  fufle  encore  dans  les  liens  5  &  quand 
on  me  les  eut  oftez  je  fus  envoyé  avec  Tite  lors  qu'il  partit  d'Ale- 
xandrie pour  aller  afîieger  lerufalem.  Il  ne  s'eft  rien  fait  durant  tout 
ce  temps  qui  ne  foit  venu  à  ma  connoifïànce  :  je  voyois  &  confiderois 
avec  vn  extrême  foin  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'armée  Romaine:  je 
l'écrivois  tres-exaâ:ement  \  &  je  m'enquerois  jufques  aux  moindres 
particularitez  de  ce  qui  fe  faifoit  dans  leruiàlem  de  ceux  qui  fe  vc- 
noient  rendre  prifonniers.  Ainfi  ayant  les  matières  de  mon  hiftoire 
toutes  préparées  je  travaiilay  à  l'écrire  avec  l'aide  de  quelques-vns  de 
mes  amis  pour  ce  qui  regardoit  la  langue  Grecque,  &  je  fuis  fi  aifuré 
de  n'avoir  rapporté  que  la  vérité,  que  je  n'ay  point  craint  de  prendre 
pour  témoins  de  ce  que  j'ay  écrit  Velpafien  &  Tite  qui  avoient  eu  le 
fouverain  commandement  dans  cette  guerre.  Ils  furent  les  premiers  à 
qui  je  fis  voir  mon  ouvrage  :  je  le  montray  enfuite  à  plufieurs  Romains 
qui  avoient  combattu  fous  leurs  ordres  :  &  lors  que  je  l'eus  mis  en 
lumière  plufieurs  de  noftre  nation  qui  avoient  connoiifance  de  la 
langue  Grecque  le  virent  auffi  ,  particulièrement  Iulius  Archelaus, 
Herode  fi  recommandable  par  fa  vertu  ,  &  mefme  le  Roy  Agrippa 
cet  excellent  Prince,  Ils  ont  tous  rendu  témoignage  du  loin  que  j'ay 
pris  de  rapporter  fidellement  la  vérité  :  ce  qu'ils  n'auroient  eu  garde 
de  faire  fi  j'y  avois  manqué  ou  par  négligence  ,ou  par  ignorance ,  ou 
par  flaterie.  Quelques-vns  neanir.oins  ont  eulamalice  de  me  blafmer 
par  des  reprehenfions  ridicules  comme  feroient  des  échoHers  dans  vne 
clafîè.  Ils  doivent  apprendre  que  pour  écrire  fidellement  vne  hiftoire  il 
faut  fçavoir  tres-certainement  par  foy-mefme  les  chofes  que  l'on  rap- 
porte, ou  les  avoir  apprifes  de  ceux  qui  en  ont  vne  parfaire  connoii- 
fance. C'eft  ce  que  j'ay  fait  dans  mon  ouvrage.  Car  j'ay  puifé  dans  les 
hvres  faints  ce  que  j'ay  dit  de  l'antiquité  ,  comme  eftant  de  race 
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Tacerdotale  &  inftmic  dans  cette  fainte  fcience.  Et  quant  à  cette  der- 
nière guerre  j'ay  eu  part  à  vne  grande  partie  des  chofes  que  j'en  ay 
écrites:  j'en  ayveu  plufieurs  de  mes  propres  yeux,  &  n'ay  rien  avance 
fur  ce  fujet  dont  je  ne  fufTe  tres-aflliré.  Peut-on  donc  coniidcrer  que 
comme  des  impofteurs  ceux  qui  m'accufent  de  n'eilre  pas  véritable  ; 
&  qui  encore  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  veu  les  commentaires  de  Veipa- 
fien  &  de  Tite  n'ont  eu  nulle  connoilTànce  de  ce  qui  s'ell:  pafTé  du 
cofié  des  luifs  qui  ont  foûtcnu  cette  guerre  ? 

le  me  fuis  trouvé  obligé  à  faire  cette  digreffion  pour  montrer  quel- 
les font  les  connoiflances  que  doivent  avoir  ceux  qui  s'engagent  à  ifàire 
vne  hilloire,  &  je  penfe  avoir  clairement  fait  voir  que  ceux  de  nollre 
nation  font  plus  capables  ny  que  les  Barbares  ny  que  les  Grecs  d'écri- 
re des  choies  dont  la  mémoire  eft  fi  éloignée  de  noftre  fiecle. 


CHAPITRE       IV. 

Réponfè  a  ce  que  four  montrer  que  la  nation  des  luifs  nefi  pas 
ancienne  on  a  dit  que  les  Hijloriens  Grecs  n'en  Varient  point. 

1E  veux  maintenant  réfuter  ceux  qui  tafchent  de  faire  croire  que 
nollre  difcipline  &  la  forme  de  noftre  gouvernement  n'eft  pas  an- 
cienne. Ils  n'en  allèguent  autre  raifon  finon  que  les  auteurs  Grecs  n'en 
parlent  point.  le  rapporteray  enfuite  des  preuves  de  l'antiquité  de  no- 
lire  nation  tirées  des  écrits  des  auteurs  des  autres  peuples ,  &  feray 
connoiftre  la  malice  de  ceux  qui  nous  traitent  delà  forte. 

Comme  le  pais  que  nous  habitons  eft  éloigné  de  la  mer  nous  ne 
nous  appliquons  point  au  commerce,  &  n'avons  point  de  communi- 
cation avec  les  autres  nations.  Nous  nous  contentons  de  cultiver  nos 
terres  qui  font  tres-fertiles ,  &  travaillons  principalement  à  bien  éle- 
ver nos  enfans,  parce  que  rien  ne  nous  paroilt  fi  necefîaire  que  de  les 
inliruire  dans  la  connoiflance  de  nos  faintes  loix  &  dans  vne  véritable 
pieté  qui  leur  infpire  le  defir  de  les  obferver.  Ces  raifons  ajoutées  à  ce 
que  j'ay  dit  &  à  cette  manière  de  vie  qui  nous  eft  particulière  font 
voir  que  dans  les  (leclcs  pafTcz  nous  n'avons  point  eu  de  communi- 
cation avec  les  Grecs,  comme  ont  eu  les  Egyptiens  &lcs  Phéniciens 
qui  habitant  des  provinces  maritimes  négocient  avec  eux  par  le  defir 
de  s'enrichir  ;  &  nos  pères  n'ont  point  fait  aufîi  comme  d'autres  na- 
tions des  courfes  fur  leurs  voifins ,  ny  ne  leur  ont  point  fait  la  guerre 
par  l'envie  d'augmenter  leur  bien,  quoy  qu'ils  fuffent  en  très  grand 
nombre  &  tres-vaillans.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  les 
Egyptiens,  les  Phéniciens,  &  les  autres  peuples  qui  trafiquent  fur  la 
mer  ayent  efté  connus  des  Grecs ,  &  que  les  Medes  &  les  Perfes  l'ayent 
auffi  efté  enfuite  puis  qu'ils  regnoient  dans  l'Afie  ,  &  que  les  Perfes 
ont  porté  la  guerre  jufques  dans  l'Europe.  Les  Thraces  ont  de  mefme 
efté  connus  d'eux  à  caufe  qu'ils  en  font  proches.  Les  Scythes  ou  Tar- 
tares  l'ont  efté  par  le  moyen  de  ceux  qui  navigeoient  iur  la  mer  de 
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Pont  :  &  généralement  tous  ceux  qui  habitent  le  long  des  mers  orien- 
tales &  occidentales  l'ont  elle  de  ceux  qui  ont  voulu  écrire  quelque 
chofe  de  ce  qui  les  regarde.  Quant  aux  peuples  qui  habitent  les  terres 
éloignées  de  la  mer  ils  leur  font  demeurez  inconnus  durant  vn  long 
temps  j  &  la  mefme  chofe  eft  arrivée  dans  l'Europe ,  comme  il  paroiftj 
parce  qu'encore  que  les  Romains  fe  fufTent  il  y  avoit  déjà  long-temps 
élevez  à  vne  (i  grande  puifTance  &  euifent  achevé  tant  de  guerres ,  Hé- 
rodote, Thucidide,&  les  autres  hiftoriens  qui  ont  écrit  en  ces  mef- 
mes-temps  n'en  font  point  de  mention,  parce  que  les  Grecs  n'en  ont 
eu  que  fort  tard  la  connoiflance.  Leur  ignorance  des  Gaules  &  de 
l'Efpagne  a  efté  telle  que  ceux  qui  paflent  pour  les  plus  exa6ls , 
tel  qu'eft  Ephore  ,  fe  font  imaginez  que  l'Efpagne  qui  occupe  dans 
l'occident  vne  fi  grande  étendue  de  pais  ,  n'eftoit  qu'vne  ville ,  &  ne 
rapportent  rien  ny  des  mœurs  de  ces  provinces ,  ny  des  chofes  qui  s'y 
paffent.  Leur  éloignement  leur  en  a  fait  ignorer  la  vérité  :  &  le  defir 
de  paroiftre  mieux  informez  que  les  autres  leur  a  fait  écrire  des  chofes 
fauffes. 

Y  a-t  il  donc  fujet  de  s'étonner  que  noftre  nation  n'eftant  point 
voifme  de  la  mer,  n'afFedant  point  de  rien  écrire  ,& vivant  en  la  ma- 
nière que  je  l'ay  dit ,  elle  ait  efté  peu  connue  î  Que  fi  pour  me  fervir 
du  mefme  raifonnement  des  Grecs  j'alleguois  pour  prouver  que  leur 
nation  n'eft  pas  ancienne,  qu  il  ne  s'en  trouve  rien  d'écrit  parmy  nous, 
ne  fe  mocqueroient-ils  pas  de  moy  ,  &  ne  produiroient-ils  pas  pour 
témoins  du  contraire  les  peuples  qui  leur  fontvoifinsî  II  me  doit  donc 
eftre  permis  de  faire  la  mefme  chofe  ,  &  de  me  fervir  entre  autres 
témoignages  de  celuy  des  Egyptiens  &  des  Phéniciens  que  je  ne  crains 
point  qui  m'accufent  de  fauffeté  ,  quoy  que  les  Egyptiens  nous  haïf- 
îent ,  que  les  Phéniciens  ne  nous  aiment  pas ,  &  que  particulièrement 
ceux  de  Tyr  foient  nos  ennemis.  le  n'en  diray  pas  de  mefme  des  Chal- 
déens  :  car  ils  ont  régné  fur  noftre  nation  ,  ôc  parlent  de  nous  dans 
plufieurs  endroits  de  leurs  écrits. 


CHAPITRE     V. 

T émoïgnages  des  H'ifioriens  Egyptiens  &  Phéniciens  touchant 
l'anticjMité  de  la  nation  des  Imfs» 

MAis  afin  de  confondre  entièrement  ceux  qui  m'accufent  de 
n'avoir  pas  rapporté  la  vérité,  je  feray  voir  après  l'avoir  établie 
que  mefme  les  hiftoriens  Grecs  ont  parlé  de  nous ,  &  me  ferviray 
auparavant  du  témoignage  de  quelques  Egyptiens  que  l'on  ne  fçauroïc 
foupçonner  de  nous  eftre  favorables.  Manethon  î'vn  d'eux  que  l'on 
fçait  avoir  efté  fçavant  dans  la  langue  Grecque  puis  qu'il  a  écrit  en 
cette  langue  l'hiftoire  de  fon  païs  qu'il  dit  avoir  tirée  des  livres  fàints, 
accufc  en  plufieurs  endroits  Hérodote  de  faufteté  par  l'ignorance  où 
il  eftoit  des  affaires  de  l'Egypte.  Voicy  fes  propres  paroles  dans  fon 
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fécond  livre.   Sous  le  règne  deTimaus  l'vnde  nos  Roii  Dieu  d  rite  contre 

rtoHS  permit  que  lors  qu'il  ne  paroijfoit  point  y  avoir  Juj et  d'appréhender  , 

V ne  grande  armée  d'vn  peuple  qui  na\>oit  nulle  réputation  ^vint  du  cojlé  de 

l'orient  ^  Je  rendit  fans  peine  maïftre  de  nojlrc  paiSj  tua  njne  partie  de  nos 

Princes ,  mit  les  autres  a  la  chaipie^hrula  nos  villes ^  ruina  nos  te>?^p!es ,  ^ 

traita  fi  cruellement  les  hahitans  qu'il  en  fit  mourir  plufieurs  ,  redmfit  les 

femmes  çir  les  en  fans  en  fierVitude  ,  ^  établit  pour  Roy  ijn  de  fa  nation 

nommé  Salatis.  Ce  nouveau  Prince  vint  a  JVfemphis  ,  impofia  Vn  tribut  aux 

provinces  tant  fiuperieures  qu  inférieures  ,  ^  y  établit  de  fortes  garnifons  , 

principalement  du  cofié  de  l'orient  ,  parce  qu'il  prévoyait  citie  lors  qne  les 

yJJfyriensfe  trouveraient  encore  plus  puijfans  qu'ils  ne  l'efioient  y  l'envie  leur 

prendrait  de  conquérir  ce  royaume,  y^yant  trouvé  dans  la  conirée  de  Sditc  a 

l'orient  du  fleuve  Bubafic  vne  ville  autrefois  nommée  Avaris  dont  la  fiiua- 

tion  luy  parut  tres-avantageufe  ,  //  la  fortifia  extrêmement  ,  c^  jy  mit  ^ 

aux  environs  tant  de  gens  de  guerre  que  leur  nombre  efioit  de  deux  cens 

quarante  mille.  Il  y  venait  au  temps  de  la  moiffon  pour  faire  faire  la  récolte 

Cïr*  la  reveuè  de  fies  troupes ,  &  les  maintenir  dans  vn  tel  exercice  ^■'  vne  fi 

grande  dificipline  que  les  étrangers  n'ofiaffènt  entreprendre  de  le  troubler  dans  la 

pcjfefiion  de  fion  efiat.  Il  régna  dix-neufi ans.  Bœon  luy  Jucceda  ç^  en  régna 

quarante. quatre.  Apachnas  fiucccda  a  Bœon  &  régna  trente-fix  ans  Jept 

mois.  Apoplm  qui  luy  fiuccedfi  régna  fioixante  ^  vn  an.  lanias  qui  ruint  à, 

la  couronne  après  luy  régna  cinquante  ans  vn  mois  ;&  Afiis  qui  luji  fiiicceda 

régna  quarante-neuf  ans  deux  mois.  Il  n'y  eut  rien  que  ces  fix  Rois  ne  fijfent 

pour  tafiher  d'exterminer  la  race  des  Egyptiens  j  cy  on  les  nommait  tous 

Hycfos  ,  cefi  a  dire  Rois  pa fleur  s.  Car  Plyc  en  la  langue  fiante  fignifie 

Roy  y  O'  ^os  en  langue  vulgaire  fignifie  paflcur.  Quclques~vns  difient  qu'ils 

efloicnt  Arabes. 

Vay  trouvé  en  d'autres  livres  que  ce  mot  Uycfios  ne  fignifie  pas  Rais  pa- 
fleurs  i  mais  Pafleurs  captifis.  Car  Hyc  en  langue  Egyptienne  ^  f/ac  quand 
on  le  prononce  avec  afpirution  fignifient  fians  doute  captif  :  &  cela  me  paroifl 
plus  vray-femblable  cir  plm  conforme  a  l'ancienne  hifloire. 

Ce  mefme  auteur  dit  que  lors  que  ces  (ix  Rois  &  ceux  qui  vinrent 
après  eux  eurent  régné  en  Egypte  durant  cinq  cens  onze  ans,  les  Rois 
de  la  Thebaïde  &  de  ce  qui  reiloit  de  l'Egypte  qui  n'avoit  point  elté 
domté,  déclarèrent  la  guerre  à  ces  Palleurs  :  que  cette  guerre  dura 
long  temps  •  mais  qu'enfin  le  Roy  Alisfragmoutophis  les  vainquit  :  & 
qu'après  avoir  chaué  d'Egypte  la  plus  grande  partie  ,  ceux  qui  relle^ 
rent  fe  retirèrent  dans  vn  lieu  nommé  Avaris  qui  contenoit  dix  mille 
melures  de  terre  ,  &  l'enfermèrent  d'vne  tres-forte  muraille  pour  y 
eftre  en  fèureté  ,  &  y  conferver  outre  leur  bien  ce  qu'ils  pourroient 
prendre  d'ailleurs  :  Que  Themofis  fils  d'Alisfragmoutophis  les  alla 
attaquer  avec  quatre  cens  quatre-vingt  mille  hommes  ;  mais  que 
defelperant  de  les  pouvoir  forcer  il  traita  avec  eux  à  condition  qu'ils 
fortiroient  de  l'Egypte  pour  fe  retirer  ou  ils  voudroient  fans  qu'on 
leur  fift  aucun  mal  :  Qu^aind  leur  nombre  citant  de  deux  cens  qua- 
rante mille  ils  s'en  allèrent  avec  tout  leur  bien  hors  de  l'Egypte  à  tra- 
vers le  defert  de  Syrie,  &  que  craignant  les  AlTyriens  qui  dominoient 
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alors  dans  toute  l'Afie  ils  fe  retirèrent  dans  vn  pais  que  l'on  nomme 
aujourd'huy  la  ludee  ,  où  ils  battirent  vne  ville  capable  de  contenir 
cette  grande  multitude  de  peuple  de  la  nommèrent  lerufalem. 

Le  mefme  Manethon  dans  vn  autre  livre  où  il  traite  de  ce  qui 
regarde  l'Egypte  ,  dit  qu'il  a  trouvé  dans  les  livres  qui  pafTcnt  pour 
facrez  parmy  ceux  de  fa  nation,  que  l'on  nommoit  ce  peuple  les  Pa- 
lpeurs captifs  :  en  quoy  il  eft  tres-veritable  :  car  nos  anceftres  s  occu- 
pant à  nourrir  du  beftail  on  leur  donnoit  le  nom  de  Palpeurs  ;  &  il  n'y 
a  pas  fujet  de  s'étonner  que  les  Egyptiens  y  ayent  ajouté  celuy  de 
captifs  ,  puis  que  lofeph  dit  au  Roy  d'Egypte  qu'il  eftoit  captif,  & 
obtint  de  ce  Prince  la  permifTion  de  faire  venir  fès  frères.  Mais  je 
traiteray  plus  particulièrement  ailleurs  de  ces  chofes  ,  &  me  conten- 
teray  maintenant  de  rapporter  le  témoignage  de  ces  auteurs  Egyptiens 
touchant  l'antiquité  de  noltre  race. 

Manethon  continue  donc  à  parler  ainfi  -.'Depuis  que  le  Roy  Themojis 
eut  chdGé  les  Pajleurs  d Egypte  ç^  qu'ils  allèrent  haflir  lerufalem  il  régna 
'vin^t-cinq  ans  quatre  mois.   Qhehron  fon  fis  régna  trci:(^e  ans.  Apres  luy 
Amcnophis  régna  Vingt  ans  jept  mois.  Amefsis  fa  fœur  régna  Vingt  ans  neuf 
mois.  Mephrés  régna  enfuite  dou:^e  ans  neuf  mois.  Mephramutofs  vingt-cinq 
ans  dix  mois.  Thmofs  neuf  ans  huit  mou.  Amenophis  trente  ans  dix  mois, 
Ort^  trente-fx  ans  cinq  mois.  Acencheres  dou-;^e  ansvn  mois.  Ratofis  fon  frère 
neuf  ans.  Acencheres  dou^c  ans  cinq  mois.  Vn  autre  Acencheres  dou^e  ans 
trois  mois.  Armais  quatre  ans  V»  mois.  Ramefsés  vn  an  quatre  mois.  Arme- 
cefmiamun  foixante-Jtx  ans  deux  mois  j  c^  t^menophis  dix-neuf  ans  fx 
mois.   Cethofis  RamefSes  qui  luy  fuccedx  affembla  de  grandes  armées  de 
terre  &  de  mer  ^  laijja  Armais  fon  frère  fon  Lieutenant  General  en  Egypte 
avec  vn  pouvoir  ahfolu,  ^  luy  défendit  Jeulement  de  prendre  la  qualité  de 
Roy  ,  de  rien  faire  au  préjudice  de  fa  femme  <(^  de  fes  enfans  ^  ^  d'ahufer 
defes  concubines.  Il  marcha  enfuite  contre  l'isle  de  Cypre  y  la  Phenicie ,  les 
A fy riens  &  les  Afedes,  vainquit  les  Vns  ,  ^  afkjettit  les  autres  par  la 
feule  terreur  de  fes  armes.  Tant  d'heureux  fuccés  luy  enflant  le  cœur  il  vou- 
lait pouffer  fes  conque ftes  encore  plus  loin  dans  l'Orient:  mais  Armais  a  qui 
il  avoit  donné  <-une  f  grande  autorité  fit  tout  le  contraire  de  ce  quil  luy 
aVoit  ordonné  :  Il  chaffa  la  Reine ,  abufa  des  concubines  du  Roy  fon  frère  y  c^ 
fe  laijfant  perfuader  par  fes  flateurs  mit  la  couronne  fur  fa  tefle.  Le  Grand 
Preflre  d'Egypte  en  donna  avis  à  Cethofis.  Il  revint  aufii-tofl  ^  prit  fon  che- 
min par  Pelufe  &fe  maintint  dans  fon  royaume.  On  tient  que  cefi  ce  Prince 
qui  a  donné  le  nom  à  l'Egypte  parce  qu'il  portait  celuy  d'Egyptus  aufii-hien 
que  de  Cethofis ,  ^  Armais  s'appelloit  autrement  Danaus. 

Voilà  de  quelle  forte  parle  Manethon  :  &  il  eft  certain  qu'en  fuppu- 
tant  toutes  ces  années  elles  fe  rapportent ,  &  que  ceux  que  l'on  nom- 
moit PafteurSjC'eft  à  dire  nos  anceftres , fortirent  d'Egypte  trois  cens 
quatre-vingt-treize  ans  avant  que  Danaus  allaft  à  Argos  ,  quoy  que 
les  Argiens  fe  vantent  tant  de  l'antiquité  de  ce  Prince.  Ainfi  l'on  voit 
que  Manethon  prouve  par  l'autorité  des  hiftoires  d'Egypte  deux  chofes 
fort  importantes  fur  le  fujet  dont  il  s'agit  :  l'vne  que  nos  anceftres 
font  venus  en  Egypte:  &  l'autre  qu'ils  en  iont  fortis  prés  de  mille  ans 
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avant  la  guerre  de  Troye.  Et  quant  à  ce  qu'il  ajoute  &  qu'il  confefle 
n'avoir  point  tiré  des  hiltoircs  d'Egypte ,  mais  de  quelques  auteurs 
fans  nom ,  je  feray  voir  clairement  dans  la  lùite  que  ce  font  de  nures 
fables  fans  apparence  &  fans  fondement. 

Mais  je  veux  rapporter  auparavant  ce  que  les  Phéniciens  ont  e'crit 
ëz  confirmé  de  noltre  nation  par  le  témoignage  qu'ils  en  ont  rendu. 
Les  Tyriens  confervent  avec  tres-grand  foin  des  regiftres  publics  fort 
anciens  qui  rapportent  ce  qui  s'elt  pafle  parmy  eux ,  &  qui  difent  aufli 
de  noltre  nation  des  choies  tres-condderables.  Il  y  a  entre  autres,  que 
le  Roy  Salomon  fit  ballir  vn  temple  dans  lerufalem  cent  quarante- 
trois  ans  huit  mois  avant  que  leurs  ancclbesbal]:ifrentCartha<TC:&:  ils 
décrivent  ce  temple  :  Hiramï'vn  de  leurs  Rois^  difent-ils,  ayant  ejié  extre^ 
mement  amy  àii  \oy  David  continua  a  ïejlre  du  Roy  Salomon  fan  /ils ,  dont 
pour  luy  donner  des  preuves  dans  la  conftruBion  de  ce  temple  il  luy  fie  <-vn 
prefent  de  fix-'vingt  talens  &  du  bois  d'vne  très-belle  forejl  qu'il  fit  couper 
fur  le  mont  Liban  pour  fervir  à  fa  couverture  ç^  à  fes  fuperbes  lambris. 
Salomon  de  fon  coflè  luy  fit plufieurs  riches  prefens  ;  mais  l'amour  de  lafa^effe 
'vnit  encore  ces  deux  Princes.  Ils  s'enVoyoïent  des  énigmes  pour  les  expliquer 
eîr  Salomon  furpajjoit  en  cela  Hiram.  Les  Tyriens  gardent  encore  aujour- 
d'huy  avec  grand  foin  plufieurs  lettres  qu'ils  s'écrivirent:  &pour  con- 
firmer la  vérité  de  ce  que  je  dis  je  rapporteray  le  témoignage  de  Dius 
que  chacun  demeure  d'accord  avoir  écrit  tres-fidellement  Ihiftoire 
des  Phéniciens.  Voicy  fes  propres  paroles.  Le  Roy  Abibal  efiant  mort 
Hiram  fon  fils  qui  luy  fucceda  accrut  les  'villes  de  fon  royaume  qui  efloient 
du  cofié  de  l'orient ,  augmenta  de  beaucoup  celle  de  Tyr ,  O'  p<^y  le  moyen 
des  grandes  chaufces  qu'il  fit  y  joignit  le  temple  de  Jupiter  Olympien  ^ 
l'enrichit  de  plusieurs  ouvrages  d'or.  Il  fit  couper  fur  le  mont  Liban  des  forefîs 
pour  l'édification  des  temples  i  &  l'on  tient  que  Salomon  Roy  de  lerufalem 
luy  envoya  quelques  énigmes ,  c^  luy  manda  que  s'il  ne  les  pouvait  expliquer 
il  luy  payerait  vne  certaine  fomme ,  &  qu  Hiram  confeffant  qu'il  ne  les  enten- 
dait pas  la  luy  paya.  Mais  qu  Hiram  luy  ayant  depuis  envoyé  propofer 
d'autres  énigmes  par  vn  nommé  Abdemon  qu'il  ne  put  non  plus  expliquer 
Salomon  luy  paya  a  fon  tour  njne  grande  fomme. 

Voilà  quels  font  les  témoignages  que  nous  rend  cet  auteur  ,  &  je 
produiray  au(fi  celuy  de  Menandre  qui  eftoit  d'Ephefe.  Il  écrit  les 
adions  de  plufieurs  Rois  tant  Grecs  que  Barbares  :  &  pour  prouver  la 
vérité  de  fon  hiftoire  il  fe  fert  des  adtes  publics  de  tous  les  eftats  dont 
il  parle.  Après  avoir  rapporté  quels  ont  eité  les  Princes  qui  ont  régné 
dans  Tyr  jufques  au  Roy  Hiram  ,  voicy  ce  qu'il  en  dit.  Il  fucceda  au 
Roy  Abibal  fon  père  &  régna  trente-quatre  ans.  Il  joignit  à  la  ville  de  Tyr 
par  Vne  grande  chaufé'e  l'isle  d'Eurycore ,  ç^ y  canfacra  ine  couronne  d'or 
à  l'honneur  de  lupiter.  Il  fit  couper  fur  le  mont  Liban  quantité  de  bois  de 
cèdre  pour  couvrir  des  temples  ,  ruina  les  anciens  &  en  bafiit  de  nouveaux 
à  Hercule  (y  à  la  Déejje  Afiarte ,  dont  il  dédia  le  premier  dans  le  mois  de 
Teritheus ,  f^r  l'autre  lors  qu'il  marchait  avec  fon  armée  contre  les  Tyriens 
pour  les  obliger  comme  il  fit  à  s'acquitter  du  tribut  qu'ils  luy  devaient  c^ 
qu'ils  refufoient  de  payer.  Vn  de  fes  fujets  nommé  Abdemon    quoy  qu'il 
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fufi  encore  jeuriCj  expliquait  les  énigmes  que  le  Roy  Salomon  luy  enVojoit.  Or 
pour  connoijîrc  combien  il  sejl  pape  de  temps  depuis  la  ccnjlruflion  de  Car- 
thage  on  compte  en  cette  forte.  Le  Roj  Hiram  ejlant  mort  Belea:^ar  (on  fils 
luy  fucceda.  Il  mourut  à  t âge  de  quarante,  trois  ans  après  en  aVoir  règne  Jept. 
Ahdajirate  fon  fils  luy  fucceda  y  &  ne  Vefcut  que  Vingt -neuf  ans  dont  il  en 
re.a-na  neuf  Les  quatre  fils  de  fa  nourrice  le  tuèrent  en  trahifon  ,  ^  l'aifné 
régna  dou:(^e  ans  en  fa  place.  j4flartc  fils  de  Belea^ar  régna  durant  dcUT^e 
ans  après  en  avoir  njejcu  cinquante-quatre.    Acerim  fon  frère  luy  fucceda , 
rvefcut  cinquante-quatre  ans  ,  &  en  régna  neuf  Pheletefon  frère  l'ajfaf 
fna,  vfurpa  le  royaume  ,  vefcut  cinquante  ans,  &  ne  régna  que  huit  mois. 
Itohal  Sacrificateur  de  la  Déejfe  A  farte  le  tua,  régna  au  lieu  de  luy  durant 
trente-deux   ans  ,  &  mourut  a  l'âge  de  fixante  huit-ans.   Bade:^or  fon 
fils  luy  fucceda  ,  vefcut  quarante-cinq  ans  ,  ^  en  régna  fx.    Madgem 
fon  fils  luy  fucceda  ,  vefcut  trente-deux  ans ,  ^  en  régna  neuf.   Pigmalion 
luy  fucceda ,  &  vefcut  cinquante-fx  ans  ,  dont  il  en  régna  quarante -fept  : 
(^  ce  fut  en  la  feptie'me  année  de  fon  règne  que  Didon  fa  fœur  s'enfuit  en 
Afrique  où  elle  hafiit  Carthage  dans  la  Lthie.  Ainfi  on  voit  qu'il  fe  pafTa 
cent  cinquante-cinq  ans  huit  mois  depuis  le  règne  d'Hiram  jufqucs  à 
la  conftrudion  de  cette  ville  fi  célèbre,  &  que  le  Temple  de  lerufa- 
lem  ayant  elle  bafty  en  la  douzième  anne'e  du  règne  de  ce  Prince  (à 
conllrudion  n'a  précédé  que  de  cent  quarante-trois  ans  huit  mois 
celle  de  Cathasc 

Que  peut-on  defirer  de  plus  fort  que  ce  témoignage  des  Phéniciens? 
Ne  fait- il  pas  connoiftre  plus  clairement  que  le  jour  que  nos  anceftrcs 
eftoient  venus  dans  la  ludée  avant  la  conftrudion  du  Temple  ,  puis 
qu'ils  ne  l'ont  baily  qu'après  fe  l'eftre  afTujettie  par  les  armes  comme 
je  l'ay  fait  voir  dans  mon  hiftoire  des  luifs  ? 
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témoignages  des  Irfiftoriens  Chalâéens  touchant  l antiquité'  de 

la  nation  des  Imfs. 

IE  viens  maintenant  à  ce  que  les  Chaldéens  ont  écrit  fur  noftre 
fujet  &  qui  a  tant  de  conformité  avec  mon  hiftoire.  Berole  qui 
eltoit  de  cette  nation  &  qui  eft  fi  connu  &  fi  eftimé  de  tous  les  gens 
de  lettres  par  les  traitez  d'affcronomie  &  des  autres  fciences  des  Chal- 
déens qu'il  a  écrits  en  Grec,  rapporte  conformément  aux  plus  ancien- 
nes hilîoires  &  à  ce  que  Moife  en  a  dit ,  la  deftrudlion  du  genre  hu- 
main par  le  déluge  à  la  referve  de  Noé  auteur  de  noflre  race ,  qui  par 
le  moyen  de  l'arche  fe  fàuva  fur  le  (omnict  des  montagnes  d'Arménie. 
Il  parle  enfuite  des  delcendans  de  Noé  ,  fuppute  les  temps  jufques  à 
Nabulazar  Roy  de  Babylone  &  de  Chaldée,  raconte  (es  atlions,&  dit 
comme  il  envoya  Nabuchodonozor  fon  fils  contre  l'Egypte  &  la  ludée 
qu'il  affujettit  à  ion  empire ,  brûla  le  Temple  de  lerufalem ,  emmena 
captif  à  Babylone  coût  nofire  peuple,  &  rendit  ainfi  lerufalem  deferte 


fon  vray 
nom. 
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durant  foixante  &  dix  ans  jufques  au  règne  deCyrus  Roy  de  Perfe.  Il 
ajoute  que  ce  Prince  avoir  fous  fa  domination  Babylone, l'Egypte, la 
Syrie,  la  Phcnicie,  l'Arabie,  &  qu'il  iurpafToit  par  la  grandeur  de  fès 
adlions  tous  les  Rois  des  Clialdéens  &  des  Babyloniens  qui  l'avoient 
précédé.  Voicy  comment  cet  auteur  en  parle.  Nal^ula:(ar  psre  de  Na-     vhmoh-c 
huchodonoT^^r  ce  grand  Prince  ayant  appris  que  le  Gouverneur  au  il  aVoic  '^"  '"'*' 
éul^li  dans  L'Egypte^  la  Syrie  inférieure  ^  ^  la  Phenicie  s'cjloit  re'voltc ,   nomme Na- 
&  ne  pouvant  a  caufe  de  fon  âge  prendre  luj-mefme  la  conduite  de  fon   zorcePHn- 
armèe  y  il  envoya  contre  eux  avec  di  grandes  forces  N abucl}odono:^or  fon  fils   "  nommé 
qui  efloit  encore  dans  la  vigueur  de  la  jeuncjfe.  Ce  Prince  vainquit  ce  rebelle   N^buiazar , 
cr  reduift  toutes  ces  provinces  fous  la  puiffance  du  Roy  fon  père.  Il  apprit  ment  eftoit 
prefque  en  mefme-temps  qu'il  eftoit  mort  àÈahylone  après  avoir  régné Vin^t.    ^°"  ""^ 
neuf  ans  jO'  lo^^  ^f*il  ^«f  donné  ordre  à  toutes  les  affaires  de  l Egypte  & 
des  autres  provinces  ^  O'  commande  a  ceux  à  qui  ilfefioit  le  plus  de  remener 
fon  armée  en  Bahylone  avec  les  prifonniers  tant  luifs  que  Phéniciens ,  Syriens 
&  Egyptiens ,  //  partit  aVec  vn  petit  nombre  des  fiens ,  &  prenant  fon  che- 
min à  travers  les  deferts  fe  rendit  a  'Bahylone.  Il  trouva  les  chofes  en  teftat 
qu'il  le  pouVoit  defirer  yn'y  ayant  rien  que  les  Chaldéens  ^  les  pins  Grands 
du  royaume  neuffent  fait  pour  luy  témoigner  leur  fidélité.  Se  voyant  ainfi 
dans  Vn  f  haut  degré  de  puiffance ,  ^  tous  ces  captifs  eftant  arrive:^,  il  leur 
donna  d'excellentes  terres  dans  la  province  de  Bahylone  ç'jr  leur  commanda 
d'y  haftir  pour  s'y  établir.  Il  enrichit  les  temples   de  Bel  &  de  Ces  autres 
Dieux  des  dépoUilles  qu'il  aVoit  remportées  dans  la  guerre ,  joignit  vne  nou- 
velle ville  à  l'ancienne  ville  de  Bahylone  ;  &  après  aVoir pourveu  à  ce  que 
ceux  qui  entrcprendroient  de  ï afieger  ne  puffent  détourner  le  cours  du  fleuve 
fur  lequel  elle  eftoit  afsife  ,  il  l'enferma  au  dedans  d'vne  triple  enceinte  de 
murailles  j  c2r  d'vne  femblahle  au  dehors  dont  les  murs  eftoient  baftis  de  brique 
enduite  aVec  du  bithume.  Après  l'avoir  ainfi  fortifiée  il  y  fit  des  portes  fi 
fuperhes  qu'on  les   aurait  prifes  pour  les  portes  d'vn  temple.  Il  fit  aufii 
auprès  du  palais  du  Roy  Jon  père  vn  autre  palaii  beaucoup  plus  grand  ^ 
plus  magnifique  dont  ]e  fer  ois  trop  long  fi  )e  Voulois  rapporter  quels  en  eftoient 
les  ornemens  C^  l'incroyable  beauté:  ^  ce  qui  furpaffe  toute  créance  il  fut 
achevé  en  quin:Ze  jours.  Comme  la  Reine  fa  femme  qui  aVoit  efté  nourrie  dans 
la  Medie  aimoit  la  Veu'é  des  montagnes  ,  il  fit  aufii  aVec  des  pierres  d'vne 
grandeur  fi prodigieufe  qu  eftant  entafiées  les  Vnes  fur  les  autres  elles  avoient  la 
rejfemblance  d'vne  montagne  ^  Vn  jardin  fujjendu  en  l'air  où  il  y  avoit  de 
toutes  fortes  de  plantes. 

C'efl  ainfi  que  Berofe  parle  de  ce  Prince  ,  &  il  en  dit  encore  plu- 
fieurs  autres  chofes  dans  fon  livre  des  Antiquitez  Chaldaïques ,  ou  il 
blafme  les  auteurs  Grecs  d'avoir  écrit  fauiTement  que  Semiramis  Reine 
d'Aflyrie  avoit  bafty  Babylone  &  fait  tant  de  merveilleux  ouvrages: 
&  cette  hiftoire  de  Berofe  eft  d'autant  plus  digne  de  foy  qu'elle  s'ac- 
corde avec  ce  que  l'on  voit  encore  dans  les  archives  des  Phéniciens 
que  ce  Roy  de  Babylone  dont  j'ay  parlé  avoit  domté  toute  la  Syrie  & 
la  Phenicie.  Philoftrate  confirme  aufïi  la  mefme  chofe  dans  fon  hilloi- 
rc  où  il  fait  mention  du  fiege  de  Tyr.  Et  Magaftene  dans  fon  qua- 
trième livre  de  l'hiftoire  des  Indes  dit  ,  que  ce  Prince  a  furpaflé 
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Hercule  en  courage  &  par  la  grandeur  de  Tes  adions ,  &  qu'il  a  pouffé 
fes  conqueftes  julques  dans  TAfrique  &  dans  l'Efpagne. 

Quant  à  ce  que  )'ay  dit  que  le  Temple  de  lerufalem  avoir  efté  brûlé 
par  les  Babyloniens  ,  &  recommencé  à  baftir  fous  le  règne  de  Cyrus 
qui  dominoit  dans  toute  l'Afie  ,  cela  paroilt  clairement  par  ce  que 
le  mefme  Berofe  en  rapporte  dans  fon  troifiéme  livre  dont  voicy 
les  paroles.  Lors  me  N âbuchodonù:^or  eut  commence  de  bajlir  ce  mur 
Pour  enfermer  Bdhjlone  il  tomba  dans  Vne  langueur  dont  il  mourut  après 
avoir  regnè  quarante -trois  ans.  Evilmerodach  Jon  fils  luy  fucceda  ■  &  fes 
méchanceté:^  C^  fes  vices  le  rendirent  Ji  odieux ,  que  n  ayant  encore  régné 
que  deux  ans  N eriglifjofor  qui  aVoit  épousé  ftfœur  le  tua  en  trahfon  ,  & 
régna  quatre  ans.  Laborofarcoth  qui  ejloit  encore  fort  jeune  régna  feulement 
neuf  mois  :  car  ceux  mefme  qui  avaient  ejîé  amis  de  fon  père  reconnoiffant 
qu'il  aVoit  de  tres-mauVaifes  inclinations  trouvèrent  moyen  de  s'en  défaire: 
&  après  fa  mort  choifirent  d'vn  commun  confentement  pour  régner  fur  eux 
Nabonid  qui  ejloit  de  Babylone  &  de  la  mefme  race  que  luy.  Ce  fut  foas 
fon  reme  que  l'on  bajlit  le  long  d:i  fleuVe  avec  de  la  brique  enduite  de  bithu- 
me  ces  grands  murs  qui  enferment  la  ville  de  Babylone.  Et  enladix-feptiéme 
année  de  fon  règne  CyrH6  Roy  de  Perfe  après  avoir  conquis  le  rejle  de  l'AJîe 
marcha  avec  'vne  grande  armée  Vers  Babylone.  Nabonid  alla  à  fa  rencontre, 
perdit  la  bataille ,  0"  fe  fauva  avec  peu  des  fens  dans  la  Ville  de  Borfype. 
Cyrus  afsiegea  enfuite  Babylone  dans  la  créance  qu'après  avoir  forcé  le  pre- 
mier mur  il  pourrait  fe  rendre  maijîre  de  cette  place  :  mais  l'ayant  trouvée 
beaucoup  plus  forte  qu'il  ne  penfoit  il  changea  de  deffein ,  ^  alla  pour  afieger 
JNabonid  dans  Borsype.  Ce  Prince  ne  fe  Voyant  pas  en  eflat  de  foûtenir  le 
fiege  eut  recours  à  fa  clémence  ^&  Cyrus  le  traita  fort  humainement.  Il  luy 
donna  dequoy  vivre  à  fon  aife  dans  la  Caramanie  ,  ou  il  pajfa  le  refis  de 
fes  purs  dans  vne  condition  privée. 

Ces  paroles  de  Berofe  s'accordent  avec  l'hiftoire  de  noftre  nation  > 
qui  porte  que  Nabuchodonofor  en  la  dix-huitiéme  année  de  fon  règne 
détruifit  noftre  Temple  j  qu'il  demeura  entièrement  ruiné  durant  ièpt 
ans  ;  que  l'on  en  jetta  de  nouveau  les  fondemens  en  la  deuxième  année 
du  règne  de  Cyrus,  &  qu'il  fut  achevé  de  rebaftir  en  la  féconde  an- 
née du  règne  de  Darius. 


CHAPITRE     VIL 

Autres  témoignages  des  Ififloriens  Phéniciens  tombant  l'anti- 
quité de  la  nation  des  luifs. 

ENfuite  de  tant  de  témoignages  de  l'antiquité  de  noftre  race  je 
veux  aufli  en  rapporter  qui  (ont  tirez  des  hiftoires  des  Phéniciens, 
puis  que  l'on  n'en  peut  avoir  trop  de  preuves,  &  que  la  fupputation 
des  années  s'y  rencontre.  Voicy  donc  ce  qu'elles  portent.  Durant  le 
re^ne  de  Thobal,  Nabuchodonofor  afiegea  la  ville  de  Tyr.  Baal  fucceda 
a  Thobal^  çjrregnx  dix  ans.  Âpres  fa  mort  le  gouvernement  pajfa  des  Rois 


a 


LIVRE    PREMIER,  CHAPITRE  VIII.    411 

a.  des  luges.  Echnïhal  fils  de  Balech  exerça  cette  dignité  durant  deux  mois. 
Chelhis  pis  d'Jbdée  l'exerça  dix  mois.  Le  Pontife  Ahbar  trois  mots.  Mutp-on 
Cîr  Gerafire  fils  i jihdenme  fix  ans,  (y  Balator  vn  an.  Abyés  on  envoya 
guérir  en  Babylone  Ivlorbal  ijui  régna  quatre  ans  :  &  Irom  fon  frère  qui 
luy  fucceda  régna  Vingt  ans.  Cyrus  Hoji  de  Perfe  regnoit  aufii  alors  -.  c^r 
tous  ces  temps  ajoute-;:^  enfemble  reviennent  a  cinquante-quatre  ans  trois  mois. 
Ce  fut  en  lafeptiéme  année  du  règne  de  Nabuchûdjno:^or  que  commença  le 
fiege  de  Tyr  &  en  la  quator:^iéme  année  du  regm  d Irom  que  Cyrus  I{oy 
de  Perfe  -vint  à  la  couronne.  Ainfi  ce  que  les  ChaMéens  &  les  Tyricns 
ont  die  du  Temple  confirme  la  vérité  de  nollre  hiltoire. 


CHAPITRE     VIII. 

Témoignages  des  Ffifloriens  Grecs  touchant  la  nation  des  lui fs 
qm  en  montrent  aufi  l'antiquité. 

L'Antiquité  de  fioflre  race  efl:  donc  évidente ,  &  ce  que  j'en  ay  die 
fuffit  pour  obliger  ceux  qui  n'ont  pas  vn  efj)rit  de  contention  à 
en  demeurer  d'accord.  Mais  pour  convaincre  melme  ceux  qui  traitent 
les  autres  peuples  de  barbares  &  veulent  que  l'on  ne  s'en  rapporte 
qu'aux  Grecs ,  je  produiray  des  témoignages  de  leurs  propres  auteurs 
qui  ont  eu  connoiiîàncc  &  ont  écrit  de  ce  qui  nous  regarde.  Pitagore 
qui  elloit  de  Samos,  qui  vivoit  il  y  a  fi  long- temps,  &  qui  a  furpafle 
tous  les  autres  philofophes  par  fon  admirable  iagefTe  &  Ion  éminente 
vertu ,  n'a  pasieulement  eu  connoifTance  de  nos  loix;  mais  les  a  fuivies 
en  pluJueurs  choies.  Car  encore  que  l'on  ne  trouve  rien  écrit  de  luy 
on  ne  laifTe  pas  d'ellre  informé  de  fes  fentimens  par  ce  qu'en  ont 
ditplufieurs  hiiloricns,  dont  le  plus  célèbre eft  Hermippus,  qui  eftoïc 
vn  excellent  ôc  tres-cxadt  hiftorien.  Il  rapporte  dans  fon  premier  livre, 
touchant  Pitagore  ,  qu'vn  des  amis  de  ce  grand  perfonnage  nommé 
Caliphon  qui eftoit  de  Crotone  eilant  mort, fon  amenel'abandonnoic 
ny  jour  ny  nuit  ,  &  luy  donnoit  entre  autres  inftrudions  de  ne  point 
paiTer  par  vn  lieu  où  vn  afne  feroit  tombé  ^  de  ne  boire  point  d'eau 
qui  ne  fuft  tres-nette;  &  de  ne  médire  jamais  de  perfonne  :  en  quoy 
il  eftoit  conforme  aux  fentimens  des  Grecs  &  des  Thraces  :  &  ce  que 
cet  auteur  diteit  tres-vray,  citant  certain  qu'il  avoit  puifédans  les  loix 
des  luifs  vne  partie  de  fa  philoiophie. 

Nos  moeurs  ont  cfté  aulTi  (i  ellimées  &  fi  connues  de  diverfes  na- 
tions que  plufieurs  les  ont  embraffées  ,  comme  il  paroilt  par  ce  que 
Theophrafte  en  a  écrit  dans  fon  livre  des  loix  ,  ou  il  dit  que  celles 
des  Tyriens  défendent  de  jurer  par  le  nom  d'aucun  Dieu  étranger, 
c'eft  à  dire  des  autres  nations  ;  &  il  met  au  nombre  de  ces  fermens 
défendus  celuy  deCorban,c'ell:à  dire  don  de  Dieu,  dont  il  eft  conftanc 
qu'il  n'y  a  que  les  luifs  qui  vfent. 

Noftre  nation  n'a  pasaufli  efté  inconnue  à  Hérodote  d'AlicarnafTe, 
puis. qu'il  en  fait  mention  en  quelque  lorte  dans  le  fécond  livre  de  l'on 
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hifloire,  où  parlant  de  ceux  de  Colchos  il  dit:  Ilny  a  que  ce  peuple  & 
les  Eg-ypîiens  &  les  Ethjobiens  qui  obfervent  de  tout  temps  de  fe  faire  circon- 
cire. Car  les  Phéniciens  &les  Syriens  de  Palejîine  demeurent  d'accord  que 
cefi  des  Egyptiens  qu'ils  font  appris.  Et  quant  aux  autres  Syriens  qui  ha- 
bitent le  lon^  des  fleuves  de  Thermodon  C^  de  Parthenie  ,  comme  aufii  les 
Macrons  qui  leur  font  'voijtns^ils  reconnoijfent  que  c'efl  de  ceux  de  Colchos 
qu'ils  tiennent  l'vjage  de  la  circoncifion.  Ces  peuples  font  donc  les  feuls  qui 
font  emhrafée  à  l'imitation  des  Egyptiens.  Mais  quant  aux  Egyptiens  cir 
aux  Ethiopiens  je  ne  fçaurois  dire  lequel  de  ces  deux  peuples  l'a  apprife  de 
l'autre.  On  voit  par  ce  palTage  que  cet  auteur  dit  pofitivement  que  les 
Syriens  de  la  Paleftine  fe  font  circoncire.  Or  de  tous  les  peuples  de  la 
Paleftine  il  n'y  a  que  les  luifs  qui  fe  font  circoncire  ;  &  par  confequent 
c'eft  d'eux  qu'il  parle. 

Chœrilius  vn  ancien  Poëte  compte  aufïi  noftre  nation  entre  celles 
qui  fuivirent  Xcrxes  Roy  de  Perfe  dans  la  guerre  qu'il  fît  aux  Grecs  : 
Car  qui  peut  douter  que  et  ne  foit  de  nous  que  ce  poète  parle ,  puis 
qu'il  dit  que  cette  nation  habite  les  montagnes  de  Solyme,c'ell: à  dire 
de  lerufalem,  Scie  long  du  lac  Afphaltide  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
ceux  qui  font  en  Syrie  > 

le  n'auray  pas  peine  aufTi  à  faire  voir  que  les  plus  célèbres  des  Grecs 
ont  non  feulement  connu noflre  nation, mais  l'ont  extrêmement  efti- 
mée.  Clearque  l'vn  des  difciples  d'Ariftote  &  qui  ne  cedoit  ànul  autre 
de  tous  les  philofophes  peripateticiens ,  introduit  dans  vn  dialogue  de 
fon  premier  livre  du  fommeil  Ariflote  fon  maiftre  qui  parle  en  cette 
manière  d'vn  luif  qu'il  avoir  connu.  le  ferais  trop  long  f  je  voulois  "vous 
entretenir  de  tout  le  refl:e  i  &  je  me  contenteray  de  ijohs  dire  ce  qui  '-uohs 
donnera  fujet  d'admirer  fa  fagejje.  Vous  ne  jçaurieT^dit  alors  Hyper ochi de, 
nous  obliger  tous  davantage.  le  commenceray  donc ,  continua  Ariflote ,  pour 
ne  pas  manquer  aux  préceptes  de  la  rethorique ,  par  ce  qui  regarde  fa  race. 
Il  ejioit  luif  de  nation  ^  nay  dans  la  baffe  Syrie  ^  dont  ceux  qui  l'habitent 
maintenant  font  défendus  de  ces  philofophes  ^  fages  des  Indes  que  l'on  nom- 
moit  Chalans ,  cir  que  les  Syriens  nomment  luifs ,  à  caufe  qu'ils  demeurent 
dans  la  ludèe  dont  le  nom  de  la  capitale  ejl  affe-^  difficile  à  prononcer  :  car 
elle  s'appelle  lerufalem.  Cet  homme  recevait  che:^^  luy  avec  beaucoup  de  bonté 
les  étrangers  qui  Venaient  des  provinces  éloignées  de  l-a  mer  dans  les  villes  qui 
en  efloient  proches.  Il  ne  parlait  pas  feulement  fort  bien  noflre  langue  j  mais 
il  affeélionnoi't  beaucoup  noflre  nation.  Lors  que  je  ^voyageais  dans  l't^fe 
avec  quelques-Vns  de  mes  difciples  il  Vint  nous  vif  ter '>  &  dans  les  conférences 
que  nous  eufmes  aVec  luy  nous  trouVafmes  quily  avait  beaucoup  à  appren- 
dre en  fa  converfation.Voiïk  ce  que  Clearque  rapporte  qu'Ariflote  difoic 
de  ce  luif.  A  quoy  il  ajoute  que  fà  tempérance  &  la  pureté  de  fès 
moeurs  eftoient  admirables.  le  renvoyé  à  cet  auteur  ceux  qui  en  vou- 
dront Içavoir  davautage, parce  que  je  ne  veux  pas  trop  m'e'tendre  fur 
ce  fujet. 

Hecatée  Abderite  qui  n'efloit  pas  feulement  vn  grand  philofophe; 
mais  très-capable  des  affaires  d'eflat  ,  &  qui  avoit  efté  nourry  auprc's 
d'Alexandre  le  Grand  ôc  de  Ptoleme'e  Roy  d'Egypte  fils  de  Lagus ,  a 
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écrit  vn  livre  entier  de  ce  qui  regarde  noftre  nation,  l'en  rapporteray 
bre'vement  quelque  cliofè,  &  commenceray  par  marquer  les  temps. 
Il  parle  de  la  bataille  donnée  par  Pcolemée  à  Demetnus  auprès  de  la 
ville  de  Gaza  onze  ans  depuis  la  mort  d'Alexandre  ,  en  la  cent  dix- 
feptién^e  Olympiade  félon  la  fupputation  de  Caftor  dans  fa  chronique, 
&  dit:  En  ce  mefme-tempsPtolemée  fib  de  Lagus  'vainqmc  aupré'i  de  Ga:ra 
dans  Vne  bataille  Demetrius  fils  d' Antigone  fnrnommè  Polyorchetés  ,  c'efi  a 
dire  defiruêleur  de  'villes.    Or  tous  les  hiftoricns  demeurent  d'accord 
qu'Alexandre  le  Grand  mourut  en  lacent  quatorzième  Olympiade:  & 
ainfi  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  du  temps  de  ce  grand  Prince 
nollre  nation  ne  full  floriflante.  Hecatée  ajoute  qu'après  cette  bataille 
Ptolemée  fe  rendit  maiftre   de  toutes  les  places  de  Syrie,  &  que  fa 
bonté  &  fa  douceur  luy  gagna  tellement  le  coeur  des  peuples  que  plu- 
sieurs le  fuivirent  en  Egypte,  &  particulièrement  vn  Sacrificateur  luif 
nommé  Ezechias  âgé  de  foixante-fix  ans  ,  tres-eftimé  parmy  ceux  de 
fà  nation  ,  tres-éloquent  ,  &  (i  habile  que  nul  autre  ne  le  furpafToit 
dans  la  connoiflance  des  affaires  les  plus  importantes.  Ce  mefme  au- 
teur dit  enfuite  que  le  nombre  des  Sacrificateurs  qui  recevoient  les 
décimes  &  qui  gouvernoient  en  commun  eltoit  de  quinze  cens  ;  &c 
revenant  encore  à  parler  d'Ezechias  il  dit.   Ce  grand  perfonnage  accom- 
pagne de  quelques-Vns  des  Jtens  conférait  fouvent  avec  noHS ,  ^  nous  expli- 
quoit  les  chofes  les  plus  importantes  de  la  difcipline  Cr  de  la  conduite  de  ceux 
de  fa  nation  qui  toutes  efioient  écrites.  Il  ajoute  que  nous  (ommes  fi  atta- 
chez à  l'obfervation  de  nos  loix  qu'il  n'y  a  rien  que  nous  ne  foyons 
prefts  de  fouffrir  plûtoft  que  de  les  violer,  Voicy  f  es  paroles  :  Quelques 
maux  cjuils  ayent  foufferts  des  peuples  Voifns,  ^  particulièrement  des  liais 
de  Perfc  c^de  leurs  Lieutenans généraux ,  on  n'a  jamais  pu  leur  faire  chan- 
ger de  fentimens.  Ny  la  perte  de  leur  bien  ^  njles  outrages  ^ny  les  bleJTures 
ny  mefme  la  mort ,  nant  pas  ejîe  capables  de  leur  faire  renoncer  la  relmon 
de  leurs  pères.  Ils  ont  eflé  fans  crainte  au  devant  de  tous  ces  maux,  &  donné 
des  preuves  incroyables  de  leur  fermeté  &  de  leur  confiance  pour  l'obferva- 
tion de  leurs  loix.   Vn  Gouverneur  de  Babylone  nommé  Alexandre  voulant 
faire  rétablir  le  temple  de  Bel  qui  e fiait  tombe\  ^  obligeant  mefme  tous  (es 
foldats  de  porter  hs  matériaux  neceffàires  pour  cet  ouvrage  ,  les  Juifs  furent 
les  feuls  qui  le  refuferent.  Il  les  chaflia  en  diverfes  manières  fans  pouvoir 
jamais  vaincre  leur  opiniafireté  ■■,  &  enfin  le  Roy  les  déchargea  de  ce  tra- 
vail qu'ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  faire  en  confcience.  Lors  qu'ils  furent 
retourne:^  en  leur  pais  ils  ruinèrent  tous  les  temples  ^  les  autels  quiy  avaient 
eflé  bafiis  en  l'honneur  de  ceux  qu'ds  ne  re canna iffoient  point  pour  Dieux   ç^r 
le  Gouverneur  de  la  province  leur  fit  payer  pour  cefujet  de  grandes  amen- 
da. Cet  hiftorien  ajoute  qu'on  ne  (çauroit  trop  admirer  vne  fi  grande 
fermeté  5  &  témoigne  aufli  que  noltre  nation  a  efté  tres-puiffante  en 
nombre  d'hommes,  que  les  Perfes  en  emmenèrent  vn  grand  nombre 
à  Babylone,  &  qu'après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  plufieurs  furent 
aufil  tranfportezenEgypte&enPhenicieàcaufe  d'vne  ledition  arrivée 
dans  la  Syrie.    Et  pour  faire  connoiltre  l'étendue  ,  la  fertiHtè  ,  &  la 
beauté  du  païs  que  nous  habitons  il  en  parle  ainfi.  //  contient  trois 
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millions  d'arpens  dont  U  terre  ejl  Jï  excellente  qu'il  n'y  a  point  de  fruits  quelle 
ne  foit  capable  de  produire.  Et  quant  à  lerufalem  &  au  Temple  il  dit  : 
Les  Juifs  ont  outre  plujieurs  bourgs  &  'villages  quantité  de  places  fortes^  (^ 
entre  autres  la  'ville  de  lerufalem  qui  a  cinquante  fladcs  de  tour  &  fïx-vingt 
mille  hahitans.  Au  milieu  de  cette  avilie  ejî  vne  enceinte  de  pierres  de  cinq 
cens  pieds  de  long,  (y  ^^"^  ^^  large  avec  deux  grandes  portes  :  ç^  au  dedans 
de  cette  enceinte  eji  vn  autel  de  forme  quadrangulaire  fait  de  pierres  jointes 
enfemhle  fans  que  l'on  y  ait  donné  vn  feul  coup  de  marteau.  Chacun  des 
cofle-:^  de  cet  autel  eji  de  vingt  coudées  y&  fa  hauteur  eji  de  dix.  Prés  de  la 
ejl  vn  très-grand  éâijice  dans  lequel  il  y  a  vn  autre  autel  qui  ejl  d'or^&Vn 
chandelier  aufsi  d!or  du  poids  de  deux  talens  ,  avec  des  lampes  dont  le  feu 
hrule  continuellement  nuit  &  jour.  Aiais  il  n'y  a  aucune  figure  ny  aucun 
bois  alentour  comme  l'on  'voit  près  des  autres  temples  des  boisfacre:^.  Les  Sa- 
crificateurs y  pajfent  les  jours  &  les  nuits  dans  vne  très-grande  continence , 
&  n'y  boivent  jamais  de  vin. 

Ce  mefme  auteur  rapporte  vne  a6lion  qu'il  vit  faire  à  l'vn  des  luifs 
qui  fervoient  dans  l'armée  d'vn  des  {uccelTeurs  d'Alexandre.  Voicy  i^cs 
propres  paroles.  Lors  que  fallois  vers  la  mer  rouge  il  fe  trouva  entre  les 
cavaliers  de  noflre  efcorte  Vn  luif  nommé  Maufolan^  qui  pajfoit  pour  l'vn 
des  plus  courageux  (y  des  plus  adroits  archers  qui  fujfent  parmy  les  Grecs 
^  les  étrangers  :  &  plufieurs  prejfans  Vn  devin  de  prédire  par  le  njol  des 
oifeaux  quelferoit  le  fuccés  de  noflre  voyage ,  cet  homme  leur  dit  de  s'arrefler: 
ils  le  firent ,  c!p^  Aiaufolan  luy  en  demanda  la  raifon.  Ayant  répondu  aue 
cefloit  pour  confiderer  vn  oifeau  qu'il  voyait ,  parce  que  fi  cet  oifeau  ne  par- 
toit  point  ils  ne  dévoient  pas  pajfer  plus  outre  :  que  s'il  fe  leVoit  ^  njoloit 
devant  eux  ils  dévoient  continuer  leur  voyage  :  mais  que  s'il  prenait  fan  Vol 
derrière  eux  ils  feraient  oblige'^  de  s'en  retourner.  Alaufolan  fans  luy  rien 
répliquer  banda  fan  arc ,  tira  Vne  flèche ,  ^  tua  l' oifeau  en  l'air.  Ce  devin 
Cir  quelques  autres  en  furent  fi  offenfe:^^  qu'ils  luy  dirent  des  injures  j  &  il 
ne  leur  repartit  autre  chofe  finon:  Ave:(_-Vou^  perdu  ïej^rit  de  plaindre  ainfi 
ce  malheureux  oifeau  que  vous  tene-;^  entre  vos  mains  ?  S'il  ignorait  ce  qui  luy 
impartait  de  U  vie  comment  pouvait -il  nous  faire  connoiflre  fi  nofire  Voyage  ferait 
heureux  f  Et  s'il  avait  eu  quelque  cannoiffance  de  l'avenir  feroit-il  Venu  icy 
pour  y  recevoir  la  mort  par  l'vne  des  flèches  du  luif  Jvlaufolan  ? 

C'eft  aflez  rapporter  les  témoignages  d'Hecatée  :  ceux  qui  en  vou- 
dront fçavoir  davantage  n'ont  qu'à  lire  fon  livre.  Mais  j'ajoûteray  vne 
autre  preuve  tirée  d'Agatharcide,  qui  encore  qu'il  n'ait  pas  parlé  avan- 
tageuiement  de  noftre  nation  ne  l'a  pas  fans  doute  fait  par  malice.  Il 
raconte  de  quelle  forte  la  Reine  Stratonice  après  avoir  abandonné  le 
Roy  Dcmetrius  fon  mary  vint  de  Macédoine  en  Syrie  dans  l'efperance 
d'époufer  le  Roy  Seleucus,  &  dit  que  cedeffein  ne  luy  ayant  pasréiifii 
elle  excita  dans  Antiochc  vne  révolte  contre  luy  lors  qu'il  eftoit  en 
Babylone  avec  fon  armée:  qu'à  fon  retour  il  prit  Antioche:  qu'elle  vou- 
lut s'enfuir  en  Silicie  y  mais  qu'vn  fonge  qu'elle  eut  l'ayant  empefchée  de 
continuer  fa  navigation  elle  fut  prife  prifonniere  &  mourut.  Surquoy 
Agatharcide  pour  faire  voir  combien  de  femblablcs  fuperfticions  iont 
condamnables  allègue  pour  exemple  nollre  nation  ,  dont  il  parle  en 
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ces  termes.  Ceux  que  l'on  appelle  Iiàfs  demeurent  dans  vne  ville  très- forte 
nommée  lerufdem.  Ils  feflent  ji  religicufement  le  feptiéme  jour  que  non  feule- 
ment  ils  ne  portent  point  d'armes  O"  ne  labourent  point  la  terre  ^  mats  ils  ne 
font  autre  œuvre  quelconque.  Ils  le  pa/Jènt  jufques  au  Joir  à  adorer  Dieu  dans 
le  Temple.  Ainfi  lors  que  Ptoleme'e  Lagus  Vint  avec  vne  armée  '>  au  lieu  de 
luy  rejijler  comme  ils  l'auroient  pu ,  cette  folle  fuperjlition  fit  que  de  peur  de 
Violer  ce  jour  qu'ils  nomment  S  ahath^  ils  le  receurent  pourmaifre^  &  \>n  cruel 
maijlre.On  connut  alors  combien  cette  loy  eftoit  mal  fondée  :  ^  vn  tel  exem- 
ple doit  apprendre  non  feulement  à  ce  peuple  ^  mais  a  tous  les  autres  que  l'on 
ne  peut  fans  extravagance  s'attacher  a  de  telles  obfervations  lors  qu'vn  ^rand 
Cir  preffant  péril  oblige  de  s'en  départir.  C'efl:  ainfi  qu'Agacharcide  trouve 
noftre  conduite  digne  de  rifée:  mais  ceux  qui  en  jugeront  plus  fàine- 
ment  avoueront  fans  doute  que  l'on  ne  fçauroit  au  contraire  trop  nous 
loiier  de  préférer  par  vn  fentiment  de  religion  &  de  pieté  l'obfervation 
de  nos  loix  &  nollre  devoir  envers  Dieu  à  noltre  confervation  &  à 
celle  de  noftre  patrie. 

Que  (i  d'autres  écrivains  qui  ont  vcfcu  dans  le  mcfme  fiecle  n'ont 
point  parlé  de  nous  dans  leurs  hiftoires  ,  il  fera  facile  de  connoillre 
par  l'exemple  que  je  vay  rapporter  que  leur  envie  contre  nous  ou 
quelque  autre  femblable  railbn  en  a  elle  caufe.  lerofme  qui  a  écrit 
dans  le  mcfme-temps  d'Hecatée  l'hilloire  des  fuccefleurs  d'Alexandre 
&  qui  eilant  fort  aimé  du  Roy  Antigone  eftoit  Gouverneur  de  Syrie, 
ne  dit  pas  vn  feulmot  de  nous, quoy  qu'il  euftprefque  efté  élevé  dans 
noftre  païs,&  qu'Hecatée  en  ait  compofé  vn  livre  entier.  En  quoy  il 
paroift  que  les  atfedions  des  hommes  font  différentes: l'vn  ayant  creu 
que  nous  méritions  que  l'on  parlait  tres-particulierement  de  nous  :  & 
l'autre  n'ayant  pas  craint  pour  en  obfcurcir  la  mémoire  de  fupprimer 
la  vérité.  Mais  les  hiftoires  des  Egyptiens ,  des  Chaldéens,  &  des  Phé- 
niciens {uffifent  pour  faire  connoiftre  l'antiquité  de  noftre  race,  quand 
on  n'y  ajoûteroit  point  celles  des  Grecs,  entre  lefquels  outre  ceux  dont 
j'ay  parlé  on  peut  mettre  Théophile  ,  Theodote  ,  Mnazeas ,  Arifto- 
phane,Hermogene,  Eumerus,  Conon,  Zopyrion,  &peut-eft;re  d'au- 
tres ,  car  je  n'ay  pas  leu  tous  leurs  livres  ,  qui  ont  fait  vne  mention 
particulière  de  nous.  La  plufpart  d'eux  ont  ignoré  la  vérité  de  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  les  premiers  (lecles  parce  qu'ils  n'ont  pas  leu  nos  livres 
faints  :  mais  tous  rendent  témoignage  de  l'antiquité  de  noftre  nation 
qui  eft  le  fujct  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter.  Phalereus  ,  Deme- 
trius,  Philon  l'ancien, &  Eupoleme  ne  fefont  pas  beaucoup  éloignez 
delà  vérité  :  &  lors  qu'ils  y  ont  manqué  on  doit  le  leur  pardonner,  parce 
qu'ils  n'avoient  pu  voir  aufti  exaélement  tous  nos  livres  qu'il  auroic 
efté  à  defirer  pour  en  eftre  pleinement  informez. 
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CHAPITRE      IX. 

Caufes  de  la  haine  des  Egyptiens  contre  les  luifs.  Preuves  pour 
montrer  que  Manethon  hiflorien  Egyptien  a  dit  vraj  en  ce 
qui  reo-arde  l'antiquité  de  la  nation  des  Imfs  s  &  na  écrit 
que  des  fables  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  contre  eux. 

IL  me  refte  à  faire  connoiftre  la  faufTeté  de  ce  qui  a  efté  dit  contre 
nollre  nation  &  à  confondre  de  fi  grandes  impoftures.  Ceux  qui 
ont  le  plus  de  connoiflance  de  l'hiftoire  fçavent  alTez  les  effets  que  la 
haine  ell  capable  de  produire  en  de  femblables  fujets  ,&  qu'il  y  en  a 
qui  fe  font  efforcez  de  ternir  l'éclat  &  de  blafmer  la  conduite  des  na- 
tions &  des  villes  les  plus  illuftres.  C'cft  ainfi  que  Theopompe  a  agy 
au  regard  des  Athéniens ,  Polycrare  au  regard  des  Lacedemoniens,  & 
celuy  qui  a  écrit  le  Trypolitique ,  dont  Theopompe  n'eft  pas  l'auteur 
comme  quelques- vns  le  croyent,  au  regard  des  Thebains.Timce  aaulïi 
dans  fon  hiftoire  blafmc  fort  injuftement  ces  peuples  &  encore  d'au- 
tres :  à  quoy  tous  ces  auteurs  fe  font  portez  &  ont  particulièrement  atta- 
qué les  nations  qui  meritoient  le  plus  de  loiianges ,  les  vns  par  envie, 
les  autres  par  haine ,  &  d'autres  par  le  defir  de  fe  rendre  célèbres  par 
des  difcours  extravagans  ;  ce  qui  leur  a  réiiiïi  parmy  les  foux ,  &  les  a 
fait  condamner  par  les  fages. 

Les  Egyptiens  ont  efté  les  premiers  qui  nous  ont  calomniez  ,  &: 
d'autres  pour  leur  plaire  ontdéguifé  la  vérité.  Ils  n'ont  point  voulu  dire 
de  quelle  forte  nos  anceftres  pafferent  en  Egypte,  ny  comment  ils  en 
fortirent ,  parce  qu'ils  n'ont  pu  voir  fans  haine  &  fans  envie  qu'après 
cltre  entrez  dans  leur  pais  ils  s'y  font  rendus  fi  puiflans ,  &  ont  elté 
fi  heureux  depuis  en  eltre  fortis.    La  diverfité  des  religions  y  a  auffi 
beaucoup  contribué  par  la  jaloufie  qu'a  excité  dans  leur  cœur  ce  qu'il 
n'y  a  pas  moins  de  différence  entre  la  pureté  toute  celefte  de  rvne,& 
la  brutalité  toute  terreftre  de  fautre  ,  qu'entre  la  nature  de  Dieu  & 
celle  des  animaux  irraifonnables.  Car  c'eft  vne  chofè  ordinaire  parmy 
eux  de  prendre  des  beltes  pour  leurs  Dieux  ,  &  de  les  adorer  par  vne 
folle  fuperflition  qu'on  leur  infpire  dés  leur  enfance,  Ainfi  ils  n'ont 
jamais  pu  comprendre  &  encore  moins  fe  laiffer  perfuader  de  l'excel- 
lence de  noftre  divine  théologie  ,  &  ont  fupporté  fi  impatiemment 
que  plufieurs  l'approuvoient ,  qu'ils  ont  paffé  jufques  à  cette  extrava- 
gance de  contredire  leurs  anciens  auteurs.  Vn  feul  qui  eft  fort  confi- 
deré  entre  eux  &  dont  j'ay  déjà  rapporté  le  témoignage  pour  prouver 
l'antiquité  de  noftre  nation  fufïirapour  vérifier  ce  que  je  dis.  C'eft  Ma- 
nethon, qui  après  avoir  protefté  qu'il  tireroit  des  livres  faints  l'hiftoire 
d'Egypte  qu'il  vouloit  écrire,  dit  que  nos  anceftres  y  eftant  venus  en 
grand  nombre  s'en  cftoient  rendus  les  maiftres  :  mais  que  quelque 
temps  après  ils  en  furent  chaffcz,  s'établirent  dans  la  ludée  ,  &y  ba- 
ftirent  vn  temple.  En  quoy  il  s'accorde  avec  les  anciens  hiftoriens. 
Mais  après  il  le  laiffe  aller  à  rapporter  fur  nofbe  fujet  des  fables  fi 
ridicules  qu'elles  n'ont  pas  feulement  la  mouidre  apparence  de  vérité, 


LIVRE   PREMIER,  CHAPITRE    IX.     417 

en  nous  confondant  avec  ce  menu  peuple  d'Egypte  qu'il  dit  que  la 
Iepre&  d'autres  faicheufes  maladies  obligea  de  s'enfuir.  Il  parle  enfuite 
du  Roy  Amenophis  qui  ert  vn  nom  imaginaire  ôc  dont  pour  cette 
raifon  il  n'a  ofé  cotter  les  années  du  règne ,  quoy  qu'il  les  ait  marquées 
particulièrement  lors  qu'il  a  parlé  des  autres  Rois,  Il  ajoute  à  ces  fables 
d'autres  fables,  fans  le  fbuvenir  qu'il  avoit  dit  auparavant  qu'il  y  avoit 
cinq  cens  dix-huit  ans  que  les  Palleurs  eftoient  fortis  d'Egypte  pour 
aller  vers  lerulàlem.  Car  ce  fut  en  la  quatrième  année  du  règne  de 
Thetmoiis  qu'ils  en  fortirent ,  &  (es  fucccffeurs  régnèrent  trois  cens 
quatre-vingt  treize  ans  jufqucs  aux  deux  frères  Sethon  &  Hermeus, 
dont  il  dit  que  le  premier  eitoit  iurnommé  Egyptien,  &  l'autre  Danaus 
que  Sethon  chaflà,  &  régna  cinquante-neuf  ans  :  que  Rampfés  fils  aifné 
de  Sethon  luy  fucceda  &  régna  loixante-fix  ans.  Ainfi  après  avoir  re- 
connu qu'il  y  avoit  (i  long-temps  que  nos  anceftres  eîloient  fortis 
d'Egypte  il  met  au  nombre  de  ces  autres  Rois  ce  fabuleux  Ameno- 
phis ,  dit  que  ce  Prince  de  melme  qu'Orus  l'vn  de  [es  prédecefTeurs 
avoit  extrêmement  defiré  de  voir  les  Dieux ,  &  qu'vn  prellre  de  fà  loy 
nommé  Amenophis  comme  luy  fils  de  Papius  dont  la  {àgefle  &  la 
fcieace  de  prédire  eftoient  fi  admira bjes  qu'il  fembloit  participer  à  la 
nature  divine ,  luy  avoit  dit  qu'il  pourroit  accomplir  fon  defir  s'il  chaf 
foit  de  fon  royaume  tous  les  lépreux  &  ceux  qui  eftoient  infedez  de 
femblables  maux  :  que  ce  Prince  fuivant  fon  confeil  en  fit  aftembler 
jufques  à  quatre-vingt  mille  qu'il  envoya  avec  des  Egyptiens  travailler 
dans  des  carrières  vers  le  cofté  du  Nil  qui  regarde  l'orient,  &  qu'il  y 
avoit  parmy  eux  des  preftres  infedez  aulli  de  lèpre.  Manethon  ajoute 
que  ce  preftre  Amenophis  eftant  entré  dans  l'apprehenfion  que  les 
Dieux  ne  le  puniffent  d'avoir  donné  au  Roy  vn  confeil  fi  violent  ,  & 
ce  Prince  de  l'avoir  exécuté  ,  &  qu'ayant  connu  en  efprit  que  pour 
recompenfer  ces  pauvres  gens  de  leurs  fouffrances  ils  les  rendroient 
maiftres  de  l'Egypte  durant  treize  ans ,  il  n'olà  le  dire  au  Roy  ;  mais 
laifta  cette  révélation  par  écrit,  &  fe  fit  enfuite  mourir  luy-mefme:  ce 
qui  donna  vne  extrême  frayeur  à  ce  Prince.  Voicy  les  propres  paroles 
que  cet  auteur  dit  enfuite.  t^prés  que  ces  pauvres  gens  eurent  pajîé  ■vn 
ajfe:^  long  temps  dans  vn  travail  f  pénible  ^  ils  firent  fhpplier  le  Roy  de  les 
vouloir  fonlager  de  leurs  fouffrances  y&  de  leur  donner  pour  retraite  la  ville 
d' Avaris  nommée  autrefois  Tiphon  &  qui  avoit  ejlê  habitée  parles  Pajleurs: 
ce  que  ce  'Grince  leur  accorda,  ^e  lors  qu'ils  y  furent  établis  ils  trouvèrent 
ce  lieu  propre  pour  fe  révolter  ,  choifirent  pour  chef  vn  prejire  d'Heliopolis 
nommé  Ofarfiphom  cir  s'obligèrent  par  ferment  a  luj  obeïr  :  qu'il  commença 
parleur  ordonner  entre  autres  chofès  de  ne  point  faire  dijficulté  de  manger  des 
animaux  qui  pajfent  pourfacre'^  parmji  les  Egyptiens  ,&de  ne  s'allier  qu'a- 
vec ceux  qui  e fiaient  dans  leurs  mefmesfentimens  :  ^'d  fit  enfuite  enfermer 
de  murailles  &  extrêmement  fortifier  cette  ville  ^  fe  prépara  à  faire  la  guerre 
au  Roj  Amenophis  :  ^c  d'autres  prefires  s'efiant  joints  a  luy  il  envoya  des 
Ambaffadeurs  a  lerufalem  vers  les  Pafieurs  que  le  Roy  Themofis  avoit 
chaffe'^  pour  les  informer  de  ce  qui  s'efloit  pafé^  O'  l^^  exhorter  de  s'vnir  a 
luy  pour  faire  tous  enfemble  la  guerre  à  l'Egypte  ;  qu  il  les  recevroit  dans 
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j^vciris  qui  a-voit  autrefois  eflé  pojfedce  par  leurs  ancejîres  ,  leur  fournir  oit 
toutes  les  chofes  necejjaires  pour  leur  fuhf fiance  ,  (y  que  prenant  leur  temps 
à  propos  ils  pourraient  facilement  conquérir  l'Egypte  :  ^e  ces  habitans  de 
lerufalem  anjoient  receu  ces  propojîrions  avec  joje  &  seflolent  rendus   a 
A'varis  avec  deux  cens  mille  hommes  :  ^' alors  le  Roy  Jmenophis  fe  fou- 
n.enant  de  ce  que  le  prejlre  Amenophis  avoit  prédit  fut  fuift  d ijne  telle 
crainte ,  cjuaprcs  a'voir  tenu  confeil  avec  les  principaux  defon  eflat  il  envoya 
devant  les  animaux  qui  pafjent  pour  facre^  en  Egypte  ,  commanda  aux 
prejlres  de  cacher  leurs  jimulachr es  y  mit  entre  les  mains  d'vn  de  fes  amis 
Sethon  fon  fih  âgé  feulement  de  cinq  ans  autrement  nommé  Ramefé's  du 
nom  de  fon  ayeul^  cîr  alla  enfuite  avec  vne  armée  de  trois  cens  milL'  hommes 
au  devant  des  ennemis;  mais  que  dans  la  créance  que  les  Dieux  l^y  ejloient 
contraires  il  nofa  en  Venir  à  vn  combat  ,  retourna  fur  fes  pas ,  cir  '-vint  à 
Ademphis  ,  où  après  avoir  pris  le  fmulachre  du  bœuf  i^ pis  O'  les  autres 
animaux  qu'il  revcroit  comme  des  Dieux  il pajfa  en  Ethiopie  avec  vne  grande 
partie  de  Ton  peuple  :  ^e  le  ^oy  de  ce  pais  qui  luy  efioit  extrêmement  affe- 
Bionnè  le  receut  très- bien  avec  tous  les  fens  ,  leur  afigna  des  villes  ^  des 
bourgs  ou  ils  ne  manquèrent  de  rien  durant  trei:{^e  ans  que  dura  cet  exil^  ^ 
tint  toujours  des  troupes  furies  frontières  de  fon  royaume  pour  lafeureté  d' jâme- 
nophis  :  ^e  cependant  ces  Pafleurs  venus  de  lerufalem  firent  encore  beau- 
coup plus  de  mal  que  ceux  qui  les  aVoient  appelle:^  en  Egypte  ,  quil  ny 
avoit  point  de  cruautc':^& d' impiété'^  qu'ils  ne  commiffent  ^que  nefe  conten- 
tant pas  démettre  le  feu  dans  les  Villes  &  dans  les  bourgs  ils  y  ajoùtoient  des 
facrileges  j  mettaient  en  pièces  les  fimulachres  des  Dieux  ,  tuoient  mefme  les 
animaux  ficrc-:^  que  ces  fimulachres  reprefentoient^contraignoient  les prefires 
(y  les  prophètes  Egyptiens  d'en  efire  les  meurtriers^  &  les  renvoyaient  enfuite 
tout  nuds.  A  quoy  cet  auteur  ajoute  qu'ils  eurent  pour  legiflateur  vn 
preftre  d'Heliopolis  nommé  Oiarfiph  à  caufe  d  Ofiris  qui  eftoit  le 
Dieu  que  l'on  adoroit  en  cette  ville,  &  que  ce  preftre  ayant  changé 
de  religion  changea  aufïi  de  nom  ôc  prit  celuy  de  Moyfe. 

Voilà  ce  que  les  Egyptiens  difent  des  luifs  &  plufieurs  autres  cho- 
fes fcmblables  que  je  pafTe  fous  filence  de  crainte  d'eftre  ennuyeux. 
Manethon  dit  aufli  qu'Amenophis  accompagné  de  Rampfés  fon  fils 
pafTa  de  l'Ethiopie  dans  l'Egypte  avec  vne  très-grande  armée,  vain- 
quit les  lerofolymitains  &  ceux  d'Avaris,  &  pourfuivit  le  reite  jufqucs 
fur  les  frontières  de  Syrie. 

le  feray  voir  clairement  que  tous  ces  difcours  de  Manethon  ne  font 
que  des  fables  &  de  pures  refveries.  Sur  quoy  il  faut  premièrement 
remarquer  que  cet  auteur  eft  demeuré  d'accord  au  commencement 
que  nos  anceftres  n'eftoicnt  point  originaires  d'EgyptCj  qu'ils  y  clloient 
venus  d'vn  autre  pais  ,  &  qu'après  s'en  eftre  rendus  les  maillres  ils 
s'eftoient  trouvez  obligez  d'en  fortir.  Quanta  ce  qu'il  dit  enfuite  qu'ils 
fc  font  depuis  méfiez  avec  ces  Egyptiens  infeâ:ez  de  lèpre  &  d'autres 
maladies  ,  &  que  Moïfe  conducteur  de  ce  peuple  &  qui  l'a  emmené 
d'Egypte  eftoit  parmy  eux,  je  feray  connoiftre  par  cet  auteur  mefme 
que  cela  s'eft  pafté  tres-long-temps  auparavant.  La  première  caufe 
qu'il  rapporte  de  cet  événement  eft  ridicule.  Le  Roy  Amenophis,  dit  il, 

dcfira 
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defira  de  voiries  Dieux,  Or  quels  Dieux  pouvoit-il  defirer  de  voir?  Si 
c'elioienr  ceux  qu'il  adoroic  &  qu'adoroient  les  Egyptiens  tels  qu'e- 
iloient  vn  ba:uF,vn  bouc, vu  crocodile, vn  cynocéphale, ne  pouvoit- 
il  pas  les  voir  quand  il  le  vouloit?  Que  (i  c'eiloient  des  Dieux  celeiles 
&. qu'il  ne  defirall  de  les  voir  qu'à  caufe  qu'vn  de  Tes  prédeccfTeurs  les 
avoir  vcus  ,  il  pouvoit  donc  fçavoir  quels  ils  eftoienc  &  comment  ils 
eftoient  faits  ,  ians  avoir  bciom  de  fe  donner  tant  de  peine.  Mais  ce 
prophète ,  dit-on ,  par  le  moyen  duquel  ce  Prince  efperoit  de  voir  les 
Dieux  eltoit  tres-fage  &  tres-habile.  Si  cela  eil:  je  demande  comment 
il  n'a  pas  connu  qu'il  luy  eftoit  impoflible  de  latisfaire  au  delîr  de  ce 
Prince,  &  fur  quoy  il  le  fondoit  pour  croire  que  ces  lépreux  &  ces  au- 
tres malades  empefchoient  que  les  Dieux  ne  iè  rendifTent  vifibles.  Ne 
fçait-on  pas  que  ce  ne  font  point  les  défauts  corporels  qui  les  ofFen- 
fcnt,  mais  les  impietez  &  les  crimes  qui  font  des  vices  de  l'ame?  Et 
comment  auroit-il  pu  affembler  prefquc  en  vn  moment  quatre- vingt 
mille  hommes  infedez  de  ces  cruelles  maladies  J  Comment  le  Roy  au 
lieu  de  fe  contenter  de  les  envoyer  en  exil  félon  l'ordre  de  ce  prétendu 
prophète  pour  en  purger  fon  païs  ,  les  au?bit-il  employez  à  tirer  & 
tailler  des  pierres?  Que  fi  ce  prophète, comme  le  dit  cet  auteur,  pré- 
voyant quelle  feroit  la  colère  des  Dieux  &  les  maux  dont  l'Egypte  feroic 
affligée,  refolut  de  fe  faire  mourir  ôclailTa  au  Roy  cette  révélation  par 
écrit, je  demande  pourquoy  il  ne  refifta  pas  au  dehr  qu'avoit  ce  Prince 
de  voir  les  Dieux,  &  comment  des  maux  qui  ne  le  regardoient  point 
puis  qu'il  ne  feroit  plus  au  monde  lors  qu'ils  arriveroient ,  pouvoient 
luy  eltre  plus  redoutables  que  la  mort  qu'il  fe  donna  volontairement? 
Mais  voicy  encore  la  plus  grande  &  la  plus  ridicule  de  toutes  les  folies. 
Car  s'il  avoir  la  connoifTance  des  chofes  futures  &  qu'elle  luy  donnaft 
tant  d'apprehenfion  j  comment  au  lieu  de  faire  chaifer  d'Egypte  tous 
les  lépreux  leur  auroit-il  fait  accorder  la  ville  d'Avaris  qui  avoit  autre- 
fois elfe  habitée  par  les  Pafteurs ,  &  où  s'eftant  ailemblez  ils  avoient 
choifi  pour  Prince  ce  prelf  re  d'Heliopolis  qui  leur  défendit  d'adorer 
les  Dieux  des  Egyptiens,  de  faire  difficulté  de  manger  de  la  chair  des 
animaux  qu'ils  reveroient  comme  des  divinitez,de  contraéter  alliance 
avec  ceux  qui  ne  feroient  pas  de  leurs  mefmes  fentimens ,  &  qui  les 
obligea  par  ferment  à  obferver  inviolablement  ces  loix  ?  A  quoy  cet 
auteur  ajoute  ;  qu'après  avoir  fortifié  cette  ville  ils  firent  la  guerre  au 
Roy  Amenophis  ,  envoyèrent  à  lerufalem  exhorter  ceux  qui  l'habi- 
toient  de  Ce  joindre  à  eux  dans  cette  entreprilè,  &  de  fe  rendre  pour 
ce  fujet  à  Avaris  qui  avoit  autrefois  efté  polfedée  par  leurs  anceftres , 
d'où  attaquant  tous  enfemble  l'Egypte  ils  pourroient  s'en  rendre  mai- 
ftres  :  Que  ces  defcendans  des  Paiteurs  eifant  venus  enfuite  avec  deux 
cens  mille  hommes  ils  avoient  fait  la  guerre  à  Amenophis  :  Que  ce 
Prince  n'ofant  en  venir  à  vn  combat  de  peur  de  refiller  à  Dieu  s'en 
eftoit  fuy  en  Ethyopie  après  avoir  donné  en  garde  à  fes  preftres  le  boeuf 
nommé  Apis  &  les  autres  animaux  facrez  qu'il  reveroit  comme  [es 
Dieux  :  Qo^alors  les  lerofolymitains  fàccagerent  les  villes  d'Egypte, 
brûlèrent  les  temples , & paffcrent  au  fil  de  lepée  toute  la  nobleffe  avec 
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vne  cruauté  inimaginable  :  Que  ce  predre  d'Heliopolis  qui  les  com- 
mandoit  nommé  Ofarfiph  à  caule  du  Dieu  Orifeus  adoré  en  cette  ville, 
changea  de  nom  &  fe  fit  appeller  Moïfe  :  Qu'Amenopliis  retiré  en 
Ethyopie  en  fortit  avec  de  grandes  forces ,  vainquit  les  Palpeurs  ôc 
ceux  qu'ils  avoient  appeliez  à  leur  fecours ,  en  tua  vn  grand  nombre  , 
&  pourfuivit  le  relie  juiques  fur  les  frontières  de  Syrie. 

Eft-il  poffibie  que  Manethon  n'ait  pas  veu  qu'il  n'y  a  rien  de  vray- 
femblable  dans  toute  cette  belle  hilloire  î  Car  quand  ces  lépreux  &  les 
autres  malades  auroient  efté  les  plus  animez  du  monde  contre  le  Roy 
de  les  avoir  fi  maltraitez  à  la  perliiafion  de  ce  prophète ,  n'auroient-ils 
pas  changé  de  fentiment  lors  qu'il  les  avoir  déchargez  d'vn  travail  aufÏÏ 
rude  que  celuy  de  ces  carrières,  ôcleur  avoir  donné  vne  ville  pour  s'y 
retirer?  Mais  quand  ils  auroient  continué  dans  leur  haine  pour  luy , 
n'auroient-ils  pu  tafcher  à  fe  venger  fecretement  fans  faire  la  guerre  à 
toute  1  Egypte  où  ils  avoient  tant  de  parens  ?  Et  quand  mefme  rien 
n'auroit  pu  les  retenir  de  faire  la  guerre  aux  hommes,  auroient-ils  pu 
fe  refoudre  à  la  faire  à  leurs  Dieux  ,  &  travailler  à  renverfer  les  loix 
de  leurs  pères  î  11  faut  donc  fçavoir  gré  à  Manethon  de  ce  qu'il  n'attri- 
bue pas  vn  fi  grand  crime  à  ceux  qui  eiloient  venus  de  lerulàlem,  mais 
aux  Egyptiens  mefme  &  particulièrement  à  leurs  prêtres  qui  les  y 
avoient  obligez  par  ferment.  Qu'y  a-t-il  de  plus  extravagant  que  de 
dire  que  nul  des  proches  &  des  amis  de  ces Jepreux  n'ayant  voulu  (e 
joindre  à  eux  dans  cette  guerre  ils  avoient  envoyé  à  lerufalem  deman- 
der du  iecours  à  ceux  qui  ne  leur  eftoient  ny  amis  ny  alliez,  mais  qu'ils 
dévoient  plûtori:  confiderer  comme  leurs  ennemis ,  tant  leurs  mœurs 
&  leurs  coutumes  elloicnt  différentes?  Néanmoins  cet  auteur  dit  que 
ceux  de  lerufalem  le  portèrent  fans  peine  à  faire  ce  qu'ils  defiroient 
dans  l'efperance  de  le  rendre  maifcres  de  l'Egypte ,  comme  s'ils  n'eul- 
fenr  pas  connu  par  eux-mefmes  ce  pais  d'où  ils  avoient  efté  chalfez. 
Que  s'ils  euffenteflé  alors  dans  vne  grande  mif€re,peut-efl:referoient- 
ils  entrez  dans  ce  deffeinimais  habitant  vne  fi  îrrande  &  fi  belle  ville 
&  vn  pais  abondant  en  toutes  fortes  de  biens  &  plus  fertile  que  1  Egy- 
pte, quelle  apparence  qu'ils  eulfent  voulu  s'engager  dans  vn  fi  grand 
péril  pour  contenter  leurs  anciens  ennemis,  avec  qui,  quand  mefme 
ils  auroient  elle  leurs  compatriotes  ,  ils  auroient  deu  craindre  de  le 
nieller  eftant  infedlez  d'vne  telle  maladie.  Car  pouvoient-ils  prévoir 
que  le  Roy  s'enfuiroit ,  puis  que  cet  auteur  dit  qu'il  vint  avec  trois  cens 
mille  hommes  jufques  àPelufe  à  la  rencontre  de  ces  révoltez.  Quanta 
ce  qu'il  accufe  leslerofolymitains  d'avoir  pris  tous  les  blez  de  l'Egypte 
ôc  d'avoir  ainfi  fait  extrêmement  foufFrir  le  peuple  :  a-t-il  oublié  qu'- 
ayant fuppofé  qu'ils  eftoient  entrez  comme  ennemis  ce  n'eft  pas  vn 
reproche  qu'on  leur  puilTe  fiire  ;  qu'il  a  dit  qu'avant  leur  arrivée  les 
lépreux  avoient  fait  la  mefme  choie  &  s'y  eftoient  mefme  obligez  par 
ferment  ,  &  qu'il  alTure  que  quelques  années  après  Amenophis  vain- 
quit les  lerofolymitains  &  les  lépreux ,  en  tua  plufieurs ,  &  les  pourluivit 
jufques  aux  frontières  de  Syrie, comme  s'il  eltoit  fi  facile  de  fe  rendre 
mailtre  de  1  Egypte,  &  que  ceux  qui  la  polTedoient  alors  par  le  droit 
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de  la  guerre  fçachant  qu'Amenophis  marchoit  contre  eux  n'eufTent  pas 
pu  luy  fermer  le  pafTage  du  collé  de  l'Ethyopie  ainfi  qu'ils  le  pouvoient 
facilement, &  alfembler  des  forces  pouriuy  refiller  ?  Y  a-t-il  aulîi  plus 
d'apparence  à  ce  que  cet  auteur  ajoute  que  ce  Prince  n'en  lit  pas  lèule- 
ment  vn  grand  carnage  ,  mais  les  pourfuivit  avec  toute  fon  armée  à 
travers  le  defert  jufques  aux  frontières  de  Syrie,  puis  que  l'on  fçait  que 
ce  defert  eil  Ci  aride  ,  que  ne  s'y  trouvant  prcfque  point  d'eau  il  eil 
comme  impoffible  que  toute  vne  armée  le  traverfe  quand  la  marche 
ieroit  la  plus  paifible  du  monde  ? 

Il  paroift  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  félon  Manethon  mcfine 
nous  ne  tirons  point  nollre  origine  d'Egypte  ,  ny  n'avons  point  ell:é 
meflez  avec  les  Egyptiens.  Et  pour  le  regard  de  ces  lépreux  ,  il  y  a 
grande  apparence  que  plufieurs  îcroient  morts  dans  ces  carrières,  plu- 
sieurs dans  les  combats,  &  pîufieurs  autres  dans  leur  fuite. 

CHAPITRE      X. 

Réfutation  de  ce  que  Manethon  dit  de  Mdife. 

IL  ne  me  rclte  donc  à  réfuter  que  ce  que  cet  hiftorien  a  dit  de  Moïfè. 
Les  Egyptiens  demeurent  d'accord  que  c'citoit  vn  homme  admira- 
ble, &  font  perfuadez  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  divin.  Mais  ils  ne 
peuvent  que  par  vne  grande  impofture  s'efforcer  de  faire  croire  qu'il 
eftoit  de  leur  nation, comme  ils  font  en  difant  que  c'eftoit  vnpreltre 
d'Heliopolis  qui  avoit  efté  chaffé  avec  les  autres  à  caufè  de  la  lèpre. 
La  chronologie  fait  voir  qu'il  vivoit  cinq  cens  dix-huit  ans  aupara- 
vant ,  &  du  temps  que  nos  pères  après  avoir  elle  chaflez  d'Egypte 
s'établirent  dans  le  pais  que  nous  poffedons  maintenant.  Pour  mon- 
trer qu'il  ciloit  tres-exemt  de  cette  fafcheufe  maladie  il  fuffit  de  dire 
qu'il  défendit  aux  lépreux  de  demeurer  dans  les  villes, dans  les  bourgs, 
&  dans  les  villages  \  leur  ordonna  de  vivre  à  part  avec  des  habits  difte- 
rens  des  autres  5  déclara  que  l'on  devoir  reputer  impurs  ceux  qui  les 
avoient  touchez  ou  logé  avec  eux  ^  voulut  que  ceux  mefme  qui  eltoienc 
guéris  de  cette  maladie  né  pûlfent  entrer  dans  lerufalem  qu'en (uite  de 
certaines  purifications,  &  après  s'ellre  l'avez  dans  des  fontaines,  s'ellre 
fait  rafer  tout  le  poil,  &  avoir  offert  plufieurs  facrifices.  Si  cet  admi- 
rable Lcgiflateur  eufl:  efté  luy-mefme  infcdlé  de  cette  maladie  auroit- 
il  vfé  d'vne  fi  grande  feverité  envers  ceux  qui  en  auroient  comme  luy 
efté  affligez?  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  fur  le  fujet  des  lépreux  qu'il 
a  fait  de  telles  loix  :  il  a  auffi  défendu  à  ceux  qui  auroient  le  moindre 
défaut  corporel  d'entrer  dans  le  miniftere  des  chofes  faintes ,  &  privé 
de  l'honneur  du  facerdoce  ceux  qui  contreviendroient  à  cet  ordre. Com- 
ment donc  auroit-il  voulu  faire  vne  loy  qui  luy  auroit  efté  fi  préjudi- 
ciable &  fi  honteule?  Quant  ace  que  Manethon  dit  qu'il  avoit  changé 
le  nom  d'Ofarfiph  en  celuy  de  Moïfe, y  a-t-il  plus  d'apparence,  puis 
que  ces  deux  noms  n'ont  nul  rapport  ;  au  lieu  que  celuy  de  Moïfe 
lignifie  qu'il  a  efté  préfervé  de  l'eau:  car  les  Egyptiens  nomment  l'eau 
moi.  le  penfe  avoir  affez  clairement  fait  voir  que  lors  que  Manethon 
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{utiles  écrits  des  anciens  il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité  -.  mais 
que  hors  de  là  il  ne  raconte  que  des  fables  ou  qu'il  invente  ridiculement, 
ou  aufquelles  fa  haine  pour  noftre  nation  luy  a  fait  ajouter  foy. 

CHAPITRE    XI. 

Kcfutation  de  Chercmon  autre  hifiorieri  Egyptien. 

IE  viens  maintenant  à  Cheremon  qui  a  aufli  entrepris  d'écrire  l'iii- 
lloire  d'Egypte.  Il  fuppofe  comme  Manethon  ce  Roy  Amenophis 
&  RamciTés  Ion  fils  ;  rapporte  que  la  Déefle  Ifis  apparue  en  fonge  à 
Amenophis  ,  &  luy  reprocha  que  fon  temple  avoit  elté  ruiné  par  la 
guerre:  QoVn  de  ces  faints  dodeurs  nommé  Phritiphante  luy  avoit  die 
que  pour  le  délivrer  des  frayeurs  qui  le  troubloient  durant  la  nuit  il 
faloit  qu'il  chafraft  d'Egypte  tous  ceux  qui  elloient  infedez  de  leprc 
&  d'autres  méchantes  maladies  :  Qu'il  en  chafTa  enfuite  deux  cens  cin- 
quante mille,  entre  lefquels  eftoientMoïfe,&Iofeph  qu'il  dit  avoir  aufli 
elle  vn  facré  dodciir^  que  le  premier  fenommoit  en  Egyptien  Tici- 
the,&:  l'autre  Petefeph :  Que  ces  deux  cens  cinquante  mille  hommes 
eifant  arrivez  à  Pelufe  y  trouvèrent  trois  cens  quatre- vingt  mille  hom- 
mes à  qui  Amenophis  avoit  rcfufé  l'entrée  de  l'Egypte  5  qu'ils  fe  joi- 
gnirent en(emble  &  marchèrent  contre  luy:  Que  ce  Prince  n'ofànt  les 
attendre  s'enfuit  en  Ethyopie  &  laifTa  fa  femme  groffe  :  Que  cette 
Princefle  accoucha  dans  vne  caverne  d'vn  fils  nommé  Meffenez ,  qui 
ertant  devenu  grand  chaffa  les  luifs  dont  le  nombre  cftoit  de  deux 
c^ns  mille  hommes,  les  pourfuivit  jufques  aux  frontières  de  Syrie,  & 
fît  revenir  d'Ethyopie  Amenophis  fon  père. 

Qiii  peut  mieux  faire  voir  l'impofture  de  ces  deux  auteurs  qu'vne 
aufii  grande  contrariété  que  celle  qui  fe  trouve  en  ce  qu'ils  rappor- 
tent ?  car  s'il  y  avoit  la  moindre  vérité ,  comment  pourroit-il  s'y  ren- 
contrer vne  II  extrême  différence  ?  Mais  ceux  qui  ne  diient  que  àcs 
menteries  n'ont  garde  de  convenir  de  ce  qu'ils  écrivent.  Manethon 
attribue  le  banniffement  de  ces  lépreux  au  defir  qu'eut  Amenophis  de 
voir  les  Dieux  :&  Cheremon  l'attribue  à  vn  fonge  dans  lequel  il  feint 
que  la  DéefTe  ifis  luy  apparut.  L'vn  dit  qu'vn  preilre  nommé  Ameno- 
phis  comme  ce  Pi-ince  luy  ordonna  de  les  chalfcr  pour  en  purger  fon 
eifat:  &  l'autre  dit  que  ce  fut  Phritiphante. 

Que  fi  le  nom  de  ces  deux  prelfres  s'accorde  fi  peu ,  le  nombre  de 
ces  exilez  ne  s'accorde  pas  mieux  ,  puis  que  l'vn  le  fait  monter  feule- 
ment  à  quatre-vingt  mille  hommes,  &  l'autre  à  deux  cens  cinquante 
mille.  Manethon  dit  que  ces  lépreux  furent  premièrement  envoyez 
dans  les  carrières  tailler  des  pierres ,  &  qu'on  leur  donna  enfuite  pour 
retraite  la  ville  d'Avaris ,  d'où  ayant  commencé  la  guerre  ils  appelle- 
rent  à  leur  fecours  les  lerofolimitains.  Et  Cheremon  dit  au  contraire 
que  lors  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  d'Egypte  ils  trouvèrent  à 
Pelufe  trois  cens  quatre-vingt  mille  hommes  abandonnez  par  le  Roy 
Amenophisj  qu'ils  s'eftoient  joints  à  eux,  cftoient  rentrez  dans  l'Egypte, 
&  avoient  contraint  ce  Prince  de  s'enfuir  en  Ethyopie.  Mais  ce  qu'il  y 
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a  de  rare,  c'cll:  que  cet  auteur  qui  a  invente  ce  beau  fonge  de  la  De'cfle 
Ifis  a  oublié  dédire  d'où  eltoit  venue  cette  grande  armée  de  trois  cens 
quatre- vingt  mille  hommes,  s'ils  eiloient  Egyptiens  ou  étran^'-ers  j  & 
pourquoy  Amenophis  leur  avoit  refufé  Icntrcc  de  fon  ellar. 

Il  n'ya  pas  moins  fujet  d'admirer  ce  qu'il  ajoute  que  Moïfe  &  lofepli 
furent  chailez  en  mcfme  temps,  quoy  que  Moïfè  ioit  mort  cent  foi- 
xante  ôz  dix  ans  avant  loleph ,  &  qu'il  y  ait  eu  quatre  générations  entre 
l'vn  &  l'autre.  Rameffés  fils  d'AmcnophiSjfil'on  en  croit  Manethon  , 
lit  avec  le  Roy  (on  perc  la  guerre  aux  lépreux  &  aux  lerofolimitains , 
&  s'enfuit  avec  luy  en  Ethyopie  :  &c  félon  Chemeron  il  nafquit  dans  vnc 
caverne  après  la  mort  de  fon  père,  vainquit  (es  llijets  révoltez  &  les 
Juifs  venus  à  leur  fecours  au  nombre  de  deux  cens  mille  ,  &  les  pour- 
suivit juiques  aux  frontières  de  Syrie.  Il  fauteftre  bien  crédule  pour  ne 
fè  pas  mocquer  de  ces  beaux  contes.  Il  a  dit  auparavant  que  cette  armée 
arreiiée  àPclufe  eiloit  de  trois  cens  quatre- vingt  mille  hommes: il  ne 
parle  plus  maintenant  que  de  deux  cens  mille, fSc  ne  dit  point  ce  que 
les  cent  quatre  vingt  mille  autres  font  devenus,  s'ils  font  péris  dans  des 
combats,  ou  s'ils  font  paifez  ducofté  de  Ramelfés.  Et  ce  qui  eil  encore 
plus  admirable  ,  on  ne  fçauroit  connoiilre  fi  ceux  qu'il  appelle  luifs 
iont  ces  deux  cens  cinquante  mille  lépreux,  ou  fi  ce  font  ces  trois  cens 
quatre- vingt  mille  hommes  qui  eftoientarrcltez  à  Pelufe.  Mais  je  crains 
que  l'on  ne  m'accufe  de  folie  de  m'amufer  à  convaincre  de  faufîété  ceux 
qui  s'en  convainquent  eux-mefmes,&  qui  ne  paffcroient  pas  fi  évidem- 
ment pour  impoileurs  s'ils  n'en  avoient  efté  convaincus  que  par  d'autres, 

CHAPITRE      XII. 

RefrJation  d''vn  autre  Hijtonen  nommé  Ly/imaque. 

I'Ajoûteray  à  ccux-cy  Lyfimaque  qui  ne  fait  pas  feulement  la  mefme 
profefîion  qu'eux  de  bien  mentir  >  mais  les  furpaffe  de  telle  forte 
dans  l'extravagance  de  fes  fidtions  qu'il  ne  faut  point  d'autre  preuve 
de  l'excès  de  là  haine  contre  noflre  nation.  Il  dit  que  lors  que  Bocchor 
regnoit  en  Egypte  les  luifs  infedtez  de  lèpre  «Se  d'autres  falchcules  mala- 
dies allant  aux  temples  demander  l'aumône  communiquèrent  ces  maux 
aux  Egyptiens  :  fir  quoy  Bocchor  confulta  l'oracle  de  lupiter  Ammon, 
&:  qu'il  luy  répondit  :  Qujl  faloit  purifier  les  temples  ,  &  envoyer  dans  « 
le  defcrt  ces  hommes  impurs  que  le  loleilnepouvoit  plus  qu'à  regret  <■ 
éclairer  de  fes  rayons  j  &  qu'ainfi  la  terre  recouvreroit  fa  première  fecon-  <■ 
dite  :  Qifeniuite  de  cet  oracle  ce  Prince  par  le  conieil  de  fes  preftres  fît 
raffembler  toutes  ces  perionnes  impures  pour  les  mettre  entre  les  mains 
de  fes  gens  de  guerre ,  fît  jetter  dans  la  mer  tous  les  lépreux  &  les  tei- 
gneux après  les  avoir  fait  envelopper  de  lames  de  plomb,  &  fît  conduire 
le  relie  dans  le  dciert  pour  y  cftre  coniumez  par  la  faim  :  Qjfalors  ces 
pauvres  gens  tinrent  confeil, allumèrent  des  feux  ,  tirent  garde  la  nuir, 
jeufnerent  pour  fe  rendre  les  Dieux  favorables,  &  que  le  lendemain  vn 
nommé  Moïfe  leur  conleilla  de  marcher  toujours  jufques  à  ce  qu'ils 
trouvaffent  des  lieux  cultivez,  de  ne  fe  fier  à  pcrtonne,  de  ne  donner 
que  de  mauvais  confeils  à  ceux  qui  les  confultcroient ,  &  de  ruiner  tous 
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les  temples  &  les  autels  qu'ils  rencontreroient  :  ce  que  tous  ayant  ap- 
prouvé ils  traverfercnt  le  defert,  &  après  avoir  foufFert  de  grands  travaux 
arrivèrent  en  vn  pais  cultivé  :  Qu  ils  traitèrent  cruellement  les  liabitans, 
dépoiiillerent  les  temples ,  &  fc  rendirent  enfin  dans  la  province  que 
ilon  nomme  ludce ,  où  ils  baftirent  vne  ville  qu'ils  nommèrent  Icrofula, 
c'cft  à  dire  dépoiiille  des  chofes  faintes ,  &  que  s'eftant  depuis  encore 
accreus  en  puifTance  ils  changèrent  ce  nom  qui  leur  faifoit  honte  en 
celuy  de  lerofolyme,  &  fe firent appeller  lerofolymitains. 

Il  paroiii  par  ce  que  je  viens  de  rapporter  que  Lyfimaque  n'a  pas 
fuppolé  comme  Manethon&  Cheremon  qu'il  y  ait  eu  vn  Roy  d'Egypte 
nommé  Amenophis,  mais  en  a  nommé  vn  autre,  &  que  fans  parler 
ny  de  ce  fonge  dans  lequel  la  DéefTe  Ifis  apparut ,  ny  de  ce  prophète 
Egyptien ,  il  allègue  vn  oracle  rendu  par  lupitcr  Ammon ,  &  dit  qu'vn 
très  grand  nombre  de  luifs  s'aflèmbloit  auprès  des  temples  :  mais  on 
ne  fçait  Ci  ce  font  les  lépreux  qu'il  nomme  luifs  à  caufe  qu'il  n'y  avoit 
qu'eux  qui  fuflent  affligez  de  cette  maladie  ,  ou  s'il  entend  parler  des 
naturels  habitans  du  pais, ou  des  étrangers.  Que  fi  c'eftoient  des  Egy- 
ptiens, pourquoy  les  nomme- t-il  luifs?  Et  fi  c'eftoient  des  étrangers: 
pourquoy  ne  dit-il  pas  d'où  ils  venoientî  D'ailleurs  fi  le  Roy  en  avoit 
tant  fait  noyer ,  &  envoyé  les  autres  dans  le  defert  :  comment  en  reftoit- 
il  vn  fi  grand  nombre  ?  comment  auroient-ils  pu  traverfer  ce  defert , 
conquérir  le  païs  que  nous  poflèdons ,  baftir  la  ville  que  nous  habitons, 
ôc  conftruire  ce  Temple  fi  célèbre  dans  toute  la  terre?  Devoit-il  aulli 
fe  contenter  de  nommer  noftre  Legiflateur  fans  parler  de  fa  naiflance, 
de  fes  parens ,  &c  du  fujet  qui  l'avoit  porté  à  entreprendre  d'établir  des 
loix  fi  injurieufes  aux  Dieux, &  fi  injuftes  à  l'égard  des  hommes?  Que 
fi  ces  exilez  eftoicnt  des  Egyptiens  ,  auroient-ils  fi  facilement  renon- 
cé à  celles  de  leurs  païs  :  &  s'ils  eftoient  d'vne  autre  nation  quelle 
qu'elle  fuft,  pouvoient  ils  n'en  pas  avoir  qu'ils  eftoient  dés  leur  enfance 
accoutumez  d'obfervcr  ?  Que  s'ils  cufTcnt  feulement  juré  de  n'avoir 
jamais  d'affediion  pour  ceux  quilesavoient  chafTez,  on  ne  pourroit  les 
en  blafmer:mais  citant  auffi  miferables  que  cet  auteur  les  rcprefente, 
fe  déclarer  ennemis  de  tous  les  hommes  comme  il  dit  qu'ils  s'y  obli- 
gèrent par  ferment ,  auroit  efté  vne  fi  grande  folie  qu'il  eft  évident 
qu'il  l'a  inventé.  Ne  peut  on  pas  dire  la  mefme  chofe  de  ce  premier 
nom  qu'il  aflure  avoir  efté  donné  à  lerufalem  pour  marque  du  pillage 
des  temples  ,  &  avoir  depuis  efté  changé  ?  &  quand  cela  feroit  vray 
n'auroit-on  pas  eu  raifon  de  le  faire ,  puis  qu'encore  que  les  fucceffeurs 
de  ceux  qui  avoient  bafty  cette  grande  ville  trouvalTent  ce  nom  odieux, 
il  paroifToit  honorable  à  ceux  qui  l  avoient  fondée  :  mais  la  haine  que  cet 
auteur  nous  portoit  l'a  tellement  aveuglé  quil  n'a  pas  confideré  que 
le  mot  de  lerufalem  ne  fignifie  pas  en  Hébreu  ce  qu'il  fignifie  en  Grec. 
11  feroit  inutile  de  m'étcndre  davantage  fur  des  impoftures  fi  éviden- 
tes &fi  honteufes:  &  ce  livre  eftant  déjà  aftez  long  il  le  faut  finir  pour 
en  commencer  vn  autre  dans  lequel  je  tafcheray  de  m'acquitter  de 
ce  que  j'ay  entrepris. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Commencement  de  la  Réponfe  a  Af^ïon.  Ke-ponje  à  ce  au  il  dit 

que  Adoije  ejloit  Egyptien ,  &  a  la  manière  dont  il  parle 

de  la  fort le  des  Juifs  hors  de  l'Egypte- 

'A  v  fait  voir  dans  le  premier  livi-e,  ô  vertueux 
Epaphrodite,  l'antiquité  de  noftre  nation  par 
les  témoignages  des  Phéniciens  ,  des  Chal- 
déens ,  des  Egyptiens ,  &  mefme  des  Grecs  en 
répondant  à  ce  que  Manethon,Cliercmon,  & 
d'autres  ont  (i  fauiTcment  écrit.  Il  ne  me  relié 
maintenant  qu'à  convaincre  ceux  qui  m'ortt 
attaqué  en  particulier, &  à  répondre  à  Appion, 
quoy  que  je  doute  s'il  le  mérite.  Vne  partie  de  ce  qu'il  dit  refTemble  à 
ces  fables  dont  j'ay  parlé ,  &  le  refte  eîl  (i  malicieux  &  fi  froid  que  l^on 
n'a  pas  befoind'vn  grand  difcerncmentpour  connoiftre  que  c'eft  l'ou- 
vrage d'vn  homme  également  ignorant ,  médifant ,  &  fans  honneur. 
Néanmoins  comme  il  fe  rencontre  alTez  de  gens  qui  ontfi  peu  d'efpric 
qu'ils  fe  laiflcnt  plûtoll  toucher  par  de  fcmblables  difcours  que  par  ceux 
qui  partent  d'vne  grande  étude,  &  à  qui  les  médifances  font  aulîi  agréa- 
bles que  les  louanges  que  l'on  donne  à  la  vertu  leur  font  importunes, 
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je  me  fuis  creu  obligé  d'examiner  cet  écrivain  qui  me  cenfure  aufli 
hardiment  que  fi  j'eftois  foûmis  à  fa  jurifdidion  -,  outre  que  je  ne  doute 
point  que  plufieurs  ne  foient  bien  aifes  de  voir  la  malice  des  impo- 
lleurs  confondue  par  ceux  qu'ils  déchirent  fi  injuftement. 

Le  difcours  de  cet  écrivain  eft  tellement  embarrafle  qu'il  eft  diffi- 
cile de  comprendre  ce  qu'il  veut  dire.  Car  dans  le  trouble  où  le  met 
la  contrariété  de  fes  menfonges  j  tantoft  il  parle  de  la  fortie  de  nos 
ancellres  de  l'Egypte  conformément  à  ceux  dont  j'ay  fait  connoiftre 
l'extravagance  j  tantoft  il  calomnie  les  luifs  qui  demeurent  à  Alexan- 
drie •  &  tantoft  il  blafme  nos  faintcs  cérémonies  &c  les  autres  chofes 
qui  regardent  noftre  religion. 

le  penfe  avoir  plus  que  fuffifammcnt  fait  voir  dans  mon  premier 
livre  que  nos  anceftres  n'eftoient  point  originaires  d'Egypte, ny  infe- 
dez  d'aucunes  maladies  qui  ayent  donné  fujet  à  leur  fortie  de  ce 
royaume  ;  &  je  répondray  le  plus  brévement  que  je  pourray  à  ce  qu'a- 
joute encore  Appion.  Voicy  fes  paroles  dans  fon  troifiéme  livre  de 
l'hiftoire  d'Egypte.  Moife  ,  comme  ie  ïay  entendu  rapporter  à  des  plus 
anciens  d'entre  les  Egyptiens ,  ejloit  d'Heliopolis ,  &  il  fut  caufe  que  pour 
Je  conformer  à  la  religion  dans  laquelle  il  avoit  efle  élevé  on  commença  a  faire 
dans  la  ville  en  des  lieux  fcrmc:^  les  prières  que  l'on  faifoit  auparavant  à 
découvert  hors  de  la  ville,  &  que  ï on  olfer-va  de  fe  tourner  toujours  du  cojié 
dufoleil  levant  -,  comme  aufi  de  ce  qu'au  lieu  de  pyramides  on  fit  des  colomnes 
au  de/fus  de  certaines  formes  de  hafins  dans  lefquels  l'ombre  tombant  elle 
tournait  comme  le  foleil. 

C'eft  ainfi  que  parle  ce  rare  grammairien  :  en  quoy  les  adions  de 
Moïfe  le  convainquent  de  menlbnge  beaucoup  mieux  que  mes  paro- 
les ne  le  pourroient  faire.  Car  lors  que  cet  homme  admirable  dreffa 
vn  tabernacle  en  l'honneur  de  Dieu  il  ne  luy  donna  point  cette  forme, 
ny  n'ordonna  point  qu'on  la  luy  donnaft  à  l'avenir  ;  &  Salomon  qui 
baftit  depuis  le  Temple  de  lerufalem  ne  fît  aufti  rien  de  femblable  à 
cette  imagination  fantaftique  dAppion. 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute  qu'il  avoit  appris  des  anciens  que  Moïfe 
eftoit  d'Heliopolis ,  &  qu'il  ajoûtoit  foy  à  leurs  paroles  comme  le  fça- 
chant  tres-bien  :  y  eut-il  jamais  vn  menlonge  plus  manifefte  ?  Car  com- 
ment ces  vieillards  qu'il  allègue  pouvoient-ils  parler  fi  affurément  de 
Moïfe  qui  eftoit  mort  pluficurs  fiecles  auparavant ,  puis  que  luy-mef 
me  quoy  qu'il  fe  croye  fi  habile,  n'oferoit  parler  affirmativement  de 
la  patrie  d'Homère  &  de  Pithagorc ,  bien  qu'il  y  ait  peu  qu'ils  vi- 
voient  encore? 

Mais  quel  rapport  a  le  temps  auquel  il  dit  que  Moïfe  emmena  les 
lépreux,  les  aveugles  ,  &  les  boiteux  avec  celuy  dont  parlent  les  au- 
tres ?  Car  Manethon  dit  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Themofis  que  les 
luifs  fortirent  d'Egypte  trois  cens  quatre-vingt  treize  ans  auparavant 
que  Danaus  fuft  exilé  en  Argos.  Lyfimaque  au  contraire  affure  que 
ce  fut  fous  le  règne  de  Bocchor ,  c'eft  à  dire  dix-fept  cens  ans  aupara- 
vant :  &  Molon  &  d'autres  en  parlent  chacun  félon  leur  fantaifie.  Mais 
Appion  qui  fe  croit  plus  digne  de  foy  qu'eux  tous  enfèmble  avance 

hardiment 
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hardiment  &  précifément  que  cette  fortie  d'Egypte  arriva  en  la  pre- 
mière année  de  la  ieptiéme  olympiade  lors  que  les  Phéniciens  fondè- 
rent Carthage  :  ce  qui  elt  vne  circonllance  qu'il  remarque  pour  faire 
ajouter  foy  à  ce  qu'il  dit,  fans  confiderer  qu'il  donne  par  là  vn  moyen 
facile  de  le  convaincre  de  faufleté.  Car  s'il  faut  fe  rapporter  touchant 
cette  colonie  à  ce  que  les  auteurs  Phéniciens  en  écrivent ,  on  fe  trou- 
vera obligé  de  croire  que  le  Roy  Hiram  a  vcfcu  plus  de  cent  cinquan^ 
te  ans  avant  la  fondation  de  Carthage  ;  &c  néanmoins  j'ay  fait  voir 
par  les  écrits  mefme  des  Phéniciens  qu'il  eltoit  amy  de  Salomon  qui 
baltit  le  Temple  de  Ierufalem,&  l'afhlla  dans  cette  cntreprife  fix  cens 
douze  ans  depuis  la  fortie  des  luifs  hors  de  l'Egypte. 

Quant  au  nombre  de  ceux  qui  furent  chaffez,  Appion  dit  auflî  fauf. 
fement  que  Lyhmaque  qu'ils  eltoient  cent  dix  mille  ,  &  rend  vne 
plaifante  raifon  &  fort  croyable  du  nom  que  l'on  a  donné  au  jour  du 
Sabath.  Apres  avoir  marché ^è^iZ-A^  durant fix  jours  il  leur  Vint  des  vlceres 
dans  les  hajnes  ;  mais  le  jeptiéme  Jour  ayant  recouvré  leur  fan  té  ^  eflant 
arrive:(^  dans  la  ludée  ils  le  nommèrent  Sabath  ,  à  caufe  que  les  Eggyptiens 
donnent  à  cette  maladie  le  nom  de  Sabhatofim.  Peut-on  voir  fans  s'en  mo- 
quer, ou  plûtoit  (ans  en  concevoir  de  l'indignation,  qu  vn  auteur  ait 
l'impudence  d'écrire  de  telles  refveries?  Quelle  apparence  ya-t-il  que 
cent  dix  mille  hommes fuffent  tous  frapez  de  ce  mal?  Et  s'ils  eftoient 
aveugles ,  boiteux ,  &  accablez  d'autres  maladies  comme  il  l'a  affuré 
auparavant  ,  comment  auroient-ils  pu  marcher  feulement  durant  vn 
jour  dans  vn  delert  ,  &  comment  auroient-ils  pu  vaincre  les  peuples 
qui  s'ertoient  oppofez  à  eux  ?  Ell-il  vray-femblable  que  tous  fuffent 
tombez  dans  cette  maladie  ?  Cela  peut-il  arriver  naturellement  à  vne 
fi  grande  multitude?  &  peut.on  fans  abfurdité  l'attribuer  au  hazard? 

Appion  n'eft-il  pas  auffi  admirable  lors  qu'il  dit  que  ces  cent  dix 
mille  hommes  arrivèrent  dans  la  ludée  ,  &  que  Moile  eltant  monté 
fur  la  montagne  de  Sina  qui  eil  entre  1  Egypte  &  l'Arabie,  il  y  demeura 
caché  durant  quarante  jours  j  &  après  en  ell:re  defcendu  donna  aux 
luifs  les  loix  qu'ils  obfervent?  Sur  quoy  je  demande  comment  il  efl 
poffible  qu'vn  fi  grand  nombre  de  gens  ait  traverfé  en  fix  jours  vn  fi 
grand  delert  ,  &  qu'ils  en  ayent  pafîé  quarante  dans  vn  lieu  fi  fterile 
&  fi  fauvage  que  Ion  n'y  trouve  pas  feulement  de  l'eau? 

Quant  à  l'impertinente  raifon  qu'il  rapporte  touchant  le  nom  de 
Sabath  elle  ne  peut  procéder  que  d'ignorance  ou  de  folie.  Car  il  y  a 
vne  très  grande  différence  entre  ces  mots  Sabbo&Sabbaton.  Sabbaton 
en  Hébreu  fignifie  repos  ,  &  Sabbo  félon  que  cet  auteur  le  dit  luy- 
mefme,  fignifie  en  Egyptien  douleur  des  haynes. 

Telles  font  les  nouvelles  fables  qu' Appion  a  ajoiltées  à  celles  des 
auteurs  Egyptiens  touchant  Moïfe  &:  la  fortie  des  luifs  hors  de  l'Egy- 
pte. Mais  doit-on  s'étonner  qu'il  ait  parlé  fi  fauffement  de  nos  ance- 
llres  en  difant  qu'ils  tiroient  leur  origine  d'Egypte ,  puis  qu'il  n'a  point 
craint  de  mentir  dans  les  chofes  mefine  qui  le  regardent,  lors  qu'eftant 
nay  à  Oafis  en  Egypte  il  renonce  fa  patrie  &  veut  paffer  pour  Alexan- 
drin. Ainfi  il  a  raifon  de  donner  le  nom  d'Egyptiens  à  ceux  qu'il  hait, 

Hhh 
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puis  que  s'il  n'eftoit  perfuadé  que  les  Egyptiens  font  les  plus  me'chans 
de  tous  les  hommes  il  n  apprehenderoit  pas  qu'on  le  creuft  cftre  de 
cette  nation  -,  ceux  qui  ont  de  l'ellime  pour  leur  païs  tenant  à  honneur 
d'en  avoir  tiré  leur  naifTance,  &  ne  s'élevant  que  contre  ceux  qui  veulent 
injuftement  en  diminuer  la  réputation.  Mais  en  quelque  manière  que 
l'on  confidere  ce  qu'ont  dit  tous  ces  hiftoriens ,  les  Egyptiens  leroienc 
obligez  d'avoir  de  l'affediion  pour  nous,  foità  caufe  que  nous  aurions 
vne  mefme  origine  qu'eux ,  ou  parce  que  ce  qu'on  leur  reproche  leur 
feroit  commun  avec  nous  ;  mais  Appion  qui  fçait  la  haine  que  ceux 
d'Alexandrie  portent  aux  luifs  qui  demeurent  dans  leur  ville  a  voulu 
reconnoiftre  l'obligation  qu'il  leuradeluy  avoir  donné  droit  de  bour- 
geoifie,en  chargeant  de  tant  de  calomnies  ceux  qu'ils  regardent  com- 
me leurs  ennemis ,  fans  confiderer  qu'il  n'ofFenfe  pas  feulement  ceux 
qui  font  l'objet  de  leur  animofité  ,  mais  généralement  tous  les  luifs 
répandus  dans  tout  le  monde. 


CHAPITRE       II. 

Réponje  à  ce  qti  jdppion  dit  au  defavantage  des  luifs  touchant 
la  ^lUe  d' Alexandrie 3  comme  aufi  a  ce  qutl  iieut  faire  croire 
qu'il  en  eft  originaire y& àce  qu'il tafche de  jujlifier la  Reine 
Cleopatre. 

Voyons  maintenant  quels  font  ces  torts  infupportabîes  que  ceux 
d'Alexandrie  accufent  les  luifs  de  leur  avoir  faits.  Lors,  dit 
Appion ,  que  les  luifs  'vinrent  de  Syrie  ils  s'établirent  le  long  du  rivage  de 
la  mer  dans  Vn  lieu  fans  ports  &'  battu  des  flots.  Ne  fait-il  pas  en  parlant 
de  la  forte  vn  grand  tort  à  cette  ville  qu'il  dit  fauffement  effcre  fa  pa- 
trie, puis  que  chacun  fçait  qu'elle  eft  ailife  fur  le  rivage  de  la  mer,  & 
que  fon  habitation  eft  très  commode  î  Que  fi  les  luits  l'ont  occupée 
de  force  fans  avoir  pii  depuis  en  eftre  chaftez,  c'eft  vne  preuve  de  leur 
valeur.  Mais  la  vérité  eft  qu'Alexandre  le  Grand  les  y  étabht,&  voulut 
qu'ils  y  jouïflent  des  mefmes  honneurs  que  les  Macédoniens.  Qn^au- 
roit  donc  dit  Appion  (i  au  lieu  d'avoir  efté  établis  dans  cette  ville 
royale  on  les  euft  mis  à  Necropolis  ;  &  fi  on  ne  les  nommoit  point 
encore  aujourd'huy  Macédoniens?  Ou  il  a  leu  fur  cela  les  lettres  d'A- 
lexandre le  Grand,  de  Ptolemée  Lagus ,  &  à^s  Rois  d'Egypte  fes  fuc- 
ceffeurs  ,  &  ce  que  le  grand  Cefar  a  fait  graver  à  Alexandrie  fur  vne 
colomne  pour  confcrver  la  mémoire  des  privilèges  qu'il  accordoit  aux 
luifs  :  &  en  ce  cas  il  ne  peut  fans  vne  malice  noire  avoir  écrit  le  con- 
traire. Ou  s'il  ne  l'a  point  veu  ,  il  faut  qu'il  avoiie  qu'il  n'y  eut  jamais 
vne  plus  grande  ignorance  que  la  fienne.  Ce  n'en  eft  pas  vne  moindre 
de  dire  qu'il  s'étonne  de  ce  que  les  luifs  prennent  le  nom  d'Alexandrins. 
Car  qui  ne  fçait  que  tous  ceux  qui  s'établiftènt  dans  quelque  colonie 
prennent  le  nom  des  anciens  habitans ,  quoy  qu'ils  ioicnt  ditîerens 
d'eux  en  beaucoup  de  chofes?  Quels  exemples  ne  pourrois-je  point  en 
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alléguer  î  N'appelle  t-on  pas  Antiochéens  les  luifs  qui  demeurenc 
à.  Antioche  ,  parce  que  le  Roy  Seleucus  leur  y  a  donné  droit  de 
bourgeoifie  ?  Ne  nomme-C-on  pas  Ephcfiens  ceux  qui  demeurent  à 
Ephefè,  &  Yoniens  ceux  qui  demeurent  en  Yonie  ,  comme  tenant 
ce  privilège  des  autres  Rois  ?  La  bonté  des  Romains  n'a- 1- elle  pas 
accordé  la  mefme  grâce  non  feulement  à  des  particuliers  ,  mais  à 
des  provinces  entières  :  ce  qui  fait  que  les  anciens  Efpagnols ,  les 
Toicans,  &  les  Sabins  portent  le  nom  de  Romains  ?  Que  fi  Appion 
leur  veut  faire  perdre  ce  privilège  ,  qu'il  celle  donc  de  fè  nommer 
Alexandrin  :  car  ell:ant  nay  dans  le  tond  de  l'Egypte  comment  pour- 
roit-il  le  prétendre  fi  on  le  privoit  de  ce  droit  comme  il  veut  que 
l'on  nous  en  prive ,  n'y  ayant  que  les  fèuls  Egyptiens  à  qui  les  Ro- 
mains qui  font  aujourd'huy  les  maillres  du  monde  refufent  de  l'ac- 
corder? Ainfi  ce  rare  pcrfonnage  fe  trouvant  hors  d'eilat  de  pouvoir 
elperer  cette  grâce  il  s'efforce  de  calomnier  ceux  qui  l'ont  fi  jufèement 
obtenue.  le  dis  fi  juif ement, puis  que  ce  ne  fut  pas  par  la  difficulté  de 
peupler  cette  ville  qu'Alexandre  baltiffoit  avec  tant  d'afFedion  qu'il  y 
affembla  vn  grand  nombre  de  luifs  ;  mais  ce  fut  par  la  connoiifance 
qu'il  avoir  de  leur  valeur  &  de  leur  fidélité  qu'il  voulut  les  honorer 
de  cette  grâce.  Car  il  avoir  tant  d'eflime  pour  noflre  nation  que  nous 
liions  dans  Hecatée  que  ce  grand  Prince  eiloit  fi  fatisfait  de  l'afFedion 
&  de  la  fidélité  des  luifs  ,  qu'il  ajouta  Samarie  à  la  ludée  &  l'exemta 
de  tribut:  Que  Pcolemée  Lagus  l'vn  de  fesfucceffeurs  ne  témoigna  pas 
moins  d'eitime  &  de  bonne  volonté  pour  les  luifs  qui  demeuroient  à 
Alexandricj  qu'il  confia  à  leur  courage  &  à  leur  fidélité  la  garde  des  plus 
fortes  places  de  l'Egypte,  &  que  pour  conferver  Cyrené  &  les  autres 
villes  de  la  Lybie  dont  il  s'effoit  rendu  lemaiftreily  envoya  des  colo- 
nies de  luifs  :  Que  Pcolemée  Philadelphe  l'vn  de  fes  fiicceffeurs  ne  mit 
pas  feulement  en  hberté  tous  ceux  de  noftre  nation  qui  eftoient  ca- 
ptifs en  fon  pais,  mais  leur  donna  à  diverfes  fois  de  grandes  fommes: 
ôc  ce  qui  efl  plus  confiderable  ,  il  eut  vn  tel  defir  d'efîre  informé  de 
nos  loix  &  de  nos  faintes  écritures  qu'il  envoya  quérir  des  perfonnes 
capables  de  les  luy  interpréter  ôcde  les  traduire,  &  ne  commit  pas  le 
foin  de  les  luy  amener  à  des  gens  du  commun  ,  mais  à  Demetrius 
Phalereus  qui  paffoit  pour  le  plus  fçavant  homme  de  fon  temps,  &  à 
André  &  à  Ariitée  capitaines  de  fes  gardes.  Or  ce  Prince  auroit-il  pii 
defirer  avec  tant  d'ardeur  d'eftre  inllruit  de  nos  loix  de  de  nos  coutu- 
mes s'il  eufl  méprifé  ceux  qui  les  obfervoient,  &  s'il  ne  les  euft  pas 
au  contraire  beaucoup  eftimées  î 

Appion  a-t-il  donc  ignoré  ou  voulu  ignorer  que  ces  fuccefTeurs  des 
Rois  de  Macédoine  nous  ont  toujours  aufîi  extrêmement  afFedlionnez? 
Ptolemée  III.  furnommé  Evergetés  ,  c'elf  à  dire  bienfaiteur ,  après 
avoir  affujetty  toute  la  Syrie  ne  rendit  pas  des  actions  de  grâces  de  fa 
vidoire  aux  Dieux  des  Phéniciens  j  mais  vint  à  lerufalem  offrir  à  Dieu 
vn  grand  nombre  de  vidimes  en  la  manière  que  nous  en  vions,&fit 
de  riches  prefens  à  fon  Temple.  Ptolemée  Philometor  &  la  Reine 
Clcopatrc  fa  femme  confièrent  aux  luifs  la  conduite  de  leur  royaume, 
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&  donnèrent  à  Dofitée  aufïi  luif  de  nation  celle  de  leurs  armées,  dont 
Appion  ne  craint  point  de  fe  moquer  ;  au  lieu  que  voulant  pafTer  pour 
citoyen  d'Alexandrie  il  devroit  admirer  leurs  adions ,  &  leur  fçavoir 
gré  d'avoir  conlervé  cette  grande  ville  quand  fa  révolte  contre  la  Rei- 
ne Cleopatre  luy  fit  courir  fortune  d'ertre  entièrement  ruinée.  Il  s'eft 
contenté  de  dire  qu'Onias  y  amena  quelques  troupes  lors  que  Ther- 
mus  Ambaffadeur  des  Romains  y  eftoit  déjà.  Mais  pourquoy  n'ajoûte- 
t-il  pas  au  moins  qu'Onias  avoit  en  cela  très-grande  railon.  Car  Pto- 
lemée  Philcon  après  la  mort  du  Roy  Ptolemée  Philometor  fon  frère 
eftant  venu  de  Cyrené  dans  le  deffein  d'vfurper  le  royaume  fur  la  Reine 
Cleopatre  fa  veuve*  &  fur  fes  fils,Onias  marcha  contre  luy&  donna 
qui'eft  c5-  dans  ce  befoin  des  preuves  de  fon  inviolable  fidélité  pour  les  Princes 
cette tto"iîe  Icgitimcs.  Les  armées  s'avancèrent  pour  en  venir  à  vn  combat  ,  & 
jufquàvne  £)ieu  fit  alors  connoiftre  manifellement  qu'il  foûtenoit  la  iuftice  de 

autre  ctoile  tTi  ir  C  ■  ri 

ne  fe  trou-  h  caulc  quc  derendoit  Onias.  Car  Philcon  ayant  rait  expoler  liez  & 
'^'"^Tefu  nuds  à  fes  élephans  tous  les  luifs  qui  demeuroient  dans  Alexandrie 


*  Le  Grec 
de  tout  ce 


cela 

traduit    fur 
vne  tradu 


avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  afin  qu'ils  les  foulaffent  aux  pieds , 
aion  faite  ^  mcfme  fait  envvrer  ces  animaux  pour  augmenter  leur  fureur  ,  il 
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vant 


quii  arriva  tout  le  contraire.  Ces  élephans  fe  détournèrent  des  luifs ,  fe 
"  f"'^"-  jetterent  fur  fes  amisdeluy-mefme,&  en  tuèrent  plufieurs.  En  ce  mef. 
me- temps  ce  Prince  vitvn  fpeclre  terrible  qui  luy  défendit  de  faire  du 
mal  aux  luifs  ;  &  celle  de  fes  concubines  qu'il  aimoit  le  plus  nommée 
Itaque  ou  félon  d'autres  Hlrene,  le  fupplia  de  ne  pas  traiter  ce  peuple 
£  cruellement.  Il  ne  le  luy  accorda  pas  feulement  j  mais  témoigna  du 
regret  d'en  avoir  vfé  avec  tant  d'inhumanité  :  ce  qui  eft  (i  véritable 
que  perfonne  n'ignore  que  les  luifs  d'Alexandrie  célèbrent  tous  les  ans 
le  jour  auquel  Dieu  leur  fit  vne  grâce  fi  vifible.  Ainfi  Appion  montre 
qu'il  n'y  eut  jamais  vn  plus  grand  calomniateur  que  luy  ,  puis  qu'il  oie 
blafmer  les  luifs  fur  le  fujet  d'vne  guerre  qui  leur  a  fait  mériter  tant 
de  loiianges. 

Lors  qu'il  parle  aulli  de  la  dernière  Cleopatre  qui  a  régné  dans  Ale- 
xandrie il  nous  donne  tout  le  tort ,  au  lieu  de  condamner  fon  ingrati- 
tude  envers  nous ,  &  de  rcconnoillre  qu'il  n'y  a  point  de  maux  que 
cette  PrincefTe  n'ait  faits  à  fes  maris  dont  elle  avoit  elté  tant  aimée, 
à  ies  proches  ,  à  tous  les  Romains  en  gênerai ,  &  en  particulier  aux 
Empereurs  à  qui  elle  avoit  de  fi  grandes  obligations.  Son  impieté  & 
fa  cruauté  pafTerent  jufques  à  faire  tuer  dans  vn  temple  Arfinoé  fa 
propre  fccur  de  qui  elle  n'avoit  jamais  receu  la  moindre  offenfe,  &  à 
faire  afiafiiner  fon  frère.  Son  horrible  avarice  la  porta  à  piller  les  tem- 
ples de  fes  Dieux ,  ôc  les  fepulchres  de  fes  ancelîres.  Son  ingratitude 
la  rendit  ennemie  d'Augufie  fucceffeur  tS<:  fils  par  adoption  du  grand 
Cefar  à  qui  elle  eftoit  redevable  de  (a  couronne.  Elle  corrompit  telle- 
ment l'efprit  d'Antoine  par  tous  les  artifices  qui  peuvent  donner  de 
l'amour  qu'elle  le  rendit  ennemi  de  fa  patrie.  Et  elle  fut  fi  infidelle  à 
fes  amis  qu'elle  dépoiiilla  les  vns  de  ce  qui  appartcnoit  à  leur  naifTance 
royale,  àc  rendit  les  autres  complices  de  fes  crimes.  Que  fi  fon  ingra- 
titude, fon  impieté,  fa  cruauté, &  fon  avarice  ont  cfté  a  vn  tel  excès, 
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que  diray-je  de  fa  lafchecé  ,  qui  dans  cette  célèbre  bataille  navale  luy 
fit  abandonner  Antoine  dont  elle  vouloit  pafTer  pour  la  femme  &  de 
qui  elle  avoit  des  enfcins,  le  contraignit  à  quitter  Ton  armée  pour  la 
(uivre  dans  fa  fuite,  &  luy  Ht  perdre  cette  fortune  qui  l'élevant  au  deffus 
des  Rois  luy  faifoit  partager  avec  Augufte  l'empire  du  monde  ?  Enfin 
là  haine  &  Ton  inhumanité  pour  les  luifs  eltoient  (î  grandes  qu'elle  fe 
feroit  confolée  de  la  prife  d'Alexandrie  par  Cefar  fi  elle  eull  pu  tuer 
de  ia  propre  main  tous  ceux  qui  y  demeuroient,  N'avons-nous  donc 
pas  lujec  de  nous  glorifier  de  ce  qu'Appion  nous  reproche  que  durant 
vne  grande  famine  elle  refufi  de  vendre  du  blé  aux  luifs  ?  Mais  elle 
en  fut  punie  comme  elle  le  meritoit  :  &  le  grand  Cefar  luy-mefmc  a 
voulu  rendre  témoignage  de  noftre  fideUté  &  du  iecours  que  nous 
luy  donnafmes  dans  la  guerre  qu'il  fit  en  Egypte.  Nous  pouvons  aufïi 
fiire  voir  par  des  arreils  du  Sénat  &  par  des  lettres  d'AuguIle  quelle 
elloit  leur  elHme  pour  nous  &  leur  fatisfaôHon  de  nos  fervices. 

Ce  font  là  les  pièces  &  les  titres  qu'Appion  devoit  examiner.  Il  dévoie 
voir  tout  ce  qui  s'ell  paffé  fous  Alexandre  le  Grand ,  {ous  les  Ptolemées 
les  fuccefleurs;  les  décrets  du  Sénat, &  ceux  de  ces  grands  Empereurs 
Romains.  Que  (i  Germanicus  ne  pût  faire  donner  du  blé  à  tous  ceux 
qui  demeuroient  dans  Alexandrie,  c'eft  vne  marque  de  la  llerilité  qui 
elloit  alors,  &  non  pas  vn  fujet  d'acculer  les  luifs ,  puis  qu'ils  ne  fu- 
rent pas  traitez  en  cela  différemment  de  tous  les  autres  habitans, 
&  qu'il  paroill:  que  les  Rois  d'Egypte  non  feulement  ne  les  ont  point 
dillinguez  d'eux,  mais  ont  eu  vne  telle  confiance  en  leur  fidehté  qu'ils 
leur  ont  confié  la  garde  du  fleuve  &  des  principales  places. 

Mais,  dit  Appion,fi  les  luifs  font  citoyens  d'Alexandrie pourquoy 
n'adorent-ils  pas  les  mefmes  Dieux  que  les  Alexandrins  adorent  ?  le 
répons  :  Si  vous  eftes  tous  Egyptiens  pourquoy  difputez-vous  donc 
continuellement  entre  vous  de  voftre  religion  î  Ne  pourrois-je  pas 
pour  me  fervir  de  vos  armes  contre  vous,  dire  que  vous  n'eftes  pas  tous 
Egyptiens,  &  mefme  ajouter  que  vous  n'eftes  pas  des  hommes  tels 
que  les  autres  ,  puis  que  vous  rêverez  &  nourriffez  avec  tant  de  foin 
des  animaux  ennemis  des  hommes  ^  au  lieu  qu'il  n'y  a  point  entre  les 
Juifs  comme  entre  vous  d'opinions  différentes  ?  Quel  fujet  avez-vous 
donc  de  vous  étonner  que  les  luifs  qui  font  demeurez  dans  Alexandrie 
continuent  à  obfcrver  les  mefmes  loix  qu'ils  ont  de  tout  temps  ob- 
fervées  ? 


CHAPITRE      III. 

Reùonfè  a  ce  qu'c^Appion  ^j eut  faire  croire  que  la  diverjité  des 
Keligions  a  cflé  caufè  des  (éditions  arrivées  dans  Alexandrie ^ 
&  hlafrne  les  luifs  de  n'avoir  point  comme  les  autres  peuples 
de  Jlatués  &  d'images  des  Empereurs. 

APpion  veut  auffi  faire  croire  que  cette  diverfité  de  religions  qui 
eil;  entre  nous  &  les  anciens  habitans  d'Alexandrie  a  efté  la  caufe 
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des  feditions  que  l'on  y  a  veues.  Mais  fi  cela  eftoit  véritable  il  en  feroit 
arrivé  de  femblables  dans  tous  les  autres  lieux  où  les  luifs  font  établis, 
puis  que  chacun  demeure  d'accord  qu'ils  ne  font  point  divifez  de  fen- 
timens  dans  leur  foy  ,  6c  que  (i  l'on  veut  faire  vne  exade  recherche 
des  auteurs  des  feditions  arrivées  dans  Alexandrie  on  trouvera  que  ce 
n'efloient  pas  des  luifs ,  mais  des  citoyens  tels  qu'Appion.  Tandis  qu'il 
n'y  a  eu  dans  cette  ville  que  des  Grecs  &  des  Macédoniens  on  n'y  a 
point  veu  de  feditions  :  ils  ne  fe  font  point  élevez  contre  nous ,  &  ne 
nous  ont  point  troublez  dans  l'exercice  de  noftre  religion.  Mais  la 
confufion  des  temps  y  ayant  introduit  vn  grand  nombre  d'Egyptiens, 
ces  troubles  font  arrivez  ,  fans  que  l'on  s'en  puiflTe  prendre  aux  luifs 
qui  n'ont  point  changé  de  créance  &  de  conduite.  C'eft  donc  à  ces 
Egyptiens  qui  n'ont  ny  la  fermeté  des  Macédoniens ,  ny  la  prudence 
des  Grecs ,  mais  dont  les  mœurs  font  corrompues  &  qui  nous  haïfîenc 
de  tout  temps,  qu'il  faut  attribuer  ces  funeftes  divifions  ;  &  c'eft  fur 
eux  que  doit  tomber  le  reproche  qu'Appion  nous  fait  lors  qu'il  nous 
appelle  étrangers  ,  quoy  que  nous  jouïflions  à  jufte  titre  du  droit  de 
.  bourgeoifîe  dans  Alexandrie  ^  au  lieu  que  plufieurs  d'entre  eux  ne  l'ont 
obtenu  que  par  furprife  ,  ne  paroiflant  pas  qu'aucun  Roy  ny  aucun 
Empereur  le  leur  ait  accordé.  Mais  Alexandre  le  Grand  luy-mefme  nous 
l'a  donné  :  les  Rois  d'Egypte  Ces  fucceffeurs  nous  l'ont  confirmé  j  & 
les  Romains  nous  y  ont  maintenus. 

Appion  prend  aulîi  fujet  de  nous  blafmer  de  ce  que  nous  n'avons 
point  de  ftatuès  &  d'images  des  Empereurs  ,  comme  fi  ces  Princes 
pouvoicnt  l'ignorer  &  eufïènt  befoin  qu'il  les  en  avertift.  Ne  devroit- 
il  pas  plûtoft  admirer  leur  bonté  &leur  modération  de  ne  vouloir  point 
contraindre  ceux  qui  leur  font  afllijettis  à  violer  les  loix  de  leurs  peresj 
mais  fe  contenter  de  recevoir  d'eux  les  honneurs  qu'ils  croyent  pou- 
voir leur  rendre  en confcience, parce  qu'ils  fçavent  qu'il  n'y  en  a  point 
de  véritables  que  ceux  qui  font  volontaires.  Y  a-t-il  fujet  de  s'étonner 
que  les  Grecs  &  les  autres  peuples  qui  gardent  avec  plaifir  les  portraits 
de  leurs  proches  ,  S>c  mefme  des  perfonnes  qui  ne  les  touchent  point 
de  parenté ,  &  de  leurs  ferviteurs ,  rendent  ce  refped  à  leurs  Princes  ? 
Lors  que  Moïfe  noftre  admirable  Legiflateur  défendit  de  faire  des  ima- 
ges non  feulement  des  animaux ,  mais  des  chofes  inanimées ,  fans  avoir 
pu  alors  avoir  en  veuë  l'empire  Romain,  il  n'avoir  garde  de  permettre 
qu'on  en  fift  de  Dieu  qui  eft  purement  fpirituel ,  parce  qu'il  connoif- 
fbit  le  mal  qui  en  pourroit  arriver  :  mais  il  ne  défendit  pas  de  rendre 
d'autres  honneurs  à  ceux  qui  méritent  après  Dieu  d'en  recevoir ,  ainfi 
que  nous  en  rendons  aux  Empereurs  &  au  peuple  Romain.  C'eft  pour- 
quoy  il  ne  fe  pafte  point  de  jour  que  nous  n'offrions  des  facrifices 
pour  eux  aux  dépens  du  public  :  ce  que  nous  ne  faifons  que  pour  eux 
ieuls. 
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CHAPITRE     IV. 

BJùonJe  à  ce  qH(îAppion  dit  fhr  le  rapport  de  Pofidonius  & 
d' Avollonim  Aioion  ,  que  les  Imfs  avaient  dans  leur  facré 
trefor  vne  tefie  d'ajhe  qui  ejloit  d'or  ^  &  a  vne  fable  qi/il  a 
inventée  que  l'on  engraijfoit  tous  les  ans  vn  Grec  dans  le 
temple  pour  ejlre  facrifie  i  a  quoy  il  en  ajoute  vne  autre  d'vn 
Sacrificateur  d'Apollon. 

IE  penfe  avoir  fuffiCimment  répondu  à  cequAppion  dit  contre  nous 
touchant  Alexandrie  ;  &  je  ne  fçaurois  trop  admirer  l'extravagance 
de  Poflidonius,  &  dApoUonius  Molon  qui  luy  en  ont  fourny  la  matière. 
Ces  deux  philofophes  nous  accufent  de  ne  pas  adorer  les  Dieux  que 
les  autres  nations  adorent  ,  difent  mille  menlonges  fur  ce  fujet,  &  ne 
font  point  de  confcience  de  parler  d'vne  manière  ridicule  de  noftre 
Temple,  quoy  que  rien  n'eftant  plus  honteux  à  des  perfonncs  libres 
que  de  mentir  pour  quelque  caufe  que  ce  ioit ,  il  l'cll  encore  beaucoup 
davantage  lors  qu'il  s'agit  d'vn  lieu  confacré  à  Dieu  &  que  fa  fainteté 
rend  célèbre  par  toute  la  terre. 

Appion  a  donc  ofé  dire  fur  leur  rapport ,  que  les  luifs  avoient  dans 
leur  facré  trefor  vne  telle  d'afne  qui  elîoit  d'or  &  de  grand  prix  laquel- 
le ils  adoroient,  &  qu'on  la  trouva  lors  qu'Antiochus  pilla  le  Temple, 
le  répons  premièrement,  que  quand  cette  accufation  Icroit  aufli  vérita- 
ble qu'elle  ell  fauffcjil  ne  luy  appartiendroit  pas  eftant  Egyptien  comme 
il  l'ell  de  nous  en  blafmer,  puis  qu'vn  afne  n  eft  pas  plus  méprifable  que 
des  furons ,  des  boucs,  &  ces  autres  animaux  que  les  Egyptiens  met- 
tent au  nombre  de  leurs  Dieux,  Eil-ilpojfible  qu'il  foit  fi  aveugle  que 
de  ne  voir  pas  qu'il  n'y  eut  jamais  de  menfonge  dont  l'abfurdité  fuit 
plus  évidente?  Car  chacun  fçait  que  nous  avons  toujours  obfervé  les 
mefmes  loix  fans  y  apporter  le  moindre  changement  :  &  néanmoins 
lors  que  lerufalem  eil  tombée  dans  les  malheurs  aufquels  toutes  les 
villes  du  monde  font  fujettes,  qu'elle  a  efté  prife  par  Theos,par  Pom- 
pée ,  par  CralTus ,  &  enfin  par  Tite  ,  &  qu'ils  font  demeurez  maiftres 
du  Temple  :  qu'y  ont-ils  trouvé  finon  vne  très-grande  pieté ,  fur  le  fujet 
de  laquelle  ce  n'efl:  pas  icy  le  lieu  de  m'étendre. 

Quand  Antiochus  en  violant  le  droit  des  gens  pilla  le  Temple  dont 
il  ne  s'efioit  point  rendu  maiilre  par  les  loix  de  la  guerre  puis  qu'il 
faifoit  profeflion  d'eftre  nofire  allié  &  nofire  ami ,  mais  par  vne  fur- 
prife  &  pour  (àtisfairc  fon  avarice ,  il  n'y  trouva  rien  qui  ne  fuft  digne 
de  refped: ,  comme  il  paroill  par  la  manière  dont  en  parlent  plufieurs 
auteurs  dignes  de  foy  ,  tels  que  font  Polybe  Megapolitain  ,  Strabon 
de  Cappadoce,  Nicolas  de  Damas,Cafl:orle  Chronographe,&  Apol- 
lodore,  qui  difent  tous  qu'Antiochus  ayant  befoin  d'argent  il  viola 
l'alliance  qu'il  avoit  avec  les  luifs ,  &  pilla  le  Temple  qui  elloit  plein 
d'or  &  d'argent. 
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Appion  auroic  deu  confiderer  ces  cliofes  s'il  n'avoit  vne  flupidité 
d'afne ,  &  vne  impudence  de  chien ,  qui  eft  l'vn  des  Dieux  de  fa  nation. 
Nous  ne  rendons  aucun  honneur  aux  afnes ,  ny  ne  leur  attribuons 
aucun  pouvoir  comme  font  les  Egyptiens  aux  crocodiles  &  aux  afpics , 
qu'ils  révèrent  jufques  à  croire  que  ceux  qui  font  dévorez  par  les  vns  ^ 
&  piquez  par  les  autres  doivent  eftre  mis  au  rang  des  bienheureux. 
Les  afnes  ne  fervent  parmy  nous  comme  par  tout  ailleurs  où  l'on  agit 
raifonnablement ,  qu'à  porter  des  fardeaux  &  à  d'autres  vfàges  de  l'agri^ 
culture:  &  on  les  charge  de  coups  lors  qu'ils  font  pareffeux,  ou  qu'ils 
mangent  le  blé  dans  l'aire. 

Il  faut  qu'Appion  ait  efté  bien  peu  ingénieux  à  inventer  des  fables, 
ou  bien  incapable  de  les  écrire,  puis  que  de  tout  ce  qu'il  dit  fi  faufïè- 
mcnt  contre  nous  il  n'y  a  rien  qui  nous  puiffe  nuire.  Il  ne  fe  contente 
pas  de  tant  d'extravagances,  il  y  ajoute  vne  autre  fable  la  plus  ridicule 
que  l'on  fè  fçauroit  imaginer  &  qu'il  a  empruntée  des  Grecs  ,  quoy 
que  ceux  qui  fe  méfient  de  parler  de  pieté  ne  doivent  pas  ignorer  que 
quelque  grand  que  foit  le  péché  de  profaner  vn  temple,  c'en  eft  en- 
core vn  plus  grand  de  fuppofèr  à  des  Sacrificateurs  des  impietez  auf- 
quelles  ils  n'ont  jamais  penfé.  Ainfi  il  ne  craint  point  pour  défendre 
vn  Roy  facrilege  d'écrire  des  chofes  tres-fauffes  de  nous  &  de  noftre 
Temple.  Car  pour  juftifîer  la  perfidie  que  le  befoin  d'argent  fît  com- 
mettre à  Antiochus  contre  noftre  nation  il  dit ,  que  ce  Prince  trouva 
dans  le  Temple  vn  homme  dans  vn  lit  avec  vne  table  auprès  de  luy 
couverte  de  viandes  exquifes  tant  de  chair  que  de  poifTon  :  que  cet 
homme  fort  furpris  fe  jetta  à  genoux  devant  luy  &  le  conjura  de  le 
délivrer.  Sur  quoy  Antiochus  luy  commanda  de  s'afïèoir  &  de  luy  dire 
qui  il  eftoit,  qui  l'avoit  amené  en  ce  lieu-là,  &  pourquoy  on  l'y  trai- 
toit  avec  tant  de  delicateffe  &  de  fomptuofité  :  que  cet  homme  foû- 
pirant  &  fondant  en  pleurs  luy  avoir  répondu  qu'il  eftoit  Grec  de  na- 
tion ,  &  que  pafTant  dans  la  ludée  on  l'avoit  pris,  amené  ,  enfermé 
dans  ce  Temple  ,  &  traité  de  la  forte  fans  eftre  veu  de  qui  que  ce 
fuft:  qu'il  en  avoir  au  commencement  eu  de  la  joye^  mais  qu'il  eftoit 
enfuite  entré  en  foupçon ,  &c  enfin  dans  vne  afftidion  étrange  ,  lors 
que  s'eftant  enquis  de  ceux  qui  le  fervoient  il  avoit  appris  qu'on  le 
nourriffoit  ainfi  pour  obferver  vne  loy  inviolable  parmy  les  Iuifs,qui 
les  obligeoit  de  prendre  tous  les  ans  vn  Grec,&  après  l'avoir  engrailTé 
durant  vn  an  le  mener  dans  vne  foreft,  le  tuer,  offrir  fon  corps  en  facri- 
fîce  avec  certaines  cérémonies ,  manger  de  fa  chair ,  jetter  le  refte  dans 
vne  foffe  ,  &  protefter  avec  ferment  de  conferver  vne  haine  immor- 
telle pour  les  Grecs  :  Qu^ainfi  il  ne  luy  reftoit  plus  que  peu  de  jours  à 
vivre,  &  qu'il  le  conjuroit  par  fon  refpedt  pour  les  Dieux  des  Grecs  de 
le  vouloir  délivrer  du  péril  ou  le  mettoit  vne  fi  horrible  inhumanité. 

Ce  conte  quoy  que  fait  à  plaifir  avec  vne  effronterie  infupportable 
pourroit-il  excufer  Antiochus  de  facrilege  comme  l'ont  prétendu  ceux 
qui  l'ont  inventé  en  fa  faveur  ,  puis  que  ce  n'eftoit  pas  félon  eux- 
mefmcs  le  deffein  de  délivrer  ce  Grec  qui  l'avoit  fait  entrer  dans  le 
Temple,  mais  qu'il  l'y  rencontra  fans  y  penfer,  &  qu'ainfi  ce  menfonge 

ne 
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ne  JLiftitie  pas  Ton  impieté.  Car  ce  n'eft  pas  feulement  avec  les  loix 
des  Grecs  que  les  noltres  ne  s'accordent  point:  elles  font  encore  plus 
contraires  à  celles  des  Egyptiens  &  des  autres  peuples.  Y  a-t  il  quel- 
que païs  d'où  il  n'arrive  quelquefois  que  des  habitans  viennent  voya- 
ger dans  le  nollreî  &  pourquoy  les  Grecs  leroient-ils  les  fèuls  de  qui 
nous  vouluflîons  en  chaque  année  répandre  le  lang  pour  renouveller 
vn  tel  ferment?  D'ailleurs  ièroit-il  poiîible  que  tous  les  luifs  s'aflem- 
blaflent  pour  facrifier  cette  viclime,  &  que  la  chair  d'vn  feul  homme 
fuffill  pour  leur  en  faire  mangera  tous  comme  le  dit  Appion?  Com- 
ment Antiochus  n'auroit-il  point  renvoyé  dans  la  Grèce  en  grand  ap- 
parat cet  homme  que  l'on  ne  nomme  point,  afin  de  s'acquérir  outre  vne 
réputation  de  pieté  l'affed:ion  des  Grecs ,  &c  animer  en  fa  faveur  les 
autres  peuples  contre  les  luifs  ? 

Mais  en  voilà  trop  fur  ce  fujet ,  puis  que  c'eft  par  des  chofes  évi- 
dentes ,  &  non  pas  par  des  paroles  qu'il  faut  confondre  les  foux.  Tous 
ceux  qui  ont  veu  noftre  Temple  Içavent  que  l'on  obfervoit  inviola- 
blement  les  loix  qui  en  confervoient  la  pureté.  Il  avoit  quatre  portiques 
dans  chacun  defquels  on  faifoic  garde  lelon  que  la  loy  l'ordonne.  L'en- 
trée du  premier  eltoit  permiie  à  tout  le  monde,  melme  aux  étrangers 
à  l'exception  des  femmes  travaillées  de  leur  incommodité  ordinaire. 
Les  feuls  luifs  entroient  dans  le  fécond  ,  &  leurs  femmes  auffi  lors 
qu'elles  eftoient  purifiées.  Les  hommes  entroient  de  meime  dans  le 
troifiéme  pourveu  qu'ils  fuffent  purifiez.  Les  Sacrificateurs  reveftus  de 
leurs  habits  facerdotaux  entroient  dans  le  quatrième.  Et  il  n'y  avoit 
que  le  feul  Grand  Sacrificateur  à  qui  il  fulî  permis  d'entrer  dans  le 
Sanduaire  avec  cet  habit  fi  faint  tk  fi  vénérable  qui  luy  eiloit  parti- 
culier. Toutes  ces  chofes  eftoient  ordonnées  avec  tant  de  pieté  que  les 
Sacrificateurs  n'entroient  qu'à  certaines  heures.  Le  matin  lors  que  le 
Temple  eftoit  ouvert  ceux  qui  dévoient  facrifier  les  vi6limes  y  en- 
troient ;&  ils  eftoient  obligez  de  s'y  trouver  à  midy  lors  qu'on  le  fer- 
moir. Il  n'eftoit  permis  d'y  porter  aucun  vafe;  il  n'y  avoit  dedans  que 
l'autel,  la  table,  l'encenfoir  ,  &  le  chandelier  qui  font  toutes  chofes 
ordonnées  par  la  loy  :  Il  ne  s'y  paflbit  aucuns  myfteres  fecrets  ;  &  l'on 
n'y  mangeoit  jamais.  Sur  quoy  je  ne  dis  rien  dont  les  yeux  de  tout  le 
peuple  n'ayent  efté  des  témoins  irréprochables.  Quoy  qu'il  y  cuft  qua- 
tre races  de  Sacrificateurs  dont  chacune  eftoit  de  plus  de  cinq  mille 
hommes  ,  ils  s'acquittoient  tous  en  certains  jours  ôc  tour  à  tour  des  11 7a dans 
fondions  de  leur  miniftere.  A  midy  ils  s'afTembloienc  dans  le  Temple,  i^'crè/ne 
dont  les  vns  remettoient  les  clefs  entre  les  mains  des  autres  &  leur  ^^y"°7'' 
donnoient  par  compte  tous  les  vafes ,  fans  qu'il  y  en  euft  aucun  dont  on  cedi^. 
fe  fervift  pour  boire  &  pour  manger  -,  &  il  eftoit  melnie  défendu  d'en 
mettre  fur  l'autel ,  excepté  ceux  qui  fervoient  pour  les  fàcrifices. 

Que  dirons-nous  donc  d'Appion  finon  qu'il  a  avancé  des  chofes 
incroyables  &  ridicules  fans  en  rien  examiner?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus 
honteux  à  vn  homme  qui  fe  veut  méfier  d'écrire  l'hiftoire  que  de  ne 
rien  rapporter  de  véritable  ?  Quoy  qu'il  fçache  quelle  eftoit  la  fainteté 
de  noftre  Temple  il  n'a  pas  voulu  en  dire  vn  feul  mot.  Il  n'a  point  eu 

lii 
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de  honte  de  feindre  cette  belle  avanture  d'vn  Grec  pris ,  mené ,  & 
traité  fomptueufèment  dans  vn  lieu  ou  il  n  eftoit  pas  permis  d'entrer 
niefme  aux  plus  qualifiez  des  luifs  s'ils  n'eftoient  Sacrificateurs,  Com- 
ment cela  fe  peut-il  nommer  ,  finon  vne  très-grande  impieté,  &  vn 
menfonge  volontaire  fait  à  deflèin  de  tromper  ceux  qui  ne  veulent  pas 
fe  donner  la  peine  d'approfondir  la  vérité  ?  C'eft  ainfi  que  l'on  s'efforce 
de  nous  noircir  par  des  calomnies  ;  &  Appion  qui  contrefait  l'homme 
de  bien  ne  craint  point  pour  nous  rendre  encore  plus  odieux  d'ajouter 
à  cette  ridicule  fable  ,  que  ce  Grec  avoit  auffi  dit  ,  que  durant  qu'il 
eftoit  retenu  prifonnier  dans  le  Temple  &  traité  magnifiquement ,  les 
luifs  eftant  engagez  dans  vne  longue  guerre  contre  les  Iduméens,  vn 
nommé  Zabide  vint  d'vne  ville  d'idumée  -où  il  eftoit  Sacrificateur 
d'Apollon  Dieu  des  Doriens,  trouver  les  luifs,  &  leur  promit  de  re- 
mettre entre  leurs  mains  la  ftatue  de  cette  divinité  ,  &  de  venir  dans 
le  Temple  de  lerufalem  pourveu  que  tous  les  luifs  s'y  rendiffent  :  Que 
cet  homme  s'enferma  enfuite  dans  vne  machine  de  bois  alentour  de 
laquelle  il  y  avoit  trois  rangs  de  flambeaux  ,  qui  à  mefure  qu'il  mar- 
*  icy  finit  choit  lefaifoient  paroiftre  comme  vnaftre  qui  rouloit  deffus  la  terre  :  * 
lequërce"  Qif  vne  vifion  fi  furprenante  étonna  les  luifs  qui  le  voyoient  venir  de 

Tel'tut  lo^^  s  ^  4"^  ^o^s  4"^^  ^^^s  ^^^^^  ^^"^^  ^^  ^"^  arrivé  dans  le  Temple  il 
^uit  à  eau-  pj-ic  cette  tefte  d'afne  qui  eftoit  d'or ,  &  s'en  retourna  aufli-toft  à  Dora. 
Grec  en  cft      Nc  puis-jc  pas  dirc  avec  vérité  qu'Appion  n'a  pu  faire  vn  conte  fi 
^"  "'       impertinent  fans  montrer  qu'il  eft  luy-mefme  le  plus  grand  afne  &  le 
plus  effronté  menteur  qui  fut  jamais,  puis  que  ces  lieux  dont  il  parle 
font  imaginaires ,  &  que  fon  ignorance  eft  fi  grande  qu'il  ne  fçait  pas 
que  l'Iduméc  confine  à  noftre  pais  auprès  de  Gaza ,  &c  n'a  point  de  ville 
qui  Ce  nomme  Dora.  Il  y  en  a  bien  vne  en  Phenicie  auprès  du  mont 
Carmel  qui  porte  ce  nom  :  mais  elle  n'a  point  de  rapport  à  ce  qu'Ap- 
pion dit  fi  mal  à  propos ,  eftant  éloignée  de  quatre  journées  de  l'Idumée. 
Sur  quoy  fe  fonde-t-il  aufti  pour  nous  accufèr  de  ne  reconnoiftre 
point  pour  Dieux  ceux  que  les  étrangers  adorent,  puis  qu'il  veut  nous 
perfuader  que  nos  pères  avoient  creu  fi  facilement  qu'Apollon  venoit 
vers  eux,&  qu'il  marchoit  fur  la  terre  tout  environné  d'étoiles?  N'a- 
voient-ils  jamais  veu  de  lampes  &  de  fliambeaux ,  eux  qui  en  avoient 
en  fi  grande  quantité?  Ce  prétendu  Apollon  pouvoit-il  marcher  à  tra- 
vers vn  pais  fi  extrêmement  peuplé  fans  rencontrer  quelqu'vn  qui  cuft 
découvert  fa  fourbe  ?  &  auroit-il  dans  vn  temps  de  guerre  trouvé  les 
bourgs  &  les  villes  fans  corps  de  garde  ?  le  ne  parle  point  des  autres 
abfurditez  qui  fe  rencontrent  dans  cette  ridicule  hiftoire.  Mais  je  ne 
fçaurois  ne  pas  demander  comment  il  fe  peut  faire  que  les  portes  du 
On  a  laifTé  Tcmplc  qui  ayant  coudées  de  haut,  vingt  de  large,  &  eftant 

hautcuTde  toutes  couvcttcs  de  lames  d'or  eftoient  fi  pcfantes  qu'il  ne  faloit  pas 
parce°cuVi  ^loins  dc  dcux  cens  hommes  pour  les  fermer  chaque  jour  ,  &  que 
faut  necef-  ç'autoit  cfté  vn  ctimc  de  laiifer  ouvertes ,  l'euflènt  efté  fi  facilement 

fairement     '  .  zi        i      i  •  '-i         n        a  r      i 

qu'il  y  ait  pat  cct  mipoltcut  tout  tcvcftu  dc  lumière  ,&  quil  euit  puieulempor- 
îne 'faute''  tcr  ccttc  pcfantc  tefte  d'afne  d'or  maftif  le  demande  aufti  s'il  la  rap- 
b^td^i^oit  po'^f^  >  o^  s'il  la  donna  à  quelque  Appion  pour  la  rapporter,  afin 
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qu'Antiochus  l'y  trouvaft  pour  donner  fuiet  à  ce  fécond  Appion  d'in.  vie,nVaySt 
venter  vne  telle  table.  en  i-autre 

que  7.C0U- 

dées:ce  qui 

'  '  eft  fans  ap- 

parôcCjpuis 
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portes  ctoit 

PJvonfî  k  ce  qii^pfion  dit  que  les  luifs  font  ferment  de  ne  faire  J^^'V  u'fi 
jamais  de  bien  aux  étrangers  i&  particulièrement  aux  Grecs  :  fai°it  <i^ux 
que  leurs  loix  ne  font  pas  bonnes  puis  qu'ils  font  affujettis  :  "^«  P""t 
qu  lis  n  ont  point  eu  de  ces  grands  hommes  qui  excellent  dans 
les  arts  &  les  fciences  ;  ^  qùil  les  blafme  de  ce  qu'ils  ne 
mangent  point  de  chair  de  pourceau  ny  ne  fe  font  point  cir~ 
concire. 

APpion  n  efl  pas  plus  véritable  lors  qu'il  alTure  fi  hardiment  que  nous 
jurons  par  le  Dieu  créateur  du  ciel,  de  la  mer,  &  de  la  terre  de  ne 
taire  jamais  de  bien  à  aucuns  e'trangers  ,  &  particulièrement  aux  Grecs. 
Il  devoir  plûtoll  dire  aux  Egyptiens  ,  afin  d'accorder  cette  menterie 
avec  celle  qu'il  avoir  faite  auparavant  touchant  ce  ferment,  &  en  attri- 
buer la  caule  au  rcffentiment  qu'avoient  nos  pères  de  ce  que  les  Egy- 
ptiens les  avoient  chafTez  de  leur  pais  fans  qu'ils  leur  en  euffent  donné 
fujet,  mais  feulement  parce  qu'ils  eftoient  tombez  en  des  infîrmitez 
corporelles.  Quant  aux  Grecs,  eitant  beaucoup  plus  éloignez  d'eux  par  la 
diftance  des  lieux  que  par  noftre  manière  de  vivre  nous  n'avons  pour 
eux  ny  haine  ny  jaloufie.  Au  contraire  on  en  a  veu  plufieurs  embraf- 
fer  nos  loix,  dont  les  vns  ont  continué  à  les  obferver,&  les  autres  les 
ont  quittées  parce  qu'ils  les  trouvoient  trop  feveres.  Mais  y  a-t-il  vn 
iéul  de  ceux-là  qui  puiffe  dire  qu'on  l'ait  obligé  à  faire  quelque  fer- 
ment î  C'ell  à  Appion  à  révéler  ce  myftere.  Il  doit  en  avoir  laconnoif- 
fance  puis  que  c'ell  luy  qui  l'a  inventé. 

Voicy  vne  chofe  qui  fera  encore  mieux  connoiftre  fon  admirable 
ju2;ement.  Il  dit  qu'il  paroift  bien  que  nos  loix  ne  font  pas  jufles  ,  ny 
noilre  culte  envers  Dieu  tel  qu'il  devroit  eflre  ,  veu  qu'au  lieu  de 
commander  nous  fommes  affujettis  à  diverfes  nations  &  maltraitez 
en  plufieurs  lieux, &  que  mefme  noftre  capitale  autrefois  fi  libre  &  fi 
puifTante  efl  affervie  aux  Romains.  Sur  quoy  je  demande  quelle  cft  la 
nation  qui  a  pu  foûtenir  l'efïbrt  de  leurs  armes ,  &  quel  autre  qu'Ap- 
pion  eft  capable  de  parler  de  la  forte  ?  Qui  ne  fçait  que  c'efl  vn  bon- 
heur qui  n'eft  prefque  arrivé  à  aucun  peuple  de  pouvoir  fe  maintenir 
dans  vne  confiante  domination ,& n'cfbe  pas  contraints  d'obéir  après 
avoir  commandé  î  Les  Egyptiens  font  les  feuls ,  (i  on  les  veut  croire,  qui 
n'ont  point  éprouvé  ce  changement,  à  caufe,  difent-ils, que  les  Dieux 
chafléz  des  autres  pais  fe  font  réfugiez  dans  le  leur ,  &  s'y  font  cachez 
en  fe  transformant  en  des  animaux  ;  &  que  pour  les  en  recompenfer 
ils  les  ont  garcntis  de  la  f lijcttion  des  conquerans  de  l' Afie  &  de  l'Eu- 
rope. Y  eut-il  jamais  vne  vanité  plus  extravagante?  Ne  fçait-onpas  que 
de  tous  temps  ils  n'ont  point  cflé  libres,  non  pas  mefme  fous  le  règne 
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de  leurs  propres  Rois  ?  que  les  Perfes  ont  plufieurs  fois  faccagé  leurs 
villes,  ruiné  leurs  temples,  &  tué  ces  animaux  qu'ils  mettent  au  nom- 
bre des  Dieux  ?  le  ne  prétens  pas  néanmoins  leur  en  faire  des  repro- 
ches ôc  imiter  la  folie  d'Appion,qui  lors  qu'il  a  trempé  fa  plume  dans 
du  fiel  &  du  venin  pour  écrire  contre  nous,  n'a  pas  confideré  les  mal- 
heurs arrivez  aux  Athéniens  &  aux  Lacedemoniens ,  dont  les  vns  paf- 
fent  fans  contredit  pour  les  plus  vaillans ,  ôc  les  autres  pour  les  plus 
religieux  de  tous  les  Grecs,  le  ne  diray  point  aulTi  combien  de  Rois 
célèbres  par  leur  pieté,  &  Crefus  entre  autres ,  ont  éprouvé  l'incon- 
ftance  de  la  fortune.  le  ne  rapporteray  point  non  plus  de  quelle  forte 
cette  puiffante  ville  d'Athènes,  ce  fuperbe  temple  d'Ephefe,  &  celuy 
de  Delphes  ont  elle  réduits  en  cendre  fans  que  perfonne  l'ait  repro- 
ché qu'aux  auteurs  de  ces  déplorables  embrazemens.  Il  n'y  avoir  qu'Ap- 
pion  qui  full:  capable  de  former  contre  nous  de  femblables  accufà- 
tions,  fans  fe  fouvenir  de  tant  de  maux  que  l'Egypte  fa  patrie  a  endu- 
rez ,  parce  que  ce  Sefoftris  qu'il  fuppofe  faulfement  avoir  efté  Roy 
d'Egypte,  l'a  fans  doute  aveuglé.  Et  je  ne  diray  point  auffi  combien 
de  peuples  ont  efté  affervis  à  nos  Rois  David  &  Salomon.  Mais  pour 
parler  feulement  des  Egyptiens:  eft-il  poffible  qu'Appion  ignore  ce 
que  tout  le  monde  fçait  ,  qu'ils  ont  efté  affujettis  aux  Perfes  ,  aux 
autres  dominateurs  de  l'Afie ,  &  aux  Macédoniens  qui  les  ont  traitez 
comme  des  efclaves  ?  Nous  fommes  au  contraire  demeurez  libres ,  & 
avons  durant  fix- vingt  ans  eu  les  villes  voifines  fous  noftre  puiifance 
jufques  à  Pompée  le  Grand  :  &  les  Romains  ayant  domté  les  autres 
Rois ,  nos  anceftres  ont  efté  les  feuls  qu'ils  ont  traitez  comme  amis 
&  comme  alliez ,  à  caufe  de  leur  valeur  &  de  leur  fidélité. 

Appion  dit  aulfi  que  nous  n'avons  point  parmy  nous  de  ces  grands 
hommes  qui  ont  excellé  dans  les  arts  &  les  fciences ,  tels  que  font 
Socrate,  Cleante,  &  autres,  au  nombre  defquels  on  ne  peut  trop  ad- 
mirer qu'il  ait  la  vanité  de  fe  mettre,  &  de  dire  qu'Alexandrie  eft  heu- 
reufe  d'avoir  vn  citoyen  tel  que  luy.  Il  faloit  néanmoins  que  voulant 
pafter  pour  vn  homme  fi  confiderable  il  rendift  ce  témoignage  de 
luy-mefme,  puis  qu'eftant  connu  de  tout  le  monde  pour  vn  méchant, 
&  aufti  corrompu  dans  fes  mœurs  qu'extravagant  dans  fes  difcours, 
on  doit  plaindre  Alexandrie  fi  elle  fe  vante  d'avoir  vn  tel  citoyen. 
Qoant  aux  hommes  de  noftre  nation  qui  ont  excellé  dans  les  arts  & 
dans  les  fciences  on  ne  fçauroit  lire  nos  anciennes  hiftoires  fans  con- 
noiftre  qu'elle  en  a  porté  qui  n'ont  point  efté  inférieurs  aux  Grecs. 

Les  autres  reproches  de  ce  ridicule  auteur  font  fi  méprifables,  puis 
qu'ils  retombent  fur  luy-mefme  ôc  fur  les  Egyptiens ,  qu'il  feroit  peut- 
eftre  plus  à  propos  de  n'y  point  répondre.  Il  le  plaint  de  ce  que  iàcri- 
fiant  des  animaux  nous  ne  voulons  point  manger  de  la  chair  de  pour- 
ceau ,  &  fe  moque  de  noftre  circoncifion.  A  quoy  je  répons ,  que 
quant  a.  tuer  des  animaux  cela  nous  eft  commun  avec  tous  les  autres 
peuples  :  &  que  pour  ce  qui  eft  de  nos  facrilices  ,  l'averfion  qu'il  en 
témoigne  fait  aftèz  connoiftre  qu'il  eft  Egyptien.  Car  les  Grecs  (Se  les 
Macédoniens  n'ont  gardé  d'y  trouver  à  redire  puis  qu'ils  offrent  à  leurs 
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Dieux  des  *  hécatombes ,  &c  mangent  avec  leurs  prcdres  la  chair  des  *vn  heca- 
belles  facrifiéesjfans  qu'il  y  ait  fujet  de  craindre  que  cela  dépeuple  la  vnracnfkc 
terre  de  ces  efpeces  d'animaux  comme  Appion  témoigne  de  l'appre-  bœuf."' 
hcnderj  au  lieu  que  (i  tous  les  autres  pais  iè  conformoient  aux  coutu- 
mes de  celuy  d'où  il  a  tiré  Li  naiillmce,  il  ne  relteroit  bien-toft  plus 
d'hommes  au  monde  ,  tant  il  feroit  remply  de  ces  cruels  animaux 
que  les  Egyptiens  révèrent  comme  des  Divmitcz,  &  qu'ils  nourriflcnt 
avec  tant  de  foin. 

Que  fi  on  luy  demande  qui  font  ceux  de  tous  les  Egyptiens  qu'il 
croit  élire  les  plus  lagcs  &  les  plus  religieux  ,  il  répondra  fans  doute 
que  ce  font  les  preftres  ,  puis  qu'il  a  dit  que  ce  fut  à  eux  que  les 
premiers  Rois  d'Egypte  ordonnèrent  de  révérer  les  Dieux  &  de  faire 
vne  profelîion  particulière  de  lagcfle.  Or  tous  ces  preftres  le  font  cir- 
concire ,  s'abftiennent  de  manger  de  la  chair  de  pourceau ,  &  nuls 
autres  des  Egyptiens  ne  facrifient  avec  eux. 

Appion  n'avoit-il  donc  pas  perdu  l'efprit  lors  qu'en  nous  calomniant 
pour  favorifer  les  Egyptiens  il  ne  s'cft  point  apperccu  que  c'eftfur  cux- 
mefmes  que  tombent  les  reproches  qu'il  nous  fait,  puis  qu'ils  ne  pra- 
tiquent pas  feulement  ce  qu'il  condamne ,  mais  ont  appris  aux  autres 
peuples  à  fe  faire  circoncire  ,  comme  Hérodote  le  témoigne.  Après 
cela  s'étonnera-t-on  qu'Appion  n'ayant  point  craint  de  parler  fi  outra- 
geufement  contre  les  loix  de  fon  pais  il  en  a  efté  puny  comme  il  le 
meritoitjlors  que  n'ayant  pil  éviter  de  fe  faire  circoncire,  fa  playe  s'eft 
tellement  envenimée  qu'il  a  rendu  lame  avec  des  douleurs  inluppor- 
tables,  pour  faire  connoiftre  atout  le  monde  avec  quelle  pieté  &quel 
refpeâ:  on  doit  obferver  les  loix  qu'on  eft  obligé  de  luivre  &  ne  point 
reprendre  celles  des  autres.  Telle  a  efté  la  fin  d' Appion  pour  avoir 
fait  tout  le  contraire  :  &  ce  devroit  eftre  aulli  la  fin  de  ce  livre  que  je 
n'ay  entrepris  d'écrire  que  pour  luy  répondre. 

CHAPITRE      VI. 

Képonfè  à  ce  ({ne  Lyfimac^ue ,  oApollomtis  Molon ,  &  quelques 
autres  ont  dit  contre  Moife.  Jojèph  fait  voir  combien  cet  aâ- 
mirahle  Legijlateur  afrrpaj^é  tous  les  autres ^  &  que  nulles  loix 
nont  jamais  efié  fi  faintes  nj  fi.  religieufement  ohfervées  que 
celles  qu'il  a  établies. 

MAis  parce  que  Lyfimaque  ,  Apollonius  Molon  ,  &  quelques 
autres  ont  par  ignorance  &  par  malice  voulu  faire  croire  que 
Moïfe  noftre  Lcgillateur  n'eftoit  qu'vn  fedudeur&  vn  enchanteur, & 
que  les  loix  qu'il  nous  a  données  n'ont  rien  que  de  méchant  &  de 
dangereux,  je  me  croy  obligé  de  faire  voir  quelle  eft  noftre  conduite 
en  gênerai,  &  noftre  manière  de  vivre  en  particulier  ^  &  j'efpere  que 
l'on  connoiftra  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  l'excellence  de  nos  loix, 
tant  pour  ce  qui  regarde  la  pieté,  que  la  focieté  civile,  la  charité  ,  la 
juftice ,  la  patience  dans  les  maux,  &  le  mépris  de  la  mort.  le  prie  ceux 
qui  le  Uront  de  ne  fe  laifTer  pas  prévenir  par  vn  defir  d'y  trouver  à 
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redire  ;  &  cette  demande  eft  d'autant  plus  raifonnable  que  mon  deiïcin 
n'elt  pas  de  m'étendre  fur  les  louanges  de  nollre  nation,  mais  feule- 
ment de  la  juftifier  des  chofes  dont  on  l'accufe  fi  fauiTement. 

Ce  n'eft  pas  par  vn  difcours  continu  comme  celuy  d'Appion  que 
Molon  parle  contre  nous:  il  a  répandu  fes  calomnies  en  divers  endroits 
de  Ton  ouvrage.  Tantoft  il  nous  traite  d'athées  &  d'ennemis  de  tous  les 
liommeSjtantoll:  il  nous  reproche  noftre  timidité,&  tantoll  il  nous  accu- 
fe  d'eftre  audacieux.  Il  dit  ailleurs  que  nous  fommes  plus  brutaux  que  les 
Barbares,  &  qu'ainfi  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  nous  n'ayons  rien 
inventé  d'vtile  à  la  vie.  Rien  n'eft  plus  facile  que  de  le  confondre  de 
tant  d'impoftures  ,  puis  qu'il  n'y  a  qu'à  lire  nos  loix  pour  connoiftre 
qu'elles  commandent  le  contraire  de  ce  qu'il  blafme,  &  que  chacun 
fçait  que  nous  les  obfervons  tres-religieufement.  Que  fi  pour  juftifier  la 
pureté  de  nos  cérémonies  je  fuis  contraint  de  parler  de  celles  des  autres 
nations ,  il  s'en  faut  prendre  à  ceux  qui  s'efforcent  de  faire  croire  que 
îes  noftres  leur  font  de  beaucoup  inférieures. 

Tout  ce  que  cet  auteur  &  les  autres  difent  contre  nous  fe  réduit  à 
deux  points:  L'vn  que  nos  loix  ne  font  pas  bonnes,  dont  le  feul  abrégé 
que  j'en  rapporteray  fera  voir  le  contraire  :  &  l'autre  que  nous  ne  les 
obfervons  pas.  Pour  répondre  à  ces  objedions  il  faut  reprendre  les 
chofes  d'vn  peu  plus  haut.  le  dis  donc  que  ceux  qui  par  leur  amour 
pour  le  bien  public  ont  étably  des  loix  pour  le  règlement  des  mœurs 
font  beaucoup  plus  eftimables  que  ceux  qui  vivent  fans  ordre  & 
fans  difcipline.  Ainfi  chacun  doit  fe  conformer  à  eux  fans  affcder 
de  faire  de  nouvelles  loix  par  la  vanité  de  paffer  pour  inventeurs 
&  non  pas  pour  imitateurs.  Le  devoir  d'vn  Legiflateur  confiftc  à 
n'ordonner  rien  qui  ne  foit  fi  jufle  que  l'vfagc  en  loit  vtile  à  ceux  qui 
le  pratiquent  :  Et  le  devoir  des  peuples  confifte  à  ne  s'en  départir 
jamais  ny  dans  leur  bonne  ny  dans  leur  mauvaife  fortune. 

Or  je  dis  que  noftre  Legiflateur  précède  en  antiquité  Licurgue, 
Solon,  Zaleucus  de  Locres,&  tous  les  autres  tant  anciens  que  moder- 
nes que  les  Grecs  ventent  fi  fort ,  &  que  le  nom  de  loix  n'eftoit  pas 
autrefois  feulement  connu  parmy  eux,  comme  il  paroift  parce  qu'Ho- 
mère n'en  a  point  vfé.  Les  peuples  eftoient  gouvernez  par  certaines 
maximes  &  quelques  ordres  des  Rois  dont  on  vfoit  ielon  les  rencon- 
tres fans  qu'il  y  en euft  rien  Récrit.  Mais  noftre  Legiflateur , que ceux- 
mefme  qui  parlent  contre  nous  ne  peuvent  defavoUer  eflre  tres-an- 
cien,  a  fait  voir  qu'il  eftoit  vn  admirable  conduiVeur  de  tout  vn  grand 
peuple,  puis  qu'après  luy  avoir  donné  d'excellentes  loix  il  luy  a  per- 
îùadé  de  les  recevoir  &  de  les  obferver  inviolablement.  Voyons  par  la 
grandeur  de  fes  adions  quel  il  a  effé.  Nos  anceftres  qui  s'eftoient  ex- 
trêmement multipliez  dans  l'Egypte  gemiffant  fous  le  joug  d'vne  in- 
(upportable  fèrvitude,  il  ne  leur  férvit  pas  feulement  de  chef  pour  en 
fbrtir  &  les  conduire  dans  la  terre  que  Dieu  leur  avoir  promife  ;  mais  il 
les  garentitpar  fon  extrême  prudence  d'infinis  périls.  Il  leur  falutpaffcr 
des  deferts  fans  eau  &  foûtenir  divers  combats  pour  défendre  leurs  fem- 
meSjlcurs  enfiins,&leur  bien.  Ils  l'éprouvèrent  dans  tant  dedifficultez 
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vn  excellent  capitaine,  vn  tres-fage  conducteur,  &  vn  protecteur  in- 
comparable. Qiioy  qu'il  periuadalt  tout  ce  qu'il  vouloit  à  cette  grande 
multitude  &  qu'elle  luy  tui\  extrêmement  ioûmiie,  il  ne  fut  jamais 
tenté  du  dcfir  de  dominer  :  mais  dans  le  temps  que  les  autres  affcâ:enc 
la  tyrannie  &  lafchent  la  bride  au  peuple  pour  vivre  dans  le  deiordrej 
au  lieu  d'abufer  de  Ton  autorité  il  ne  penfa  qu'à  marcher  dans  la  crainte 
de  Dieu, qu'à  exciter  ce  peuple  à  embrafTer  la  pieté  &  la  juftice ^  qu'à 
l'y  fortifier  par  fon  exemple ,  &  qu'à  afFermir  fon  repos.  Vne  conduite 
fi  (àinte  &  tant  de  grandes  ad:ions  ne  donnent- elles  pas  fujet  de  croire 
que  Dieu  eftoit  l'oracle  qu'il  confultoit ,  &  qu'ellant  perfuadé  qu'il 
devoit  en  toutes  cliofes  ie  conformerais  volonté  il  n'y  avoit  rien  qu'il 
ne  filt  pour  infpirer  ce  niefme  fentiment  au  peuple  dont  il  avoit  la 
conduite  -,  rien  n'eftant  fi  capable  d'empefcher  les  hommes  de  tomber 
dans  le  péché  que  la  créance  qu'ils  ont  que  Dieu  a  les  yeux  ouverts  fur 
toutes  leurs  adions }  Voilà  quel  a  efté  noftre  Legiflateur ,  &  non  pas 
vn  fedu6teur  tel  que  ces  auteurs  le  reprefentent  ^  mais  femblable  à 
Minos ,  &  à  ces  autres  Legiflateurs  dont  les  Grecs  fe  glorifient.  Car 
Minos  difoit  qu'il  avoit  receu  fes  loix  d'Apollon  dont  il  avoit  confùlté 
l'oracle  à  Delphes  ;  ôc  les  autres  difoient  les  tenir  d'autres  Divinitez, 
foit  qu'ils  le  creulTent  en  effet ,  ou  qu'ils  vouluffent  le  perluader  au 
peuple.  Mais  il  eft  facile  de  juger  par  la  comparaifon  de  ces  loix  lef- 
quelles  font  les  plus  faintes  ,  &  qui  font  ceux  de  ces  Legiflateurs  qui 
ont  eu  vne  connoiifance  plus  particulière  de  Dieu.  C'eft  donc  ce  qu'il 
faut  maintenant  examiner. 

Les  diverfes  nations  qui  font  dans  le  monde  fe  conduifent  en  des 
manières  différentes.  Les  vnes  embraffent  la  Monarchie  :  les  autres 
l'Ariftocratie  -,  &  les  autres  la  Démocratie.  Mais  noftre  divin  legifla- 
teur n'a  étably  aucune  de  ces  fortes  de  gouvernement.  Celuy  qu'il  a 
choifi  a  eft:é  vne  republique  à  qui  l'on  peut  donner  le  nom  de  Théo- 
cratie, puis  qu'A  l'a  rendue  entièrement  dépendante  de  Dieu  ^  que  nous 
n'y  regardons  que  luy  feul  comme  l'auteur  de  tous  les  biens  &  qui 
pourvoit  aux  beibins  généralement  de  tous  les  hommes  ;  que  nous 
n'avons  recours  qu'à  luy  dans  nos  afflidlions ,  &  que  nous  lommes 
perluadez  que  non  feulement  toutes  nos  aCtions  luy  font  connues, 
mais  qu'il  pénètre  nos  penfées. 

Les  autres  Legiflateurs  ont  bien  enfeigné  qu'il  y  a  vn  Dieu  qui  eft  vn 
Monarque  tout-puiflànt  :  mais  ils  meflcnt  à  cette  vérité  diverfes  fables , 
en  reconnoiffant  d'autres  divinitez  qui  font  incapables  d'entendre  leurs 
prières  &  de  connoiftre  leurs  befoins ,  leurs  penfées  ,  &  leurs  actions. 
Moyfe  au  contraire  déclare  qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  Dieu  parfaitement 
bon  &  toiâjours  preft  à  nous  écouter  ,  increé  ,  éternel  ,  immortel, 
immuable ,  qui  furpaffe  infiniment  en  beauté  toutes  les  créatures ,  qui 
ne  nous  eft  connu  que  par  fa  puiflance ,  &  dont  l'eflence  nous  eft 
inconnue.  Les  plus  fages  &les  plus  fçavans  des  Grecs  paroiflent  avoir 
eu  cette  opinion  de  Dieu  ayant  ainfique  je  l'ay  dû  parlé  de  luy  comme 
d'vn  Monarque  ,  ce  qui  rejettoit  la  pluralité  de  Dieux,  &  d'vne  ma- 
nière convenable  à  fa  fuprême  majefté  en  le  nommant  vn  principe 
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fans  principe  &  élevé  au  defTus  de  toutes  chofes.  CarPithagore,  Ana- 
xagore,  Platon  &  autres  Stoïciens,  ôc  prefque  toutes  les  autres  fedes 
ont  eu  cette  créance  de  Dieu  :  mais  ils  n'ont  olé  la  profefTer  ouverte- 
ment à  caufè  des  fuperltitions  dont  le  peuple  eltoit  prévenu.  Noftrc 
Legiflateur  a  eftc  le  ieul  dont  les  adlions  &  les  paroles  ont  efté  con- 
formes. Il  n'a  pas  feulement  inftruit  ceux  de  fon  temps  de  ces  faintes 
veritez  :  il  a  fait  que  leurs  defcendans  en  ont  confervé  religieufement 
la  créance,  &  que  rien  n'a  efté  capable  de  les  ébranler  dans  leur  foy, 
parce  qu'il  n'a  point  étably  de  loix  qui  ne  fuftent  vtiles  à  ceux  qui  les 
ont  receuës ,  &  que  ne  fè  contentant  pas  de  leur  faire  connoiftre  l'ado- 
ration qu'ils  dévoient  à  Dieu  ,  il  leur  a  appris  qu'vne  partie  de  fon 
culte  confifte  à  pratiquer  les  vertus ,  telles  que  font  la  juftice ,  la  force, 
la  tempérance ,  &  à  vivre  dansvne  étroite  vnionles  vns  avec  les  autres. 
Ainfî  il  ne  leur  a  rien  ordonné  qui  ne  (e  réfère  à  Dieu  &  qui  ne  tende 
àvne  véritable  pieté.  Il  les  a  inftruits  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
&  les  mœurs ,  &c  a  joint  la  pratique  à  la  théorie  j  au  lieu  que  les  autres 
Lcgiflateurs  en  prenant  celuy  de  ces  deux  chemins  qu'ils  ont  le  plus 
approuvé  ont  quitté  l'autre.  Les  Lacedemoniens  &  les  Candiots  ne  fe 
fervoient  point  de  paroles ,  mais  feulement  d'exemples  :  &  les  Athéniens 
&  prefque  tous  les  autres  Grecs  fe  contentoient  de  faire  des  loix  &  de 
donner  des  préceptes ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  faire  pratiquer. 
Noftre  Legiflateur  au  contraire  ne  fepare  jamais  ces  deux  chofes.  Il 
n'a  rien  omis  de  ce  qui  peut  fervirà  former  les  moeurs,  mais  a  pourveu 
à  tout  par  les  loix  qu'il  a  données.  Il  a  réglé  jufques  aux  moindres 
chofes  dont  il  nous  eft  permis  de  manger,  &  avec  qui  nous  les  pouvons 
manger.  Il  en  a  vfé  de  la  mefme  forte  en  ce  qui  regarde  les  ouvrages,  le 
travail,  &  le  repos ,  afin  que  vivant  fous  la  loy  comme  fous  vn  père  de 
famille  ou  fous  vnmaiftrc  ,nous  ne  puifïions  faillir  par  ignorance.  Ec 
pour  nous  rendre  inexcufables  fi  nous  manquions  à  obferver  ces  faintes 
loix  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  obliger  à  les  entendre  lire  vne  fois, 
deux  fois ,  ou  diverfes  fois  ;  mais  il  nous  a  ordonné  de  nous  abftenir 
dans  l'vn  des  jours  de  la  femaine  de  toute  forte  d'ouvrages  pour  nous 
appliquer  fans  diftradiion  à  les  entendre,  &me{ine  aies  apprendre:  ce 
que  nuls  autres  Legiflateurs  n'ont  jamais  fait.  Auffi  voit-on  parmy  les 
autres  nations  qne  la  plufpart  non  feulement  ne  vivent  pas  félon  les 
loix  établies  entre  eux ,  mais  les  ignorent  prefque  entièrement ,  &  ne 
connoiftent  qu'ils  ont  manqué  que  lors  qu'on  les  en  avertit  :  ce  qui 
fait  que  les  perfonnes  les  plus  élevées  en  dignité  tiennent  auprès  d'eux 
des  gens  qui  font  profemon  d'en  avoir  vne  particulière  intelligen- 
ce :  au  lieu  que  (i  l'on  interroge  quelqu'vn  de  nous  fur  ce  fujet ,  on 
le  trouvera  fi  inftruit  de  nos  loix  que  fon  propre  nom  ne  luy  eft  pas 
plus  connu.  Nous  les  apprenons  tous  dés  noftre  enfance  :  nous  les 
gravons  dans  noftre  efprit ,  y  contrevenons  ainfi  plus  rarement ,  &  ne 
pouvons  y  contrevenir  fans  en  fouffrir  la  punition.  Cette  connoiftance 
produit  aufli  parmy  nous  vne  admirable  conformité  ,  parce  que  rien 
n'eft  fi  capable  de  la  faire  naiftre  &  de  l'entretenir  que  d'avoir  les  mefmcs 
fcntimens  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  &  d'eftre  élevez  dans  vne  mefme 
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manière  de  vivre  &  dans  les  melmes  coutumes  :  car  on  n'entend  poinc 
parmy  nous  parler  diverfement  de  Dieu  comme  il  arrive  parmy  les 
autres  peuples  ,  non  feulement  entre  les  perlbnnes  du  commun  qui 
difent  chacun  au  hazard  ce  qui  leur  vient  dans  l'efprit,  mais  entre  les 
philofophes.  Car  les  vns  veulent  taire  croire  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  : 
D'autres  foûriennent  que  fa  providence  ne  veille  pas  fur  les  hommes, 
ny  ne  met  entre  eux  nulle  différence ,  &  que  toutes  chofes  leur  font 
communes.  Nous  croyons  au  contraire  que  Dieu  voit  tout  ce  qui  fè 
pafTe  dans  le  monde.  Nos  femmes  &  nos  lerviteurs  en  font  perfuadcz 
comme  nous  :  on  peut  apprendre  de  leur  bouche  les  règles  de  la 
conduite  de  noilre  vie  ,  &  que  toutes  nos  actions  doivent  avoir  pour 
objet  de  plaire  à  Dieu. 

Quant  à  ce  que  l'on  nous  reproche  comme  vn  grand  défaut  de  ne 
nous  point  e'tudier  à  inventer  des  choies  nouvelles,  foit  dans  les  arts, 
ou  dans  le  langage ,  au  lieu  que  les  autres  peuples  méritent  beaucoup 
de  loiiange  d"y  apporter  de  continuels  changemens  ,  nous  attribuons 
au  contraire  à  vertu  &  à  prudence  de  demeurer  conilamment  dans 


y  a  que  celles  qui  n  ont  pas  cet  avantage  que 
gcr  lors  que  l'expérience  fait  connoillre  le  befoin  d'en  corriger  les 
défauts,  Ainfi  comme  nous  ne  doutons  point  que  ce  ne  (oit  Dieu  qui 
nous  a  donné  ces  loix  par  l'entremife  de  Mdife,  pourrions-nous  fans  im- 
pieté ne  nous  pas  efforcer  delesobferver  tres-religieufement  ?  &  quelle 
conduite  peut  eilre  plus  jufte ,  plus  excellente  &  plus  fàinte  que  celle 
dont  ce  fouverain  Monarque  de  l'vnivers  eft  l'auteur,  que  cette  con- 
duite admirable  qui  attribue  à  tous  les  Sacrificateurs  en  commun  l'ad- 
miniftration  des  chofes  fainteSj  &  au  Grand  Sacrificateur  l'autorité  fur 
les  autres  pour  s'acquitter  tous  avec  tant  de  defintereffement  &  de 
pureté  d'vn  (i  divin  miniftere ,  qu'ils  méprifent  les  richeffes  &  s'élèvent 
par  leur  vertu  au  defTus  des  affedlions  qui  corrompent  l'efprit  des  hom- 
mes. Ce  font  eux  qui  veillent  avec  vn  foin  continuel  à  faire  obferver 
la  loy  &  à  maintenir  la  difciphne  :  ils  (ont  juges  des  difïerens  &  ordon- 
nent de  la  punition  des  coupables.  Quelle  forme  de  gouvernement 
peut  donc  élire  plus  parfaite  que  la  nol]:re,&  quels  plus  grands  hon- 
neurs peut-on  rendre  à  Dieu ,  puis  que  nous  fommes  toujours  préparez 
à  nous  acquitter  du  culte  que  nous  luy  devons  ^  que  nos  Sacrificateurs 
font  établis  pour  veiller  fans  ceffe  à  ce  qu'il  ne  fe  faffe  rien  qui  y  foit 
contraire,  &  que  toutes  chofes  ne  font  pas  mieux  réglées  le  jour  d'vne 
fefte  folemnelle  qu'elles  le  font  toujours  parmy  nous.  A  peine  les 
autres  nations  obfervent  durant  quelques  jours  leurs  cérémonies  à 
qui  elles  donnent  le  nom  de  myfteres  :  &  nous  au  contraire  ne  man- 
quons jamais  depuis  tant  de  ficelés  de  pratiquer  avec  joyc  toutes  les 
noflrcs. 
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CHAPITRE    VII. 

Suite  an  chapitre  précèdent  ou  il  eftauj^t  parlé  des  finîimens  que 
les  luifs  ont  delà  grandeur  de  Dieu  jéj*  de  ce  qu'ils  ontfiuffert 
pour  ne  point  manquera  l'ohfer<vation  de  leurs  loix. 

ENtre  les  autres  préceptes  de  noftre  religion  &  qu'aucun  de  nous 
n'ignore,  elle  nous  oblige  de  croire  que  Dieu  comprend  tout  en 
Iby  i  qu'il  ne  manque  rien  à  fa  perfection  ny  à  la  félicité  ^  qu'il  fuffit  à 
luy-mefme  &  à  toutes  les  créatures  j  qu'il  eft  le  commencement,  le 
milieu ,  &  la  fin  de  toutes  chofes  ^  qu'il  opère  dans  toutes  nos  avions 
&  nos  bonnes  œuvres  ;  que  rien  n'elt  fi  vifible  que  fa  puiflance ,  mais 
que  fa  forme  &  fa  grandeur  font  incomprehenfiblesj  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  riche  &  de  plus  excellent  dans  le  monde  ell  incapable  de 
le  reprefenter  ,  &  méprifable  en  comparaifon  de  fa  gloire  ;  que  non 
feulement  nos  yeux  ne  peuvent  rien  voir  qui  luy  reffemble ,  mais  que 
noftre  efprit  ne  peut  rien  s'imaginer  qui  en  approche ,  &  que  nous  ne 
le  connoifTons  que  par  fes  œuvres  lors  que  nous  confiderons  la  lumiè- 
re, le  ciel  j  le  foleil,  la  lune,  la  terre,  la  mer,  les  fleuves , les  animaux, 
&  les  plantes  qui  font  des  ouvrages  de  fes  mains,  fans  qu'il  ait  eu  be- 
foin  pour  les  créer  ny  de  travailler  ny  d'eftre  affifté  de  qui  que  ce  foit, 
fa  feule  volonté  ayant  fuffi  pour  leur  donner  l'eftre  dans  le  moment 
qu'il  l'a  voulu.  C'eft  donc  luy  que  tous  les  hommes  font  obligez  d'ado- 
rer &  de  fervir,  en  pratiquant  la  vertu  qui  eft  le  feul  moyen  de  luy  plaire. 
Comme  il  n'y  a  qu'vn  Dieu  &  qu  vn  monde  qui  font  communs  à 
tous  les  hommes,  nous  n'avons  aufli  qu'vn  Temple  :  &  cette  confor- 
mité luy  eft  agréable.  C'eft  dans  ce  Temple  que  nos  Sacrificateurs  ado- 
rent fon  éternelle  majefté.  Celuy  qui  tient  entre  eux  le  premier  rang 
luy  ofFre  avant  tous  les  autres  des  facrifices  ,  veille  à  l'obfervation  de 
fes  loix, punit  ceux  qui  font  convaincus  de  les  avoir  violées, juge  des 
differens ,  &  quiconque  luy  defobeit  eft  chaftié  comme  s'il  avoit  defo- 
bey  à  Dieu-mefme. 

Ce  que  nous  mangeons  la  chair  des  hofties  que  nous  immolons  n'eft 
pas  pour  faire  bonne  chère  &  nous  eny  vrer  ;  ce  qui  attireroit  (iir  nous 
la  colère  de  Dieu  qui  aime  la  fobrieté  &  la  tempérance. 

Nous  commençons  dans  nos  facrifices  par  prier  pour  le  bien  gênerai 
du  monde ,  &  enfuite  pour  nous-mefmes  comme  faifant  vne  partie  de 
ce  tout  &  fçachant  que  rien  ne  plaift  davantage  à  Dieu  que  ce  lien 
d'vne  aifedlion  mutuelle  qui  nous  vnit  tous  enfemble. 

Les  vœux  &  les  prières  que  nous  luy  offrons  n'ont  pas  pour  but  de 
luy  demander  du  bien  :  il  en  fait  volontairement  à  tous ,  &  la  terre  eft 
pleine  de  fes  bienfaits  :  mais  c'eft  pour  le  fupplicr  de  nous  faire  la 
grâce  d'en  bien  vler. 

Avant  que  d'offrir  des  facrifices  la  loy  nous  oblige  de  nous  purifier 
en  nous  feparant  pour  quelques  jours  de  la  compagnie  de  nos  femmes, 
&  en  obfervant  d'autres  chofes  qui  feroient  trop  longues  à  rapporter. 

C'eft  ainfi  que  Moïfe  nous  a  ordonné  de  vivre  pour  nous  rendre 
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agréables  à  Dieu  qui  eil  luy-mefme  noftre  loy.  Et  quant  à  ce  qui  re- 
garde le  mariage, il  nous  cil  permis  d'en  vfcr  pour  avoir  des  enfans: 
mais  tout  commerce  qui  viole  les  loix  de  la  nature  nous  ell  défendu 
{ur  peine  de  mort. 

La  loy  veut  aulîi  que  dans  le  mariage  noftre  intention  foit  (i  pure 
que  nous  n'y  confiderions  point  le  bien ,  &  que  bien  loin  d'enlever  des 
femmes,  nous  n'vfions  pas  du  moindre  artitice  pour  leur  perfuadcr  de 
nous  époufer.  Il  faut  que  nous  les  recevions  delà  main  de  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  de  nous  les  donner,  &  avec  le  conientement  des  parens.  La 
femme  doit  eftre  aflujcttie  en  toutes  cliofes  à  fon  mary ,  quoy  qu'elle 
loit  plus  vertueufe  que  kiy ,  parce  que  Dieu  luy  a  donné  ce  pouvoir  fur 
elle  j  mais  il  ne  doit  pas  en  abufer.  La  femme  ne  doit  avoir  connoif.  L-interprc- 
iànce  que  de  fon  mary,  &  fi  elle  y  manque  elle  eft  irremiffiblement  GenXard 
punie  de  mort.  La  loy  défend  aufti  iur  peine  de  la  vie  de  faire  violence  "^^scr^ir 
à  vnc  fille  promifeà  vn  autre ,  de  commettre  adultère  avec  vne  femme  'agc  mar- 
mariéc,&  avec  celle  qui  nourrit  des  enfans, &  défend  aux  femmes  fur  rh6me  ce 
la  mefme  peine  de  fupprimer  les  enfans  qu'elles  mettent  au  monde,  dc'ia'Lm! 
ou  de  les  faire  mourir  dans  leur  (ein ,  parce  que  c'cft  tuer  vne  ame  en  "^^• 
étoulîant  vn  corps ,  &  diminuer  le  nombre  des  hommes. 

Pour  peu  que  l'on  foit  tombé  dans  quelque  impureté  on  ne  fçau- 
roit  ofFrir  le  facrifice  :  &  les  femmes  font  mefme  obligées  de  fe  laver 
après  avoir  eu  la  compagnie  de  leurs  maris  à  caufe  de  la  communica- 
tion que  i'ame  a  avec  le  corps. 

La  loy  ne  permet  pas  meime  dans  les  jours  que  l'on  folemnife  la 
naiflance  des  enfans  de  faire  des  feftins ,  de  peur  de  donner  fujet  à  s'en- 
yvrer,&:a{in  de  leur  apprendre  dés  lors  à  eftre  fobres.  Elle  veut  qu'on 
les  inftruife  de  bonne  heure  dans  les  lettres  &  la  connoiiTance  de  nos 
loix,  &  qu'on  leur  apprenne  les  grandes  actions  de  nos  prédecefteurs 
afin  de  les  animer  à  les  imiter  ,  &  leur  ofter  tout  prétexte  de  faillir 
par  ignorance. 

La  lagefle  de  cette  loy  (i  fainte  a  pourveu  jufques  aux  funérailles  des 
morts  :  elle  en  retranche  la  fomptuofité  ,  comme  aufti  celle  des  fepul- 
chres  :  mais  elle  ordonne  aux  domeftiques  de  prendre  foin  des  obfeques 
de  leurs  maiftres  ,avec  ordre  de  fe  purifier  après  s'eftre  ainfi  approchez 
de  ces  corps  morts  ,  &  permet  aux  parens  des  défunts  de  les  pleurer 
&  de  les  plaindre,  parce  que  c'eft  vn  devoir  de  pieté  que  l'on  ne  fçau- 
roit  avec  juftice  retufer  à  la  nature. 

Que  fi  quelqu'vn  a  commis  vn  meurtre  ,  foit  volontairement  ,  ou 
fans  deflein  ,  la  mclmc  loy  en  ordonne  la  punition. 

Elle  commande  de  rendre  après  Dieu  toute  iortc  d'honneur  à  fon 
père  &  à  la  mère  j  veut  que  ceux  qui  y  manquent  foient  lapidez ,  &  que 
les  jeunes  refpccient  leurs  anciens,  parce  que  rien  n'cftfi  ancien  que 
DieuElle  veut  aufti  que  les  amis  vivent  enfemble  avec  vnc  entière  ouver- 
ture de  cœur ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'amitié  où  il  n'y  a  point  de 
confiance.  Mais  s'il  arrive  que  leur  amitié  fe  rompe  ,  elle  leur  défend 
expreftement  de  révéler  les  fecrcts  qu'ils  s'eftoient  confiez  lors  qu'elle 
duroit  encore.  Si  vn  arbitre  reçoit  des  prefens  elle  le  condamne  à  mou- 
rir parce  qu'il  a  foulé  aux  pieds  la  juftice.  K  k  k  i  j 
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Elle  traite  comme  coupables  ceux  qui  pouvant  aflTiftcr  leur  prochain 
ne  le  font  pas  :  défend  de  rien  prendre  de  ce  qui  eft  à  autruy  ,  &  de 
prefter  à  viure. 

La  fagefTequi  reluit  dans  toutes  ces  loix&  autres  femblables  confer- 
ve  l'vnion  entre  nous:  &  je  croy  devoir  auflî  rapporter  avec  quelle  pru- 
dence noftre  excellent  Legiflateur  nous  ordonne  de  nous  conduire 
envers  les  étrangers,  afin  de  faire  connoiftre  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter 
à  fa  conduite  pour  nous  empefcher  de  nous  relafcher  dans  l'obfervation 
de  nos  loix  par  noftre  communication  avec  eux ,  ou  de  manquer  à  la 
charité  en  leur  enviant  le  bonheur  de  les  fuivre  s'ils  le  défirent.  Il  nous 
ordonne  donc  qu'en  cas  qu'ils  veuillent  les  embraffer  nous  les  recevions 
à  bras  ouverts,  parce  que  l'vnion  entre  les  hommes  ne  confifle  pas  tant 
à  eftre  d'vne  mefme  nation  qu'à  fe  rencontrer  dans  les  mefmes  fenti- 
mens  &  la  mefme  manière  de  vivre.  Et  quant  à  ceux  de  ces  étrangers 
qui  ne  font  que  paffer  il  ne  nous  permet  pas  de  leur  rien  communiquer 
de  nos  coutumes  ;  mais  veut  que  nous  nous  contentions  de  les  affilier 
de  ce  qui  leur  eft  neceffaire.  A  quoy  il  ajoilte  qu'il  ne  faut  refufer  à 
perfonne  le  feu, l'eau,  la  nourriture,  la  fepulture,  &  la  connoifTance  du 
chemin  qu'il  doit  tenir.  Sa  bonté  s'étend  jufques  aux  ennemis  :  car  il 
nous  défend  de  mettre  le  feu  dans  leur  pais  ,  de  couper  leurs  arbres 
fruitiers, de  dépoiiiller  ceux  qui  font  tuez  dans  le  combat, &  de  mal- 
traiter les  prifonniers, particulièrement  les  femmes. 

Il  a  pris  tant  de  foin  de  nous  infpirer  l'humanité  &  la  douceur  qu'il 
veut  mefme  que  nous  la  pratiquions  envers  les  animaux  irraifonnables. 
Il  ne  nous  permet  d'en  faire  qu'vn  vfage  légitime,  nous  défend  de  tuer 
ceux  qui  eftant  domeftiques  nailTent  dedans  nos  maifons ,  &  de  faire 
mourir  les  petits  avec  les  mères  de  ceux  qu'il  nous  eft  permis  de  man- 
ger. Il  veut  aufli  que  l'on  épargne  les  belles  qui  nous  font  ennemies, 
ôc  défend  de  tuer  celles  qui  nous  aident  dans  nos  travaux. 

Ainfi  on  voit  qu'il  n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  peut  nous  rendre  bons 
a  quoy  fa  fagefle  ne  s'étende  :  &  il  a  ordonné  des  peines  contre  ceux 
qui  violeroient  ces  loix  ;  mais  des  peines  qui  en  plufieurs  cas  ne  font 
pas  moindres  que  la  mort.  Il  y  condamne  celuy  qui  commet  vn  adul- 
tère, qui  viole  vne  fille,  ou  qui  tombe  avec  vne  perfonne  de  fon  mefme 
fexe  dans  vn  crime  qui  fait  honte  à  la  nature ,  làns  aucune  exception 
foit  qu'il  foit  libre  ou  efclave. 

Il  a  aufti  étably  des  peines  contre  ceux  qui  vendent  à  faux  poids  & 
à  fauffe  mefure ,  qui  vfent  de  tromperie  en  quelque  autre  manière  que 
ce  foit  ;  &  ces  peines  font  beaucoup  plus  grandes  que  parmy  les  autres 
nations.  -i . 

Quant  à  ceux  qui  commettent  quelque  impieté  envers  Dieu ,  ou  qui 
ofFenient  leurs  pères  &  leurs  mères, on  les  fait  mourir  auffi-toft.  Mais 
ceux  qui  obfervent  religicufèment  toutes  ces  loix  reçoivent  pour  re- 
compenfe  de  leur  vertu  non  pas  de  l'or,  de  l'argent,  ou  des  couronnes 
enrichies  de  pierreries ,  mais  ce  qui  eft  incomparablement  plus  cfti- 
mable  le  témoignage  de  leur  propre  conrcience,& le  bonheur  d'cftre 
aimez  de  Dieu  ,  qui  confirme  ce  que  Moïfe  fon  ferviteur  a  prédit  ne 
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pouvoir  manquer  d'arriver,  &  affermit  tellement  leur  foy  qu'ils  s'expo- 
ient  avec  joye  à  la  mort  pour  la  défenfe  de  ces  famtes  loix,  avec  vne 
ferme  cfperance  de  jouir  d'vn  bonheur  éternel  dans  vne  autre  vie. 

le  n'aurois  pas  rapporte' ce  que  je  viens  de  dire  fi  chacun  ne  fçavoic 
que  plufieurs  de  noibe  nation  ont  (ouffert  dans  tant  de  rencontres 
avec  vn  courage  invincible  toutes  fortes  de  tourmens  ,  &  mefme  la 
mort  plûtoit  que  de  proférer  la  moindre  parole  contre  nollre  loy.  Mais 
quand  ce  ne  (croit  pas  vne  chofc  connue  de  tout  le  monde,  &  que  l'on 
n'eult  jamais  entendu  parler  de  nous  :  U  quclqu'vn  racontoit  qu'il 
auroit  leu  dans  vne  liiiloire,  ou  veu  dans  vn  pais  éloigne  de  tout  com- 
merce vn  peuple  qui  auroit  des  ientimens  fi  religieux  pour  Dieu  ,  &c 
qui  obfervcroit  depuis  tant  de  fiecles  de  telles  loix  làns  s'en  eftre  jamais 
dcparty:pourroit-il  n'en  eftrc  point  touché  d'admiration  ?&  ne  feroit- 
clle  pas  d'autant  plus  grande  qu'il  verroit  continuelloment  arriver  en 
ion  pais  des  changemcns  dans  la  religion  &  dans  les  mœurs?  Ne  fçait- 
on  pas  que  ceux  des  Grecs  qui  ont  depuis  peu  entrepris  d'écrire  tou- 
chant le  gouvernement  des  républiques  ont  eflé  traitez  de  ridicules 
parce  qu'ils  ont  propofé  des  chofes  dont  la  pratique  ell;  impoffible. 
Car  fans  parler  des  philofophcs  de  cette  nation  qui  ont  écrit  fur  ce 
fujet  ^vant  Platon  qu'ils  admirent  tant, comme  iurpaifant  tous  les  au- 
tres par  la  pureté  de  fès  mœurs  ,  par  fon  éloquence, ôc  par  la  force  de 
(es  raifonnemens  :  n'a-t-il  pas  efté  raillé,  melme  dans  des  comédies 
par  ceux  qui  foûtenoient  que  ce  qu'il  avoit  écrit  de  la  politique  ne  ie 
pouvoit  pratiquer?  Néanmoins  fi  l'on  confidere  fcs  ouvrao-es  on  trou- 
vera qu'il  y  a  plufieurs  chofes  qui  le  rapportent  aux  coutumes  des 
autres  peuples  :  &  luy-mefme  confeife  qu'à  caufe  de  l'ignorance  du 
vulgaire  il  n'a  ofé  écrire  tout  ce  qu'il  connoiifoit  de  la  grandeur  &  de 
la  gloire  de  Dieu,  parce  qu'il  ne  l'auroit  pu  faire  iàns  péril.  Mais  plu- 
fieurs fe  moquent  de  ces  loix  propofées  par  Platon  comme  eiiant  nou- 
velles &  faites  à  plaifir,&eftiment  tellement  celles  de  Licurgue  qu'ils 
croyent  les  Lacedemoniens  heureux  de  les  obferver  depuis  fi  lono-- 
temps.  C'eft  donc  par  leur  propre  témoignage  vne  marque  de  vertu 
de  continuer  dans  la  pratique  des  mefmes  loix  :  &  s'ils  admirent  en 
cela  les  Lacedemoniens  ne  doivent-ils  pas  beaucoup  plus  nous  admirer 
en  comparant  le  peu  de  temps  que  ce  peuple  a  continué  à  les  obferver 
avec  plus  de  deux  mille  ans  qu'il  y  a  que  nous  obfervons  les  noilres? 
A  quoy  l'on  peut  ajouter  qu'ils  ne  les  ont  gardées  que  lors  qu'ils  font 
demeurez  libres,  &  les  ont  prefque  toutes  abandonnées  quand  ils  ont 
efté  abandonnez  de  la  fortune.  Mais  nous  au  contraire,  quoy  qu'elle 
nous  ait  tellement  perfecutez  dans  les  divers  changemens  des  domi- 
nateurs de  l'Afie ,  &  quoy  qu'accablez  de  maux ,  nous  ne  nous  en  fom- 
mcs  jamais  départis  ,  fans  que  l'on  nous  puiife  accufer  d'avoir  confi- 
deré  en  cela  noilre  repos  &  noftre  plaifir,&  quoy  que  les  travaux  que 
l'on  nous  a  impoièz  ayent  elîé  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des 
Lacedemoniens  :  car  on  ne  les  employoit  qu'à  travailler  à  la  terre  &z 
a.  diverfcs  fortes  de  meitiers  ,  &  ils  dcmcuroicnt  à  leur  ailé  dans  les 
villes  bien  nourris  &  bien  vcilus,  fans  que  l'on  demandall  autre  chofe 
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d'eux  finon  d'aller  à  la  guerre  contre  les  ennemis  de  ceux  qui  les  avoient 
afTujettis.  Sur  quoyje  ne  m'arreile  point  à  remarquer  qu'ils  ne  font  pas 
demeurez  fidelles  comme  leurs  loix  les  y  obligeoient ,  pluficurs  eilant 
allez  en  armes  fc  rendre  à  leurs  ennemis.  Peut-on  dire  la  mefme  choie 
de  nous?  le  ne  fçay  que  deux  ou  trois  perfonnes  qui  ayent  renoncé  a. 
nos  loix  par  l'apprelienfion  de  la  mort  :  le  ne  dis  pas  vne  mort  telle 
que  celle  qui  arrive  dans  la  guerre  &  qu'il  eft  facile  de  fupporter;  mais 
vne  mort  ii  cruelle  que  l'on  expire  dans  les  tourmens,&  qui  eft  fi  horri- 
ble que  je  ne  fçaurois  croire  que  ce  foit  par  vn  mouvement  de  haine 
que  ceux  à  qui  nous  nous  fommes  trouvez  afTujettis  l'ayent  fait  fouf- 
frir  à  plufieurs  de  noftre  nation.  le  fuis  perfuadé  qu'ils  n'y  ont  efte' 
pouiïèz  que  pour  voir  s'il  fe  trouveroit  des  hommes  (i  attachez  à  l'ob- 
fervation  de  leurs  loix ,  qu'ils  confiderafTent  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  de  faire  ou  de  dire  feulement  la  moindre  chofe  qui  y 
fuft  contraire. 

Il  n'y  a  pas  néanmoins  fujct  d'admirer  que  nuls  autres  peuples  ne 
s'expofent  fi  courageufement  que  nous  à  la  mort  pour  la  défenfe  de 
leurs  loix,  puis  qu'ils  ne  peuvent  fe  refoudre  d'obferver  feulement  des 
chofes  qui  nous  paroi(fent  légères,  telles  que  font  la  {implicite  dans 
le  boire,  le  manger,  &  les  habits,  la  continence,  &  l'obfervatipn  du 
jour  de  repos.  Il  leur  faut  demander  fi  dans  la  chaleur  de  la  guerre 
lors  qu'ils  mettent  en  fuite  leurs  ennemis  ils  pourroient  fe  refoudre  à 
pratiquer  cette  abftinence  de  certaines  viandes  que  la  loy  ordonne: 
mais  nous  prenons  plaifir  de  rendre  cette  obeïflance  à  nos  loix  avec 
vne  fermeté'  invincible. 

Que  Lyfimaque  ,  Molon ,  &  ces  autres  fophiftes  qui  n'écrivent  que 
des  calomnies  ôcabufent  la  jeuneirc,ceffentdonc  de  nous  vouloir  faire 
paffer  pour  les  plus  méchans  de  tous  les  hommes. 


CHAPITRE     VIII. 

Oue  rien  neflflm  ridicule  que  cette  pluralité  deDieux  desPayenSj 
nj  Jl  horrible  que  les  "vices  dont  ils  demeurent  d'accord  que  ces 
prétendues  'DiviniteZj,  ejîoient  capables.  Que  les  poètes  :,  les 
orateurs ,  &  les  excellens  artifans  ont  principalement  contribué 
a  établir  cette  fau^e  créance  dans  l'efjjrit  des  peuples  j  mais  que 
les  plus  Jages  d'entre  les  philojophes  ne  l' au  oient  pas. 

IE  ne  veux  pas  examiner  quelles  font  les  loix  des  autres  peuples  :  Nous 
nous  contentons  d'obferver  les  noftres  (ans  blafmer  celles  d'autruv. 
&  nous  ne  nous  moquons  pas  mefme  ny  ne  donnons  point  de  malédi- 
ctions à  ceux  que  ces  nations  confiderent  comme  des  Dieux,  parce 
que  noftre  Legiilateur  nous  l'a  défendu  a.  caufè  du  refped  deu  à  tout 
ce  qui  porte  le  nom  de  Dieu.  Mais  je  ne  fçaurois  ne  point  répondre 
aux  chofes  dont  on  nous  accufe  fi  fauflement,quoy  qu'il  femble  que 
cet  écrit  ne  foir  pas  neceffaire  pour  les  réfuter  puis  qu'elles  l'ont  déj.i 
elle  par  tant  d'autres.  Car  qui  lont  ceux  des  plus  eftimez  d'entre  les 
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Grecs  à  caufe  de  leur  fageflè  qui  n'ayent  pas  repris  les  poètes  les  plus 
célèbres  &  particulièrement  les  Legiflatcurs  d'avoir  fait  croire  aux  peu- 
ples cette  pluralité  de  Dieux  nais  les  vns  des  autres  en  tant  de  maniè- 
res différentes ,  &  qu'ils  failoient  monter  à  tel  nombre  que  bon  leur 
fembloit  &  leur  donnoient  comme  aux  belles  divers  lieux  pour  leur 
demeure,  aux  vns  fous  la  terre,  aux  autres  dans  la  mer,  &  vouloienc 
que  les  plus  anciens  fiiflent  cnchaifnez  dans  les  enfers.  Quant  à  ceux 
qu'ils  difoienc  habiter  le  ciel  ils  établifloicnt  fur  eux  vn  père  de  nom  , 
mais  vn  tyran  en  effet ,  contre  lequel  la  femme  ,  fon  frère  ,  &  ià  fille 
née  de  fon  cerveau  avoicnt  conlpirc  pour  le  chaffer  de  fon  trône  com- 
me il  en  avoit  chaffé  ion  père.  Ainfi  ceux  des  Grecs  qui  furpaflbicnt 
les  autres  en  fageffe  ne  pouvoient  ne  fe  point  moquer  de  ces  extrava- 
gances ,  &  de  ce  que  ceux  qui  en  les  publiant  fi  hardiment  vouloient 
faire  croire  que  de  ces  Dieux  les  vns  eifoicnt  jeunes  ,  les  autres  dans 
la  fleur  de  l'âge,  &  les  autres  vieux  -,  qu'il  y  en  avoit  de  toutes  fortes  de 
profeffions  &  de  meftiers ,  l'vn  forgeron ,  l'autre  tifTcran ,  l'autre  guer- 
rier qui  combattoit  contre  les  hommes, l'autre  joiicur  de  harpe, l'au- 
tre qui  prenoit  plaifir  à  tirer  de  l'arc,  &  que  s'intereilànt  dans  les  que- 
relles des  hommes  ils  en  venoient  aux  mains  avec  eux  ,  &  en  rece- 
voient  des  bleflures  dont  ils  fupportoient  impatiemment  la  douleur. 
Mais  ce  qui  elf  encore  plus  horrible  ils  attribuent  à  ces  prétendus 
Dieux  &  Déefles  des  amours  &  des  impudicitez  dont  il  ell  ridicule  de 
s'imaginer  que  des  Divinitez  foient  capables.  Ils  veulent  mcime  que 
ce  Dieu  qu'ils  reprefentenc  fi  puiiTant  &  comme  le  mailire  de  tous  les 
autres  ,  après  avoir  abufé  des  femmes  n'euft  pas  le  pouvoir  d'empefl 
cher  qu'on  ne  les  retinll  prifonnieres  &  qu'on  ne  les  noyaft  avec  les 
enfans  qu'il  avoit  d'elles, quoy  que  leur  mort  luy  fill  répandre  des  lar- 
mes, parce  qu'il  eftoit  contraint  de  céder  aux  ordonnances  du  deftin. 
Voilà  certes  des  actions  fort  louables  pour  des  Dieux  que  de  com- 
mettre avec  tant  d'impudence  des  adultères  dans  le  ciel  qu'ils  témoi- 
gnoient  envier  ceux  qui  elloient  furpris  dans  des  actions  fi  infâmes  : 
&  que  ne  pouvoient  donc  point  faire  les  moindres  Dieux  en  voyant 
que  ce  lupiter  qu'ils  reveroient  comme  leur  Roy  eftoit  fi  tranfporté 
de  cette  brutale  paffion?  Que  dirayjeauffi  de  ce  qu'ils  témoignoienc 
de  croire  que  quelques-vns  de  ces  Dieux  conduifoient  les  troupeaux 
des  hommes  &  les  fervoienc  à  d'autres  vlages  pour  en  tirer  recom- 
penfe ,  &  que  d'autres  eftoient  renfermez  en  prilon  comme  des  cri- 
minels &  attachez  avec  des  chaifnes  de  fer  ?  D'autres  n'ont  point  craint 
de  reprefenter  ces  prétendues  Divinitez  comme  capables  de  crainte  , 
de  fureur,  de  tromperie,  &:de  toutes  les  autres  pallions  les  plus  blaf. 
mables  :  &  quoy  qu'en  les  reprefentant  fi  imparfaits  ils  ayent  perfuadé 
aux  peuples  de  leur  offrir  des  facrifices,  ils  croyoicnt  les  vns  bienfai- 
fans ,  les  autres  malfaifans  ,  &  fe  conduifoient  envers  eux  comme  ils 
fe  feroient  conduits  envers  les  homjiies  :  car  ils  tafchoient  de  fe  les 
rendre  favorables  par  des  prefens  ,  dans  la  créance  qu'autrement  ils 
leur  auroient  fait  beaucoup  de  mal. 

Peut-on  eftre  fage  ôc  ne  point  concevoir  de  l'indignation  contre 
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ceux  qui  ont  empoifonné  les  efprits  par  de  (i  grandes  impietcz ,  & 
ne  point  admirer  la  folie  de  ceux  qui  ont  elle  fi  (impies  que  de  s'en 
lailfer  perfuadcr?  le  n'en  puis  attribuer  la  caufe  qu'à  ce  que  les  Legif- 
lateurs  eltoient  dans  vne  fi  grande  ignorance  de  la  nature  &  de  la 
grandeur  de  Dieu  ,  que  ne  pouvant  en  tirer  aucune  lumière  pour  la 
conduite  des  republiques  ,  ils  permettoient  aux  poètes  de  faire  paflTer 
pour  des  Dieux  fujets  aux  palTions  des  hommes  tous  ceux  qu'ils  vou- 
Joient,  &  aux  orateurs  d'écrire  des  traitez  touchant  le  gouvernement 
des  republiques,  &  d'appuyer  leurs  fentimens  par  l'autorité  des  Dieux 
étrangers.  Les  peintres  &  les  fculpteurs  y  ont  aulTi  beaucoup  contribué 
parmy  les  Grecs,  en  reprefentant  ces  Divinitez  félon  leur  caprice,  & 
particulièrement  ceux  des  plus  excellens  de  ces  artifans  qui  employ oient 
pour  ce  fujet  l'or  &  l'yvoire.  Il  arriva  mefme  que  l'on  cefTa  de  révérer 
les  plus  anciennes  de  ces  Divinitez  pour  en  adorer  de  nouvelles  :  on 
rétablit  en  leur  honneur  les  anciens  temples, &  l'on  en  baftit  de  nou- 
veaux félon  que  l'inclination  des  hommes  les  y  portoit  ;  au  lieu  que  le 
culte  deu  au  vray  Dieu  doit  eftre  perpétuel  &  immuable. 

On  peut  hardiment  mettre  Molon  au  nombre  de  ces  infenfez  qui 
Ce  perdent  par  leur  orgueil  dans  l'égarement  de  leurs  penfées.  Mais 
les  véritables  philofophes  Grecs  n'ont  pas  ignoré  ce  que  j'ay  dit  de 
l'efTence  &  de  la  nature  de  Dieu.  Us  en  font  d'accord  avec  nous,&  fe 
font  moquez  de  ces  ridicules  fidions.  C'elt  pourquoy  Platon  n'admet 
point  de  poète  dans  fa  republique, &  en  exclud  mefmc  Homère  qu'il 
renvoyé  avec  honneur  couronné  de  laurier  &c  tout  parfumé  ,  de  peur 
qu'il  ne  détruife  par  fes  fables  l'opinion  que  l'on  doit  avoir  de  Dieu , 
&  ne  luy  raviffe  la  gloire  qui  luy  eit  deuë.  Ce  grand  perfonnage  a  aufli 
imité  Moïfe,  en  ordonnant  expreflément  aux  citoyens  de  la  republi- 
que dont  il  a  formé  l'image  d'apprendre  avec  vn  extrême  foin  les  loix 
qu'il  leur  donne,  de  crainte  qu'il  ne  s'y  méfie  quelque  chofe  d'étranger 
qui  en  corrompe  la  pureté  &  en  empefche  la  durée. 

Molon  ne  confidere  aucune  de  ces  raifons.  Il  nous  accufe  hardi- 
ment de  ce  que  nous  ne  recevons  pas  ceux  qui  font  dans  des  opinions 
&  dans  vne  manière  de  vivre  entièrement  oppofées  aux  noftres ,  quoy 
que  nous  ne  falTions  rien  en  cela  que  les  Grecs  ne  faffent  aulîi, &  plus 
que  nuls  autres  ceux  qui  paflcnt  entre  eux  pour  les  plus  prudens.  Caries 
Lacedemoniens  nerecevoient  point  d'étrangers ,  &  défendoient  à  leurs 
citoyens  de  voyager,  de  peur  que  leur  commerce  avec  les  autres  peu- 
ples n'affoiblift  dans  leur  efprit  la  vigueur  de  leur  dlfcipline.  En  quoy 
l'on  pourroit  avec  juftice  les  accufer  d'eftre  trop  feveres ,  &  nous  de- 
vons paffer  ce  me  femble  pour  avoir  plus  de  bonté  &  d'humanité, 
puis  qu'encore  que  nous  n'ayons  pas  fujet  d'envier  les  loix  ôc  les  cou- 
tumes des  autres  nations,  nous  ne  faifons  point  de  difficulté  de  rece- 
voir ceux  qui  veulent  s'inftruire  des  noftres. 

Mais  (ans  parler  davantage  des  Lacedemoniens  ,  Molon  fait  bien 
voir  qu'il  ignore  les  fentimens  des  Athéniens  ,  qui  au  contraire  des 
Lacedemoniens  fe  glorifient  de  ce  que  l'entrée  de  leur  ville  eft  ouverte 
à  tout  le  monde  ,  &  punifTent  de  mort  ceux  qui  ofent  dire  touchant 

les 
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les  Dieux  la  moindre  parole  de  plus  que  ce  qui  elt  porté  parleurs  loix. 
Ne  fut-ce  pas  pour  cette  raifon  qu'ils  firent  mourir  Socrate?  Caravoit- 
il  confpiré  avec  les  ennemis  contre  fa  patrie  ,  ou  voulu  profaner  les 
temples  ?  Son  feul  crime  eitoit  d'avoir  vie  d'vn  nouveau  ferment,  & 
dit  fericulèment  ou  par  manière  de  jeu  qu'vne  Divinité  luyavoit  révélé 
qu'il  le  devoit  faire.  On  croit  qu'on  l'accufa  aufîi  d'avoir  corrompu 
l'efprit  de  la  jeunefTe  en  luy  infpirant  le  mépris  des  loix  &c  des  coutumes 
de  ion  païs  :  &  tout  citoyen  d'Athènes  qu'il  cftoit,  l'vne  de  ces  deux 
chofcs,  ou  toutes  deux  enfemble,  luy  coûtèrent  la  vie  en  l'obligeant 
à  prendre  de  la  ciguë. 

Ces  mefmes  Athéniens  ne  condamnerent-ils  pas  aufTi  à  la  more 
Anaxagore  de  Clozomcne  ,  parce  qu'il  croyoit  que  le  ioleil  eftoic 
vnDieu  dont  la  forme  elloit  vne  pierre  ronde  &  toute  enflâmée  qui 
tournoit  toujours  î  Us  promirent  aufli  vn  talent  à  qui  leur  apporte- 
roit  la  telle  de  Diagore  Melien  ,  parce  qu'il  ell:oit  accufé  de  s'eftre 
moqué  de  leurs  myli:eres^&  ils  auroient  fait  mourir  Pithagore  s'il  ne 
s'en  tull  enfuy ,  à  caufe  qu'on  le  croyoit  auteur  d'vn  écrit  qui  parloic 
douteulement  de  leurs  Dieux.  Mais  s'étonnera-t-on  qu'ils  ayent  traité 
fi  cruellement  les  hommes  quand  on  fçaura  qu'ils  firent  mourir  vne 
preftrefTe  accufée  de  révérer  des  Dieux  étrangers,  &  qu'ils  ordonnè- 
rent par  vn  édit  la  mefme  peine  contre  ceux  qui  entreprendroienc 
d'introduire  vne  nouvelle  créance?  N'efl-il  donc  pas  vifible  qu'ils  ne 
reconnoiifent  point  pour  Dieux  ceux  que  les  autres  nations  adorent, 
puis  qu'autrement  ils  n'auroient  pas  voulu  fc  priver  du  fecours  qu'ils 
auroient  pii  attendre  d'eux  ?  ^ 

Les  Scythes  melme  qui  font  fi  cruels  qu'ils  n'ont  point  de  plus  grand 
plaifir  quede  répandre  le  fang  humain  &  ne  différent  prcfque  en  rien 
des  beltes  les  plus  farouches  ,  ne  laiffenc  pas  d'eltre  fi  jaloux  de  l'ob- 
fervation  de  leurs  mylleres  qu'ils  tuèrent  Anacharcis  fi  admiré  des 
Grecs  à  caufe  de  fon  extrême  fageffe  ,  parce  qu'à  fon  retour  de  la  Grèce 
il  paroiffoit  plein  de  refpeâ:  pour  les  Dieux  que  l'on  y  adore. 

Ne  voit-on  pas  auffi  que  parmy  les  Perfès  plufieurs  ont  fouffert  de 
grands  tourmens  pour  le  mefme  {ujet  î  Or  chacun  fçait  que  Molon 
ellime  extrêmement  les  loix  des  Perfes  ,  &  admire  comme  les  Grecs 
l'vniformité  de  leurs  fcntimens  touchant  leurs  Dieux, &  la  confiance 
invincible  qu'ils  témoignèrent  lors  que  l'on  brûla  leurs  temples.  Mais 
il  ne  les  eftime  pas  feulement  :  il  les  imite  en  outrageant  les  femmes 
des  autres  &  en  mettant  leurs  enfans  en  pièces  ,  qui  font  des  crimes 
que  l'on  puniroit  de  mort  parmy  nous ,  quand  nous  ne  les  commet- 
trions qu'envers  des  animaux  irraifonnables. 

CHA  P  ITRE      Vx.  ' 

Combien  les  Imfs  font  obligez^  de  f  référer  leurs  loix  a  tontes  les 

autres.  Et  que  âroers  ^enfles  ne  les  ont  pas  feulement  auto- 

rifees  par  leur  approbation  ^  mais  imitées. 

IL  n'y  a  point  eu  de  puifTance  quelque  grande  qu'elle  ait  cfl:é  ,  ny 
autre  confideration  quelconque  qui  ayent  jamais  pu  nous  faire 
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<ieparcir  de  l'obfervation  de  nos  loix.  Le  feul  defir  de  les  conferver  & 
non  pas  l'envie  de  nous  agrandir  nous  a  fait  entreprendre  genereufement 
de  grandes  guerres.  Nous  avons  fouffert  avec  patience  tous  les  autres 
maux  :  mais  quand  on  a  voulu  toucher  à  ces  fàintes  loix  nous  avons 
fait  pour  les  Ibûtenir  des  allions  de  valeur  qui  fembloient  aller  au 
delà  de  nos  forces ,  fans  que  les  extremitez  où  nous  nous  fommes  veus 
réduits  ayent  pu  ralentir  noltre  ardeur  &  affoiblir  noftre  courage. 
Comment  donc  pourrions-nous  préférer  à  nos  loix  celles  des  autres 
peuples  voyant  qu'elles  n'ont  pas  efté  obfervées  par  ceux  mefme  qui 
les  ont  e'tablies  ?  Comment  pourrions-nous  ne  pas  blafmer  les  Lacede- 
moniens  de  leur  peu  d'humanité  envers  les  étrangers ,  &  de  leur  négli- 
gence touchant  les  mariages  ?  Comment  pourrions- nous  n'avoir  pas 
en  horreur  l'abomination  des  Elidiens ,  des  Thebains  ,  &  d'autres 
peuples  de  la  Grèce  qui  fe  glorifient  de  commettre  des  péchez  qui 
font  honte  à  la  nature,  qui  les  ont  méfiez  parmy  leurs  loix,  qui  les 
ont  mefme  attribuez  à  leurs  Dieux  ,  &  qui  lafchant  la  bride  à  leurs 
brutales  pafTions  ne  font  point  de  confcience  d'époufer  leurs  propres 
fœurs?  Que  diray-je  des  moyens  que  plufieurs  de  ces  Legiflateurs  dont 
ils  fe  vantent  ont  donnez  aux  médians  d'éviter  le  chaftiment  de  leurs 
crimes, en  ordonnant  pour  toute  punition  d'vn  adultère  vne  amende 
pécuniaire ,  &  qu'après  avoir  violé  vne  vierge  on  en  foit  quitte  pour 
î'épouferî  le  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  examiner  particulièrement 
toutes  les  occafions  qu'ils  donnent  de  renoncer  à  la  vertu  &  à  la  pieté, 
&  combien  d'inventions  pluficurs  d'entre  eux  ont  trouvées  pour  fouler 
aux  pieds  toutes  les  loix.  C'eft  ce  qui  ne  fe  voit  point  parmy  nous  : 
nous  obfervons  inviolablement  les  noftres  jufques  à  la  mort  :  c'eft 
pour  ne  les  vouloir  pas  abandonner  que  nous  iommes  chafïèz  de 
nos  villes  &  dépoiiillez  de  nos  biens  :  &  il  ne  fe  trouvera  point  de 
luifs  ,  qui  quelque  éloignez  qu'ils  foient  de  leur  païs ,  &  quelque 
rudes  &  redoutables  que  foient  les  Princes  fous  la  domination  def- 
quels  ils  vivent,  faffent  par  crainte  rien  de  contraire  à  leurs  loix. 
Que  fi  c'efl  la  pureté  de  ces  loix  qui  nous  rend  fi  affedlionnez  à  les 
conferver: il  faut  donc  demeurer  d'accord  qu'elles  font  très-bonnes. 
Et  fi  l'on  dit  qu'elles  font  mauvaifes,  &  que  cen'eft  que  par  opiniaftreté 
que  nous  nous  y  attachons  :  quel  chaftiment  ne  méritent  point  ceux  qui 
croyant  les  leurs  fi  parfaites  manquent  à  les  obierver? 

Or  comme  vne  longue  fuite  de  fiecles  eft  la  meilleure  de  toutes  les 
preuves ,  je  m'en  ferviray  pour  montrer  quelles  eftoient  les  vertus  de 
noilre  admirable  Legiflateur ,  &  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  fain- 
teté  des  inftrudions  qu'il  nous  a  données  touchant  le  culte  que  nous 
fômmes  obligez  de  rendre  à  Dieu.  Il  ne  faut  que  fupputer  les  temps 
pour  connoiftre  que  Moïfe  a  précédé  d'vn  très  grand  nombre  d'an- 
nées tous  les  autres  Legiflateurs.  C'eft  donc  de  nous  que  font  venues 
les  loix  que  tant  d'autres  ont  embralfées  :  &  quoy  que  les  plus  fages 
des  Grecs  obfervent  en  apparence  celles  de  leurs  païs ,  ils  fuivent  en 
effet  les  noftres ,  ils  ont  les  mefmes  fentimcns  de  Dieu  ,  ôc  ils  enfei- 
gnent  à  vivre  de  la  mefme  forte. 
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Pluficurs  autres  peuples  ont  au(îi  des  long-temps  efte'  fi  touchez  de 
noftre  pit;cé,que  l'on  ne  voit  point  de  villes  Grecques  ny  prefque  de 
Barbares  où  l'on  ne  celle  de  travailler  le  feptiëme  jour,  où  l'on  n'allu- 
me des  lampes  ,  &  où  l'on  ne  célèbre  des  jeuines.  Plufieurs  mefme 
s'abftienncnt  comme  nous  de  manger  de  certaines  viandes  ,  &  taf- 
chent  d'imiter  l'vnion  dans  laquelle  nous  vivons,  la  communication 
que  nous  faifons  de  nos  biens , nollre  induftrie  dans  les  arts,  &  noilre 
conllance  à  fouffrir  pour  l'oblcrvation  de  nos  loix.  , 

Mais  ce  qui  ell  encore  plus  admirable  eft  qu  ainfi  que  Dieu  gou- 
verne le  monde  par  fa  fagefle  &  par  fa  puilTance ,  noftre  loy  agit  par 
elle-meime  dans  les  efprits  &  dans  les  cœurs  ,  ians  qu'il  foit  befoin 
pour  la  faire  obferver  que  l'on  y  contraigne  pcrfonne  :  &  ceux  qui 
feront  reflexion  fur  ce  qui  fe  pafTe  dans  leur  pais  &  dans  leurs  mai- 
Ions  n'auront  point  de  peine  d'ajouter  foy  à  ce  que  je  dis. 

Peut  on  donc  trop  admirer  la  malice  de  ceux  qui  veulent  que  nous 
abandonnions  des  loix  fi  faintes  pour  en  prendre  de  mauvaifes  ?  Que 
s'ils  ne  le  veulent  pas  :  qu'ils  ceflcnt  donc  de  nous  déchirer  par  des 
calomnies.  le  protefte  fincerement  que  je  ne  me  juis  engagé  par  au- 
cune haine  à  défendre  cette  cauie.  Mon  fcul  dcfléin  eft  de  foûtenir 
l'honneur  de  noftre  Legillateur  ,  &  ce  qu'il  nous  a  commandé  par 
l'ordre  de  Dieu.  Quand  nous  ne  comprendrions  point  par  nous-mef- 
mes  quelle  eft  la  pureté  de  ces  loix,  le  grand  nombre  de  ceux  qui  les 
profeffent  &  qui  les  admirent  nous  devroit  donner  du  refpeâ:  pour 
elles.  l'en  ay  parlé  tres-amplement  ,  comme  aufli  de  l'antiquité  de 
noftre  nation  &  de  la  forme  de  noftre  republique,  dans  mon  hiftoire 
des  Juifs:  &  ce  n'eft  que  par  neceftité  que  j'en  ay  parlé  icy ,  fans  def. 
fein  de  blafmer  les  autres  ny  de  nous  loiier;  mais  leulement  pour  faire 
connoiftre  la  malice  de  ceux  qui  avancent  contre  nous  tant  de  chofès 
contraires  à  la  vérité. 

CHAPITRE      X. 

Conclufion  de  ce  di /cours ,  cjm  co?jfirme  encore  ce  qui  a  efié  dit  a 
l'avantage  de  Aioije ,  &  de  l'eflime  que  l'on  doit  faire 

des  loix  des  luifs. 

1E  croy  m'eftre  acquité  pleinement  de  ce  que  j'avois  promis ,  puis 
que  contre  ce  que  difent  ces  calomniateurs  j'ay  fait  voir  que  noftre 
nation  eft  très-ancienne  ,  &  que  plufieurs  des  plus  anciens  hiftoriens 
font  mention  de  nous  dans  leurs  annales.  Les  Egyptiens  veulent  faire 
croire  que  nos  anceftres  eftoient  originaires  de  leur  pa'is:  &  J'ay  mon- 
tré qu'ils  y  eftoient  venus  d'ailleurs.  Ils  difent  qu'ils  en  avoient  efté 
chaftez  à  caufe  de  leurs  maladies  corporelles  :  &  j'ay  fait  voir  qu'ils  fe 
font  ouvert  vn  chemin  par  leur  refolution  &  par  leur  courage  pour 
retourner  dans  leur  païs.  Ils  s'efforcent  malicieufement  de  faire  pafTer 
noftre  Legillateur  pour  vn  méchant  :  &  j'ay  fait  connoiftre  que  Dieu 
a  voulu  luy-mefme  rendre  témoignage  de  fa  vertu  ,  &  qu'elle  a  efté 
louée  dans  toute  la  fuite  des  fiecles. 
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Quant  à  nos  loix  il  feroit  inutile  de  m'étendre  davantage  fur  ce 
fujct  ,  puis  qu'il  ne  faut  que  les  confiderer  pour  connoiftre  qu'elles 
inipirent  vne  véritable  pieté  envers  Dieu  ,  &  vne  grande  chanté  en- 
vers les  hommes  :  qu'elles  invitent  ceux  qui  les  profefTent  à  fe  com- 
muniquer leurs  biens  :  qu'elles  font  amies  de  la  julBce ,  &  ennemies 
de  l'injuftice  :  qu'elles  rejettent  le  luxe  &  loifiveté,  &  recommandent 
la  frugalité  &c  le  travail  :  qu'elles  ne  portent  pas  à  entreprendre  des 
guerres  pojjr  s'enrichir  &c  pour  s'accroiflre  ,  mais  par  vne  véritable 
generofitéi  &  qu'elles  ne  nous  apprennent  point  à  rendre  le  mal  pour 
le  mal  ny  à  vfer  de  difTimulation ,  mais  veulent  que  nos  actions  foient 
toujours  conformes  à  nos  paroles. 

Ainfi  je  dis  hardiment  que  nuls  autres  ne  peuvent  donner  de  (i 
bons  préceptes  que  nous.  Car  que  peut.il  y  avoir  de  plus  louable 
qu'vne  pieté  toujours  conilante  j  de  plus  julle  que  d'obeïr  aux  loix  -,  & 
de  plus  avantageux  que  de  vivre  dans  vne  parfaite  vnion  ,  fans  que 
l'adverfité  nous  éloigne  les  vns  des  autres ,  ny  que  la  profperité  nous 
rende  infolens  -,  de  n'avoir  point  dans  la  guerre  peur  de  la  mort  -,  de 
nous  occuper  dans  la  paix  à  l'agricultrre  &  aux  arts  j  &  en  quelque 
temps  &  en  quelque  lieu  que  ce  foit  d'eltre  toujours  très-fortement 
perfuadez  que  Dieu  regarde  nos  adions ,  &  que  rien  n'arrive  dans  le 
monde  que  par  fon  ordre  &  par  fa  conduite. 

Que  fi  quelques  autres  peuples  ont  écrit  ou  obfervé  ces  chofes  avant 
nous ,  nous  devons  les  confiderer  comme  nos  maiftres ,  &c  reconnoi- 
ifre  leur  en  eflre  fort  obligez.  Mais  fi  elles  tirent  de  nous  leur  ori- 
gine &  que  nous  ayons  fait  voir  comme  je  le  pretens  ,  que  nuls  au- 
tres ne  les  pratiquent  fi  exadement^  que  les  Appions,  les  Molons, 
&  tous  les  autres  qui  prennent  plaifir  d'inventer  contre  nous  tant  d'im- 
pollures,  ceflent  de  nous  calomnier.  Et  quant  à  vous ,  vertueux  Epa- 
phrodite  qui  avez  tant  d'amour  pour  la  vérité  ,  c'eit  pour  vous  & 
pour  ceux  qui  défirent  comme  vous  d'eftre  inlf ruits  de  ce  qui  regarde 
noftre  nation  que  j'ay  entrepris  ce  difcours. 


LE  MARTYRE 

DES    MACHABE'ES 


AVANT-PROPOS    DE    lOSEPH, 

Qui  ejt  'vn  âifcours  four  montrer  que  la  Raijôn  domine 

les  fanions. 

Y  A  N  T  entrepris  de  montrer  que  la  Raifon 
accompagne'e  de  vertu  &  de  pieté  domine  les 
paillons,  je  demande  de  lattention  à  ceux  qui 
liront  cecy.  Le  fujet  le  mérite ,  puis  qu'il  nous 
eft  très-important  de  connoiftre  que  la  raifon 
nous  fournit  des  armes  pour  furmonter  par  la 
tempérance,  la  gourmandife  &  l'impureté':  par 
la  julHce ,  l'injuitice  &:  la  malice  j  &  par  la  gene- 
rofité,  la  lâfcheté  &  la  crainte. 

Mais,  dirat-on,  fi  la  raifon  domine  les  palTions  ,  pourquoy  ne  fè 
rend-elle  pas  auffi  maillreffe  de  l'ignorance  &  de  l'oubly?  Cette  queftion 
ell  méprilàble.  Car  l'entendement  ne  peut  furmonter  les  défauts  qui 
fe  rencontrent  dans  luy-mefme  ,  quoy  qu'il  furmonte  par  la  raifon 
les  pallions  qui  font  contraires  à  la  tempérance,  à  la  juitice  ,  &  à  la 
gcnerofité  :  &  la  raifon  ne  les  domine  pas  en  les  détruisant  j  mais  en 
ne  s'y  conformant  point. 

Il  me  feroit  facile  de  montrer  par  plufieurs  exemples  qu'il  eft  tres- 
veritable  qu  elle  domine  les  pallions.  Mais  rien  ne  le  peut  faire  voir 
plus  clairement  que  la  confiance  invincible  avec  laquelle  Eleazar , 
fept  frères  ,  &  leur  vertueule  mère  ont  par  des  adlions  héroïques  de 
vertu  donné  leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur  foy  ,  &  fait  connoiftre 
jufques  au  dernier  fbûpir  par  le  mépris  des  tourmens  les  plus  horri- 
bles, que  la  raiion  lors  qu'elle  eft  accompagnée  de  vertu  &  de  pieté 
domine  les  pallions.  le  me  contcnteray  donc  de  rapporter  cette  hi- 
ftoire ,  puis  que  le  courage  &  la  patience  de  ces  généreux  Martyrs 

LU  iij 


4)6       AVANT-PROPOS   DE   lOSEP^H 

n'ont  pas  feulement  efté  admirez  des  témoins  de  leur  fupplice,  mais  de 
leurs  propres  bourreaux  -,  &  qu'eftant  demeurez  vidorieux  par  leur 
confiance  de  la  cruauté  d'vn  Prince  fi  tranfporté  de  fureur  ,  leurs 
(buffrances  ont  procuré  le  repos  de  leur  patrie. 

Mais  il  faut  reprendre  mon  premier  difcours  pour  donner  la  gloire 
qui  eil  deuè  à  la  fagefle  infinie  de  Dieu.  Il  s'agit  donc  de  fçavoir  fi  la 
raifon  eft  maiftreflè  des  paflions  :  Ce  que  c'ell  que  cette  raifon  :  ce 
que  c'ell  que  ces  palTions  :  la  différence  qu'il  y  a  entre  elles  j  &  fi  la 
raifon  les  domine  toutes. 

La  raifon  n'eft  autre  cho(è  que  la  jufteiîe  de  l'efprit  jointe  à  vne 
fat^efle  qui  nous  fert  comme  de  règle  dans  noftre  conduite  ôc  nos 
adions.  La  fagefle  confifte  en  la"  connoilTance  des  chofes  divines  & 
humaines.  Cette  connoifTance  nous  donne  l'intelligence  de  noftre  loy, 
nous  apprend  à  révérer  Dieu ,  &  nous  inftruit  de  ce  qui  eft  vtile  au  bien 
gênerai  de  tous  les  hommes.  La  tempérance,  la  juftice,  la  prudence, 
Ôc  la  generofité  font  des  effets  de  cette  fagefle  :  mais  la  prudence  s'élè- 
ve au  defliis  des  autres  ,  &  c'eft  par  elle  que  la  raifon  domine  les  paf- 
fions.  Entre  ces  paflïons  il  y  en  a  deux  qui  comprennent  toutes  les 
autres ,  le  plaifir ,  &  la  douleur  ;  &  bien  qu'elles  appartiennent  au  corps, 
il  ne  les  reflent  qu'à  caufe  de  fa  liaifon  avec  l'amc,  qui  a  aufli  de  fon 
cofté  fon  plaifir  &  fa  douleur.  D'autres  paflïons  accompagnent  ces 
deux-cy.  Le  defir  précède  le  plaifir-,  &  la  joyele  fuit.  La  crainte  précè- 
de la  douleur  ;  &  la  triftefl'e  la  fuit.  La  colère  eft  vne  paflion  qui  regarde 
le  plaifir  &  la  douleur.  Elle  nous  porte  à  détruire  ce  qui  nous  prive  de 
quelque  plaifir ,  &  nous  irrite  contre  ce  qui  nous  donne  de  la  douleur. 
Lors  que  la  volupté  pafle  jufques  à  contrader  vne  mauvaife  habitu- 
de ,  cette  habitude  caufe  diveriés  paflïons  fpirituelles  &  corporelles. 
L'efprit  fe  laifle  emporter  à  la  vanité,  à  l'avarice,  à  l'envie,  &  à  l'opi- 
niaftreté  :  &  le  corps  aux  excès  de  la  bouche.  Ces  mauvaifes  plantes 
pouflent  plufieurs  rejettons  que  la  raifon  telle  qu'vn  fàge  jardinier 
corrige  &  retranche,  comme  eftant  la  guide  des  vertus  &  lamaiftrefle 
des  paflïons.  Elle  commence  par  reprimer  celles  qui  font  contraires 
à  la  tempérance ,  combat  les  mauvais  defirs  tant  fpitituels  que  corpo- 
rels ,  &  demeure  vidorieufe  des  vns  &  des  autres  :  C'eft  par  elle  que 
nous  nous  abftenons  de  manger  des  chofes  que  la  loy  défend ,  &  que 
nous  nous  modérons  dans  celles  dont  elle  nous  permet  l'vfage  quel- 
que répugnance  qu'y  ait  le  corps  -,  tant  il  eft  vray  que  Ces  mouvemens 
déréglez  font  reprimez  par  la  tempérance  que  la  raifon  nous  rend 
aimable. 

Sçauroit-on  trop  admirer  que  cette  mefme  raifon  ait  aufli  le  pou- 
voir de  furmonter  les  paflïons  de  l'ame  les  plus  violentes,  &  d'éteindre 
le  feu  que  l'amour  de  la  beauté  y  allume?  Qui  peut  douter  néanmoins 
qu'elle  n'agifle  avec  cet  empire ,  puis  que  l'on  ne  loiieroit  pas  fi  hau- 
tement la  chafteté  de  lofeph,  fi  dans  l'ardeur  la  plus  bouillante  de  la 
jeunefle  elle  ne  luy  euft  fait  domter  les  attraits  de  la  volupté  ? 

Mais  la  raifon  ne  furmonte  pas  feulement  les  paflïons  agréables:  il 
n'y  en  a  point  dont  elle  ne  demeure  vidorieufe  :  C'eft  pourquoy  la  loy 
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die  :  V^om  ne  dejiren'^  point  la  femme  de  Vojîre  prochain  ,  nj  rien  de  ce 
qui  luy  appartient.  Car  puis  que  la  loy  nous  déf-cnd  de  defirer  j  n'clt-il 
pas  vifible  qu'elle  nous  croit  capables  de  lurmoncer  nos  defirs  &  les 
pallions  qui  font  contraires  à  la  julHce  ?  Autrement ,  &  (i  la  raifon 
ne  dominoit  point  les  paflions  ,  comment  ceux  qui  font  portez  à  la 
gourmandife  pourroient-ils  ic  corriger  de  ce  vice?  Comment  ceux  qui 
par  leur  naturel  font  avares  pourroient-ils  le  reloudre  à  prelkr  fans 
interell  ?  Mais  fe  fouvenant  que  la  loy  défend  l'vfure  &  tous  les  autres 
profits  illicites  ,  ils  repriment  par  la  raifon  le  defir  du  gain.  On  peut 
juger  que  de  mefmc  dans  les  autres  chofes  que  la  loy  ordonne  la 
raifon  domine  les  pallions.  Aind  quelque  relpedl  que  nous  ayons 
pour  nos  pères  &  pour  nos  mères ,  l'obligation  d'obeïr  à  la  loy  nous 
empefclie  de  rien  faire  pour  leur  plaire  qui  (bit  contraire  à  la  vertu  : 
quelque  amour  que  nous  ayons  pour  nos  femmes  ,  nous  ne  laiffons 
pas  de  les  reprendre  de  leurs  défauts  :  quelque  tcndreffe  que  nous 
ayons  pour  nos  enfans ,  elle  ne  nous  cmpefche  pas  de  les  punir  pour 
les  corriger  de  leurs  fautes  :  quelque  affedion  que  nous  ayons  pour 
nos  amis,  nous  ne  laifïbns  pas  de  les  blafmcr  lors  qu'ils  font  mal:  &c 
ce  qui  efl:  encore  beaucoup  plus  difficile, non  feulement  nous  ne  nous 
vengeons  pas  de  nos  ennemis ,  ny  ne  coupons  point  leurs  arbres  frui- 
tiers j  mais  fi  nous  trouvons  ce  qu'ils  ont  perdu  nous  le  leur  rendons, 
&  ne  leur  refufons  pas  noftre  affiftance  dans  leurs  befoins  ,  comme 
par  exemple  ,  d'aider  à  relever  les  animaux  qui  font  à  eux  lors  qu'ils 
font  tombez, 

La  raifon  fe  rend  aufli  maiftrefle  des  paffions  encore  plus  violentes, 
telles  que  font  l'ambition,  la  vanité,  l'envie,  &  la  haine.  C'elf  pourquoy 
lacob  noilre  père  dont  on  ne  peut  trop  eftimer  la  bontés  la  làgeffe, 
reprit  feverement  Simeon  &  Levy  fes  fils  du  carnage  qu'ils  avoient  fait 
des  Sichemites,  en  difant  :  <^e  vojîre  colère  &  la  fureur  dont  vous  Vous  ejles 
laifê  tranjforter  foient  maudites.  Car  comment  euft-il  pu  leur  parler  de 
la  forte  fi  la  raifon  n'euft  furmonté  dans  fon  coeur  le  rclfentiment  de 
l'outrage  fait  à  fa  fille? 

Lors  que  Dieu  en  créant  l'homme  par  vne  feule  de  fes  paroles iuy 
donna  vn  libre  arbitre  ,  &  l'environna  &  le  revefl:it  de  diverfes  paf. 
fions,  il  mit  fon  efprit  comme  fur  le  trône  pour  les  dominer,  &  luy 
donna  enfuite  des  loix  par  le  moyen  defquelles  il  pourroit  les  furmon- 
ter  &  faire  régner  fur  elles  la  tempérance  ,  la  bonté ,  &  la  juftice. 
Comment  donc  peut-on  dire  :  Si  la  raifon  eff  maiffreffe  des  palïîons, 
pourquoy  ne  l'eft-elle  pas  aufli  de  l'ignorance  &  de  l'oubly  ?  Cette  de- 
mande n'eft-elle  pas  extravagante ,  puis  qu'il  eft  évident  que  l'entende- 
ment qui  forme  noftre  raifon  ne  peut  comme  je  l'ay  dit,  élire  vi<5forieux 
de  luy-mefme ,  mais  feulement  des  pafïions  ?  Nous  pouvons  avoir  de 
mauvaifes  inclinations:  mais  la  raifon  nous  donne  la  force  de  les  furmon- 
ter.  Nous  ne  fçaurions  ne  point  avoir  de  defirs  :  mais  la  raifon  peut  nous 
empefcher  de  les  fuivre.  Nous  ne  fçaurions  n'cffre  point  émeus  de  co- 
lère :  mais  la  raiion  peut  nous  retenir  pour  ne  nous  y  pas  laifTer  em- 
porter. Nous  ne  fçaurions  nous  dépouiller  de  nos  pallions  :  mais  la 
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raifon  peut  leur  refifter.  David  nous  en  donne  vn  illuftre  exemple. 
Après  avoir  durant  tout  le  jour  pourfuivy  Tes  ennemis  &c  en  avoir  tué 
vn  grand  nombre  ,  il  s'en  retourna  le  foir  dans  fa  tente  accablé  de 
lalTitude  &  avec  vne  foif  extrême.  Tous  les  fiens  fe  mirent  à  mano-er; 
mais  quelque  ardente  que  fuil  fa  foif,&  quoy  qu'il  ne  manquaft  pas 
de  fontaines ,  il  ne  voulut  point  boire  à  caufe  qu'il  eftoit  rcfolu  de  ne 
fe  defàlterer  qu'avec  de  l'eau  puifée  dans  vne  fource  dont  les  ennemis 
elloient  encore  les  maiftres.  Trois  de  ces  braves  qui  ne  l'abandon- 
noient  jamais  touchez  de  le  voir  tant  foufFrir  &  connoifTant  Ton  defir, 
prirent  leurs  armes  &c  vn  vafe ,  palTerent  le  retranchement  des  enne- 
mis, &  fans  que  les  gardes  les  apperceuflent  traverferent  tout  leur 
camp  ,  arrivèrent  jufques  à  la  fontaine ,  y  puiferent  de  l'eau  ,  &  la 
portèrent  à  leur  Roy.  Alors  quoy  que  ce  grand  Prince  brûlall  de  foif, 
il  creut  ne  pouvoir  fans  impieté  boire  d'vne  eau  qu'il  confideroit  com- 
me du  fang,  parce  que  ceux  qui  la  luy  prefentoient  s'cftoient  expofez 
pour  l'avoir ,  au  hazard  de  perdre  la  vie.  Ainfi  réfillant  par  la  raifon  à 
ion  defir  il  la  répandit  &  l'offrit  à  Dieu.  On  voit  donc  par  ce  difcours 
qu'il  n'y  a  point  de  palîion  que  la  raifon  ne  puiffe  domter  ,  point 
d'ardeur  qu'elle  ne  foit  capable  d'étouffer  ,  point  de  douleur  qu'elle 
n'ait  la  force  de  furraonter  ,  &  enfin  point  de  combat  des  paflions 
dont  elle  ne  foit  vidlorieufe. 


CHAPITRE      PREMIER 

Simon  auoy  que  Imf  efi  caup  qi^e  S eleucm  N icanor  Roj  d'Afie 
ennjoje  ylpoUonius  Gouverneur  de  Sjrie  &  de  Phemcie  ^our 
prendre  les  trejors  qui  ejioient  dans  le  Temple  de  lerufalem. 
Des  <*Anges  apparotjfent  à  Apollonius  ^  &  il  tombe  a  demy- 
mort.  'Dieu  a  la  prière  des  S acrtficateurs  luj  fawve  la  "vie. 
jintiochm  fuccede  au  Roj  Seleucus  fan  père  j  établit  Grand 
Sacrificateur  lafin  qui  ejhit  tres-impie  ^&/e  fert  de  luj  pour 
contraindre  les  luifs  de  renoncer  a  leur  religion. 

IL  faut  maintenant  rapporter  des  preuves  de  ce  que  j'ay  dit  du  pou- 
voir de  la  raifon  fur  les  fens.  Nos  anceftres  jouïffoient  d'vne  pro- 
fonde paixj  &leur  (âge  conduite  &leur  pieté  donnoient  tant  d'eftime 
pour  eux  à  Selcucus  Nicanor  Roy  d'Afie  ,  qu'il  leur  permettoit  de 
lever  fur  eux  autant  d'argent  qu'ils  vouloient  pour  l'employer  au  fer- 
vice  de  Dieu  ,  lors  que  de  médians  efprits  qui  ne  fe  plailoient  que 
dans  le  trouble  leur  cauferent  de  très-grands  maux. 

Vn  nommé  Simon  traiftre  à  fa  patrie  après  avoir  extrêmement  per- 

fecuté  O  nias  Grand  Sacrificateur,  mais  inutilement,  parce  que  c'elî:oit 

vn  fi  homme  de  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  reprendre  en  fes  allions , 

alla  trouver  Apollonius  Gouverneur  de  Syrie  &  de  Phcnicie  ,   &  luy 

»  dit  :  Que  fon  zelc  pour  le  fervice  du  Roy  l'obligeoit  à  luy  déclarer 

»>  qu'il  y  avoit  dans  le  trefor  du  Temple  de  leruialem  vne  très-grande 

quantité 
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quantité  d'argent  que  le  Roy  avoic  droit  de  prendre,  Apollonius  après  » 
avoir  fort  loiié  ce  méchant  homme  en  donna  avis  à  Seleucus ,  &  receuc 
ordre  de  luy  d  aller  accompagné  de  Simon  s'emparer  de  ces  trefors. 
Il  fe  rendit  auffi-tolt  avec  de  grandes  forces  à  lerufalem  :  &  les  luifs 
pour  le  détourner  d'exécuter  vne  fi  injulle  refolution  luy  reprefentcrent: 
Que  l'on  ne  pouvoir  lans  impieté  dépouiller  le  Temple  de  ce  qui  y  « 
avoit  ei\é  coniacré  à  Dieu.  Mais  Apollonius  fans  s'arrelter  à  leurs  « 
remontrances  entra  avec  menaces  dans  le  Temple  pour  le  piller  fùivy 
de  fes  gens  de  guerre.  Alors  les  Sacrificateurs ,  leurs  femmes  &  leurs 
cnfans  eurent  recours  à  Dieu  pour  luy  demander  avec  d'ardentes  priè- 
res de  protéger  ce  lieu  faint  où  il  eftoit  adoré  contre  ces  profana- 
teurs qui  avoient  l'audace  de  mépriiér  fa  puifTance.  AulTi-toft  Apollo- 
nius vit  des  Anges  fous  la  figure  de  cavaliers  defcendre  du  ciel ,  &  leurs 
armes  briller  d'vne  fi  vive  lumière  que  la  frayeur  qu'il  en  eut  le  fit 
tomber  à  demy-mort.  Il  conjura  alors  avec  larmes  ces  Sacrificateurs 
d'intercéder  vers  Dieu  pour  luy  afin  qu'il  luy  pleult  de  faire  retirer  ces 
redoutables  miniifres  de  fes  volontez.  Onias  touché  de  (es  prières  & 
craignant  s'il  mouroit  que  Seleucus  ne  creuft  que  les  luifs  en  ciloient 
caule,  pria  pour  luy  :  Dieu  l'exauça  ;  &  Apollonius  rendit  compte  au 
Roy  fon  mailtre  de  ce  qui  luy  elf  oit  arrivé. 

Seleucus  eilant  mort  Antiochus  fon  fils  luy  fucceda.  C'eftoit  vn 
Prince  fuperbe  &  cruel.  Il  olla  la  grande  Sacnficature  à  Onias  &  la 
donna  à  lafon  fon  frère  à  condition  de  luy  payer  par  chacun  an 
trois  mille  fix  .cens  foixante  talens.  Comme  c'eftoit  vn  méchant  & 
vn  impie  il  ne  fut  pas  plûtofl  élevé  à  cette  grande  dignité  qu'il 
détourna  le  peuple  du  fervice  de  Dieu  &  le  porta  par  fon  exemple 
à  s'abandonner  à  toutes  fortes  d'abominations  &  de  crimes.  Il  ne 
fe  contenta  pas  d'établir  dans  lerufalem  des  académies  d'exercices 
profanes ,  il  renverfa  tout  l'ordre  du  Temple,  Mais  Dieu  punit  bien- 
toU;  tant  d'impietez ,  &  fe  fervit  d' Antiochus  mefme  pour  faire  fentif 
à  ces  méchans  les  effets  de  fon  indignation  &  de  fa  colère.  Ce  Prince 
ayant  fceu  que  lors  qu'il  faiioit  la  guerre  à  Ptolemée  Roy  d'Egypte  le 
bruit  ayant  couru  qu'il  eftoit  mort,  la  ville  de  lerufalem  en  avoit  plus 
que  nulle  autre  témoigné  de  la  joye ,  il  y  vint  avec  fon  armée ,  la  fac- 
cagea,  &  ordonna  par  vn  edit  que  ceux  qui  continueroientà  vivre  dans 
la  religion  de  leurs  pères  feroient  punis  de  mort. 

Sa  fureur  palfa  encore  plus  avant.  Car  voyant  que  ny  fes  comman- 
demens  ny  fes  menaces  ne  pouvoient  faire  refoudre  les  luifs  de  renon- 
cer à  leurs  faintes  loix ,  &  qu'il  y  avoit  mefme  des  femmes  qui  après 
avoir  fait  circoncire  leurs  enfans  fe  précipitoient  avec  eux ,  parce  qu'- 
elles aimoient  mieux  perdre  la  vie  que  perdre  leur  ame,il  refolut  de 
les  contraindre  par  les  tourmens  à  abjurer  leur  religion. 


Mmm 


4éo    LE  MARTYRE   DES    M.ACHABE'ES. 


CHAPITRE     II. 

Ji^lartjre  d/^  Jaint  Pontife  Ekaz^ar. 

POur  exécuter  vn  deflein  (î  tyrannique  ce  cruel  Prince  monta  fur 
vn  lieu  élevé  accompagné  des  principaux  de  fà  cour  &  de  tous 
les  gens  de  guerre  en  armes.   Il  fît  enfuite  afTembler  les  luifs  &  leur 
commanda  de  manger  de  la  chair  des  pourceaux  qu'il  avoit  immolez 
à  Tes  idoles  dans  Tes  facrifices  abominables  ,  fur  peine  de  mourir  fur 
la  roue  s'ils  refufoient  de  luy  obeïr.  Eleazar  fut  l'vn  de  ceux  qui  luy 
furent  amenez.  Il  eftoitde  race  facerdotale,  tres-inilruit  dans  nos  loix 
&  dans  nos  coutumes  ^  vénérable  par  fa  vieilleiTe  ,  &  connu  de  tout 
le  monde  par  l'éminence  de  fa  vertu.  Antiochus  après  l'avoir  confi- 
»'  deré  luy  dit  ;  N'attendez  pas  que  les  tourmens  vous  contraignent  de 
»  faire  ce  que  je  vous  ordonne  ;  mais  fauvez  voftre  vie  en  m'obeï(îànr. 
»»  La  compalTion  que  j'ay  de  voilre  vieilleffe  &  de  voir  que  vous  n'eftes 
»'  pas  encore  defabufé  de  voftre  fauffe  religion  me  fait  vous  donner  ce 
»  confèil.  Car  peut-on  fans  extravagance  avoir  de  l'horreur  pour  vne 
y>  viande  qui  efl  très-bonne ,  &  ne  méprifer  pas  feulement  par  vne  ridicule 
»  fupcrflition  la  faveur  que  la  nature  vous  fait  de  vous  la  donner  -,  mais 
«  me  méprifer  moy-melrne  &  courir  ainfi  volontairement  au  fupplice? 
>»  Détrompez-vous  de  cette  vaine  fageffe  ^  obeifTez  à  ce  que  je  vouscom- 
»  mande,&  donnez-moy  ainfi  le  moyen  de  vous  faire  fentir.les  effets  de  ma 
"  bonté.  Quand  mefme  vous  contreviendriez  par  là  à  voftre  loy  elle  vous 
»^  le  pardonnera  fi  elle  eft  auffi  jufte  que  vous  la  croyez,  puis  que  ce 
»  n'aura  pas  efté  volontairement  mais  par  force. 

Antiochus  ayant  ainfi  parlé  &  permis  à  Eleazar  de  luy  répondre  il 
»j  le  fît  en  cette  manière  :  Eftant  affuré  ,  Sire  ,  comme  je  le  fuis  de  la 
»  vérité  de  ma  religion  il  n'y  a  point  de  violences  ny  de  tourmens  qui 
«  me  puiffent  rien  faire  faire  qui  y  contrevienne.  Vous  eftes  perfuadé 
»  qu  elle  eft  pleine  d'erreurs  :  &  je  croy  fermement  au  contraire  qu'elle 
>3  eft  toute  fainte  &  toute  divine.  Comment  me  feroit-il  donc  permis 
M  d'y  renoncer  ?  Voftre  Majefté  ne  doit  pas  s'imaginer  que  ce  îoit  vn 
■>•>  petit  péché  démanger  des  viandes  qui  pafTcnt  parmy  nous  pour  impu- 
»  res.  On  ne  doit  point  mettre  de  diftindion  entre  les  petites  &  les 
»'  grandes  choies  lors  qu'elles  font  toutes  défendues  ,  parce  que  c'cll 
«  également  méprifer  la  loy  que  de  ne  la  pas  obferver  aufTi-bicn  dans 
»  les  vnes  que  dans  les  autres.  Vous  confiderez  comme  vne  folie  la  fà- 
»  geflè  que  nous  avons  en  fi  grande  eflime  :  mais  c'efl  elle  qui  nous 
»  apprend  à  embraffer  la  tempérance ,  à  aimer  la  juftice ,  à  méprifer  la 
»  volupté,  &  à  furmonter  de  telle  forte  nos  pafïions  par  vne  genereufè 
»>  refolution  de  plaire  à  Dieu ,  qu'il  n'y  ait  point  de  tourmens  que  nous 
«  ne  foufFrions  avec  joye  pour  luy  témoigner  la  fidélité  que  nous  luy 
»'  devons  comme  au  feul  Dieu  éternel  &  tout-puiffant.  Comment  donc 
»  pourrions-nous  manger  des  viandes  que  nous  croyons  eflre  impures 
«  parce  qu'il  les  a  défendues,  &  que  fa  volonté  effant  nolke  loy  fuprême 
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nous  ne  devons  point  confiderer  les  fcntimens  de  la  nature  lors  qu'ils  « 
y  font  oppofèz  ?  Il  nous  permet  de  manger  ce  qu'il  fçait  nous  eftre  " 
propre:  nous  défend  de  manger  ce  qu'il  connoifî:  nous  eftre  nuifiblci  « 
&  l'on  ne  peut  fans  exercer  (ur  nous  vne  injulie  violence  nous  contrain-  « 
dre  de  luy  defobeïr?  Blaimez  donc,  Sire,  ma  conduite  tant  qu'il  vous  « 
plaira  ,  je  ne  laiiTeray  pas  d'obferver  les  loix  données  de  Dieu  à  nos  « 
anceltres  &  de  garder  inviolablement  mon  ferment.  Quand  vous  m'ar-  <■< 
radieriez  les  yeux  :  quand  vous  me  déchireriez  les  entrailles ,  ma  vieil-  « 
Icfle  n'empefchera  pas  que  pour  m'acquit  ter  de  ce  que  je  dois  à  mon  « 
Dieu  vous  ne  trouviez  en  moy  toute  la  refolution  de  la  plus  coura-  « 
geufe  ôc  plus  vigoureufe  jeunefTe.  Préparez  donc  hardiment  des  rouës:  « 
allumez  des  feux  ,  &  vous  verrez  (i  mon  âge  ell  capable  de  me  rien  « 
faire  faire  de  contraire  a.  ce  que  nos  pères  ont  toujours  fi  religieufe-  ce 
ment  obfervé.  Saintes  loix  d'où  j'ay  tiré  mon  inll:rud:ion  je  ne  vous  « 
defobe'iray  jamais.  Chère  continence  qui  rendez  mon  ame  pure  &  « 
mon  corps  chafte,je  ne  vous  renonceray  jamais.  Sage  refolution  qui  « 
fortifiez  mon  coeur,  je  nerougiray  jamais  de  vous  avoir  prife.  Venera-  a 
ble  facrifîcature  qui  donnez  l'intelligence  de  la  loy,  je  ne  manqueray  « 
jamais  à  vous  révérer  •  &  je  rejoindray  nos  pères  dans  le  ciel ,  parce  que  « 
je  mépriferay  jufques  à  la  mort  tous  les  tourmens  dont  on  me  veut  « 
épouvanter. 

Après  qu'Eleazar  eut  répondu  de  la  forte  à  Antiochus  les  gardes 
de  ce  Prince  le  dépoiiillerent ,  le  lièrent ,  le  déchirèrent  à  coups  de 
foiiet;  &  vn  héraut  luy  crioit  en  mefme  temps  d'obeïr  au  comman- 
dement du  Roy.  Mais  quoy  que  fon  fang  coulaft  de  tous  collez  &  que 
les  os  fufTent  par  tout  découverts ,  rien  n'eftoit  capable  d'ébranler  fà 
fermeté ,  &  il  eftoit  aufïi  tranquille  que  s'il  euil:  dormy  d'vn  profond 
fommeil.  il  levoit  feulement  les  yeux  vers  le  ciel  ;  ôc  fon  corps  ne  pou- 
vant plus  refilter  à  la  violence  de  tant  de  douleurs  il  tomba  per  terre 
fans  que  fon  ame  en  fufl  abattue.  L'vn  de  ces  cruels  foldats  luy  mar- 
cha fur  le  ventre  pour  l'obliger  à  fe  lever  :  mais  le  faint  vieillard  nié- 
prifànt  tout  ce  qu'on  pouvoit  luy  faire  fouffrir  demeura  vidlorieux  par 
fa  confiance  de  la  cruauté  de  ces  impies ,  &  les  contraignit  d'admirer 
fa  refolution  &  fon  courage. 

Sa  vieillcfTe  donna  de  la  compafTion  à  ceux  qui  accompagnoient  le 
Roy  ,  &  quelques-vns  luy  crièrent  :  Quelle  imprudence  vous  porte,  « 
Eleazar ,  à  fouffrir  tant  de  tourmens  que  vous  pourriez  éviter  ?  Vous  « 
n'avez  pour  vous  en  garentir  qu'à  goûter  de  la  chair  que  l'on  vous  « 
prefente.  Alors  ce  véritable  ferviteur  de  Dieu  qui  s'eftoit  teu  dans  les  « 
plus  grandes  douleurs  prit  la  parole  &  répondit  :  le  ferois  bien  indigne  « 
d'eftre  defcendu  d'Abraham  (i  j'eftois  capable  de  fuivre  vn  aufli  mau-  « 
vais  confeil  que  ccluy  que  vous  me  donnez.  Car  n'y  auroit-il  pas  de  « 
la  folie  d'avoir  vefcu  jufques  icy  dans  l'amour  de  la  vérité,  &  mis  toute  « 
ma  gloire  à  obferver  nos  faintes  loix,  pour  les  abandonner  dans  ma  « 
vieilleffe,  en  mangeant  d'vne  viande  dont  je  ne  pourrois  goûter  fans  « 
commettre  vn  facrilege  ?  Dieu  me  garde  d'acheter  par  vn  fi  grand  « 
crime  la  prolongation  de  ce  peu  de  temps  qui  me  refte  à  vivre ,  &  « 
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de  m'expofer  par  vne  telle  lafcheté  à  la  rifée  de  tout  le  monde. 

Quand  après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pût  pour  ébranler  ce  bon 
vieillard  on  vit  que  fa  conftance  eltoit  invincible,  on  le  jetta  dans  le 
feu,  on  le  tenailla,  &  on  luy  mit  dans  les  narines  des  fenteurs  infup- 
portables.  Lors  que  le  feu  eut  dévoré  jufques  à  fes  os ,  &  qu'il  elloit 
prell  de  rendre  l'efprit  il  adrefTa  fa  prière  à  Dieu  en  ces  termes  :  Sei- 
gneur ,  en  qui  je  mets  toute  l'efperance  de  mon  falut  &  qui  voyez 
ce  que  j'endure  -,  vous  fçaver  que  je  ne  fouffre  tant  de  tourmens  que 
pour  ne  pas  contrevenir  à  voftre  loy.  Ayez  compaffion  de  voftre  peu- 
ple :  contentez-vous  d'exercer  fur  moy  voftre  juftice  ;  purifiez-le  par 
mon  fang ,  &  (àuvez  la  vie  à  tous  les  autres  en  prenant  la  mienne. 

Ce  faint  homme  rendit  l'efprit  en  achevant  ces  paroles  ,  &  fit  voir 
combien  ce  que  nous  avons  dit  eft  véritable  que  la  raifon  domine  les 
paffions.  Car  fi  elle  elloit  furmontée  par  elles ,  comment  ce  généreux 
vieillard  auroit-il  pu  fe  refoudre  à  fouffrir  tant  de  tourmens  ?  Il  faut 
donc  confeffer  que  c'eft  la  raifon  qui  nous  rend  capables  de  méprifcr 
la  douleur,  &  de  triompher  de  la  volupté. 

Au  milieu  de  la  tempefte  que  les  menaces  du  Tyran  &  la  cruauté 
de  tant  de  divers  fupplices  excitèrent  dans  les  fens  de  cet  admirable 
Martyr,  ia  raifon  comme  vn  excellent  pilote  tint  toiajours  fi  ferme- 
ment le  gouvernail  ,  que  la  fureur  des  vents  &c  des  flots  n'ayant  pu 
la  détourner  de  fa  route  elle  a  conduit  heureufement  fon  vaiiTeau  dans 
le  port  d'vne  vie  glorieufe  &  immortelle.  Cette  mefme  force  invinci- 
ble de  la  raifon  fe  peut  aufli  comparer  à  vne  fortereffe  dont  la  refi, 
fiance  demeura  vi^îorieufe  de  tous  les  efforts  &  de  toutes  les  machi- 
nes que  la  fureur  d'vn  fi  grand  Roy  employa  vainement  pour  s'en 
rendre  maiftre.  O  bienheureux  vieillard  véritablement  digne  de  l'hon- 
neur du  fàcerdoce,vous  n'avez  point  foiiillé  vos  lèvres  par  ces  viandes 
abominables  dont  on  ne  (çauroit  manger  fans  impieté  !  O  véritable 
obfervateur  de  la  loy,  ô  efprit  remply  de  cette  fageffe  toute  celelfe  qui 
ne  s'acquiert  que  par  la  méditation  continuelle  de  la  parole  de  Dieu, 
c'eft  ainfi  que  ceux  qui  font  appeliez  au  miniilere  de  l'autel  doivent 
en  répandant  leur  fang  rendre  témoignage  de  leur  foy  -,  &c  c'eft  ainfi 
qu'ils  doivent  combattre  jufques  à  la  mort  pour  la  défendre.  Vous  nous 
apprenez  par  voftre  conftance  à  tout  fouffrir  pour  mériter  la  mefme 
gloire  :  rien  n'eft  capable  d'ébranler  voftre  fainteté,&  vous  confirmez 
par  vos  actions  la  vérité  des  paroles  que  vous  infpiroit  vne  fageffe  toute 
divine.  Illuftre  vieillard ,  vous  vous  elfes  élevé  au  deffus  des  tourmens 
les  plus  redoutables, &  le  feu  tout-puiffant  qu'il  eft  a  efté  contraint  de 
vous  céder.  De  mefme  qu'Aaron  courant  l'encenfoir  à  la  main  arrefta 
l'Ange  qui  eftoit  preft  d'exterminer  tout  le  peuple  :  ainfi  ce  digne 
fucceffeur  de  ce  Souverain  Pontife  quoy  que  fe  trouvant  au  milieu  des 
fiâmes  ne  changea  point  de  fentimens  :  fa  vieillefTe  ne  diminua  rien 
de  fa  vigueur  >  &  toutes  fes  chairs  eftant  confumées  &  tous  fes  nerfs 
découverts  il  s'éleva  par  fàpenfée  vers  fa  celefte  patrie.  O  vieilleffe  que 
vouseftes  illuftre  !  O  cheveux  blancs  que  vous  eftes vénérables!  O  vie 
toute  paffée  dans  vne  fidelle  obférvation  de  la  loy  du  Seigneur  que 
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vous  cftes  heureiifè  d'avoir  jufqu'au  dernier  foûpir  fi  genereufemenc 
meprifé  tous  les  maux  de  la  terre ,  &  fait  connoiltre  par  voilrc  mort 
quelle  elloit  la  pureté  de  voilrc  foy  ! 

CHAPITREIII. 

On  amené  à  Antiochus  la  mère  des  Machahées  anjec  fis  fils.  Il 
ejl  touché  de  ^uoir  ces  fe^t  frères  fi  bien  fait  s.  Il  fait  tout  ce  au  il 
^eut  pour  leur  perfuader  de  mander  de  la  chair  de  pourceau  ^ 
&  fait  apporter  pour  les  étonner  tous  les  in f  rumens  des  fup- 
plices  les  plus  cruels.  IVlerveilleufè generofite  avec  laquelle  tous 
enfemhle  luj  répondent. 

MAis  pour  faire  encore  mieux  connoiftre  combien  il  eft  vérita- 
ble qu'vn  raifonnement  plein  de  pieté  domine  les  paflîons  ,  je 
rapporceray  auili  l'exemple  de  quelques  jeunes  enfans  que  la  raifon  a 
rendus  victorieux  des  plus  grands  tourmens  que  la  fureur  la  plus  bar- 
bare puifTe  inventer. 

Antiochus  tranfporté  de  colère  de  voir  que  l'extrême  confiance 
d'vn  vieillard  avoit  triomphé  de  fa  cruauté  ,  commanda  qu'on   luy 
amenall:  quelques-vns  des  autres  luifs  dans  la  relolution  de  les  mettre 
en  hberté  s'ils  mangeoient  de  la  chair  de  pourceau  ,  &  de  les  faire 
mourir  s'ils  le  refufoient.  On  luy  prefenta  vne  Dame  vénérable  par 
fa  naiffance  &  par  fon  âge  avec  fept  de  fes  fils  fi  beaux  &  (i  bien 
nais  qu'il  en  fut  furpris.  Il  leur  commanda  de  s'approcher  ,  &  leur 
dit  :  le  ne  voy  pas  feulement  avec  plaifir,  mais  j'admire  que  vous  « 
foyez  vn  fi  grand  nombre  de  frères  tous  fi  bien   faits.  Ainfi  non  « 
feulement  je  vous  conleille  ,  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  imiter  la  « 
fohe  de  ceux  qui  fe  perdent  par  leur  imprudence.  Entrez  dans  mes  « 
fèntimens  &  rendez- vous  dignes  de  mon  affeâiion.  le  ne  fuis  pas  moins  « 
diipofé  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  m'obeïfTent  que  refolu  de  punir  « 
feverement  ceux  qui  ofent  me  refifl:er.  Confiez-vous  en  ma  parole,  &  " 
vous  en  recevrez  des  effets.  Renoncez  aux  fuperflitions  de  vos  pères  :  « 
mangez  des  viandes  que  mangent  les  Grecs ,  &  confervez  ainfi  vol1:re  « 
vie  &  voftre  jeuneffe  par  vne  fage  conduite.  Autrement ,  &  fi  vous  « 
n'abandonnez  ceux  dont  je  me  fuis  déclaré  l'ennemy  ,  je  vous  feray  « 
tous  mourir  quelque  compaffion  que  voftre  âge  &  voftre  beauté  me  « 
donnent.  Mais  ne  délibérez  pas.  Il  n'y  a  point  de  milieu  entre  m'obeïr  « 
ou  perdre  la  vie  dans  les  tourmens. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  il  commanda  d'apporter  tous  les  inflru- 
mens  de  ces  horribles  fupplices  afin  d'imprimer  vne  telle  frayeur  dans 
l'efprit  de  ces  fept  frères  qu'elle  les  obligeaft  à  faire  ce  qu'il  vouloir. 
On  vit  auffitoft  paroiftre  des  roUes  ,  des  chaudières  ,  des  grils ,  des 
ongles  de  fer,  des  tenailles,  des  foufBets,  &  tous  cts  autres inftrumens 
que  la  cruauté  la  plus  horrible  a  pu  inventer  &  que  l'on  ne  pouvoic 
voir  fans  horreur.  Alors  ce  Prince  leur  dit  :  Tremblez  jeunes  gens  ^  &  « 
fi  vous  appréhendez  de  faire  quelque  chofe  de  contraire  à  voftre  « 
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55  religion  qui  pourra  vous  en  blafmcr ,  puis  que  vous  y  aurez  efté  con- 
!>  traints.  Ces  fidelles  ferviteurs  de  Dieu  au  lieu  de  fe  laifTer  perfuader 
par  ces  paroles  &  de  s'affoiblir  par  la  terreur  de  tant  de  tourmens,  non 
îeulement  ne  furent  point  touchez  de  crainte,  mais  s'affermirent  en- 
core davantage  dans  la  refolution  de  re{îller,&  demeurèrent  ainfi  vi- 
élorieux  de  la  cruauté  de  ce  Prince. 

Que  s'il  fe  fuft  trouvé  quelqu'vn  parmy  nous  qui  euft  manqué  de 
courage  n'auroit-il  pas  tenu  ce  difcours  aux  autres  ?  Miferables  que 
nous  lommes ,  avons-nous  donc  perdu  l'eiprit  ?  Le  Roy  nous  prie  & 
nous  promet  des  recompenfes  fi  nous  voulons  faire  ce  qu'il  nous  com- 
mande :  &  au  lieu  de  luy  obeïr  nous  nous  opiniaftrons  par  de  vaines 
penfées  de  generofité  dans  vne  refillance  qui  nous  coûtera  la  vie  pour 
punition  de  nollre  audace,  Ell-il  pofTible  ,  mes  frères  ,  que  tant  de 
tourmens  ne  nous  étonnent  pas  &  ne  nous  guerilTènt  point  de  cette 
folie  î  N'aurons-nous  point  de  compafïion  de  nous-mefmes  qui  ne 
faifons  dans  vne  fi  grande  jeunefTe  que  commencer  à  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  vie  ;  &  n'en  aurons-nous  point  aufli  de  la  vieilleife  de  no- 
ftre  mère  }  Dieu  elt  trop  bon  pour  ne  nous  pas  pardonner  ce  que 
l'apprehenfion  des  menaces  du  Roy  nous  aura  contraints  de  faire.  Ne 
foyons  donc  pas  les  homicides  de  nous-mefmes  :  n'afïed:ons  pas  par 
vne  fotte  vanité  de  ne  point  craindre  de  fi  horribles  douleurs  j  mais 
cédons  à  vne  neceflité  inévitable.  Puis  que  la  loy  ne  nous  permet  pas 
de  nous  donner  la  mort  pour  nous  exemter  des  plus  grands  tourmens: 
quelle  apparence  de  nous  y  expofer  lors  que  rien  ne  nous  y  oblige  j 
&que  le  Roy  nous  exhorte  à  conferver  noftre  vie? 

Mais  quoy  que  ces  jeunes  enfans  fe  viffent  prefts  d'eftre  mis  à  la 
torture ,  la  raifon  regnoit  de  telle  forte  (iir  leurs  fens  &  leur  donnoit 
tant  de  mépris  des  douleurs ,  que  bien  loin  de  penfer  &  de  dire 
rien  de  femblable ,  Antiochus  ne  les  eut  pas  plûtoft  exhortez  à  man- 
ger de  ces  viandes  dont  ils  ne  pouvoient  goûter  fans  fouiller  leurs 
âmes  ,  que  tous  enfemble  comme  s'ils  n'euifent  eu  qu'vne  mefme 
voix  ainfi  qu'ils  n'eftoient  animez  que  d'vn  mefme  efprit ,  luy  répon- 
"  dirent  :  C'elf  en  vain  que  vous  prétendez  nous  perfuader  de  vous 
»  obeïr.  Nous  (ommes  relblus  de  mourir  plûtoft  que  de  violer  les  loix 
»  données  par  Moïfe  à  nos  pères  :  &  nous  aurions  honte  d'eftre  defcen- 
»  dus  d'eux  s'ils  ne  les  avoient  pas  oblervées.  Ceffez  donc  de  nous  con- 
^>  feiller  de  commettre  vn  fi  grand  crime  :  ceffez  de  nous  donner  fous 
>i  prétexte  de  bonté  des  preuves  de  voftre  haine  :  la  mort  nous  paroift 
^5  beaucoup  plus  douce  que  cette  cruelle  compafîion  qui  veut  nous  fau- 
»  ver  la  vie  aux  dépens  de  noftre  falut  :  &  croyez-vous  nous  étonner  par 
•5  vos  menaces  comme  s'il  pouvoit  y  avoir  de  plus  grands  tourmens  que 
»  ceux  que  voftre  horrible  inhumanité  vient  de  faire  iouffrir  à  Eleazar, 
»  &  qu'elle  ne  nous  y  euft  pas  préparez  î  Que  s'il  n'y  a   point  eu  de 
»j  tortures  que  la  pieté  de  ce  faint  vieillard  ne  luy  ait  fait  endurer  avec 
»  conitance ,  noftre  jeunefTe  nous  rend  encore  plus  capables  de  les  mé- 
»  prifer  &  de  les  foufFrir  pour  obtenir  en  l'imitant  vne  couronne  fem- 
M  blable  à  la  fienne.  Eprouvez  donc  fi  vous  pourrez  faire  aufïi  mourir 
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nos  âmes  parce  qu'elles  veulent  demeurer  fîdelles  à  Dieu ,  &  ne  vous  « 
flatez  pas  de  la  créance  de  pouvoir  abattre  noilrc  courage  par  ce  que  « 
louffriront  nos  corps,  puis  que  noitre  patience  jointe  à  ces  louftrances  « 
nous  fera  fortu*  vitlorieux  de  ce  combat  ;  au  lieu  que  la  jullice  de  « 
Dieu  vous  punira  par  des  tourmens  éternels  d'avoir  fi  injullement  =• 
trempé  vos  mains  dans  noftre  fang. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 

J\/[artjre  du  Premier  des  fept  frères. 

VNe  réponfe  fi  hardie  &  fi  genereufe  mit  ce  barbare  Prince  en 
fureur,  parce  qu'il  ne  confideroit  pas  feulement  ces  fept  frères 
comme  des  defobeïlfans  ,  mais  comme  des  ingrats  qui  méprifoient 
les  faveurs  qu'il  leur  vouloit  faire. 

Les  bourreaux  pour  luy  obeïr  commencèrent  par  arracher  les  ha- 
bits du  plus  âgé  de  ces  frères  ,  luy  lièrent  les  mains  derrière  le  dos ,  &  le 
déchirèrent  à  coups  de  foiiet.  Ils  retendirent  après  fur  la  roiie,oû  tou- 
tes les  parties  de  ion  corps  ayant  elté  brifées  il  adreffa  fa  parole  à 
Antiochus  &  luy  dit:0  le  plus  cruel  de  tous  les  tyrans ,  qu'ay-je  fait  «« 
pour  vous  obliger  à  me  mettre  en  cet  eftat  î  Suis- je  vn  homicide,  ou  '* 
ay-je  violé  par  quelque  autre  crime  la  loy  de  Dieu  ?  &  n'eft-ce  pas  au  « 
contraire  parce  que  je  la  veux  obferver  que  vous  me  traitez  de  la  «« 
forte  ?  Alors  les  gardes  de  ce  Prince  luy  difant  :  Promettez  de  manger  « 
de  cette  chair,  &  délivrez-vous  de  tant  de  tourmens,  il  leur  répondit:  « 
Miniilres  d'iniquité  ,  quelque  redoutable  que  foit  cette  roiie  elle  ne  « 
l'ell:  pas  aifez  pour  me  faire  changer  de  relblution.  Coupez  tous  mes  «« 
membres  par  morceaux:  confumcz  toute  ma  chair  par  le  feu:  brifez  « 
tous  mes  os ,  &  je  vous  feray  connoiftre  qu'il  n'y  a  point  de  tourmens  « 
dont  les  enfans  des  véritables  luifs  ne  demeurent  victorieux  par  leur  « 
conrtance  &  par  leur  foy.  Lors  qu'il  parloir  ainfi  les  bourreaux  allu.  « 
merent  du  feu  fous  cette  terrible  roiie  teinte  du  fàng  qui  dcgout- 
roit  de  (es  entrailles  :  on  voyoit  pendre  aux  elïieux  {a  chair  par  mor- 
ceaux, &  fes  os  elloient  tout  rompus  &  tout  brifez.   Mais  au  milieu 
de    tant    d'horribles  tourmens   ce  généreux  Ifi-aëHce  digne  fuccefl 
fcur  dAbraham  ne  jetta  pas  feulement  vn  foûpir.  Comme  fi  le  feu 
n'eult  agy  fur  fon  corps  que  pour  le  rendre  incorruptible  &  impafli- 
ble,  fon  ame  demeura  toujours  dans  vne  affiete  fi  élevée  au  defTus  de 
fes  fouffrances  qu'il  dit  à  (es  frères  :  C'efl:  maintenant  qu'il  ne  nous  « 
doit  plus  refter  aucune  penfée  du  fiecle  prefent.  L'heure  efl:  venue  de  « 
témoigner  cette  grandeur  dame  qui  la  rend  vi6lorieu(è  de  tous  les  « 
fentimens  de  la  nature.  Il  faut  répondre  par  noftre  courage  à  i'hon-  « 
neur  que  nous  avons  d'eftre  enrôlez  dans  cette  milice  fiinte  qui  nous  « 
oblige  de  donner  noftre  vie  avec  joye  pour  foûtenir  la  gloire  de  Dieu.  « 
Il  eft  tout  bon;  il  eft  tout  puiffant  :  noftre  nation  luy  eft  redevable  «« 
de  tout  fon  bonheur,  &  il  n'y  a  point  de  chaftimens  que  ce  Tyran  ne  <« 
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»  doive  attendre  de  fa  juftice.  Il  mourut  en  achevant  ces  paroles  ;  & 
fon  courage  invincible  remplit  d'éconnement  tous  ceux  qui  furent 
témoins  de  fon  martyre. 


CHAPITRE     V. 

JVlartjre  du  Second  desjept  frères. 

LEs  gardes  dAntiochus  amenèrent  enfuite  le  fécond  de  ces  fept 
frères  :  &c  lors  qu'après  luy  avoir  fait  mettre  les  mains  dans  des 
gantelets  de  fer  dont  les  ongles  eftoient  tres-acerez ,  on  l'eut  attaché 
à  vn  initrument  de  torture  nommé  catapulte,  ils  luy  demandèrent  fi 
pour  éviter  tant  de  tourmens  qui  luy  eftoient  préparez  il  ne  vouloit 
pas  obéir  au  commandement  du  Roy.  Voyant  qu'il  demeuroit  ferme 
aie  refufer  les  bourreaux  luy  arrachèrent  la  peau  de  la  tefte,&  déchi- 
rèrent fa  chair  jufques  au  bas  du  ventre  avec  des  ongles  de  fer.  Mais 
au  lieu  de  fe  plaindre  dans  ces  cruelles  douleurs  il  les  fupporta  avec 
»'  tant  de  patience  qu'il  dit  à  Antiochus  :  Peut-il  y  avoir  quelque  genre 
»  de  mort  qui  ne  foit  doux  lors  qu'on  la  foufFre  pour  ne  pas  renoncer 
»  à  la  religion  de  fes  anceftres?  &  n'eftes-vous  pas  plus  tourmenté  que 
w  moy  en  voyant  que  mon  refpe6f  ôc  mon  amour  pour  la  loy  de  Dieu 
»'  me  donne  la  force  de  triompher  par  ma  conftance  de  voflre  épou- 
»'  vantable  cruauté?  Le  plaifir  de  fatisfaire  à  mon  devoir  adoucit  tous 
»>  mes  tourmens.  Mais  les  horribles  chaftimens  dont  Dieu  menace  vo- 
«  lire  impieté  ne  fçauroient  ne  point  bourreler  voftre.  ame  :  &  rien  ne 
"  fera  capable  de  vous  garentir  des  foudres  de  fa  colère. 


CHAPITRE      VI. 

2\/lartyre  du  Trotjléme  des  Jèpt  frères. 

A  Prés  que  ce  généreux  martyr  eut  ainfi  finy  fa  vie  on  amena  le 
troifiéme  des  fept  frères.  On  l'exhorta  à  fe  délivrer  de  la  mort 
par  ion  obeïffance  au  commandement  du  Roy  :  &  il  répondit  ?  Igno- 
rez-vous que  ceux  qui  viennent  de  mourir  &  moy  avons  tiré  noifre 
naiifance  d'vn  mefme  père  &  d'vne  mefme  mère  -,  que  nous  avons 
receu  les  mefiiies  inftrudlions ,  &  croyez-vous  que  n'eilant  qu'vn  mei- 
me  fang  je  n'aye  pas  le  mefme  courage?  Des  paroles  fi  hardies  elfant 
infupportablcs  à  Antiochus  &  allumant  encore  davantage  le  feu  de  la 
colère ,  il  luy  fit  attacher  les  mains  avec  les  pieds  à  vn  inltrument  de 
torture  fait  en  cercle.  Cette  machine  brifa  tous  les  articles  qui  joi- 
gnoient  enfemble  chacune  de  ces  parties ,  eftropia  les  autres  >  &  rien 
ne  fut  capable  de  luy  faire  changer  de  refolution.  On  luy  arracha  la 
peau  avec  les  ongles ,  &  on  le  mit  fur  la  roiie.  Lors  que  cet  invincible 
martyr  vit  ainfi  là  chair  toute  par  morceaux ,  fes  entraillçs  déchirées , 

ion 
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fon  fang  couler  de  tous  coftcz ,  ôc  qu'il  eftoit  prcll  de  quitter  la  vie ,  t« 
il  dit  à  ce  cruel  Prince:  Impitoyable  Tyran ,  c  eft  pour  obferver  la  loy  « 
de  Dieu,&  rendre  l'honneur  que  je  dois  a  Ton  iouverain  pouvoir  que  « 
j'endure  tous  ces  tourmens  :  Mais  ils  ne  font  que  palTagcrs  •  au  lieu  «c 
que  ceux  que  vous  iouffrirez  pour  punition  de  vollre  impieté  &  de  vos  ce 
iacrileges  homicides  feront  éternels.  „ 


CHAPITRE      VII. 

2\/lartjre  du  Quatrième  des  Jèpt  frères. 

CEs  paroles  de  ce  glorieux  Martyr  ayant  eflé  fuivies  de  ia  mort 
on  amena  le  quatrième  des  fept  frères  :  Et  fur  ce  qu'on  l'exhor- 
toit  à  n'imiter  pas  la  folie  qui  avoir  coûté  la  vie  à  fes  frères  il  répon- 
dit :  Quelque  ardent  que  foit  le  feu  que  vous  allumerez  pour  me  «t 
brûler  il  ne  me  fera  point  de  peur.  le  fçay  trop  qu'il  ne  fe  peut  rien  « 
ajouter  au  bonheur  dont  jouiflent  maintenant  mes  frères  ,  non  plus  « 
qu'au  malheur  qu'éprouvera  vn  jour  ce  cruel  Prince  3  ôc  je  ne  defire  « 
rien  tant  que  de  mourir  comme  eux  pour  joiiir  avec  eux  d'vne  vie  que  ce 
nuls  fiecles  ne  verront  finir.  C'ell  pourquoy  ,  ajoûta-t-il  ,  en  s'adref-  ce 
fant  à  Antiochus:  Inventez  de  nouveaux  tourmens  afin  de  connoirtre  « 
fi  je  ne  luis  pas  vn  véritable  frère  de  ceux  à  qui  vous  en  avez  fait  fouf-  te 
frir  de  (i  horribles.  Ce  Roy  tranfporté  de  fureur  de  l'entendre  parler  « 
de  la  forte  commanda  qu'on  luy  coupaft  la  langue  :  &  alors  il  dit  :  et 
Encore  que  vous  me  priviez  de  l'organe  de  la  parole  Dieu  ne  laifiTera  ce 
pas  d'entendre  ma  voix.  Vous  pouvez  couper  ma  langue,  &  je  vous  la  <e 
prefènte  poureilre  coupée:  mais  vous  n'avez  point  de  pouvoir  fur  mon  ce 
efprit.  le  verrois  avec  plaifir  couper  aulli  toutes  les  autres  parties  de  ce 
mon  corps  pour  témoigner  par  le  facrifice  que  j'en  ferois  à  Dieu  quel  « 
ell:  mon  amour  pour  luy  :  mais  il  vous  punira  bien  toit  de  couper  vne  et 
langue  que  je  ne  voulois  employer  qu'à  publier  fes  loiianges.  On  luy  » 
coupa  eniuite  la  langue ,  &  il  cxfpira  dans  les  tourmens. 


CHAPITRE     V  m, 

JVlartyre  du  Cinquième  des  Jept  frères. 

LE  cinquième  des  fept  frères  vint  alors  de  luy-mefine fe  prefcnter 
&  parla  ainfi  .1  Antiochus:  le  viens  (ans  attendre  que  l'on  m'y 
contraigne  m'oftrir  à  endurer  pour  ma  religion  le  mcfme  traitement 
que  mes  frères  ,  afin  qu'en  multipliant  vos  crimes  la  main  de  Dieu 
s'appefantilfe  encore  davantage  fur  vous  pour  vous  faire  fentir  les  ter- 
ribles effets  que  vous  devez  attendre  de  (a  julHcc.  Eniiemy  des  hom- 
mes ,ennemy  de  la  vertu ,  qu'avons- nous  fait  pour  vous  obliger  à  nous 
traiter  de  la  forte  î  11  ell  vray  que  nous  faiions  profeffion  d'adorer  le 
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»  créateur  de  toutes  chofes  &  d  obierver  Tes  faintes  loix  :  mais  eft-ce  vn 
»  fujet  de  nous  faire  mourir  dans  les  tourmens ,  &  ne  fommes-nous  pas 
»  plûtoft  en  cela  dignes  de  louange  î  Lors  qu'il  parloit  ainfi  les  bour- 
reaux le  lièrent  &  l'attachèrent  par  les  genoux  lur  la  catapulte  avec  des 
chaiines  de  fer ,  luy  rompirent  tous  les  os  des  reins  avec  des  coins 
qu'ils  poulToient  à  force  defTous  ces  chaifnes  ,  &  le  roulèrent  fur  la 
roiie  de  cette  machine  qui  eftoit  pleine  de  pointes  de  fer  en  forme  de 
Icorpions.  Mais  quoy  que  le  corps  du  Martyr  fuft  ainfi  accablé  de 
,j  douleurs ,  fon  efprit  demeurant  toujours  libre  il  dit  à  Antiochus  :  Plus 
»  ces  tourmens  font  cruels ,  &  plus  vous  m'obligez  contre  voftre  inten- 
»  tion  par  le  moyen  qu'ils  me  donnent  de  te'moigner  que  rien  n'eft  ca- 
»  pable  de  me  faire  violer  nos  faintes  loix. 


CHAPITRE     IX. 

Martyre  du  Sixième  des  feft  frères. 

Apres  la  mort  du  cinquième  des  fept  frères  on  amena  le  fixie'me 
qui  eftoit  fort  jeune.  Antiochus  luy  demanda  s'il  ne  vouloit  pas 
iauver  fa  vie  en  mangeant  de  la  chair  dont  il  avoit  ordonné  de  man- 
,5  ger  j  &  il  luy  répondit:  Il  eft  vray  que  pour  ce  qui  eft  de  l'âge  j'en  ay 
„  moins  que  mes  frères  :  mais  je  n'ay  pas  moins  de  refolution.  Comme 
„  nous  avons  efté  nourris  enfemble  &  élevez  dans  les  mefmes  ienti- 
„  mens  je  les  conferveray  comme  eux  jufques  à  la  mort.  C'eft  pour- 
jj  quoy  fi  vous  avez  refolu  de  me  faire  tourmenter  parce  que  je  ne  veux 
„  pas  manger  de  ces  viandes  dont  noftre  loy  nous  défend  l'vlàge ,  vous 
„  ne  devez  point  y  perdre  de  temps.  Alors  on  l'étendit  fur  la  roiie  pour 
le  brûler  à  petit  feu,  on  le  perça  en  toutes  les  parties  de  fon  corps  &: 
jufques  dans  fes  entrailles  avec  de  petites  broches  de  fer  fort  pointues 
,5  que  l'on  avoit  fait  rougir  dans  le  feu.  Il  demeura  intrépide  dans  ce 
„  faint  combat, &  dit  en  s'adrefTant  à  Antiochus  :  Heureux  &  glorieux 
,;  tourmens  qui  eftant  exercez  fur  tant  de  frères  n'ont  pu  furmonter 
,5  leur  conftance  ,  parce  qu'ils  les  ont  foufferts  pour  leur  religion ,  & 
„  qu'vne  confcience  pure  accompagnée  de  bonnes  œuvres  eil  invinci- 
„  ble.  Ennemy  des  ferviteurs  de  Dieu  ,  me  voilà  prelt  de  mourir  avec 
„  mes  frères ,  &  d'eftre  comme  eux  à  voftre  ame  criminelle  vn  objet 
„  d'horreur  qui  la  bourrellera  fans  cefTe.  Quelques  jeunes  que  nous 
„  foyons  nous  triompherons  de  volfre  tyrannie, fans  qu'il  foiten  voftre 
„  pouvoir  de  nous  faire  goûter  de  ces  viandes  dont  on  ne  fçauroit  man- 
„  ^er  (ans  {àcrilege.  Nous  n'avons  trouvé  que  de  la  fraifcheur  dans  le 
„  réu ,  &  que  de  la  joye  dans  les  tourmens ,  parce  que  defirant  d'execu- 
„  ter  non  pas  les  commandemens  dVn  Tyran  ,  mais  ceux  de  Dieu , 
„  noftre  refolution  eft  inébranlable.  Il  n'eut  pas  plûtoft  achevé  de  pro- 
noncer ces  paroles  qu'on  le  jetta  dans  vne  chaudière  ou  il  finit  ia  vie 
mortelle  pour  pafTer  à  vne  vie  éternelle. 
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CHAPITRE      X. 

Jïdartjre  du  dernier  des  fc^t  frères. 

ON  amena  enfuite  le  plus  jeune  &  le  dernier  des  iepc  frères. 
Antiochus  ne  pût  s'empefcher  d'en  avoir  pitié  :  &  comme  on 
eltoit  preft  de  le  lier  il  le  fit  approcher ,  &  luy  dit  pour  luy  perfiiader 
de  luy  obéir  :  Vous  voyez  de  quelle  forte  vos  frères  ont  finy  leur  vie  « 
dans  les  tourmens  :  N'imitez  pas  leur  exemple  j  mais  rendez -vous  « 
au  contraire  digne  de  mon  affedlion  &  des  grâces  dont  je  fuis  difpo-  « 
fé  à  vous  honorer.  Apres  luy  avoir  ainh  parlé  il  envoya  quérir  la  « 
mère  ,  luy   témoigna   combien  il  la  plaignoit  d'crtre    privée   d'vn 
fi   grand  nombre   d'enfans ,  &  l'exhorta  de  travailler    de  tout  fon 
pouvoir  à  fauver  le  feul  qui  luy  reftoit  en  luy  perfuadant  de  faire 
ce  qu'il  defiroir.  Cette  genereule  femme  au  lieu  de  luivre  cet  ordre 
fortifia  encore  davantage  Ion  fils  dans  fa  refolution  en  luy  parlant 
en  Hébreu  :  &  alors  il  dit  à  fes  gardes  :  Déliez-moy  afin  que  je  « 
puilTe  faire  entendre  au  Roy  en  prefence  de  ceux  à  qui  il  fe  confie  « 
le  plus  des  chofes  que  j'ay  à  luy  dire.  Ils  le  délièrent  aulTi-toft  avec  « 
grande  joye  ^  &  il  courut  vers  le  lieu  ou  le  feu  eftoic  allumé  pour  le 
brûler  ,  en  s'écriant  :  O  le  plus  méchant  &:  le  plus  impie  de  tous  les  « 
Tyrans,  n'eft-ce  pas  Dieu  qui  vous  a  mis  la  couronne  fur  la  telte^  &  « 
vçus  prenez  plaifir  à  faire  mourir  fes  ferviteurs  dans  les  plus  horribles  « 
de  tous  les  tourmens ,  parce  qu'ils  luy  veulent  demeurer  fidellesî  Mais  « 
fa  juftice  vous  demandera  compte  de  leur  fang  :  vous  brûlerez  dans  •» 
vn  feu  qui  ne  fera  pas  feulement  beaucoup  plus  ardent  que  ceux  que  « 
voftre  cruauté  fait  allumer ,  mais  éternel  j  &  vos  tourmens  feront  fans  « 
relafche.  La  fureur  des  belles  les  plus  cruelles  eft  elle  comparable  « 
à  la  voftre  >  Elles  épargnent  au  moins  leurs  femblables  :  &  vous  « 
eftant  homme  prenez  plaifir  à  faire  fouffrir  à  des  hommes  ce  que  «t 
l'on  ne  fçauroit  feulement  penfer  fans  horreur.  Mais  mourant  avec  « 
vne  confiance  invincible  ils  latisfont  pleinement  à  ce  qu'ils  doi-  « 
vent  à  Dieu:  au  lieu  que  quelque  grandes  que  foient  les  peines  que  ce 
vous  fouffrirez  dans  vne  autre  vie,  elles  ne  Içauroient  expier  vn  aufïl  « 
grand  crime  qu'eft  celuy  d'avoir  fait  mourir  par  la  plus  déteflable  de  <' 
toutes  les  injuftices  des  perfonnes  non  feulement  innocentes  ,  mais  <« 
tres-juftes  :  Me  voilà  preft  de  les  fuivre,  &  de  faire  voir  qu'eftant  leur  « 
frère  je  ne  dégénère  pas  de  leur  vertu.  En  achevant  ces  paroles  il 
fe  jetta  dans  le  feu ,  &  finit  ainfi  fa  vie. 
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CHAPITRE     XL 

De  quelle  forte  ces  Sept  frères  s'efloient  exhortez^  les  ^ns  les  autres 

dans  leur  martjre. 

QVi  peut  mieux  faire  connoiftre  que  la  raifon  qui  infpiie  des 
fentimens  (i  vertueux  &  fi  généreux  règne  fur  les  paffions ,  que 
de  voir  avec  quelle  conftance  ces  lept  frères  mépriferent  jufqucs  à  la 
mort  les   plus  horribles  de  tous  les  tourmcns ,  &  en  demeurèrent 
vidorieux  dans  le  mefme  temps  que  d'autres  fuccombant  par  foiblefle 
mangeoient  de  la  chair  de  ces  animaux  immondes  offerts  dans  des 
facriHces  détellables  \  Pouvons- nous  donc  trop  remercier  Dieu  de 
nous  avoir   donné   ce  raifonnemcnt  qui  nous    fait  triompher  è^z^ 
pallions  &  des  douleurs  î  C'a  elle  par  cette  force  de  la  raifon  que 
ct%  fept  frères  ont  refifté  à  la  puiflance  du  feu  ,  &  qu'ils  ont  elle 
comme  autant  de  tours  fi  folidement  balBes  fur  le  rivage  de  la  mer 
qu'elles  ont  méprifé  l'effort  des  vents  &  des  vagues.  Pour  s'exhorter 
les  vns  les  autres  à  demeurer  fermes  dans  leur  lainte  refolution ,  l'vn 
»  difoit  :  La  naiffance  nous  ayant  vnis ,  ne  nous  feparons  pas  à  la  mort  j 
»ï  mais  donnons  tous  enfemble  noftre  vie  pour  la  defenfe  de  nollre  reli- 
»>  gion.  Imitons  ces  trois  enfans  qui  marchèrent  fans  crainte  fur  les  bra- 
»  ziers  ardens  de  la  fournaife  de  Babylone,&  ne  témoignons  pas  moins 
«  de  zèle  qu'eux  pour  l'obfervation  de  la  loy  de  Dieu.  Vn  autre  difoit: 
»>  Courage,  mes  frères.  Vn  autre  difoit; Il  faut  demeurer  fermes  jufques 
»  au  dernier  foûpir.  Vn  autre  difoit: Souvenons-nous  que  nous  fommes 
«  defcendus  d'Abraham,  qui  pour  témoigner  à  Dieu  fon  obéiffance  Iiiy 
>>  offrit  Ifaac  fon  fils  vnique  en  facrifice.  Ainfi  chacun  animoit  les  autres 
dans  ce  glorieux  combat  avec  vne  generofité  nompareille,&:fe  forti- 
>5  fiant  toujours  de  plus  en  plus  ils  difoient:Nous  offrons  de  tout  noffre 
«  cœur  à  Dieu  la  vie  que  nous  tenons  de  luy,  pour  l'employer  à  défen- 
>5  dre  fes  fàintes  loix.  Nous  ne  craignons  point  ceux  qui  ne  peuvent  tuer 
«  que  le  corps ,  parce  que  nous  fçavons  que  des  tourmens  éternels  atten- 
«  dent  dans  vn  autre  monde  ceux  qui  n'obfervent  pas  fes  commande- 
»î  mens,  &  nous  devons  nous  armer  d'vne  ferme  reiblution  d'obeïr  à  là 
jj  volonté  ,  afin  qu'après  noftre  mort  Abraham  ,  Ifaac  ,  lacob  ,  &  nos 
»  autres  faints  prédeceffeurs  nous  reçoivent  avec  joye  pour  participer  à 
»  leur  gloire. 

A  mefure  que  l'on  tourmentoit  l'vn  de  ces  frères ,  ceux  qui  rcftoicnc 
«  encore  en  vie  luy  difoient  :  Ne  nous  faites  point  de  honte ,  mon  frère, 
»  ny  à  ceux  qui  viennent  de  rendre  leur  efprit  à  Dieu.  Ne  fçavez-vous 
"  pas  que  rien  ne  luy  eft  plus  agréable  &  ne  doit  eftre  plus  fort  que  ce 
»  lien  d'amour  dont  fa  fageffe  infinie  a  vny  les  frères  enfemble?  Lllc  a 
»  voulu  qu'ils  deuffent  vne  partie  de  leur  élire  à  leurs  pères  -,  que  leurs 
M  mères  les  conccuifent  dans  leur  fcin;  qu'ils  y  fuflent  formez-  qu'ils  y 
»  dcmeuraffent  durant  vn  mcfiiie  temps  j  qu'ils  y  fuffent  nourris  d'vn 
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mefmc  iang,  &  perfeclionnez  d'vne  mefme  forte  en  recevant  l'ame  j  < 
qu'après  eltre  venus  au  jour  ils  tirafTent  leur  nourriture  d'vne  mefme  < 
lource  en  luçant  vn  mefme  lait,  fuflent  portez  dans  les  mefmes  bras  < 
&c  élevez,  exercez,  &  inilruits  en  la  mefme  iorte  de  la  loy  de  Dieu&:  < 
des  faintes  pratiques  de  nollre  religion.  , 

C'ell  ainfi  que  ces  iept  frères  dans  leur  étroite  vnion  s'exhortoient 
les  vns  les  autres  ,  parce  que  la  manière  dont  ils  avoient  ell:é  élevez 
eniemble  ajoûtoit  encore  par  la  pieté  à  leur  afFedlion  fraternelle  ,  & 
que  la  nature  le  trouvoit  fortifiée  par  la  vertu  ,  {ans  que  la  grandeur 
des  tourmens  de  ceux  qui  les  premiers  foufFrirent  la  mort  fuit  capable 
d'étonner  les  autres. 


CHAPITRE    XII. 
Louanges  de  ces  Sept  frères. 

CEs  admirables  frères  s'exhortant  ainfi  les  vns  les  autres  à  foufFrii' 
tant  de  tourmens  firent  voir  que  non  feulement  ils  les  mépri- 
foient  ;  mais  que  leur  foy  les  rendoit  victorieux  de  l'afFedion  frater- 
nelle. Plus  élevez  par  leur  refolution  que  les  Rois  ne  le  font  par  leur 
puifTance ,  &  plus  libres  dans  les  fers  que  ces  Princes  fi  redoutables  ne 
le  font  fur  le  trône  ,  nul  d'eux  ne  témoigna  la  moindre  crainte  ny 
ne  différa  d'vn  moment  à  s'expofer  à  la  mort  :  mais  confiderant  le 
martyre  comme  vn  chemin  qui  conduit  à  l'immortalité  ils  y  coururent 
avec  joye.  De  mefme  que  l'ame  fait  mouvoir  les  mains  &  les  pieds, 
ainfi  ces  Iept  frères  que  l'on  pouvoir  confiderer  comme  n'elfant  ani- 
mez que  d'vne  feule  ame  ,  eîloient  pouffez  par  elle  à  rechercher  vne 
mort  qui  les  pouvoit  rendre  dignes  par  leur  pieté  de  vivre  à  jamais 
dans  le  ciel.  Heureux  nombre  de  Iept  qui  fe  rencontre  dans  ces  frères, 
n'avez-vous  pas  vn  faint  rapport  à  ces  Icpt  jours  qui  forment  le  cercle 
de  la  femaine  employée  de  Dieu  pour  la  création  du  monde  &  pour 
fe  repofer  après  avoir  confommé  vn  fi  grand  ouvrage?  Nous  ne  Içau- 
rions  fans  trembler  entendre  parler  de  vos  fouffrances  :  &  vous  bien- 
heureux Martyrs,  vous  n'avez  pas  feulement  entendu  fans  vous  en  éton- 
ner les  menaces  d'vn  Prince  en  fureur  :  vous  n'avez  pas  feulement  veu 
fans  apprehenfion  les  feux  ,  les  roiies  ,  les  ongles  de  fer ,  &  tous  les 
autres  tourmens  qui  vous  eftoient  préparez  :  mais  vous  les  avez  fouf- 
ferts  fans  en  élire  émeus  j  &avez  fait  voir  que  le  pouvoir  qu'ils  avoient 
fur  vos  corps  cedoit  à  celuy  d'vne  conftance  auifi  merveilleufe  qu'e- 
ftoit  la  voltre. 


Nnn  iij 
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CHAPITRE     XIII. 

Louanges  de  la  NLen  de  ces  admirables  Aiartjrs  ;  &  de  quelle 

manière  elle  les  fortifia  dans  la  refolution  de  donner  leur  njie 

tour  la  défenje  de  la  loj  de  'Dieu. 

MAis  doit-on  s  étonner  qu  vne  ferme  refolution  ait  triomphé 
des  tourmens  dans  le  fexe  le  plus  fort ,  lors  que  l'on  voit  que 
cette  admirable  femme  de  qui  ces  fept  frères  tenoieot  la  vie  a  feule 
autant  enduré  qu'eux  tous  enfemble  î  Car  peut-on  douter  que  fon 
amour  maternel  ne  luy  ait  fait  fentir  toutes  leurs  douleurs  lors  que 
l'on  voit  quel  eft  celuy  des  animaux ,  &  que  mefme  les  abeilles 
quoy  que  naturellement  fi  douces ,  s'arment  de  leur  aiguillon  comme 
d'vne  épée  pour  repoulTer  les  frelons  qui  veulent  entrer  dans  leurs 
ruches,  &  les  pourfuivent  jufques  à  la  mort  pour  défendre  leurs  petits? 
Bien  que  cette  genereufe  mère  dont  nous  parlons  euft  fept  fils ,  elle 
n'aimoit  pas  moins  chacun  d'eux  qu'Abraham  aimoit  Ifaac  fon  fils 
vnique  :  &  néanmoins  dans  la  necenité  où  ils  fe  trouvoient  de  s'expo- 
fer  à  la  mort  pour  obferver  la  loy  de  Dieu,  ou  de  la  violer  pour  fauver 
leur  vie ,  elle  fut  ravie  de  voir  qu'ils  préferoient  vn  bonheur  éternel  à 
des  fouftVances  paffageres.  Qui  ne  fçait  que  quelque  amour  qu'ayenc 
les  pères  pour  leurs  enfans  en  qui  ils  ont  imprimé  en  quelque  forte 
le  caradtere  de  leur  ame  &  de  leur  reffemblance  ,  celuy  des  mères  les 
furpafle  encore  ,  parce  qu'elles  ont  plus  de  tendreffe  :  &  nulle  autre 
mère  n'en  eut  jamais  davantage  que  celle  de  ces  fept  frères.  Elle  ne 
les  avoir  pas  feulement  comme  les  autres  portez  dans  fon  fein ,  &  pris 
pour  chacun  d'eux  tant  de  foins  &  tant  de  peines  ^  mais  elle  les  avoir 
tous  élevez  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  &  n'ayant  de  paflion  que  pour 
leur  falut  elle  les  aimoit  d'autant  plus  qu'elle  voyoit  qu'ils  luy  eftoient 
tres-fidelles:  car  ils  eftoient  tous  fi  fages,  fi  vertueux,  fi  généreux,  fi 
vnis  enfemble ,  &  avoient  vn  tel  refpedt  pour  elle ,  qu'ils  pratiquèrent 
jufques  à  la  mort  les  inftruâ:ions  qu'elle  leur  avoit  données.  Mais  quel- 
que extraordinaire  que  fuft  l'amour  qu'elle  leur  portoit ,  &  quoy  que 
fes  entrailles  fuffent  déchirées  en  les  voyant  fouffrir  tant  de  tourmens, 
rien  ne  fut  capable  d'ébranler  fon  admirable  conftance.  La  pieté  triom- 
phant dans  fon  cœur  des  fentimens  de  la  nature  elle  les  accompagna 
tous  à  la  mort  j  &  fans  témoigner  jamais  la  moindre  foiblcffe  elle  vit  le 
feu  dévorer  leur  chair ,  les  doigts  de  leurs  pieds  &  de  leurs  mains  feraez 
fur  la  terre  ,  &  leur  peau  arrachée  de  leur  tefte  &  de  la  plus  grande 
partie  de  leurs  corps.  Sainte  femme  ,  quelle  autre  mère  peut  comme 
vous  dire  qu'elle  a  éprouvé  en  la  perfonne  de  fès  enfans  les  douleurs 
du  monde  les  plus  cruelles  ,  &  qu'entre  ce  grand  nombre  qu'elle  en 
avoit  il  ne  s'en  eft  trouvé  vn  feul  qui  ne  foit  demeuré  ferme  dans  la 
pieté?  Vous  avez  veu  mourir  le  premier  lans  que  voftre  conftance  en 
ait  efté  ébranlée:  Vous  avez  veu  rendre  l'cfprit  au  fécond  fans  en  avoir 
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efté  afFoiblie  :  Vous  avez  veu  avec  des  yeux  fecs  ce  qu'ont  aufïi  foufferc 
tous  les  autres,  leur  chair  grillée,  leurs  telles  &  leurs  mains  coupées 
&  les  relies  de  leurs  corps  entalTez  les  vns  lur  les  autres.  Vous  avez 
confideré  tous  leurs  tourmens  comme  des  preuves  de  leur  vertu  •  & 
nulle  harmonie  n'eft  fi  agréable  à  ceux  que  la  mufique  ravit  le  plus , 
que  vous  eltoit  le  concert  de  leur  voix  avec  la  voftre  lors  qu'ils  endu- 
roient  tant  de  tourmens.  Cette  grande  ame  avoit  veu  d'vn  collé  la 
mort  de  les  enfans  inévitable  s'ils  continuoient  dans  leur  refolution  • 
&  de  l'autre  leur  vie  alTurée  s'ils  obeïflbient  au  commandement  du 
Roy  ,  &  fentoit  pour  eux  la  plus  grande  tendrefTe  dont  vne  mcre 
(oit  capable  :    mais  plus  elle  les  aimoit  ,  &  moins  elle  defiroit  la 
prolongation  pour  vn  peu  de  temps  d'vne  vie  qui  leur  auroit  pour 
jamais  donné  la  mort ,  &c  fit  voir  qu'elle  elloit  vne  véritable  fille  d'Abra- 
ham en  préférant  avec  vn  courage  invincible  Dieu  à  toutes  chofes. 
O  mère  qui  avez  foûtenu  l'honneur  de  nos  faintes  loix  &la  (àinteté  de 
nollre  religion ,  &  qui  avez  porté  dans  vos  flancs  ces  généreux  com- 
battans  qui  les  ont  (i  vaillamment  défendues ,  ne  peut-on  pas  vous 
comparer  à  l'arche ,  puis  que  de  mefme  que  dans  ce  déluge  vniverfel 
elle  porta  &  garentit  de  la  fureur  des  flots  tout  ce  qui  relia  de  la  race 
des  hommes  :  ainfi  vous  avez  porté  ceux  qui  dans  vn  deluo-e  de  tour- 
mens font  demeurez  viôiorieux  de  la  cruauté  des  bourreaux ,  &  les  avez 
fortifiez  par  vollre  admirable  conllance  &  vollre  héroïque  pieté.  Peut- 
on  donc  douter  qu'vne  refolution  faintement  prife  ne  domine  fur  les 
fens  lors  que  l'on  voit  vne  mère  déjà  âgée  demeurer  ferme  au  milieu 
de  la  plus  grande  tempeftedont  vn  cœur  puilTe  élire  agité,  en  voyant 
fept  de  fes  fils  mourir  devant  fes  yeux  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle  î  Qui  font  les  hommes  qui  ayent  jamais  témoigné  plus  de  cou- 
rage î  La  fureur  des  lions  aufquels  on  expofa  Daniel  ,  &c  l'ardeur  de 
la  fournaife  oûMifaël  &  (es  compagnons  furent  jettez  avoient  ils  rien 
de  plus  terrible  que  le  feu  de  l'amour  qui  dévoroit  les  entrailles  de 
cette  mère  par  la  douleur  de  fe  voir  arracher  tous  fes  enfans  par  tant 
de  divers  fupplices  ?  Mais  c'a  elle  dans  ce  combat  que  la  raifon  a  fait 
triompher  fà  vertu  des  fentimens  les  plus  vifs  de  la  nature.  Car  autre- 
ment comment  fe  pourroit-il  faire  qu'vne  femme  &  vne  mère  n'eull 
pas  dit  en  elle-mefme  :  Mère  infortunée  &  plus  infortunée  qu'on  ne 
îçauroit  dire ,  n'ay-je  donc  mis  fept  fils  au  monde  que  pour  me  trou- 
ver aujourd'huy  réduite  à  n'en  avoir  pas  vn  fcul  qui  me  relie?  Ell-ce 
en  vain  que  j'ay  fouffert  les  douleurs  de  tant  de  divers  enfantemens 
que  j'ay  nourry  tous  ces  enfans  de  mon  lait,  &  les  ay  élevez  avec  tant 
de  foin  ?  Non  feulement  je  ne  vous  verray  plus  ,  mes  chers  enfans 
mais  je  ne  verray  point  d'enfans  de  vous ,  &  perdray  ainfi  le  doux  nom 
de  mère  après  l'avoir  porté  avec  tant  de  joye  par  la  confolation  que 
me  donnoit  vollre  bon  naturel  &  voftre  vertu  que  nulle  autre  n'a 
jamais  elle  plus  heureufe:  &  je  me  trouve  à  mon  âge  feule  &  accablée 
de  douleur,  fans  que  de  tant  d'enfans  que  j'ay  eus  il  y  en  ait  au  moins 
quelquVn  de  qui  je  puilTe  recevoir  l'honneur  de  la  iepulture. 

Cette  fainte  femme  elloit  bien  éloignée  d'avoir  des  penfées  (i 
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humaines  &  fi  charnelles.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  ne  point  détourner 
fes  enfans  de  leur  refolution  d'aller  à  la  mort,  &  de  ne  les  pas  plamdre 
aprcs  qu'ils  l'eurent  foufferte  :  mais  comme  fi  Ton  cccur  euft  eilé  de 
bronze  elle  les  poulîbit  &  les  exhortoit  à  donner  ians  crainte  vne  vie 
mortelle  pour  en  acquérir  vne  immortelle.  Genereufe  mère  qui  dans 
vn  fexe  fragile  avez  comme  vn  foldat  vieilly  fous  les  armes ,  témoi- 
gné tant  de  fermeté  que  vous  elles  demeurée  vidorieufe  par  volhe 
confiance  de  la  fureur  d'vn  Tyran ,  &  fait  paroiilre  dans  vos  paroles 
&  vos  allions  plus  de  courage  que  n'en  ont  les  hommes  les  plus  cou- 
rageux 5  peut-on  trop  admirer  la  manière  dont  vous  parlailes  à  vos 
enfans  ;  lors  qu'après  avoir  eflé  prife  &  amenée  avec  eux  vous  villes 
»  ce  faint  &  admirable  vieillard  Éleazar  que  l'on  tourmentoit  :  Mes 
»  enfans ,  leur  dites-vous  alors  en  Hébreu  ,  jamais  combat  ne  fut  plus 
»  glorieux  que  celuy  où  vous  allez  entrer.  Il  s'agit  de  défendre  la  lain- 
»  teté  de  noftre  religion  :  &  quelle  honte  vous  feroit-ce  dans  la  vigueur 
"  de  vollre  âge  d'appréhender  de  fouffrir  pour  elle  des  douleurs  qu'vn 
»  vieillard  endure  fi  conllamment  î  Souvenez-vous  que  vous  avez  receu 
"  de  Dieu  créateur  de  l'vnivers  la  vie  que  vous  allez  luy  offrir  :  Repre- 
»  fentez-vous  avec  quelle  promtitude  Abraham  noftre  père  luy  oifrit 
"  Ifaac  en  facrifîce ,  quoy  qu'il  le  confiderafl  comme  luy  devant  donner 
»  vn  nombre  infini  de  deicendans.  Songez  avec  quel  courage  Ifaac  au 
»  lieu  de  s'étonner  de  voir  la  main  de  fon  père  armée  contre  luy  fe  pre- 
»  fenta  pour  eftre  immolé.  Remettez-vous  devant  les  yeux  la  confiance 
»  de  Daniel  lors  qu'on  l'expofa  aux  Uons  ,  ôc  celle  d'Ananias ,  d'Aza- 
"  rias  ,  &  de  Mifael  quand  on  les  jetta  dans  la  fournaife  de  Babylone. 
»  Puis  que  vous  avez ,  mes  enfans ,  la  mefme  foy ,  témoignez  la  mefme 
»  refolution.  Car  comment  ayant  devant  les  yeux  de  tels  objets  voflre 
«  pieté  pourroit-elle  ne  demeurer  pas  viélorieufe  des  tourmens  que  l'on 
»  vous  prépare?  Telles  furent  les  paroles  de  cette  femme  forte  que  l'on 
ne  fçauroit  trop  louerj  &  elles  firent  vne  telle  imprelTion  dans  l'efprit 
de  ces  fept  frères  fi  dignes  de  l'avoir  pour  mère ,  qu'eflant  tous  morts 
pour  ne  pas  manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu ,  ils  vivent  mainte- 
nant avec  luy  en  la  compagnie  d'Abraham, d'Ilaac,  de  lacob,  &  des 
autres  Patriarches. 


CHAPITRE       XIV. 

Alartyn  delà  mère  des  Machahées.  Ses  louanges  y  &  celles  de 

fes  Jeft  fis  ,  &  d'Eleaz^ar. 

Apres  que  les  fept  frères  eurent  finy  leur  vie  en  la  manière  que  je 
l'ay  dit  on  prit  leur  mère: on  la  jetta  dans  le  feu,  &  cette  iainte 
femme  eut  de  mefme  que  fes  enfans  la  gloire  de  triompher  du  Tyran. 
Elle  a  elle  comme  vn  fuperbe  édifice  tellement  foûtenu  par  eux  com- 
me par  autant  de  colomnes,  que  nuls  tourmens  n'ont  eflé  capables  de 
l'ébranler.  Elle  jouit  maintenant  dans  le  ciel  de  la  recompenfe  de  fes 

fouffrances 
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fouffrances  &  de  fa  foy  ,  &  y  brille  avec  Tes  enfans  dVne  plus  vive 
lumière  que  n'eit  celle  de  la  lune  &  des  étoiles.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  contribuer  à  l'honneur  qui  leur  eil  deu  d'avoir  foûtenu  des 
combats  qui  ont  donné  de  l'horreur  à  ceux  mefme  qui  ont  elle  les 
exécuteurs  d'vne  cruauté  fi  épouvantable  ,  eil  de  les  rendre  toujours 
prefens  aux  yeux  de  la  pollerité  par  cette  hiiloire  qui  meriteroit  d'ellre 
gravée  fur  la  bronze  d'vn  magnifique  tombeau, afin  que  noilre  nation 
ne  puifTe  jamais  en  perdre  le  louvenir.  Illultre  vieillard,  illuftres  frères, 
vous  avez  refillé  à  tous  les  efforts  de  ce  cruel  Prince  qui  vouloit  abolir 
nos  faintes  loix ,  &  en  ne  regardant  que  Dieu  feul  vous  les  avez  fou. 
tenues  jufques  à  la  mort  au  milieu  des  plus  grands  tourmens.  Jamais 
combat  ne  fut  plus  divin  ,  puis  qu'il  n  a  elïé  entrepris  que  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  que  jamais  la  vertu  éprouvée  par  la  patience  ne 
triompha  avec  plus  d'éclat.  Eleazar  entra  le  premier  dans  la  lice  :  les 
fept  frères  le  iuivirent  :  leur  mère  marcha  fur  leurs  pas  ;  le  Tyran  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  que  la  fureur  la  plus  ardente  peut  infpirer  :  le 
monde  fut  Ipedlateur  du  combat:  la  pieté  demeura  vidlorieufè  j  &  ceux 
qui  l'avoient  fi  genereufèmcnt  défendue  furent  couronnez.  Comment 
pourroit-on  ne  les  point  admirer  &  n'eltre  point  touché  de  leurs  fouf- 
frances, puis  qu'Antiochus  mefme  ôc  tous  les  fiens  en  furent  frapez 
d'étonnement  î  Le  fang  de  ces  admirables  Martyrs  appailà  la  colère 
de  Dieu,  fauva  fon  peuple,  &  luy  procura  la  paix  lors  qu'il  y  avoit  le 
moins  de  fujet  de  l'cfperer  :  car  ce  Prince  conceut  vne  telle  eftime  de 
leur  courage  &  de  leur  conllance  qu'il  les  propofa  pour  exemple  à  fes 
foldats,  &  fortifia  fes  troupes  d'vn  grand  nombre  de  Juifs,  qui  le  fervi- 
rcnt  fi  vaillamment  qu'ils  luy  firent  remporter  plufieurs  victoires. 

Ifraëlites,  race  d'Abraham  ,  n'abandonnez  donc  jamais  vos  faintes 
loix  •  mais  obfervcz-les  tres-religieufement  ,  &  reconnoiffez  que  la 
raifon  accompagnée  de  pieté  domine  lespaflîons.  Quant  à  Antiochus 
ce  cruel  Prince  il  fut  chaftié  dés  ce  monde  ,  &  il  efl  maintenant 
puny  en  l'autre.  Voyant  qu'il  luy  eftoit  impofTible  de  contraindre  les 
Juifs  de  renoncer  leur  religion  il  partit  de  Jerufalcm  pour  aller  faire  la 
guerre  dans  la  Perée,  &  il  y  mourut  milerablement. 

Il  faut  finir:  &  je  croy  ne  le  pouvoir  mieux  faire  qu'en  rapportant 
les  paroles  de  cette  admirable  mère  à  fes  enfans.  Mes  enfans  ,  j'ay  ce 
pafle  le  temps  de  ma  virginité  avec  toute  la  pudeur  que  la  vertu  peut  « 
demander  d'vne  fille, &  ma  jeuneffe  dans  le  mariage  avec  toute  l'hon-  « 
nelleté  que  doit  avoir  vne  mère  de  famille.  Lors  que  vous  commen-  « 
ciez  à  vous  avancer  dans  l'âge  vous  pcrdifles  volfre  père.  Il  avoit  vefcu  « 
faintement  ,  &  fupporté  avec  patience  d'eftre  privé  durant  quelques  ce 
années  de  la  coniolation  d'avoir  des  enfans.  Jl  vous  inlfruifoit  de  « 
la  loy  &  des  Prophètes  ,  du  meurtre  d'Abel  par  Caïn  fon  frère  ,  du  « 
facrifice  d'Jfiac  ,  de  la  prifon  de  Jofeph  ,  du  zèle  de  Phinées  ,  de  la  « 
foffe  des  lions  où  l'on  expofa  Daniel,  de  la  fournaife  de  Babylone  où  « 
Ananias ,  Azarias,  &  Mizaël  furent  jettez,  de  ces  paroles  d'Ifaïe  :  ^and  » 
■\>ous  fenc:^  an  milieu  du  feu  ^uotis  néprounjene:^  point  l'ardeur  de  fa  flame  ^  « 
de  celles  de  ce  pfeaume  de  David  :  Les  fouffrances  font  le  partage  des  « 
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jufîes  y  de  celles  de  Salomon:  Le  Seigneur  ejl  comme  un  arhrs  de  vie  pour 
tous  ceux  qui  font  fa  'volonté ,  de  celles  d'Ezechiel  :  //  ranimera  V»  jour  ces' os 
delfeiche:Ziôc  de  celles  de  ce  cantique  de  Moïfe  :  le  fuis  le  Seigneur  :  le 
tue  ^  je  vivifie.  C'eft  ,  mes  enfans  ,  ce  Dieu  tout-puifTant  &  éternel 
qui  eft  voftre  vie,  &  luy  feul  peut  prolonger  vos  jours  dans  l'éternité. 
Que  d  amertumes  fe  rencontrent  dans  cette  vie  :  &  que  ces  fepc 
frères  au  contraire  trouvèrent  de  confolation  &  de  douceur  lors  qu'on 
les  jetta  dans  des  chaudières  d'huile  bouillante,  qu'on  leur  fît  arracher 
les  yeux  ,  couper  la  langue  j  &  rendre  l'efprit  au  milieu  de  tous  les 
autres  tourmens  que  la  cruauté  la  plus  inhumaine  ait  pu  inventer.  La 
juftice  de  Dieu  en  fait  maintenant  fouffrir  la  peine  à  ce  méchant 
Prince  ,  &  les  âmes  pures  de  ces  véritables  enfans  d'Abraham  &  de 
leur  bienheureufe  mère  pour  recompenfe  de  leurs  travaux  &  de  leurs 
fouffrances  reçoivent  dans  le  ciel  avec  les  fàints  pères  des  couronnes 
immortelles  de  la  main  de  Dieu  ,  à  qui  foit  honneur  ôc  gloire  aux 
fiecles  des  fiecles. 


RELATION 

FAITE    PAR    PHILON 

De  r  Ambailade  dont  il  eftoit  le  chef  envoyée 
par  les  luifs  d'Alexandrie  vers  l'Empereur 
Caïus  Ciiligula. 


AVANT-PROPOS     DE     PHiLON 

fur  le  Jïijet  de  l'aveuglement  des  hommes,  &  de  la  grandeur 
incomvrehenjlble  de  Dieu. 

Vs  QV  E  s  à  quand  allierons. nous  la  vieillefTe 
avec  l'enfance ,  &  ferons-nous  avec  des  che- 
veux blancs  aulTi  imprudens  que  des  enfans  ? 
Car  quelle  plus  grande  imprudence  peur  il  y 
avoir  que  de  regader  la  fortune  comme  vne 
chofe  afTurée,  quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus 
inconilanc  ;  &  de  confiderer  cette  nature 
qui  cfl:  immuable  comme  ii  elle  eftoit  fujer- 
te  à  des  changemens  continuels  ?  N'eft-ce  pas  renverfer  l'ordre  ,  de 
mefme  que  (i  l'on  fe  joiioit  avec  des  jettons,que  d'envifager  ainfi  les 
chofes  incertaines  comme  fi  elles  cftoient  plus  fermes  &  plus  durables 
que  les  certaines  ?  La  raifon  d'vnc  telle  erreur  vient  de  ce  que  les 
objets  prefens  frapenc  beaucoup  plus  les  hommes  peu  habiles  que  les 
objets  éloignez,  &  qu'ils  ajoutent  plus  de  foy  à  leurs  fens ,  bien  que 
trompeurs  ,  qu'aux  reflexions  que  leur  efprit  pourroit  faire,  à  caufe 
que  rien  n'eft  plus  facile  que  de  le  laifler  toucher  par  ce  qui  fe  prelente 
à  nos  yeux  ;  au  lieu  qu'il  fiut  du  raifonnement  pour  comprendre  les 
chofes  à  venir  &  invidbles.  Ce  n'eft  pas  que  l'ame  n'ait  la  veuë  plus 
pénétrante  que  le  corps  :  mais  les  vns  en  émouffent  la  pointe  par  leur 
intempérance  dans  le  boire  &le  manger,  &  les  autres  par  leur  ftupi- 
dité  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  défauts. 

Tant  d'évenemens  (i  extraordmaires  arrivez  en  noftre  fiecle  nous 
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obligent  à  croire  qu'il  y  a  vne  providence ,  &  que  Dieu  prend  foin  des 
hommes  vertueux  qui  ont  recours  à  luy  dans  leurs  beloins ,  &  parti- 
culièrement de  ceux  qui  font  confacrezà  fon  fervice.  Ils  font  comme 
le  partage  de  ce  fuprêmc  Souverain  dont  l'empire  n'a  point  de  bornes. 
Les  Chaldéens  leur  donnent  le  nom  d'ifrael  ,  c'ell:  à  dire  qui  voyent 
Dieu  :  ce  qui  eft  vn  bonheur  préférable  à  tous  les  trefors  de  la  terre. 
Car  (i  la  prefence  de  ceux  que  leur  âge  nous  rend  vénérables,  de  nos 
précepteurs ,  de  nos  fuperieurs,  &  de  nos  parens  nous  imprime  tant 
de  relped  qu'elle  nous  corrige  de  nos  défauts ,  &  nous  porte  à  la  vertu: 
quel  avantage  ne  nous  eft-ce  point  pour  nous  y  fortifier  que  d'élever 
noifre  ame  audeflus  de  toutes  les  chofes  créées  pour  nous  accoutumer 
à  regarder  Dieu ,  qui  n'eft  pas  feulement  increé,  mais  infiniment  bon, 
infiniment  beau  ,  infiniment  heureux  ,.  ou  pour  mieux  dire  ,  dont  la 
bonté  furpafTe  toute  bonté,  la  beauté  toute  beauté,  &la  félicité  toute 
félicité:  ce  qui  n'explique  encore  qu'imparfaitement  la  grandeur  î  Et 
comment  des  paroles  feroient-elles  capables  de  la  reprefenter,  puis  qu'il 
eft  fi  fuperieurà  tout ,  qu'après  que  noftreefprit  s'elt  efforcé  de  s'élever 
vers  luy  comme  par  autant  de  degrez ,  par  les  attributs  qu'il  luy  donne, 
il  eft  contraint  de  retourner  en  arrière  fans  le  pouvoir  approcher  &c 
fans  le  pouvoir  connoiftre  ,  parce  qu'il  eft  tellement  incomprehenfi- 
ble,  que  quand  toutes  les  créatures  feroient  changées  en  autant  de 
langues  elles  ne  pourroient  exprimer  cette  fouveraine  puiftance  par  la- 
quelle il  a  créé  toutes  chofes,  cette  royale  conduite  digne  d'vn  Monar- 
que éternel  par  laquelle  il  conferve  le  monde ,  &  cette  jufte  diftribu- 
tion  des  recompenies  &des  peines  qui  fait  que  l'on  peut  mefme  met- 
tre Ces  chaftimensau  nombre  de  fes  bienfaits, non  feulement  comme 
failànt  partie  de  la  juftice,mais  parce  qu'ils  fervent  fouvent  à  conver- 
tir les  pécheurs, ou  au  moins  à  les  empefcher  de  continuer  dans  leurs 
crimes  par  la  crainte  des  peines  qu'ils  voyent  fouffrir  aux  autres. 


CHAPITRE     PREMIER. 

^ans  quel  incroyable  bonheur  Je  valferent  les  Jept  premiers  mois 
du  règne  de  l'Empereur  Cdim  Caligula. 

L'Empereur  Caïus  Caligula  eft  vn  illuftre  exemple  de  ce  que  je 
viens  de  dire.  Il  ne  s'eft  jamais  veu  vne  plus  grande  tranquillité 
que  celle  dont  toutes  les  provinces  joUiffoient  tant  fur  la  mer  que  fur 
la  terre  lors  qu'il  fut  élevé  à  l'empire  après  la  mort  de  Tybere.  L'orient 
&  l'occident ,  le  feptentrion  &  le  midy  eftoient  dans  vne  profonde 
paix  :  les  Grecs  n'avoient  point  de  differens  avec  les  Barbares  ,  &  les 
gens  de  guerre  vivoient  en  intelligence  avec  les  habitans  des  villes. 
Vne  fi  grande  félicité  paroiftoit  incroyable  ,  &  on  ne  pouvoir  afïez 
admirer  que  ce  jeune  Prince  en  montant  fur  le  trône  fe  fiift  trouvé 
comblé  de  tant  de  profperité  que  fes  fouhaits  ne  pouvoient  aller  plus 
loin  que  fon  bonheur.  Il  avoir  dcsricheffcs  immenlés,de  très-grandes 
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forces  de  terre  &  de  mer  ,  &  de  prodigieux  revenus  qui  luy  vcnoienc 
comme  d'vne  (ource  inëpuifable  de  tous  les  endroits  du  monde  que 
l'on  peut  nommer  habitable.  Car  ion  empire  n'avoitpour  bornes  que 
le  Rhin  &  l'EuFratc,  donc  le  premier  le  leparoit  de  l'Allemagne  &  de 
ces  autres  nations  farouches ,  &  l'Eufrate  le  feparoic  des  Parthes  ,  des 
Sarmates,  &  des  Scythes  qui  ne  cèdent  point  en  férocité  aux  Allcmans. 
Ainfi  l'on  pouvoir  dire  que  depuis  le  lever  du  ioleil  jufques  à  fon  cou- 
cher tant  iur  la  terre  ferme  que  dans  les  liles ,  &  au  delà  mefme  de  la 
mer  tout  eitoit  dans  la  joye,  &  que  le  peuple  Romain  avec  toute  l'Ita- 
lie &  les  provinces  de  l'Europe  &  de  TAfie  pafToient  leurs  jours  comme 
dans  vne  felle  perpétuelle ,  parce  que  l'on  n  avoit  jamais  veu  fous  le 
règne  d'aucun  autre  Empereur  chacun  avec  l'afliftance  du  ciel  joiiir  en 
fi  grand  repos  de  ion  bien,&  avoir  tant  de  pan  à  la  félicité  publique 
qu'il  ne  luy  reftoit  rien  à  defirer.  On  ne  voyoit  dans  toutes  les  villes 
que  des  autels ,  des  victimes  ,  des  iacrifices  ,  des  hommes  veltus  de 
blanc  &  couronnez  de  fleurs , des  vifages  gais,  des  feiies ,  des  jeux  ,des 
concerts  de  mufique,des  courfes  de  chevaux,  des  feftins,  des  danfes 
au  fon  des  flultes  &  de  la  harpe,  &tous  les  autres  divcrtiffemens  ima- 
ginables, fans  que  l'on  pûll;  remarquer  de  différence  entre  le  conten- 
tement des  riches  &  des  pauvres ,  des  perfonnes  de  qualité  &  de  celles 
du  commun  ,  des  maiftres  &  des  efclaves,  des  créanciers  &  des  débi- 
teurs. Vn  temps  fi  heureux  égaloit  toutes  les  conditions:  la  vérité  faifoit 
prefque  ajouter  foy  àce  que  les  poètes  difent  dans  leurs  fables  du  fiecle 
de  Saturne  :  &  fcpt  mois  fe  paflèrent  de  la  forte. 


CHAPITRE       II. 

V Etnvercur  Cdius  n  ayant  encore  régné  que  fept  mois  tombe 
dans  ^ne  grande  maladie.  Mer-veilieufe  ajjîicînon  que  toutes 
les  prouinces  en  témoignent  ^ç^  leur  mcrojable  joye  du  recou- 
'vrement  de  fa  Janté. 

LE  mois  fuivant  ce  trop  heureux  Empereur  tomba  dans  vne  gran- 
de maladie,  parce  qu'ayant  quitté  la  manière  de  vivre  fobre  & 
tempérée  qui  entretient  la  fanté  &  qu'il  pratiquoit  du  vivant  de  Ty- 
bere,  il  s'elloit  plongé  dans  l'intempérance  &  dans  le  luxe.  Ilbeuvoic 
beaucoup  de  vin  ,  mangeoit  avec  excès  ,  prenoit  le  bain  à  contre- 
temps ,  recommençoit  à  boire  &  à  manger  après  qu'il  avoir  vomy, 
s'abandonnoit  à  fes  defirs  impudiques  pour  les  femmes  ,  à  des  volu- 
luptez  encore  plus  criminelles  ,  &  enfin  à  tous  les  autres  defordres 
qui  peuvent  le  plus  altérer  cette  vnion  du  corps  &  de  l'cfprit  que  la 
tempérance  maintient  dans  la  force  &  la  (ànté,  au  lieu  que  l'intem-» 
perance  les  affoibht  &  les  fait  tomber  dans  des  maladies  qui  condui- 
<  lent  à  la  mort. 

On  elloit  alors  dans  le  commencement  de  l'automne,  qui  eft  pref 
que  la  dernière  faifon  de  l'année  propre  à  la  navigation  ,  &  le  temps 
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nue  ceux  qui  trafiquent  chez  les  étrangers  retournent  en  leur  païs. 
Ainfi  cette  nouvelle  fut  portée  comme  en  vn  moment  par  tout  le 
•monde  ,  &  changea  en  triftefTe  la  joye  dans  laquelle  chacun  pafîcit 
doucement  fa  vie.  Les  villes  &  les  maifons  eftoient  pleines  d'affliilion 
&  de  deiiil  :  la  maladie  de  l'Empereur  devint  celle  de  toutes  les  pro- 
vinces j  &  la  leur  eftoit  encore  plus  grande  ,  parce  qu'il  ne  fouffroit 
qu'en  fon  corps  ,  &  que  tous  ces  peuples  fouftioient  dans  leur  efpric 
par  l'apprehenfion  de  perdre  avec  la  paix  la  joiiiffance  des  biens  qu'elle 
apporte,  lors  qu'ils  fe  reprefentoient  que  la  mort  des  Empereurs  elloit 
ordmairement  fuivie  de  la  famine  &  des  autres  maux  que  caufe  la 
guerre ,  &  que  rien  ne  leur  paroifToit  les  en  pouvoir  exemter  que  la 
lanté  de  leur  Prince. 

Sa  maladie  ayant  commencé  à  diminuer  ,  le  bruit  s'en  répandit 
auflitoft  &  porta  la  joye  jufques  dans  lesextremitez  de  la  terre,  parce 
que  rien  n'ell:  plus  promt  que  la  renommée  &  que  chacun  attendoit 
avec  vne  impatience  incroyable  vne  fi  heureule  nouvelle.  Lors  que 
l'on  fceut  que  l'Empereur  avoir  entièrement  recouvré  la  fanté  tous 
creurent  avoir  avec  luy  recouvré  la  leur,  &  leur  première  félicité.  On 
ne  fe  fouvient  point  que  jamais  joye  ait  efté  fi  générale-,  &  il  fembloit 
que  l'on  fuit  paffé  comme  en  vn  moment  d'vne  vie  fauvage  &  rulli- 
que  à  vne  vie  douce  &  fociable  ,  des  deferts  dans  les  villes ,  &  du  defor- 
dre  dans  l'ordre  par  le  bonheur  de  fe  trouver  fous  la  conduite  d'vn 
chef  bienfaifant  &  légitime. 


CHAPITRE      I  H. 

V Empereur  Ca'iHs  s'abandonne  a  toutes  fortes  de  débauches  & 
de  crimes  3  &  par  'vne  horrible  ingratitude  &  'vne  épouvan- 
table cruauté  il  oblige  le  jeune  Tjb  ère  petit -fil s  de  l'Empereur 
Tjbere  à  fè  tuer  luj-mejme. 

MAis  on  connut  bien-toft  que  l'efprit  humain  efi;  aveugle  dans 
(es  penfées,  qu'il  ignore  ce  qui  luy  eft  vtile,&  qu'il  prend  les 
ombres  pour  la  vérité.  Car  ce  Prince  que  l'on  confideroit  comme  vn 
bienfaidteur  admirable  dont  les  grâces  &  les  faveurs  fe  répandoient 
fur  toute  l'Europe  &  toute  l'Afie  ,  devint  vn  monftre  en  cruauté ,  ou 
pour  mieux  dire  il  fit  éclater  celle  qui  eftoit  née  avec  luy  &  qu'il  avoit 
jufques  alors  diffimulée. 

L'Empereur  Tybere  avoit  eu  de  Drufus  fon  fîls  mort  avant  luy, 
le  jeune  Tybere  :  &  il  avoit  de  Germanicus  fon  neveu  Caïus 
Caligula  qu'il  avoit  préféré  à  Tybere  dans  la  fucccflion  de  l'empi- 
re ,  à  condition  de  reconnoiftre  vn  fi  grand  bienfait  par  la  manière 
dont  il  vivroit  avec  fon  petit-fîls.  Mais  Caïus  au  lieu  d'eftre  touché 
d'avoir  receu  par  cette  adoption  ce  qui  appartenoit  au  jeune  Ty- 
bere par  fa  naiffance  ,  porta  fon  ingratitude  jufques  à  vn  tel  excès 
d'mhumanité  ,  qu'après  avoir  efté  caufe  qu'il  avoit  perdu  l'empire 


VERS   L'EMPEREVR  CAIV5,  CHAPITRE  III  481 

il  luy  fit  auffi  perdre  la  vie  fous  pre'texte  qu'il  avoit  entrepris  fur  la 
fienne  ,  comme  fi  vne  perfonnc  de  Ton  âge  cuil  elle  capable  d'vn  tel 
deflein  ;  &  plufieurs  croyent  que  s'il  euft  eu  quelques  années  davan- 
tage Ton  ayeul  l'auroit  lans  doute  choifi  pour  fon  fucceflcur  ôc  fe 
feroit  de'fait  de  Caius  de  qui  il  commençoit  d'entrer  en  foupçon. 

Voicy  de  quelle  forte  Caïus  fe  conduifit  pour  exécuter  vne  refolu- 
tion  (i  dételtable  contre  celuy  avec  qui  la  jultice  l'obligeoit  de  parta- 
ger la  fouveraine  puiffance.  Il  fit  venir  le  jeune  Tybere ,  affembla  fès 
amis ,  èc  leur  dit  en  leur  parlant  de  luy  :  le  ne  l'aime  pas  feulement  « 
comme  mon  coufin ,  mais  comme  s'il  eftoit  mon  propre  frère ,  &  je  « 
fouhaiterois  de  tout  mon  coeur  de  le  pouvoir  de's  maintenant  aflTocier  « 
à  l'empire  pour  fatisfaire  à  la  dernière  volonté  de  Tybere:  mais  vous  » 
voyez  que  dans  vne  fi  grande  jeuneffe  il  a  plus  befoin  de  gouverneur  » 
qu'il  n'ell  capable  de  gouverner.  Sans  cela ,  quelle  joye  ne  me  feroit-  « 
ce  point  de  me  pouvoir  décharger  fur  luy  d'vnc  partie  d'vn  aufîi  grand  u 
poids  qu'eil  celuy  de  la  conduite  de  tant  de  peuples  î  Puis  donc  que  « 
mon  afiedion  pour  luy  m'y  oblige,  je  vous  déclare  que  je  fuis  rcfolu  « 
de  luy  fervir  non  leulement  de  gouverneur,  mais  de  père  ;  que  je  veux  c« 
qu'il  me  nomme  ainfi,  &  que  je  l'appelleray  déformais  mon  fils.  « 

Après  que  Caïus  eut  par  cet  artifice  trompé  tous  les  afïiltans ,  &  par 
cette  feinte  adoption  olîé  au  lieu  de  donner  à  ce  pauvre  Prince  la  parc 
qu'il  devoit  prétendre  à  l'empire, il  ne  trouva  plus  d'obftacle  qui  pilfl 
l'empefcher  de  le  faire  tomber  dans  le  piège  qu'il  luy  avoit  tendu  3, 
parce  que  les  loix  Romaines  donnent  aux  pères  vn  pouvoir  abfolu  fur 
leurs  enhms ,  &  que  ce  fuprême  degré  d'autorité  où  il  fe  trouvoit  étably 
ne  laiifoit  à  perfonne  la  liberté  de  luy  demander  la  raifon  de  ce  qu'il 
faifoit.  Ainiiconfiderant  ce  jeune  Prince  comme  fon  ennemi  il  le  traita 
de  la  forte,  fans  eilre  touché  ny  de  fon  âge,  ny  de  ce  qu'il  avoit  efté 
élevé  avec  luy,  &  nourry  dans  l'efperance  de  fùcceder  à  fon  ayeul,  à 
qui  après  la  mort  de  fon  père  il  tenoic  lieu  de  fils  Ôc  non  plus  feule- 
ment de  petit  fils. 

On  dit  que  pour  exécuter  ce  deflein  il  luy  commanda  de  fe  tuer 
luy-mefme  en  prefence  d'Cs  Tribuns  &  des  Capitaines, &  leur  défendit 
de  l'aflifler  dans  cette  adlion ,  parce  que  les  delcendans  des  Empereurs 
ne  dévoient  mourir  que  par  leurs  propres  mains  :  car  il  vouloir  pafler 
pour  vn  grand  obfervateur  des  loix  en  violant  toutes  les  loix  ,  pour 
religieux  en  commettant  vn  fi  grand  crime ,  &  ne  craignoit  point  de 
fe  moquer  de  la  vérité  par  vne  n  étrange  hypocrifie.  Alors  ce  pauvre 
enfant  qui  n'avoir  jamais  veu  faire  de  meurtres,  &  ne  s'eftoit  poinc 
trouvé  à  ces  feints  combats  dans  lefquels  les  jeunes  Princes  s'exer- 
cent en  temps  de  paix  ,  prefenta  la  gorge  pour  le  tuer  au  premier 
qu'il  rencontra  :  ce  que  tous  refufànt  de  faire  il  prit  vn  poignard ,  ôc 
demanda  en  quel  lieu  il  faloit  qu'il  fe  frapaft.  On  luy  fit  la  grâce  de 
le  luy  montrer j  &eltantinfl:ruitpar  ces  charitables  maiflres  il  le  donna 
tant  de  coups  qu'il  fut  par  vne  déplorable  contrainte  l'homicide  de 
luy-mefme. 
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CHAPITRE     IV. 

Cdïus  fait  mourir  ]S/lacr on  colonel  des  gardes  Prétoriennes  à  qui 
il  ejloit  obligé  de  la  'vie  &  de  l'emftre. 

A  Prés  que  Caïus  fut  ainfi  venu  à  bout  de  l'affaire  la  plus  importante 
qu'il  pouvoit  avoir  ,  ne  reltant  plus  perfonne  qui  eult  droit  de 
luy  difputer  l'empire,  &à  qui  ceux  qui  voudroient  exciter  du  trouble 
pûlTent  fe  rallier ,  il  fe  prépara  à  faire  fentir  aulTi  à  Macron  les  effets 
de  fa  cruauté  &  de  fon  ingratitude.  Il  ne  l'avoit  pas  feulement  très- 
bien  fervy  depuis  qu'il  eftoit  monté  fur  le  trône  >  ce  qui  eft  affez  ordi- 
naire, parce  que  la  bonne  fortune  ne  manque  jamais  de  flateurs  ■>  mais 
il  avoit  efté  caufe  du  choix  que  Tybere  avoir  fait  de  luy  pour  luy  (iic- 
ceder.  Car  outre  que  jamais  Prince  n'eut  l'efprit  plus  pénétrant  que 
l'avoit  cet  Empereur  ,  l'expérience  que  fon  âge  luy  avoit  acquife  luy 
donnant  la  connoiflance  des  penlées  les  plus  lecretes  des  hommes  il 
avoit  conceu  de  grands  foupçons  de  Caïus.  Il  le  croyoit  ennemi  de 
toute  la  famille  des  Claudiens  ,  elloit  perfuadé  qu'il  n'avoit  de  l'affe- 
dlion  que  pour  celle  d'où  il  tiroit  la  nailfance  du  collé  de  fa  mère ,  & 
craignoit  pour  Tybere  fon  petit  fils  s'il  le  laiffoit  en  bas  âge.  Il  jugeoit 
d'ailleurs  Caïus  incapable  de  gouverner  vn  (i  grand  empire  à  caulè  de 
la  légèreté  de  fon  efprit  qui  paroiffoit  tenir  quelque  chofe  de  la  folie 
tant  on  voyoit  peu  de  lolidité  dans  fes  paroles  &  les  adions.  Mais  il 
n'y  eut  rien  que  Macron  ne  fift  pour  diîïiper  ces  foupçons  ,  &  parti- 
culièrement l'apprehenfion  qu'il  avoit  pour  fon  petit-fils.  Il  l'alfuroit 
que  Caïus  avoit  vn  extrême  refpe6t  pour  luy,  tant  d'affediion  pour  fon 
coufin  qu'il  luy  cederoit  volontiers  l'empire ,  &  que  l'on  ne  devoir  attri- 
buer qu'à  fa  pudeur  &  à  fa  retenue ,  ce  que  plufieurs  croyoient  qu'il 
euft  l'efprit  foible.  Lors  que  Macron  voyoit  que  ces  raifons  ne  periua- 
doient  pas  Tybere, il  ne  craignoit  point  de  s'offrir  à  luy  pour  caution , 
&  ce  Prince  ne  pouvoit  douter  de  fa  hncerité  &  de  (à  fidélité  après  \qs 
preuves  qu'il  luy  en  avoit  données  en  luy  découvrant  &  en  étouf- 
fant la   conjuration  de  Sejan.    Enfin  il  luy  loiioit  continuellement 
Caïus ,  fi  c'ell  loiier  vne  perfonne  que  d'entreprendre  de  la  juftifier 
contre  des  foupçons  incertains  &  des  accufations  indéterminées  :  & 
quand  Caïus  auroit  efté  fon  frère  &  mefme  fon  propre  fils  il  n'auroit 
pu  faire  davantage,    Plufieurs  en  ont  attribué  la  caufe  aux  devoirs 
que  Caïus  luy  rendoit  -,  &  encore  plus  aux  bons  offices  de  la  femme 
de  Macron  ,  qui  par  vne  raifon  cachée  parloit  continuellement  à 
Ion  mary  en  fa  faveur  ;  &  chacun  fçait  quel  eft  le  pouvoir  des  fem- 
mes, principalement  de  celles  qui  font  impudiques,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  flateries  dont  elles  ne  fe  fervent  pour  cacher  leurs  crimes  à 
leurs  maris.  Ainfi  comme  Macron  ignoroit  ce  qui  le  pafToit  dans  fa 
maifon  il  attribuoit  ces,  artifices  à  affedion,  &  fes  plus  grands  enne- 
mis paffoient  dans  fon  efprit  pour  les  perfonncs  qui  l'aimoient  le  plus. 
Ce  qu'il  avoit  fâuvé  Caïus  de  tant  de  périls  &  ne  pouvoit  s'imaginer 

*  qu'il 
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qu'il  en  full  ingrat,  le  porcoit  à  kiy  parler  avec  grande  liberté'  dans  la 
crainte  qu'il  avoit  qu'il  ne  fe  perdift  par  luy-mclme  ,  ou  que  d'autres 
corrompirent  Ton  efprit.  Il  reflembloit  à  ces  bons  ouvriers  qui  font 
jaloux  de  leurs  ouvrages  &  ne  peuvent  (ouffrir  qu'ils  fe  galtcnr.  Ainfi 
lors  que  Caïus  s'endormoit  à  table  il  le  réveilloit  en  luy  difant  :  Qiie  <' 
cela  n'eiloit  ny  bien-feant,  ny  mefme  feur,  parce  que  l'on  pourroit  en  « 
cet  ellat  entreprendre  aifément  fur  la  vie.  Lors  qu'il  regardoit  des  " 
dàn(eurs  &  des  fauteurs  avec  vn  plaifir  &  vne  attention  fi  extraordi- 
naire qu'il  ne  pouvoit  s'empeicher  d'imiter  leurs  geftes  :  ou  lors  qu'il 
ne  fe  contcntoit  pas  de  foûrire,  mais  s'éclatoit  de  rire  des  bons  mots 
des  comédiens  &  des  bouffons  :  ou  lors  qu'il  mclloit  fa  voix  à  celle  des 
muficiens,  il  le  pouffoit  doucement  s'il  le  trouvoit  affis  aupre's  de  luy 
afin  de  l'empelclicr  de  continuer,  &luy  difoit  à  l'oreille  ce  que  luy  feul 
auroit  ofé  faire  :  Vous  ne  devez  pas  comme  les  autres  hommes  vous  " 
abandonner  aux  plaifirs  des  fens-,  mais  les  furpaffer  autant  en  prudence  " 
&  en  fagelTe  que  vous  eftes  élevé  au  defTus  d'eux.  Car  quelle  apparence  " 
qu'vn  Prince  qui  commande  à  toute  la  terre  ne  puiffe  fe  modérer  en  « 
des  chofes  fi  mépriiables  î  Vne  aulTi  grande  gloire  qu'efl  celle  qui  vous  « 
environne  vous  oblige  à  ne  rien  faire  d'indigne  de  la  majeflé  du  chef  " 
d'vn  fi  puiffint  &  fi  redoutable  empire.  Ainfi  ioit  que  vous  foyez  au  « 
théâtre,  au  cirque  ,  ou  dans  les  heux  des  exercices  publics ,  ce  n'eil  " 
pas  ces  fpeclacles  que  vous  devez  principalement  confiderer,  mais  le  « 
travail  &  le  foin  que  ceux  qui  vous  les  donnent  ont  pris  pour  y  réiiflir,  « 
&  dire  en  vous-mefme  :  S'ils  ont  fait  tant  d'efforts  pour  des  chofes  « 
inutiles  à  la  vie  &  qui  regardent  feulement  le  plaifir  des  fpedtateurs     »^ 
afin  de  mériter  d'eifre  couronnez  avec  de  grandes  louanges  &  de  « 
grands  applaudiffemcns  :  que  ne  doit  point  faire  vn  Prince  qui  fait  " 
profeflion  d'vn  art  infiniment  plus  eltimable  ?  Ne  fçavez.vous  pas  que  " 
nul  autre  n'égale  celuy  de  bien  régner ,  puis  qu'il  caufe  l'abondance  " 
dans  tous  les  lieux  capables  d'eflre  cultivez, ôcaffure  la  navigation  des  « 
mers  qui  fait  que   toutes  les  provinces  s'entre- communiquent  leurs  « 
biens  par  le  moyen  du  commerce?  L'envie  ôc  la  jaloufic  pour  empef^  " 
cher  cette  heureufe  communication  avoientempoifonnc  de  leur  venin  « 
quelques  particuliers  &  quelques  villes.  Mais  depuis  quevoflre  augufte  « 
famille  a  eflé  élevée  à  ce  fouverain  degré  de  puifTance  qui  s'étend  fur  « 
toutes  les  terres  &  toutes  les  mers  ,  elle  a  contraint  ces  monilres  de  « 
s'enfuir  dans  les  folitudes  les  plus  reculées.  C'ell  à  vous   feul  qu'eft  « 
commife  cette  fuprême  autorité.  La  providence  vous  a  placé  fur  la  « 
poupe  comme  vn  fage  pilote  pour  tenir  dans  vos  mains  le  gouvernail.  <« 
Il  eil  de  voilre  devoir  de  bien  conduire  cet  incomparable  vaiffeau  « 
dont  le  lalut  de  tous  les  hommes  eil  la  riche  charcre.  Comme  vn  foin  " 
fi  noble  n'a  point  de  prix, vous  ne  devez  point  avoir  de  plus  grand  •• 
plaifir  que  de  rendre  heureux  par  vos  bienfaits  tant  de  peuples  qui  « 
vous  font  foûmis.  Ils  peuvent  en  recevoir  quelques- vns  des  autres  :  mais  •« 
ce  n'eflquedu  Prince  qu'ils  doivent  attendre  cette  excellente  conduite  « 
par  laquelle  il  répand  à  pleines  mains  fes  biens  fur  eux,  à  l'exception  « 
de  ceux  que  la  prudence  oblige  de  mettre  en  refcrve  pour  remédier  » 
aux  accidcns  que  l'on  ne  fçauroit  prévoir.  PpP 
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C'eftoit  ainfi  que  cet  infortuné  confeiller  exhortoit  Caïus  pour  tafclier 
de  le  rendre  meilleur.  Mais  ce  méchant  efprit  tournoit  les  remèdes  en 
poifon ,  Te  moquoit  de  ces  avis ,  &  en  devenoit  encore  pire.  Ainfi  lors 
qu'il  voyoit  venir  Macron  il  difoit  à  ceux  qui  fe  rencontroient  auprès 
»  de  luy  :  Voicy  cet  impertinent  précepteur ,  ce  ridicule  pédagogue  qui 
»  fe  veut  méfier  de  donner  des  inftrudions , non  pas  à  vn  enfant,  mais 
«  à  vne  perfonne  qui  eft  plus  habile  que  luy.  Il  prétend  qu'vn  fujet  doit 
»  commander  à  vn  Empereur  qui  n'ignore  pas  l'art  de  régner,  &  croit 
»  exceller  dans  cette  fcience.  Mais  je  voudrois  bien  fçavoir  de  qui  il 
«  auroit  pu  l'apprendre  ;  au  lieu  que  j'y  ay  cfté  inftruit  dés  le  berceau 
„  par  mon  père, mes  frères,  mes  oncles, mes  coufins,  mesayeulx,mes 
«  bifayeulx ,  &  tant  d'autres  grands  Princes  de  qui  je  fuis  defcendu  du 
«  cofté  paternel  Se  maternel  ,  fans  parler  des  femences  de  vertu  que  la 
M  nature  méfie  avec  le  fang  dans  ceux  qu'elle  forme  pour  commander. 
«  Car  de  mefme  que  l'on  voit  des  enfans  reffembler  à  ceux  de  qui  ils 
»  tirent  leur  naiiTance,  non  feulement  par  les  traits  du  vifage  &  les  qua- 
»  litez  de  l'efprit,  mais  aufli  par  leurs  geftes,  leurs  inclinations,  &  leurs 
j>  adions  :  qui  doute  que  ceux  qui  font  d'vne  race  accoutumée  à  domi- 
«  ner  ne  reçoivent  avec  l'eftre  vne  difpofîtion  qui  les  rend  capables  de 
«  recevoir  toutes  les  imprefîions  qui  peuvent  former  vn  grand  Prince  ? 
«  le  puis  donc  dire  que  lors  que  ma  mère  me  portoit  encore  dans  fon 
„  fein  &  avant  mefme  que  j'euffe  veu  le  jour ,  j'ay  efté  inftruit  dans  la 
«  fcience  de  régner  :  &  vn  particulier  dont  les  penfées  n'ont  rien  d'élevé 
„  &  de  noble  ofera  me  donner  des  confeils  touchant  la  conduite  des 
„  empires  qui  font  pour  luy  des  myfteres  impénétrables. 

Ainfi  Caïus  conccvoit  toujours  de  plus  en  plus  de  l'averfion  pour 
Macron ,  cherchoit  pour  luy  fuppofer  de  faux  crimes  des  prétextes 
qui  en  euflent  au  moins  l'apparence ,  &  creut  en  avoir  trouvé  vn  par 
"  ces  paroles  qui  luy  échapoient  quelquefois.  L'Empereur  ell:  mon 
»  ouvrage ,  &  il  ne  m'a  pas  moins  d'obligation  qu'à  ceux  qui  l'ont  mis 
»  au  monde.  le  l'ay  arraché  trois  fois  par  mes  prières  &  par  mes  conju- 
»5  rations  à  la  colère  de  Tybere  qui  le  vouloit  faire  mourir ,  &  l'ay  après 
"  fa  mort  fait  déclarer  Empereur  par  les  Gardes  prétoriennes  que  je  com- 
«  mandcis,  en  leur  reprefentant  que  lefeul  moyen  de  conferver  l'empire 
»  en  fon  entier  efloit  de  n'obeïr  qu'à  vn  feul. 

Plufieurs  approuvoient  ce  difcours  de  Macron  parce  que  rien  n'eftoit 
plus  véritable  ,  &  qu'ils  ne  connoifToient  pas  encore  la  légèreté  &  la 
difïimulation  de  Caïus.  Mais  peu  de  jours  après  le  malheureux  Macron 
&  fa  femme  perdirent  la  vie.  Ce  fut  ainfi  que  l'ingratitude  de  Caïus 
recompenia  ce  fidelle  ferviteur  de  l'avoir  garenty  de  la  mort  &  élevé 
à  l'empire.  On  dit  qu'on  le  contraignit  defe  tuer  luy-mefme,&quefa 
femme  ne  fut  pas  plus  favorablement  traitée,  quoy  que  l'on  ne  doutaft 
point  qu'elle  n'eufl  eu  des  habitudes  criminelles  avec  Caïus.  Mais  qu'y 
a-t-il  de  plus  inconltant  que  l'amour  à  caufe  des  dégoûts  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  affections  déréglées?  La  cruauté  de  Caïus  palTa  juf. 
ques  à  faire  mourir  aufTi  tous  les  domeftiques  de  Macron. 
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CHAPITRE     V. 

Caim  fait  mourir  NLarcus  Sjllanus  fin  heau-^ere  parce  qu'il 

luy  donnait  de  Jagcs  confiils.  Et  ce  'meurtre  e fi  fyiiuj 

de  beaucoup  d'autres. 

LOrs  que  ce  perfide  Prince  fè  fut  ainfi  de'fait  de  Ton  competiteui* 
à  l'empire  ,  &  d'vn  homme  à  qui  il  avoir  l'obligation  d'ellre 
monté  fur  le  trône  ,  &  mcfme  de  la  vie  ,  il  luy  rertoit  vn  rroifiéme 
defTein  à  exécuter,  &  il  y  employa  toute  {onadrcflc.  Marcus  Syllanus 
fon  beau-pere  qui  eftoit  tres-genereux&d'vne  race  tres-illullre,  avoir 
depuis  la  perte  de  fa  fille  morte  fort  jeune  continué  de  témoigner  à 
Caïus  l'affeclion  non  feulement  d'vn  beau-pere  ,  mais   d'vn  vérita- 
ble père ,  dans  la  créance  que  cette  Princefle  ne  venant  prelque  que 
de  rendre  l'efprit  il  auroit  toujours  les  mefmes  fentimens  pour  luy  : 
&  ainfi  il  luy  parloir  avec  grande  liberté  de  la  conduite  qu'il  devoir 
tenir  pour  répondre  par  les  allions  aux  efperances  que  l'on  en  avoic 
conceues.  Mais  Caïus  citant  (i  préfomptucux  qu'au  lieu  de  connoiRre 
fes  défauts  il  fe  flatoit  de  l'opinion  d'exceller  dans  toutes  les  vertus,  &: 
confideroit  comme  (es  ennemis  ceux  qui  luy  donnoient  de  bons  con- 
leils ,  il  réputa  à  injure  les  fages  avis  de  Syllanus  :  il  luy  devint  infup- 
portablci&il  ne  pût  fouffrir  plus  long-temps  de  l'avoir  pour  obllacîe 
à  fes  paffions  déréglées.  Il  bannit  enfuite  de  ia  mémoire  aufli-bien 
que  de  (on  cccur  le  fouvcnirde  fa  femme,  &  par  vne  cruauté  plus  que 
barbare  fit  mourir  en  trahifon  celuy  de  qui  elle  tenoit  la  vie  &  qu'il 
devoit  regarder  comme  (on  père.  Le  bruit  de  ce  meurtre  qui  fut  fuivy 
de  plufieurs  autres  des  perfonncs  les  plus  confidcrables  de  l'empire, (e 
répandit  par  tout,  &  l'on  en  parloir  avec  horreur,  mais  en  fccret  parce 
que  la  crainte  empefchoit  les  fentimens  d'éclater.  Néanmoins  comme 
le  peuple  eft  aifez  facile  à  tromper,  &  qu'il  avoir  peine  à  croire  qu'vn 
Prince  qui  avoir  paru  (i  bon  &{i  doux  full  tellement  changé  dans  vn 
moment ,  on  difoit  pour  l'excufer  :  Que  quant  à  la  mort  du  jeune  Ty-  ce 
bere  la  fouveraine  puiffance  ne  peut  Ibuflrir  de  partage:  Qifil  n'avoit  a 
efté  que  prévenu  par  Caïus  ,  puis  que  fi  fon  âge  le  luy  eull  permis  il  „ 
l'auroit  traité  comme  il  l'avoir  elle  de  luy: Que  c'eiloit.pcut-eilre  par  « 
vne  providence  de  Dieu  &  pour  l'vtilité  de  toute  la  terre  qu'il  avoir  « 
perdu  la  vie,  afin  de  garentir  l'empire  des  guerres  civiles  &  étrangères  » 
qui  l'auroient  divifé  par  les  factions  de  ceux  qui  auroient  embra'lfé  le  .. 
party  de  ces  deux  Princes  :  Que  rien  n'elt  plus  ibuhaitable  que  la  paix  :  „ 
que  la  paix  ne  fubfilte  que  par  la  bonne  conduire  des  eftats  ;  &  qu'vn  „ 
eftac  ne  fçauroit  eitre  bien  conduit  s'il  n'eft  gouverné  par  vn  lèul  u 
Prince  dont  l'autorité  maintienne  toutes  chofes  dans  le  repos  &  dans  u 
le  calme.  Que  pour  le  regard  de  Macron  il  elloit  devenu  fi  orcrucillcux  » 
qu'il  paroiffoit  bien  qu'il  avoit  oublié  cette  belle  parole  de  l'oracle  de  .c 
Delphes:  Connois-toy  toy-nufme -.  cq c^vn  ell  fi  ncccfiaire que  l'on  ne  peut  „ 
avec  cette  connoiffance  manquer  d'eib-e  heureux  ,  ny  éviter  d'elbc  » 
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»  malheureux  quand  on  ne  Ta  pas  :  Et  que  c'eftoit  vne  chofe  infuppor- 
»  table  que  Macron  vouluft  s'élever  au  defEis  de  l'Empereur, comme  (i 
»  ce  n'elloit  pas  aux  Princes  à  commander ,  &  aux  fujets  à  obeïr.  C'eftoit 
>'  ainfi  que  ces  hommes  imprudens  interpretoient  par  ignorance  ou  par 
»>  flaterie  les  falutaires  confeils  de  Macron.  Et  quant  à  Syllanus  ils 
"  difoient  :  Qu'il  eftoit  ridicule  qu'il  euft  prétendu  d'avoir  autant  de  pou- 
»>  voir  fur  fon  gendre  qu'vn  père  en  a  fur  Ton  fils  ,  veu  mefme  que  les 
»  pères  qui  ne  font  que  citoyens  cèdent  fans  peine  à  leurs  enfans  lors 
»  qu'ils  font  élevez  dans  les  charges,  &  qu'il  avoit  cilé  bien  fimple  de 
«  s'imaginer  que  n'eftant  que  beau- père  il  euft  droit  de  fè  méfier  des 
»  chofes  qui  ne  le  regardoient  point ,  fans  confiderer  que  l'alliance  qui 
»  l'vnifToit  avec  l'Empereur  eftoit  finie  par  la  mort  de  fa  fille  ;  les  ma- 
»  riages  eftant  comme  des  liens  extérieurs  qui  conjoignent  les  familles , 
»  &  qui  fe  rompent  par  la  mort  de  l'vne  des  perfonnes  qui  les  con- 
"  traôtcnt. 

Tels  eftoient  les  difcoars  que  l'on  tenoit  dans  les  aflemblées  pour 
ne  pas  accufer  l'Empereur  de  cruauté ,  parce  que  n'y  en  ayant  point 
eu  avant  luy  dont  on  euft  conceu  vne  plus  grande  opinion  de  bonté 
ôc  dexiouceur,  on  ne  pouvoir,  comme  je  l'ay  dit ,  s'imaginer  qu'il  fuft 
tellement  changé  en  vn  moment. 

CHAPITRE     VL 

Caïus  'veut  qu'on  le  ré-vere  comme  ^n  demj-T)ieu. 

DEs  adions  fi  criminelles  paffoient  dans  l'efprit  de  Caïus  pour 
autant  de  vidoires  qu'il  avoit  remportées  lur  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  confiderable  dans  l'empire.  Car  fa  fureur  avoit  étouffé  l'éclat 
de  la  famille  impériale  dans  leîang  du  jeune  Tybere  fon  coufin  qu'il 
auroit  deu  au  contraire  affocier  à  la  fouveraine  puiffance.  Son  épou- 
vantable inhumanité  avoit  outragé  tout  le  Sénat  par  la  mort  de  Sylla- 
nus fon  beau-perc  qui  en  eftoit  i'vn  des  plus  grands  ornemens.  Et  fon 
horrible  ingratitude  avoit  fait  perdre  la  vie  à  Macron  qui  tenoit  le 
premier  rang  dans  l'ordre  des  chevaliers  ,&à  qui  il  eftoit  redevable 
de  la  grandeur  où  il  fe  trouvoit  élevé. 

Il  creut  alors  que  n'y  ayant  plus  perfonne  qui  ofaft  s'oppofer  à  fes 
volontez  il  ne  devoit  pas  le  contenter  des  plus  grands  honneurs  que 
l'on  puiffe  rendre  aux  hommes  ^  mais  qu'il  pouvoir  afpirer  à  ceux  qu'on 
ne  doit  qu'à  Dieu  :  Et  l'on  dit  que  pour  fe  perfuadcr  luy-mefme  d'vne 
>  fi  grande  extravagance  il  raifonnoit  de  la  forte.  Comme  ceux  qui  con- 
5  duifent  des  troupeaux  de  boeufs,  de  moutons, &  de  chèvres, ne  font 
'  ny  bœufs,  ny  béliers,  ny  boucs;  mais  font  des  hommes  d'vne  nature 
»  infiniment  plus  excellente  que  celle  de  ces  animaux  :  De  mcfme  ceux 
'  qui  commandent  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  dans  le  monde  meri- 
)  tent  d'eltre  confiderez  comme  ellant  beaucoup  plus  que  des  hommes, 
'  &  doivent  eftre  tenus  pour  des  Dieux. 
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Apres  s'eftre  mis  dans  l'cfpric  vne  fi  ridicule  imagination  &  qu'il 
eue  eu  l'audace  de  s'en  déclarer ,  il  vint  aux  effets  comme  pat  degrez. 
Il  commença  par  vouloir  pafTer  pour  vndemy-Dieu,  tels  que  font  Bac- 
chus ,  Hercule ,  Caltor  &  Pollux,  Tryphon ,  Amphiaraus ,  Amphilocus, 
&  autres.  Mais  il  le  moquoit  de  leurs  oracles  ôc  de  leurs  cérémonies, 
&  les  leur  ravifToit  pour  le  les  attribuer. 

Ainfi  de  melme  que  les  comédiens  changent  fouvent  de  perfonna- 
ge  :  tantoll  pour  contrefaire  Hercule  il  prenoit  vne  peau  de  lion  & 
vne  mafluë  ;  mais  enrichie  d'or  :  tantoll:  il  fe  couvroit  d'vn  chapeau 
pareil  à  ceux  de  Caltor  &  de  Pollux  :  &  tantoll  pour  imiter  Bacchus 
il  fe  reveftoit  de  la  peau  d'vn  fan  de  biche.  Mais  il  diffcroit  en  cela 
de  ces  prétendues  Divinitez  ,  qu'au  lieu  qu'elles  fe  contentoient  des 
honneurs  particuliers  qu'on  leur  rendoit  fans  envier  ceux  des  autres,  il 
vouloir  qu'on  les  luy  déferait  tous  pour  avoir  de  l'avantage  fur  elles. 
Néanmoins  ce  qui  luy  attiroit  la  foule  de  tant  de  fpeiflateurs  n'elfoic 
pas  qu'il  euft  trois  corps  comme  Gerion  :  c'eftoit  parce  qu'il  fe  trans- 
formoit  en  tant  de  figures  différentes  ,  de  mefme  que  Prothée  dans 
Homère  fe  changeoit  en  divers  élemens,  divers  animaux,  &  diverfes 
plantes. 

Mais,  Caïus ,  cette  vaine  reffemblance  avec  ces  demy-Dieux  n'efloic 
pas  ce  que  vous  deviez  affed:er  :  c'eftoic  de  vous  efforcer  d'imiter  leurs 
adions  &  leurs  vertus.Hercule  par  fes  glorieux  travaux  purgeoit  les  terres 
&  les  mers  des  monllres  qui  troubloient  le  repos  des  hommes.  Bacchus 
qui  fut  le  premier  qui  planta  la  vigne  en  tira  vne  liqueur  fi  agréable  &fî 
vtileau  corps  &à  l'efprit,  qu'elle  leur  fait  oublier  leurs  peines  ,  les  re'~ 
jouît,  de  les  fortifie,  &  l'on  en  voit  des  effets  dans  les  danfès  ôc  les  feffins 
non  feulement  des  nations  les  plus  civilifées ,  mais  des  peuples  mefme 
les  plus  barbares.  Quant  à  Calfor  &  à  Pollux  ces  deux  jfils  de  Jupiter 
ne  dit-on  pas  que  l'vn  d'eux  eftant  né  immortel  ôc  l'autre  mortel  ce- 
luy  qui  avoit  vn  fi  grand  avantage'  fur  Ion  frère  ne  pouvant  fouffrir  la 
douleur  de  voir  mourir  vne  perfonne  qui  luy  eftoit  fi  chère,  voulut  l'éo-a- 
1er  &  s'égaler  à  luy ,  en  luy  communiquant  vne  partie  de  fon  immorta- 
lité ,  ôc  devenant  luy  meime  en  partie  fujet  a  la  mort  :  ce  qui  eft  la  plus 
grande  a6f  ion  de  juftice  que  l'on  fçauroit  imaginer  ?  Ces  héros  qui  ont 
elle  l'admiration  de  leurs  fiecles  &  qui  le  font  encore  du  noftre,  n'ont 
donc  efté  honorez  comme  des  Dieux  qu'à  caufe  des  biens  qu'ils  ont 
faits  aux  hommes.  Mais  ,  Caïus,  qu'avez-vous  fait  de  femblable  qui 
puillè  vous  donner  fujet  de  vous  tant  glorifier  ?  Pour  commencer  par 
ce  qui  regarde  Callor  &  Pollux,  avez  vous  imité  cette  parfaite  amitié 
fraternelle  qui  les  a  rendus  (i  recommandables,  vous  qui  fans  compafl 
fion  de  la  jeunefTe  de  ccluy  qui  vous  devoir  tenir  lieu  de  frère  ,&  avec 
qui  la  juftice  vous  obligeoit  de  partager  voftre  empire,  avez  fi  cruel- 
lement trempé  vos  mains  dans  Ion  fang  ,  ôc  envoyé  fès  focurs  en  exil 
pour  régner  avec  encore  plus  de  feureté.  Avez-vous  imité  Bacchus  en 
répandant  comme  luy  la  joye  dans  toute  la  terre  par  vne  invention  fi 
admirable,  vous  qui  ne  pouvant  efhe  confideré  que  comme  vne  pelle 
publiquc,ne  trouvez  des  inventions  que  pour  changer  la  joye  en  douleur 
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Se  rendre  la  vie  odieufe ,  lors  qu'en  recompcnfe  des  biens  infinis  que 
vous  reciîvez  de  tous  les  endroits  du  monde,  voilre  infatiable  avarice 
accable  les  peuples  fous  le  poids  de  tant  de  nouveaux  tributs  ,  &  les 
oblige  à  dételler  vortre  horrible  inhumanité?  Imitez-vous  auHi  les 
allions  héroïques  &  les  travaux  infatigables  d'Hercule  pour  rappeller 
la  paix  ,  faire  régner  la  juftice ,  &  rétablir  l'abondance  (ùr  la  terre  ôc 
fur  la  mer ,  vous  qui  eftant  au  contraire  le  plus  lafche  &  le  plus  timi- 
de de  tous  les  hommes  banniflez  de  toutes  les  villes, l'ordre,  la  tran- 
quillité ,  &  le  bonheur  ,  pour  introduire  en  leur  place  le  defordre ,  le 
trouble ,  &  toutes  fortes  de  mifercs  ?  Eft-ce  donc  par  de  telles  actions 
que  vous  croyez  devoir  palTer  pour  vn  demy-Dieu  ,  &  defirez-vous 
d'élire  immortel  afin  de  les  pouvoir  continuer  à  l'infiny?  N'y  a-t-il  pas 
au  contraire  fujet  de  croire  que  quahd  mefme  vous  feriez  vn  Dieu , 
vne  conduite  fi  déteifable  vous  feroit  rentrer  dans  le  rang  des  hom- 
mes ,  puis  que  fi  la  vertu  les  rend  immortels ,  le  vice  les  rend  mortels  î 
Ceffez  donc  de  vous  comparer  à  Cafi:or  &  à  Pollux  fi  célèbres  par  leur 
amitié  fraternelle ,  après  que  vous  n'avez  point  craint  d'eftre  le  meur- 
trier de  vollre  frère ,  &  ne  prétendez  plus  d'eftre  honoré  comme  Her- 
cule &  comme  Bacchus  qui  fe  font  fignalez  par  leurs  bienfaits  lors 
que'^vos  méchancetez  &  vos  crimes  rendent  ces  bienfaits  inutiles. 


CHAPITRE     VII.     . 

La  folie  de  Gains  augmentant  toujours  il  "veut  ejtre  honoré  comme 
^n  Dieu  3  &  imite  Mercure  3  dApolIon^  (jT'  A^Iars. 

MAis  la  folie  de  Caïus  ne  s'arrefla  pas  encore-là.  C'eftoic  peu 
pour  luy  de  s'égaler  aux  demy-Dieux ,  il  prétendit  mefme  de 
s'égaler  aux  Dieux.  Il  commença  par  vouloir  paffer  pour  Mercure, 
fe  reveftit  d'vn  habit  femblable  au  fien  ,  prit  en  fa  main  vn  cadu- 
cée ,  &  mit  des  brodequins  aillez  à  fes  pieds.  Vne  autre  fois  pour 
reffembler  à  Apollon  il  paroit  fa  telle  d'vne  couronne  toute  brillante 
iie  rayons  ,  portoit  vn  carquois  fur  fes  épaules ,  tenoit  des  flèches  en 
fa  main  gauche ,  &  faifoit  des  largeffes  de  la  main  droite  pour  mon- 
trer que  les  grâces  font  préférables  aux  peines. 

Il  inftitua  enfuite  des  danfes  facrées  dans  lefquelles  on  chantoit  des 
cantiques  à  la  louange  de  ce  nouveau  Dieu  ,  qui  fe  contentoit  aupa- 
ravant lors  qu'il  reprefentoit  Bacchus  d'eftre  nommé  Evius  Liéus 
&  Liber.  Souvent  auffi  quand  il  vouloit  paffer  pour  Mars  il  s'armoit 
d'vn  cafque ,  d'vne  cuiraffe  ,  d'vn  bouclier  ,  &  fe  faifoit  voir  l'cpée 
nue  à  la  main  accompagné  de  cofté  &  d'autre  de  gens  prefts  à  com- 
mettre des  homicides  pour  imiter  la  fureur  de  cette  Divinité  qui  ne 
refpire  que  le  fang  &  le  carnage.  Vn  fpedacle  fi  extraordinaire  frapoit 
d'étonnement  l'elprit  du  peuple  ,  qui  ne  pouvoir  allez  admirer  qu'il 
vouluft  ainfi  paroiftre  femblable  à  ceux  dont  il  n'avoit  auctïne  des  vertus 
ny  des  bonnes  quaUtez,&  qu'il  affctSlaft  de  prendre  les  marques  des 
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biens  qu'ils  avoienc  procurez  aux  hommes.  Car  quereprefentent  autre 
choie  ces  brodequins  aillez  de  Mercure,  fmon  qu'il  clt  de  la  dignité 
d'vn  AmbafTàdeur  des  Dieux  &  d'vn  interprète  de  leurs  volontez ,  ce 
que  Ion  nom  Grec  fignihe  ,  de  ne  porter  que  d'heureufes  nouvelles , 
ôc  de  les  porter  tres-promtement ,  puis  que  non  feulement  vn  Dieu 
mais  vn  homme  fàge  ne  peut  fe  refoudre  à  en  porter  de  mauvaifcs  ? 
Ce  caduce'e  ne  marque-t-iî  pas  aufli  qu'il  cil  entremetteur  de  la  paix 
&  des  traitez ,  veu  que  les  hommes  melme  en  vient  pour  de  fembla- 
bles  fujets  ,  &  qu'autrement  on  ne  verroit  jamais  finir  les  maux  que 
caufe  la  guerre  ?  A-lais  ce  que  Caïus  mettoit  ainfi  des  aifles  à  (es  talons 
eftoit-ce  pour  répandre  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  le  bruic 
de  fes  crimes  qui  auroient  deu  élire  enfevelis  dans  vn  oubly  perpétuel  î 
&pourquoy  le  donner  tant  de  peine ,  puis  que  fans  partir  de  fa  place  il 
commettoit  des  maux  infinis,  qui  coulant  îansceffe  de  cette  déteftablc 
iource  inondoient  toute  la  terre  ?  Et  qu'avoit-il  befoin  d'vn  caduce'e 
puis  que  l'on  ne  voyoit  jamais  rien  dans  (es  paroles  &  dans  fes  ad:ions 
qui  euft  la  moindre  apparence  de  paix  -,  mais  qu'au  contraire  il  n'y 
avoir  point  de  villes  ny  de  provinces  fou  Grecques  ou  Barbares  dans 
lefquelles  il  -ne  caufàft  la  divifion  &  le  trouble?  Que  ce  faux  Mercure 
quitte  donc  ce  nom  qui  luy  eft  Ci  peu  convenable. 

Et  pour  le  regard  d  Apollon  :  en  quoy  peut- il  luy  reflemblerî  Sera- 
ce  par  cette  couronne  éclatante  de  rayons  ,  comme  fi  le  foleil  &  la 
lumière  eftoient  plus  propres  pour  commettre  les  crimes  les  plus  hor- 
ribles que  la  nuit  &  les  ténèbres?  Il  n'y  a  que  les  allions  loiiables  & 
vertueufes  que  le  jour  doive  éclairer  :  &  les  honteufes  &  les  infâmes 
doivent  chercher  pour  fe  cacher  l'obfcurité  la  plus  épaiffe  des  antres 
&  des  cavernes.  Ce  fabuleux  Apollon  n'a  pas  moins  renverfé  l'ordre 
de  la  médecine  :  car  au  lieu  que  le  véritable  Apollon  avoit  inventé 
des  remèdes  falutaires  pour  guérir  les  maladies  ,  celuy-cy  n'en  em- 
ployoit  que  d'empoifonnez  propres  feulement  à  donner  la  mort.  Son 
inlàtiable  avarice  l'animoit  principalement  contre  les  perfonnes  de  la 
plus  grande  qualité  &  les  plus  riches  de  l'Italie  ,  parce  qu'il  s'y  trou- 
voit  plus  d'or  &  d'argent  que  dans  tout  le  refte  du  monde:  &fiDieu 
ne  l'eull:  délivrée  de  cet  ennemi  du  genre  humain  ,  il  n'y  auroit  point 
eu  de  lieu  dans  l'empire  qu'il  n'eult  achevé  de  piller,  de  ruiner,  &  de 
perdre.  On  lotie  aulïi  Apollon  de  ce  qu'il  n'a  pas  feulement  excellé 
dans  la  fcience  de  la  médecine, mais  prédit  l'avenir  pour  le  bien  des 
hommes  qu'il  empefchoit  par  fes  oracles  de  tomber  dans  les  malheurs 
dont  ils  eitoient  menacez.  Mais  les  oracles  que  rendoit  Caïus  n'al- 
loient  qu'à  prédire  aux  perfonnes  les  plus  qualifiées  &  les  plus  illuftres 
les  confifcations ,  l'exil ,  &  la  mort  qui  elloient  les  feules  grâces  que 
ion  pouvoir  attendre  de fon  injuftice , de  (à  cruauté , &  de  (a  tyrannie. 
Quelle  refiemblance  avoient  donc  ces  deux  Apollons  ?  &  quelle  honte 
de  voir  que  l'on  chantaft  également  des  cantiques  à  la  loiiange  de  l'vn 
&  de  l'autre  ,  comme  fi  c'eftoit  vn  moindre  crime  de  donner  à  vn 
homme  vicieux  les  honneurs  qui  ne  font  deus  qu'à  vn  Dieu  ,  que  de 
falfifier  la  monnoye  qui  porte  l'image  du  Prince  ? 
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Mais  rien  n'eft  plus  furprenant  que  de  voir  qu'vn  homme  dont  rcfpric 
6c  le  corps  eftoient  (i  effeminez  voulufi:  s'attribuer  la  force  &  le  cou- 
rage de  Mars ,  &  tromper  les  fpeâiateurs  en  changeant  à  toute  heure 
de  perfonnage  comme  feroient  des  comediens-fur  le  théâtre.  Car  en 
quoy  pouvoit-il  refTembler,  je  ne  dis  pas  à  ce  Mars  fabuleux  qui  n'ell 
qti'vn  fantofme,  mais  à  ce  que  l'on  a  voulu  reprefenter  en  fuppofanc 
qu'il  y  en  a  vn  ,  c'ell  à  dire  vne  force  genereufe  &  bienfaifante  tou- 
jours prefte  à  fecourir  les  opprimez  comme  le  mot  Grec  d'Aris  le  fi- 
gnifie,  a  vne  force  qui  par  des  guerres  juftcs  produit  vne  heureufe 
paix  i  Car  ce  Mars  fabuleux  a  deux  noms,  dont  l'vn  fignifie  qu'il  aime  la 
paix  qui  rameine  la  tranquillité  publique  :  &  l'autre  qu'il  aime  la  guerre 
qui  ne  içauroit  n'ellre  point  accompagnée  de  contufion  &  de  trouble. 


CHAPITRE      VIII. 

CaiHs  entre  en  fureur  contre  les  luifs  à  cauje  qu'ils  ne  "vouloient 
pas  ainfi  me  les  autres  peuples  le  révérer  comme  <vn  T)ieu,    .^ 

1E  penfe  avoir  clairement  montré  que  Caïus  n'avoit  iilil  rapport  avec 
les  demy-Dieux,  &  encore  moins  avec  les  Dieux,  lamais  Prince  n'eut 
de  plus  mauvaifes  inclinations  :  Il  embraflToit  aveuglément  &  avec  vne 
ardeur  démedirée  tout  ce  qui  luy  venoit  en  l'efprit  :  fon  ambition 
alloit  jufques  à  la  folie  :  fon  opiniaftreté  eftoit  invincible  -,  &  fes  dcfirs 
déreo-jez  n'avoient  point  de  bornes  dans  l'abus  qu'il  failoit  de  fa  puif- 
fince.  Les  luifs  autrefois  fi  heureux  en  rcffentirent  les  déplorables 
effwts ,  parce  qu'il  les  confideroit  comme  les  feuls  capables  de  s'oppo- 
fer  à  fon  deflein ,  à  caufe  que  dés  leur  enfance  ils  ont  appris  de  leurs 
pères  par  vne  confiante  tradition, &  encore  plus  de  leurs  faintes  loix, 
de  ne  reconnoiilre  qu'vn  feul  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre.  Car 
tous  les  autres  peuples  quoy  que  gemifTans  fous  le  poids  de  la  domi- 
nation tyrannique  de  ce  cruel  Prince,  ne  laiffoient  pas  par  flaterie  de 
lé  rendre  à  fon  defir,  &  d'augmenter  encore  ainfi  fa  préfomption& 
(à  vanité.  Plufieurs  Romains  mefme  n'avoient  point  de  honte  de  dcf.. 
honorer  la  liberté  romaine  en  introduifant  dans  l'Italie  vne  complai- 
fance  &  vne  foûmifïion  de  Barbares  par  l'adoration  qu'ils  luy  rcn- 
doient.  Mais  il  fçavoit  qu'au  contraire  les  luifs  plûtoft  que  de  louilrir 
que  l'on  touchait  pour  peu  que  ce  fulf  à  leurs  loix  couroient  à  la 
mort  comme  à  l'immortalité  ,  parce  que  de  mefme  qu'on  ne  peut 
ofter  vne  pierre  d'vn  édifice  fans  que  peu  à  peu  le  relte  tombe  en 
ruine  ,  tout  ell  important  en  ce  qui  regarde  la  religion,  &  que  rien 
ne  le  fçauroit  eftre  davantage  qu'vne  entreprife  aulTi  audacieufé  & 
aufTi  impie  que  celle  d'ofcr  prétendre  de  changer  vn  homme  mortel 
■en  vn  Dieu  immortel,  puis  qu'il  efl:  plus  facile  que  Dieu  foie  changé 
en  vn  homme ,  qu'vn  homme  foit  changé  en  vn  Dieu  :  outre  que  ce 
feroic  ouvrir  la  porte  à  vne  horrible  infidélité  &  à  vne  épouvantable 
ingratitude  envers  ce  Dieu  tout-puifllmt  dont  la  bonté  infinie  répand 

conti- 
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continuellement  Tes  grâces  &  fès  faveurs  fur  toutes  les  créatures. 

Telle  fut  la  fource  de  cette  cruelle  guerre  faite  à  nollre  nation.  Car 
quel  plus  grand  malheur  peut  arrivera  des  fervircurs  que  d'avoir  leur 
maillre  pour  ennemy  ?  Or  les  fujets  des  Empereurs  font  leurs  fcrvi- 
teurs  :  &  au  lieu  que  la  modération  des  Princes  qui  avoienc  précédé 
Caïus  rendoit  leur  domination  douce  ,  la  fienne  elloit  infupportable. 
La  clémence  eftoit  pour  lùy  vne  vertu  inconnue  ,  &  il  faiibit  gloire 
de  fouler  aux  pieds  toutes  les  loix  &  de  les  abolir  comme  inutiles  pour 
faire  régner  en  leur  place  fes  violences  &  fa  tyrannie.  Mais  fa  fureur 
avoit  prmcipalement  pour  objet  les  Juifs,  Il  ne  fe  contcntoit  pas  de 
les  traiter  en  ferviteurs,  il  les  traitoit  en  efclavcs  &  comme  les  plus  vils 
&  les  plusabjets  de  tous  les  efclaves.  Ainfi  l'on  pouvoit  dire  avec  vérité 
qu'ils  avoient  en  luy  au  lieu  d'vn  maillre  va  cruel  &  impitoyable 
Tyran. 


CHAPITREIX. 

Les  anciens  hahitans  cl'  Alexandrie  je  Jervent  de  l'occafion  delà 
fureur  de  Caius  contre  les  luifs  pour  leur  faire  tous  les  outra- 
ges 3  toutes  les  ^violences ,  &  toutes  les  cruautez^  imaginables. 
Ils  ruinent  la  plujpart  de  leurs  oratoires .,  &  j  mettent  des 
ftatués  de  ce  Prince ,  quoj  que  l'on  neufl jamais  rien  entrepris 
de  femhlahle  fins  Augujte  nj  fius  T'jbere.  Louanges  d' Au- 
gufie. 

LOrs  que  la  haine  de  cet  Empereur  pour  les  luifs  vint  à  la  connoifl 
fance  des  habitans  d'Alexandrie  qui  en  avoient  de  tout  temps 
vne  mortelle  pour  eux  ,  ils  creurent  ne  pouvoir  trouver  vne  occafion 
plus  favorable  de  la  faire  éclater.  Ainfi  comme  s'ils  en  euffent  receu 
l'ordre  de  ce  Prince ,  ou  qu'ayant  emporté  les  luifs  d'afîàut  le  droit  de 
la  guerre  les  euft  expofez  à  leur  rage  ,  ils  fe  jetterent  fur  eux  avec  fu- 
reur, forcèrent  leurs  maifons,  les  en  chaiTerent  avec  leurs  familles,  les 
faccagerent  ,  &  emportèrent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  ,  non 
pas  de  nuit  comme  des  voleurs  qui  craindroient  le  chaftiment ,  mais 
en  plein  jour  &  en  faifant  trophée  ainfi  que  d'vne  chofe  qui  leur  appar- 
tenoit  ,  ou  qu'ils  auroient  achetée  :  &  quelques-vns  mefme  par  vne 
détellable  iocieté  dans  des  adions  fi  criminelles  ,  partageoient  entre 
eux  leurs  larcins  dans  les  places  publiques  en  prefence  de  ceux  qu'ils 
avoient  (i  Cruellement  dépoiiillez  de  leur  bien  ,  &  ajoûtoient  la  mo- 
querie &  les  injures  à  la  violence  qu'ils  leur  avoient  faite. 

Mais  qu'ell-ce  que  d'avoir  réduit  dans  l'indigence  des  perfonnes, 
auparavant  riches,  de  les  avoir  fait  iortir  de  leurs  maifons  &  expofez 
comme  des  vagabons  à  toutes  les  injures  de  l'air  ;  en  comparaifon  de 
ce  qui  arriva  eniuite?  Ces  furieux  chaiTerent  les  luifs  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  de  tous  les  endroits  de  la  ville  pour  les  enfermer 
ainfi  que  des  belles  dans  vn  fi  petit  efpace  que  ne  leur  ayant  pas  donné 
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le  moyen  de  rien  emporter  avec  eux  ,  ils  ne  doiuoienc  point  qu'ils  ne 
mouruflent  bientoft  de  faim,  ou  par  l'infection  de  l'air,  dont  la  refpi- 
ration  libre  ell  fi  necelTaire  à  la  vie  à  caufe  de  la  chaleur  des  entrail- 
les, que  c'ell  comme  ajouter  du  feu  à  du  feu  que  de  ne  donner  aux 
poulmons  au  lieu  d'vn  air  doux  &  tempéré  qui  les  rafraifchiffe ,  qu'vn 
air  échauffé  par  vn  fi  grand  nombre  de  peuple  preffé  les  vns  contre 
les  autres. 

Dans  vne  telle  extrémité,  ces  pauvres  gens  pour  pouvoir  au  moins 
refpirer  fe  retiroient  les  vns  dans  les  deferts,  les  autres  le  long  du  riva- 
ge de  la  mer,  &  d'autres  dans  des  fepulchres.  Que  s'il  en  reftoit  en 
quelques  endroits  de  la  ville  ou  qui  vinffent  de  dehors  (ans  fçavoir  ce 
qui  ie  pafToit,  on  les  afTommoit  ou  eftropioit  à  coups  de  pierre  &  de 
ballon,  &ron  traitoit  de  la  mefme  forte  ceux  qui  s'échapoient  de  ce 
petit  elpace  où  l'on  avoit  renfermé  cette  grande  multitude.  Ces  cruels 
perfecuteurs  alloicnt  attendre  (ur  les  bords  du  fleuve  les  marchands 
luifs  qui  venoient  trafiquer  à  Alexandrie  ,  pilloient  leurs  marchandifes, 
6:  les  brûloient  eux-melmes  tout  vifs ,  les  vns  dans  vn  feu  qu'ils  allu- 
moient  du  bois  tiré  de  leurs  vaifîeaux ,  &  les  autres  au  milieu  de  la  ville 
d'vne  manière  encore  plus  cruelle,  parce  que  ce  feu  n'eftoit  compofé 
que  d'vn  bois  fi  humide  qu'il  jettoit  beaucoup  plus  de  fumée  que  de 
fiàme.  Ils  en  traifnoient  d'autres  avec  des  cordes  à  travers  les  rues  &  les 
places  publiques,  &s'acharnoient  tellement  contre  eux,  que  leur  more 
ne  fufEfant  pas  pour  fatisfaire  leur  rage  ils  les  fouloient  aux  pieds  &  met- 
toicnt  leurs  corps  en  tant  de  pièces  qu'il  n'en  reftoit  rien  que  l'on  pûll 
enterrer  quand  mefme  on  l'auroit  voulu. 

Lors  qu'ils  virent  que  l'Intendant  de  la  province  qui  auroit  pu  ap- 
paiicr  en  vn  moment  vne  fi  grande  émotion  l'autoriioit  en  feignant 
de  l'ignorer  ,  ils  en  devinrent  encore  plus  hardis  &  plus  infolcns.  Ils 
s'affemblerent  par  troupes , allèrent  en  foule  aux  oratoires  qui  eftoient 
en  crrand  nombre  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  coupèrent  les 
arbres  d'alentour,  ruinèrent  de  fond  en  comble  quelques- vns  de  ces 
oratoires,  en  brûlèrent  -d'autres  dont  le  feu  fit  périr  aulTi  les  maifons 
voifines  ;  &  ces  divers  embrazemens  confumerent  les  boucliers  &  les 
llatuës  dorées  avec  leurs  infcriptions  dont  les  Empereurs  Romains 
avoient  honoré  la  vertu  des  luifs  &  que  l'on  auroit  deu  révérer.  Mais 
rien  n'eftoit  capable  de  retenir  ces  enragez ,  parce  qu'au  lieu  d'appré- 
hender d'eftre  punis  ils  fçavoient  que  la  haine  de  Caïus  pour  les  luifs 
eftoit  fi  grande  que  rien  ne  luy  eftoit  plus  agréable  que  de  les  voir 
traiter  avec  vne  fi  effroyable  cruauté. 

Pour  gagner  encore  davantage  l'efprit  de  ce  Prince  par  de  nouvelles 
flateries,nous  opprimer  plus  feurement,  &  renverfer  lans  crainte  nos 
loix  ,  ils  mettoient  fes  ftatues  dans  les  oratoires  qu'ils  ne  pouvoienc 
ruiner  à  caufe  que  le  grand  nombre  des  luifs  les  en  auroit  empefchez: 
&  celle  qu'ils  placèrent  dans  le  principal  de  tous  ces  oratoires  eftoit 
pofée  fur  vn  char  tiré  par  quatre  chevaux  de  bronze.  A  quoy  ils  fe 
portèrent  avec  tant  d'ardeur  que  n'ayant  point  de  chevaux  nouvelle- 
ment fondus,  ils  en  prirent  dans  le  lieu  des  exercices  publics  de  tout 
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cftropiez  que  l'on  difoit  avoir  efté  faits  autrefois  pour  la  Reine  Cleo- 
patre  dernière  de  ce  nom  :  ce  qui  auroit  deu  offenlèr  Caïus  au  lieu  de  le 
contenter,  puis  qu'affedlant  des  honneurs  c:araordinaires,quand  mefme 
ces  chevaux  euflcfit  cll:é  nouvellement  faits ,  ce  qu'ils  l'auroient  efté 
pour  plaire  à  vne  femme  les  rcndoit  indignes  de  luy  j  &  que  s'ils  l'a- 
voient  elle  en  faveur  de  luy-melme  ils  eltoient  trop  imparfaits  pour 
devoir  luy  élire  agréables.  Mais  ils  croyoient  beaucoup  mériter  de 
luy  de  changer  ces  oratoires  en  des  temples  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  ceux  qui  luy  elloient  dédiez,  quoy  qu'ils  ne  le  fiiTent  pas  tant 
par  le  defir  de  luy  rendre  ce  refped  que  par  leur  extrême  haine  contre 
nollre  nation.  Il  n'en  faut  point  de  meilleure  preuve  que  ce  que  du- 
rant trois  cens  ans  du  règne  de  dix  de  leurs  Rois  ils  ne  leur  ont  point 
confacré  de  ftatuë  dans  ces  chapelles  ,  quoy  qu'ils  les  milTent  au  rang 
de  leurs  Dieux  &  leur  en  donnailent  le  nom.  Mais  y  a-t-il  fujet  de 
s'étonner  qu'encore  qu'ils  fceufTent  certainement  que  ce  n'eftoient 
que  des  hommes  ils  les  milTent  au  rang  de  leurs  Dieux  ,  puis  qu'ils 
adoroient  des  chiens,  des  loups  ,  des  lions  ,  des  crocodiles ,  plulieurs 
autres  animaux  tant  terreftres  qu'aquatiques ,  &  des  oifeaux ,  &  que 
toute  l'Egypte  eft  pleine  des  temples  ,  des  autels ,  &  des  bois  confa- 
crez  à  leur  honneur? 

Mais  comme  il  n'y  eut  jamais  de  plus  grands  flateurs  ,&  qu'ils  con- 
fiderent  beaucoup  davantage  la  fortune  que  la  perfonne  des  Princes, 
ils  répondront  peut-eftre  que  la  puiflance  &  la  proiperité  des  Empe- 
reurs Romains  lurpaflant  de  beaucoup  celles  des  Ptolemées ,  il  eft 
jufte  de  leur  rendre  de  plus  grands  honneurs.  Quelle  réponfè  peut 
eftre  plus  ridicule  ?  Car  pourquoy  donc  n'ont-ils  pas  rendu  de  lèmbla- 
bles  honneurs  à  Tybere  à  qui  Caïus  eft  redevable  de  l'empire  ,  puis 
que  ce  Prince  a  régné  durant  vingt-trois  ans  avec  tant  de  prudence 
ôc  de  bonheur ,  qu'il  a  maintenu  jufques  a.  {a  mort  non  feulement  les 
provinces  Grecques,  mais  les  Barbares  dans  vne  profonde  paix,  &les 
a  fait  jouir  de  toutes  fortes  de  biens  î  Eftoit-ce  que  fa  naiflànce  fuft 
inférieure  à  celle  de  Caïus?  Mais  ne  la  lurpalToit-elle  pas  tant  du  cofté 
paternel  que  maternel?  Eftoit-ce  qu'il  luy  cedoit  en  érudition?  Mais 
quel  autre  a  efté  de  Ion  temps  plus  habile  &  plus  éloquent  ?  Eftoit-ce 
qu'il  n'euft  pas  tant  d'âge  &  par  confequent  tant  d'expérience  ?  Mais 
quel  autre  Empereur  a  liny  fes  jours  dans  vne  plus  heureufe  vieillefte, 
&  n'a-t-onpasveu  avec  admiration  que  mefme  dansfa  jeunelfe  ilavoit 
déjà  la  capacité  qui  ne  s'acquiert  d'ordinaire  que  par  vn  grand  nom- 
bre d'années  ?  Néanmoins  vous  n'avez  pas  jugé  qu'il  meritaft  que  vous 
luy  rendilTiez  le  mefme  honneur. 

Que  diray-je  aulfi  de  cet  admirable  Prince  qui  fembles'eftre  élevé 
par  l'émincnce  de  les  vertus  au  delTus  de  la  condition  des  hommes , 
qui  par  la  multitude  de  fes  bienfaits  &  la  félicité  dcfon  règne  a  mérité 
le  premier  le  glorieux  nom  d'Augufte ,  &  fans  l'avoir  receu  de  nul 
autre  l'a  tranfmis  à  fes  fuccelfeurs  ?  Les  terres  eftoient  oppofées  aux 
mers  ;  les  mers  oppofées  aux  terres  :  l'Europe  armée  contre  l'Aiie  ; 
lAfte  armée  contre  l'Europe  :  tous  les  Grands  de  l'empire  partagez 
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pour  décider  qui  demeureroit  le  maiftre,  &ron  peut  dire  que  la  race 
des  hommes  eltoïc  prelle  de  périr  par  cecce  fanglante  &  cruelle  guerre 
allumée  en  mefme-cemps  dans  tous  les  endroits  du  monde,  lors  que 
dans  vne  fi  horrible  tempefte  ce  grand  Prince  prit  entre  les  mains  le 
gouvernail ,  rendit  le  calme  à  toute  la  terre ,  établit  l'abondance  par  le 
moyen  du  commerce,  adoucit  les  mœurs  des  nations  les  plus  barba- 
res ,  combla  toutes  les  villes  de  tant  de  bonheur  qu'elles  pouvoienc 
pafTer  pour  élire  libres,  maintint  la  paix,  fit  régner  la  jullice,  &  ne  fe 
lafTi  jamais  de  répandre  fans  cefie  à  pleines  mams  des  grâces  fur  tous 
les  peuples  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  Cet  incomparable  bienfacleur  a 
veu  durant  quarante-trois  ans  l'Egypte  foûmife  àfon  empire  fans  que 
vous  luy  ayez  rendu  le  mefme  honneur  qu'à  Caius ,  ny  mis  fa  ftatue 
dans  aucune  des  oratoires  des  luifs ,  quoy  que  nul  autre  Prince  n'ait 
jamais  tant  mérité  que  luy  d'efire  révéré  d'vne  manière  extraordinaire, 
lion  feulement  à  caufe  qu'il  eit  l'auteur  de  l'augufie  famille  impériale, 
mais  parce  qu'ayant  réiiny  en  kiy  icul  cette  fouveraine  puifiance  aupa- 
ravant partagée,  &  en  ayant  vfé  avec  tant  de  modération,  il  a  procuré 
la  félicité  publique  ^  n'y  ayant  rien  de  plus  véritable  que  cette  parole 
d'vn  ancien,  Que  le  gouvernement  de  plufieurs  eil  dangereux  à  caufe 
des  maux  que  produit  la  diverfité  de  leurs  fcntimens.  L'exemple  des 
autres  peuples  devoit  mefme  vous  y  obliger,  puis  qu'on  luy  a  de  tous 
cojftez  rendu  des  honneurs  divins  de  confacré  en  plufieurs  lieux  des 
temples  fi  fuperbes  qu'il  ne  s'en  voit  point  dans  les  autres  villes,  & 
particulièrement  dans  nofl:re  Alexandrie,  foit  anciens  ou  modernes  qui 
les  égalent?  Car  quel  autre  eft  comparable  à  celuy  qui  porte  à  caufe 
de  luy  le  nom  de  Sebaftion  bafiy  proche  du  port  &  fi  révéré  de  ceux 
qui  navigent  3  II  elf  fi  fpacieux  &  fi  élevé  qu'on  l'apperçoit  de  fort  loin  : 
tout  y  elt  plein  d'excellens  tableaux,  d'admirables  fiatues  ôc  d'autres 
prefens  enrichis  d'or  &  d'argent  qu'on  y  a  offert  :  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  magnifique  que  fes  portiques,  fes  veftibules,  fes  galleries, 
fes  bibliothèques  ,  &  rien  de  plus  beau  que  fes  bois  facrcz.  Dans  ce 
concours  gênerai  de  tous  les  peuples  y  a-t-il  quelque  homme  de  bon 
fens  qui  puiflfe  dire  que  ce  n'eftoit  pas  rendre  tout  l'honneur  que  l'on 
devoit  à  Augufte  que  de  ne  pas  mettre  fes  llatuës  dans  les  oratoires 
des  luifs  ?  Non  fans  doute.  Mais  ce  qui  empefcha  qu'on  ne  le  fill,  c'cfi: 
que  l'on  fçavoit  que  cet  admirable  Prince  ne  voyoit  pas  avec  moins 
de  plaifir  que  chacun  vefquill  félon  les  loix  de  fonpaïs,  qu'il  prenoit 
de  foin  de  faire  obferver  les  loix  Romaines ,  &  que  ce  qu'il  recevoit  les 
honneurs  que  luy  rendoient  ces  aveugles  adorateurs  n'efioit  pas  qu'il 
les  approuvait,  mais  parce  qu'il  croyoit  qu'ils  contribuoient  à  relever 
encore  la  grandeur  &  la  majefté  de  l'empire.  Car  qui  peut  mieux  faire 
connoiftre  qu'il  ne  s'efi:  point  laifTé  éblouir  ny  enfler  de  vanité  par 
ces  refpeéls  démefurcz ,  que  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu  fouffrir  qu'on  luy 
donnait  le  nom  de  Dieu  &  de  maillre  :  &  n'a  pas  feulement  rejette 
cette  flatcric,  mais  a  témoigné  d'approuver  l'horreur  qu'avoir  noltre 
nation  delemblables  chofes?  Autrement  comment  auroit  il  permis  que 
des  luifs  dont  la  plufparc  avoient  elle  affranchis  par  les  maiftres  fous 
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la  puifïànce  dcfquels  le  fort  des  armes  les  avoir  réduits  jeufTent  occupé 
dans  Rome  cette  grande  partie  de  la  ville  qui  eft  au  delà  du  Tibre? 
Il  n'ignoroit  pas  qu'ils  avoientdes  oratoires  où  ils  s'ailembloienc  pour 
prier,  &  particulièrement  le  jour  du  Sabath  ;  qu'ils  levoienc  les  décimes 
pour  envoyer  à  lerufalcm  ,  &  qu'ils  y  faiioient  offrir  des  facriHces.  Il 
ne  les  chaiTa  pas  néanmoins  de  Rome:  &  il  eiloit  fi  éloigne  de  vou- 
loir abolir  leur  religion ,  leurs  loix,  &  leurs  coutumes ,  qu'il  fit  de  riches 
prefens  à  noftre  Temple,  &  ordonna  que  l'on  y  immoleroit  chaque 
jour  en  holocaufte  des  vidimes  au  Dieu  tout-puifiant  :  ce  qui  s'ob- 
lérve  encore  aujourd'huy  ,  s'obfervera  toiîjours  ,  &  lera  à  jamais  vne 
marque  de  la  vertu  de  cet  incomparable  Empereur.  Il  voulut  aulli  que 
les  luifs  fufTent  compris  dans  les  diftributions  publiques  d'argent  & 
de  blé  qui  (e  faifoient  au  peuple  en  certain  mois  ,  &  que  fi  elles  Ce 
rencontroient  aux  jours  du  Sabath  dans  lefquels  il  ne  leur  cil  pas  per- 
mis d'agir  ny  de  rien  recevoir  ,&  principalement  pour  leur  vtilité,on 
mill:  leur  portion  en  referve  pour  la  leur  donner  le  lendemain  :  ce  qui 
les  rendoit  (i  confiderables  parmy  les  autres  nations ,  qu'encore  que 
naturellement  elles  ne  leur  fufTent  pas  favorables  ,  elles  n'ofoient  les 
troubler  dans  l'obfervation  de  leurs  loix, 

Tybere  les  traira  de  la  mefme  forte  qu  Auguftc  ,  quoy  que  Sejaii 
pûft  faire  pour  tafcher  de  perdre  par  fes  calomnies  ceux  qui  demcu- 
roient  dans  Rome, parce  quilles  connoiffoit  incapables  d'entrer  dans 
fa  détcftable  conjuration  contre  fon  maiflre  j  &  ce  Prince  manda  en- 
luite  à  tous  les  Gouverneurs  des  provinces  ,  qu'excepté  quelques-vns 
en  très-petit  nombre  quiavoient  trempé  dans  cette  confpiration  ,  ils 
traitaffent  bien  tous  les  autres  ,  fans  les  obliger  à  rien  changer  dans 
leurs  coutumes,  parce  qu'ils  elloient  naturellement  portez  à  la  paix, 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  leurs  loix  ny  dans  leurs  mccurs  de  contraire 
a  la  tranquiUité  publique. 


CHAPITRE     X. 

Cams  eftant  déjà  Jl  animé  contre  les  Imfs  d' (Alexandrie  ,  <z;n 
Egyptien  nommé  Helicon  qi4i  a'voit  ejlé  eJcU've  &  fe  trou- 
"joit  en  grande  fa'veur  auprès  de  lnj  ,  l'irrite  encore  par  Je  s 
calomnies. 

CAïus  eflant  donc  paffé  jufques  à  cet  excès  de  vanité  &  de  folie 
que  de  ne  dire  pas  feulement  qu'il  ellioit  vn  Dieu,  mais  de  le 
croire  ,  il  ne  trouva  point  de  peuple  foie  parmy  les  Grecs,  ou  les 
Barbares  plus  propre  que  celuy  d'Alexandrie  à  fatisfaire  fon  defir 
dans  vne  imagination  fi  extravagante.  Car  nuls  autres  ne  font  plus 
difïimulez  que  ces  habitans  ,  plus  artificieux  ,  plus  flateurs  ,  ny  plus 
amis  de  la  confufion  &  du  trouble  :  &  ils  ont  fi  peu  de  refped:  pour  le 
nom  de  Dieu  qu'ils  ne  font  point  difficulté  de  le  donner  à  des  Ibis,  à 
des  afpics,  &  à  d'autres  animaux.  Ainfi  comme  ils  font  prodigues  de 

Qjiq    lij 
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cet  honneur  ils  trompent  aufli  facilement  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
quelle  ell  l'impiété  des  Egyptiens,  qu'il  leur  efl:  impoilible  de  tromper 
ceux  qui  la  connoilTent  &  la  détellent.  Caïus  ignorant  donc  leur  ma- 
lice eltoit  perfuadé  que  c'eftoit  véritablement  &  non  pas  par  feinte 
qu'ils  le  croyoient  eftre  vn  Dieu ,  parce  qu'ils  le  déclaroient  hautement 
&  avec  toutes  les  acclamations  dont  on  vfe  pour  témoigner  du  refped: 
envers  les  Dieux  :  Outre  qu'il  confideroit  comme  des  preuves  de  leur 
zèle  les  facrileges  qu'ils  avoient  commis  dans  ces  oratoires  ;  &  il  n'y 
avoit  point  de  poëmes  &  d'hiftoires  qu'il  leuft  avec  tant  de  plaidr  que 
les  relations  qu'on  luy  envoyoit  de  ce  qui  fe  pafToit  fur  ce  lujet.  Ceux 
de  fes  domelHques  qui  faiibient  profelTion  de  loiier  ou  de  blafmer 
tout  ce  qui  luy  plaifoit  ou  luy  déplaifoit ,  y  contribi^oient  encore  :  car 
la  plufpart  eftoient  Egyptiens  &  de  malheureux  efclaves  nourris  dés 
leur  enfance  dans  cette  erreur  abominable  qui  leur  faifoit  révérer 
comme  des  Dieux  des  afpics,&des  crocodiles.  Le  chef  de  cette  déte- 
llable  bande  eftoit  vn  fcelerat  nommé  Helicon  qui  s'eftoit  par  de  mau- 
vais moyens  introduit  dans  le  palais.  Il  avoit  quelque  teinture  des 
lettres ,  &  celuy  dont  il  avoit  premièrement  efté  efclave  &  qui  les  luy 
avoit   fait  apprendre  l'avoit  donné  à  Tybere,    Mais  ce  Prince  n'en 
avoit  pas  tenu  grand  compte ,  parce  que  la  manière  dont  il  avoit  efté 
élevé  en  fa  jeunelTe  l'avoit  rendu  grave  &  fevere  ,  &  luy  faifoit  mé- 
prifer  les  chofes  peu  ferieufes.  Lors  qu'après  fa  mort  Caïus  eut  fuc- 
cedé  à  l'empire  ce  dangereux  efprit  ayant  remarqué  qu'il  n'y  avoit 
point  de  relafchement  &  de  voluptez  où  il  ne  fe  portaft,  il  dit  en  foy- 
«  mefme  :  Voicy  vn  temps ,  Helicon ,  qui  ne  pouvoit  t'eftre  plus  favo- 
ïî  rable:  N'oublie  donc  rien  pour  tafcher  d'en  profiter.  Tu  as  vn  maiftre 
s>  tel  que  tu  le  pouvois  fouhaiter.  Il  t'écoute  :  tu  luy  es  agréable  ;  tu  as 
«  l'efprit  fouple  :  tu  excelles  dans  la  raillerie  -,  &  les  jeux,  les  ris,  les  baga- 
M  telles  qui  peuvent  donner  du  plaifir  font  ton  élément.  Tu  es  inflruic 
15  dans  les  (ciences  libérales  ,  &  dans  celles  qui  ne  le  font  pas.  Tu  ne 
»  fçais  pas  {èulement  plaire  par  tes  flateries,mais  auffi  par  des  mots  dont 
îî  la  malice  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  eft  plus  cachée  excite  du 
j>  foupçon  &  de  la  colère  contre  ceux  à  qui  tu  veux  nuire  lors  que  ton 
»  mailtre  eft  en  humeur  de  t'écouter  ;  &  il  y  eft  prefque  toujours  tant 
5)  il  eft  difpofé  à  prefter  l'oreille  aux  médifances  &  aux  calomnies.  Tu 
»  n'as  pas  befoin  de  te  mettre  en  peine  pour  en  trouver  du  fujet  ,  les 
«  luifs  t'en  fourniffent  vne  ample  matière.  Tu  n'as  qu'à  déclamer  contre 
j.  leurs  loix  &  leurs  coutumes  :  &  c'eft  ce  que  tu  as  appris  dés  ton  enfan- 
«  ce ,  non  feulement  de  quelques  particuliers  ,  mais  de  prefque  tout  le 
.5  peuple  d'Alexandrie.  Montre  donc  maintenant  ce  que  tu  fçais  faire, 
Helicon  eftant  plein  de  ces  penfées  n'abandonnoit  Caïus  ny  jour 
ny  nuit  -,  &  dans  les  heures  les  plus  particulières  de  fes  divertiftemcns 
&  de  fes  plaifirs  il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  l'irriter  contre  les 
luifs  par  des  impoftures  qui  faifoient  d'autant  plus  d'effet  qu'elles 
clfoient  dites  d'vne  manière  plaifante  &  délicate.  Car  il  ne  vouloit  pas 
paffer  pour  leur  ennemi, mais  agiffoit  avec  adreffcj&leur  faifoit  ainfi 
beaucoup  plus  de  mal  que  s'il  euft  fait  vne  profefïîon  ouverte  de  les 
haïr. 
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Lors  que  les  AmbaflTadeurs  des  habitans  dAlexandrie  qui  nous 
avoicnc  toujours  déclaré  vne  fi  cruelle  guerre  connurent  combien  ce 
méchant  homme  leur  eiloic  vtile,  ils  ne  luy  donnèrent  pas  feulement 
de  l'argent,  mais  luy  firent  efperer  de  luy  procurer  de  grands  honneurs 
aulli-toll  que  l'Empereur  feroit  arrivé  à  Alexandrie  où  l'on  ne  doutoic 
point  qu'il  ne  deuil  bien-toll  aller,  &  il  n'y  eut  rien  quil  ne  leur  pro- 
mift,  tant  il  fe  flatoit  dans  la  pcnfée  du  plaifir  que  ce  luy  feroit  de  re- 
cevoir ces  honneurs  en  prefcnce  des  AmbafTadeurs  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  venir  de  tous  les  endroits  du  monde  en  cette  fuperbe 
ville  rendre  leurs  devoirs  à  ce  Prince. 

Comme  nous  ne  fçavions  point  encore  que  nous  eulTions  en  la  per- 
fonne  d'Helicon  vn  fi  dangereux  ennemi, nous  ne  fongions  qu'à  nous 
défendre  de  ceux  que  nous  ne  pouvions  douter  qui  ne  le  fuflent.  Mais 
après  que  nous  l'eulmes  découvert  nous  employaîmes  tous  les  moyens 
dont  nous  nous  pûfmes  avifer  pour  tafcher  à  l'adoucir  &  à  le  gagner. 
Nul  autre  ne  nous  faifoit  plus  de  mal  &  ne  nous  en  pouvoir  faire  da- 
vantage, car  il  elloit  de  tous  les  jeux,  de  tous  les  divertifTemens  ,  de 
tous  les  fellins  ,  &  de  toutes  les  débauches  de  Caïus  :  fa  charge  de 
maiftre  de  la  chambre  qui  ciloit  l'vne  des  premières  de  fa  maifon  luy 
donnoit  moyen  de  luy  parler  à  toute  heure  -,  &  fon  maiilre  prenoit  vn 
tres-grand  plaifir  à  l'écouter.  Il  quitta  tous  autres  foins  pour  ne  penicr 
qu'à  nous  ruiner  par  des  calomnies  ,&  il  les  mefloit  avec  de  bons  mots 
d'vne  manière  fi  agréable  fous  prétexte  de  réjouir  Caïus  &  apparem- 
ment (ans  deifein,  mais  en  effet  pour  nous  perdre,  qu'elles  firent  vne 
telle  imprefïion  fur  fon  efprit  qu'elle  ne  s'en  effaça  jamais. 


CHAPITRE      XL 

Les  Imfs  d'oAlexandrie  députent  "vers  Caius  Vofir  Im  rebre Ten- 
ter leurs  foujfrances  y  &  Plnlon  ejioit  le  chef  de  cette  ambaffa- 
de.  Caius  les  reçoit  d'ijne  manière  qui  paroijfoit  fort  fa^vo- 
rable.  JVlais  Phtlon  jugea  bien  cjuil  n'j  a'voit  pas  fujet  de 
s'y  Jier. 

A  Prés  que  nous  eufmes  fait  tout  ce  que  nous  pûfmes  pour  nous 
rendre  HeUcon  favorable,  voyant  que  nous  travaillions  inutile- 
ment à  caufe  qu'il  eftoit  fi  infolent  &  fi  glorieux  que  perfonne  n'o- 
ioit  l'aborder,  &  ne  fçachant  d'ailleurs  s'il  avoit  quelque  haine  perfon- 
nelle  &  particulière  contre  nous  qui  le  portail  à  aigrir  l'Empereur  pour 
nous  perdre,  nous  creufmes  devoir  prendre  vne  autre  voye  ,  &  refb- 
lûmes  de  prefenter  vne  requefte  à  ce  Prince  pour  l'informer  de  nos 
,foufïrances  ,  &  qui  contiendroit  en  abrégé  ce  que  nous  avions  mis 
plus  au  long  dans  vn  mémoire  que  nous  avions  envoyé  vn  peu  aupa- 
ravant au  Roy  Agrippa  lors  qu'il  eftoir  venu  à  Alexandrie  pour  paffer 
en  Syrie,  &  aller  prendre  poffcfTion  du  royaume  que  Caïus  luy  avoic 
donné,  Ainfi  nous  partifmes  pour  aller  à  Rome  dans  la  créance  de 


498       AMBASSADE     DE     PHILON 

trouver  en  la  perfonne  de  l'Empereur  vn  juge  équitable,  au  lieu  que 
nous  ne  pouvions  avoir  vn  plus  mortel  ennemi.  Il  nous  receut  dans 
le  champ  de  Mars  au  fortir  des  jardins  de  fa  mère  avec  vn  vifage  gay 
&  des  paroles  douces ,  nous  fit  figne  de  la  main  qu'il  nous  feroit  fa- 
vorable, &  nous  manda  enfuite  par  Homus  introducteur  des  AmbaC 
fadeurs  qu'il  prendroit  à  loifir  connoifTance  de  noftre  affaire.  Ainfi  il 
n'y  eut  pas  vn  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens  ,  ny  mefme  de 
ceux  de  noftre  nation  qui  n'approfondiffoient  pas  les  cliofes  qui  ne 
creul!:  que  noftre  voyage  réUfliroit  comme  nous  le  pouvions  fouhai- 
ter,  &  chacun  s'en  réjoiiiffoit  avec  nous.  Mais  l'âge  &  la  connoiffancc 
que  j'ay  des  chofes  du  monde  me  rendant  plus  capable  d'en  juger, ce 
qui  réjouiffoit  les  autres  m'eftoit  fufped ,  parce  que  je  raifonnois  ainfi 
5>  en  moy-mefme  :  D'où  peut  venir  qu'y  ayant  icy  des  Ambaffadeurs  de 
î>  tous  les  endroits  de  la  terre  nous  iommes  les  feuls  à  qui  l'Empereur 
»  a  fait  dire  qu'il  donneroit  audience  ?  Car  ne  fçait-il  pas  qu'eftant  luifs 
3>  nous  ferons  affez  contens  s'il  nous  traite  comme  les  autres  ?  Pour- 
5)  lions-nous  prétendre  fans  folie  des  faveurs  particulières  d'vn  jeune 
55  Prince  qui  n'eft  point  de  noftre  nation  ,  douter  qu'il  n'ait  pas  plus 
i>  d'mclination  pour  ceux  d  Alexandrie  que  pour  nous ,  &  ne  pas  croire 
»  que  ce  n'eft  que  pour  les  obliger  qu'il  veut  fe  hafter  de  prononcer  ce 
«  jugement  ?  Pleuft  à  Dieu  qu'au  lieu  d'eftre  dans  cette  affaire  vn  juge 
»  équitable  il  ne  fuit  pas  leur  protedeur  ôc  noltre  ennemi. 


CHAPITRE      XII. 

Fhilon  &  fis  Collègues  apprennent  que  Catus  a'voit  ordonne  à 

Pétrone  Gouverneur  de  Sjrie  de  faire  mettre  fa  fiatuë 

dans  le  T'emple  de  lerufalem. 

COmme  j'eftois  occupé  de  ces  penfées  qui  ne  me  laifterent  ny 
jour  ny  nuit  en  repos ,  vn  autre  malheur  que  l'on  n'auroit  pu 
prévoir  &  qui  n'importoit  pas  feulement  de  la  ruine  d'vne  partie  des 
luifs ,  mais  de  celle  de  toute  la  nation  ,  acheva  de  m'accabler.  Nous 
avions  fuivy  lEmpereur  à  Puteoles  ,  où  eftant  allé  ie  divertir  le  long 
de  la  cofte  de  la  mer  il  fe  promcnoit  en  des  maifons  de  plaifir  trcs- 
magnifiques  &  qui  y  font  en  très-grand  nombre,  &  ne  penfoit  à  rien 
moins  qu'à  prendre  connoiifance  de  l'affaire  qui  nous  avoit  obligez 
de  le  fuivre  &  dont  nous  attendions  à  toute  heure  le  jugement. 
Alors  vn  homme  vint  avec  vn  vilage  troublé  ,  des  yeux  égarez  ,  &: 
pouvant  à  peine  refpirer.  Il  tira  à  part  quelqucs-vns  de  nous  &  leur  dit  : 
'=  N'avez-vous  pas  appris  cette  terrible  nouvelle?  Il  vouloir  continuerjmais 
les  pleurs  étouffèrent  fa  parole  ,  &  quelques  efforts  qu'il  fill:  il  luy  fut 
impoffible  d'en  dire  davantage.  On  peut  juger  de  noftre  furprife  &  de 
noltre  étonnement.  Nous  le  conjurafmes  de  nous  apprendre  la  caule 
de  fon  affliction,  puis  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il  ne  fuft 
venu  que  pour  pleurer  devant  nous  ,  &  que  fi  le  fujet  meritoit  de 

répanure 
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répandre  tant  de  larmes ,  il  eftoit  bien  jufte  qu'cftant  aufîi  accoutumez 
à  Ibuffrir  que  nous  l'eftions  nous  mcfliffions  les  nollrcs  avec  les  fien- 
nes.  Il  fît  alors  vn  nouvel  effort,  &  dit  en  jettant  plus  de  foûpirs  qu'il 
ne  proferoit  de  paroles  :  La  ruine  de  nolère  Temple  eft  afTurée  :  car  « 
l'Empereur  a  commandé  de  mettre  (à  ftatuc  dans  le  Sanctuaire ,  ôc  de  « 
donner  pour  infcription  à  ce  cololTe  le  nom  de  lupiter.  Vne  fi  épou-  » 
vantable  nouvelle  nous  rendit  prefque  immobiles  ^  &  elle  nous  fur 
aufïî-tofl;  après  confirmée  par  d'autres.  Nous  nous  retirafmes  ôc  nous 
enfermafmes  dans  noilre  logis  pour  y  déplorer  la  ruine  particulière  & 
générale  de  noftre  nation  :  &  comme  la  douleur  ell  éloquente  que  ne 
nous  fit- elle  point  dire? 

Ainfi  après  nous  eftrc  expofez  dans  le  milieu  de  l'hyver  aux  périls 
d'vne  fi  dangereufe  navigation  pour  chercher  quelque  loulagement  à 
nos  fouffrances ,  nous  rencontrafmes  fur  la  terre  vne  tempeïte  beau- 
coup plus  cruelle  que  celles  qui  arrivent  fur  la  mer, parce  que  celles- 
là  font  naturelles  &  par  confequent  (upportables  5  au  lieu  que  celle-cy 
cftoit  cauiee  par  vn  homme  qui  n'avoit  rien  d'humain  que  l'apparen- 
ce, par  vn  jeune  Prince  qui  n'aimoit  que  le  changement  &  le  trouble, 
&  qui  voyant  Tes  volontez  foûtenucs  par  toutes  les  forces  de  l'empire 
fè  laifïbit  emporter  fans  aucune  reteniie  à  vne  licence  tyrannique  :  ce 
qui  eftoit  vn  mal  d'autant  plus  grand  que  l'on  n'y  voyoit  point  de 
remède.  Car  qui  auroit  eftéafiez  hardy  pour  oferluy  reprefenter  qu'il 
ne  devoit  pas  violer  la  fainteté  du  plus  augufte  de  tous  les  temples  > 
&  pouvoit-on  fans  perdre  la  vie  s'oppofer  par  des  remontrances  au 
torrent  d'vne  fi  grande  impieté?  Mourons  donc,  difions-nous ,  puis  ce 
que  rien  ne  nous  peut  eftre  plus  glorieux  que  de  donner  noftre  vie  pour  « 
la  défenfe  de  nos  (aintes  loix.  Mais  noftre  mort  ne  pouvant  produire  « 
aucun  bon  effet,&eftant  Ambaftadeurs  comme  nous  le  fommes,  nefe-  « 
roit-ce  pas  augmenter  encore  l'afflidion  de  ceux  qui  nous  ont  envoyez,  te 
&  donner  fujet  aux  perfonnes  de  noftre  nation  qui  ne  nous  aiment  ce 
pas  ,  de  dire  que  pour  nous  délivrer  des  maux  prefens  nous  avons  et 
dans  vn  tel  péril  manqué  à  la  republique  ,  quoy  que  les  moindres  ce 
interefts  doivent  céder  aux  plus  grands  ,  &  les  particuliers  aux  pu-  ce 
blics,  parce  que  dans  le  renverfement  d'vn  eftat  toutes  les  loix  qui  ce 
en  avoient  foûtenu  la  grandeur  &  confervé  la  durée  periffent  avec  ce 
luy  ?  Ne  pourroit-on  pas  auftî  nous  imputer  à  crime  d'abandonner  ce 
les  droits  des  luifs  d'Alexandrie,  en  abandonnant  vne  affaire  dans  la-  «e 
quelle  il  s'agit  de  la  ruine  de  toute  noftre  nation  par  le  {lijet  qu'elle  ce 
donne  de  craindre  qu'vn  Prince  fi  violent  &  fi  cruel  ne  veiiille  entie-  ce 
rement  la  détruire  ?  Que  fi  queLqu'vn  dit  que  puis  que  foit  que  l'on  ce 
prenne  l'vn  ou  l'autre  de  ces  deux  partis  il  n'en  fçauroit  réliftir  aucun  ce 
avantage  ,  nous  pouvons  donc  penfer  à  nous  retirer  avec  feureté  :  je  ce 
répons  que  pour  faire  vne  telle  propofition  il  faut  ou  n'avoir  point  de  ce 
cœur,  ou  ignorer  nos  divines  loix.  Car  ceux  qui  font  véritablement  ce 
généreux  ne  perdent  jamais  l'efperance  ,  &  nos  livres  faints  nous  ap-  »« 
prennent  à  la  conlcrver  toujours.  Dieu  veut  peut-eftre  fe  fervir  de  « 
cette  occafion  pour  éprouver  noftre  vertu  ,  &:  voir  fi  nous  fommes  ce 
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"  dirpofez  à  fupporter  conftammenc  nos  affligions.  Ainfi  au  lieu  de 
»  cliercher  nolîre  falut  dans  le  fecours  incertain  des  hommes  met- 
"  tons  toute  noftre  confiance  en  Dieu  avec  vne  ferme  foy  qu'il  nous 
«  afTiftera  comme  il  a  autrefois  aflifté  nos  pères  en  tant  de  périls  qui 
"  paroiffoient  eftre  (ans  refource.  C'eft  ainfi  que  nous  tafchions  de  nous 

confoler  dans  vnmal  fi  grand  ôcfi  impréveu  ôc  nous  flations  de  l'efpe- 

rance  de  revoir  vn  temps  plus  heureux. 

Apres  avoir  vn  peu  demeuré  dans  le  filence  nous  difmes  à  celuy 
«  qui  nous  avoit  apporté  cette  nouvelle  :  Pourquoy  vous  contentez-vous 
»  d'avoir  par  vne  parole  jette  le  trouble  dans  noltre  cfprit  de  mefme 
«  qu'vne  étincelle  allume  vn  grand  feu,  &  ne  nous  dites-vous  point  ce 
»  qui  a  porté  l'Empereur  à  prendre  vne  (i  étrange  refolution  î 
»       Perfonne  n'ignore,  nous  répondit  il,  qu'il  veut  élire  révéré  comme 
»  vn  Dieu  :  &  parce  qu'il  eft  perfuadé  que  les  luifs  font  les  feuls  qui 
.5  refuient  de  le  reconnoiltre  pour  tel,  il  croit  ne  pouvoir  davantage  les 
»  punir  &  les  affliger  qu'en  deshonorant  la  majefté ,  &  en  profanant  la 
»  lainteté  de  leur  Temple  ,  qu'il  fçait  eftre  le  plus  beau  de  l'vnivers  & 
j>  enrichy  des  prefens  continuels  que  l'on  y  a  faits  depuis  tant  de  fieclcs: 
»  outre  qu'eftant  aufti  entreprenant  &  aufli  audacieux  qu'il  eft,  il  veut  fè 
»  l'approprier.  Capiton  commis  à  la  recette  des  tributs  de  la  ludée  l'a 
»  encore  irrité  contre  nous  par  les  lettres  qu'il  luy  a  écrites.  Comme  il 
îj  n'avoit  point  de  bien  lors  qu'il  fut  envoyé  dans  cette  province  &  s'eit 
5,  enrichy  par  les  exadions  qu'il  y  a  faites  ,  il  a  voulu  prévenir  par  des 
j>  calomnies  les  juftcs  plaintes  qu'il  apprehendoit  que  les  luifs  ne  fift^ent 
>»  de  luy,  &  s'cft  fervy  de  l'occafion  que  je  vay  dire. 
»       lamnia  eft  l'vne  des  villes  de  la  ludée  la  plus  peuplée  ,  6c  tous 
5>  fes  habitans  font  luifs  ,  à  l'exception  de  quelques  étrangers  qui  font 
»î  venus  pour  noftre  malheur  s'y  habituer  des  provinces  voifines.  Leur 
M  averfion  pour  nos  mœurs  &  nos  coutumes  eft  li  grande  qu'ils  ne 
n  ceftent  point  de  nous  faire  tout  le  mal  qu'ils  peuvent,  &  ayant  appris 
»  que  Caïus  brûle  de  la  foie  paftion  d'eftre  honoré  comme  vn  Dieu, 
»  &  qu'il  a  conceu  pour  ce  fujet  vne  haine  mortelle  contre  nous  ,  ils 
„  ont  creu  ne  pouvoir  trouver  vn  temps  plus  propre  pour  nous  ruiner. 
5j  Ainfi  ils  luy  ont  élevé  vn  autel  de  brique  dans  ce  feul  deftein  ,  parce 
«  qu'ils  içavent  que  nous  ne  fouffrirons  jamais  que  l'on  viole  de  la  force 
,.  les  loix  de  nos  pères  ^  &  leur  malice  a  produit  l'eft'et  qu'ils  vouloient. 
,>  Car  les  luifs  ont  ruiné  cet  autel  ^  &  auftitoft  ces  factieux  s'en  font 
5)  plaints  à  Capiton  qui  eftoit  l'auteur  du  piège  qu'ils  avoient  tendu  à 
»  leurs  concitoyens  pour  procurer  leur  ruine.  Ce  méchant  homme  ravy 
»  d'avoir  rétifti  dans  fon  deftein  n'a  pas  manqué  d'en  écrire  à  Caïus ,  ôc 
„  d'exagérer  cette  adlion  en  ajoutant  beaucoup  à  la  venté  afin  de  l'irri- 
»  ter  encore  davantage.  Ce  préfomptueux  &  violent  Prince  n'a  pas  plû- 
»  toft  receu  cet  avis  qu'il  a  commandé  qu'au  lieu  de  cet  autel  de  bri- 
»  que  on  faffe  vne  ftatue  de  luy  de  la  grandeur  d'vn  colofTe  &  toute 
»  dorée ,  &  qu'on  la  place  dans  le  Temple  de  lerufalem.  En  quoy  il  a 
„  eu  pour  confeil  deux  grands  &  vénérables  perfonnages ,  Helicon  ce 
i>  fignalé  fourbe  &  bou fon  par  excellence,  &  Apelle  ce  fameux  corne- 
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dien  ,  qui  après  avoir  a  ce  que  l'on  die  vendu  la  beauté  dans  fà  jeu-  " 
nelTe,  ell  monté  fur  le  théâtre  lors  qu'il  s'cit  trouvé  plus  avancé  en  « 
âge:&  l'on  fçaic  quelle  cil  la  pudeur  de  ceux  de  cette  profeflion.  C'a  « 
elle  par  de  (i  excellentes  qualitcz  que  ces  deux  hommes  font  arrivez  « 
a  eftre  du  confeil  de  Caïus.  Il  conlulte  l'vn  fur  la  manière  de  bien  rail.  ■< 
1er,  &  l'autre  fur  celle  de  bien  reciter  des  vers,  (ans  fe  mettre  en  peine  « 
de  maintenir  la  paix  de  l'empire  &  la  tranquillité  publique,  Helicon  « 
comme  eftant  Egyptien  nous  perce  avec  vne  langue  d'alpicj  ôcApclle  « 
comme  citant  Aicalonite  &  ainfi  noftrc  ennemy  capital ,  vomit  contre  « 
nous  fon  venin.  <« 

Chacune  des  paroles  de  celuy  qui  nous  faifoit  ce  rapport  efloic 
comme  vn  coup  de  poignard  qui  nous  penetroit  le  cœur  :  Mais  ces 
deux  détellables  confeillcrs  rcceurent  bien- toit  le  challiment  que  me- 
ritoit  leur  impieté.  Caïus  fit  mettre  Apellc  en  priion  avec  les  fers  aux 
pieds  pour  d'autres  crimes  ,  &  à  la  torture  lur  la  roLie  par  intervalles 
afin  d'augmenter  &de  prolonger  fon  fupplice.  Et  Claudius  ayant  lue- 
cédé  à  Caïus  à  l'Empire  fit  mourir  Helicon  aulli  pour  d'autres  raifons. 


CHAPITRE     XIII. 

£xtnme  peine  oîi  fè  trowve  Pétrone  touchant  ^exécution  de 
l'ordre  aue  Caïus  luy  avott  donné  de  mettre  fa  fiât  ne  dans  le 
Temple  de  lerufalem  ,  Parce  qu'il  en  co-nnoi[fott  l'injufiice  &_ 
en  "vojoit  les  conjequences, 

CAïus  écrivit  donc  que  l'on  cohfacraft  &  que  l'on  mift  fa  ftatiie  dans 
nollre Temple, &  n'oublia  rien  pour  faire  que  cet  ordre  ne  piill 
manquer  d'ellre  exécuté.  Il  commanda  à  Pétrone  Gouverneur  de  Syrie 
de  prendre  la  moitié  de  l'armée  deftinée  le  long  de  l'Eufrate  pour  s'op- 
pofer  aux  entreprifès  des  Rois  &  des  peuples  de  l'Orient,  afin  d'accom- 
pagner cette  ftatiie  ,  non  pour  en  rendre  la  confecration  plus  folem- 
nelle;  mais  pour  tailler  en  pièces  les  luifs  qui  auroient  la  hardielTe  de 
s'y  oppofer.  Eft-ce  donc  ainfi  ,  cruel  Prince  ,  que  prévoyant  que  ce 
peuple  s'expoferoit  plûtoft  à  la  mort  que  de  fouffrir  le  violement  de 
Tes  loix  &  la  profanation  de  fon  Temple ,  vous  luy  déclarez  la  guerre, 
&  envoyez  toute  vne  armée  pour  confacrer  voftre  ftatuë  par  le  fang 
de  tant  d'innocentes  victimes  lans  épargner  les  femmes  non  plus  que 
les  hommes? 

Cet  ordre  mit  Pétrone  dans  vne  tres-grande  peine,  à  caufe  que  d'vn 
cofté  il  fçavoit  que  Caïus  ne  pouvoit  iouftrir  que  l'on  apportaft  le 
moindre  retardement  à  luy  obéir  j  &  que  de  l'autre  il  en  voyoit  l'exé- 
cution trcs-difficile,  parce  que  les  luifs  fouffriroient  plûtoft  mille  morts 
que  le  renverfemcnt  de  leur  religion.  Car  encore  que  tous  les  autres 
peuples  ayent  de  l'amour  pour  leurs  loix  ,  il  n'approche  point  de 
celuy  des  luifs.  Ils  confiderent  les  leurs  comme  des  oracles  que  Dieu 
a  rendus  luy-mcfme  ;  ils  les  apprennent  dés  leur  enfance  :  ils  les  portent 
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crravées  dans  leur  cœur  :  ils  ne  fe  lafTent  point  de  les  admirer  :  il 
reçoivent  au  nombre  de  leurs  citoyens  les  étrangers  qui  les  embrai 
fent ,  regardent  comme  leurs  ennemis  ceux  qui  les  méprifent ,  &  ont 
vne  telle  horreur  pour  tout  ce  qui  y  contrevient,  qu'il  n'y  a  ny  gran- 
deur ,ny  fortune, ny  félicité  temporelle  qui  ioit  capable  de  les  porter 
à  les  violer.  Il  ne  faut  point  aulTi  de  meilleure  preuve  de  leur  refped 
&  de  leur  vénération  pour  leur  Temple ,  que  ce  que  la  mort  eft  inévi- 
table à  ceux  qui  ofent  entrer  dans  le  Sandluaire  :  car  quant  au  refte 
l'entrée  en  eft  libre  à  tous  ceux  de  leur  nation  de  quelque  province 
qu'ils  viennent. 

Petrpne  paflant  &  rcpafTant  ces  chofes  dans  fon  efprit  trouvoit 
l'entreprifè  fi  hardie  qu'il  ne  fe  hafta  pas  de  l'exécuter  :  &  plus  il  agi- 
toit  cette  affaire ,  plus  il  eftoit  perfuadé  qu'il  ne  faloit  point  toucher 
à  ce  qui  regarde  la  religion ,  tant  parce  que  la  juftice  &  la  pieté  obli- 
gent à  n'y  rien  changer  ,  qu'à  caufe  du  péril  qui  s'y  rencontroit  non 
feulement  de  la  part  de  Dieu  ,  mais  de  celle  des  luifs  que  ce  feroit 
porter  au  defefpoir  :  &  il  confideroit  auffi  la  multitude  du  peuple  de 
cette  nation ,  qui  n'eft  pas  comme  les  autres  renfermé  dans  vne  feule 
province,  mais  répandu  en  (i  grand  nombre  prefque  par  tout  le  monde 
tant  fur  la  terre  ferme  que  dans  les  ifles ,  que  peu  s'en  faut  qu'il  n'égale 
celuy  des  habitans  naturels  :  ce  qui  donnoit  fujet  de  craindre  que  fe 
ralfemblant  de  toutes  parts  ils  allumalTent  vne  guerre  que  l'on  ne 
pourroit  éteindre  ,  veu  mefme  qu'ils  eftoient  déjà  tres-forts  dans  la 
ludée,  non  moins  adroits  que  vaillans ,  &  préparez  à  mourir  les  armes 
à  la  main  avec  vn  courage  invincible  plûtoft  que  d'abandonner  les 
loix  de  leurs  pères  fi  juftes  &  fi  excellentes ,  quoy  que  leurs  ennemis  les 
veiiillent  faire  pafferpour  barbares.  Ce  fage  Gouverneur  apprehendoit 
aufïi  ceux  de  cette  nation  qui  demeurent  au  delà  de  l'Eufrate  dans 
Babylone  &  plufieurs  autres  provinces,  parce  qu'il  fçavoit  certamement 
comme  le  voyant  de  fes  propres  yeux,  qu'ils  envoyoient  tous  les  ans  au 
Temple  fous  le  nom  de  primices  l'argent  qu'ils  nommoient  facré,  fans 
appréhender  le  péril  des  chemins  quelque  grand  qu'il  fuft  ,  à  caufe 
qu'ils  n'y  eftoient  pouffez  que  par  vn  devoir  de  pieté.  Ainfi  il  crai- 
gnoit  avec  raifon  qu'aufïi  toft  qu'ils  auroient  avis  de  la  confecration 
de  cette  ftatiie  ils  ne  fe  miffent  en  campagne  &  l'enfermaffent  de 
tous  coftez. 

Ces  penfées  le  retenoient  :  mais  de  contraires  mettoient  fon  efprit 
dans  l'agitation  &  le  trouble  lors  qu'il  fe  reprefentoit  qu'il  avoit  pour 
maiftre  vn  jeune  Prince  qui  ne  connoifl'oit  point  d'autre  juftice  que 
fa  volonté,  qui  ne  pouvoit  foufFrir  qu'on  luy  defobeïft  quelque  inju- 
ftes  que  fuffent  fes  commandemens  ,  &  dont  l'orgueil  &  la  préfom- 
ption  alloient  jufques  à  vn  tel  excès  de  folie  que  luy  faifant  oublier 
qu'il  eftoit  homme  il  vouloit  palfer  pour  vn  Dieu  :  qu'ainfi  il  ne  pou- 
voir exécuter ,  ou  manquer  d'exécuter  l'ordre  qu'il  luy  avoit  donné 
fans  qu'il  y  allaft  de  fa  vie ,  avec  cette  différence  qu'il  la  pourroit  fau- 
ver  dans  la  guerre  dont  les  évenemens  font  douteux  -,  au  lieu  qu'il  ne 
pouvoit  ne  la  pas  perdre  s'il  rcfufoit  d'obeïr  à  ce  cruel  Prince. 
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CH  API  TR  E     XI  V. 

Pétrone  fait  travailler  à  cette  Jlatuë  mats  lentement.  Il  s'efforce 
en  'vam  de  Perfhacler  aux  principaux  des  Juifs  de  la  recevoir. 
Tow  abandonnent  les  ^villes  &  la  campagne  pour  l'aller 
trouver  &  le  conjurer  de  ne  point  exécuter  vn  ordre  qui  leur 
ejloit  pi  m  infupportable  que  la  mort  i  mais  de  leur  permettre 
d'envojer  des  députez^  vers  l'Empereur. 

LEs  officiers  Romains  qui  avoient  le  plus  de  part  avec  Pétrone 
dans  les  affaires  de  Syrie  penchoient  du  collé  d'entreprendre 
cette  guerre  ,  parce  que  connoilTant  la  fureur  de  Caïus  ils  ne  dou- 
toient  point  (i  on  refuloit  de  l'entreprendre  qu'il  ne  de'chargeall  auflî 
fur  eux  fa  colère  dans  la  créance  qu'ils  auroient  eu  part  à  cette  defo- 
beiflance.  Mais  il  arriva  par  bonheur  que  l'on  eut  le  loifir  de  déli- 
bérer pendant  que  l'on  préparoit  cette  llatue  à  caufe  que  l'on  n'en 
envoya  point  d'Italie  :  ce  que  je  croy  que  Dieu  permit  pour  fauver  fon 
peuple  ,  comme  aufïi  ce  qu'il  n'y  eut  point  d'ordre  expédié  pour 
prendre  dans  la  Syrie  la  plus  belle  qui  s'y  trouveroit.  Car  fans  cela  la 
guerre  auroit  efté  plûtoll  commencée  que  l'on  n'auroit  pu  chercher 
des  remèdes  à  vn  /i  grand  mal. 

Pétrone  après  avoir  refolu  de  faire  faire  vne  flatiie ,  fît  venir  les 
plus  habiles  fculpteurs  de  la  Phenicie,  leur  en  fournit  la  matière,  & 
choiht  Sydon  comme  le  lieu  le  plus  propre  pour  travailler  à  cet  ou- 
vrage. Il  manda  enfuite  les  plus  confiderables  des  Sacrificateurs  des 
luifs  &  de  leurs  Magiftrats ,  leur  déclara  la  volonté  de  l'Empereur  ,& 
les  exhorta  d'y  obéir  afin  de  ne  point  tomber  dans  les  malheurs  qui 
autrement  leur  eftoient  inévitables,  puis  que  les  principales  forces  de 
l'armée  de  Syrie  eftoient  commandées  pour  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang  s'ils  refufoient  d'obeïr  :  &  Pétrone  ne  doutoit  point  que  s'il  pou- 
voit  les  perfuader  ils  perfuaderoient  le  refte  du  peuple  :  mais  il  fut 
trompé  dans  fon  efperance.  Car  ce  difcours  les  pénétra  fi  vivement 
qu'après  cftre  demeurez  d'abord  comme  immobiles  ils  répandirent 
des  ruiifeaux  de  larmes  ,  s'arrachèrent  la  barbe  &  les  cheveux,  &  di- 
rent avec  vne  voix  interrompiie  de  foûpirs  :  Avons- nous  donc  vefcu  ce 
jufques  à  cette  heure  pour  voir  ce  que  nuls  de  nos  anceftres  n'ont  „ 
jamais  veu?  Mais  comment  le  pourrions-nous  voir  ,  puis  que  nous  „ 
perdrons  plûtoft  les  yeux  avec  la  vie  que  d'eftre  fpedateurs  d'vne  fi  « 
horrible  impieté? 

Ce  bruit  s'eftant  répandu  dans  lerufalem  &  dans  toute  la  ludée, 
tous  abandonnèrent  en  mefme  temps  les  villes  &  la  campagne  comme 
s'ils  euffent  agy  de  concert ,  pour  aller  en  Phenicie  trouver  Pétrone. 
Cette  innombrable  multitude  fit  croire  à  ceux  qui  ne  fçavoient  pas 
combien  la  ludée  eft  peuplée  ,  que  c'eftoit  vne  grande  armée  qui 
vcnoit  attaquer  Pétrone,  ôc  luy  en  donnèrent  avis  :  mais  ils  n'avoient 
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pour  toutes  armes  que  des  gemiiïemens  &  des  cris  qui  faifoient  reten- 
tir l'air  d'vn  fi  grand  bruit  qu'il  ne  cefTa  pas  lors  mefme  qu'ils  les 
retinrent  pour  avoir  recours  aux  prières  que  l'excès  de  leur  douleur 
leur  mit  dans  la  bouche.  Ils  eftoient  diftribuez  en  fix  clafTcs  ,  trois 
dVn  cofté  où  eftoient  les  vieillards ,  les  jeunes ,  &  les  enfans  :  &  trois 
de  l'autre  ou  eftoient  les  vieilles  femmes,  les  jeunes  femmes,  &  les 
vierges. 

Lors  qu'ils  furent  proches  de  Pétrone  qui  parut  fur  vn  lieu  élevé 
ils  fe  jetterent  tous  par  terre  en  pouflant  tant  de  fanglots  que  rien  ne 
pouvoit  eftre  plus  pitoyable  :  &  quoy  qu'il  leur  commandaft  de  fe  lever 
ôc  de  s'avancer  ,à  peine  pûrent-ils  s'y  reloudre.  Enfin  ils  vinrent  la 
tefte  couverte  de  cendre  ,  les  yeux  fondant  en  larmes ,  &  les  mains 
derrière  le  dos  comme  ceux  qui  font  condamnez  à  la  mort  ;  &  celuy 
des  Sénateurs  qui  portoit  la  parole  pour  tout  ce  peuple  parla  à  Pétrone 
en  ces  termes. 

Pour  oftertout  prétexte,  Seigneur, de  nous accufer  d'avoir  quelque 
»  mauvais  dcffein  nous  venons  non  feulement  fans  armes  ,  mais  fans 
"  nous  vouloir  fervir  de  nos  mains  qui  font  des  armes  données  par  la 
»  nature  à  tous  les  hommes ,  &  nous  nous  prefentons  à  vous  pour  nous 
"  traiter  comme  il  vous  plaira.  Nous  avons  laiffé  nos  maifons  delertes 
"  afin  d'amener  avec  nous  nos  femmes  &  nos  enfans  pour  joindre  leurs 
"  inftances  aux  noftres  ,  &  fupplier  l'Empereur  par  voftre  moyen  ,  ou 
»'  de  nous  conferver  tous, ou  de  nous  faire  mourir  tous  enfemble.  Nous 
»  aimons  naturellement  la  paix  ,  &  y  fommes  d'autant  plus  portez  que 
"  noftre  plus  grand  plaifir  eftant  de  nourrir  nos  enfans  de  noftre  travail 
»  elle  nous  en  donne  le  moyen.  Lors  que  Caïus  vint  à  l'empire  &  que 
»  nous  l'apprifmes  par  fes  lettres  à  Vitellius  qui  eftoit  alors  à  îcrufalem 
»  &  à  qui  vous  avez  fuccedé,  nous  luy  en  témoignafmes  noftre  joye,& 
»  ce  fut  par  nous  que  cette  nouvelle  fe  répandit  dans  les  autres  villes. 
«  Noftre  Temple  fut  le  premier  où  l'on  offrit  des  facrifices  pour  fouhai- 
»  ter  à  ce  Prince  vn  heureux  règne.  Seroit-il  jufte  qu'il  fuft  le  feul  où 
»  l'on  abolift  la  religion  qui  de  tout  temps  y  a  efté  obfervée  î  Nous 
»  vous  abandonnons  nos  maifons ,  nos  biens ,  &  tout  ce  que  nous  pof- 
>■>  fedons.  La  feule  chofe  que  nous  demandons  eft  que  l'on  ne  change 
î^  rien  dans  noftre  Temple  ,  mais  qu'il  demeure  au  mefme  eftat  que 
"  nos  pères  nous  l'ont  laiffé.  Que  fi  vous  nous  refufez  cette  grâce , 
»5  oftez-nous  donc  aufti  la  vie  -.  il  nous  fera  plus  doux  de  la  perdre  que 
»  de  voir  violer  de  nos  faintes  loix.  Nous  apprenons  que  l'on  prépare 
»  de  grandes  forces  pour  nous  attaquer  fi  nous  nous  oppolons  à  cet 
»  ordre:  mais  nous  ne  fommes  pas  fi  imprudens  que  de  vouloir  rcfifter 
"  à  noftre  maiftre.  Nous  fouffrirons  plûtoft  la  mort  que  de  concevoir 
»  vn  tel  delfein.  On  peut  nous  tuer  &  nous  mettre  en  pièces  fans  courir 
»  fortune,  puis  que  nous  ne  nous  défendons  point.  Nous  ferons  mefme 
»  la  fondion  de  Sacrificateurs  ,  en  immolant  pour  vidiimes  dans  le 
»  Temple  nos  femmes,  nos  enfans  ,&  nos  frères  :  &  après  avoir  répandu 
»  leur  làng  innocent ,  nous  répandrons  auffi  le  noftre  pour  le  meller 
»  avec  le  leur  en  nous  tuant  de  nos  propres  mains ,  &c  rendrons  l'cfprit 
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en  priant  Dieu  qu'il  ne  nous  l'impute  pas  à  crime  ,  puis  que  nous  « 
ne  l'aurons  fait  que  pour  ne  pas  manquer  d'vn  collé  au  reiped:  que  « 
nous  devons  à  l'Empereur  ,  &  de  l'autre  a  l'oblcrvation  de  nos  loix.  « 
Mais  avant  que  d'en  venir  à  vne  telle  extrémité  nous  vous  deman-  « 
dons,  Seigneur,  en  grâce  de  nous  donner  vn  peu  de  temps  pour  pou-  c< 
voir  députer  vers  l'Empereur.  Peut-eftre  obtiendrons-nous  de  luy  de  « 
ne  nous  point  troubler  dans  les  honneurs  que  nous  devons  à  Dieu  &  « 
dans  l'exercice  de  nollrc  religion  ,  de  ne  nous  point  rendre  de  pire  « 
condition  que  les  autres  nations  qu'il  lailTe  dans  la  liberté  de  vivre  « 
Iclon  leurs  anciennes  coutumes,  &  confirmer  les  décrets  d'Augulle  « 
&  de  Tybere  (es  prédecelTeurs  ,  qui  bien  loin  d'improuver  nollre  « 
conduite  &  de  trouver  à  redire  à  nos  mœurs  &  à  nos  coutumes  les  « 
ont  entièrement  approuvées.  Peut  eftre  que  nos  remontrances  l'adou-  « 
ciront  :  la  colère  des  Princes  palTe ,  &  leurs  volontez  ne  font  pas  « 
toujours  les  mclmes.  Ce  n'cft  que  par  des  calomnies  qu'on  a  irrité  « 
l'Empereur  contre  nous  :  permettez  nous  s'il  vous  plaiil  de  nous  jufti-  « 
lier  en  luy  faifant  connoiltre  la  vérité  :  &  qu'y  auroit-il  de  plus  rude  « 
que  de  nous  condamner  (ans  nous  entendre.  Si  nous  ne  pouvons  u 
rien  obtenir  de  luy ,  qui  l'empefcliera  de  faire  alors  ce  qu'il  veut  faire  <« 
maintenant?  Mais  ne  nous  oilez  pas.  Seigneur,  par  le  refus  de  cette  « 
permiffion  la  feule  efperance  qui  refte  à  vne  fi  grande  multitude  de  » 
peuple  qui  ne  vous  demande  cette  faveur  que  par  vn  fentiment  de  « 
pieté  &  fans  aucun  autre  intereft  ;  fi  ce  n'elf  que  l'on  dife  comme  il  « 
efl  vray ,  que  nul  intereft  ne  peut  eftre  fi  grand  que  celuy  qui  regar-  « 
de  le  lalur.  <: 


CHAPITRE      XV. 

Pétrone  touché  des  raifons  des  Imfs  &  ne  jugeant  pas  qu'on  les 
deuft  mettre  au  dejejjpoir  écrit  a  Caius  d'vne  manière  qui  allait 
a  gao-ner  du  temps.  Ce  cruel  Prince  entre  en  fureur  j  mais  il 
la  di^imule  dans  fa  réponfè  a  Pétrone. 

CE  difcours  fut  accompagné  de  tant  de  larmes  &  de  foûpirs  qu'il 
toucha  de  compallîon  ceux  qui  l'entendirent ,  &  particulièrement 
Pétrone  qui  eftoit  naturellement  doux  &  modéré.  Car  la  demande 
faite  au  nom  de  tout  ce  peuple  paroiftbit  jufte  ,  &  jamais  rien  ne  fut 
plus  déplorable  que  l'eftat  où  on  le  voyoit  réduit.  Pétrone  agita  l'af- 
faire avec  ceux  dont  il  devoit  prendre  confeil ,  &  fut  bien  aife  de  voir 
que  ceux  qui  eftoient  auparavant  les  plus  portez  à  la  rigueur  com- 
mençoient  à  s'adoucir,  &  que  les  autres  ne  diffimuloicnt  point  com- 
bien ils  eftoient  touchez  de  l'extrême  afflidion  de  ce  peuple.  Ainfi 
quoy  qu'il  n'ignoraft  pas  quelle  eftoit  la  cruauté  de  Caius  &  qu'il  ne 
pardonnoit  jamais  ,  il  paroifToit  agir  par  le  mouvement  qu'inlpire  la 
pieté  de  noftre  religion  -,  foit  qu'eftant  homme  de  lettres  il  en  euft 
dés  long-temps  quelque  conjioilfance  j  foie  qu'il  l'cuft  acquife  depuis 
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qu'il  exerçoit  la  charge  de  Gouverneur  dans  l'Afie  &  dans  la  Syrie  ou 
il  y  a  grand  nombre  de  luifs  j  foie  qu'il  fe  portafl;  par  fon  naturel  à 
ce  qui  eftoit  jufte  &  raifonnable  j  ou  loit  parce  que  Dieu  donne  d'or- 
dinaire de  bons  fêntimens  aux  gens  de  bien  afin  qu'ils  en  profitent 
pour  eux-mefmes  &  pour  l'avantage  du  public  ,  ainfi  qu'il  arriva  en 
cette  rencontre.  La  refolution  fut  donc  prife  de  ne  point  prefler  les 
fculpteurs ,  mais  de  leur  ordonner  d'employer  tout  le  travail  necefTai- 
re  pour  rendre  cette  ftatuë  fi  parfaite  qu'elle  pûft  paffer  pour  vn  chef- 
d'œuvre  i  les  ouvrages  qui  fe  font  en  peu  de  temps  durant  peu  ;  au  lieu 
que  ceux  où  l'on  en  employé  beaucoup  paiTent  avec  eftime  de  fiecle 
en  (lecle.  Pétrone  ne  permit  pas  aux  luifs  de  députer  vers  l'Empereur 
à  caufe  qu'il  ne  jugeoit  pas  qu'il  leur  fuft  avantageux  de  de'pendre  du 
caprice  de  ce  Prince ,  &  ne  leur  refufa  pas  néanmoins  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  parce  qu'il  voyoit  du  péril  à  l'vn  &  à  l'autre  :  mais  il  écrivit 
à  Caïus  lans  luy  parler  de  la  demande  qu'ils  luy  avoient  faite  ,  ôc  fe 
contenta  de  rejetter  la  caufe  du  retardement  de  la  confecration  de 
cette  ftatiie  fur  les  artifans  qui  avoient  befoin  de  beaucoup  de  temps 
pour  la  rendre  digne  de  luy.  Il  creut  par  ce  moyen  en  pouvoir  gagner, 
ôc  que  peut-eifre  Caïus  fe  laifferoit  fléchira  caufe  que  la  moiflfon  eftoit 
^prelte  à  faire,  &  qu'il  y  avoir  fîijet  de  craindre  que  les  Juifs  ne  tenant 
compte  de  leur  vie  après  le  renverfèment  de  leurs  loix  nemiffent  eux- 
mefmes  le  feu  dans  leurs  blez ,  &  ne  brûlaffent  leurs  arbres  :  ce  qui 
eftoit  d'autant  plus  à  appréhender  que  l'on  alîuroit  que  Caïus  eftoit 
fur  le  point  d'aller  a.  Alexandrie  :  car  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il 
vouluft  s'expofer  aux  périls  de  la  mer  avec  vne  fi  grande  fuite  ;  &  il 
eftoit  plus  vrayfemblable  qu'il  prendroit  fon  chemin  par  terre  le  long 
des  coftes  de  fAfie  &  de  la  Syrie  ,  où  il  pourroit  s'embarquer  &  dé- 
barquer quand  il  voudroit ,  &  où  parmy  ces  vaiftcaux  il  y  avoit  deux 
cens  barques  longues  propres  à  luy  porter  les  vivres  &  le  fourage  qu'il 
eftoit  neceflaire  d'aftembler  en  grande  quantité  dans  toutes  les  villes 
de  Syrie  &  particulièrement  les  maritimes ,  à  caufe  de  l'infinie  multi- 
tude de  peuple  de  toutes  conditions  qui  viendroient  le  trouver  tant 
de  l'Italie  que  de  tous  les  autres  endroits  du  monde. 

On  ne  doutoit  point  que  cette  lettre  ne  fuft  agréable  à  Caïus  ,  & 

qu'il  ne  louaft  mefme  ce  retardement,  non  en  confideration  des  Juifs, 

mais  afin  de  pouvoir  raJfembler  tant  de  vivres  :  &  ainfi  elle  fut  écrite 

&  envoyée.  Mais  la  colère  de  ce  cruel  Prince  s'alluma  de  telle  forte  en 

la  lifànt  que  fes  yeux  étinceloient  de  fureur  j  &  il  dit  en  frapant  des 

«  mains  :  Quoy  Pétrone  !  vous  n'avez  pas  encore  appris  à  obéir  à  voftre 

»  Empereur?  Vos  grands  emplois  vous  enflent  de  vanité  ,  &  il  femble 

»  que  vous  ne  connoiiliez  Caïus  que  de  nom.  Mais  vous  le  connoiftrez 

>'  bien-toft  par  voftre  propre  expérience.  Vous  confiderez  donc  plus  les 

»  loix  des  luifs  qui  font  mes  ennemis  mortels  que  les  commandemens 

'>  de  voftre  Prince.  Vous  appréhendez  leur  grand  nombre  comme   fi 

»'  vous  n'aviez  pas  vne  armée  redoutable  à  tout  l'Orient  &  mefme  au 

»  Roy  des  Parthes,& voftre  compaflîonpource  peuple  eftplus  puiftante 

"  dans  voftre  efprit  que  le  defir  de  m'obeïr  ôc  de  me  plaire.  Vous  prenez 

pour 
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pour  prétexte  le  befoin  de  faire  la  récolte  pour  me  fournir  de  vivres  « 
dans  le  voyage  que  je  me  prépare  de  faire,  comme  fi  l'on  ne  pouvoit  « 
en  tirer  des  provmccs  voifines,  &  quelles  ne  fuffent  pas  capables  de  « 
fuppléer  par  leur  abondance  à  la  llerilité  de  la  ludée.  Mais  pourquoy  » 
tarder  davantage  ôc  employer  du  temps  en  des  paroles  inutiles  ?  C'elt  ce 
par  la  mort  de  cet  audacieux  qu'il  faut  luy  faire  connoiftrc  quelle  eft  la  « 
grandeur  de  fa  faute ,  &  que  ma  colère  ne  fe  rallentit  pas ,  encore  que  ce 
je  ceffe  de  le  menacer.  t. 

Ce  furieux  Prince  répondit  enfuite  à  Pétrone  :  mais  comme  il  ap- 
prehendoit  les  Gouverneurs  qui  eltoient  capables  d'exciter  des  révol- 
tes ,  &  particulièrement  ceux  qui  commandoient  en  des  provinces 
aufli  puiflantes  qu'cftoit  cette  étendue  de  païs  qui  eft  le  long  de  l'Eu- 
frate  ,  &  qui  avoicnt  d'aulïi  grandes  armées  qu'eftoit  celle  de  Syrie, 
il  cacha  fa  haine  dans  fon  cccur  ,  loiia  là  prudence  &  ia  prévoyance , 
&  luy  manda  feulement  de  ne  perdre  point  de  temps  à  faire  confacrer 
cette  ftatiie ,  puis  que  la  moiffon  pouvant  alors  élire  faite  il  n'y  avoic 
plus  de  fujet  de  différer. 
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Le  Roy  jigrifpa  ^ient  a  Rome  ,  &  ayant  appris  de  la  bouche 
de  Cdius  qu'il  'vouloit  faire  mettre  fa  Jtatué  dans  le  Temple 
de  lerufalem  il  s'évanomt.  cL/lprés  ejlre  revenu  de  cette  foi- 
hlej^e  &  de  l'affoupijfement  dont  elle  fut  Juivie  ,  il  écrit  à  ce 
Prince. 

VN  peu  après  le  Roy  Agrippa  arriva  fans  rien  fçavoir  ny  de  la 
lettre  de  Pétrone  ,  ny  de  la  réponfe  de  Caïus:  &lors  qu'il  fut  le 
faliier  il  n'eut  pas  peine  à  connoilbe  par  la  manière  dont  il  le  receut 
qu'il  brûloit  de  colère  dans  le  cœur.  Il  s'examina  pour  voir  s'il  avoic 
fait  quelque  chofe  qui  luy  pûft  déplaire  -,  &  ne  trouvant  rien  il  creuc 
comme  il  eftoit  vray  ,  que  ce  n'elloit  pas  contre  luy  ,  mais  contre 
quelque  autre,  qu'il  eftoit  fi  animé.  Néanmoins  remarquant  que  cette 
agitation  ne  paroiflbit  fur  fon  vilàge  que  lors  qu'il  jettoit  les  yeux  fur 
luy,  fa  crainte  continuoit,&:  il  luy  vcnoit  fouvent  dans  l'efprit  de  luy 
demander  la  caufe  de  ce  changement  :  mais  il  fe  retenoit  de  peur 
d'attirer  fur  luy  par  vne  imprudente  curiofité  la  colère  que  ce  Prince 
pouvoit  avoir  contre  d'autres. 

Comme  nul  ne  pénctroit  plus  que  Caïus  les  penfées  des  hommes 
il  s'apperceutaulTi-toft  delà  peine  ou  elloit  Agrippa,  &  luy  dit;  le  veux  « 
vous  éclaircir  de  ce  que  vous  defirez  de  fçavoir.  Vous  me  connoiffez  « 
trop  pour  ignorer  que  je  ne  parle  pas  moins  des  yeux  que  de  la  lan-  ce 
eue  :  Ces  «rens  de  bien  de  voftre  nation  font  les  feuls  de  tous  les  « 
hommes  qui  dédaignent  de  me  reconnoiftre  pour  Dieu ,  &  qui  fem-  » 
blent  courir  volontairement  à  leur  perte  par  le  refus  qu'ils  font  d'obcïr  « 
à  l'ordre  que  j'ay  donné  de  mettre  dans  leur  Temple  la  ftatuë  de  lupitcr.  « 
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»  Ils  fè  font  alTemblez  de  toutes  les  villes  &  de  la  campagne  pour  venir 
»  en  apparence  en  eflat  de  fupplians,&:  pour  témoigner  en  effet  le  mé- 
M  pris  qu'ils  font  de  mes  commandemens.  Il  vouloir  continuer  à  parler: 
»  Mais  Agrippa  fut  pénétré  d'vne  (i  violente  douleur  qu'il  s'évanoiiic 
>■>  &  feroit  tombé  fi  on  ne  l'euft  (oûtenu.  On  le  porta  en  fon  logis ,  & 
»  il  demeura  long- temps  fans  aucune  connoiflance. 

L'eftat  où  fe  trouvoit  ce  Prince  augmenta  encore  la  haine  de  Caïus 
«  contre  noftre  nation.  Si  Agrippa,  difoit-il,  qui  m'avoit  toujours  tant 
»  aimé  &  qui  m'eft  obligé  de  tant  de  bienfaits  ,  a  vne  fi  forte  paiTion 
«  pour  les  coutumes  de  fon  païs  ,  que  ne  pouvant  fouffrir  que  l'on  y 
,5  contrevienne  pour  peu  que  ce  foit  ce  que  je  luy  ay  dit  a  penfé  luy 
«  coûter  la  vie  :  que  dois-je  attendre  des  autres  luifs  que  nulle  confide- 
„  ration  ne  porte  à  renoncer  pour  me  plaire  à  leurs  fentimens  ? 

Durant  tout  le  reile  du  jour  &  vne  partie  du  lendemain  Agrippa 

demeura  dans  vn  telaffoupifTement  que  fesefprits  ne  revenoient  point. 

Enfin  fur  le  foir  il  leva  vn  peu  la  telle ,  &  ouvrant  les  yeux  avec  grande 

peine  les  jetta  fur  ceux  qui  eftoient  alentour  de  luy  fans  pouvoir  les 

reconnoiltre.  Il  retomba  enfuite  dans  fon  aflbupifïèment  :  mais  fa 

refpiration  eftoit  plus  libre.  Quelque  temps  après  il  fe  réveilla  en  difant: 

«OÙ  fuis- je  ï  Eft-ce  chez  l'Empereur,  &ell- il  prefent  ?  Prenez  courage, 

t»  Seigneur,  luy  répondit-on  ,  vous  eftes  chez-vous ,  &  l'Empereur  n'y 

»  eft  point  :  vous  avez  affez  dormy  :  réveillez-vous  s'il  vous  plaift ,  & 

»  faites  quelque  effort  pour  nous  reconnoiftre.  Il  n'y  a  icy  que  de  vos 

«  amis ,  de  vos  domeftiques ,  de  vos  affranchis  que  vous  aimez  tous ,  &c 

„  qui  vous  aiment  plus  que  leur  vie.  Alors  ce  Prince  revint  à  luy  ,  & 

connut  dans  leurs  vifages  l'imprelïion  que  fon  mal  avoir  faite  dans 

leur  cœur.  Les  médecins  firent  fortir  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 

elloient  dans  la  chambre  afin  de  luy  faire  quelques  remèdes  &  pren- 

„  dre  de  la  nourriture.  Sur  quoy  il  leur  dit  :  Ne  penfez  pas  me  donner 

„  des  viandes  délicates.  Il  lufïît  dans  l'afHidion  où  je  fuis  de  m'empeC- 

„  cher  de  mourir  de  faim  :  &  je  ne  pourrois  mefme  me  refoudre  à  man- 

„  ger  s'il  ne  me  reftoit  quelque  efperance  d'aflifter  ma  nation  dans  vne 

„  telle  extrémité  de  malheur.  Il  accompagna  ces  paroles  de  fes  pleurs , 

prit  feulement  ce  qui  eftoit  abfolument  neceflaire  pour  foûtenir  fa 

vie,  &  ne  voulut  pas  mefme  fouffrir  que  l'on  mcflaft  vne  feule  goutte 

»  de  vin  dans  l'eau  qu'il  beut.  On  a  donné  à  mon  corps,  dit- il  enfuite  , 

«  ce  dont  il  ne  pouvoit  fe  pafTer  fans  mourir;  que  me  refte-t-il  mainte- 

»  nant  finon  de  faire  tous  mes  efforts  auprès  de  l'Empereur  pour  tafchcr 

»  à  détourner  ce  grand  orage  î  II  demanda  alors  des  tablettes  ôc  écrivit 

»  cette  lettre  à  ce  Prince. 

»  Le  refpcd  &  la  crainte  m'empefchent,  Seigneur ,  de  me  prefenter 
»  devant  vous.  L'éclat  de  Voftre  majefté  m'étonne,  &  vos  menaces  m'é- 
»  pouvantent.  Vne  lettre  vous  exprimera  mieux  ma  tres-humble  prière 
»  que  je  ne  le  pourrois  faire  de  vive  voix.  Vous  fçavez  ,  grand  Prince, 
'^  que  la  nature  a  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  vn  ardent 
»  amour  pour  leur  patrie,  &  vne  finguliere  vénération  pour  les  loix  qu'ils 
»  ont  receuës  de  leurs  pères,  comme  vous  le  faites  aifez  connoiftre  par 
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voftre  afFeâ:ion  pour  l'vne  ,  &  par  le  foin  que  vous  prenez  de  faire  ce 
obfcrver  les  autres.  Cette  inclination  qui  naiil  avec  nous  ell  fi  forte  « 
qu'il  n'y  a  point  de  peuple  à  qui  Tes  loix  ne  paroilTent  jultes  quoy  « 
qu'elles  ne  le  foicnt  pas  en  effet,  parce  que  l'on  en  juge  plûtolt  par  le  « 
rcfped:  qu'on  leur  porte  que  par  la  raifon.  „ 

Vous  n'ignorez  pas ,  Seigneur  ,  que  je  fuis  nay  luif  &  dans  lerufa-  « 
1cm  où  ell:  ce  (àint  Temple  confacrë  en  l'honneur  du  Dieu  tout-puif-  «.« 
fànt.  l'ay  eu  pour  ancelbes  les  Rois  de  ce  beau  pais.  Quclques-vns  « 
d'eux  ont  elté  Souverains  Sacrificateurs  ,  &  ont  plus  eitimé  cette  «-- 
dignité  que  leur  couronne  ,  parce  qu'ils  eltoient  perfuadez  qu'autant  ce 
que  Dieu  cil  élevé  au  deflus  des  hommes ,  le  facerdoce  l'ell  au  deffus  ^ 
du  trône  ;  les  fondions  de  l'vn  ayant  pour  objet  les  choies  divines  :  et 
au  lieu  que  le  pouvoir  que  l'autre  donne  ne  regarde  que  les  chofès  « 
humaines,  « 

Comme  je  me  trouve,  Seigneur,  attaché  par  tant  de  liens  à  cette  « 
nation  ,  à  cette  patrie  ,  &  à  ce  Temple  ,  je  ne  fçaurois  leur  refufcr  ce 
d'eftre  leur  interceffeur  auprès  de  vous.  le  vous  demande  donc  pour  „ 
ma  nation  de  ne  pas  permettre  qu'elle  foit  contrainte  de  fentir  dimi-  „ 
nuer  Ion  zèle  pour  vous.  Nul  autre  peuple  dans  toute  l'Europe  &  toute  „ 
l'Afien'en  a  toujours  tant  témoigné  pour  vollre  augulte  famille  impe-  « 
riale  en  tout  ce  que  fa  religion  &c  fes  loix  luy  ont  pu  permettre.  Il  ne  fait  « 
pas  feulement  des  vceux  &  des  facrifices  pour  la  profperité  de  voftre  ce 
empire  dans  les  felles  publiques  &  folemnelles  ,  il  en  fait  aufli  cha-  c^ 
que  jour:  ce  qui  montre  que  ce  n'eft  pas  par  de  (impies  paroles  &  de  ^^ 
fauffes  apparences  ,  mais  par  des  effets  &  du  fond  du  cœur  qu'il  té-  et 
moigne  la  fincere  affedion  pour  fes  Empereurs.  „ 

Quant  à  cette  ville  fainte  où  j'ay  commencé  à  voir  le  jour,  je  puis  ,c 
dire  qu'on  ne  la  doit  pas  feulement  confiderer  comme  la  capitale  „ 
de  la  ludée  :  elle  l'eft  aulli  de  plusieurs  autres  pais  à  caufe  de  tant  ce 
de  colonies  dont  elle  les  a  peuplez  dans  l'Egypte  ,  la  Phenicie  ,  la  ce 
Syrie  fuperieure  &  inférieure  ,  la  Pamphilie  ,  la  Silicie  ,  plufieurs  „ 
autres  parties  de  l'Afie  jufques  dans  la  Bithinie  &  bien  avant  dans  le  „ 
Pont.  Et  dans  l'Europe,  la  ThelTalie,  la  Beotie,  la  Macédoine,  l'Eto-  .^ 
lie,  Athènes,  Argos,  Corinthe  avec  la  plus  grande  partie  du  Pelopo-  ce 
nefe,  &  mefme  des  ifles  célèbres  telles  que  font  l'Eubée,  Cypre  ,  &  <t 
Candie.  Que  diray-je  aufTi  des  païs  qui  font  au  delà  de  l'Eufrate ,  où  ce 
excepté  vne  partie  de  la  province  de  Babylone  &  de  quelques  autres  et 
gouvernemens  ,  toutes  les  villes  aflifes  en  des  contrées  fertiles  font  ce 
habitées  par  les  luifs  î  Ainfi  (i  le  pais  d'où  j'ay  tiré  ma  nailfance  trouve  ce 
grâce  auprès  de  vous,  vous  n'obligerez  pas,  Seigneur, vne  feule  ville,  „ 
vous  en  obligerez  vn  très-grand  nombre  d'autres  répandues  dans  tous  „ 
les  endroits  du  monde  :  &  c'eft  vne  choie  digne  de  la  grandeur  de  ce 
voftre  fortune  que  plufieurs  participant  à  l'obligation  qu'elle  vous  ce 
aura  ,  il  n'y  ait  point  de  lieu  dans  toute  la  terre  où  voftre  gloire  „ 
n'éclate  ,  &  qui  ne  retentiife  des  loiianges  &c  des  adions  de  grâces  ce 
qui  vous  feront  deuës.  „ 

Vous  avez  en  faveur  de  quelques-vns  de  vos  amis  accordé  à  des  « 
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«  villes  entières  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine  ,  &  ainfi  élevé'  au 
»  deflus  des  autres  ceux  qui  cftoienc  auparavant  aflùjettis  :  en  quoy  vous 
»  n'avez  pas  moins  obligé  que  ces  villes  ceux  en  confideration  defquels 
»  vous  leur  avez  fait  cette  faveur.  le  puis  dire  qu'entre  tous  les  Princes 
»>  qui  vous  ont  pour  maiftre  &  que  vous  honorez  de  voftre  amitié  ,  il 
»  y  en  a  peu  qui  me  précèdent  en  dignité  ,  &  que  nul  ne  me  furpaffe , 
"  ou  pour  mieux  dire ,  ne  m'égale  en  affedion ,  tant  parce  qu'elle  m'eft 
>=  héréditaire ,  qu'à  caufe  des  bienfaits  dont  il  vous  a  pieu  de  me  com- 
»  bler.  le  n'oferois  néanmoins  vous  demander  pour  ma  patrie  le  droit 
»  de  bourgeoifie  Romaine  ,  ny  mefme  de  l'affranchir  de  fervitude  ôc 
»  l'exemter  de  tributs.  le  vous  demande  feulement  j  Seigneur,  vne  gracc^ 
»'  qui  bien  qu'elle  ne  vous  foit  point  à  charge  ne  lailTera  pas  de  luy 
'»  élire  tres-vtile  ,  puis  que  rien  n'eft  plus  avantageux  à  des  fujets  que 
»  d'avoir  leur   Prince  favorable.   lerufalem  apprit  avant  nulle  autre 
»  voftre  heureufe  fuccefïion  à  l'empire  ^  &  cette  ville  fainte  fit  aulïi  toft 
»'  fçavoir  vne  fi  bonne  nouvelle  à  toutes  les  provinces  voifines.  Ainfi 
»  comme  elle  a  efté  la  première  de  tout  l'Orient  qui  vous  a  faliié  Em- 
«  pereunne  peut-elle  pas  efperer  avec  juftice  quelque  grâce  particulie- 
'^  re  ,  ou  au  moins  de  n'ellre  pas  de  pire  condition  que  les  autres  ? 
«      Après  vous  avoir  parlé  ,  Seigneur ,  pour  ma  nation  &  pour  ma 
"  patrie  ,  il  me  refte  à  vous  faire  vne  tres-humble  fupplication  pour 
"'  noftre  Temple.  Comme  il  eft  confacré  à  l'honneur  de  Dieu  &  que  fa 
»  Majeflé  y  habite,  on  n'y  a  jamais  mis  aucune  figure  ny  flatue,  parce 
»  que  les  peintres  &  les  fculpteurs  ne  reprefentent  que  des  Divinités 
»  vifibles ,  ôc  que  le  Dieu  que  nous  adorons  eftant  invifible,  nos  ance- 
«  flres  ont  creu  que  l'on  ne  pouvoit  fans  impieté  entreprendre  de  le 
w  reprefenter.  Agrippa  voffre  ayeul  vit  ce  Temple  avec  reiped.  Augufte 
>î  ordonna  par  des  lettres  exprciles  que  l'on  y  porteroit  de  tous  collez 
1.  des  primices,  &  qu'il  ne  fe  pafferoit  point  de  jour  que  l'on  n'y  offrill 
M  des  làcrifices.  L'Impératrice  voftre  bifayeule  l'eut  auffi  en  grande  ve- 
»  neration.   Il  n'y  a  eu  ny  Grec  ny  Barbare,  ny  Prince  quelque  haine 
»  qu'ils  euffent  pour  nous  ,  ny  fedition  ,  ny  guerre  ,  ny  captivité ,  ny 
>■>  aucun  autre  des  plus  grands  malheurs  &  des  plus  grandes  délolations 
a  quipuiffent  arriver  aux  hommes,  qui  ayent  fait  que  l'on  ait  mis  quel- 
M  que  figure  dans  noftre  Temple  ,  à  caufe  que  mefme  nos  plus  grands 
»  ennemis  ont  révéré  ce  lieu  confacré  au  Créateur  de  l'vnivers  ,  par 
r,  l'apprehenfion  des  épouvantables  chaftimens  qu'ils  fçavoicnt  eftre 
«  arrivez  à  ceux  qui  avoient  ofé  le  violer.  Sur  quoy  fans  alléguer  des 
,>  exemples  étrangers  j'en  rapporteray  ,  Seigneur  ,  qui  vous  font  do- 
»  meftiques. 

>>  Lors  que  Marcus  Agrippa  voftre  ayeul  voulut  pour  obliger  le  Roy 
»  Herode  mon  ayeul  aller  en  ludée  &  paffcr  de  la  cofte  de  la  mer  à 
..  leruiàlem  ,il  fut  fi  touché  de  la  magnificence  du  Temple, de fes  orne- 
>j  mens ,  des  diverfes  fonôlions  des  Sacrificateurs ,  de  leurs  veftemens ,  &c 
»  particulièrement  de  celuy  du  Souverain  Sacrificateur  tout  éclatant  de 
K  majefté  ,  de  l'ordre  qui  s'obferve  dans  les  facrifices  ,  &  de  la  pieté 
»  &  du  refped  avec  lefqùels  on  y  afTifte  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  laffer 
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d'en  tcmoigncr  Ton  admiration.  Il  prenoic  tant  de  plaifir  à  coniiderer  <« 
toutes  ces  ciiofes  qu'il  ne  fe  pafTa  point  de  jour  durant  qu'il  demeura  « 
à  lerufalem  qu'il  ne  rerournall  les  voir.  Il  otïrit  de  riches  prefens  à  ce  « 
faint  Temple  ,  &  accorda  aux  habitans  de  cette  grande  ville  tout  ce  't 
qu'ils  pouvoient  dcfirer  excepte  l'exemption  des  tributs.  Herode  apre's  « 
luy  avoir  fait  tous  les  honneurs  dont  il  fe  pût  avifer ,  &  en  avoir  receu  -t 
de  grands  de  luy  l'accompagna  jufques  à  Ion  embarquement ,  Se  les  a 
peuples  venoient  de  toutes  parts  jetter  des  rameaux  &  des  fleurs  fur  ce 
ion  chemin  en  luy  donnant  mille  benedi6lionsi,  ,t 

N'eft  ce  pas  aulTi  ,  Seigneur  ,  vne  chofe  fceuë  de  tout  le  monde,  <i 
que  l'Empereur  Tybere  volbe  grand  oncle  a  durant  les  vingt-trois  et 
années  qu'il  a  régné  eu  la  mefme  confideration  pour  noftre  Temple,  u 
fans  foulïrir  que  l'on  apportai!:  le  moindre  changement  à  l'ordre  qui  « 
s'y  obferve?  Sur  quoy,  bien  qu'il  m'ait  tant  fait  fouffrir,  je  ne  fçau-  « 
rois  m'empefcher  de  rapporter  vne  adion  qui  luy  fit  mériter  de  gran-  o 
des  louanges  ,  &  je  fçay  que  vous  prenez  plaifir  à  entendre  la  vérité.  » 
Pilate  alors  Gouverneur  de  ludée  luy  conlàcra  dans  le  palais  d'Herodc  « 
à  lerufalem  des  boucliers  dorez  ,  non  pas  tant  par  le  defir  de  luy  a 
rendre  de  Ihonneur  ,  que  par  fa  haine  contre  noifre  nation.  Il  n'y  « 
avoit  nulle  figure  gravée  iur  ces  boucliers  ,  ny  aucune  autre  infcri-  ce 
ption  finon  le  nom  de  celuy  qui  les  confacroit,  &  de  celuy  à  qui  ils  et 
elloient  confacrez.  Néanmoins  le  peuple  s'en  émeut  de  telle  forte  qu'il  ce 
employa  les  quatre  fils  du  Roy ,  les  autres  Princes  de  la  maifon  royale,  u 
&  les  plus  confiderables  de  leur  nation  pour  prier  Pilate  de  faire  oller  -< 
ces  boucliers  ,  à  caufe  que  c'eftoit  vne  contravention  aux  coutumes  c» 
de  leurs  ancelfres  auiquelles  leurs  Rois  &  les  Empereurs  n'avoient  a 
jamais  voulu  toucher  :&  voyant  que  Pilate  qui  eiloit  d'vn  naturel  vio-  « 
lent  &  opiniallre  les  en  refufoit  rudement ,  ils  luy  crièrent  :  Ceffez  de  ci 
troubler  la  paix  dont  nous  joiiifTons  :  ceiTez  de  nous  vouloir  porter  à  c« 
la  révolte  &  à  la  guerre.  Ce  n'eil  pas  par  le  mépris  des  loix  que  l'on  „ 
honore  l'Empereur.  Vous  avez  befoin  d'vn  autre  prétexte  pour  colo-  ce 
rer  vne  entreprife  fi  injufiie  &  qui  nous  eft  infupportable  ,  puis  que  « 
ce  grand  Prince  eft  tres-éloigné  de  vouloir  que  l'on  contrevienne  à  « 
nos  coutumes.  Que  fi  vous  avez  quelque  ordonnance ,  quelque  lettre,  « 
ou  quelque  autre  ordre  de  luy  qui  autorife  ce  que  vous  faites ,  montrez-  « 
le  nous  ,  &  nous  députerons  vers  luy  pour  luy  faire  de  tres-humbles  ce 
remontrances.   Ces  paroles  irritèrent  encore  davantage  Pilate ,  &  le  ^ 
mirent  en  mefme  temps  en  grande  peine,  parce  qu'il craignoit  fi  l'on  « 
envoyoit  des  députez  qu'ils  informaient  l'Empereur  de  fes  concuf-  ce 
fions,  de  fes  injuftices,&  de  fes  horribles  cruautez  qui  faifoient  fouf-  ce 
frir  tant  d'innocens,  &  coûtoient  mefme  la  vie  à  plufieurs.  Dans  vne  ce 
telle  agitation  cet  homme  fi  dur  &  fi  colère  ne  fçavoit  quel  party  « 
prendre.  Il  n'ofoit  ofter  des  boucliers  déjà  confacrez  :  quand  il  l'auroit  ,. 
ofé  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  de  faire  plaifir  à  ce  peuple;  &  il  con-  „ 
noiffoit  l'efprit  de  Tybere.  Ceux  qui  intercedoient  pour  les  luifs  ju-  „ 
géant  bien  qu'encore  qu'il  dilfimulall  il  ic  repentoit  de  ce  qu'il  avoit  „ 
Fait,  écrivirent  à  Tybere  vne  lettre  tresinftaute  &  tresrefpedueufc  :  „ 
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>'  ôc  il  ne  faut  point  d'autre  preuve  de  la  colère  où  elle  le  mit  contre 
»  Pilate  ,  que  ce  qu'après  luy  avoir  témoigné  fon  indignation  par  la 
»  réponfe  qu'il  luy  rendit  à  l'heure -mefme  ,  il  luy  manda  de  faire 
»  porter  ces  boucliers  dans  le  temple  bafty  à  Cefarée  en  l'honneur 
»  d'Augulle  :  ce  qui  fut  exécuté.  Ainfi  on  rendit  le  refpedt  deu  à  l'Em- 
"  pereur  ,  &  l'on  ne  contrevint  point  à  nos  loix  &  à  nos  coutumes.  Il 
»  n'y  avoit  néanmoins  nulle  figure  fur  ces  boucliers  :  &  maintenant  il 
'»  s'agit  d'vne  ftatuë.  Ces  boucliers  n  avoient  efté  mis  que  dans  le  palais 
»  du  Gouverneur:  &  l'on  veut  mettre  cette  ftatuë  dans  le  Sandluaire^ 
"  ce  lieu  fi  faint  qu'il  n'y  a  que  le  feul  Souverain  Pontife  à  qui  il  fbit 
"  permis  d'y  entrer,  &  feulement  vne  fois  l'année  après  vn  jeufne  folem- 
"  nel  pour  y  brûler  des  parfums  en  l'honneur  de  Dieu ,  &  luy  demander 
»  par  d'humbles  vœux  de  rendre  cette  année  heureufe  à  tous  les  hom- 
»  mes.  Que  fi  quelque  autre  non  feulement  du  commun  de  noltre  na- 
"  tion ,  mais  Sacrificateur  ,  fans  en  excepter  celuy  qui  tient  le  premier 
»  rang  après  le  Souverain  Sacrificateur ,  ofoit  y  entrer  j  ou  fî  ce  Grand 
"  Sacrificateur  luy-mefme y  entroit  deux  fois  l'année,  ou  trois  ou  quatre 
»  fois  dans  le  jour  qu'il  luy  eft  permis  d'y  entrer,  il  luy  en  couteroit  la 
»  vie ,  fans  que  rien  fuft  capable  de  la  luy  fauver  ,  tant  noflre  Legifla- 
»  teur  a  expreffément  ordonné  de  révérer  ce  lieu  fi  faint ,  &  de  le  ren- 
«  dre  inacceffible.  Vous  ne  devez  donc  point  douter,  Seigneur,  que  fi 
»  l'on  y  voyoit  porter  vne  ftatuë  il  ne  le  trouvaft  plufieurs  Sacrifica- 
«  teurs  qui  fè  tueroient  de  leurs  propres  mains  avec  leurs  femmes  & 
«  leurs  enfans  pour  ne  point  voir  vn  tel  violement  de  nos  fàintes  loix. 
»>        Ce  fut  donc  ainfi  que  Tybere  en  vfa  dans  cette  occafion.  Et 
53  quant  à  ce  plus  heureux  de  tous  les  Empereurs  qui  foient  jamais 
»  montez  fur  le  trône  ,  cet  admirable  Prince  voftre  prédeceffeur  ,  qui 
"  après  avoir  donné  la  paix  à  toute  la  terre  a  mérité  par  fa  vertu  & 
»  par  fà  haute  fortune  le  glorieux  nom  d'Augufte ,  lors  qu'il  apprit  que 
55  Ion  ne  mettoit  dans  noftre  Temple  aucune  figure  vifible  pour  repre- 
55  fenter  le  Dieu  invifible  ,  il  admira  cette  preuve  de  la  pieté  de  noftre 
.5  nation,  parce  qu'il  eftoit  tres-inftruit  dans  les  fciences  ,  &  paffoit  la 
55  plufpart  du  temps  qu'il  eftoit  à  table  à  s'entretenir  de  ce  qu'il  avoit 
55  appris  des  plus  grands  philofophes  ,  &  dans   la  converfation  des 
55  gens  de  lettres  qu'il  tenoit  auprès  de  luy ,  afin  de  donner  à  fon  efprit 
55  vne  nourriture  agréable  dans  le  mefme  temps  qu'il  ne  pouvoit  refu- 
55  fer  à  fon  corps  celle  qui  luy  eftoit  neceffaire.  le  pourrois  rapporter 
55  plufieurs  preuves  de  fa  bonne  volonté  pour  noftre  nation  ;  mais  je 
55  me  contenteray  de  deux.  Ayant  fceu  que  l'on  negligeoit  ce  qui  regar- 
ds doit  nos  fàcrèes  primices  il  manda  aux  Gouverneurs  des  provinces  de 
55  l'Afie  de  permettre  aux  feuls  luifs  de  s'affembler  ,  parce  que  leurs 
55  afièmbléesn'eftoient  pas  des  Bacchanales  dans  lefquelles  on  ne  penfaft 
55  qu'à  s'enyvrer,  ou  des  rendez-vous  donnez  à  deffein  pour  exciter  des 
55  révoltes  ôc  troubler  la  paix  ^  mais  des  académies  de  vertu  où  l'on  ap- 
»>  prcnoit  à  aimer  la  juftice  &  la  tempérance  ,  &  que  ces  primices  que 
55  l'on  envoyoit  tous  les  ans  à  lerufalem  n'cftoient  employées  que  pour 
»  offrir  des  facrifîces  à  Dieu  dans  le  Temple.   Ainfi  ce  grand  Prince 
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défendit  exprcfTémenc  à  qui  que  ce  fuft  de  troubler  les  luifs  en  ce  « 
qui  regardoit  leurs  aflemblées  &  ces  primices.  Que  fi  ce  ne  font  pas  " 
(es  propres  paroles  que  j'ay  rapportées  ,  c'en  ell  le  fens  ,  comme  «« 
vous  pouvez  ,  Seigneur, le  connoillre  par  l'vne  des  lettres  deC.  Nor-  « 
banus  Flaccus  dont  voicy  la  copie.  C.  Norbanus  Flaccus  aux  Magi-  « 
ftrats  d'Ephefe ,  falut.  L'Empereur  m'a  écrit  qu'en  quelque  lieu  de  « 
mon  gouvernement  qu'il  y  ait  desluifs  je  leur  permette  de  s'aflèmbler  ce 
félon  leur  ancienne  coutume  ,  &  de  lever  de  l'argent  pour  envoyer  « 
à  lerufalem.  le  vous  en  donne  avis  ôc  vous  ordonne  de  n'y  point  c. 
apporter  d'empefchement.  « 

La  volonté  d'Augulte  &  fon  afFedion  pour  noftrc  Temple  ne  « 
paroiffent-elles  pas  clairement  par  là,  puis  qu'il  permettoit  aux  luifs  « 
de  s'afTembler  publiquement  pour  recueillir  ces  primices  ôc  faire  « 
d'autres  adlions  de  pieté  ?  <« 

En  voicy  vne  autre  preuve  qui  n'efl:  pas  moins  confîderable.  Il  ce 
commanda  que  l'on  ofFrill  du  fîen  en  chaque  jour  dans  noftre  Tem-  « 
pie  vn  taureau  &  deux  agneaux,  pour  eftre  immolez  en  l'honneur  du  « 
Dieu  tout-puifTant  :  ce  qui  fe  pratique  encore  fans  avoir  jamais  efté  « 
difcontinué.  Il  n'ignoroit  pas  néanmoins  qu'il  n'y  avoit  ny  au  dedans  ^t 
ny  au  dehors  du  Temple  aucun  fimulachre.  Mais  comme  nul  autre  ce 
ne  le  furpaffoit  en  connoiiTance  ,  il  jugeoit  bien  qu'il  devoit  y  avoir  ce 
vn  temple  fingulier  &  plus  faint  qu'aucun  autre  qui  fulF  confacré  en  « 
l'honneur  du  Dieu  invifible ,  où  il  n'y  euft  aucune  figure  ,  &  où  les  « 
hommes  pûflent  porter  leurs  vœux  avec  confiance  d'eflre  afïilfez  de  « 
fon  fecours.  ce 

L'Impératrice  Iulie  voftre  bifayeule  imitant  la  pieté  de  cet  admi-  «ndevroit 

rable  Prince  Ion  mary  orna  ce  Temple  d'vn  grand  nombre  de  cou-  c. uvle" 

pes  &  d'autres  vafes  d'or  de  grand  prix  fans  faire  graver  delTus  au-  « 

cune  figure  ,  parce  qu'encore  que  les  femmes  comprennent  difficile-  ce 

ment  ce  qui  n'efi:  pas  fenfible ,  fon  efprit  &  fon  application  aux  ce 

chofes  grandes  l'avoit  tellement  élevée  en  cela  comme  en  tout  le  ce 

refte  au  defllis  de  fon  fexe ,  qu'elle  ne  difcernoit  pas  avec  moins  de  «» 

lumière  les  intelligibles  que  les  fenfibles ,  ôc  qu'elle  eftoit  tres-per-  ce 

fuadée  que  ces  dernières  ne  pouvoient  pafier  que  pour  l'ombre  des  « 

premières.  ce 

Comme  vous  avez  donc.  Seigneur  ,  tant  d'exemples  domeftiques  «« 

d'vne  grande  affection  pour  nous,  confervez  s'il  vous  plaift  ce  que  <c 

ces  glorieux  ancejftres  de  qui  vous  tenez  la  vie  &  dont  la  fucceflion  «e 

vous  a  élevé  à  ce  comble  de  grandeur,  ont  fi  foigneufement  confcr-  «e 

vé.  Ce  font  des  Empereurs  qui  intercèdent  en  faveur  de  nos  loix  ce 

auprès  d'vn  Empereur  ,  des  Princes  auguftes  auprès  d'vn  Prince  au-  « 

gulle,  des  ayeulx  &  des  bifkyeulx  auprès  de  leur  petit-fils  ,  plufieurs  <e 

auprès  de  vous  feul ,  &  qui  vous  difent  :  N'aboliffez  pas  ce  que  nous  ce 

avons  ètably  &  qui  a  toujours  efté  obfervé  :  mais  confiderez  qu'en-  ce 

core  que  le  renverfement  de  cet  ordre  ne  produifift  point  à  l'heure-  ce 

mefme  de  mauvais  effets ,  l'incertitude  de  l'avenir  doit  faire  appre-  ce 

hender  les  plus  hardis  s'ils  n'ont  renoncé  à  toute  crainte  de  Dieu.      « 
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»i  si  je  voulois  raconter ,  Seigneur ,  toutes  les  obligations  que  je  vous 
«  ay  le  jour  me  manqueroit  avant  que  j'eufTe  achevé  j  &  j  ay  peine  à 
«  n'en  parler  qu'en  palTant.  Mais  de  fi  grands  bienfaits  fe  font  eux- 
«  mefiiies  connoiftre.  Vous  avez  brifé  mes  fers  :  mais  ces  fers  n'enchaif- 
»  noient  qu'vne  partie  de  mon  corps;  &  la  peine  que  je  foufFre  accable 
«  mon  ame.  Vous  m'avez  délivré  de  l'apprehenfion  de  la  mort ,  &  de- 
»  puis  comme  reflufcité  lors  qu'vne  plus  grande  apprehenfîon  m'avoic 
«  mis  en  tel  eftatque  je  pouvois  paffer  pour  mort.  Confervez,  Seigneur, 
»  cette  vie  que  je  tiens  de  vous  &  que  vous  ne  voudriez  pas  fans  doute 
»  ne  m'avoir  rendue  que  pour  prolonger  mes  malheurs.  Vous  m'avez 
»  porté  au  plus  grand  honneur  où  les  hommes  puiffent  afpirer  en  me 
jj  donnant  vn  royaume ,  &  vous  avez  ajouté  à  ce  royaume  la  Tracho- 
«  nite  &  la  Galilée.  Après  des  grâces  fi  extraordinaires  ne  m'en  refufez 
«  pas  s'il  vous  plaift,  Seigneur,  vne  qui  m'ell  fi  neceflaire  que  les  autres 
c.  fans  elle  me  deviendroient  inutiles ,  &  après  m'avoir  élevé  à  vne 
»  condition  fi  éclatante  ne  me  replongez  pas  dans  les  ténèbres.  le  ne 
»  vous  fupplie  point  de  me  coniérver  dans  cette  haute  fortune  dont 
»  je  vous  fuis  redevable  :  je  fuis  preft  de  renoncer  à  toute  la  gloire 
«  qu'elle  donne.  La  feule  grâce  que  je  vous  demande  efl  de  ne  point 
»  toucher  auxloix  démon  pais  :  ôc  fi  vous  me  la  refufiez, quelle  opinion 
5j  auroient  de  moy  non  feulement  tous  les  luifs ,  mais  tous  les  hommes 
»  du  monde?  N'auroient-ils  pas  fujet  de  croire,  ou  que  j'aurois  trahy 
,.  ma  patrie  ,  ou  que  j'aurois  perdu  l'honneur  de  voftre  amitié  qui  font 
»  deux  des  plus  grands  maux  que  je  puifTe  concevoir?  Cependant  je  ne 
»  pourrois  éviter  de  tomber  en  l'vn  ou  en  l'autre  ,  puis  qu'il  faudroic 
»  que  je  fufle  vn  lafche  &  vn  perfide  fi  j'abandonnois  vn  intereft  qui 
»  me  doit  eftre  fi  cher  ,  ou  que  je  n'eulTe  plus  de  part  en  vos  bon- 
»  nés  grâces ,  fi  implorant  voltre  bonté  pour  la  conlèrvation  de  mon 
»  païs  &c  du  Temple  qui  en  fait  la  principale  gloire  ,  vous  refufiez  de 
»  me  traiter  comme  les  Empereurs  traitent  toujours  ceux  qu'ils  hono- 
»  rent  de  leur  bien-veillance.  Que  fi  je  fuis  fi  malheureux  que  de  ne 
»  vous  eftre  plus  agréable ,  je  ne  vous  demande  nulle  autre  grâce  que 
»  de  ne  me  point  jetter  dans  les  liens  comme  fit  Tibère  ;  mais  de  me 
»  faire  mourir  à  l'heure-mefme.  Car  puis  je  defirer  de  vivre  après  avoir 
»  perdu  voftre  amitié  en  laquelle  feule  je  me  confie  &  mets  toute  mon 
é>  ciperan.ce? 
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CHAPITRE     XVII. 

Caius  touché  de  la  lettre  £  agrippa  mande  a  Pétrone  de  ne  rien 
changer  dans  le  Temple  de  lerufalem.  Mats  il  ferepent  bien- 
toji  de  Ihj  avoir  accordé  cette  grâce  ^  &  fait  faire  vne  fiatué 
dans  Rome  pour  l'envoyer  fecretement  à  lerufalem  dans  le 
mefrne  temps  qu'il  iroit  à  ^Alexandrie  ou  il  vouloit  fè  faire 
reconnoiftre  pour  Dieu.  Injuftices  &  cruauté z>  de  ce  Prince. 

/ 

A  Prés  que  le  Roy  Agrippa  eut  cacheté  &  envoyé  cette  lettre  à 
Caïus  il  en  attendit  le  luccés  avec  l'inquiétude  que  l'on  peut 
s'imaginer,  jugeant  affez  qu'il  ne  s'agifToit  pas  feulement  de  la  confcr- 
vation  ou  de  la  ruine  de  la  ludée  ,  mais  de  celle  de  l'entière  nation 
des  luifs  répandue  dans  toute  la  terre. 

Cette  lettre  excita  dans  l'efprit  de  Caïus  divers  mouvemens.  Il  ne 
pouvoit  voir  fans  s'en  irriter  que  l'on  refiilall  à  Tes  volontez  ;  &  il  ne 
pouvoit  s'empefchcr  d'cllre  touché  des  raifons  &  des  prières  d' A  grippa. 
Il  blafmoit  Ton  affedion  pour  vn  peuple  qui  eftoic  le  feul  qui  olbic 
s'oppoier  à  la  conlècration  de  fes  Itatues  :  &  il  loûoit  la  fincerité  de 
ce  Prince  comme  procédant  d'vne  ame  noble  &  genereufe.  Enfin 
Ton  affeôlion  pour  Agrippa  l'emporta  fur  fa  colère.  Il  s'adoucit  :  luy 
répondit  favorablement  j  &  luy  accorda  comme  la  plus  o-rande  de 
toutes  les  faveurs,  que  cette  confecration  ne  fe  feroit  point.  Il  com- 
manda enluite  que  l'on  écrivift  à  Pétrone  de  ne  rien  changer  dans 
le  Temple  de  lerufalem.  Mais  il  mclla  à  cette  grâce  des  conditions  fi 
rudes  qu'il  y  avoit  toujours  fujet  de  trembler.  Car  il  ajouta  ces  mots 
dans  la  mefme  lettre  :  Que  fi  hors  de  lerufalem  d'autres  villes  quelles 
qu'elles  foient  veulent  m'élever  &  aux  miens  des  autels  &  des  fta- 
tues  ,  &  qu'il  fe  trouve  quelqu'vn  fi  hardy  que  de  s'y  oppofer  ,  je  < 
veux  qu'on  le  puniffe  à  l'heure-mefme  ,  ou  qu'on  me  l'envoyé.   N'e-  < 
ftoit-ce  pas  révoquer  par  ces  paroles  la  grâce  qu'il  faifoit  dans  le  meC 
me  temps  qu'il  l'accordoit,  puis  qu'on  ne  pouvoit  les  confiderer  que 
comme  des  femences  de  révolte  &  de  guerre  ?   Car  qui  doutoit  que 
les  peuples  ennemis  des  luifs  ne  remplilfent  aufli-toft  toutes  leurs  pro- 
vinces de  ces  marques  facrileges  d'vn  honneur  qui  n'eft  deu  qu'à  Dieu 
plûtofl:  pour  nuire  à  noftre  nation  que  pour  faire  plaifir  à  Caïus  ;  & 
que  les  luifs  ne  pouvant  fouftrir  vn  tel  outrage  fait  à  leurs  loix ,  Caïus 
pour  les  punir  de  leur  refiftance  ne  commandail  de  nouveau  de  met- 
tre fa  ftatiie  dans  le  Temple  ?  Néanmoins  par  vne  protedlion  vifible 
de  Dieu  nul  des  peuples  voifins  de  la  ludée  ne  donna  occafion  à  ce 
trouble  quelque  lujet  qu'il  y  euft  de  l'appréhender.  Mais  ,  dira  quel- 
qu'vn ,  quel  avantage  en  a-t-on  tiré  ,  puis  qu'encore  que  les  autres 
demeuralfcnt  en  repos  Caïus  n'y  demeuroit  pas  ?  Car  il  fe  repentit 
bien  toil  de  la  grâce  qu'il  avoit  accordée  ,  rentra  dans  ks  premiers 
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fentimens  ,  &  fans  plus  parler  de  la  ftatiie  que  l'on  faifoit  en  Sidon 
de  peur  d'exciter  quelque  révolte ,  il  commanda  d'en  faire  dans  Rome 
vne  de  bronze  dorée  pour  l'envoyer  fecretement  par  mer ,  &  la  faire 
placer  fans  bruit  dans  le  Temple  de  lerulalem  lors  qu'il  iroit  en  Egy- 
pte. Il  n'oublia  rien  pour  donner  ordre  aux  préparatifs  de  ce  voyage, 
tant  il  avoit  de  defir  de  voir  Alexandrie  où  il  eitoit  refolu  de  demeu- 
rer affez  long-temps  ,  parce  que  nul  autre  lieu  ne  luy  paroifToit  fi 
propre  à  exécuter  fon  ridicule  delTein  de  fe  faire  reconnoiftre  Dieu , 
dans  la  créance  qu'il  avoit  que  l'exemple  de  cette  grande  ville  ou  à 
caufè  des  avantages  que  fa  fituation  luy  donne  on  aborde  de  tous  les 
endroits  du  monde  ,  pourroit  porter  les  autres  villes  moins  confide- 
rables  à  luy  rendre  les  mefmes  honneurs  divins  qu'il  elloit  affuré  que 
celle-là  luy  défereroit:  outre  qu'il  eftoit  d'vn  naturel  fi  léger  &  fi  in- 
conftant  qu'il  ne  faifoit  jamais  rien  de  bon  qu'il  ne  s'en  repentie  aufii- 
toft ,  &  ne  cherchaft  des  moyens  de  le  révoquer  pour  faire  encore 
pis  qu'auparavant.  En  voicy  des  preuves. 

Ayant  vn  jour  mis  des  prifonniers  en  liberté  il  les  fit  remettre  en 
prifon  prefque  à  l'heure-mefme  fans  leur  laifier  aucune  efperance  d'en 
fbrtir ,  quoy  qu'ils  n'euffent  rien  fait  de  nouveau  dont  on  les  pûlt 
accufer, 

Vne  autre  fois  il  en  envoya  d'autres  en  exil  qui  navoient  pas 
commis  la  moindre  faute  :  &  ils  confidererent  cette  peine  comme 
vne  grâce ,  parce  que  connoiffant  fon  horrible  inhumanité  ils  s'eftoicnt 
préparez  à  mourir.  Ainfi  ils  s'en  allèrent  dans  des  iiles  où  ils  travail- 
loient  à  cultiver  la  terre  &  fupportoient  patiemment  leur  infortune. Mais 
fans  qu'ils  euffenn  rien  fait  qui  luy  pûil  déplaire  il  envoya  des  gens  de 
guerre  les  tuer,&  remplit  ainfi  de  deuil  dans  Rome  des  familles  tres- 
nobles. 

Que  s'il  donnoit  de  l'argent  à  quelqu'vn  il  le  retiroit  après ,  non 
comme  par  emprunt  &  à  condition  d'en  payer  l'intereft  ^  mais  com- 
me vn  vol  qu'on  luy  avoit  fait  :  &  ces  malheureux  n'eftoient  pas  feu- 
lement contraints  de  le  rendre,  mais  il  leur  en  coutoit  aulïi  tout  leur 
bien,  foit  qu'ils  n'en  enflent  point  d'autre  que  de  patrimoine,  ou  qu'ils 
l'euflent  acquis  par  leur  travail. 

Quant  à  ceux  qui  fe  croyoient  le  mieux  auprès  de  luy  il  les  ruinoit 
fous  prétexte  d'affedion  ,  en  les  engageant  à  de  fi  exceffives  dépcn- 
fès  en  de  vains  divertiflemens  &  en  des  feftins  ,  que  quelquefois 
vne  feule  de  ces  feftes  fi  fomptueufes  &  fi  magnifiques  fuffifoit  pour 
les  ruiner  de  fond  en  comble ,  &  les  obligeoit  melme  à  emprunter  ce 
qu'ils  n'avoient  pas  moyen  de  rendre.  Ainfi  quelques-vns  apprehen- 
doient  fès  faveurs ,  parce  qu'elles  n'eftoient  pas  feulement  inutiles , 
mais  fi  perilleufes  qu'on  pouvoit  les  confiderer  comme  des  pièges  dont 
il  faloit  fe  garder. 

Telle  efi:oit  l'humeur  de  Ca'ius  :  &  comme  il  ne  haïiïbit  rien  tant 
que  les  luifs, nuls  autres  n'en  reflentirent  plus  qu'eux  les  effets,  il  com- 
mença par  Alexandrie  à  leur  ofler  tous  leurs  oratoires  ,  &  les  remplit 
de  Ces  ftatiies  (ans  que  perfonne  ofall  s'oppofer  à  vne  fi  grande  violence. 
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Il  ne  reftoit  plus  que  le  Temple  de  lerufalem  qui  avoic  efté  jufques 
alors  vn  azilc  inviolable  :  &  il  voulut  pour  comble  d'impiété  le  ravir 
à  Dieu  pour  fe  l'approprier  avec  ce  titre  :LE  TEMPLE  DV 
NOVVEAV    IVPITER    L'ILLVSTRE    CAIVS. 

A  quoy  penfez  vous  préfomptueux  &  infenfé  Prince  ?  Vous  n'eflcs 
qu'vn  homme ,  &  vous  prétendez  vfurpcr  le  ciel.  Vous  ne  vous  con- 
tentez pas  de  régner  iUr  tant  de  peuples  qu'il  n'y  a  point  de  nations 
&  de  climats  où  vollre  empire  ne  s'étende  :  mais  vous  ne  voulez  pas 
qu'il  y  ait  feulement  en  toute  la  terre  vn  lieu  particulièrement  confà- 
cré  à  Dieu ,  ou  il  Toit  permis  de  luy  rendre  avec  vne  pieté  fincere  les 
honneurs  dcus  à  Ton  adorable  majefté.  Sont- ce  là  les  grandes  cfpc- 
rances  que  tout  l'vnivers  concevoit  de  voftre  règne ,  &  ignorez-vous 
que  c'elt  au  contraire  attirer  fur  vous  &  fur  l'empire  vn  déluge  de  tous 
les  maux  imaginables? 


CHAPITRE      XVIII. 

^■vec  quelle  fureur  Cd'ms  traite  Fhilon  &  les  autres  Amhaffa- 

deurs  des  Imfs  d'Alexandrie  pins  ^vouloir 

écouter  leurs  raijons. 

MAis  il  faut  venir  maintenant  à  ce  qui  fe  palTa  dans  l'affaire  qui 
clloit  le  lujet  de  noftre  ambaflade.  Le  jour  eftant  veau  que 
Caïus  nous  devoit  donner  audiance  &  que  nous  y  fufmes  introduits , 
il  nous  fut  facile  de  connoiibe  d'abord  à  fa  mine  &  à  fon  geftc  que 
nous  l'avions  pour  partie  &  non  pas  pour  juge.  Car  s'il  euft  voulu 
agir  en  juge  il  auroit  deu  examiner  avec  fonconfeil  vne  affaire  de  cette 
importance  ,  où  il  s'agiffoit  des  privilèges  dont  vne  fi  grande  multi- 
tude de  Juifs  qui  demeuroicnt  dans  Alexandrie  joiiiffoit  depuis  quatre 
cens  ans,  &  que  l'on  n'avoit  jufques  alors  jamais  révoquez  en  doute: 
il  devoit  entendre  les  parties  :  il  devoit  prendre  les  avis,  &  prononcer 
enfuite  vn  arreffc  jufle  &  équitable.  Mais  au  lieu  d'obferver  ces  règles 
de  la  juftice  ,  cet  impitoyable  Tyran  fronçant  les  fourciis  avec  vne 
fierté  brutale ,  fît  venir  les  deux  Intendans  des  jardins  de  Mecenas  & 
de  Lamie  qui  font  proches  de  la  ville  &  de  Ion  palais  ,  où  il  y  avoic 
déjà  trois  ou  quatre  jours  qu'il  s'elloit  retiré  j  leur  commanda  d'ou- 
vrir les  portes  des  divers  appartemens  de  ces  beaux  jardins  parce  qu'il 
fe  vouloit  promener  par  tout  ,  &  nous  fit  entrer  enfuite.  Nous  nous 
proflernafmes  devant  luy  ,  &  le  faliiafmes  en  luy  donnant  le  nom 
d'AuguIle  &  d'Empereur.  La  manière  dont  il  receut  ce  falut  fut  fi 
douce  &  fi  favorable  que  nous  commençafmes  dés  lors  à  defefperer 
non  feulement  du  iuccés  de  noftre  affaire  ,  mais  de  noftre  vie.  Car  il 
nous  dit  en  fe  renfrognant  &  avec  vn  ris  amer  :  N'eftes.vous  pas  ces  « 
ennemis  déclarez  des  Dieux ,  qui  encore  que  tous  les  autres  me  re-  « 
connoifîent  pour  Dieu  me  méprifez,  &  aimez  mieux  adorer  vn  Dieu  u 
qu'on  ne  connoiif  point?  Il  leva  après  les  mains  vers  le  ciel  ôc profera  « 
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des  paroles  que  j'ay  entendues  avec  trop  d'horreur  pour  ofer  les  rap- 
porter. Alors  nos  adverfaires  ne  doutant  point  qu'ils  neufTent  gagné 
leur  cau{è  ne  purent  cacher  l'excès  de  leur  joye  ,  &  il  n'y  eut  vn  leui 
de  tous  les  noms  &  de  tous  les  titres  dont  on  honore  les  Dieux  qu'ils 
ne  luy  donnaient.  Vn  nommé  Ifidore  qui  eftoit  vn  très-grand  &  tres- 
dangereux  calomniateur ,  voyant  que  Caïus  écoutoit  avec  grand  plai- 
i>  fir  ces  flateries  &  ces  loiianges  impies  luy  dit  :  Vous  dételleriez ,  Sei- 
»  gneur ,  encore  davantage  ces  gens-cy  &  ceux  qui  les  ont  envoyez ,  fî 
s>  vous  fçaviez  combien  grande  eft  la  haine  qu'ils  vous  portent.  Ce  font 
»  les  fèuls  de  tous  les  hommes  qui  refufent  d'offrir  des  vidimes  pour 
»  voftre  falut  :  &  généralement  tous  ceux  de  cette  nation  font  dans  le 
»5  mefme  fentiment.  A  ces  paroles  nous  nous  écriafmes  :  On  nous  ca- 
"  lomnie ,  Seigneur  :  Nous  immolons  des  hécatombes  :  &  après  avoir 
«  arrofé  l'autel  du  fang  de  ces  vidimes  nous  n'en  emportons  pas  la 
»>  chair  pour  la  manger  comme  font  pluheurs  autres  peuples  j  mais  nous 
«  les  brûlons  toutes  entières  dans  le  feu  facré  :  Nous  en  avons  vfé  ainfi 
>3  trois  diverfes  fois  :  la  première  lors  que  vous  arrivaftes  à  l'empire  :  la 
»>  féconde  lors  que  vous  fuftes  guery  de  cette  grande  maladie  qui  affli- 
»  gea  toute  la  terre  ^  &  la  troifiéme  lors  que  nous  demandafmes  à  Dieu 
«  de  vouloir  vous  rendre  victorieux  de  l'Allemagne. 
»      Il  eft  vray  ,  nous  répondit  ce  furieux  Empereur  ,  vous  avez  offert 
»  des  facrifîces  j  mais  à  vn  autre, &  non  pas  à  moy:  Ainfi  quel  honneur 
il  en  ay  je  receu  ?  Nous  fentifmes  a.  ces  mots  noftre  (àng  fe  glacer  dans 
nos  veines.  Et  Caïus  cependant  vifitoit  tous  ces  difïerens  logemens , 
en  remarquoit  les  défauts  ,  &  ordonnoit  des  changemens  qu'il  vou* 
loit   que  l'on  y  lift.  Nous  le  lùivions  pouffez  &  moquez  par  nos 
adverlàires  ,  qui  nous  outrageoient  avec  de  piquantes  railleries  com- 
me feroient  des  boufons  fur  vn  théâtre  :  &  cette  affaire  pouvoit  en 
effet  paflèr  pour  vne  comédie  qui  n'avoir  que  les  apparences  de  la 
vérité.  Car  celuy  qui  auroit  deu  eftre  noftre  juge  eftoit  noftre  accufa- 
teur,  &  nos  parties  animoient  contre  nous  ce  méchant  juge.  L'ayant 
donc  pour  ennemy ,  &  vn  tel  ennemy ,  que  pouvions-nous  faire  que 
de  demeurer  dans  le  filence ,  qui  eft  vne  efpece  de  défenfe  principa- 
lement n'ayant  rien  à  répondre  qui  pûft  luy  eftre  agréable ,  parce 
que  la  crainte  de  violer  nos  faintes  loix  nous  fermoir  la  bouche. 

Après  qu'il  eut  donné  quelques  ordres  touchant  ces  baftimens  il  nous 
demanda  lerieufement  &  avec  gravité ,  pourquoy  nous  faifions  diffi- 
culté de  manger  de  la  chair  de  pourceau.  Sur  quoy  nos  adverfaires 
pour  fc  le  rendre  encore  plus  favorable  par  leurs  flateries  ,  fè  mirent 
à  rire  fi  démefurément  que  quelques-vns  mefme  des  ofEciers  de  ce 
Prince  eurent  peine  à  fouftrir  ce  mépris  du  refped  qui  luy  eftoit  deu, 
&  qui  eftoit  d'autant  plus  grand  que  de  l'humeur  dont  il  eftoit  il  n'y 
avoit  que  fes  plus  familiers  qui  pûffent  fans  péril  prendre  la  liberté  de 
loûrirc  feulement  en  fa  prefence. 
»       Nous  répondifmes  à  ce  Prince  :  Que  les  coutumes  des  peuples 
»  eftoient  différentes  j  &  que  comme  il  y  avoit  des  choies  qui  ne  nous 
»  eftoient  pas  permifes,  il  y  en  avoit  d'autres  dont  l'vfage  eftoit  défendu 
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à  nos  adverfaires.  A  quoy  l'vn  de  nous  ayant  ajouté  qu'il  y  en  avoic  « 
mefme  plufieurs  qui  ne  mangeoient  pas  des  agneaux  ,  il  repartit  en 
riant  :  Ils  ont  railbn  :  car  la  chair  n'en  eft  pas  bonne.   Ces  railleries  « 
augmentèrent  encore  nollre  peine:  &  enfin  il  nous  dit  avec  émotion  : 
le  voudrois  bien  (çavoir  fur  quoy  vous  fondez  vollre  droit  de  bour-  « 
geoifie.  Nous  commençafmes  alors  à  luy  reprcfenter  nos  raifons  :  &  « 
comme  il  jugea  aiiément  qu'elles  eftoient  bonnes,  &  que  nous  pour- 
rions en  alléguer  d'autres  encore  plus  fortes ,  il  fe  leva  brufquemenr, 
s'en  alla  en  courant  dans  vne  grande  falle ,  &  en  fit  fermer  les  fene- 
ftres  dont  les  vitres  qui  empefchoient  le  vent  d'entrer  &  laifToienc 
feulement  pafler  la  lumière  elloient  fi  claires  &  fi  éclatantes  qu'on 
les  auroit  prifes  pour  du  criftal  de  roche.  Là  il  vint  à  nous  aiîez  dou- 
cement ,  &  nous  dit  d'vn  ton  de  voix  modéré  :  Qu'avez  vous  donc  à  « 
me  dire  ?  Nous  voulufmes  alors  continuer  à  luy  reprefenter  nos  raifons  « 
en  peu  de  paroles  :  mais  au  lieu  de  nous  écouter  il  s'en  alla  encore 
tout  courant  dans  vne  autre  falle  où  il  avoit  commandé  de  mettre 
des  tableaux  des  anciens  peintres,  Ainfi  voyant  le  jugement  de  noflre 
affaire  interrompu  tant  de  fois  &  en  tant  de  manières  différentes  ,  Se 
croyant  n'avoir  plus  qu'à  nous  préparer  à  la  mort,  nous  recourufmes 
dans  vne  telle  extrémité  au  Dieu  véritable  pour  le  prier  de  nous  ga- 
rentir  de  la  fureur  de  ce  faux  Dieu,  Il  eut  compafiion  de  nous,  &  Ion 
infinie  bonté  modéra  la  colère  de  Caïus.  Ce  Prince  nous  commanda 
de  nous  retirer,  &  s'en  alla  après  avoir  dit  feulement  :  Ces  gens-là  ne  « 
font  pas  fi  méchans  qu'ils  font  malheureux  &  infenfez  de  ne  pas  croire  <e 
que  je  luis  d'vne  nature  divine.  « 

Ce  fut  ainfi  que  nous  fbrtifines  non  pas  de  ce  jugement,  mais  de 
ce  théâtre,  &  de  cette  prifon.  Car  n'eftoit-ce  pas  eitre  comme  fur  vn 
théâtre  que  de  nous  voir  moquez  ôc  méprifez  î  Et  les  rigueurs  d'vne 
prifon  font  elles  comparables  aux  tourmens  que  nous  failoient  fouf- 
frir  tant  de  blafphêmes  contre  Dieu,&  tant  de  menaces  d'vn  fi  puif. 
fant  Empereur  tranfporté  de  rage  contre  nous  ,  parce  que  les  Juifs 
elloient  les  feuls  qui  refiftoient  à  fa  foie  pafïion  d'eflre  reconnu  pour 
vn  Dieu  ?  Nous  refpirafmes  alors  vn  peu  ,  non  pas  par  l'amour  de  la 
vie  ,  puis  que  fi  noftre  mort  eufl  pu  eftre  vtile  à  la  confervation  de 
nos  loix  nous  l'aurions  receuë  avec  joye  comme  nous  pouvant  condui- 
re à  vne  heureufe  éternité  :  mais  parce  qu'outre  qu'elle  leur  auroit  efté 
inutile  elle  auroit  auffi  elfe  honteufe  à  ceux  qui  nous  avoient  envoyez, 
à  caufe  que  l'on  ne  juge  d'ordinaire  des  chofes  que  par  le  fiiccés.  Cette 
raifon  faifoit  que  nous  nous  confolions  en  quelque  forte  d'eftre  écha- 
pez  d'vn  fi  grand  péril  ;  mais  fans  fortir  néanmoins  de  l'extrême  peine 
où  nous  eftions  du  jugement  que  l'Empereur  prononceroit.  Car  com- 
ment pouvoit-il  eftre  informé  de  la  juftice  de  noftre  caufè ,  puis  qu'il 
ne  daignoit  pas  feulement  nous  écouter?  Et  qu'y  a-t  il  de  plus  cruel  que 
de  voir  quelefàlut  de  toute  noft:re  nation  dépendift  de  la  manière  dont 
les  cinq  Ambaffadeurs  que  nous  eftions  feroient  traitez  î  Car  fi  Caïus 
fe  déclaroit  en  faveur  des  habitans  d  Alexandrie  ,  quelle  autre  ville 
laifferoit  les  luifs  en  repos  î  quelle  autre  les  épargneroit  ?  quelle  autre 
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ne  ruineroit  elle  pas  leurs  oratoires;  &  quelle  autre  ne  les  empefche- 
roit  elle  pas  de  vivre  félon  leurs  loix?  Ainfi  il  s'agifToit  de  l'abolition 
de  tous  leurs  privilèges  &  de  leur  entière  ruine.  Ces  penfées  nous 
accabloient  de  douleur:  nous  ne  voyions  point  de  relTource  dans  nos 
maux  ;  &  ceux  qui  auparavant  nous  favorifoient  defeiperant  alors  de 
noftre  falut  ,  fe  retiroient  fans  plus  ofer  nous  affifter  quand  on  nous 
envoyoit  quérir,  tant  ils  eftoient  perfuadezde  la  bonté  &  de  la  juftice 
de  cet  homme  qui  vouloit  paflèr  pour  vn  Dieu. 


FIN. 
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mettre  en  prifon,  &ïauroit  dès  lors  fait  mourir  fans  qu'il  tomba  malade. 
Herode  change  fon  tefiament  ç^  déclare  ^rchelam  fon  fucceffeur  au 
royaume ,  à  caufe  que  la  mère  d  Antipas  en  faveur  duquel  il  en  avoii  difhosé 
auparavant  s' efioit  trouvée  engagée  dans  la  conjj^iration  d\^ntipater.  p. 79 

XXI.  On  arrache  a.'n  t^igle  dor  qu  Herode  avoit  fait  confacrer  fur  le 
portail  du  Temple.  SeVere  chafiiment  qu'il  en  fait.  Horrible  maladie  dé 
ce  Prince  ,c^  cruels  ordres  qu'd  donne  a  Salomé  fa  fœur  CjT*  a  fn  mary. 
t^ugufie  Je  remet  à  luy  de  difi>ofer  comme  il  Voudroit  d't^ntipater.  Sei 
douleurs  l'ayant  repris  il  fe  veut  tuer.  Sur  le  bruit  de  fa  mort  t^ntipater 
'Voulant  corrompre  fes  gardes  il  l'enVoye  tuer  :  change  fon  tefiament ,  ^ 
déclare  Archelam  fon  fucceffeur.  Il  meurt  cinq  jours  après  Antipater. 
Superbes  funérailles  qu  Arche laus  luy  fait  faire,  p.  8; 

Vuu 


TABLE    DES     CHAPITRES 
LIVRE     SECOND. 

Chapitre    A    Kchelaus  enfuite  des  funérailles  du  Roy  Herode  (on  père 

PREMIER.  XA.^^  anTemplecH  ilefl  receu  a^^ec  de  grandes  acclamations^ 

ç2r  il  accorde  au  peuple  toutes  fes  demandes.  p.  89 

I I.  §luelcjues  lutfs  mi  dcmandoient  la  '-vengeance  de  la  mort  de  ludas ,  de 
Matthias ,  C^  des  autres  c^h  Herode  avoitfait  mourir  à  caufe  de  cet  Jigle 
arraché  du  portail  duTemple ,  excitèrent  vne [édition  qui  oblige  Archelaus 
d'en  faire  tuer  trois  mille.  Il  part  enfuite  pour  fon  'voyage  de  Rome.  p.  90 

III.  Sahinus  Intendant  pour  Augujie  en  Syrie  va  alerujalem  pour  fe  jaijtr 
des  trefors  laijfe:^  par  Herode ,  ^  des  fonereffes.  p.  91 

IV.  Antipas  l'vn  des  fis  d' Herode  vaaujli  a  Rome  pour  contefler  le  royaume 
a  Archelaus.  p.  92, 

V.  Grande  révolte  arrivée  dans  lerufalem  par  la  mauvaife  conduite  de  Sahi- 
nus durant  qu  Archelaus  efloita  Rome.  P-5'4 

V I.  Autres  grands  troubles  arrive^  dans  la  ludée  durant  l'abfence  d' Ar- 
chelaus. p.  95 

VII.  V^arus  Gouverneur  de  Syrie  pour  les  Romains  reprime  les  foûkvemens 
arrive^  dans  la  ludée.  p.  97 

VIII.  Lesluifs  envoyent  des  Ambaffadeurs  à  Augujie  pour  le  prier  de  les 
exemter  d'obéir  à  des  Rois ,  &  de  les  réiinir  à  la  Syrie.  Ils  luy  parlent  contre 
Archelaus  &  contre  la  mémoire  di  Herode.  p.  98 

IX.  Augujîe  confirme  le  tcflament  d' Herode  y  ^  remet  à  fes  enfans  ce  qu'il 
luy  a'voit  légué.  p.  99 

X.  D'vn  impojleur  qui  fe  difoit  efîre  Alexandre  fils  du  "B^oy  Herode  le 
Grand.  Augufie  ï envoyé  aux  galères.  p.  loo 

XI.  Augufie  fur  les  plaintes  que  les  luifs  luy  font  d' Archelaus  le  relègue  à, 
Vienne  dans  les  Gaules  cJr  confifque  tout  fon  bien.  Mort  de  la  PrinceJJè 
Glaphira  qu  Archelaus  aVoit  épousée ,  çjjr  qui  avait  efié  mariée  en  pre- 
mières noces  a  Alexandre  fils  du  "K^y  Herode  le  Grand  ^  de  la  Reine 
Mariamne.  Songes  qu'ils  aVoient  eus.  p.  loi 

XII.  Vn  nommé  ludas  Galiléen  établit  parmy  les  luifs  vne  quatrième 
Seéle.  Des  autres  trois  feéîes  qui  y  e fiaient  déjà  ,  çy  particulièrement 
de  celle  des  Effeniens.  p.  103 

XIII.  Mort  de  Salomé  fceur  du  \oy  Herode  le  Grand.  Mort  d' Augufie. 
T y  hère  luyfuccede  à  l'empire.  p.  108 

XIV.  Les  luifs  fupportent  fi  impatiemment  que  Pilate  Gouverneur  de  ludée 
eufl  fait  entrer  dans  lerufalem  des  drapeaux  où  efloit  la  figure  de  l'Empe- 
reur 3  qu'il  les  en  fait  retirer.  Autre  émotion  des  luifs  qu'il  chafiie.  p.  108, 

X  V.  Tybere  fait  mettre  en  prifon  i^grippa  fils  d'uArifiobule  fils  d' Herode 
le  Grand ,  &  il  y  demeure  jufques  a  la  mort  de  cet  Empereur,        p,  109 

XVI.  V Empereur  Caïus  Caligula  donne  a  Agrippa  la  Tetrarchie  quavoit 
Philippes  CT*  l'établit  Roy,  I/erode  le  Tetrarque  beau- frère  d' Agrippa  va  a 
Rome  pour  eflre  aufi  déclaré  Roy  :  mais  au  lieu  de  l'obtenir  Caïus  donne 
fa  Tetrarchie  a  Agrippa.  p.  110 

XVII.  L' Empereur  Gains  ordonne  a  Pétrone  Gouverneur  de  Syrie  de  con- 
traindre ks  luifs  par  les  armes  à  recevoir  fa  fiatué  dans  le  Temple.  Mais 
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Pétrone  fié  chy  par  leurs  prières  luy  écrit  en  leur  faveur:  ce  qui  luy  aurait 
coûté  lanjiefi  ce  Prince  ne  fujî  mort  auJii~toJi  après.  p.' no 

XVIII.  L' Empereur  Caïus  ayant  efie"  affajHné ,  le  Sénat  veut  reprendre  l'au- 
torité. Mais  les  gens  de  guerre  déclarent  Claudius  Empereur  ^c;^  le  Sénat 
efl  contraint  de  céder.  CUudius  confirme  le  Roy  agrippa  dans  le  royaume 
de  ludée  yy  ajoute  encore  di  autres  e fiais  ^  (y  donne  a  H erode  fon  frère  le 
royaume  de  Chalcide.  p 

X  I  X.  Mort  du  Roy  J grippa  fur  nommé  le  Grand.  Sa  pojîerité.  La  jeune  ffe 
d^ Agrippa  fon  fils  efl  caufe  que  l'Empereur  CUudius  réduit  la  ludée  en 
province.  Il  y  envoyé  pour  Gouverneur  Cufpius  Fadus ,  c3r  enfuiie  Tyhcre 
Alexandre.  ,,  „ , 

L*        4" 

XX.  L'Empereur  Claudius  donne  à  Agrippa  fils  du  Roy  Agrippa  le  Grand 
le  royaume  de  Chalcide  qu  avait  Herodefon  oncle.  L'infolence  d'vn  foldat 
des  troupes  Romaines  caufe  dans  lerufalem  la  mort  d'vn  tres-^rand  nom- 
bre de  luifs.  Autre  infolence  d'Vn  autre  foldat.  p.  uç 

XXI.  Grand  différend  entre  les  luifs  de  Galilée,  çy- les  Samaritains  que 
Qumanm  Gouverneur  de  Judée  favorife.  ^uadratus  Gouverneur  de  Syrie 
l'envoyé  à  Rome  avec plnfîeurs  autres  pour  fe  juflifier  devant  l'Empereur 
Claudius ,  &  en  fait  mourir  quelques^vns.  L'Empereur  envoyé  Cumanus 
en  exil , pourvoit  Félix  du  gouvernement  de  la  ludée,  &  donne  à  Agrippa 
au  lieu  du  royaume  de  Chalcide  la  Tetrarchie  quavoit  eue  Philippes  cy* 
plufîeurs  autres  eflats.  Mort  de  Claudius.  Néron  luy  fuccede  à  l'empire» 
p.ii6. 

XXII.  iJorrihles  cruaute-z&  folies  de  l'Empereur  Néron.  Félix  Gouverneur 
de  ludée  fait  Vne  rude  guerre  aux  Voleurs  qui  la  ravageaient.  p.  ng 

XXIII.  Grand  nombre  de  meurtres  commis  dans  lerufalem  par  des  affaBins 
qu'on  nommait  Sicaires.  Valeurs ,  c^  faux  Prophètes  chaflic'^  par  Félix 
Gouverneur  de  Judée.  Grande  conteflatian  entre  les  Juifs  ^  les  autres 
hahitans  de  Cefarée.  F eflm  fuccede  à  Félix  au  gouvernement  de  la  ludee. 

XXIV.  Alhinus  fuccede  à  Feflus  au  gouvernement  de  la  Judée  ,  ^  traite 
tyranniquement  Us  Juifs.  Florus  luy  fuccede  en  cette  charge  ,  &•  fait 
encore  beaucoup  pis  que  luy.  Les  Grecs  de  Cefarée  gagnent  leur  caufe 
devant  Néron  contre  les  Juifs  qui  demeuraient  dans  cette  ville.       p.  ur 

XXV.  Grande  conteflation  entre  les  Grecs  0"  les  Juifs  de  Cefarée.  Jls  en 
'-viennent  aux  armes  ,  ^  les  Juifs  font  contraints  de  quitter  la  ville. 
Florus  Gouverneur  de  Judée  au  lieu  de  leur  rendre  juflice  les  traite  outra- 
geufement.  Les  Juifs  de  Jerufalem  s'en  émeuvent ,  c^r  quelques-Vns  difent 
des  paroles  ojfenjantes  contre  Florus.  Jl  va  à  Jerufalem  &  fait  déchirer  à 
coups  defuUct  &  crucifier  devant  fon  tribunal  des  Juifs  qui  efloient  hono, 
re-^  de  la  qualité  de  chevalier  Romain.  p,  122, 

XXII.  La  Reine  Bérénice  fœur  du  Roy  Agrippa  Voulant  adoucir  l'ej^rit  de 
Flrus  pour  faire  cejjèrfa  cruauté,  court  elle-mefme  fortune  de  la  vie.  p.  ny 

XXIII.  Florus  oblige  par  Vne  horrible  méchanceté  les  habitans  de  lerufalem 
d'aller  par  honneur  au  devant  des  troupes  Romaines  qu'il  faifait  venir  de 
Cefarée ,  &  commande  a  ces  mefmes  troupes  de  les  charger  au  lieu  de  leur 
rendre  leur  falut.  Mais  enfin  le  peuple  fe  met  en  défenfe.  Et  J^lorus  ne 
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pouvant  exécuter  le  dejfein  qu'il  avoit  de  piller  lefacré  t^efor  Je  retire  à 
Cejarée.  p.  ii6 

XXVIII.  Florus  manie  a  Cejlius  Gouverneur  de  Syrie  que  les  Juifs  s'ejioient 
révolte-;^  j  &  eux  de  leur  cojîe  accufent  Floru-s  auprès  de  luy^  Cejîius  en- 
voyé fur  les  lieux  pour  s'informer  de  la  vérité.  Le  Ruy  jigripoa  vient  à 
lerufalem  &  trouve  le  peuple  porte  a  prendre  les  armes  ji  on  ne  luj  faifoit 
juflice  de  Florus.  Grande  harangue  qud  fait  pour  l'en  détourner  en  luy 
reprefentant  quelle  ejloit  la  puijfance  des  Romains.  p.u6 

XXIX.  La  harangue  du  Roy  i^grippa  perfuade  le  peuple  :  mais  ce  Prince 
l'exhortant  enjuite  d'obéir  à  Florus  jufques  a  ce  que  l'Empereur  luy  eujl 
donné  Vn  fuccejfeur  ,  il  s'en  irrite  de  telle  forte  qu'il  le  chdjfe  de  la  njille 
avec  des  paroles  offenfantes.  p.  136 

XXX.  Les  feditieux  furprennent  JUajfada  ,  coupent  la  gorge  à  la  garnifon 
Romaine ,  &  Elea:(^ar  fils  du  Sacrificateur  Ânanias  empefche  de  recevoir 
les  viéîimes  offertes  par  des  étrangers  j  en  qkoy  l'Empereur  fe  trouvoit 
compris.  p.  137 

XXXI.  Les  principaux  de  lerufalem  après  s'efire  efforce^  d'appaifer  la 
fedition  enVoyent  demander  des  troupes  à  Florus ,  ^  au  Roy  agrippa. 

Florus  qui  ne  defiroit  que  le  defordre  ne  leur  en  enVoye  point.  AFais 
j^grippa  leur  enVoye  trois  mille  hommes.  Ils  en  viennent  aux  mains  avec 
les  fiaélieux^qui  efianten  beaucoup  plus  grand  nombre  les  contraignent  de 
fe  retirer  dans  le  haut  palais ,  brûlent  le  grejfe  des  afies  publics  aVec  les 
palais  du  Roy  J  grippa  ç^  de  WKjine  Bérénice  y  &  afiegent  ce  haut  pa- 
lais. P-^37 

XXXII.  Ivîanahemfe  rend  chef  des  feditieux  ,  continue  le  fiege  du  haut  pa- 
lais^ &  les  apiegcT^  font  contraints  de  fe  retirer  dans  les  tours  royales.  Qe 
Adanahem  qui  faifoit  le  "B^y  efi  exécuté  en  public  :  CT  ceux  qui  aVoient 
formé  vn  party  contre  luy  continuent  le  fiege  éprennent  ces  tours  par  capi- 
tulation ^manquent  de  foy  aux  Romains  J  (^  les  tuent  tot^  a  la  referVe  de 
leur  chef.  p.i^o 

XXXIII.  Les  habitans  de  Cefaree  coupent  la  gorge  a  '■vingt  mille  luifs  qui 
demeuroient  dans  leur  'ville.  Les  autres  luifs  pour  s'en  Venger  font  de  très- 
grands  ravages  5  0^  les  Syriens  de  leur  cofié  n'en  font  pas  moins.  Eftat 
déplorable  ou  la  Syrie  fe  trouve  réduite.  p.  14^ 

^X^IV.  Horrible  trahifon  par  laquelle  ceux  de  Scythopol'is  majfacrent  trei:^e 
mille  luifs  qui  demeuroient  dans  leur  ville.  Valeur  toute  extraordinaire  de 
Simon  fils  de  Saul  l'vn  de  ces  luifs  ^^  fa  mort  plus  que  tragique,  p.  143 

XXXV.  Cruauté-;^  exercées  contre  les  luifs  en  diverfe s  autres  Villes  O"  Parti- 
culièrement par  Varus.  P-  '44 

XXXVI.  Les  anciens  habitans  d'Alexandrie  tuent  cinquante  mille  luifs  qui 
y  efioient  habitue';^  depuis  long-temps  ^&  a  qui  Ce  far  aVoit  donné  comme 

a.  eux  droit  de  bourgeoifie.  p.  ij^^ 

XXXVII.  Cefliuâ  Gallus  gouverneur  de  Syrie  entre  avec  vne  grande  armée 
Romaine  dans  la  Judée , ou  il  ruine  pluficurs  places ,  CfT'  fait  de  très -grand  s 
ravages.  AFais  s'efiant  approché  de  lerufalem  les  lutfs  l attaquent  ç^  le 
contraignent  de  fe  retirer.  p.  146 

XXXVIII.  Le  Roy  Agrippa  en\>oye  deux  des  fiens  vers  les  fuElieux  pour 
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tdfcher  de  les  ramener  a  leur  devoir.  Ils  en  tuent  l'vn  csr  bleffent  l'autre 
fans  les  'vouloir  écouter.  Le  peuple  improuve  extrêmement  cette  aflion. 
p.  148 

XXXIX,  Ceflius  apiege  le  Temple  de  lerufalem ,  ^  ï aurait  pris  s'ilneufl 
imprudemment  levé  le  ficge.  p.  i^<^ 

XL.  Les  luifs  pourfuivent  Ceflius  dans  fa  retraite  ,  luy  tuent  quantité  de 
gens ,  ^  le  rédmfent  a  avoir  hefoin  d'vnflratagême  pour  fe  fauver.  p.ijo 

X  LI.  Ceflius  veut  faire  tomber  Jur  Florus  la  caufe  du  malheureux  fuccés 
de  Ja  retraite.  Ceux  de  Damas  tuent  en  trahifon  dix  mille  luifs  qui  de- 
meuraient dans  leur  ville.  ^  P-JJt 

XL  II.  Les  Juifs  nomment  des  chefs  pour  la  conduite  de  la  guerre  qu'ils 
entreprenaient  contre  les  Romains ,  du  nombre  defquels  fut  Jofeph  auteur 
de  cette  hifloire  à  qui  ils  donnent  le  gouvernement  de  la  haute  &  de  la 
bajje  Galilée.  Çrande  difcipline  qu'il  établit ^  (y  excellent  ardre  qu'il  don- 
ne, p.  i^i 

XLIII,  Dc[feins  farmc':^  contre  lofeph  par  Jean  de  Gifcala  qui  efloit  Vn  tres- 
méchant  homme.  Divers  grands  périls  que  Jofeph  court  ,  &  par  quelle 
adrcjfe  il  s'en  fauVe  Çjt*  réduit  lean  a  fe  renfermer  dans  Gifcala  ,  d'où  il 
fait  en  farte  que  des  principaux  de  lerufakm  cnvojent  des  gens  de  guerre 
&  quatre  pcïfonne s  de  condition  pour  dépojfeder  lofeph  de  fon  gouverne, 
ment.  lofeph  prend  ces  Députe^  prifonniers  &  les  renvoyé  àlerufalemoù 
le  peuple  les  veut  tuer.  Stratagème  de  lofeph  pour  reprendre  Tyberiade  qui 
s' efloit  révoltée  contre  luy.  p.  jj^. 

XL  IV.  Les  luifs  fe  préparent  à  la  guerre  contre  les  Romains.  Volenes  & 
ravages  faits  par  Simon  fils  de  Gioras.  p.  160 

LIVRE     TROISIE'ME. 

Chapitre  T"     'Empereur  Néron  donne  a  yejfafen  le  commandement  d: 
PREMIER,     m.   ^fs  armées  pour  faire  la  guerre  aux  luifs.  p.  161 

II.  Les  Iiifs  Voulant  attaquer  la  ville  d.Jfcalon  ou  il  y  aVoit  Vne  garnifon 
Romaine  perdent  dix-huit  mille  hommes  en  deux  combats  avec  lean  & 
S  lias  deux  de  leurs  chefs»  ^  Niger  qui  efloit  le  troifiéme  fe  fauVe  comme 
par  miracle.  p.  lôz, 

III.  Vel^afien  arrive  en  Syrie  ,  &  les  habitans  de  Sepharis  la  principale 
ville  de  la  Galilée  qui  efloit  demeurée  attachée  au  party  des  Romains  contre' 
ceux  de  leur  propre  nation  ^  reçoivent garnifn  de  luy.  P-i64 

IV.  Defcription  de  la  Galilée  y  de  la  ludée  ^  (:^  de  quelques  autres  provinces 
Voifines.  p.  164 

V.  Vefl'afien  &  Tite  fon  fils  fe  rendent  à  Ptolemaide  aVec  vne  armée  de 
fixante  mille  hommes.  p.  166 

V I.  De  la  difcipline  des  Romains  dans  la  guerre.  p.  167 

VII.  Placide  l'vn  des  chef  de  l'armée  de  V'ejpafien  veut  attaquer  la  <X)iUe 
de  lotapat.  Aîais  les  luif  le  contraignent  d'abandonner  honteufement  cette 
entrepnf.  p.  170 

VIII.  Vejfaflen  entre  en  pcrfonne  dans  la  Galilée.    Ordre  de  la  marche  di 
fon  armée.  p.  170 

IX.  Le  fui  bruit  de  la  Venue  de  Vef^afien  étonne  tellement  les  luifs ,  que 
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lofeph  fe  trouvant  prejque  entièrement  abandonné  Je  retire  a  Tyberiade; 

X.  lojeph  donne  a'vis  aux  principaux  de  lerufalem  de  l'eflat  des  chofes.  p.iyx 

X I.  Vejfajien  aBiege  lotapatou  lopph  s'ejloit  enfermé.  Divers  ajjauts  donne^ 
inutilement.  p.  172, 

XII.  T)efcription  delotapat.  Vej^ajien  fait  travailler  àvne  grande  terraffe 
ou  plate-forme  pour  de  la  battre  la  Ville.  Ecarts  des  luifs  pour  retarder 
ce  travail.  p.  174 

XIII.  lofepb  fait  élever  vn  mur  plus  haut  que  la  terraffe  des  Romains.  Les 
afiegeZ  manquant  d'eau  Vef^afîen  veut  prendre  la  Ville  par  famine.  Vn 
jiratagême  de  lojeph  luy  fait  changer  de  deffein ,  O'  H  ^n  revient  a  la  Voje 
de  la  force.  p.   175 

XIV.  lofeph  ne  Voyant  plus  d'ejferance  de  fauver  lotapat  veut  fe  retirer, 
mais  le  defefpoir  qu'en  témoignent  les  habitans  le  fait  refoudre  a  demeurer. 
Furieufes  forties  des  afiege:(^.  p.  176 

X  V.  Les  Romains  abattent  le  mur  de  la  ville  avec  le  bdier.  Defcription  CT 
effets  de  cette  machine.  Les  luifs  ont  recours  au  feu ,  &  brûlent  les  ma- 
chines cir  les  travaux  des  Romains.  p-iyS 

XVI.  Aéîions  extraordinaires  de  valeur  de  quelques-Vns  des  ajliege:^  dans 
lotapat.  Veffafen  ejl  blejlé  d'vn  coup  de  flèche.  Les  Romains  animeT^ 
par  cette  bkjfure  donnent  Vn  furieux  affaut.  P'Ï79 

XVII.  Etranges  effets  des  machines  des  Romains.  Furieufe  attaque  durant 
la  nuit.  Les  afiege:^  reparent  la  brèche  avec  Vn  travail  infatigable,  p.  181 
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de  Valeur  faites  de  part  &  d'autre  les  Romains  mettaient  déjà  le  pied  fur 
la  brèche.  p.  181 

XIX.  Les  afiege^  répandent  tant  d'huile  boiiillante  fur  les  Romains  qu'ils 
les  contraignent  de  cejfer  l' affaut.  p.  185 

XX.  Vefpajien  fait  élever  encore  davantage  fe  s  plates -formes  ou  terraffès  & 
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XXI.  Trajan  efl  envoyé  par  Vefpafîen  contre  lapha.  EtTite  prend  enfuite 
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XXII.  Cerealis  envoyé  par  Vefpafîen  contre  les  Samaritains  en  tué  plus 
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lotapat  les  furprend  au  point  du  jour  lors  qu'ils  efloient  prefque  tom  en- 
dormis. Etrange  majfacre.  Vefpafîen  fait  ruiner  la  ville ,  ^  mettre  le  feu 
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ville  de  lerufalem  dans  vne  affiiBion  incroyable.  JVlais  elle  fe  convertit  en 
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XXXII.  Les  principaux  habitans  de  Tyberiade  implorent  la  clémence  de 
Vefpafen,  c2r  //  leur  pardonne  en  faveur  du  Roy  ^^ grippa.  lefus  fils  de 
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riade,  &  afiege  enfuiteTarichée.  p.  k^j 
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ple en  firtent  ,  &  vont  ouvrir  les  portes  de  la  ville  aux  Iduméens  ,  qui 
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falem  (y  de  fa  ruine.  p.  2.84 

XVII.  Tite  va  encore  reconnoiflre  lerufalem  ,  &  refout  par  quel  endroit  il 
la  de\?oit  attaquer.  Nicanor  l'vn  defes  amis  Voulant  exhorter  les  luifs  a 
demander  la  paix  ejl  blefe  d'vn  coup  de  flèche.  Tue  fait  ruiner  les  fau^ 
bourgs ,  c^  fait  commencer  les  travaux.  p.  2.86 

XVIII.  Grands  effets  des  machines  des  "Romains  :  ^  grands  efforts  des 
Juifs  pour  retarder  leurs  travaux.  p^  2.87 

XIX.  Tite  met  fes  béliers  en  batterie.  Grande  refîjlance  des  afiiege':^.  Ils  font 
Vne  fi  furieufe  fortie  qu'ils  donnent  jufque s  dans  le  camp  des  Romains ,  çir 
auroicnt  brûle  leurs  machines  fi  Tite  ne  l'eufl  empefché  par  fon  extrême 
valeur.  p.  ^86 

X  X.  Trouble  arrivé  dans  le  camp  des  Romains  par  la  cheute  d'vne  des  tours 
que  Tite  aVoit  fait  élever  fur  les  plateformes.  Ce  Prince  fe  rend  maifire 
du  premier  mur  de  la  ville.  p,  2.89 

XXI.  Tue  attaque  le  Jecond  mur  de  lerufalem.  Efforts  incroyables  de  'va- 
leur des  afsiegeans  ^  des  afsiege:^.  P-igo 

XXII.  Belle  aflion  d'vn  chevalier  Romain  nommé  Longinus.  Témérité  des 
lu  fi  :  (^  avec  quel  foin  Tite  au  contraire  ménageoit  la  'vie  de  fes  foldats, 

p.29f. 

XXIII.  Les  Romains  abattent  avec  leurs  machines  Vne  tour  du  fécond  mur 
de  la  Ville.  Artifice  dont  njn  luif  nomme  Caflor  fe  fervit  pour  tromper 
Tite.  p.  i^2, 

XXIV.  Tite  gdgne  le  fécond  mur  &  la  nouvelle  ville.  Les  luifs  l'en  chaf- 
fent.  Et  quatre  jours  après  il  les  regagne.  p.  ^0» 

XXV.  Tite  pour  étonner  les  afiege:(_  fait  faire  a  leur  Veuë  montre  à  fon 
armée.  Forme  enfuite  deux  attaques  contre  ce  troifie'me  mur ,  ^  envoyé 
en  mefme- temps  lofeph  auteur  de  cette  hifloire  exhorter  les  faélieux  à  luy 
demander  la  paix.  P*  2.9Ç 

XXVI.  Difcours  de  lofeph  aux  luifs  afiege:^  dans  lerufalem  pour  les  ex- 
horter àfe  rendre.  Les  faéîieux  nenjont  point  émeus  :  mais  le  peuple  en  ejl 
fî  touché  que  plufieurs  s'enfujentvers  les  "È^mains  ;  lean  (^  Simon  mettent 
des  gardes  aux  portes  pour  empefcher  d'autres  de  les  fuivre,  p.  2.05 

XXVII.  l/orrible  famine  dont  lerufalem  efloit  affligée  ^^  cruauté  :z  incroya- 
bles des  faélieux.  P'îOt, 

XXVIII.  Plufieurs  de  ceux  qui  s'enfuyaient  de  lerufalem  eflant  attaque:^ par 
les  Romains  (^  pris  après  s'eflre  défendus  ,  font  crucifie:^  à  la  njeuè  des 
afiege^.  Mais  les  faflieux  au  lieu  d'en  eflre  touche:^  en  deviennent  encore 
plus  infolens.  p.  ^04 

XXIX.  Antiochus  fils  du  Roy  de  Comagene  qui  commandait  entre  autres 
troupes  dans  l'armée  Romaine  Vne  compagnie  de  jeunes  gens  que  l'on  nom- 
moit  Macédoniens  va  témérairement  à  l'ajfaut ,  ^  efi  repouf  é  avec 
grande  perte.  p.  ^g 

XXX.  lean  ruine  par  Vne  mine  les  terrajfes  faites  par  les  Romains  dans 
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l'attaque  qui  ejloit  de  fon  coflé,  &  Simon  avec  les  ftens  met  le  feu  aux 
béliers  dont  on  hattoit  le  mur  qu'il  défendait  ,  c^  attaque  les  Romains 
pfques  dans  leur  camp.  Tue  Vient  à  leur  fecours  ,  &  met  les  luifs  en 
fuite.  p.  306 

XXXI.  Tite  fait  enfermer  tout  lerufalem  d'njn  mur  avec  treize  forts  :  ^ 
ce  grand  ouvrage  fut  fait  en  trou  jours.  p.  308 

XXXII.  Epouvantable  mifere  dans  laquelle  efioit  lerufalem ,  çir  invincible 
opiniajîreté  des  faHieux.  Tite  fait  travailler  à  quatre  nouvelles  terraffes. 
p.  310. 

XXXIII.  Simon  fait  mourir  fur  Vne  faujfe  accufation  le  Sacrificateur  Afat- 
thias  qui  avoit  efié  caufe  qu'on  ïaVoit  receu  dans  lerufalem.  Horribles 
inhumanite:^^  qu'il  ajoute  a  vne  fi  grande  inhumanité.  Il  fait  aufi  mourir 
dix-fept  autres  perfonnes  de  condition  ,  0'  mettre  en  prifon  la  mère  de 
lofeph  auteur  de  cette hifioire.  ^')^^ 

'XXXlV.Iudas  qui  commandoit  dans  l\ne  des  tours  de  la  •ville  laveut livrer 
aux  Romains  :  mais  Simon  l'ayant  découvert  le  fait  tuer.  p.  315 

XXXV.  lofeph  exhortant  le  peuple  à  demeurer  f  délie  aux  Romains  efibleflé 
d'vn  coup  de  piene.  Divers  effets  que  produifirent  dans  lerufalem  la  créance 
qu'il  efioit  mort  y  &  ce  qu'il  fe  trouva  enfuite  que  cette  nouvelle  efioit 
fauffe.  ^  ^       p.  313 

XXXVI.  Epouvantable  cruauté  des  Syriens  O*  des  arabes  de  l'armée  de 
Tite  ,  ^  mefme  de  quelques  Romains  qui  ouvroient  le  ventre  de  ceux 
qui  s' enfuyaient  de  lerufalem  pour  y  chercher  de  l'or.  Horreur  qu'en  eut 
Tite.  p.  314 

•XXXVll.  Sacrilèges  commis  par  lean  dans  le  Temple.  p.  315 

LIVRE     SIXIE'MR 

Chapitre  I  "%y^«x  quelle  horrible  mifere  lerufalem  fe  trouve  réduite^  & 
PREMIER.    \  ^merveiUeufe  déflation  de  tout  le  pais  d'alentour.  Les  Ro- 
mains achèvent  enfix-vingt^Vn  jour  leurs  nouvelles  terraffes.       p.  317 

I I.  lean  fait  Vnefortie  pour  mettre  le  feu  aux  nouvelles  plateformes  :  mais  il 
efi  repoufié  avec  perte.  La  tour  fou^  laquelle  il  aVoit  fait  vne  mine  ayant 
efié  battue  par  les  béliers  des  Romains  tombe  la  nuit.  p.  318 

III.  Les  Romains  trouvent  que  les  luifs  avaient  fait  faire  Vn  autre  mur 
derrière  celuy  qui  efioit  tombé.  p.  310 

I V.  Harangue  de  Tite  a  fes  foldats  pour  les  exhorter  d'aller  à  l'ajfaut  par 
la  ruine  que  la  cheute  du  mur  de  la  tour  Antonia  avait  faite.  P-3io 

V.  Incroyable  aflion  de  'valeur  d'vn  Syrien  nommé  Sabinus  qui  g<^gna  feul 
le  haut  de  la  brèche ,  O'  y  fut  tué.  p.  312. 

VI..  Z-f^  Romains  fe  rendent  maifires  de  la  fortereffe  t^ntonia,  &  eufjent 
pufe  rendre  aufi  maifires  du  Temple  fans  l'incroyable  refifiance  faite  par 
les  luifs  dans  Vn  combat  opiniafirè  durant  dix  heures.  p.  313 

VIL  Valeur  prefque  incroyable  d'vn  Capitaine  Romain  nommé  Julien  p.3i4 

VIII.  Tite  fait  rafer  les  fondemens  de  la  fortereffe  Antonia  :  ^Jofeph  parle 
encore  par  fon  ordre  à  lean  ^  aux  fiens  pour  tafcher  de  les  porter  a  la 
paixs  mais  inutilement.  D'autres  en  furent  touche:^.  P- 32-5 

IX.  Plu  fleurs  perfonnes  de  q^:alité  touchées  du  dijcours  de  lofeph  fe  fauvent 
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de  Icriifalem  cir  fe  retirent  vers  Tue  ,  qui  les  reçoit  tres-fa.vorahlement, 

X.  Tite  ne  pouvant  fe  refoudre  à  brûler  le  Temple  dont  lean  avec  ceux  de 
fon  bartj  fe  ferVoient  comme  d'vne  citadelle  (;^  j  commettaient  mille  facri- 

leges  ,  //  leur  parle  luj-mefme  pour  les  exhorter  à  ne  l'y  pas  contraindre  i 
mais  inutilement.  P-3i7 

XI.  Tite  donne  fes  ordres  pour  attaquer  les  corps  de  garde  des  luifs  qui  dé- 
fendaient le  Temple.  p.  319 

XII.  attaque  des  corps  de  garde  du  Temple ,  dont  le  combat  qui  fut  tres- 
furieux  dura  huit  heures  jans  que  l'on  pùjl  dire  de  quel  café  avait  tourné 
la  0)1  flaire.  p.  319 

XIII.  Tite  fait  ruiner  entièrement  la  fortereffe  Antonia ,  0*  approcher  enjuite 
les  légions  qui  travaillent  à  élever  quatre  plateformes.  p.  330 

XIV.  Tite  par  Vn  exemple  de  feveritê  empefche  plufeurs  cavaliers  de  fan 
armée  de  perdre  leurs  chevaux.  p.  331 

XV.  Les  luifs  attaquent  les  Romains  jufques  dans  leur  camp  ,  t^  ne  font 
repou/p:^  qu'après  Vn  fanglant  combat.  Aélion  prefque  incroyable  d'vn 
Cavalier  "Romain  nommé  Pedaniu^s.  p.  331 

XVI.  Les  luifs  mettent  eux-mefmes  le  feu  à  la  gallerie  du  Temple  qui  allait 
joindre  lafortercjfe  Antonia.  p.  332, 

XVII.  Combat  fngulier  d'vn  luif  nomme  lonathas  contre  Vn  Cavalier  Ro- 
main nommé  Pudens.  p.  332, 

XVIII.  Les  2{omains  s'eflant  engage:^  inconfderément  dans  t attaque  de 
l'vn  des  portiques  du  Temple  que  les  Juifs  avaient  rempli  à  de/fein  de 
quantité  de  bois  ^de  foulphre  ,  &"  de  bithume  ^  ilj  en  eut  vn  grand  nombre 
de  brule:^.  Incroyable  douleur  de  Tite  de  ne  les  pouvoir  fe  courir,      p.  335 

XIX.  ^elques  particularité:^  de  ce  qui  fe  pajfa  en  l'attaque  dont  il  eji 
parlé  au  chapitre  précèdent.  Les  Romains  mettent  le  feu  a  a/n  autre  des 
portiques  du  Temple.  P'354 

X  X.  Maux  horribles  que  l' augmentation  de  la  famine  caufe  dans  lerufa- 
lem.  p.  33; 

XXI.  Epouvantable  hijloire  d'vne  mère  qui  tué  O*  mange  dans  lerufalem 
fon  propre  fils.  Liorreur  qu'en  eut  Tite.  p.  336 

XXII.  Les  Romains  ne  pouvant  faire  brèche  au  Temple  quoy  que  leurs 
béliers  l'euffem  battu  durant  fx  jours  y  ils  y  donnent  l'efcaladcy  &  font 
re pouffe^  aVec  perte  de  plufeurs  des  leurs  c^  de  quelques-Vns  de  leurs 
drapeaux,  Tite  fait  mettre  le  feu  aux  portiques.  P-537 

XXIII.  Deux  des  gardes  de  Simon  fe  rendent  à  Tite.  Les  Romains  met- 
tent le  feu  aux  portes  du  Temple  j  &*  il  gagne  jufques  aux  gaUeries. 
p. 338. 

XXIV.  Tite  tient  canfeil  touchant  la  ruine  ou  la  confervation  du  Temple  : 
0'  plufeurs  ejlant  d'avis  d'y  mettre  le  feu  il  opine  au  contraire  a  le  con- 

ferver.  p.  339 

XXV.  Les  Liifs  font  vne  f  furie ufe  f ortie  fur  vn  corps  de  garde  des  afie- 
geans  que  les  T{omains  n'auraient  pu  foutenir  leur  effort  fans  le  f  cours 
que  leur  donnaTite.  P- 34<^ 

XX  VI.  Les  f  adieux  font  encore  Vne  autre  far  tie.  Les  Romains  les  repouf. 
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fent  pfques  au  Temple ,  oii  Vn  foldat  mit  le  feu.  Tite  fait  tout  ce  qu'il  peut 

pour  le  faire  éteindre  :  mais  il  luy  fut  impojsihle.  Horrible  carnage.  Tue 

entre  dans  le  SanBuaire  &  admire  la  magnificence  du  Temple.         p.  340 

XXVII.  LeTemple  fut  hrulè  au  mefme  mots  (y  au  mefme  jour  que  Nabu- 

chodonoi^or  Roj  de  Bahjlone  taVoit  autrefois  fait  brûler.  p.  347 

X  X  V 1 1 1.  Continuation  de  l'horrible  carnage  fait  dans  le  Temple.  Tumulte 

épouvantable  ,  &  defcription  d'vn  fpeftacle  Ji  affreux.  Les  faêîieux  font 

V«  tel  effort  qu'ils  pouffent  les  Romains  cir  fe  retirent  dans  la  'ville,  p.  341 

XXIX.  èluelques  Sacrificateurs  fe  retirent  fur  le  haut  du  mur  du  Temple. 
Les  Romains  mettent  le  feu  aux  édifices  qui  efioient  alentour,  &  brûlent 
laTreforerie  qui  efioit  pleine  d'vne  quantité  incroyable  de  richeffes.  p.  343 

XXX.  K«  impofieur  qui  faifoit  le  prophète  efi  caufe  de  la  perte  de  ces  fix 
mille  perfonnes  d'entre  le  peuple  qui  furent  tuées  dans  le  Temple.      p.  344 

XXXI.  Signes  &  prédiéîions  des  malheurs  arrive:^  aux  luifs  à  quoy  ils 
n'ajoutent  point  de  foj.  P'347 

XXXII.  L'armée  de  Tite  le  déclare  Imperator.  p.  348 

XXXIII.  Les  Sacrificateurs  qui  s'efloient  retire:^  fur  le  mur  du  Temple  font 
contraints  par  la  faim  de  fe  rendre  après  y  avoir  pafé  cinq  jours  ^  &  Tite 
les  envoyé  au  fupplice.  p- 349 

XXXIV.  Simon  &  lean  fe  trouvant  réduits  à  ï extrémité"  demandent  à 
parler  a  Tite.  Manière  dont  ce  Prince  leur  parle.  p,  349 

XXXV.  Tue  irriié  de  la  réponfe  des  faéïieux  donne  le  pillage  de  la  ville  a, 
fes  foldats  ,  &  leur  permet  de  la  brûler.  Us  y  mettent  le  feu.  p.  351 

XXXVI.  Les  fils  O"  les  frères  du  Roy  I^^te,  ^  avec  eux  plufieurs  per- 
fonnes de  qualité  fe  rendent  a  Tite.  p.  351 

XXXVII.  Les  faêîieux  fe  retirent  dans  le  palais  j  en  chajfent  les  Romains, 
le  pillent  i  O'  y  tuent  huit  mille  quatre  cens  hommes  du  peuple  qui  s'y 
efioient  réfugie:^.  p.  35 r 

XXXVIII.  Les  Romains  chaffe m  les  faêîieux  de  la  baffe  <-ville  ,  &  y 
mettent  le  feu.  lofeph  fait  encore  tout  ce  qu'il  peut  pour  ramener  les  fa- 

'  êiteux  à  leur  devoir  :  mais  inutilement  :  C^  ils  continuent  leurs  horribles 
cruauté":^.  p.  3^3 

XXXIX.  Ef^erance  qui  refioit  aux  faélieux  ,  c^r  cruauté:^  qu'ils  conti- 
nuent d'exercer.  p.  354 

'XL.. Tue  fait  travailler  à  élever  des  cavaliers  pour  att.tquer  la  ville  haute. 
Les  Iduméens  enVoyent  traiter  avec  luy.  Simon  le  découvre ,  en  fait  tuer 

'\  Vne  partie  y  ^  le  refie  fe  fauve.  Les  Romains  Vendent  vn  grand  nombre 
de  menu  peuple.  Tue  permet  a  quarante  mille  de  fe  retirer  ou  ils  Vou- 
draient, p  354 

XLI.  V^n  Sacrificateur,  &  le  Garde  du  Trefor  découvrent  &  donnent  à 
Tite  plufieurs  chofes  de  grand  prix  qui  efioient  dans  leTemple.       p-355 

X  LU.  Apres  que  les  Romains  eurent  élevé  leurs  cavaliers ,  renversé  avec 
leurs  béliers  Vn  pan  de  mur  ,  ^  fait  brèche  à,  quelques  tours  ,  Simon  , 
lean  ,  (^  les  autres  fafiieux  entrent  dans  Vn  tel  effroy  qu'ils  abandon- 
nent pour  s'enfuir  les  tours  d'Hyppicos  ,  de  Pha':^aely  O"  de  Alariamne 

'  qui  n  efioient  prenables  que  par  famine  :  &  alors  les  Romains  efiant  mai- 
fires  de  tout  font  Vn  horrible  carnage ,  (^  brident  la  ville.  p.  3^6 
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XLIII.  Tite  entre  dans  lerufalem  &en  admire  entre  autres  chofes  les  fortifi- 
cations ,  mais  particulièrement  les  tours  d' fjypbicos  ,  de  Pharael  cy  de 
Mariamne^  quil  conferve  feules ,  ^  fait  ruiner  tout  le  rejle.  p.  jcg 

X  L  I  V.  Ce  cjue  les  Romains  firent  des  prifonniers.  n.-'fg 

X  L  V.  Nombre  des  luifs  faits  prifonniers  durant  cette  guerre  ^  de  ceux  qui 
moururent  durant  le  fiege  de  lerufalem.  p  ,,q 

XhWX.Ce  c^ue  devinrent  Simon  eir  lean  ces  deux  chefs  des  faclieux.  p.  359 
XL  VII.  Combien  de  fois  &  en  quels  temps  la  ville  de  lerufalem  a  ejlé  prife. 
p.  360. 

LIVRE     SEPTIE'ME. 

Chapitre""   É   ^Ite  fait  ruiner  la  ville  de  lerufalem  jufques  dans  fes  fon~ 

PREMIER.     JL    démens  à  la  referve  d'vnpande  mur  au  lieu  ou  il  voulait 

faire  vne  citadelle  ,  O'  des  tours  d'Hjppicos  ^  de  Pha^^ael ,  ^  de  Ma. 

riamne.  p.  ,^1 

I I.  Tite  témoigne  àfon  armée  fa  fatisfaclion  de  la  manière  dont  elle  avoit 
fervy  dans  cette  guerre.  p_  îgj, 

III.  Tite  loué  publiquement  ceux  qui  s'efioient  le  plus  fignale:^  ,  leur  donne 
de  fa  propre  main  des  recompenfes ,  ojfre  desfacrifices ,  O'  f^it  des  feflins 
a  fon  armée.  p.  562, 

I V.  Tite  au  partir  de  lerufalem  va  à  Cefarée  qui  ejl fur  la  mer,  &  ji  laiffe 
fes  prifonniers  &fes  dépouilles.  p.  jg- 

V.  Comment  l'Empereur  Fefj^af  en  efloit  pafé  i Alexandrie  en  Italie  durant 
le  fiege  de  lerufalem.  P-  363 

VI.  Tite  va  de  Cefarée  qui  ejl  fur  la  mer  à  Cefarée  de  Philippes ,  &y  donne 
des  fpeétacles  au  peuple  qui  coûtent  la  vieàplufieurs  des  luifs  captifs,  p.  563 

VII-  De  quelle  forte  Simon  fils  de  Gioras  chef  del'vne  des  deux  factions  qui 
efioicnt  dans  lerufalem  fut  pris  &  refervé  pour  le  triomphe.  P-  364 

VIII.  Tite  folemnife  dans  Cefarée  cir  dans  Berithe  les  jours  de  la  naiffance 
de  fon  frère  &  de  l'Empereur  fon  père  :(^  les  divers  fpeéîacles  qu'il  donne 
au  peuple  font  périr  vn grand  nombre  de  luifs  qu'il  tenait  cfcUves.  p.  365 

I X.  Grande  perfecution  que  les  luifs  fouffrent  dans  Antioche  par  l'horrible 
méchanceté  de  l'vn  d'eux  nommé  Antiochus.  p,  ,5^ 

X-  Arrivée  de  Vejj>afien  à  ]{ome ,  &  mcrveilleufe  joje  que  le  Sénat ,  le  peu- 
pie  y  &les  gens  de  guerre  en  témoignent.  p.  j^-^ 

XI-  V^ne  partie  de  l Allemagne  fe  révolte  ^  &'Petilius  ^Cerealis ,  &  Domi- 
tien  fils  de  l'Empereur  Vefpaficn  la  contraignent  de  rentrer  dans  le  devoin 
p.  368. 

X  1 1-  Soudaine  irruption  des  Scithes  dans  la  Mœfe^  ^  aufi.tofl  reprimée 
par  l'ordre  que  Vefpafen  y  donne.  p.  .^_ 

XIII.  De  la  rivière  Sabathique.  p,  ,g- 

XIV.  Tite  refufe  a  ceux  d' Antioche  de  chajferles  luifs  de  leur  ville ,  çir  de 
faire  ejfacer  leurs  privilèges  de  deffus  les  tables  de  cuivre  ou  Us  efioicnt 

l^^'^^K-  ^  p.  369 

X  V.  Tite  repaffe  par  lerufalem ,  ^  en  déplore  la  ruine.  p.  jyo 

XVI.  Tite  arrive  à  Rome ,  &  y  efl  receu  avec  la  mefme  joye  que  l'avoir 
eflé  t  EmpereurVefpafien  fon  père.  IL  triomphent  enfcmkle.Commencemcnt 
de  leur  triomphe.  p.  jyi 
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XVII.  Suite  du  fu^erhe  triomphe  de  Vefpajien  &  de  Tite.  p.  371 

XVIII.  Simon  qui  efioit  le  principal  chef  des  faBicux  aans  lerufalem  après 
avoir  paru  entre  les  captifs  dans  le  triomphe  eji  exécuté  publiquement. 
Fin  de  la  cérémonie  de  ce  triomphe.  p.  373 

XIX.  Vefpafien  bajlit  le  Temple  de  la  Paix  &  n  oublie  rien  pour  le  rendre 
tres-maznifique.  Il  y  fait  mettre  la  table  ^  le  chandelier  d'or ,  (^d'autres 
riches  dépouilles  du  Temple  de  lerufalem.  Mais  quant  à  la  Loy  des  luifs 
^  aux  voiles  du  Sanéiuaire  il  les  fait  conferver  dans  fon  palais,      p,  374 

XX.  Lucilius  Baffus  qui  commandoit  les  troupes  Romaines  dans  la  ludée 
prend  par  compofition  le  chajieau  d'Herodion  ,  O"  fefout  d'attaquer  celuy 
de  Macheron.  p.  574 

XXI.  JJJiete  de  Macheron  :  &  combien  la  nature  &  l'art  avoient  travaillé 
à  ïenvy  pour  le  rendre  fort.  p.  375 

XXII.  D'vne plante  de  Rue  d'vne  grandeur  prodigieufe  qui  ejioit  dans  le 
chafleau  de  Macheron.  p.  575 

XXIII.  Des  qualité'^  &  vertus  étranges  d'vne  plante  Zoophite  qui  croifl 
dans  l'vne  des  vallées  qui  environnent  Macheron.  p.  376 

XXIV.  De  quelques  fontaines  dont  les  qualitcTifont  tres-differentes.^.^-jS 

XXV.  Baffus  afiege  Macheron  :  &par  quelle  étrange  rencontre  cette  place 
qui  ejioit  f  forte  luy  ejl  rendue.  p.  377 

XXVI.  Baffus  taille  en  pièces  trois  mille  luifs  qui  s'ejîeient  fauve:^  de  Ma- 
cheron (y  retire:^^  dans  vne  forejl.  p.  378 

XXVII.  L'Empereur  fait  vendre  les  terres  de  la  ludée  ^  ç^r  oblige  tous  les 
Juifs  de  payer  chacun  par  an  deux  drachmes  au  Capitole.  p,  378 

XXVIII.  Cefennius  Petus  Gouverneur  de  Syrie  accufe  jintiochus  2{oy  de 
Comagene  d'avoir  abandonné  le  party  des  Romains  ,  &  perfecute  trei- 
injujlement  ce  Prince.  zJ^ais  "Vefpafien  le  traite  ^  fes  fils  avec  beaucoup 
de  bonté.  P'379 

XXIX.  Irruption  des  Àlains  dans  la  Medie  ^  jufques  dans  l' Arménie. 
p.  380. 

XXX.  Sylva  qui  après  la  mort  de  Bajfus  commandoit  dans  la  ludée  refout 
d'attaquer  Maffada,  ou  Elea:(^ar  chef  des  Sicaires  s'efioit  retiré.  Cruau- 
f£^  ç^  impiété:^  horribles  commifes  par  ceux  de  cette  feéle^  par  lean  ^par 
Simon ,  &  par  les  Iduméens.  p.  381 

XXXI.  Sylva  forme  le  fiege  de  Maffada.  Defcription  de  l'ajfiete  ,  de  la 
force  ^  0"  de  la  beauté  de  cette  place.  p.  381 

XXXII.  Merveilleufe  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  qui 
efloient  dans  Maffada  ;  ^  ce  qui  avoit  porté  Herode  le  Grand  a  les  y 
faire  mettre.  p.  384 

XXXIII.  Sylva  attaque  Maffada,&  commence  à  battre  la  place.  Les  afiege:^ 
font  vn  fécond  mur  avec  des  poutres  &  de  la  terre  entre  deux.  Les  Romains 
les  brûlent  ^  fe  préparent  à  donner  l'affaut  le  lendemain.  p.  3S4 

X  X  X  l  V.  Elea'^r  voyant  que  Maffada  ne  pouvait  éviter  d'efire  emporté 
d'ajfaut  par  les  Romains ,  exhorte  tous  ceux  qui  défendaient  cette  place 
avec  luy  d'y  mettre  le  feu  CJT  de  fe  tuer  pour  éviter  la  fcrvitude.      p.  386 

XXXV.  Tous  ceux  qui  défendoient  Maffada  efiant  perfuade^  par  le 
difours  d'  Elea-:^ar  fe  tuent  comme  luy  avec  leurs  femmes  ^  leurs  enfans  : 
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tr  celuy  qui  demeura  le  dernier  met  avam  que  de  fe  tuer  le  feu  dans  U 
place.  p.  391 

XXXVI.  Les  luifs  qui  demeuraient  dans  j4lexandrie  Voyant  que  les  Sicai- 
res  s'aJfermi[foient  plus  que  jamais  dans  leur  révolte  livrent  aux  Komains 
ceux  qui  s'eftoiem  retire-^  en  ce  pais-la  pour  éviter  qu'ils  ne  fufTem  caufe 
de  leur  ruine.  Incroyable  confiance  avec  laquelle  ceux  de  cette  feélefouf- 
froient  les  plus  grands  tourmens.  On  ferme  par  l'ordre  de  Vejhajien  le 
Temple  bafly  par  Onias  dans  l'Egypte  fans  plus  permettre  aux  luifs  d'y 
aller  adorer  Dieu.  p.  202, 

XXXVII.  On  prend  encore  d'autres  de  ces  Sicaires  qui  s^efloient  retire"^ 
aux  environs  de  Syrenè ,  ^  U  plufpart  fe  tuent  eux-mefmes.  p.  394 

XXXVIII.  Horrible  méchanceté  de  Catule  Gouverneur  de  la  Lybie  Fen~ 
tapolitaine  qui  pour  s'enrichir  du  bien  des  luifs  les  fait  accufer  fauffement 
O*  lofeph  entre  autres  auteur  de  cette  hijioire  ^  par  lonathas  chef  de  ces 
Sicaires  qui  avoient  e fié  pris  de  l'avoir  porté  à  faire  ce  qu'il  avait  fait. 
Vej^aften  après  avoir  approfondy  l* affaire  fait  brûler  lonathas  tout  *vif, 
payant  efîé  trop  clément  envers  Catule  ce  méchant  homme  meurt  d'^ne 
manière  épouvantable.  Fin  de  cette  hifloire.  p.  59^ 
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DE  LARESPONSE  DE  lOSEPH  A  APPION 

L  I  V  R  E      P  R  E  M  I  E  R. 
Avant- propos  de  lofeph.  p-397 

Chapitre  £''^\  ^^  ^^^  hiftoires  Grecques  font  celles  à,  qui  on  doit  ajouter  le 

.PREMIER.    \,^J  moins  de  foy  touchant  la  connoi/Jance  de  l'antiquité.  Et  que 

les  Grecs  n'ont  ejié  injîruits  que  tard  dans  les  lettres  &  lesfciences.  p.  398 

II.  ^e  les  Egyptiens  &  les  Babyloniens  ont  de  tout  temps  ejiè  tres-joigncux 
d'écrire  l'hijîoire.  Et  que  nuls  autres  ne  l'ont  fait  f  exaélement  cïr  /;"  VfW- 
tahlement  que  les  luifs.  p,  400 

III.  élue  ceux  qui  ont  écrit. de  la  guerre  des  luifs  contre  les  Romains  n'en 
dVoiem  ■  aucune  ccnnoijfance  par  eux-mepnes  :  &  qu'il  ne  fe  peut  rien 
ajouter  a  celle  que  lojeph  en  avou  y  ny  a  jon  foin  de  ne  rien  rapporter  que 
de  )>eritable.  p.  401 

-I-^V,  Képonfe  à  ce  que  pour  montrer  que  U  nation  des  Juifs -n'ejî  vas  ancienne 
on  a  dit  que  les  hijloriens  Grecs  nen  parlent  point.  p.  403 

V.  Témoignages  des  hijloriens  Egyptiens  ,  O'  Phéniciens  touchant  l'anti- 
quité de  la  nation  des  Juifs.  p.  404 

V I.  Témoignages  des  hijloriens  Chaldéens  touchant  l'antiquité  de  la  nation 
des  Juifs.  p.  408 

VII.  Autres  té'moignages  des  hijloriens  Phéniciens  touchant  l'antiquité  de 
la  nation  des  Jmfs.  p.  410 

VIII.  Témoignaires  des  hif  ariens  Grecs  touchant  la  nation  des  Juif ,  qui 
montrent  aufsi  l'antiquité  de  leur  race.  P'4iï 

I  X.  Caufes  de  la  haine  des  Egyptiens  contre  les  Juif.  Preuves  pour  montrer 
que  Manethon  hijîorien  Egyptien  a  dit  Vray  en  ce  qui  regarde  l'antiquité 
de  la  nation  des  Juifs  3  &  ri  a  écrit  que  des  fables  dans  tout  ce  quil  a  dit 
contre  eux.  '  p.  416 

X.  Réfutation  de  ce  que  Manethon  a  dit  de  Moife.  p.  411 

XI.  Réfutation  de  Cheremon   autre  hiJlorien  Egyptien.  P- 4'-^' 

XII.  Réfutation  d\n  autre  hiJlorien  nommé  Lyjimaque.  p.  413 

LIVRE      SECOND. 

ChapitrE^"^ Ommencement  de  la  Réponfe  à  Appion.  Réponfe  à  ce  qu'il 

PREMIER.  \^^  dit  que  Moïfe  efloit  Egyptien  j&  àla  manière  dont  il  parle 

de  la  fortie  des  Juifs  hors  de  l Egypte.  p.  415 

I I.  "Rjponfe  a  ce  qu  Jppion  dit  au  dcftvantage  des  Juifs  touchant  la  ville 
d'Alexandrie  :  comme  aufsi  à  ce  qu'il  "veut  faire  croire  qu'il  en  efl  originaire; 
&  à  ce  qu'il  tafche  dejujlifier  la  Reine  Cleopatre.  p.  481 

III.  Réponje  à  ce  quAppion  veut  faire  croire  que  U  diverfté  des  Religions 
a  ejlé  caufe  des  feditions  arrivées  dans  Alexandrie  ^  &*  hUfme  les  Juifs 
de  n  avoir  point  comme  les  autres  peuples  de  Jlatuès  ç^  d'images  des  Empe- 
reurs, p,  431 

I V.  Réponfe  a  ce  quAppion  dit  fur  le  rafyport  de  Pofidonius  CT"  d' Apollonius 
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Alolon  ,  <jue  les  Imfs  avaient  dans  leur  facré  trefor  vne  tejle  ctafne  qui 
efloit  d'or:  O'  <*  Vne  fahle  qu'il  a  inventée  que  ton  engraijjàit  tous  les  ans 
V»  Grec  dans  le  Temple  pour  ejlre  facrifie  :  à  quoy  il  en  ajoute  Vne  autre 
d'vn  Sacrificateur  d Apollon.  p.  4jj 

V.  Képonje  à  ce  qu  Jppion  dit  que  les  luifs  font  ferment  de  ne  faire  jamais 
de  hien  aux  étrangers ,  ^  particulièrement  aux  Grecs  :  que  leurs  loix  ne 
font  pas  bonnes  jpuis  qu  ils  font  ajjujettis  :  qu'ils  n'ont  point  eu  de  ces  grands 
hommes  qui  excellent  dans  les  arts  ^  les  fciences.  Et  qu'il  les  blafme 
de  ce  qu'ils  ne  mangent  point  de  chair  de  pourceau  ,  O'  qu'ils  fe  font 
circoncire.  p.  437 

V I.  Réponfe  à  ce  que  Lyjimaque ,  Apollonius  Molon ,  &  quelques  autres  ont 
dit  contre  Aîuife.  Lfeph  fait  voir  combien  cet  admirable  Lejr;Jlateur  afur- 
pafé  tous  les  autres ,  (y  que  nulles  loix  n'ont  jamais  eflé  fi  faintes  ny  fi 
religieufement  obfcrvées  que  celles  qu'il  a  établies.  p.  43g 

VII.  Suite  du  chapitre  précèdent  ,  ou  il  efi  aufii  parlé  des  fentimens  qu'ont 
les  Juifs  de  la  grandeur  de  Dieu  y  &  de  ce  qu'ils  ont  foujfert  pour  ne  point 
manquer  a  l'obfervation  de  leurs  loix.  p.  444 

VIII.  ^J4e  rien  n'efi  plus  ridicule  que  cette  pluralité  de  Dieux  des  payens , 
ny  fi  horrible  que  les  vices  dont  ils  demeuroient  d'accord  que  ces  préten- 
dues Divinité:^  efioient  capables.  Que  les  poètes  ,  les  orateurs  ,  ç^  les 
excellens  artijans  ont  principalement  contribué  à  établir  cette  fauffe  créance 
dans  l'ef^rit  des  peuples  :  mais  que  les  plus  jagcs  d'entre  les  philofophes 
ne  l' avaient  pas.  ^  p,  4^3 

IX.  Combien  les  luifs  font  oblige:^  de  préférer  leurs  loix  à  toutes  les  autres. 
Et  que  divers  peuples  ne  les  ont  pas  feulement  autorisées  par  leur  appro- 
bation ,  mais  imitées  en  plufieurs  chofes.  p.  4a 

X.  Conclufion  de  ce  difcours  qui  confirme  encore  ce  qui  a  efié  dit  à  l'aVantap-e 
de  Mo'ife  y  &•  de  l'efiime  que  l'on  doit  faire  des  loix  des  lufs.         p.  4^5 
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D  V  MARTYRE  DE  S  M  AC  H  A  B  E'E  S- 

AVANT-PROPOS      DE    lOSEPH, 
Qai^  efl:  vn  difcours  pour  montrer  que  la  Raifon  domine  les  paflîons. 
p.  4JJ. 

Chapitre  ^^//«o»  quoy  que  luif  eft  caufe  que  Seleucus  Nicanor  Roy 
PREMIER.  ^j^à'j4jie  envoyé  Apollonius  Gouverneur  de  Syrie  c!^  de  Pheni- 
cie  pour  prendre  les  trefors  qui  ejloient  dans  le  Temple  de  lerufalem.  Des 
Anges  apparoiffent  à  Apollonius  ^  il  tombe  d  demy.mort.  T)ieu  a  la 
prière  des  Sacrificateurs  luy  fauVe  la  vie.  Antiochus  fuccede  au  Roy 
Seleucus  fon  père ,  établit  Grand  Sacrificateur  Jafon  qui  efloit  tr  es-impie  y 
C^fefert  de  luy  pour  contraindre  les  luifs  de  renoncera  leur  religion. 1^.  458 
î  I,  Martyre  dufaint  Pontife  Elea:(^ar.  p.  460 

I II.  On  amené  à  Antiochus  la  mère  des  Machabées  avec  fes  fils.  Ilefi  touché 
de  Voir  ces  fept  frères  fi  bien  faits.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  leur  per- 
fuader  de  manger  de  la  chair  de  pourceau^  &fait  apporter  pour  les  étonner 

tous  les  inftrumens  des  fupplices  les  plus  cruels.  ÂderVeilleufe  generofité 

avec  laquelle  totis  enfemble  luy  répondent.  p.  463 

I V.  Martyre  du  premier  des  fept  frères.  p.  465 
W.  Martyre  du  fécond  des  fept  frères.  p.  466 

V I.  Martyre  du  troifiéme  des  fept  frères.  p.  466 

VII.  Martyre  du  quatrième  des  fept  frères.  p,  467 
WW.  Martyre  du  cinquième  des  fept  frères.  P'467 

IX.  Martyre  du  fixième  des  fept  frères.  p.  468 

X.  Martyre  du  dernier  des  fept  frères.  p-469 

XI.  De  quelle  forte  ces  fept  frères  s'efloient  exhorte:^  les  Vns  les  autres  dans 
leur  martyre.  p.  470 

XII.  Louanges  de  ces  fept  frères.  H  p.  471 

XIII.  Louanges  de  la  mère  de  ces  admirables  Martyrs  ;  &  de  quelle  manière 
elle  les  fortifia  dans  la  refolution  de  donner  leur  'vie  pour  la  défenfe  de  la 
loy  de  Dieu.  p,  472, 

XIV.  Martyre  de  la  mère  des  Machabées,  Ses  loiianges ,  c^  celles  de  fes 
fept  fils  O'  d^Llea-:^ar.  p.  474 
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DE  L'AMBASSADE  DE  PHILON 

VERS   L'EMPEREVR  CAIVS    CALIGVLA. 

Avant- PROPOS  de  Philon  fur  le  fujet  de  l'aveuglement  des  hommes, 
&  de  la  grandeur  incomprehenfible  de  Dieu.  p.  477 

Chapitre  ■  ^  /4ns  quel  incroyahle  honheur  fe  pajjèrent  les  fept  premiers 
PREMIER.    E  Mrnois  du  règne  de  l'Empereur  Caïus  Caligulu.  P- 478 

I I.  L'Empereur  Caïus  n'ayant  encore  régné  quefept  mois  tombe  dans  njYie 
grande  maladie.  Merveilleufe  affliêlion  que  toutes  les  provinces  en  témoi- 
gnent ^  leur  inconcevable  joje  du  recouvrement  defajanté.  p.  479 

III.  L'Empereur  Caius  s'abandonne  à  toutes  fortes  de  débauches  O'  de 
crimes ,  eir  par  Vne  horrible  ingratitude  cîr  'vne  épouvantable  cruauté  il 
oblige  le  jeune  Tjbere  petit-fils  de  l'Empereur  Tjbere  à  fe  tuer  luy- 
me/me.  p.  ^go 

I V.  Caius  fait  mourir  Macron  Colonel  des  Gardes  Prétoriennes  a  qui  il 
ejloit  obligé  de  la  vie  cir  de  l'empire.  p.  ^^t 

V.  C  aï  us  fait  mourir  AI  arciis  SyUanusfon  beau-pere  parce  qu'il  luy  donnait 
defages  confeils.  Et  ce  meurtre  ejl  fuivy  de  beaucoup  d'autres.  p.  48c 

VI.  Caiu^  Veut  qu'on  le  révère  comme  Vn  demy-Dieu.  p.  455g 

VII.  La  folie  de  Caius  augmentant  toujours  il  veut  efire  honoré  comme  Vn 
Dieu,  O'  irnite  Mercure  y  Apollon ,  &  Mars.  p.  488 

VIII.  Caïus  entre  en  fureur  contre  les  Juifs  à  caufe  qu'ils  ne  Vvuloient  pas 
ainf  que  les  autres  peuples  le  reVerer  comme  Vn  Dieu.  p.  490 

I  X.  Les  anciens  habitans  d' Alexandrie  fe  fervent  de  l'occafion  de  la  fureur 
de  Caitis  contre  les  luifs  pour  leur  faire  tous  les  outrages  ,  toutes  les 
violences ,  cjt*  toutes  les  cruauté:^  imaginables.  Ils  ruinent  la  plufpart  de 
leurs  oratoires  c^rjy  mettent  des  flatuës  de  ce  Prince,  quoj  que  l'on  neuf 
jtmats  rien  entrepris  de  femblable  fous  Augufle  nj fousTyhere.  Loiian^es 
d'Augufle.  p,  4^1 

X.  Caius  eflant  déjà  f  animé  contre  les  luifs  d'Alexandrie  vn  Sgyptien 
nommé  f/elicon  qui  aVoit  ejlé  efclave  &  fe  trouvoit  en  grande  faveur 
auprès  de  luy ,  l'irrite  encore  par  fes  calomnies.  P'49Ç 

XI.  Les  luifs  d'Alexandrie  députent  Vers  Caius  pour  luy  reprefenter  leurs 
foujfrances ,  O'  Philon  efloit  le  chef  de  cette  ambaffade.  Caius  les  reçoit 

d'vne  manière  qui  paroijjoit  fort  favorable.  Mais  Philon  jugea  bien  qu'il 
n'y  aVoit  pas  fujet  de  s'y  fer.  p^  .  oy 

XII.  Philon  &  [es  collègues  apprennent  que  Caius  avoit  ordonné  à  Pétrone 
Gouverneur  de  Syrie  de  faire  mettre  fa  jlatu'e  dans  le  Temple  de  leru- 
falem.       ^  ^  ^  p.  498 

XIII.  Extrême  peine  où  fe  trouve  Pétrone  touchant  l'exécution  de  cet  ordre 
que  Caius  luy  aVoit  donné  de  mettre  Ja  flatue  dans  le  Temple  de lerufa- 
lem,  parce  qu'il  en  connoijjoit  l'injufice,  ^  en  voyait  les  confequences.  p.  501 
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XïV.  Pétrone  fait  travailler  à  faire  cette  jlatuè\mais  lentement.  Ils  efforce 
en  vain  de  verfuader  aux  principaux  des  luifs  de  la  recevoir.  Tom  aban^ 
donnent  les  'villes  ^  la  campagne  pour  l'aller  trouver  0*  le  conjurer  de 
ne  point  exécuter  Vn  ordre  qui  leur  ejîoit  plus  insupportable  que  la  mon  : 
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mée de  Tice  au  ficge  de  lerufalcm.    363 

VESPASIEN  Empereur. 
L'Empereur  Ncron  luy  donne  le  comman- 
dement de  fes  armées  de  Syrie  pour  fai- 
re la  guerre  aux  luifs.  Z34 
Il  entre  dans  la  Galilée3&:  Scphoris  fe  rend 
à  luy.                                                237 
Il  alîicge  lofeph  dans  lotapac.  243 
Voyezàlofeph  toute  la  fuite  de  ce  fiege. 
Il  cil  bleffé  d'vn  coup  de  flèche.          25  3 
Il  furprcnd  lorapat  durant  la  nuit.        26  5 
Il  afitcge  Tarichce.                              280 
Il  afTiege  Gamala.  zS6.  287.  288.  289, 
290. 2S>i.  252.  Et  le  prend.                 295 


MATIERES. 

Sa  prudence  l'empefchc  d'afTicger  fi  roft 

Icrulalcm,  afin  de  donner  loilir  aux  luifs 

de  fe  ruiner  par  eux-mefmes.  325 

Gadara  qui  cftoit  la  plus  importante  de 

toutes  les  places  de  delà  le  lourdam  fe 

rend  à  luy.  351 

Il  bloque  Icrufalem.  341.  Et  la  mort  de 

Néron  ,  Se  les  troubles  de  f  Empire  luy 

font  iurfeoir  le deflcin  de  l'alfiegcr.  342. 

345 
Il  s'avance  feulement  vers  Icrufalem  & 
prend  diverfes  places.  3^1 

Son  armée  le  déclare  Empereur.      358. 3^9 
loye  que  toutes  les  Provinces  en  témoi- 
gnent. 364. 566- 
Il  s'affeure  d'Alexandrie.  360 
Il  metloleph  en  liberté.                       3^7 
Avec  quelle  joyeil  cil  reccuàRome.  511 
Son  triomphe.                       515»    520.  yzi 
Il  bâtit  le  Temple  de  la  Paix.              521 
Il  traite  avec  grande  bonté  Antiochus 
Roy  de  Comagcne.  532 
VITELLIVS  Empereur. 

Eft  égorgé  dans  Rome.  371 

Z 

Z  A  G  H  A  R I E  tué  dans  le  Temple,  &  Ton 
éloge.  3,1 

i^elcltCUrS  qui  eft  le  nom  que  pre- 
noient  les  fadieux.  303.  50  j 
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APPROBATION  DES   DOCTEVRS. 

CEs  ouvrages  de  lofeph  rendent  vn  témoignage  avantageux 
à  la  vérité  de  noftre  foy.  Les  citations  des  plus  anciennes  hi- 
ftoires  des  Payens  dont  il  nous  a  confervc  vne  partie,  nous  appren- 
nent qu'ils  ont  reconnu  plufieurs  evenemens  confiderables  de  l'an- 
cien Teilament:  bC  le  récit  qu'il  fait  luy-mefme  avec  tant  d'exaéti- 
tude  de  la  ruine  de  lerufalem,  nous  fait  voir  l'accomplifTement 
d Vne  des  plus  illuftres  &;  des  plus  importantes  prophéties  du  Nou- 
veau. Quoy  qu'il  ne  fe  foit  pas  fournis  à  fes  lumières ,  àc  que  fes 
fentimens  ne  fe  trouvent  pas  toujours  conformes  à  la  fainte  Ecri- 
ture ^  il  ne  laiffe  pas  avec  ^cs  ténèbres  de  luy  donner  quelque  forte 
d'éclairciffement  :  de  la  mefine  manière  que  les  luifs  infidelles 
fervirent  aux  Mages  pour  leur  marquer  le  lieu  de  la  nailTance  du 
Fils  de  Dieu, quoy  qu'ils  y  fufTent  conduits  par  vne  lumière  ce- 
Jefte.  Pour  répondre  au  mérite  de  ces  ouvrages  il  faloit  vne  tra- 
duction aulli  éloquente  S^aufli  forte  qu'eft  celle -cy;&:  il  n'y  avoit 
perfonne  plus  capable  de  l'exprimer  en  noftre  langue  avec  tant 
de  grâce  ôC  de  majefté.  C'eft  le  jugement  que  nous  en  faifons. 
A  Paris  ce  19.  luin  1668. 

A.  De  Breda  Curé     MazVRE  ancien  Curé     P.  M ARLIN  Curé 
de  S.  André.  de  S.  Paul.  deS.Euftache 

T.  F  O  R  T  I  N  Provifeur     N.  GOBILLON  Curé 
du  Collège  de  Harcourt.  de  S.  Laurent. 


EXTRAIT  T>F  TRIFILEGE    Dr    KOV. 

PAr  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  donné  à  Compiegnc  le  2.7.  Aouft  1(351.  Signe, 
Beravld;  Ileft  permis  au  fieur  A  r  n  a  v  l  d  d'A  n  d  i  l  l  t  ,  Confeiller  de  fa  Ma- 
jeftc  en  fes  Confeils  d'Eftat  &C  Privé  ,  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu'il  voudra  choifir,  la  Tradudion  par  luy  faite  de  Grec  en  François  de  S.  leanClimaque, 
comme  auiÏÏ  des  autres  ouvrages  qu'il  a  traduits  ou  qu'il  traduira  des  Saints  Percs  de 
l'Eglife,  &autrcs  Auteurs  Ecclefiaftiques  Grecs  &  Latins:  &  ce  pendant  le  temps  &  efpace 
de  vingt  ans,  à  compter  du  jour  que  chaque  volume  fera  achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois.  Etdéfcnfesfont  faites  à  tous  Lnprimeurs  &  Libraires  d'imprimer  aucun  defdits 
livres,  d'en  vendre  de  contrefaits , ny  d'en  extraire  aucune  chofe,  fansleconfentementdc 
rexpofant;  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende ,  de  confifcation  des  exemplaires,  &  de 
cous  dépens ,  dommages  &  interefts  ;  comme  il  eft:  plus  au  long  porté  par  ledit  Privilège. 

RcgîJIré  dms  le  livre  de  U  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  cette  ville  de  Paris ^ 
le  d'xiéme  Septembre  milj/x  cens  foixante  &  deux  ,  fuivant  l'ArreJl  de  la  Cour  de  ParUf/icnt 
du  %.  Aonjl  16^1.  Signé,  Dv  Bray. 

Nous  fouiïigné  avons  cédé  &:  tranfporcé  au  fieur  le  Périt  Imprimeur  &  Libraire  ordi- 
naire du  Roy,  le  prcfent  Privilège  pour  la  Traduétion  de  U  Guerre  des  luifs  ,  écrite  en 
grec  par  lofcph^  &  les  autres  Ouvrages  du  mejme  Auteur ,  pour  en  joiiir  pendant  le  temps  de 
vingt  années,  ainfi  qu'il  cft  porté  par  ledit  Privilcge.  Fait  à  Pomponne  le  vingt- cinquième 
luin  mil  fix  cens  foixante- huit.    Signé,  Arnavi.  d    u'Andillï. 

achevé  d  imprimer  poitr  la  prfmifrc  fois  le  dixicmclhillct  mil  fix  cens  foixante-hhit. 
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TJBLE  ALPH-ABETIQJ^E  DES  NOMS 
de  Géographie  qui  fè  trouvent  dans  les  denx  Cartes  drejfe'es 
four  bien  entendre  /'HISTOIRE  DE  FlaVIVS  IosEPH: 
u4^ec  flufieurs  Obfirvations  Géographiques  &  Hiflonques  : 
Par  P.  du  Val  Géographe  du  Roy. 


A  Bar ,  aurrement  Abarim  ,  montagne  fur  laquelle 
Moïfc  finit  fa  vie.  EUcfe  trouve  vers  le  milieu  de 
la  Tribu  de  Ruben. 

Abaiitli ,  bourg  en  la  Terre-Sainte  .  .  . 

Abdon,  V.en  la  Tribu  d'Afer ,  fur  les  confins  de  celle 
de  Nephtali. 

Abcla,  ville  de  la  Perce  en  la  partie  méridionale  delà 
Tribu  de Manallé  qui  efb  au  delà  dulourdain. 

Abclma,al.  Abelmaacha.  V.vers  le  milieu  de  la  Tribu 
de  Nephtali. 

Abidc,  Avido.  V.  d'Afie  fur  l'Hellcfponr  ,a  veu  les 
amours  de  Hero  &  de  Leandre,  comme  auffi  le  pallage 
de  la  prodigieufe  armée  de  Xerxcs  Roy  de  Perfe  fur  vu 
pour  de  fix  cent  foixante  &  quatorze  galères.  C'eft  au- 
jourd'huy  l'vn  des  châteaux  que  l'on  nomme  Dardanelles. 

Abila,  ville  de  Syrie  vers  leSeptemtrion  de  Damas. 

Abila  V.  en  la  partie  orientale  de  la  Tribu  de  Manaffc 
au  delà  du  lourJain. 

Abila,  V.fur  le  bord  du  lourdain  en  la  Tribu  de  Ruben, 
baftie  au  lieu  où  Moïfe  avoir  donne  des  loix  aux  Hébreux. 

Abila  ,  Sierra  de  las  monas ,  montagne  d'Afrique  fur 
le  détroit  de  Gibaltar. 

Abizar,  V.d'où  eftoit  Achinoan  l'vne  des  femmes  de 
David  .  .  . 

Abraham  ,  bourg  au  pais  de  Damas  .  .  . 

Acabaron,  al.  Pcira  V.  de  la  haute  Galilée  .  .  l 

Acanthonaulona  ,  lieu  en  la  Tribu  de  Benjamin  ,  prés 
Gabaa, 

Achfaph.  Voyez  Ptolemaide. 

Achaïe  contrée  de  la  Grèce. 

Achéens  peuples  de  la  Grèce  dans  le  Peloponefe. 

Acrabatane  ,  Toparchie  en  la  Province  de  Samarie. 
Elle  tire  fbn  nom  de  la  ville  Acrabata  fituée  en  la  Tribu 
de  Manallc  deçà  le  lourdain. 

Aclium  ,  V.  de  Grèce  i'ur  la  cofted'Epire,prés  de  la- 
quelleAugufte  gagna  vn  combat  naval  fur  Marc- Antoine 
&  Clcopatre.  Adnim  n'eft  autre  chofe  que  le  Capo- 
ïigalo  promontoire  a  l'entrée  du  Golphe  de  Latta. 

Adazo,licu  a  ;o.ftades  deBethoron  .  .  . 

Addida  ,  peur-cftre  Adiada  ,  V.de  ludcc  en  la  Tribu  de 
Dan,  fur  les  confins  de  celle  de  luda. 

Adiabcne, contrée  d'AlTyrie  aux  environs  de  la  rivière 
Lycus  qui  fe  rend  dans  le  Tigre.  11  fcmblc  que  ce  fou 
l'Adirbeitzan  d'aujourd'huy.  go.  D.  Long.  37.  D.  Lat. 

Adida.    Voyez  Addida. 

Adora  V.  d'Idumée,  aux  confins  de  la  ludée. 

Adrach  V.  vers  le  milieu  de  la  Tribu  de  Manaffc  au 
delà  du  lourdain. 

Mer  Adriatique,  40. D. Long. 45. D. Lat.  On  la  nomme 
au jourd'huy  Golfe  de  Venife.  Elle  fc  trouve  entre  l'Italie, 
laDalmatie&  l'Albanie.Sa  longueur  efl: bien  de  fcpt  cent 
milles,  &  fa  plus  grande  largeur  de  deux  cent.  Sa  bouche 
efl  d'environ  fo  ou  ff.milies ,  entre  le  cap  d'OtranteSi 
celuy  de  la  Lenguctta  prés  de  la  Valone.Lcs  coftesid'Italie 
fur  ce  Golfe  appartienncnt,ou  au  Pjpe.ou  au  Royd'Efpa- 
gne.ou  à  la  Republique  de  Venife-, fi  ce  n'ellTriefte  & 
JDwino  qui  dépendent  de  l'Empereur  comme  Archiduc 
d'Auflrichc-  La  coftede  Dalmacieeft  àplufieurs  PrinceS; 
caria  Maifond'Auftricheyricnt  Fiumé,  Porto-Ré  &Ze- 
gnc;  la  petite  Republique  de  Ragufe  y  a  fon  Eftat;  le  Turc 
y  poflede  Naren(;a,Caftel-novo,&  quelques  autres  places; 
niais  les  Vénitiens  en  ont  la  meilleure  partie  ,  fçavoir 
Zâta,  Sebcnico,  Spalato,  Cataro,  Budoa,  &  autres  lieux 
avec  les  ifles  voifines.  La  cofle  d'Albanie  eft  enticre- 
nicnt  au  Turc. 

itolic,  conrréc  de  l'Afîe  mineure,  aux  enviions  de 
rhocéc,  fur  l'Archirel, 


jîloliens.  Voyez  Alifiens. 

jtrna  ,  le  mont-Gibel  en  Sicile,  qui  jette  continuelle- 
ment des  fiâmes  au  milieu  des  neiges. 

Afrique  ,  l'vnt  des  grandes  parties  du  monde,  qui  rap- 
porte la  figure  d'vne  ptefqu'Ifle.  Son  aflktte  fe  trouve 
au  couchant  d'hyverde  nolhc grand  Continent,  trente- 
cinq  dcgrez  au  delà  de  l'Equateur  ,  &  autanr  en  deçà. 
Ce  qui  eft  nommé  Afrique  par  les  Romains ,  eft  connu 
^'..ez  les  Grecs  fous  le  nom  de  Libye  :  ces  deux  peuples 
ayant  ainli  appelle  les  Provinces  qui  elloient  vis-à-vis 
d'eux,  vers  le  Midy,  nu  delà  delà  Mer  Méditerranée  ,  ces 
noms  ont  eufuitc  efté  communiquez  au  relie  de  l'Afri- 
que, L'Afrique  propre  des  Romains  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'huy  le  Royaume  de  Tunis.  L'Afrique 
citerieure  &  extérieure,  eft  la  Barbarie  &  l'Egypte,  L'A- 
frique vlterieure  &  intérieure,  le  Biledulgerid  ,  leDefert 
Se.  laNigritie.  L'Ethiopie  occupoit  le  refte  de  l'Afrique, 

Agrigente.Gergenti,  V,en  la  partie  méridionale  de 
l'Ifle  de  Sicile.  Elle  a  efté  renommée  par  la  tyrannie  de 
Phalaris,&  par  l'invention  du  taureau  d'airain  par  Perille. 

Agrippine,  al.  Agrippiade.    Voyez  Anthedon, 

Ain  V.  en  la  Tribu  de  Benjamin.  Elle  fut  prife  par 
les  Ifraélites ,  en  fuite  de  lericho  ;  après  qu'il%y  eurent 
receu  vn  efchec.   C'eft  peut-cftie  Hay  ou  Samaraim. 

Ain  V.en  la  Tribu  deSimeon,fur  les  confins  de  celle 
de  Dan. 

Alains,  peuples  de  la  Sarmatie  d'Europe,  dans  la  Mof- 
covie ,  vers  le  Tanaïs.  76,  D.  Long.  yi.  D.  Lat. 

Albanie,  la  Zuirie  contrée d'Afie  fur  la  mer  Cafpien- 
ne,  79,  D.  Long.  47.  D.  Lat.  On  dit  qu'elle  a  eu  ce  nom 
parce  que  les  enfans  y  venoient  au  monde  avec  des  che- 
veux blancs.  On  appelle  aujourd'huy  Albanie  vne  Pro- 
vince de  la  Grèce  qui  occupe  la  partie  occidentale  de  la 
Macédoine  ;  &:  l'on  a  aulTi  donné  à  l'EcoH'e  le  nom  d'Al- 
banie qui  eft  demeuré  à  la  Province  que  les  Ecoflbis  ap- 
pellent Broad-albain. 

Alemagnc.  Voyez  Germanie. 

Alemans.  On  peut  confiderer  les  peuples  Alemans 
fuivant  les  anciens  &fuivant  les  modernes:  Suivant  les 
anciens  leur  demeure  fe  trouvoit  entre  le  Danube  ,  le 
Rhin,  &  le  Mein  :  Suivant  les  modernes,  il  femble  que  ce 
font  ceux  qui  habitent  les  régions  de  l'Empire  d'Alema- 
gne,  ;i.  D.  Long.  49.  D.  Lat. 

Alexandrie.  Cette  Alexandrie  eft  celle  que  l'on  appelle 
Alexandrie  la  Grande,  pour  ladiftinguer  des  autres  Villes 
de  mefmenomqui  fe  trouvent  en  Syrie  ,  en  Arachofic, 
en  Arie,  &  en  plufieurs  autres  lieux.  Son  alTîette  e(l 
en  Egypte  proche  du  bras  leplus  occidental  du  Nil  jclle 
eft  l'ouvrage  d'Alexandre  le  Grand,  &  comme  elle  a 
fervy  de  feiour  aux  Ptolomées ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
(i  elle  a  palTé  pour  la  plus  confiderable  de  toute  l'Afrique 
après  Carthage.  Elle  a  en  fon  voifinage  la  tour  du  Phare 
l'vne  des  fept  merveilles  du  monde ,  &  fait  encore  vu 
grand  commerce  par  le  moyen  de  fes  deux  Ports  ;  autll 
cft-elle  la  meilleure  de  l'Egypte  après  le  Caire,  On  re- 
marque que  lors  qu'elle  a  efté  fujctte  aux  Romains,  elle 
leur  a  plus  contribué  en  vn  feul  mois,  que  ne  faifoit 
lerufalem  en  toute  vne  année, 

Alexandrion.  Chafteau  de  la  Tribu  de  Manaffé  deçà  le 
lourdain.  C'eftoit  vne  place  extrêmement  forte  affifc  fur 
vne  haute  montagne  à  l'occident  du  lourdain  :  elle  por- 
te le  nom  d'vn  Alexandre  Roy  de  ludée  ,  &  il  femble 
qu'il  a  efté  neccfl'aire  d'en  eftre  le  maiftre  pour  jo'ùit 
librement  de  la  ludée. 

Alifiens.  On  les  croit  les  jtoliens,  peuples  de  l'Afie 
mineuie  fur  l'Archipel ,  aux  environs  de  Phocée.  j8  D. 
Long.  59.  D.Lat. 

Alpes.  Montagnes  qui  feparent  l'Italie  de  la  France 
&de  l'Alemagne.  Les  anciens  leur  ont  donné  des  noms, 

A  Aaa 
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Se  le?  modernes  leur  en  donnent  encore  aujourd'huy, 
ou  fuivant  leurs  afliettes  ,  ou  fuivant  d'autres  confide- 
tations 

Alplice,le  Carbon, Rivière  de  Grèce  dans  le  Peloponefe. 
Amalecites  ,  Peuples  de  l'Arabie  PL-trce. 
Atnan,  Montagne  en  la  Tribu  de  Manalîé  ,  proche  & 
à  l'orient  des  fources  du  lourdain. 

Amafie.V.de  l'Alie  mineure, que  quelques-vns  font 
la  patrie  du  grand  Mithridate  Roy  de  Pont  &  de  Stra- 
bon  fameux  Géographe.  C'eft  aujourd'huy  l'vn  des  prin- 
cipaux Bcglerbeyats,  ou  grands  Gouvernemens  des  Turcs 
tdans  l'Anatolie. 

Amarhal.  Epiphanie,  oa  plûtoftApamée, aujourd'huy 
Aman  Ville  de  Syrie. 

Amsth  ou  Emath ,  place  extraordinairemcnt  forte  en 
la  fartie  feprentnonale  de  la  Tribu  de  Nephtali,  vers 
les  fources  du  lourdain. 

A'.nathcniens  ,  ceux  d'Amath  en  Syrie. 
Amathiens ,  peuples  aux  environs  d'Amath  en  la  terre 
de  promiflion ,    ainfi   appeliez  de  l'vn  des   cnfans  de 
Chanaan. 

Amazones,  elles  ont  habité  la  partie  d'Afie  qui  fe 
trouve  au  Midy  de  la  nviere  Tanaïs ,  oii  nous  voyons 
aujourd'huy  les  peuples  Circalles  dont  les  femmes  qui 
(ont  ordinairement  de  belle- taille,  n'ont  pas  moins  de 
beauté  ny  moins  de  cœur  que  ces  anciennes  Amazc- 
nes  qui  ont  pareiUemenr  habité  les  environs  de  la  nvieie 
Thermodoon  &  de  la  ville  Themifcire  dans  lAfie  mi- 
neure fur  le  Pont-Euxin.  Il  y  a  aujourd'huy  dans  l'Amé- 
rique méridionale  vn  grand  fleuve  que  nous  appelions 
l'Amazone  ,  peut- eftre  à  caufe  des  femmes  que  l'on  y  a 
vcu  faire  la  guerre  avec  autant  d'adtelle  que  de  valeur. 

Amerith,  Bourg  de  la  haute  Galilée  liir  vne  monta- 
gne ,  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de  Nephtali. 
Ammaonte  al.  Amma ,  'V.  en  la  Tribu  d'Afer. 
Ammaus ,  ou  plûtoft  Emaus ,  V,  en  la  Tribu  de  Ben- 
jamin ,  à  l'occident  de  leiufalem.  Vefpafien  y  laifla  huit 
cent  hommes  de  garnifon  après  la  deftruûion  de  le- 
rufalem. 

Ammon  ,  ancien  temple  dédié  à  lupiter,  en  Afrique 
dans  la  Province  deLybie.  Ce  Temple  eftoit  renommé 
par  fcs  oracles ,  par  la  fontaine  du  Soleil ,  par  la  défaite 
de  l'armée  de  Cambifes  Roy  de  Pcrfe  ,  &  par  l'heureux 
voyage  d'Alexandre  le  Grand.  On  dit  que  Bacchus,  Per- 
fée  &  Hercule  y  avoicnt  efté  avant  ce  Conquérant;  Se 
qu'il  y  avoir  trois  grands  chemins  qui  y  conduifoient ,  le 
premier  de  Mempliis,  le  fécond  de  Parctonium  ,  &  le 
troifieme  deCirene. 

Amon,  V.  où  loab  General  de  David  défit  Abner  qui 
Commandoit  l'aimée  d'Isbofeth.  Amon  efl  vne  Ville  en 
la  partie  feptentrionaledc  la  Tribu  d'Afer. 

Amorthéens.  «y.  D.  lo,  M.  Long.  51.  D,  jo.  M.  Lat. 
Peuples  au  delà  du  lourdain  .avec  titre  de  Royaume.  Ce 
Royaume  eftoit  très- fertile,  &  comme  dit  lofeph  ,  ren- 
fermé ainfi  qu'vne  Ifle  entre  le  lourdain  &  lesTorrens 
dWrnon  &  lebac.  Il  fut  donné  par  Moile  aux  Tribus  de 
Rubcn  &  Gad,&  à  la  moitié  de  celle  de  Manaffé  avant 
la  conquefte  de  la  terre  promife ,  pour  laquelle  faite 
les  Tribus  s'obligèrent  de  fournir  des  troupes  pour  ap- 
puyer les  autres  Tribus.  Ainfi  ces  Amorihéens  elloiiiit 
au  delà  du  lourdain  ,  &  néanmoins  il  s'en  trouvoit  plu- 
fieuîs  qui  avoient  pareillement  leurs  Rois  en  deçà  du 
mefme  fleuve ,  où  ils  eftoient  mêliez  avec  les  Chana- 
liéens. 

Amphec  V  .  .  .  .  prés  de  laquelle  les  Ifraêlites  fu- 
ient défaits  par  les  Philiftins, 

Anas,  Guadiana,  rivière  d'Efpagne  dans  l'Andaloufie. 
Les  Anciens  ont  admirablement  bien  appelle  cette  riviè- 
re Anas  ,  à  caufe  qu'elle  entre  &  qu'elle  fort  de  la  terre 
ainfi  qu'vn  canard  fait  dans  l'eau.  Quelques  modernes 
difent  que  ce  font  des  niontagncs  qui  font  cachet  cette 
rivière  ;  d'autres  alliirent  que  ce  font  les  faignées  que  l'on 
y  fait  pour  arrofer  la  campagne  voifine  qui  elt  fort  mai- 
gre :  mais  il  cft  certain  que  cela  arrive  vers  fes  fources,  & 
non  vers  Merida, ainfi  que  le  marquent  la  plufpart  des 
Cartes.  Cette  particularité  a  donné  fujct  aux  Efpagnols 
de  dire  qu'ils  ont  chez  eux  le  plus  riche  pont  de  la  terre, 
fur  lequel  paillent  d'ordinaire  plus  de  dix  mille  moutons, 
&  fur  lequel  on  peut  faire  palier  vne  grande  armée  en 
bataille. 

Ancire,  Angourc,  V.  de  l'Afic  mineure  en  Galatie,  cé- 
lèbre par  la  vidoire  dcTamcrlan  fur  Bijazet  Empereur 
des  Turcs ,  &  par  celle  de  Pompée  fur  Mithiidace, 


Ancone,  V.  d'Italie  avec  port  de  mer,  dans  l'Eflat  Ec- 
clcfialtique,  fur  la  Mer  Adriatique. 
Andion,   Voyez  Zibulon. 
Angleterre.  Voyez  grande  Bretagne. 
Anthedon,  V.  en  la  Tribu  de  Simeon  ,  fur  les  confins 
de  l'Egypte  ,  &  proche  de  la  mer  :  on  l'a  aufli  nommée 
Agrippine  &  Agrippiade. 

Aiui-liban,  montagne  en  la  partie  feptentrionale  de  la 
Tribu  d'Afer. 

Antioche,  ville  de  Syrie  que  l'on  appelle  Antioche  la 
Grande  par  excellence.  Elle  a  efté  le  lejour  de  quelques 
Empereurs  Romains ,  &  le  berceau  du  Chriftianifme: 
Saint  Pierre  y  ayant  eftably  le  premier  Patriarchat  de 
l'Eglife. 

Antioche.  Voyez  Migdonie. 

Val  d'Antiochus ,  chafteau  en  la  Tribu  deManafTé  au 
delà  du  lourdain, à  l'orient  du  lac  Semechon. 
Anti-taurus,  montagne  en  Arménie. 
Antonia,  forterelle  dans  lerufalem  proche  du  Tem- 
ple. 

Anvath,autrement  Borceos,  village  en  la  partie  fepten- 
trionale de  la  ludée,aux  confins  des  Tribus  d'Ephraim 
&  Benjamin. 

Aornos.  Il  y  avoir  des  places  de  ce  nom  extraordinai- 
remcnt fortes  &  dans  les  Indes  &  dans  la  Baftriane. 
Apamée.  Aman  V.  de  S} ne.  Voyez  Amath. 
Apennin  ,  montagne  d'Europe  qui  traverfe  toute  l'I- 
t.ilie  du  Couchant  d'Eflé  au  Levant  d'Hyver,  ainfi  que 
fait  l'épine  du  dos ,  ou  plultoll  l'os  de  la  jambe  dans  vn 
corps  humain.  Cette  difpofition  de  l'Apennin  caufe  vne 
grande  diverfité  de  température  aux  pais  qu'il  fepare. 

Aphec,  tour  fortifiée  en  la  Tribu  d'Ephraim,  prés  An- 
tipatride. 

Aphec  ,  V.  en  la  Tribu  d'Ifachar. 
Apheca,  V.  en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  de  luda. 
Apherema,  Bailliage  aux  confins  de  la  ludée  &de  la 
Samarie,en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  d'Ephraim. 
Apollonie  ,  V.  d'Afrique  en  la  Lybie  Pentapolitaine, 
aujourd'huy  Bonandrea. 

Aquilce,  V.  en  la  partie  la  plus  feptentrionaledc  l'I- 
talie. 

Aquitaine ,  la  Guyenne  l'vne  des  grandes  Provinces  de 
la  France.  lo.D.de  Long.  44.  D,  Lat.  L'Aquitaine  Cc- 
lon  Iules- Cefar  efloit  renfermée  entre  les  monts  Pyré- 
nées ,  la  rivière  de  Garonne  &  l'Océan.  Selon  la  divifion 
d'Ail gulleSi  de  fes  fuccefléurs  elle  s'eftendit  jufques  vers 
la  Loire  ,  &  fut  fubdiviféc  en  trois  patties. 

Arabes.  Ce  font  les  peuples  d'Afie  en  Arabie  ,  qui  ont 
premièrement  efté  appeliez  Ifmaélites,  &  puis  Sarrazins; 
du  nom  de  Saara  qui  fignifie  defert ,  ou  de  celuy  de  Sa- 
raKC  qui  veut  dire  volerie.  Ceux  qui  en  font  venir  l'ety. 
mologie  de  Sara  femme  d'Abraham ,  difent  que  ces  Sar- 
razins que  l'on  appelloit  Agareni ,  aimèrent  mieux  por- 
ter le  nom  de  la  Maiftrtfle  que  celuy  de  la  Servante.  Ces 
peuples  fe  difent  les  plus  nobles  du  monde,  parce  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  eftre  aflhjettis.  Ils  font  errans  pour  la 
plufpart ,  à  caufe  que  de  la  forte  ils  ont  la  commodité  du 
pafturagepour  leurs  beftiaux,&  ils  s'exemtent  de  l'op- 
preflTion  de  leurs  voifins.  Leurs  deferts  font  divifez  en 
Tribus  ,  &  chaque  Tribu  en  Familles,  lefquellesont  cha- 
cune vn  Cheique  particulier  qui  recoi.noift  le  Cheique 
de  la  Tribu  nommé  Sceik  el-kebir,  c'elt  à  dire  le  Grand 
Cheique.  Les  Arabes  qui  habitent  les  villes  font  connus 
fous  le  nom  dé  Maures. 

Arabie  ,  l'vne  des  grandes  régions  de  l'Afie  à  l'occi- 
dent &  au  midi  delà  TeireSainte.Elleeft  diviféeenttois 
grandes  parties,  Petrée,  Deferte&  Heureufe,  que  ceux  du 
pais  appellent  Barraab  ,  Arden  ,  &  Hiaman.  L'Arabie 
Petrée  a  autrefois  efté  habirée  par  les  Madianites  ,  les 
Moabites,les  Amalecites  ,  &  les  Idumccns.  Ses  peuples 
d'aujourd'huy  payent  quelque  ttibut  au  Bâcha  du  Cure. 
L'ArabieDefertceft  vnecontiéeen  laquelle  on  fe  conduit 
fouvent  par  la  boulVoleou  par  l'ohfcrvation  des  allres, 
à  caufe  des  tcmpcftesde  fable  dont  on  a  toutes  les  peines 
du  monde  à  fe  garantir.  L'Arabie  Heureufe  fcmble  por- 
ter ce  nom  en  confideration  de  la  fterilité  des  deux  au- 
tres. Il  y  a  entre  autres  deux  Villes  tort  célèbres  par  les 
pèlerinages  des  Mahometans,  la  Mecque  &  Medine, 
Cellecyeft  dépofitaire  du  corps  de  leur  faux  Prophète. 
La  Mecque  a  le  Kiaabé  qui  eft  vne  maifon  quarrée,  la- 
quelle ils  appellent  mailbn  de  Dieu  ,  difant  qu'elle  a  efté 
bâtie  par  Abraham.  Le  Prince  de  la  Mecque  eft  appelle 
Sultan  Schcrif,  Les  Arabes  appellent  Schetifs  les  pareus 
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de  Mahomet,  &  les  Turcs  les  appellent  Emirs. 

Aiachofie,  Province  d'Alîe  dans  la  Perle,  m.  D.  Long, 
35.  D.  Lat.  C'ell  aujourd'liuy  le  Candahar. 

Arade,  V.  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de  luda, 
vers  la  mer  morte.  Il  fcmble  que  les  Aradiens  aycnt  de- 
meuré en  Ibii  voilinage,  de  meûne  que  proche  l'ifle 
Aradus. 

Aradus,  Ifle  fut  la  colle  de  la  mer  Méditerranée  ,  aux 
confins  de  Syrie  &  de  Phcnicie.  Il  y  a  visa  vis  en  la  terre 
ferme  vne  Ville  de  mefme  nom ,  que  l'on  appelle  aufli 
Ant-Aradus. 
Araméens.  Les  Syriens  peuples  d'Afie. 

Arakiens  ,  anciens  peuples  ainfi  nommez  d'Arac, 
l'vn  des  fils  de  Chanaan.  Us  ont  habité  la  contrée  au 
delà  du  lourdain  ,  où  depuis  a  elle  la  Tribu  de  Ruben. 
Ils  ont  pareillement  eltc  en  l'Arabie  Petrce  aux  envi- 
rons de  la  Ville  de  Pctra  qui  a  porté  le  nom  d'Arcé. 

Ararat ,  Montagne  en  la  partie  feptentrionalc  d'Ar- 
ménie. Qiiatre  fameufes  rivières  y  ont  leurs  foutces, 
l'Eufrate ,  le  Tigre  ,  l'Araxes ,  &  le  Phale. 

Arbele, Ville  d'Allyrie,  dans  les  plaines  de  laquelle  Ale- 
xandre le  Grand-  défit  entièrement  Darius  Roy  de  Perfe. 

Arbeila,  Ville  de  la  haute  Galilée  en  la  Tribu  de 
Nephtalim,  à  l'occident  du  lac  Scmechon. 

Caverne  des  Arbeliens,  prés  la  Ville  d'Arbelte  en  la 
haute  Galilée. 

Arce  ,  al.  Atipus  V.  en  la  partie  feptentrionalc  de  la 
Tribu  d'Afer,  vers  le  Mont  Liban. 

Arce,  al.  Raccm.  C'eft  l'ancien  nom  delà  Ville  de 
Petra  en  Arabie ,  lequel  a  quelque  rapport  avec  celuy 
d'Arac,  l'vn  des  enfans  de  Chanaan. 

Arethufe  ,  Ville  de  ludée. 

Argos,  V.  de  Grèce  dans  le  Peloponefe,  autrefois  avec 
titre  de  Royaume. 

^tie,  l'Heri  l'vne  des  Provinces  de  la  Perfe,  105.  D. 
Long.  )é,D. Lat. 

Ari3,Heri,V.de  Perfe  dans  la  Province  de  même  nom. 

Ariman  ,  Ville  du  pais  de  Galaad  ,  en  la  partie  méri- 
dionale de  la  TnbudeManail'é  au  delà  du  lourdain. 

Arles,  V.de  France  prés  du  Rhofne. 

Arménie,  Région  de  î'Aûe.yy  D.Long.  40. D, Lat. 11  eft 
fait  mention  de  !a  grande  &  de  la  petite  Arménie, dont  la 
réparation  clloit  faite  par  l' Eufrate.La  grande  eftoit  à  l'o- 
rient, &  h  petite  à  l'occident  de  cette  tiviete.  La  grande 
Arménie  eitceque  l'on  nomme  aujourd'huy  Turcoma- 
nie.On  tient  que  c'cfl  fut  l'Ararat  montagne  de  cette  Pro- 
vince que  s'arrclla  l'Arche  de  Noé  ,  &  pluficurs  y  placent 
le  Paradis  tertcftre,  difant  que  cet  endroit  cfl  vray-fcm- 
blablement  le  milieu  &  le  plus  haut  du  monde  ,  que 
Sem,  Cham  ,  &  laphety  ont  marqué  la  borne  de  leurs 
partages ,  &  que  l'on  y  voit  quatre  fameufes  rivières, 
l'Eufrate,  le  Tigre  ,  le  Fazze ,  &  l'Arais.  L'Eufrate  y  a 
fes  fources  à  dix  lieues  de  celles  du  Tigre,  à  quinze  de 
celles  du  Fazzc.&àfix  de  celles  de  l'Arais.  Les  trois  pre- 
mières de  ces  rivières  ont  des  noms  conformes  à  ceux 
qui  font  mentionnez  en  l'Ecriture  faintc  ,&  l'Arais  peut 
bien  eftie  le  Gehun  qui  eft  le  quattiéme,  puis  que  Gehuti 
en  langue  Chaldécnne  fignifie  rivieie,  &  qu'Araflcs  en 
PetCan  fignifie  la  niel'me  chofe.  D'ailleurs  on  place  prés 
de  fon  ht  les  peuples  Etopes,  dont  la  pofition  difpcnfe 
d'avoit  recours  au  Nil  qui  arrofc  le  pais  des  Ethiopiens. 

Ariion  ,  torrent  qui  fc  rend  des  montagnes  d'Atabie 
dans  le  lac  Alphaltide.  Les  Ifraèlites  vainquirent  prés 
de  là  les  Amorrhéens,  dont  le  Roy  nommé  Sehon  fut  tué. 

Arphas,  Bourgade  en  la  partie  orientale  de  la  Tribu 
de  ManalTé  au  delà  du  lourdain,  au  pied  des  montagnes. 

Arphaxadéens,  peuples  entre  le  Tigre  &  l'Eufrate,  où 
depuis  a  elle  la  Mcfopotamie. 

Arfame,  Château  en  l'Adiabene. 

Arfinoé  ,  aujourd'huy  Taochata  V.  d'Afrique,  dans  le 
pais  de  Barca  fur  la  mer  Méditerranée. 

Artaxate  ,  V.d'Armcnie ,  dite  aujourdlruy  Exfechi, 

Arus.. ,. 

Arza  V... 

Afamon,  Montagne  qui  travcrfe  la  Galilée  en  la  Tribu 
de  Zibulon. 

Atcalon  ,  Scalona  ville  en  la  Tribu  deSimeon  ,fur  la 
mer  Méditerranée,  l'vne  des  cinq  Satrapies  des  Phililtins. 

Archanaxii;ns  ou  Rheginiens.   Voyez  Rege. 

Afer,  l'vne  des  douze  Tribus  delà  terre  de promiflîon. 
6-,  D.  Long.  51.  D.  yf .  min.  Lat. 

Afie,  l'vne  des  grandes  parties  du  monde  qui  occupe  la 
partie  orientale  de  noflre  Continent. 
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Afie- mineure,  l'.^narolie.    «z.  D.Long.  40.D  Lar. 

Afor  ou  Azor  V.  en  la  Tribu  de  Nephtal'i,  prés*  du 
Jourdain.  11  y  a  en  la  mefme  Tribu  vne  ville  de  meihie 
nom,  fur  les  confins  de  laTtibu  d'Afer. 

Lac  Afpiialtidc.  11  eft  en  la  partie  méridionale  de  la 
terre  de  promiffion  ,  à  la  fin  du  lourdam  :  nous  l'appel- 
ions Mer- Morte,  parce  que  fcs  eaux  n'ont  pas  de  mou- 
vement.  66.D.fo.min.Long.  51  D  lo.min.Lat. 

Afphar ,  petit  lac  dans  le  defert  de  la  ludéc  en  la  Tribu 
de  luda. 

AITyrie  proprement  prife  eft  ce  que  nous  appeUons 
aujourd'huy  Arzcrum    &    Curdiftan    ou  Adirbeitzan 
qui    font   des    Provinces    aux  confins   de  lurauie    & 
de  Perfe.  81.  D.Long.  54.  D.Lat.  -tK'quic   oc 

Aftabariens,  peuples  qui  reçoivent  nom  d'vne  rivière 
de  mefme  appellation  dans  l'Ethiopie  .  .. 

AftapeS:  Aftabore  ou  Altoboïc,  rivières  d'Ethiopie 
qui  arrolent  l'Ille  Mcroe,&qui  fe  rendent  dans  le  Nil 

Aftaroth,  V.  vers  le  milieu  de  la  Tribu  de  Manaflé  "au' 
delà  du  lourdain.  ' 

Athènes ,  aujoutd'huy  Serines  V.  de  Grèce,  qui  a  efté 
autrefois  l'vne  des  plus  florilfantes  Rcpublique's  du  mon- 
de. La  ville  n'eft  pas  fur  la  mer  non  plus  qu'autrefois  cac 
les  Athéniens  de  mefme  que  la  plufparr  des  Grecs  ne  tJou- 
voient  pas  à  propos  de  baWir  leurs  villes  fur  le  bord  de  la 
mer  , de  peur  qu'elles  ne  fulfent  expofées  aux  infultcs  des 
Coifaires  ,  &  que  les  mœurs  des  h.ibirans  ne  fulfent  cor- 
rompues par  la  hantife  des  gens  de  marine. 

Mer  Atlantique.  C'eft  l'Océan  occidental  qui  eft  au 
couchant  de  noftre  Continent.  On  l'appelle  Atlantique 
du  mont  Atlas.  ^    * 

Atlas,  montes-claros, montagne  d'Afrique,  au  Midy 
de  Barbarie.  ' 

Athos ,  monte  fanto  ,  montagne  de  Macédoine  fut  la 
mer  Egée. 

Atria.  Adria,  V.d'Italie  dans  le  domaine  de  Venife, 

Atropatene,  contrée  d'Afie  dans  ia  Medie. 

Attalia,Sattalie,  V.del'Afie  mineuredansia  Pamphi- 
lie,  lut  la  mei  Méditerranée. 

Avaricum,  Bourges, V,  de  France. 

Aulon  laValone, V.deMacedoine  fur  la  merAdriatique; 

Auran,  V.  en  la  partie  feptentrionalc  de  la  Tribu  dé 
Manaflé  au  delà  du  lourdain  vers  les  fources  de  la  mefme 
rivière. 

Aurhnitide ,  conttéc  de  la  terre  fainte  aux  environs 
de  la  ville  d'Auran  ,  vers  les  Iburces  du  lourdain. 

Aza  ,  ou  Afa  ,  V.  de  Samarie  en  la  partie  orientale  de 
la  Tribu  d'Ephraim. 

Azar  ,  ville  vers  leftaèl  en  la  Tribu  d'Ifachar. 

Azeca  ,  ville  de  la  terre  fainte  en  la  Tribu  de  luda ,  vers 
le  couchant.  David  tua  Goliath  en  fon  voifinage. 

Azion  gaber,  lieu&  port  d'Arabie  fur  la  mer  Rouge, 
où  Salomon  fit  conftruirc  plufieuts  vaill'eaux.  Dans  lé 
premier  tome  de  Flavius  lol'eph  ,  page  195.  ligne  derniè- 
re, il  y  znyîztovgaher  <ju'on  mrnme  aujourd'huy  Bercmce-  Bé- 
rénice à  la  vérité  eft  lur  la  mcime  mer ,  mais  de  l'autie 
cofté&dans  l'Egypte,  où  elle  eft  connue  fous  le  nom 
de  Coflir. 

Azoch  ,  ville  de  Galilée  en  la  Tribu  de  Zabulon ,  au 
feptentriondela  ville  de  Sephoris, 

Azochim,  bourg  dans  le  grand  champ.  Il  fembleque 
ce  foit  la  mefme  place qu'Azocii. 

Azor  ou  Afor ,  V.  en  la  Tribu  de  Nephtali  fur  le  lac 
Semechon.  Elle  eftoit  le  fejour  de  labin  Roy  des  Chana- 
néens,qui  fut  tué  en  bataille  proche  de  là ,  par  Barach, 
aflifté  de  la  brave  Dcbora. 

Azotus ,  aujourd'huy  Alzctc ,  V.  de  la  terre  fainte  en 
la  1  ribu  de  Dan, proche  la  mer  Méditerranée. 

B 

BAar.  Voyez  Bara. 
Babylone  la  grande,  ville  fur  l'Eufrate  en  la  Chaldée, 
qui  en  eft  quelquefois  appcllée  la  Province  de  Babylone! 
Elle  a  efté  l'vne  des  plus  célèbres  de  l'orient.  Elle  tut 
bâtie  par  Nemrod  ,  &  la  Reine  Semitamis  de  mefme 
que  Nabuchodonofor  l'ont  beaucoup  agrandie;  cette 
Princelley  ayant  fait  élever  des  murs  qui  ont  palfé  pour 
l'vne  des  fept  merveilles  du  monde  Comme  Babylone 
a  efté  l'objet  des  plus  grands  conqucrans ,  elle  a  efté  prife 
à  diverfcs  fois  par  Cyrus  ,par  Darius,  par  Alexandre  1: 
Grand  &  par  Scleucus.  Les  enfans  d'Ifraèl  y  ont  efté  en 
captivité,  &  Alexandre  le  Grand  y  eft  venu  mourir  au 
retout  de  fcs  conqucftes.  Ses  beaux  jardins  en  teitace 

AAaa  ij 


TABLE  DE  G 
ont  donné  de  l'admiration  à  tout  le  monde.  Ses  en- 
Yifonç  ont  produit  deux  fortes  de  bitums.l'vn  fecdont 
l'on  s'ell  fervy  dans  les  bâtimcns.  Se  l'autre  liquide 
&  fort  fulccptible  du  feu  ,  ayant  cette  propriété  de  ne 
pouvoir  cllrc  éteint  qu'avec  de  la  boue,  du  vinaigre, de 
l'alun,  &  de  la  glu.  Sa  puifTance&fes  richeffesont  eftc 
fi  grandes ,  qu'elle  feule  contribuoit  plus  au  Roy  Cyrus 
que  ne  faifoit  la  troifiéme  paitie  de  tous  fes  Eftats.  Pour 
cette  condderation  elle  afonvent  donné  le  nom  à  la  Pro- 
vince où  elle  fe  trouve  fituce.  On  voit  les  ruines  de  cette 
grande  ville  en  vn  lieu  nommé  Felougia  :  on  voit  auflî 
celles  de  la  Tour  de  Babel  où  arriva  la  confufion  des  lan- 
gues :  &  tout  cela  à  vne  petite  journée  de  la  Babylone 
ci'aujourd'huy,que  l'on  nomme  Bagdadh,  laquelle  eft  fur 
le  Tigre  &'du  cofté  de  Perfe.  Cette  ville  moderne  quia 
fervide  fejour  àdes  Caliphes,n'e(l  pas  feulement  l'abord 
de  plufieurs  marchands ,  elle  l'eft  aulfi  des  Mahometans 
qui  s'y  rendent  de  tous  les  endroits  d'Afie  pour  vifiter  en 
fon  voifinage  les  fepulchres  d'Omar,  d'Ali,5f  d'autres 
difciples  de  Mahomet.  Les  Turcs  en  font  les  maiftres  de- 
puis l'an  i6j8,  que  leur  Empereur  Amurath  la  prit  fur  les 
Pcrfans. 

Babylone,  al. Lete,  \'. d'Egypte  baftie  par  Cambifes 
Roy  de  Perfe  dans  le  voifinage  du  Nil. 

Baca  ,  village  de  Galilée  en  la  Tribu  d'Afcr  :  il  y  a  en 
la  mefme  Tnbu  vne  place  de  mefme  nom  au  pied  du 
mont  Liban, 

Bachor ,  lieu  de  la  ludée  fur  le  chemin  de  lerufalem 
Vers  le  lourdain  .  .  . 

BaftreSjV,  d'Afie  chez  les  Ba£lriens,  C'cft  aujourd'huy 
Termend,  V.  deTartariedans  la  Province  d'Yousbeq. 

Ba£tnens,  peuples  d'Afie  qui  ont  habité  la  Province  de 
Perfe,  que  Ion  nomme  aujourd'huy  Chowarafan,  no. 
D.Long,  40.D.Lat, 

Ba;tis,  Guadalijuivir, rivière  d'Efpagne  qui  palTeà  Se- 
ville. 

Bagradâs  ,  aujourd'huy  Guadibarbar  rivière  d'Afrique 
vers  l'occident  de  la  grande  Carthage.  Elle  fait  tant  de 
tours  &  de  détours,  qu'on  la  palïè  bien  vingt  &  cinq  fois 
dans  le  chemin  de  Bone  à  Tunis. 

Balaneote  V.dont  ilellfait  mention  auliv.  i.chap.  16, 
de  la  Guerre  des  luifs  ,  .  . 

Baléares,  Les  Ifles  Majorque  &  Mlnorque  ,en  la  mer 
Méditerranée,  fur  la  cofte  d'Efpagne.  Ses  anciens  habi- 
tans  ont  eu  la  réputation  d'eftre  excellens  frondeurs  & 
grands  pyrates ,  ainfi  que  le  font  encore  ceux  d'aujour- 
d'huy, 

Bara  ou  Baar,  vallée  en  la  Tribu  deRuben,  dans  le 
voifinige  du  lac  Afphaltide.  Il  s'y  trouve  vne  plante  Zoo- 
phite,  dont  la  dcfcnpnon  particulière  fe  voit  au  livre  7. 
chap.z5.de  la  Guerre  des  luifs. 

Barce,  V.d'Afrique  en  laLybie  Pentapolitaine,  aujour- 
d'huy Barca. 

Baris ,  forterefle  dans  lerufalem  proche  du  Temple, 
nommée  depuis  Antonia. 

Baris,  le  nom  que  Nicolas  de  Damas  donne  à  la  mon- 
tagne d'Arménie  où  s'arrefta  l'Arche  deNoë;  il  en  ap- 
pelle la  Province  Miniade.  Berofe  appelle  cette  monta- 
gne la  montagne  des  Gordiens,  qui  vray-fcmblablcment 
eft  l'Ararat. 
Bafca  ,  \.  de  Galilée. . . 

Bafchath  ,  V.  en  la  partie  feptenttionale  de  la  Tribu 
de  luda. 

Bathanée,  contrée  de  la  terrc-faintc  en  la  Tribu  de 
Manaflc  au  delà  du  lourdain. 

Batyra ,  bourg  de  la  terre-fainte  en  la  Bathanée. . . 
Bcbriac.ou  plûtoft  Bcdriac,lieu  d'Italie  en  la  Gaule 
Cifalpine  ,  où  l'Empereur  Othon  fur  défait  par  l'armée 
de  Vitellius.  Cet  endroit  n'efl:  pas  bien  éloigné  du  bourg 
de  Cancto  ,  prés  de  l'Ogliodans  le  MantoUan. 

Bcelzephon,  V.  d'Egypte  fur  la  mer  Rouge,  prés  delà- 
quelle  les  enfans  d'Ifraèl  palVcrent  cette  mer. 

Beleus  ,  rivière  en  U  Tribu  d'Afer,  au  midi  de  Ptole- 
maide. 

Belzephon  ,  'V.  en  la  Tribu  d'Ephraim  ,  où  Abfalon  fit 
tuer  fon  frère  Amnon  , .  . 

Benjamin  ,  l'vne  des  douze  Tribus  delà  terre  de  pro- 
niiflion.  66.  D.  40.  min.  Long.  31.  D.  4y.  min.  Lat. 
Beratamptha.  Voyez  Iuliadc. 
Bérénice,  Codir,  ville  d'Egypte  fur  la  met  Rouge. 
Bcrinice,Bctniche,V.  d'Aliique  dans  le  pais  de  Barca, 
fur  la  mer  Méditerranée. 
BenthcjBarutb  .autrement  Bairut ,  V.  delà  Turquie 
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d'Afie  en  Phenicie. 
Beroc,  V.  en  Syrie. 

Beroth,  V.en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin, où  lofué  défit  vne  armée  de  trois  cent  dix  mille 
hommes. 

Berfabé,V.  de  la  Bafle  Galilée  en  la  Tribu  de  Zabulon,- 
Abimelech  yconfirma  parferment  l'alliance  qu'il  contra- 
ria avec  Abraham, 

Berfeth  ,  village  vers  Arbela  en  la  Haute  Galilée  . . . 
Berfobe  en  Galilée,  eft  la  mefme  chofe  que  Berfabée. 
Befara,  lieu  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  d'Afer, 
au  midi  de  Ptolemaide,  à  vingt  ftadcs  de  la  ville  de  Gaba, 
Befira  .  .  . 

Betha   V.  des  Sophoniens. 
Bethalaga  V.  du  defert  de  Judée  .  .  ', 
Beihara  V.prés  duIourdain,peut-eftre  Beth-aramphta, 
Beth-aramphta.  Voyez  Iuliade. 

Bethari,  V.del'Idumée.  Il  en  eft  fait  mention  au  liv,4. 
ch.  2 y.  de  la  Guerre  des  luifs  .  .  . 

Bethel  V,  en  la  Tnbu  de  Benjamin  ,  proche  celle  d'E- 
phraim. 

Bethcl,  V.vers  le  milieu  de  la  Tribu  d'Ephraim. 
Beth-emeth  V.en  laTribu  d'Afer,  aux  confins  de  cel- 
les de  Nephtali  &  Zabulon. 

Bethenabre  bourg  prés  Gadara,dans  le  voifinage  du 
lac  de  Genefareth  ,  en  la  partie  méridionale  de  la  Tnbu  de 
Manaflc  au  de  là  Au  lourdain. 

B^th-lehem  V.en  la  Tnbu  de  luda,  célèbre  par  la  naif; 
fance  de  lefus-Chrift. 

Beth-lepton  ,  toparchie  en  ludée  .  .  . 
liv  4.  ch.16.  de  la  Guerre  des  luifs. 

Beth-maus  bourg  à  quatre  ftades  de  Tibcriade  ,  en  la 
Tribu  de  Zabulon. 

Beth-oron.Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom,  l'vne  fuperieu- 
re  en  la  Tnbu  d'Ephraim,  fur  les  confins  de  celle  de  Ma- 
naflc :  l'autre  inférieure ,  en  la  partie  occidentale  de  la 
Tribu  de  Benjamin. 

Beth-faide,  dite  Iuliade,  V.  de  Galilée  fur  la  mer  de 
melme  nom,  en  la  Tribu  de  Zabulon. 

Beth-lamcs  V.en  laTribu  deDan,où  s'arrefta  l'Arche 
après  que  les  Philiftins  l'eurent  renvoyée. 
Beth-fethé  V.prés  lerufalem  .  ,  . 
Bf.th-fura  V,  de  ludée  aux  confins  des  Tribus  de  luda 
&  Benjamin. 

Bethulie  V.en  laTribu  de  Zabulon, 
Beth-zacara  V.  en  la  partie  feptentnonale  de  laTribu 
de  luda. 

Bezara.  Voyez  Btfara, 

Bezec  V,  en  la  Tribu  de  Manaflc  en  deçà  le  lourdain," 
prés  de  lacjuelle  les  Ifraélitcs  défirenr  le  Roy  Adoni-bezec 
cju'ils  prirent  prifonnier  après  luy  avoir  tué  dix  mille  Be- 
zeceniens.  Ils  coupèrent  les  pieds  &  les  mains  à  ce  Rov 
qui  auparavant  avoir  fait  la  mefme  chofe  à  feptante-deux 
autres  Rois. 

Bezedel,  tour  fortifiée  vers  Afcalon  . . ,  liv.  5.  ch,  z.  de 
la  Guerre  des  luifs. 

Bezemot  V.  au  delà  du  lourdain  .  ,  .  liv.  4.  c.  tf. 
de  la  Guerre  des  luifs. 

Bezor  ,  torrent  en  la  Tribu  de  Simeon.  David  le  pafla 
lors  qu'il  défit  les  Amalecites  qui  avoient  pillé  Siceleg. 
Cette  défaite  arriva  vêts  le  melme  temps  de  celle  de  Saltl 
prés  de  la  montagne  de  Gelboè 

Biblis,  Gibeleth  autrement  Gebail,  V.  de  la  Turcpie 
d'Afie  en  Phenicie. 

Bifance,  a  fait  partie  de  la  ville  de  Conftantinople  qui 
eft  aujourd'huy  la  capitale  de  l'Empire  Turc,  ainfi  qu'elle 
l'acfté  autrefo.s  de  l'Empire  d'Orient , lors  quefuccelh- 
vement  elle  a  fervy  de  lejour  aux  Empereurs  Romains 
&  aux  Empereurs  Grecs.  L'afllctte  de  cette  ville  fur  le 
Bofphore  deThrace  eft  aufli  avantageufe  qu'il  y  en  ait 
au  monde, &  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Conftantin  quitta 
Rome  pour  y  eftablir  fon  fejour. 

Bithinie  ,  contrée  de  l'Afie  mineure  que  nous  nom- 
mons aujourd'huy  BoUi.     58.  D.Long.  4i.D.Lat. 
Bocchur,  village  du  territoire  de  lerulàlem  .  .  . 
Borceos.  Voyez  Anvath. 

Bol'oira  eft  vray-femblablement  Boftra  V.  d'Arabie. 
Bofphore  ,  détroit  de  mer  entre  l'Europe  &  l'Afie  qui 
communique  le  Pont-Euxin  &  le  Propsnnde,  On  l'ap- 
pclloit  aufli  le  Bofphore  de  Thrace:  aujourd'huy  on  le 
nomme  le  détroit  de  Conltantinoplc ,  ou  canal  de  la  mer 
majoure. 
fiolphorc  Cimmeiien  ,  le  détroit  de  Caâa ,  autrement 
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la  bouche  de  faint  lean,  entre  l'Europe  &  l'Afic.  Il  com- 
inunique  les  l'aluds  Meotides  avec  la  mer-noirc. 

Bofphoricns  ,  peuples  aux  environs  du  Bofpiiore  Ciiii- 
merien  qui  ll-parc  l'Europe  de  l'Afie.  éj.  D.Long.  47. 
D,  &  demi  Lat. 

Bozor ,  al.  Bofor  V.  fur  la  frontière  d'Arabie,  en  la 
Tribu  de  Rubcn  ;  proche  celle  de  Gad. 

Bracara,  Bragi  V.  de  Portugal  dont  l'Archevefi|uc  pré- 
tend laPrimatie  de  toute  l'Efpagne. 

Branchidcs  V.  d' A(ie  dans  la  B.iiflriane. 

Grande  Bretagne,  Ille  d'Europe  qui  comprend  les 
Royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecoll'e.io.D.Long.fi  D.Lat. 

Brixellc,aujourd'huy  Bcrfello  V.  d'Italie  dans  le  Duché 
Je  Modene  proche  du  Po.  Othon  s'y  tua  après  la  défaite 
de  fou  armée  à  Bebriac. 

Brundufe,Brindifi  V.  d'Italie,  dans  le  Royaume  de  Na- 
p'es  lur  la  mer  Adriatique. 

Bubafle  la  fauvage  ,  al,  Bubaftus ,  V.  d'Egypte  proche 
Leontopolis. 


CAdes,V.  en  la  Tribu  d'Afer,  vers  l'Orient  de  la  ville 
de  Tyr. 

Cacles  barne,  lieu  de  l'Idumce,  fur  les  confins  &  au 
midy  de  la  terre  promifc. 

Calendcris  V  de  Cilicie  ,  .  . 

Callirhoe  ,  V,  en  la  Tribu  de  Rubcn  ,  proche  de  la  mer 
morte. 

Calpc ,  montagne  d'Efpagne  fur  le  Détroit  de  Gi- 
baltar. 

Camon  ,  V.  de  la  province  de  Galaad  à  l'orient  de 
G.iniala  en  la  Tribu  de  Manall'é  ,audcU  du  lourdain. 

Campanie, ancienne  pioVince  d'Italie;  c'efl  aujour- 
d'huy  la  terre  de  labeur  vers  l'orient ,  &  vne  partie  de  la 
principauté  citericure  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Cana  ,  village  de  Galilée,  où  Iesvs-Christ  changea 
l'eau  en  vin  :  il  fe  trouve  en  la  Tribu  de  Zïbulon  ,  pro- 
che celle  d'Afer, 

Cana  ,  dite  Cana  la  grande  ,  en  là  Tribu  d'Afer  ,  prés 
la  rivière  Elcutherus. 

Canarie  ,  la  principale  des  Ifles  que  l'on  appelloit 
Fortunées  :  On  les  appelle  aujourd'huy  Canaries  des 
chiens  qu'elles  ont  eus  autrefois ,  8c  non  pas  des  cannes 
de  fucre  qui  n'y  ont  efté  plantées  qu'après  qu'elles  ont 
eu  ce  nom. 

Cannes ,  V.  d'Italie  dans  le  Royaume  de  Naples  ,prcs 
de  laquelle  arriva  la  giaade  défaite  des  Romains  par 
Annibal. 

Capernaum,  fontaine  en  la  Tribu  de  Zabulon,dont 
l'eau  coule  en  li  mer  de  Galilée, 

Capharabin  ,  château  en  Idumée. , . 

Capharat ,  village  de  Galilée  en  la  Tribu  de  Zabulon , 
à  l'occident  de  lotapatc. 

Capharnaum  ,  "V.  en  la  Tribu  de  Zabulon  ,  fur  la  mer 
de  Galilée. 

Capharfalama  ,  bourg  prés  îerufalem  , , , 

Caphartoba  ,  ville  de  l'Idumée  . . . 

Caphetra  ,  château  en  Idumée , . . 

Cappadoce,  Royaume  en  l'Afie  mineure  :  c'eft  .lu- 
jourd'huy  le  Tocat ,  le  Sivas  &  le  Genech  ,  ou  plûtolt  le 
Beglerbeyat  d'Amafie  dans  l'Anatolie.  8.  D.  Long,  41. 
D.^Lat. 

Captées ,  Capri  Ifle  fur  la  code  du  Royaume  de  Na- 
ples en  Italie. 

Carabefa  ,  'V.  fur  l'Eufrare  . , . 

Cariathiarini ,  'V.  de  la  Tribu  de  luda ,  fur  les  con- 
fins de  celles  de  Benjamin  S:  de  Dan.  L'arche  y  fut  gar- 
dée durant  vingt  ans. 

Carie,  Aldinelli  province  de  la  Turquie  d'Afie  dans 
l'Ade  Mineure,  f  9.  D.  Long  57.  D.  Lat. 

Carmanie,  le  Kirman  ,  province  de  Perfe,  avec  vne 
ville  de  mcfme  nom.  97    D.  Long.  19,  D.  Lat. 

Carmanie  Deferte ,  la  partie  feptentiionale  de  la  Car- 
manie. 

Carmcl,  montagne  de  la  terre  fainte  fut  la  mer  Médi- 
terranée en  fa  Tribu  d'ifachar  :  on  l'appelle  .aujourd'huy 
le  Cap  Carmcl. 

Carnaim  ,  'V.  de  la  Galaatide,  en  la  partie  de  la  Tribu 
de  MaualTc  au  delà  du  lourdain  ,  proche  la  Tribu  de 
Gad. 

Carra  ,  al.  Carran  ,  J:  Charan  'V.  de  Mefopotamie. 

Cartage  ,  'V.  ruinée  en  Afrique  prés  Tunis. 

Caxtage  U  Neuve  ,  dus  aujourd'huy  Cattagenc  ,  V,  & 
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port  de  mer  en  Efpagnc  ,  fur  la  mer  Méditerranée, 

Cafîen  ou  Calius,  montagne  aux  confins  de  l'Egypte 
&:  de  la  terre  famte,  où  il  y  avoit  vn  temple  dédié  à 
luppiterqui  en  citoit  appelle  luppiter  Calien. 

Portes  Cafpicncs ,  80.  D.  Long.  ^^.  D.  Lat.  Elles  fe 
trouvent  aux  confins  de  la  Turquie  d'Afie  &  de  la  Perfe, 
proche  la  ville  de  Derbcnt  fur  la  mer  Cafpiene,  La  mon- 
tagne qui  les  forme  porte  aujourd  huy  le  nom  de  Mont 
Barmach. 

Cathierennitains  ,  peuples  de  la  terre  fainte  prés  Ga- 
baon  en  la  Tribu  de  Benjamain  , , . 

Caucafc,  montagne  d'Afie.  Quelques -vns  placent  la 
montagne  de  ce  nom  au  feptentnon  de  la  Colchide  ,  & 
d'autres  au  feptentrion  de  l'Inde  :  mais  ceux  du  pais  les 
connoifllnt  fous  d'autres  noms, 

Cedar,  Cedareniens.  Ce  font  les  noms  que  l'on  don- 
ne quelquefois  à  l'Atabie  &  aux  Arabes,àcaufcde  Cedat 
l'vn  des  fils  d'Ifmaèl. 

Cédas  ,  ou  peut-cllre  Cades ,  V.  prés  Tyr  en  la  Tribu 
d'Afer. 

Cèdes  V.  en  la  Tribu  de  Nephtali ,  à  l'occident  du 
lac  Semechon. 

CeJron,  torrent  aux  confins  des  Tribus  de  luda  5c  de 
Benjamin  :  (on  commencement  eft  vers  ia  ville  de  Ieru- 
falem,prés  de  laquelle  il  forme  vne  vallée  de  mefme  nom: 
fcs  eaux  le  rendent  dans  le  lac  Alphaltide. 

Ceila,  'V.en  la  partie  de  la  Tribu  de  luda  qui  regarde 
le  couchant  d'Ellé. 

Celtique  ,  le  nom  de  Celtique  cfl;  quelquefois  donné  à 
l'Europe ,  &  d'autres  fois  à  la  France. 

Cen  ,  lieu  du  defert  de  la  ludce  en  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale de  la  Tribu  de  luda. 

Cephalenie  Ifle  de  la  mer  Méditerranée,  au  couchant 
de  la  Grèce  , aujourd'huy  aux  'Vénitiens. 

Cephcritams,  peuples  de  Terre-fainte  prés  Gabaon,  eu 
la  Tribu  de  Benjamin. 

Ceron  ,  montagne  d'Arménie  célèbre  par  les  relies  de 
l'Arche  deNoë  ,  .  .  Cette  montagne  ne  peut  eltrc 
autre  que  l'Ararat. 

Cefar  augufte ,  Saragoce  'V.  d'Efpagne  fur  l'Ebre,  ca- 
pirale  du  Royaume  d'Aragon, 

Cefarée,  dite  Cefaréede  Paleftine,  &  auparavant  Tour 
de  Straton  ,  Ville  de  la  Terre-fainte  en  la  Tribu  de  Ma- 
nall'é fur  la  met  Méditerranée.  On  l'appelle  aujourd'hui 
Caflaria. 

Cefarée  de  Philippe,  dite  Néron  iade,  'V.  vers  les  four- 
ces  du  lourdain  ,  en  la  Tribu  de  Nephtali, 

Chabolon,  bourg  vers  Ptolcmaïde  en  la  Tribu  d'Afer. 

Chalccdoine,V.de  l'Afie  mineure  où  s'cfl  tenu  le  qua- 
trième Concile  gênerai.  Comme  fes  anciens  habitans  fe 
prévaloient  vn  jour  que  leur  ville  avoir  efté  baftie  avant 
Bifanccjvn  Perfan  leur  dit  agréablement  que  fcs  fonda- 
teurs avoicnt  efté  aveugler  d'avoir  choifi  vne  alTiette  fi 
peu  commode  à  l'égard  de  l'autre. 

Chalcide  ville  &  principauté  en  Syrie. 

Ch,ildée,conrrée  en  Afie  vers  l'aflemblagede  l'Eufrare 
&  du  Tigre ,  dont  la  capitale  a  elle  Babylone.  Gaïdar  & 
Yer.iK  lont  les  noms  modernes  de  cette  Province  qui  fait 
partie  de  laTurquic  en  Afie     80  D. Long. ^i. D.Lat, 

Chaldéens ,  peuples  de  la  Chaldée.  Ces  peuples  ont  les 
premiers  eu  les  fciences,qui  font  paflees  en  fuite  chez  les 
Egyptiens,  chez  les  Grecs  &ciiez  les  Romains:  mais  nous 
pouvons  dire  qu'elles  fe  font  arreltées  en  France. 

Terre  de  Chanaan  ,  c'eft  laTcrrc-fainte  amfi  appelice 
deClianaan  fils  de  Cham 

Charab,  bourg  de  la  haute  Galilée,  en  la  Tribu  de 
Nephtali,  fur  les  confins  de  celle  d'Afer, 

Charan,    'Voyez  Carra. 

Chafpora.'V.  de  la  Galaatide,  en  la  Tribu  de  Manaflé, 
au  delà  du  loutdain. 

Chcbron  ,  ou  plultoft  Chtbbon  ,  'V,  en  la  Tribu  de 
luda  ,  entre  Hebron  &  Ierufalem, 

Chetim  ,  Ville  de  Chipre, 

Chio  ,  ifle  &  ville  de  mcfme  nom  en  l'Archipel,  fur  la 
cofte  de  l'Afie  mineure.  Elle  eft  l'vne  des  plus  fertiles  Si 
des  pl  is  delicicufcs  du  monde,8c  produit  d'excellent  fruit, 
de  la  malvoifie ,  Se  particulièrement  du  maftic.  La  ville 
de  mcfme  nom  a  plus  de  vingt  mille  âmes ,  &  prefque 
tous  Chrcftiens  Grecs  8c  Latins:  aufii  n'y  a-t-ilpas  de 
lieu  fous  la  domination  du  Turc,  où  les  Chtefticns  ayeut 
plus  de  libeité. 

Chipre,  l'vne  des  plus  grandes  ifles  de  la  mer  Méditer- 
ranée, eu  la  partie  de  cette  mer  la  plus  orientale,    éj.D. 

A  A  a  a   iij 
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Lono-,  5ç.  D.Lat.  Elle  appartient  au  Turc  :  fes  deux  prin- 
cipales villes  ibnt  Nicolie  ,  &c  f  amagoulte  le  principal 
port  de  mer. 

Chore,lieu  où  les  Ifraclites  fous  Samuel  défirent  les 
Philiftins  ... 

Choréc,lieu  vers  lericlio  ... 
Chuféens ,  les  Ethiopiens. 
Cluith  ,  rivière  de  Pcife  qui  paiVe  prés  de  Sufe. 
Chuthéens,  peuples  de  Perfe  au  delà  de  l'Eufrate,  le 
îon<T  du  Golphc  &  de  la  rivière  de  Chuth.  11  femblc 
qu'ils  habitoient  la  Sufiane,  que  nous   appelions   au- 
jourd'huy  le  Chudftan. 

Cidella,  bourg  prés  Gifcala  en  la  Tribu  d'Afer ,  fur 
les  confins  de  la  Tribu  de  Nephtali. 

CidnuSjCarafu,  rivière  de  l'Afie  Mineure  dans  la  Cili- 
cie.  Elle  a  fes  eaux  fi  froides  ,  qu'on  dit  qu'elles  firent 
mourir  l'Empereur  Federic  Barbcroulle  qui  s'y  eftoit 
bait^né.  Alexandre  le  Grand  qui  en  avoit  fait  de  mefme 
avo^c  elle  abandonné  de  la  plufpart  de  fes  Médecins,  & 
ne  fut  guery  que  par  le  remède  de  Philippus  qui  luy  or- 
donna vn  breuvage  alfez  pareil  au  vin  emetique  d'au- 
jourd'huy. 

Cilicie,  province  de   l'Afie  Mineure  :  c'eft   aujour- 
d'iiuy  la  partie  orientale  de  la  province  que  nous   ap- 
pelions Caramanie.  66.  D.  Long.  37.  D.  Lat. 
Ciliciens ,  peuples  de  Cilicie. 

Cirene,  Corene  V.  d'Afrique  en  la  Province  de  Bar- 
barie, que  nous  appelions  aujourd'buy  pais  de  Barca. 
Cireniens  ,  peuples  d'Afrique  aux  environs  de  Cirene. 
Cirte,Conllantine,  "V.  d'Afrique  dans  le  Royaume 
d'Alger ,  autrefois  capitale  de  Numidie. 
Cirtcs ,  il  faut  lire  Sirtcs. 

Cifique,Chilico,V.dc  l'Afie  Mineure  fur  le  Propontide. 
Cifon  ,  torrent  aux  confins  des  Tribus  de  Zabulon  & 
d'Ifachar. 

Cité  de  Sel.  Voyez  Salis. 

Cithere,  Cerigo,  ifle  vers  le  midi  de  la  Grèce,  à  l'occa- 
fionde  laquelle  Venus  a  cftc  appellée  Cithcrée.  Sinan- 
Cicale  l'.-ippelloit  la  Lanterne  de  l'Archipel  &  l'Epie  des 
aftions  des  Turcs  ;  c'eft  pourquoy  elle  efl  fort  commo- 
de aux  Vénitiens,  lors  qu'ils  vont  en  Ciindie.  Autrefois 
elle  fervoit  àe  rempart  aux  Lacedcmoniens,&  de  retraite 
à  leurs  vaiffeaux  qui  retournoient  d'Egypte  &  de  Libie. 
Citium  ,  V.  de  l'illc  de  Chiprc. 
Clazomene,  V.  de  l'Afie  Mineure  fur  la  mer  Egée. 
Cnide,  Cabo-Crio  ,  ville  &  promontoire  de  l'Afie  Mi- 
neure fur  la  mer  Egée. 

Colchéens,  peup'les  de  la  Colchide  ,  dite  aujourd'huy 
Mingrelie  fur  le  Pont-Euxin.  75.D.Longir.  4c.  D.Lat. 
Cologne,  V.  de  la  Gaule  fur  le  Rhin,  aujourd'huy 
ville  Impériale  &l'vne  des  quatre  capitales  Anfeatiques. 
On  la  nomme  la  Rome  d' Alcmagne ,  à  caufe de  fa  gran- 
deur &  de  la  beauté  de  fes  édifices.  Ou  l'appelle  aufli 
fainte,à  caufe  qu'elle  conferve  plufieurs  corps  Saints, 
qu'elle  a  vn  grand  nombre  d'Eglifes,  &  qu'entre  les 
villes  libres, elle  feule  s'eft  excmtéc de  l'hercfie. 

Colomnes  d'Hercule.  Quelques  auteurs  appellent 
Colomnes  d'Hercule  les  deux  montagnes  qui  font  lur 
le  détroit  de  Gibaltar ,  Calpe  &  Abila.  D'autres  difent 
que  ce  font  deux  colomnes  ou  de  cuivre  ou  d'argent 
qui  cfloient  dans  vn  ancien  temple  de  la  ville  de  Cadis 
dédié  à  Hercule. 
Comagene ,  contrée  en  la  partie  feptcntrionale  de 

Syrie. 

Comofgana  .village  de  Galilée  ... 

Conftantinoplc  ;  c  e(l  le  nom  moderne  deBifance. 

Cophcn ,  rivière  des  Indes  qui  le  rend  dans  le  codé 
droit  de  l'Iiidus. 

Copton  al.  Coptos,  V.  d'Egypte  fur   le  Nil.   On  la 
nomme  aujourd'huy  Cana. 

Corcire  ,  Corfou  ,  ilk  de  la  mer  Méditerranée  au  cou- 
chant de  la  Grèce. 

Cordoue,  ville  d'Efpagne  en  Andaloufie  fur  la  rivière 
Bxtis. 

Core,  bourg   de  Samaric  en   la  Tribu  de  Manafl'c 
dccalelourdain  ,  fut  lesconfins  de  la  Tribu  d'Ephrato. 

Corfou.  Voyez  Cotcire. 

Corofaim  ,  Ville  en  la  Tribu  de  Manaffc  au  delà  du 
lourdain  ,  proche  de  la  mer  de  Galilée. 

Cos ,  Lango,  ide  en  l'Archipel  ,prés  de  l'Afie  Mineure. 
Cremonc,V. d'Italie  dans  le  Duché  de  Milan  furie  Po. 
Crcte,  l'ifi'jdc  Candie,  au  milieu  d-;  la  mer  Méditer- 
ranée, ji.  D.  Longit.  }4.  I).  lat.  bile  le  trouve  à  l'entrée 


de  l'Archipel  &  à  la  veuë  de  l'Europe  .  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique,  dans  vne  afTiette  fi  avantageufe,  qu'Ariftotefut 
porté  à  y  mettre  le  fiege  de  l'Empire  vniverfel.  Elle  a 
cflé  renommée  dans  l'antiquité  par  fes  excellens  ar- 
chers,  par  le  vaifleau  nommé  le  Taureau  qui  fervit  à 
enlever  la  belle  Europe  ,  par  les  amours  de  Pafiphaé,  par 
ceux  d'Ariadné,  par  la  cruauté  du  Minotauie ,  par  la 
demeure  &  la  fepulture  de  lupiter  ,  par  les  jugemens 
de  Mmos  ,  par  le  labyrinthe  dont  on  attribue  l'inven- 
tion à  Dédale  ,  &  par  d'autres  fingularitez. 

Ctefiphon  ,  V.  d'AlVyrie  fur  le  Tigre. 

Cyanées,  Pavonare,  petites  ifles  de  la  mer  Noire, prés 
le  détroit  de  Conftantinople. 

Cydide,  V.  de  Galilée  .. . 

Cypre,  Vovez  Chipre. 

Cypros ,  château  prés  leticho  ,  en  la  partie  orientale 
de  la  Tribu  de  Benjamin. 

Cyrene.  Voyez  Cirene. 

CyCque.  Voyez  Cifique. 

D 

DAbir,V.aux  confins  desTribus  de  Simeon  &  deluda. 
Dace  ,  province  d'Europe,  oil  font  aujourd'huy  la 
Tranfylvanie ,  la  Valachie ,  &  la  Moldavie.  47. D. Long. 
47. D, Lat. 

Dahes  &Daniens,  peuples  de  Scythie,  au  levant  de  la 
mer  Cafpienne,  dans  1.x  partie  deTartatie  que  nous  ap- 
pelions aujourd'huy  Giagathai.    58.  D.Long.  47. D.Lat. 
Dagon,chafteau  de  ludée  au  deffus  de  lericho  ,  .  . 
Dalmatie,  province  d'Europe  à  l'orient  d'Eftc,  &  le 
long  du  Golfe  deVenife.  41. D.Long,  44. D.Lat. 
Damas  ,  V.  de  Syrie  en  la  province  de  Phenicie. 
Dan,  Tribu  de  la  Terte-fflinte  vers  la  mer  Méditerra- 
née.   66.  D.Long.  51. D.  40.  min.Lat. 

Dan  ,  l'vne  des  fources  du  lourdain  ,  prés  de  laquelle 
Abraham  défit  les  Affyriens. 

Dan  ,  ville  baflie  par  ceux  de  la  Tribu  de  Dan  vers  la 
fource  du  lourdain  C'eft  la  ville  qui  depuis  a  elle  appel- 
lée Cefarée  de  Philippe. 

Danube  ,  rivière  d'Europe  qui  traverfe  l'Alemagne  & 
la  Hongrie  ,  &  qui  borne  la  Turquie  d'Europe  vers  le  fe- 
ptentrion;  après  quoy  elle  le  rend  dans  le  Pont-Euxin. 
Daphné ,  fanxbourg  de  la  ville  d'Antioche  en  Syrie. 
Daphné,  lieu  en  la  Tribu  de  Nephtali,    prés  du  lac 
Semechon. 

Darabith ,  bourg  de  la  Terre-fainte  dans  le  grand 
Ch.imp  .  .  . 

Decapolis ,  canton  en  la  Terre  fainte  compofé  de  dix 
villes  dont  Scitopolis  eftoit  la  plus  grande.  Il  femble 
que  les  autres  efîoient  Tarichée  ,  Tiberiade ,  lotapate, 
B-th-faide  ,  Capharnaum,  Corofaim  ,  Gamala  ,  Gerafa 
&  Hippon ,  toutes  aux  environs  de  la  msr  de  Galilée. 

Dclean,  V.  en  la  Tribu  de  luda  vers  l'orient  de  la  ville 
d'Hcbron. 

Delion  V  .  .  . 

Delos,  Sdille,  ifle  en  l'Archipel  célèbre  par  la  naidan- 
cc  d'Apollon  &  de  Diane.  La  fable  dit  que  pour  favori- 
fer  l'accouchement  de  Latone  leur  mère  ,  lupiter  arrtfta 
cette  ifle  qui  auparavant  eftoit  flotanre.  Les  Athéniens 
y  faifoient  garder  le  tribut  que  leur  payoicnt  leshabitans 
des  iflcs  voifines 

Delphes,  V. de  Grèce  en  Achaie  ,  renommée  par  fon 
afiiette,  par  le  temple  d'Apollon  &  par  fo_n  oracle. 
Delta ,  contrée  d'Egypte  au  bas  de  la  rivière  du  Nil. 
Le  Defert ,  contrée  vers  le  milieu  du  cours  du  lour- 
dain. Cen'eltpas  qu'elle  foit  abfolumcnt  defcrte;  mais 
on  rappelle  de  la  forte ,  parce  qu'elle  n'cft  pas  fi  fertile 
que  les  pais  qui  en  font  proches,  lly  aaulFi  en  ludée 
quelques  autres  Deferts  que  l'on  appelle  ainfi  par  la  mef- 
me raifon. 

Dian,  V.  au  de  là  du  lourdain  en  Iturée  .  .  . 
Dicearche  ,  autrement  Puteoles  &  Pouzzole,  ou  Poz- 
zuolo  V.  d'Italie  prés  la  ville  de  Naplcs. 

Diofpolis ,  al.  Lidda ,  V.de  la  Terre-faintc  en  la  Tribu 
d'Ephraim. 

Dirrachuim  ,  Durazzo,  V.  de  Grèce  en  Albanie  fur  la 
mer  Adriatique.  Elle  eft  connue  par  le  trajet  que  l'on  y 
faifoit ,  de  Brundufe  &  d'Otrante,  &  par  les  campcmcns 
de  Cclar  &:  de  Pompée  en  prefence  l'vn  de  l'autre 

Donics,  bourg  en  la  Tribu  de  Zabulon,  prés  Tiberia- 
de  .  .  . 

Doi  i  le,  contrée  de  l'Afie  mineure  aux  environs  d'Ha- 
licatnalle. 
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Doihaim.V.  en  la  Tribu  de  Zabulon  fur  les  coufin?  de 
celle  de  Nephtali.  » 

Diangiane,  le  Sitzcftan  ,  province  de  Perfe.  :oy.  D. 
Long    jo.D.Lar. 

Durius ,  la  DoUere  rivière  d'Efpagne  qui  fe  rend  en 
rOccan.  17 

EBrc ,  aurrefois  Iberu5|,  rivière  d'Efpagne,  qui  fe  rend 
en  la  mer  Méditerranée. 
Ecbatanc-  ,  bourg  vers  Gamala  ...  en  la  Tribu  de  Ma- 
nallc  au  delà  du  lourdain. 

Ecbatanc,  Cafwin  ,  ville  autrefois  capitale  de  toute  la 
Mcdie. 

F.dcirc,  Oifa,  V.  dcTAficen  Mcfopotamie, 
Edoin,l'Idunn'e,  contrée  vers  lemididela  terre  faintCi 
Efrata  ,  V.  cù  Raciicl  accouclia  de  Benjamin . . , 
Egée  ,  V.dc  Macédoine. 

Egypte,  Région  d'Afiiquc  ,  Ci.  D.  Long.  18.  D.Lat. 
mer  d'Egypte ,  partie  de  la  nier  Méditerranée  ,  au  fe- 
ptentrion  de  l'Egypte. 

Eg'on  ,  V.len  la  partie  feptentrionale  de  laTribu  de 
lutia,  à  l'Orient  d'Eltc  d'Hebron.      « 

Elam,  la  Perfe,l'vnedcs  grandes  régions  de  l'Afie. 
Elbe  ,  rivière d'Alcmagnc. 

Elbe  ,  iflc  en  la  mer  Mcditerranéc,  fur  la  cofle  d'Italie. 
Elepliantine.V.en  la  partie  méridionale  d'Egypte  prés 
du  Nil. 

Eleutbere,  rivière  en  laTribu  d'Afcr.  Elle  fe  rend  en 
la  mer  Méditerranée  entre  Tyr  &  Sidon. 

Eliberis ,  Grenade  ,  V.  d'Efpagne  dans  le  royaume  de 
mcfme  nom. 

Elide  , contrée  de  Grèce  dans  le  Pcloponefe,aux  envi- 
rons de  Pife  ,  qui  cftoit  autrefois  Olympia  Pila. 

Elim  ,  l'vne  des  ftations  des  enfans  d'ifraél,  proche  de 
la  mer  Rouge  ,  en  l'Arabie  Pettée.où  la  manne  tomba. 
Eiimaide,  V.de  Perfc;  c'elt  la  villede  Perfepole. 
Eliméens ,  les  Pcrfes. 
Ematb.  Voyez  Amatli. 
Emaus.  Voyez  Ammaus, 
Emefe,  Ville  de  Syne. 

Emmaiis ,  lieu  prés  Tibcriade  en  la  Tribu  de  Zabulon, 
où  il  y  a  des  eaux  chaudes  .  .  . 

Endor,  V.  en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  de  Ma- 
iiaffé,  deçà  le  lourdain,  où  la  magicienne  fit  venir  l'om- 
bre de  Samuel  à  la  pnere  de  Sauî. 

Engaddi ,  V.  en  la  Tribu  de  luda,  prés  la  mer-morte. 
Enos,  V.  en  la  partie  feptenrtionale de  laTribu  d'A- 
fcr.    Elle  cft  l'vne  des  plus  anciennes  du  monde,  puis 
qu'elle  a  efté  baltie  par  Gain, 

Ephefe,  V.  de  l'Afie  mineure  fur  l'Archipel. 
Ephraim,  l'vne  des  douze  Tribus  de  la  Terre-fainte. 
Éé.D.^o.min.  u- D  r  iTii"-Lat. 

Epbraim,al.Ephren,  lieu  de  la  naiirance&  le  fejour  de 
Gcdeon,en  la  Tribu  d' Ephraim. 

Ephron  ,  V.cn  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de 
M-inalfé,  au  delà  du  lourdain ,  fut  les  confins  de  celle  de 
Gad. 

Bpidaure,  Ragufe,  V.  de  Dalmatie  fur  la  mer  Adria- 
tique. 

Epiphanie.  Voyez  Amath. 

Eplre,  province  en  la  partie  occidentale  de  la  Grèce, 
46.D.Loiig.  58  D  Lat. 

Eridan  ,  le  Po  rivière  d'Italie. 

Efclavonie  eft  en  la  partie  feptentrionale  de  la  Turquie 
en  Europe.  Elle  comprend  la  Croatie,  la  Dalmatie,  la 
Bofnie,  la  Servie  ,  &c.  L'Efcla\'bnie  proprement  prif;: 
cft  la  partie  de  la  Hongrie  qui  e(t  renfermée  entre  les  ri- 
vières de  Drave  &  Save.     41.  D  Long.  4f.D  Lat. 

Efcbon  ,  V.  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de 
Gad ,  fur  les  confins  de  celle  de  Ruben. 
Efis,  Royaume  en  Cilicie  .  .  . 

Efp.igne,    région  en  la  parrie  la  plus  occidentale  de 
l'Europe,     ly  D  Long.   40.  D.Lat. 
Elpagnols  .peuples  d'Elpogne. 
Elfa.lieuen  riturce  .  .  . 

Etam,  V.cn  la  Tribu  de  Simeon  ,  fur  les  confins  de 
celle  de  luda. 

Etam  ,  roche  qui  fcrvoit  de  retraite  à  Samfoii,  proche 
la  ville  de  mefme  nom  ,  en  laTribu  de  Simcon  ,  fur  les 
confins  de  celle  de  luda. 

Eth.in  ,  maifon  de  campagne  prés  Icrufalcni. 
Etliiopie,  région  d'Afrique-  au  midy  de  l'Egvpte. 
Euboée,  leNcgrcpont,  ifle  à  l'orient  de  la  Grèce  en  la 
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mer  Egée. 

Eufrate,  rivière  en  la  Turquie  d'Afie. 

Europe,  l'vne  des  trois  grandes  parties  de  noftie  con- 
tinent, vers  le  couchant  d'Efté. 


GAba,  V.danslevoifinagedu  mont  Carmel ,  en  la 
partie  occidentale  de  la  Tribu  de  Zabulon. 
Gabaa,  V.cn  laTribu  de  Benjamin,  proche  celIcd'E- 
phraim  Elle  fut  forcée  &  pillée  par  les  Ifraèlitcs  ,  à  l'oc- 
cadon  de  la  violence  dont  on  y  avoit  vie  envers  la  fcmm? 
d'vn  LevitC;  ccc]ui  caufa  la  ptcmiere  guerre  civile  entre 
les  enfans  d'Ifrae!,  C'eit  auflî  cette  ville  qui  eft  dite  Gaba» 
de  Saiil, 

Gabaa ,  V.  en  laTribu  de  luda,  entre Hebron  &  le  lac 
Afphaltide. 

Gabaath.  Voyez  Gabata, 

Gabaon,  V,  en  la  Tribu  de  Benjamin  ,  vêts  le  Septen- 
trion. 

Cabara,V.en  la  partie  orientale  de  la  Tribu  de  ZabuloUi 
Gabata ,  ou  pluftoft  Gabaath  ,  V.  en  la  Tribu  de  Ben- 
jamin, vers  l'orient  de  lerufalem  ,  où  eft  enterré  Eleazar 
grand  Sacrificateur,  &  fuccelleur  d'Aaron. 
Gabarh  patrie  de  Sa'ùl.  Voyez  Gabaa. 
Gad,  Tribu  de  la  Terre  fainte.    éy.D,  ii.min.Longi 
51. D.  1.  mm.  Lat. 

Gadara,  la  plus  forte  &  la  plus  puiflante  des  villes  au 
delà  du  lourdain  ,  à  l'orient  de  la  mer  de  Galilée  ,  en  la 
Tiibu  de  Manallé. 

Gadcs,  Cadis ,  illc  &  ville  fur  l'Océan  proche  lacofte 
d'Efpagne. 

Détroit  des  Gades,  c'cft  le  détroit  de  Gibaltar  entre 
l'Europe  &  l'Afiique,  qui  communique  la  mer  Oceane 
&  la  nier  Méditerranée. 

Galaad,  V  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de  Ma- 
nafl'é  au  delà  du  lourdain. 

Galaad,  montagne  en  laTribu  de  Manaflc  au  delà  du 
lourdain.  éy.D.fo  min.Long.  ji.D.jo.min.Lat.  lacob 
&  Laban  y  firent  leur  accommodement. 

Galates ,  peuples  de  laGalatieen  l'Afie  mineure. 
Galatides,  peuples  des  environs  de  Galaad  en  la  Terré- 
fainte. 

Galatie,  province  de  l'Afie  mineure  que  l'on  nomme 
aujourd'huy  Chiangarc.    6;. D.  Long.  41.0. Lat. 

Galgal,  V.en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  de  Ma- 
nall'é  qui  ell  à  l'occident  du  lourdain. 

Galgala,  V.vers  le  milieu  de  la  Tribu  deNephtali, 
Galgala  ,  lieu  vers  le  Septentrion  de  lericho  en  la 
TribudeBcnjamin.où  campèrent  les  Hébreux  fous  lofué, 
Galilée,  l'vne  des  provinces  de  la  Terre  fainte, dont 
elle  occupoit  la  partie  feptentrionale*,  c'cft  à  dire  les  Tri- 
bus d'Aler,  Nephtali,  Zabulon  &  Ifachar.  Elle  eft  de 
deux  fortes ,  haute  &  bafle,  la  haute  vers  l'orient  d'efté, 
&  la  balîe  vers  l'occident  d'hyver. 

Mer  de  Galilée;  c'eft  le  lac  de  Genefareth.  67,  D.  50, 
m.  Long.  51.  D.  50.  m.  Lat. 

Gamala,  ville  extr«ordiiiairement  forte  en  la  Tribu 
de  Manallé  au  delà  du  lourdain  ,  vers  l'orient  du  lac 
Genefareth. 

Gamala  al.  Gaba ,  V.  prés  du  Mont  Carmel  en  la 
Tribu  de  Zibulon. 

Gamalite ,  contrée  aux  environs  de  Gamala  en  la 
Tribu  de  Manallé  ,  au  delà  du  lourdain, 

Gange,  l'vne  des  grandes  rivières  de  l'Afie  dans  l'Inde. 
Garizim  ,  montagne  ptcs  Samarie,  en  la  Tribu  d'E- 
phraim, 

Garonne ,  rivière  de  France, 
Garfi ,  lieu  de  Galilée . . . 

Gaulan  ,  V.  vers  le  milieu  de  laTribu  de  Manaflc ,  au 
delà  du  lourdain. 

Gaulanite, contrée  aux  environs  delà  ville  de  Gaulan. 
Gaule  ,  région  de  l'Europe,    ii.  D.Long.  46.  D.Lat. 
■Nous  l'appelions  aujourd'huy  France,  bien  qu'il  y  ait 
différence  entre  les  bornes  de  l'vne  &  de  l'autre. 
Gaule  Belgique,  la  partie  fcpttnrionalc  de  France. 
Gaule  Celtique, dite  autrement  Gaule Lyonnoife, eft 
à  peu  prés  le  milieu  de  la  France. 

Gaule  cis-alpine, c'cft  la  Lombardie^  contrée d'Italid 
aux  environs  du  Po. 

Gaule  Vicnnoife,  dite  autrement  Gaule  Narbonoife, 
c'eft  le  Languedoc  ,  le  Dauphmé,  la  Provence,  &l-.  que 
les  Romains  ont  appelle  leur  province ,  parce  qu'ils  la 
conquirent  avant  les  autres  parties  de  la  Gaule. 
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Gaza,  V.  de  laTcire-fainte  fur  la  mer  Méditerranée, 
en  la  Tiibu  de  Simeoii. 

Gazara,  V.  enla  Tribu  d'Ephraim  ,vers  la  partie  oc- 
cidentale. 

Gebonite  ,  ville  frontière  des  Syriens , .  . 

Gcdrofic,le  Mckeran  &  le  Circan  ,  provinces  de  Perfc, 
lof.D.  Long.  17.  D.Lat, 

Gelboc  ,  montagne  en  laTnbu  d'Ifachar,  Salll  y  fut 
tué  avec  lonathas  &  quelques  autres  de  fes  fils ,  après 
avoir  combattu  avec  toute  la  valeur  imaginable ,  bien 
qu'il  full  certain  qu'il  y  perdroit  la  vie, 

Gelmon  ,lieu  de  la  naïU'ance  d'Achitophel. .. 

Gelon,V.  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de  luda. 

Geman  ,  village  en  la  campagne  de  Samarie  .  .  . 

Gènes,  V.  d'Italie  fur  la  mer  Méditerranée  ,  capitale 
d'vne  Republique  de  mefme  nom. 

Genefareth  ,  contrée  aux  environs  du  lac  de  mefme 
nom  ,  qui  c(l  la  mer  de  Galilée, 

Genefareth ,  lac  en  la  Terre-fainte  ,  dit  autrement  Mer 
de  Galilée.    <;7.D.3o.min,Long.  51,0,30  min. Lat, 

Gennabaca,  bourg  ,  .   . 

Geon  ou  Gehun,  l'vn  des  quatre  fleuves  du  Paradis 
terreftrc.    Voyez  l'article  Arménie. 

Gerar,  lieu  de  la  Paleltine  où  a  demeuré  Abraham,  aux 
confins  des  Tribus  de  luda  &  de  Simeon. 

Gerafa,  V.à  l'oii.-nt  de  la  mer  de  Galilée  en  la  Tribu 
de  Manaflé ,  au  delà  du  lourdain, 

Gergeféens,  peuples  ainfi  nommez  de  Gergefeus  l'vn 
des  fi^s  de  Chanaan  :  ils  ont  eu  leur  demeure  a  l'orient  du 
lac  de  Genefareth ,  en  la  partie  de  la  Tribu  de  Manaflc 
qui  eft  au  de  la  du  lourdam.- 

Gcrgovie  ,  Clermont  en  Auvergne,  ville  de  France, 

Germanie,  l'vne  des  grandes  régions  de  l'Europe, 
51. D. Long. yi. D.Lat.  Le  nom  d'Alemagne  eft  venu  àla 
Germanie, des  anciens  Alemans  qui  demearoient  entre 
les  rivières  liu  Danube ,  du  Rhin  &  du  Mein.  La  Germa- 
nie avoit  des  bornes  fort  différentes  de  celles  qu'a  au- 
jourd'huy  l'Alemagne. 

Gerfiens ,  peuples  voifins  des  Philjflins  ,  .  . 

Gelfur,  V.  en  la  partie  feptemtrionale  de  la  Tribu  de 
Manallé  au  delà  du  lourdain. 

Gefuriens,  peuples  voifins  des  Philiflins  en  l'Idumée. 

Geth,  al,  Gitta,  V,  des  Philiftins  en  la  Tribu  de  Dan, 
proche  de  la  mer, 

Gibal  ,  montagne  prés  Sichem,  en  la  Tribu  d'E- 
phraim .  .  . 

Gifcala  ,  V,  en  la  Tribu  d'Afer,  fur  les  confins  de  celle 
de  Ncphtali. 

Gitta,  Voyez  Geth, 

Gobolite,  partie  de  l'Idumée  .  ,  , 

Gomores  ou  Galates, 

Gomorrc ,  V.qui  eftoit  dans  l'endroit  où  efl  lelac  Af- 
phaltide ,  avant  qu'elle  fuft  abyfmée. 

Gophna,  V.  en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  d'E- 
phraim. 

Gordium,  V.  de  l'Afic  mineure  en  Phrygie, 

Le  grand-Champ,  contrée  de  la  Terre-fainte  entre 
Ptolemaide&  lerufalem. 

Granique  ,  petite  rivière  de  l'Afie  mineure  qui  fe  rend 
dans  le  Propontide  prés  de  l'Hellefpont, 

Grèce,  l'vne  des  grandes  contrées  de  1'  Europe,qui  fait  la 
partie  méridionale  de  la  Turquie.  47,  D, Long. 58, D.Lat. 

H 

HAlicarnatTe,  V,  de  la  mer  Egée  fur  l'Archipel. 
Alis,  ialli,  rivière  en  l'Afic  mineure,  qui  a  autrefois 
fcrvy  de  borne  aux  Royaumes  de  Cyrus  &de  Crefus. 

Haptafi,bourg  dont  il  eft  fait  mention  au  liv.4.  ch.ii, 
de  la  Guerre  des  luifs. 

Harnia  ,  V,  en  la  Tribu  de  Simeon, 

Harmufia,  Ormus,  V.  d'ACe  à  l'entrée  du  Golphe  de 
Perfe ,  aujourd'huy  ruinée, 

Hay.  Voyez  Aim, 

Httiron,  V,  en  la  Tribu  de  luda,  plus  ancienne  de  fept 
ans  que  celle  deTanis  en  Egypte:  elle  a  elle  le  fejour 
d'Abraham  ,  &celuy  de  David  avant  qu'il  demeurait  en 
lerufalem. 

Hecatompylon  ,  V.  de  Perfe  en  la  Parthie, 

Heliopolis,  V.  d'Egypte. 

Hellefpont,  détroit  entre  l'Afie  &  l'Europe  qui  com- 
munique l'Archipel  fie  la  mer  de  Marmara.  On  l'appelle 
auiourdhuy  le  détroit  de  Gallipoli,  des  Dardanelles, Bras 
de  faint  Georges,  &c. 
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Helvetiens.  les  Suiffes  peuples  d'Europe.  30  D  Lono- 
47.  D.Lat.  ="■ 

Hcniochiens,peuplesd'Afic  furie  Pont-Euxin.  71  D. 
Long.  47. D.Lat,  C'eft  aujourd'huy  l'Avo^afie. 

Heraclée ,  V.  d'Egypte  ,  vers  l'orient  des"  baffes  parties 
du  Nil. 

Herodionjchafteau  extraordinairemcntfort  en  la  par- 
tie feptemtrionale  de  la  Tribu  de  luda. 

Heroon  ,  V,  d'Egypte  où  lofeph  rcceut  lacob.  Elle 
femble  eftre  aujourd'huy  Sues  ,  qui  eft  a  l'extrémité  fe- 
ptemtrionale de  la  mer-rouge. 

Hefech.   Voyez  Robooth. 

Hethéens ,  anciens  peuples  ainfi  nommez  d'Hetheus 
l'vn  des  fils  de  Chanaan,  Ils  occupoient  plufieurs  villes 
dans  les  parties  occidentales  des  Tribus  de  Manallé  & 
d'Ifachar, 

Hetrurie,  la  Tofcane  contrée  d'Italie. 

Hevéens,  peuples  qui  ont  habité  tutrefois  des  villes  en 
la  Tribu  de  Benjamin,  vers  l'orient  de  lerufalem.  Ils  por- 
toicnt  le  nom  de  Heveus  l'vn  des  fils  de  Chanaan, 

Hierapolis,  Alep,  V.  de  Syrie. 

Hippon,V.à  l'orient  de  la  mer  de  Galilée  ,  en  la  partie 
méridionale  de  la  Tribu  de  Manaffé  au  delà  du  lourd.iin, 

Hippone ,  aujourd'huy  Bone  ,  V.  du  Royaume  d'Alger 
fur  la  mer  Méditerranée, 

Hircania, al.Hircanion,  chafteau  extraordinairement 
fort  en  la  Tribu  d'Ephraim. 

Hircania,  V.d'Afie  dans  la  Province  demefmenom. 

Hircanie,  le  Tabruftan  province  de  Perfe  prés  delà 
merCafpiene.     9f.  D  Long.  40. D.Lat. 

Hifpale,  V.  d'Efpagne.  C'eft  aujourd'huy  Seville, ca- 
pitale de  l'Andaloufie  ,fur  le  Guadalquivir. 

Hongrie  ,  région  de  l'Eutope.  41, D, Long,  47,  D.Lat. 

Hydafpe,  rivière  de  l'Inde, 

I 

IAbez  de  Galaad ,  V.  en  la  partie  méridionale  de  la 
Tribu  de  Manaffé  au  delà  du  lourdain  ,  à  l'orif  nt  de  la 
mer  de  Galilée,  Saiil  la  fecourut ,  &  défit  devant  fes  mu- 
railles les  Ammonites,  qui  y  perdirent  leur  Roy  Mahas. 

laboc.  Voyez  lebac. 

lamnia  ,  V.  proche  de  la  mer  en  la  Tribu  de  Dan. 

lamnia,  al.  lamnith,  V,  de  la  hante  Galilée  en  la 
Tribu  de  Nephtali  ,à  l'occident  du  lourdain. 

lapha,  al.  laphie,  gros  bourg  en  Zabulon,  vers  la 
mer  de  Galilée, fur  les  confins  de  la  Tribu  d'Ifachar. 

lardan  ,  village  d'idumée  aux  confins  de  ludée. 

lardes, foreft  prés  Macheron  en  laquelle  trois  mille 
Juifs  furent  taillez  en  pièces  pat  les  Romains ,  fous 
l'Empire  de  Vefpafien  . . . 

laxartcs,le  Chefel  rivière  d'Afie  en  Tartarie,  fe  rend 
en  la  mer  Cafpiene. 

Iberie.  Il  y  a  deux  fortes  de  pais  connus  fous  le  nom 
d'Iberie  :  l'Efpagne  région  de  l'Europe,  &  le  GurcriHan 
contrée  d'Afie, celle-cy  a  76.  D.  Long.  4)-.  D  Lat. 

Iconium  ,  Cogne ,  'V.  d'Afie  dans  l'Anatolie, 

Ida ,  montagne  de  l'Afie  mineure  vers  Troye ,  célèbre 
par  le  jugement  de  Paris. 

Idumée,  al,  Edom  ,  région  au  midi  de  la  Terre  fainte. 
Elle  a  receu  le  nom  à  l'occafion  d'Efau. 

lebac,  al.  laboc  ,  torrent  au  feptemtrion  de  la  Tribu 
de  Gad. 

lebuféens ,  peuples  qui  habitoient  les  environs  de  le- 
rufalem, &  les  conttées  qui  font  au  couchant  d'icelle.  Ils 
portoient  cenom  de  lebufeus,  l'vn  des  fils  de  Chanaan. 

leconam,  V.  en  la  Tribu  de  Zabulon  vers  le  couchant, 
fur  les  confins  de  celle  d'Afer. 

lericho,  V.  en  la  Tribu  de  Benjamin  vers  le  Jour- 
dain. C'eft  la  première  villede  la  teire  de  Chanaan,  qui 
fut  prife  par  les  Hébreux  fous  lofué.  Aod  y  tua  Egloii 
Roy  des  Moabites,  &  délivra  les  Ifraëlites  de  fervitude. 

Jerimoth,  V.  en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  de 
luda,  fur  les  confins  de  celles  de  Dan  &  de  Simeon. 

lerufalem ,  ville  capitale  de  toute  la  Terre-fainte  en  la 
Tribu  de  Benjamin.  Lorsque  Gabmius  eftablitcinq  ju- 
rifdiétions  en  ludée  ,  lerufalem  en  eftoit  la  principale, 
les  quatre  autres  eftoient  Gadara,  Amath  ,  lericho,  Se- 
phoris. 

Jefraèl,  V.  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  d'Ifa- 
char. 

Jlium,  V.  de  l'Afic  mineure.  Voyez  Troï^. 

Illirie,  contrée  d'Europe.  Le  nom  d'IUirie  eft  à  peu 
prés  l'ancien  nom  que  l'on  donnoit  aux  provinces  que 

nous 
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nous  connoiflbns  aujourd'huy  fous  lenomd'Efclavonie, 

Imaus ,  l'vne  des  plus  hautes  montagnes  du inonde,en 
Sciihie&en  l'Inde:  elle  rraverfe  toute  l'Aûe,  à  peu-pris 
du  Septentrion  au  Midy. 

Indes  ,  région  de  l'Afie.    lié. D. Long,  |i4.D.Lat. 

lolcos  ,  V.  de  Grèce  en  Thellalie ,  d'où  partirent  les 
;^rgonautes  pour  la  conqueite  de  la  Toifon  d'or. 

lonie,  contrée  de  l'Afie  mineure,  fur  l'Archipel, aux 
environs  d'Ephefe. 

loppe,  lafFa,  ville  &  port  de  mer  de  la  Terre-fainte,  en 
la  Tribu  de  Dan,  fur  la  mer  Méditerranée. 

lotapat ,  V  de  Galilée,  en  la  Tribu  de  Zabulon,  à  l'oc- 
cident du  lac  de  Genefareth. 

lourdain  ,  rivière  d'Afie  qui  e(t  particulière  à  la  Ter- 
re-fainte. Elle  a  fon  cours  du  Septentrion  au  Midi, 
&  feperddanslelac  Afphaltide. 

Ipiniens ,  habitaiis  d'vne  ville  de  Galilée  vers  Tibe- 
riade  .  .  . 

Ifachar,  l'vne  des  douze  Tribus  de  la  Terre-faintc. 
6-j.D  lo.  min.Long,    ji.D.tr.  min.Lat. 

Ides  fortunées.  On  les  croit  les  illes  Canaries  qui  font 
en  la  partie  la  plus  occidentale  de  noftre  Continent,  &  à 
l'occident  d'Afrique. 

Ifmaëlites.  71. D.  Long.  îo.D.  Lat.  Ce  font  aujour- 
d'huy  les  Arabes  &  eir  l'Arabie  petrcc  &  en  l'Arabie  de- 
ferte. 

IlTcdons, peuples  de  Scithie  à  l'orient  de  l'Imaus. 

Illus,  V.  de  Cilicie,  célèbre  par  vne  vidoire  d'Alexan- 
dre le  Grand  fur  Darius. 

Itaburim  ,  montagne  haute  de  trente  ftades  entre  Sci- 
topolis  &  le  grand  Champ ,  en  la  Tribu  de  Zibulon. 
Voyez  Thabor. 

Italie,  l'vne  des  grandes  régions  de  l'Europe.  57.  D. 
Long.  41.  D  Lat. 

Ithaque,  Valcompare,  ifle  au  couchant  du  Golphe  de 
Lcpante,fur  la  cofte  de  Grèce,  Elle  a  efté  célèbre  dans 
l'Antiquité  par  la  naiifance  d'Vlifle. 

Iturée,  région  de  la  Terre-  fainteaudelà  du  lourdain, 
à  l'endroit  oii  eftoient  les  Tribus  de  Gad  &  de  Ruben, 
67  D  40.  m. Long.  51. D.  10.  m. Lat, 

luda ,  l'vne  des  douze  Tribus  de  la  Terre  promife ,  en 
la  partie  la  plus  méridionale  de  la  province,  éé.D.icm. 
Long.  ji.D.ij.m.Lat, 

ludée,  c'eft  la  Terre-fainte  qui  a  eu  plufieurs  autres 
noms.  II  y  a  vne  de  fes  divifions  en  onze  parties  ou  to- 
parchies,  lerufalem,  Gophna,  Acrabarane,  Tamna,  Lyd- 
da  ,  Emmaus,  Pella,  l'Idumée,  Engaddi ,  Herodion  & 
lericho, 

IuliaCefarea  ,  V.  d'Afrique  fur  la  mer  Méditerranée, 
qui  a  donné  fon  nom  à  la  Mauritanie  Cefarienfe.  Quel- 
ques-vns  la  prennent  aujourd'huypour  Alger,  Se  d'autres 
pour  Tenez  villes  de  Barbarie. 

Iuliade,  V.  fur  le  bord  feptentrional  de  la  mer  de  Ga- 
lilée, en  la  Tribu  de  Manalfé  au  de  là  du  lourdain:  elle  eft 
dite  autrement  Betharamphta.  Le  nom  de  Iuliade  a  pa- 
leillement  elle  donné  à  la  ville  de  Beth-faide. 


LAbath  peut-eftre  Lebaoth,  V.  en  la  Tribu  de  Simcon 
fur  les  confins  de  celle  de  Dan. 

Lacedemone  ,  autrement  Sparte  ,  V.  de  Grèce  dans  le 
Peloponefe  :  elle  eft  aujourd'huy  appelléeMififtra. 

Lachis  ,  V.  en  la  partie  feptentrionale  de  la  Tribu  de 
luda. 

Laodicée,  V. de  Syrie. 

Lebaoth.    Voyez  Labath. 

Lebna,  V.  en  la  Tribu  de  luda  fur  les  confins  de  celle 
de  Dan. 

Lemba,  V.des  Moabites  .  ,  , 

Lemnos,  Stalimene,  ifle  en  la  partie  feptfntrionalc 
de  l'Archipel. 

Lebntopolis  ,  V.  d'Egypte  entre  les  bras  du  Nil. 

Lesbos  ,  Metelin  ,  ifle  de  la  mer  Egée  proche  de  l'Afie 
mineure. 

Liban,  montagne  au  Septentrion  de  la  Terre  fainte. 

Libie.   Voyez  Lybie. 

Liddâ,dite  autrement  Diofpolis,V.  de  la  Terre- fainte, 
en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  d'Ephraim, 

Lidie,  l'vne  des  provinces  de  l'Afie  mineure ,  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Sardes.  On  l'appelle  aujourd'huy  le 
Sarchum.  y9.D.Long.   59  D. Lat. 

Lion  ,  V.  de  France  fux  le  Rhorne  &  la  Saône. 
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Lipare,  ifles  dcLipari  en  la  mer  Méditerranée ,  au  Se.' 
ptentrion  de  la  Sicile. 

Loire,  rivière  de  France. 

Lombardie,  c'cllh  nom  delà  Gaule  cis-alpineen  Ita- 
lie. 

Ludéens ,  ce  font  les  peuples  de  Lidie  en  l'Afie  mi- 
neure. 

Lufitanie,  le  Portugal  contrée  d'Europe  en  la  partie 
occidentale  d'Efpagne.  lo.D,  Long.  40.D.Lat. 

Lutece,  Paris ,  V.  capitale  du  Royaume  de  France, 

Lybie ,  contrée  d'Afrique ,  ou  pluftoft  l'Afrique  mcf- 
me. 

Lybie  Penrapolitaine ,  contrée  aux  environs  de  Corene 
en  Barbarie.  48.  D.  Long.  19,  D.  Lat,  Les  cinq  villes 
qui  compofoient  cette  Pcntapole  eftoicnt  Cirenc,  ApoU 
lonie,  Ptolcmaidc,  Arfinoé  &  Bérénice. 

Lycaonie,  partie  de  l'Anadole  contrée  d'Anatolie. 

Lycie,  le  Mcntefcli  Province  de  la  Turquie  d'Afie,  dans 
l'Anatolie,     61. D. Long.  57. D. Lat. 

Lycus ,  rivière  d'Aflyrie  qui  fc  rend  dans  le  Tigre,  en  Ift 
province  d'Adiabene. 

Lydie.  Voyez  Lidie. 
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MAceda,  V.  en  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la 
Tribu  de  luda  ,  prés  de  laquelle  lofué  défit  cinq 
Rois,  après  que  le  jour  eut  cfté  prolongé  en  fa  confide- 
ration. 

Macédoine,  province  d'Europe  en  la  partie  fepten- 
trionale de  la  Grèce.  47.  D.Long.  41,  D.  Lat. 

Machati,  V.  en  la  partie  feptentrionale  de  la  Tribu 
de  Manailc  ,au  delà  du  lourdain. 

Macheron  ,  chafteau  en  la  Tribu  de  Ruben  ,  à  l'en- 
droit où  le  lourdain  entre  en  la  mer  Morte.  Il  eft  ex- 
traordinairemcnt  fort  &  par  art  &  par  nature ,  à  caufe 
de  fon  afliette  fur  vne  montagne  environnée  de  préci- 
pices, La  defcription  en  eft  faîte  fort  eiaftement  en  la 
guerre  des  luifs ,  livre  7.  ch.  ti.  &  l'on  y  voit  que  ceux 
qui  fe  font  voulu  rendre  maiftres  de  la  ludée,  ont  eftc 
obligez  de  fe  le  foûmettre. 

^  Machmar ,  V.  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu 
d'Ephraim  ,  proche  celle  de  Benjamin. 

Madéens ,  ceux  de  Medie. 

Madian  ,  contrée  d'Arabie  à  l'orient  de  la  mer  Morte, 
en  la  partie  méridionale  de  la  terre  fainte.  67.  D.  lo.M. 
Long,  ^i,  D.  10.  M.  Lat. 

Macfie,  contrée  d'Europe  aujourd'huy  la  Bulgarie,  en 
la  partie  feptentrionale  de  la  "Turquie  ,  &  au  midi  du 
Danube,  jo.  D.  Long.  44.  D.  Lar. 

Magdala  ,  chafteau  en  la  tribu  de  Zabulon  ,  proche  & 
à  l'orient  de  la  mer  de  Galilée, 

MageJon  ,  V.  en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  de 
Manaifé,deçà  le  lourdain. 

MagogienSjles  Scithes.  Voyez  Scithes. 

Mahanaim,  V.en  la  partie  léptentrionaledelaTribu 
de  Gad ,  où  Isbofeth  fils  de  Saul  fit  fon  fcjour. 

Mallan  ,  V.  de  la  terre  fainte  vers  la  Galatide, 

Malliens ,  peuples  d'Afie  dans  l'Inde. 

Malthe ,  ifle  en  la  mer  Méditerranée.  j8.  D.  Long.  5  j. 
D.Lar. 

Manaflc ,  l'vne  des  douze  Tribus  de  la  terre  fainte, 
dont  vne  partie  eftoit  en  de^à  &  l'autre  au  delà  du  lour- 
dain. La  première  66.  D  yo.m.  Long.  5t.  D.  it.m.Lat. 
La  féconde  partie  au  delà  du  lourdain.  67.  D.  40,  m. 
Long.  51.  D.  41.  min.  Lat 

Maniath,  V.prés  de  laquelle  lepthé  défit  les  Ammo- 
nites .. .  Manath  eft  vn  chafteau  en  la  partie  occiden- 
tale de  la  Tribu  de  Manafféjdeçà  le  lourdain. 

Mantianc, contrée  d'Afie  en  la  grande  Arménie. 

Mantouc  ,  V,  d'Italie  en  Lombardie. 

Maon  ,  V.  en  la  partie  méridionale  en  la  Tribu  de 
luda,  d'où  eftoirAbigail,  l'vne  des  femmes  de  David. 

Maracanda,  Samatchand  ,  V.  d'Afie  en  Tartarie. 

Mareon,  V.  C'eft  Samarie  en  la  Tribu  d'Ephraim, 

Mareza ,  V.  de  ludée  prés  Hebron  ,  en  la  Tribu  de 
luda. 

Margiane  ,  le  Gorgian  ,  province  de  Perfe, 

Maricéens,  peuples  en  ludée,., 

Marilla,  V.  en  l'Idumée  fur  les  confins  &  au  midi  de 
la  Tribu  de  luda. 

Marmarides,  peuples  d'Afrique  au  païs  deBarcaenla 
partie  orientale  de  Barbarie,  jj.  D.  Long.  \o.  D.  Lat, 
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Marfeine ,  V.  &  port  de  mer  de  ftance  fur  la  mer 
M^'diterrance. 

Mal'aca  ,  V.  de  Cnppadoce  en  l'Afie  Mineure  ,appellée 
lujourd'hay  Sarnmiada. 

Matcou  ,  V. des  Sophoiiiens  ... 

Malpha ,  V.  en  la  partie  fcptentrionâle  de  la  Tribu 
de  Gad. 

Mailada  ,  chaftcau  en  la  Tribu  de  luda  ,  à  l'occident 
delà  mer  Morte.  La  nature  &  l'art  llmbloient  avoir  tra- 
vaillé de  concert  à  rendre  cette  place  forte  j  c'eft  pour- 
quoi Herode  le  Grand  l'avoit  deltinte  pour  fa  retraite, 
en  cas  de  befoin. 

WalTâgaiV.  d'Afie  dans  l'Inde. 

MalHciens,  détroit  en  la  ludce.Ycrs  les  confins  des 
Tribus  de  luda  &  Benjamin. 

Maures  ,  peuples  de  Mauritanie. 

Mauritanie,  if.  D.Long.  ;j  D.Lat.  la  partie  occiden- 
tale de  Barbarie  en  Afiiquc.  11  y  a  trois  fortes  deMauri- 
tanies,  la  Mauritanie  Cefatienfe  ou  majeure, qui  com- 
prend les  Royaumes  deTremifen  ,de  Tenez  &  d'Alger; 
la  Mauritanie  Sitit'enfc  ou  Numidique  ,  qui  eft  le  Royau- 
me de  Bugic;  &  la  Mauritanie  Tingitane,  dite  autrement 
Bogudiane  où  font  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroch. 

Méandre,  MaJre,  rivière  d'Afie  dans  l'Anatolie,fc  rend 
en  l'Archipel. 

Medaba,  V.des  Arabes  Nabathccns,  en  la  Tribu  de  Ru- 
bcn ,  prés  du  torrent  Arnon, 

Medie,  province  du  Royaume  de  Perfe,  où  font  aujour- 
d'huy  celles  de  Schirvan  ,  Karabach  ,  Kilan  &  Erak.  8j. 
D.Long.  57. D.  &  dem.Lat. 

Megalopoli,V.  de  Grèce  dans  lepeloponefe.dite  au- 
jourd'huy  Leondari. 

Mcgire,  Megra,  V.de  Grèce  prés  d'Athènes. 

M e  1 1  te,peut  eftte  Melicene,  V. de  la  petite  Arménie  prés 
de  r  Eufrate. 

Melitenc ,  Malatja ,  V.de  l'Afie  mineure  prés  de  l'Eu- 
frate. 

Melos  ,  Milo  ,  ifle  en  l'Archipel  à  l'orient  du  Pelopo- 
nefe. 

Memphis,  V.  ruinée  vis-à-vis  le  grand  Caire  en  Egy- 
pte, prés  du  Nil. 

Mendes ,  V.  d'Egypte  dans  les  bras  du  Nil,  proche  de 
la  mer. 

Paluds  Meotides.  Ils  fc  trouvent  à  la  fin  delà  rivière 
de  Tanais  entre  l'Afie  &  l'Europe,  &nous  les  appelions 
aujoutd'huy  Limen,  &  mer  de  Zibache.  éj.  D.Long, 
48.  D.Lat, 

Mero  ou  M^roth,  V  de  Galilée,  fur  la  mer  Méditerra- 
née ,  en  la  Tribu  de  Zabulon. 

Mcroé,  Gueguere ,  ifle  d'Afrique,  datas  l'Ethiopie  ,  en- 
tre les  bras  du  Nil. 

Mer  Adriatique.  Voyez  Adriatique. 

Mer  Egée,  entre  l'Europe  &  l'Afie.  Nous  rappelions 
aujourd'huy  Archipel  &  mer  blanche. 

Met  Erithiéc,  c'cft  lainer  rouge.  67.  P.  Long.  2f. 
D.Lat. 

Mer  Méditerranée ,  entre  l'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique. 

Mer  Oceane  eft  celle  qui  eft  aux  environs  de  noilrc 
Continent,  &  piincipalement  à  l'occident  de  l'EuropeSc 
de  l'Afrique. 

Mer  rouge, ou  mer  Erithrée.  Elle  fepare  l'Afie  de  l'A- 
frique. 

Mer  de  Tofcane,  la  partie  de  la  mer  Méditerranée  qui 
eft  au  midi   d'Italie. 

Mer  de  Tharfe.  S  i  cette  met  prend  fon  nom  de  la  ville 
de  Tharfe  en  Cilicie,  c'eft  vray-femblablement  la  mer 
Mcditetranée  :  mais  fi  l'on  a  égard  à  ce  qu'il  eft  dit,  que 
le  voyage  y  eftoit  de  fi  long  cours,  qu'on  ne  le  pouvoir 
faire  eii  moins  de  trois  ans,  il  faut  inferer  que  ç'eft  l'O- 
céan. 

Merida,  V.  d'Efpagne  fur  la  Guadiane. 

Mefanicns,  ou  Vallée  de  Pafin,  le  Ipng  de  1«  rivière  de 
Chuth  en  la  Sufiane. 

Mcfchinicns  ,  les  Cappadociens, 

Mcfopotamie,  le  DiarbechSc  leTfifire  ,  contrées  de  la 
Turquie  d'Afie ,  entre  l'Eufrate  &  le  Tigre.  77. D.Long. 
j4. D.Lat. 

Mcfiéens  ,  les  Egyptiens. 

McTenie,  Mcfl'ena ,  V.de  Grèce  en  Morée. 

Mcffine,  V. d'Europe  en  l'ifle  de  Sicile. 

Migdonie  ,  V.  dite  auparavant  Antiochc  ,  en  la  pro- 
vince de  Nifibe,  qui  fait  partie  de  la  Mclopotamic. 
Mi(i;ne,  promontoire  en  Italie  ptéi  Naplts. 
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Mitilcne,  ville  &  ifle  de  mcfmc  nom  ,  en  l'Archipel 
proche  l'Afie  mineure.  L'ancien  nom  de  l'ifie  eftoit 
Lesbos 

Moabites  ,  peuples  au  levant  de  la  mer-morte  ,  au 
midi  du  torrent  Arnon  ,  &  dans  l'Atabie  Petrce. 

Montagne  des  Tyriens ,  en  la  Tribu  d'Afer,  au  midi  de 
la  Tille  deTyr. 

Mopfus  V.  de  Cilicie  .  .  . 

Mulvia  ,  rivière  d'Afrique  en  Barbarie,  où  elle  faifoit 
autrefois  la  feparation  de  la  Mauritanie  Tingitane  &  de 
la  Mauritanie  Cefarienfe  ,  ainfi  qu'elle  fait  aujoutd'huy 
celle  des  Royaumes  de  Fez  &  d'Alger. 

Mya  ,  bourg  au  de  là  du  lourdain  .  .  . 

Myfie,  province  de  l'Afie  mineure  vers  l'ancienne 
Troye.  J7.D.  Long.  40.  D  Lat, 
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NAbartha,ou  pluftoft  Narbatha  ,  al.  Neapolis.V.de 
la  Tetre-fainte  ,  en  la  Tribu  de  Manalfé  deçà  le 
lourdain,  proche  la  ville  de  Cefarée. 

Nabathcens,  peuples  en  l'Arabie  petrée. 

Naid.  Voyez  Nais. 

Naim,  V.en  la  Tribu  d'Ifachar  fur  les  confins  de  celle 
de  Zibulon. 

Nais,  al.Naid,  lieu  en  la  Tribu  d'Ifachar  où  fe  retira 
Caïn, 

Narbatane ,  toparchie  en  la  partie  occidentale  de  la 
Tribu  de  ManalTé,  deçà  le  lourdain. 

Natbone,  V.  de  France  qui  a  donné  fon  nom  à  la 
Gaule  Narbonoife. 

Nafamonéens ,  peuples  d'Afrique  dans  le  dcfert  dq 
Barca.  f 4. D.Long.  17.  D.Lat. 

Nays,  Voyez  Nais. 

Nazateth ,  V.  de  la  Terre-fainte  en  la  Tribu  de  Za- 
bulon. 

Nebo,  V.  vers  le  milieu  de  la  Tribu  de  Ruben. 

Neerde,V.en  la  province  de  Babylone,  c'eft  à  dire  en 
Chaldée. 

Nepapha,  V.de  Galilée  vers  les  parties  occidentales  des 
Tribus  de  Manall'é  &  d'Ifachar. 

Nephtali  ,  Tribu  en  la  partie  fëptentrionalc  de  la 
Terre-fainte.  67.D.  to,  m.Long.ji.D.fy.m.Lat. 

Nicée. 

Nicopolis ,  Prevcia ,  V.  de  Grèce  dans  l'Epire,  baftie 
vis-à-vis  d'Aâium  en  mémoire  de  la  bataille  navale  ga- 
gnée par  Augufte  fur  Marc-Antoine. 

Nicopolis,  ou  pluftoft  GinecopoliSjV.  d'Egypte  dans 
les  btas  du  Nil  vers  l'orient  d'Alexandrie. 

Nil,  rivière  d'Afrique  qui  vient  d'Ethiopie,  &  qui  tra- 
verfe  l'Egypte  pour  fe  rendre  en  la  mer  Méditerranée. 

Ninive,  V.  d'Afiyrie  fur  le  Tigre:  c'eft  aujourd'huy 
Mofia  ,  prés  Moful  en  la  Turquie  d'Afie,  fur  les  confins 
de  la  Perfe. 

Niphates ,  montagne  d'Afie  ,  qui  vray-femblahlcment 
fait  partie  du  mont  Taurus,  &  eft  aux  confins  de  l'Armé- 
nie &  de  la  Mefopotamie. 

Nifibe ,  ville  &  province  qui  fait  partie  de  la  Mefopo- 
tamie. 

Nob,  al  Nobe,  V.  en  la  Tribu  de  Gâd,vers  le  lourdain. 
Elle  fut  brûlée  pat  Saiil. 

Numance,  V. ruinée  prés  Soria,  vers  les  fources  de  la 
Douere,  dans  la  Caftille  vieille  ,  en  Efpagne. 

Numides ,  les  peuples  de  Numidie  en  Afrique, 

Numidie.  La  Numidie  moderne  eft  le  Biledulgerid 
païs  d'Afrique  j  la  Numidie  ancienne  eft  le  Royaume  de 
Conftantine  ,  qui  fait  partie  de  la  Barbarie.  z8. D.Long. 
55.  D.Lat. 

Nyfla,  V.d'Afic  en  l'Inde. 

o 

OCean  ,  la  mer  qui  eft  aux  environs  de  noftre  Con* 
rinent. 
Odolla,  V.  en  la  partie  occidentale  de  laTiibu  de  luda, 
vêts  les  confins  desTtibus  de  Dan  &Simeon. 

Le  chefne  d'Ogis,  lieu  ptés  Hebron  où  Abraham  a  fait 
fon  fejour. 

Oea ,  Tripoli  de  Barbarie,  V.  d'Afrique  fur  la  mer  Mé- 
diterranée. 

Olimpe,  montagne  de  Grèce, entre  la  Macédoine  & 
la  Thelfalie. 

Montagne  des  Oliviers ,  proche  &  à  l'otiçnt  de  Icru- 
falem. 

dure,  bourg  en  Idumée  .  ,  i' 
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Onion  j  V.  d'Egypte  proche  le  bras  oriental  du  Nil. 
Oiuas  y  avoit  fait  ballir  vn  Temple  qui  Fut  ruiné  par  or- 
dre tic  Vclpalien. 

Ophir  ou  Terre  d'or  ,  province  des  Indes  C'cft  vray- 
femblablement  le  Royaume  deÇofala,  qui  fe  trouve  en 
la  colle  de  Zangucbar  région  en  la  partie  orientale  de 
l'AUique,  laquelle  nous  connoiHbns  aujourd'huy  parmy 
celles  qui  compofent  les  Ir.Jes  Orientales. 

Ornnl'a,  village  dont  il  ell  tau  mention  au  liv.i.ch.14, 
de  la  Guerre  des  luits  .   .  , 

Oion  ,  al  Oronaim  ,  V  des  Moabites  en  la  Tribu  de 
Ruben,  fur  les  confins  de  celle  de  Cad. 

Ollraciae,  V.  d'Egypte  fut  les  conlins  de  la  Terre- 
fainte. 

Oxiane ,  V.  d' Afie  en  la  Sogdianc ,  fur  l'Oxus. 

Oïus ,  aujourd'huv  Iihun  &  Balch,  rivière  d'Afie  qui 
fe  rend  en  la  mer  Calpiene,  aux  contins  de  la  Perle  &  de 
la  Tarcarie. 

Oxydraques ,  peuples  d'Alie  dans  l'Inde,  a  l'orient  de 
la  rivière  Indus. 


PAlermc ,  V.  en  l'ide  de  Sicile. 
PaLftine,  c'cft  le  nom  qui  a  efté donne  à  la  Terrc- 
fainte  ,  à  caut'e  des  Philiihiis  peuples  fur  la  colle  de  cette 
Terre  ,  extrêmement  connus  le  long  de  la  mer  Mediter- 
ranec.  67.  D.  Long  31.  D.  Lat. 

l'alniirc.villede  Syrie  baftie  par  Salomon  vers  les  con- 
fins de  l'Arabie  Deferte.  Nous  i'appellôs  aujourd'huy  Faid. 
r.  mphilie  ,  la  partie  occidentale  de  la  Caramanie.Pro- 
vJnte  de  l'Afiedans  l'Anatolic,  dt.  D.  Long.  57.  D.  Lat. 

Mc-rde  P;mphilie,  le  Golfe  de  Sattalie,  entre  l' Afie  mi- 
neuie  &  lillede  Chipre. 

Panium  ,  ou  Panion  ,  montagne  prés  la  fource  du 
T  ur.lain  ,  en  la  partie  feptentnonale  de  la  Tribu  de 
IsV-phtali. 

Paneade,  territoire  vers  les  lources  du  lourdain  ,aux 
enviions  de  la  villede  Cefarcede  Philippe, 

Paphlagonic,  le  Roni  ,  petite  Province  de  l'Afie  mi- 
nciue  fur  le  Pont-Euxin. 

Papiron,  lieu  vers  lerufalem  où  Ariftobuledcfit  Hircan 
&  Aretas  Roy  des  Arabes.  1,  i.  ch.  j.  de  la  Guerre  des 
luifs  .  .  . 

Paretonium  ,  Alberton  ,  V.  d'Afrique  en  Lybie  fur  la 
rner  Méditerranée. 

Parnalle ,  montagne  de  Grèce. 

Paropamife,  le  Cabul,  Province  d'Afie  dans  les  Eftats 
du  Mogol.  110.  D.  Long.  57.  D.  Lat. 

Parthis ,  peuples  qui  habitent  aujourd'huy  la  Province 
de  Perfe,  que  nous  appel'oiis  le  Chorafan,  jf.  D,  Long, 
}j.  D.  Lat. 

Pafagarde  ,  Paffa  ,  V.  d'Afieen  Perfe. 
Fatale,  V.  de  l'Inde  vers  la  bouche  de  l'Indus. 
Pella  ,  V.  en  la  Tribu  de  Manall'c  au  delà  du  lourdain, 
proche  la  Tribu  deGad.  Elle  a  cfté  ainfiappellée  en  mé- 
moire de  celle  de  mefme  nom ,  qui  a  efté  en  Macedome 
la  patrie  d'Alexandre  le  Grand. 

Pcloponcfe,  la  Morce,  Province  au  miJi  de  la  Grèce, 
Aind  appcllée  a  caufedefès  meuriers.  48.  D.  Long.  )£. 
D.  Lat. 

Pelufe  ,  'V.  d'Egypte  proche  de  la  mer  &du  bras  du  Nil 
le  plus  oriental:  c'eft  aujourd'huy  Belbeis, 
Pence  ,  rivière  de  Grèce  en  Thellalie. 
Pereclio  ,  V.de  la  balle  Galilée...  liv.  i.ch,  4z.de  la 
Gi'cne  des  luifs. 

Pcrée  ,  contrée  de  la  Terre-fainte  à  l'orient  du  lour- 
dain :  clic  comprend  la  Tribu  de  Gad,  avec  partiede  celle 
de  Ruben  &  de  ManalTé  ,&  s'étend  depuis  Pella  jufqu'à 
Machcron  ,  à  peu  prés  dans  l'endroit  où  eftoit  l'Icurée. 
67.  D.  10.  m.  Long  5t.  D.  jo.  m.  Lat. 

Pcrgame,V.de  l'Alic  mineure,  en  Mvfic. 
Perle  ,  contrée  d'Afie.  90.  D.  Long.  %\.  D.  Lat. 
Petra  Crac,V.  capitale  de  l'Arabie  Petrce. 
Phanucl,  V.  enlaTribud'Ephraim,  à  l'occident  d'Hy- 
vcr  de  Sichcm. 

Phanucl ,  V.  en  la  partie  feptenttionale  de  la  Tribu  de 
Gad,  prés  du  torrent  laboc. 

Pharan  ,  vallée  dans  l'Arabie  Petrce,  vers  les  confins 
d'Egypte,  éf.  D.  Long.  jo.  D.  Lat. 

Pliaraton,  V.  de  la  Terre-fainte  en  la  Tribu  d'Ephraim, 
à  l'occident  de  S.'.marie. 

Pharfale ,  Farfa ,  V.  de  Grèce  en  Thell'alie ,  connue  par 
la  \i:1oirc  de  Cefar  fur  Pompée, 
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Phazael.'V.baltie  par  Hf  rode  en  la  partie  orientale  de 
la  Tribu  d'Ephraim,  vers  ie  lourdain. 

Phcnicie,  Province  d'Afie  fur  la  met  Méditerranée. 
6%.  D.Long  5;.  D.Lat. 

Piiereféens,  anciens  peuples  vers  les  confins  delà Terre- 
promife,  de  la  Syrie  &;  de  l'Arabie,  joignant  la  TribU 
de  Gad. 

Phiale,la  véritable  fource  du  lourdain,  en  la  partie 
feptentrici'.aledc  la  Tiibu  de  Nephtali. 

Piuladclphe  ,  V.  de  Syrie.  Voyez  Rabaih. 

Philcniens  ,  ou  plûioft  Autels  des  Philcnicns  en  Afri- 
que ,  aux  confins  de  la  Province  Tripolitainc*:  delaLv- 
bie  ,  dans  le  voiflnage  de  la  grande  Sirtc. 

Philippes  ,  V.  de  Maccdoinc ,  connut;  par  Ja  défaite  de 
CjfTius  êc  Brurus. 

Philiftm  :  c'tft  h  Palertine. 

Philiftins  ,  peupLs  en  la  Terre  de  promidion  vers  ia 
mer  Mcditertanée  &  voilins  de  l'tgypte.à  l'endroit  où. 
ont  cfté  les  Tribus  de  Simeon&  deUan. 

Phifon  ,  le  Fazze  rivicrc  d'Afie  en  Mingrelie.  Voyez 
l'article  d'Arménie. 

Phocée  ,  Fogia  V'ecchia  ,  V.  de  l'Afie  mineure  en.^o- 
lie ,  fur  la  mer  Egée. 

Phrygie,  Province  de  l'Afie  mineure.  C'eft  aujourd'huy 
le  Becfangil ,  le  Chioutaye  &  le  Germian  ,  Province  de 
lAnatolic.  58.  D.  Long.  41.  D.  Lat. 

Phuth  ,  aujourd'huy  Teniif,  rivière  qui  fe  rend  enl'O- 
ccau  en  la  partie  occidentale  de  Mauritanie,  où  eft  le 
Royaume  de  Maroc. 

Phutéens,  les  Lybiens ,  ou  plûtoft  les  Africains  en  la 
partie  de  Barbarie ,  où  font  les  P.oyaumes  de  Tunis  &  de 
Tripoli.  5f.  D.  Long,  19.  D  &  demy  Lat.  Il  y  a  auffi  eu 
vray-femblablemcntdts  peuples  dece  nomauxenvirons 
de  Phuth  ,  dans  la  partie  occidentale  de  la  Mauritanie. 

Pilidie ,  petite  Piovince  de  l'Afie  mineure. 

Platane ,  village  des  Sydoniens  . . . 

Platées ,  V.  de  Grèce  vers  le  midi  deThebes, 

Plmthie,  V.  d'Egypte,  proche  de  la  mer  ,à  l'Occident 
d'Alexandrie. 

Pont ,  contrée  de  l'Afie  mineure  fur  le  Pont-Euxin. 
66.  D.&  demi.  Long.  41.  D.Lat, 

Pont-Euxin  ,1a  mer  Noue,  qui  fepare l'Europe  de  l'A- 
fie, 6f.  D.  4f.  D.Lat. 

Portes  Cafpiennes.  Voyez  Cafpiennes. 

Portugais  .peuples  du  Portugal. 

Le  Royaume  de  Portugal  occupeà  peu  prés  la  partieoc- 
cidentale  d'Efpagne  ,  laquelle  on  connoiflbit  autrefois 
fous  le  nom  de  Lufitanie.  Voyez  Lufitanie. 

Royaume  de  Porus  en  l'Inde ,  a  l'onent  de  la  rivière 
Indus. 

Potidce  ,  V.  de  Grèce  en  Macédoine  fur  la  met  Egée. 

Propontide,  la  mer  de  Marmara  ,  entre  l'Europe  S: 
l'Afie.  j6.  D.  Long.  41.  D.  &  demi.  Lat. 

Pfilles,  anciens  peuples  d'Afrique  en  Lybie.  yo.  D. 
Long.  1%.  D.  Lat. 

Pterie,  V.de  l'Afiemineure, aux  confins  de  la  Cappa- 
doce  &  de  la  Paphlagonie. 

Ptolemaide,  V.  de  Galilée  en  la  Tribu  d'Afer,  dite  au- 
paravant Achfaph  &  Accon  fut  la  mer  Méditerranée. 
Nous  l'appelions  aujourd'huy  Acre  ,ou  S.Iean  d'Acre. 

Ptolemaide.  Tolometa,V.  d'Afrique  dans  la  Lybie  Pen-; 
tapolitaine ,  fur  la  mer  Méditerranée. 

Putcoles,  Pozzuolo,  V.  d'Italie  prés  de  Naples,  Voyez 
Dicearche. 

Pyrénées  ,  montagnes  d'Europe  entre  la  France  &  l'E-. 
fpagne,  zo.  D.Long.  41.  D.  Se  demi  Lat. 

R 

RAbath  ouP.abatha  ,  V.  en  la  partie  feptentrionalede 
la  Tribu  de  Gad.  C'eft  au  fiege  de  certe  ville  que  fut 
tué  Vrie  mary  de  Bethfabé.  Rabath  a  depuis  eftc  appel- 
lée  Philadelphia. 

Rabatha ,  V. capitale  du  Roy  Og.  C'eft  la  mefme  que 
Rabath. 

Ragaba ,  chafteau  au  de  là  du  lourdain,  en  la  Tribu  de 
ManalTc,  prés  Galaad. 

Ramath  ,  V.  en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  d'E- 
phraim prés  celle  de  Dan.  C'eft  le  lieu  de  la  naillànce  & 
de  la  fepulture  du  Prophète  Samuel. 

Ramath  ,  V.  a  quarante  ftades  de  lerufalem  vers  l'O- 
rient d'Efté  en  la  Tribu  de  Benjamin, 

Rapha  V  .  .  . 

Raphanée  ,  V.  prés  la  rivière  Sabbatique  .  ^  . 

BBbb  ij 
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Raphidlm,  l'vne  des  ftations  des  eiifans  d'Ifraèl  ,où 
Moyll-  fit  fortir  de  Veau  de  la  roche.  Les  Ifiaèlites  y  vain- 
quiient  ea  fuite  les  Amalecites. 

Ravcne  ,  V.  d'Italie  fur  la  mer  Adriatique. 

Rege,  V.  eu  la  partie  la  plus  méridionale  d'Italie,  dans 
la  province  de  Calabre. 

Rengam,  V.  des  Philiftins  ... 

Reptajchafteau  en  Arabie  .  .  . 

Refta,  chafteau  en  ludéc  .  .  . 

Relfa  ,  l'vne  des  itations  des  enfans  d'Ifraè'l ,  dans  le 
defert. 

Rhege.  Voyez  Rege. 

Rluginiens,  peuples  aux  environs  de  Rege  en  Italie. 

Rhin,  rivière,  l'vne  des  plus  confiderables  de  l'Euro- 
pe ,  entre  la  Gaule  &  la  Germanie. 

Rhino(^ura  ,  V.aux  confins  de  la  ludée  &de  l'Egypte, 
prés  de  la  mer. 

Rhodes,  ifle  &  ville  en  la  mer  Méditerranée,  proche 
l'Afie  mineure.  ^9   D.  Long.   5î.D.  Lat. 

Rhos,  roche  dans  le  defert  où  s'eftoient  retirez  les  fix 
cens  Benjamites  après  la  défaite  de  ceux  de  leur  nation 
par  les  Ifraèli  tes  prés  Gabaa  .  .  . 

Rhofne ,  rivière  de  France  qui  fe  rend  en  la  mer  Mé- 
diterranée. 

Riphatéens,les  Paphlagoniens,ou  plûtoftles  habitans 
des  ifles  Britanniques, 

Robooth,  Hefech,&  Sithnath,  puits  creufez  parifaac, 
en  Pharan,  vers  Gerar. 

Rome,  V. d'Italie,  autrefois  la  capitale  de  tout  l'Em- 
pire Romain. 

Ruben,  l'vne  des  douze  Tribus  de  la  Terre  Sainte  ,  à 
l'Orient  du  lourdain.  67.  D.  lo.  min.  Long.  }i.  D.jé. 
D.  Lat. 

Ruma  ,  'V.  de  Galilée  en  la  partie  feptentrionale  de  la 
Tribu  de  Zabulon. 

Ruma ,  V.  en  la  Tribu  de  luda,  vers  la  mer  morte. 

Ruma,  V.cn  la  Tribu  d'Ephraïm  ,  vers  celle  de  Ben- 
jamin. 


SAab ,  lieu  vers  le  milieu  de  la  Tribu  de  Z  abulon  ; 
Saba,  autrement  Meroe,  ville  capitale  de  l'Ethiopie 
dans  vne  ifle  de  mefme  nom  ,  &  environnée  de  trois  ri- 
vières, du  Nil,  de  l'Aftape,  de  l'Aftobora. 
Sabaâéens ,  peuples  .  .   . 

Sabathéens  ,  peuples  d'Arabie  le  long  du  Golfe  de 
Perfe. 

Sabbatique ,  rivière  de  Syrie  ...  En  la  guerre  des 
luifs  liv.7.  chap.13.  il  eft  dit  que  cette  rivière  a  quelque 
chofe  de  merveilleux:  car  après  avoir  coulé  fix  jours,  elle 
tarit  tout  d'vn  coup,  &  recommence  le  lendemain  à  cou- 
ler fix  jours  comme  auparavant,  &  fe  fecher  au  feptiéme. 
Ce  qui  luy  a  fait  porter  le  nom  de  Sabbatique, 

Sabéens ,  peuples  de  l'Arabie  deferte  aux  environs  de 
la  ville  de  Saba. 

Saces  ou  Saciens,  peuples  de  Scithie,  en  la  Province 
que  l'on  appelle  aujourd'huy  Turqueftan.  110.  D.  Long. 
4;.  D.Lac. 

Sagonte,  aujourd'huy  Morvedre ,  ville  ruinée  dans  le 
Royaume  de  Valence  en  Efpagne. 

Salamain ,  V.  de  la  bafle  Galilée,  dont  il  eft  fait  men- 
tion au  liv.  1.  chap.ir.  de  la  Guerre  des  luifs. 

Salaminc,  Coluri,ifle  prés  de  la  Grèce  vis-à-vis  d'A- 
thènes. 

Salis,  bourg  del'Idumée,  ou  pluftoft  de  la  Tribu  de 
luda  ,  prés  la  mer-mone.  On  l'appelle  aufll  Civittu Salit, 
la  Cité  de  Sel. 

Samarie,  V.dite  autrement  Sebafte  en  la  Tribu  d'E- 
çhraim  proche  celle  de  Manaflc. 

Samarie,  région  qui  fait  partie  de  la  Terre-Sainte, 
■66,  D  40.  m. Long.  ;i.  D.Lat, 

Samariens,  anciens  peuples  aux  environs  de  la  ville  de 
Samarie. 

Samega ,  V,  de  ludée  .  .  . 

Samos ,  ifle  &  ville  de  mefme  nom  en  l'Archipel,  pro- 
che de  l'Alie  mineure. 

Samofate,  V.  de  Syrie.enla  Comagene,  importante 
à  caufe  de  fonafliette  fur  l'Euphrate. 
Sapha, lieu  prés  lerufalem  .  .  . 
Sapha ,  lieu  dans  le  milieu  de  laTribu  de  Zabulon. 
Saphat,  vallée  en  ludée  .  .   . 
Sataza ,  V.  en  laTribu  de  Dan ,  où  eft  enterré  Sam- 
fon. 
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Sardes ,  V.  de  l'Afie  mineure  dans  la  Lidic, 
Sarcpta  ,  V.  en  la  Tribu  d' Aler  proche  de  la  mer,  entre 
Tyr  &  Sidon. 

Sannatie:  c'eft  à  peu  prés  la  Pologne  &  laMofcovie, 
&  en  Afic  ii  en  Europe. 

Sarona,  V.  en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  d'E- 
phraini. 

Scithes  ,  les  Tartares.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  à 
caufe  de  la  grande  étendue  du  pais. 

Scithes  ,  Européens  ,  les  petits  Tartares.  6y.D.  Long, 
fo.  D.Lat. 

Scithie,  la  Tartarie.  100.  D. Long.  48.  D.  Lat. 
Scopos,lieuà  7.  flades  dclerufaltm.  liv.  i.  ch.  jg.  de 
la  Guerre  des  luifs. 
Scyros  ,  ifle  en  la  mer  Egée  à  l'orient  de  l'Euboce. 
Sebafte  ,  V.  baftie  par  Hcrodeen  l'honneur  d'Augufte, 
joignant  les  ruines  de  Samarie,  qui  pourcefujet  en  eft 
quelquefois  appcUée  Sebafte. 

Sebci,  V.  de  la  province  de  Galaad,  en  la  Tribu  de  Ma- 
iiall'é  au  de  là  du  lourdain. 
Segor,  Voyez  Zoor. 
Sein.  Voyez  Sina. 
Sciiie  ,  rivière  de  France. 

Seir.fejour  d'Efaii ,  contrée  aux  environs  des  monta- 
gnes de  mefme  nom  ,  qui  feparent  la  ludée  de  l'Idumée. 
11  y  a  auin  vne  petite  montagne  de  ce  nom  en  laTribu 
de  Dan, 

Selamen  ,  village  de  Galilée  .  .  . 
Seleucie,  aujourd'huy  Salec,  V.  des  Aflîriens  en  Mefo- 
potamie  fur  l'vn  des  bras  de  l'Eufrate. 

Seleucie,  V.  de  laGaulanite,  en  laTribu  de  Manaflc 
au  delà  du  lourdain  ,  dans  le  yoifinage  de  ce  fleuve.  Il  y 
a  plulîeurs  autres  Seleucies. 

Semechon ,  lac  en  la  Terre-  Sainte,  à  l'orient  de  la  Tri- 
bu de  Nephtali. 

Semeron,  Y.  en  la  partie  feptentrionale  de  la  Tribu  de 
Zabulon. 

Sempho  .  .  .  Il  en  eft  fait  mention  au  liv.z.  ch  7. 
de  la  Guerre  des  luifs. 

Sennaar,  contrée  fur  l'Eufrate,  aux  environs  de  Baby- 
ione,  vers  l'endroit  où  eft  la  Chaldée. 

Sephoris,  V.  de  Galilée ,  vers  le  milieu  de  la  Tribu  de 
Zabulon. 

Septh  ou  Sephet ,  V.  de  la  haute  Galilée,  en  la  Tribu 
de  Nephtali ,  proche  celle  de  Zabulon. 

Seftc,  V.  d'Europe  enThrace,  fur  l'Hellefpont. 
Sibonitide,  région  au  delà  du  lourdain  .  .  . 
Siceleg.   Voyez  Ziceleg. 

Sicelle,  V  .  .  .  vers  Ziph  ,  en  laTribu  de  luda,  où 
Saiil  eftoit  campé  lors  que  David  à  la  faveur  de  l'obfcu- 
rité  de  la  nuit  entra  dans  fa  tente,  &  luy  ofta  fon  javelot 
&  fa  coupe, 

Sichem  ,  Y.  en  laTribu  d'Ephraïm,  vers  le  midy  delà 
ville  de  Samarie.  Elle  fut  ruinée  par  Abimelech  ,&  s'ap- 
pelle aujourd'huy  Naploufe, 

Sichem  .  .  .  lieu  en  la  province  de  Madian. 
Sicile ,  ifle  d'Europe  en  la  mer  Méditerranée.    37.  D. 
Long.  57. D.  Lat. 

Sidon,  Said,  V.de  Phenicie  fur  la  mer  Méditerranée. 
Son  aflîette  fe  trouve  dans  les  bornes  de  la  Terre-faintc 
en  la  Tribu  d'Afer. 

Sidoniens  ,  peuples  aux  environs  de  Sidon. 
Sigoph  ,  Y.  de  la  balft;  Galilée  .  .  . 
Silo,  V.en  laTribu  d'Ephraïm, où  lofué  dépofa  le 
Tabernacle:  c'eft  là  qu'il  fit  la  diftribution  des  terres, 
après  les  avoir  envoyé  reconnoiftre  par  des  gens  fort  ca- 
pables.   Cette  diftribution  le  fit  iuivant  l'eftimation  & 
le  rapport  des  terres,  &  non  fuivant  leur  grandeur. 
Siîoc,  pifcine  prés  lerufalem. 

Simeon,  l'vne  des  douze  Tribus,  en  la  partie  méri- 
dionale de  la  Terre-fainte.  6j.D.+o.  m. Long.  )i.  D.ii. 
m. Lat. 

Simon,  defert  .  .  . 

Simoniade,  place  fur  la  frontière  de  Galilée  ,  en  la 
Tribu  de  Zabulon. 

Sin,  ville  &  defert  au  midy  de  la  ludée. 
Sina, autrement  Sinaï ,  montagne  en  l'Arabie  defer- 
te. Elle  furpafl'e  en  hauteur  toutes  celles  des  provinces 
voifines ,  Scelle  eft  fi  pleine  de  rochers  efcarpez  de  tous 
coftez,  que  l'on  n'y  peut  monter  fans  beaucoup  de 
peine. 

Siniens ,  anciens  peuples  qui  ont  habité  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Tribu  de  luda. 
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Sinope,  Sinobi,  V-deTAfic  mineure  far  le  Pon:- 
Euxin, 

Siracufe,  V.  d'Europe  en  l'ifle  de  SicilCi 

Siréniens.    Voyez  Cirenirns. 

Sirtcs.  Il  y  a  la  grande  &  la  petite  Syrte  en  la  mer 
Méditerranée  iur  la  cofte  d'Afncjue.  La  grande  Sirtc  eft 
le  Golte  de  Sidta,h  petite  5irte  elt  le  Golfe  de  Capes. 

Sithnath.    Voyez  Robooth, 

Sitifi,  Efleft'e,  V.  J'Africjue  dân5  le  Royaume  d'Al- 
ger. Elle  a  communicjué  fou  nom  à  la  Mauritanie  Si- 
tifcnfe. 

Smirne,  V.  d'Afie  fur  la  nrcrEgée. 

Soba  de  Damas ,  V.  de  Syrie  au  Septentrion  de  lâ 
Xribu  de  Manallc  ,  au  de  là  du  lourdain. 

Soch  ou  Socho  ,  V.  e\\  la  Ttibu  de  luda ,  au  Septen- 
trion d'Hehron. 

Socoth  ,  V.  en  la  Tribu  de  Gad  prés  du  lourdain. 

Sodome,  V.  dans  le  lac  Afplultkk-,  trcs-florillaute  au 
temps  d'Abraham,  &  aujourd  liuy  aiiiCmce. 

Sogan  ,  V.  de  la  Gaulanke,  en  la  Tribu  de  ManalFc  au 
de  là  du  lourdani. 

Sogdiaue,  province  d'Afie.  iio  D  Long.  4f.D.Lat. 

Roche  de  la  Sogdiane,  rocher  foicifié  tu  la  province 
de  mefmc  nom. 

Solime ,  bourg  prés  Gàmalà  en  là  Tïibu  de  Manaflc 
au  delà  du  lourdain. 

Solyme  ,  c'eft:  lerufalcm. 

Sophoniens  .peuples  en  la  grande  Arménie  fur  le  Ti- 
gre. 7.  D.  Long.  40.  D,  Lac. 

Sparte  ,  autrement  Liccdemon  ,  aujourd'huy  Mififtra, 
V.de  Grèce  dans  le  Pcloponefe. 

Spazin ,  Royaume  prés  l'Adiabenc  :  c'eft  peut-eftre 
Pafin  en  la  Sufiane. 

Stagire  ,V.  de  Grèce  en  la  Macédoine ,  connue  par  la 
naillance  d'Ariftote. 

Suna  ,  V.  en  la  Tribu  d'Ifachar, 

Sufe  ,  ou  Suze ,  ville  du  Royaume  de  Petfe  en  la  Su- 
fiane. 

Sufiane  le  Chufiftan  ,  province  du  Royaume  de  Perfc, 

Sycamin ,  V.  en  la  Tribu  de  Zabulon  ,  proche  la  mer. 

Syene  ,  Afna ,  V.  d'Egypte  prés  du  Nil. 

Syrie  ,  Sourie,  province  d'Afie.  70,  D.  Long,  jj, 
D.Lat. 

Syrie  Bafle,eft  vray-femblablement  celle  qui  eft  vers 
la  imr. 

Syrie  de  Coelen  ,  la  partie  de  Syrie  qui  eft  yoilinedc 
]a  Phenicie.de  laTerre-fainte,&  de  l'Arabie. 

T 

TAgc  ,  rivière  d'Efpagne  célèbre  par  Ton  fable  d'or. 
Tanaïs,  le  Dom,  rivière  entre  l'Europe  &  l'Afie.  76. 
D.  Long.  fo.  D.  Lat. 

Tanis  ,  V.  d' Egypte  dans  les  bras  du  Nil. 

Tarente,  V.  d'Italie  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Tarichée.  V.  en  la  Tribu  de  Zabulon  proche  celle  d'Ifa- 
char ,  fur  le  lac  de  Genefareth. 

Tarragone,  V.  d'Efpagne  en  Catalogne  fur  la  mer 
Méditerranée. 

Taurus ,  montagne  en  Cilicie  &  en  d'autres  contrées 
de  l'Afie.  C  f,  D.  Long.  37  D.  &  demi  de  Latitude. 

Taxila  ,  V.  d'Afie  dans  l'Inde  furl'Indus. 

Teredon  ,  Balfera,  V.  d'Afie  en  la  Chaldée,à  l'em- 
bouchûrcdes  eaux  de  rEufrate&  du  Tigre,  dans  le  Gol- 
phc  de  Perle. 

Terre  de  Promidîon  ;  c'eft  laTerre-fainte. 

'Iliabor  ,  autrement  Itaburim  ,  montagne  en  la  Tribu 
de  Zaljulon.  Barach  afiifté  de  la  brave  Debora  y  vainquit 
les  Chananéens,  commandez  par  Silara  Lieutenant  du 
Roy  labin. 

Thadamor.  C'eft  Palmire  ,  V.  de  Syrie. 

Thamain  ,  ou  plûtoft  Themnis,  V.  d'Egypte  proche 
de  la  mer. 

Thamna  ,V.  en  la  Tribu  de  Dan. 

Thamnath  ,  V.  en  laTribu  d'Ephraïm  proche  celle  de 
Benjamin,  lofué  y  eft  enterre,  après  avoir  gouverné  le 
peuple  d'Ifraél  pendant  ly.  ans. 

Thanac,  V.en  la  partie  occidentale  de  la  Ttibu  de  Ma- 
nallc ,  qui  c(t  à  l'occident  du  lourdain. 

Tharle  ,  aujourd'huy  Turfum  ,  V.  de  l'Afie  mineure  en 
Cilicie. 

Tharliens  ,  les  Ciliciens,dans  l'Afie  mineure, 

Thcbaide  ,  Sahid ,  contrée  d'Afrique  dans  l'Egypte , 


E  0  G  R  A  P  H  I  E. 

célèbre  par  la  retraite  de  plufieurs  Hermites,    «i.  D. 
Long    16.  D.  Lat. 

Thcbes,  V.  d'Fgypte  prés  du  Nil.  C'eft  la  Thebes  à 
cent  portes  ,  qui  alcrvy  de  fcjour  aux  Rois  d'Egypte,  le- 
quel fut  depuis  transféré  à  Alexandrie,  à  Memphis,  &  en- 
fin au  Caire  Les  relations  modernes  la  nomment  Gtrgio, 
&  y  fout  rcluler  vu  Bâcha  Turc.  Les  hibitans  de  cette  ville 
(ont  appeliez  Thebécns  ;  ceux  de  Thebes  en  la  Terre- 
famte  Thcbitcs  ;  &  ceux  de  Thcbes  en  Grèce Thjbains. 

Thebes ,  V.  de  la  Terrc-faintc  en  la  Tribu  de  Manallc 
dc^à  le  lourdain.  Abimelech  l'ayant  prife  d'alfauc  fut 
bkll'éamort  par  vn  morcv-'au  de  meule  de  moulin  qu'v- 
Jie  Kmme  luy  jctta  fur  la  tefte,  comme  il  allou  contre 
vne  tour  où  le  peuple  s'eftoit  retiré. 

Thebes,  Stives,  V.de  Grèce,  dont  les  anciens  babitans 
ont  olc  alpirer  à  la  domination  de  tout  le  pais. 

Thecue,  bourg  en  la  Tribu  de  luda,  au  midi  du  châ- 
teau d'Herodion. 

Tlieliton  ,  V.  des  Mo*bites ... 

Thella ,  village  de  la  Ikaute  Galilée  en  la  Tribu  de 
Nephtali ,  fur  le  lourdain. 

Thcman  ,  V.  eu  la  Ttibu  de  ManalTé  au  delà  du  loui- 
dain  ,  à  l'oiient  du  lac  Semechon. 

Themifcire,  V.  de  l'Afie  mineure  furie  Pont-Euxin. 

Theodofie,  CafTa  ,  V.  d'Europe  en  la  petite Tartaric. 

Therinodoon  ,  rivicre  de  l'Afie  mineure  ,fe  rend  dans 
le  Pont-Euxin. 

Thermopiles,  fameux  détroit  de  la  Grèce,  entre  la 
Thelfalie  &  l'Achaye. 

Therfa  ,  V.  en  laTribu  de  Manaflc  deçà  le  lourdain. 

Therfa  ,  V.  de  l'Idurnée..  . 

Thesbon  ,  ou  plûtoft  Thesbe  ,  V,  patrie  d'Elie  en  la 
Tribu  de  Gad. 

Thelfaliejl'vnedes  grandes  provinces  de  la  Grèce. 

Thell'alonique,  Saloniki ,  V.  de  Grèce  en  Macédoine, 

Thobeliens ,  ou  Iberiens ,  les  Efpagnols. 

Thoréens ,  peuples  .  . . 

Thrace  la  Romaine,  province  d'Europe  dans  la  Tur- 
quie, f},  D.  Long.  4V  D.  Lat. 

Thraces ,  peuples  de  la  Thrace  qui  eft  aujourd'huy  la 
Romanie. 

Thygtamméens ,  les  Phrigiens. 

Thyriens  ,  les  Thraces. 

Tibre,  rivière  d'Italie,  pafleàRome. 

Tigre,  rivière  d'Afie  aux  confins  de  la 'Turquie  &  je  lâ' 
Perfe,  80.  D.  Long.  jf.  D.  Lat. 

Tingis ,  Tanger ,  V.  du  Royaume  de  Fez  fur  le  détroit 
deGibaltat.  Elle  a  donné  fon  nom  à  la  Mauritanie  Tin- 
gitane. 

Tomi,  V.  d'Européen  laMasfie  fur  le  Pont-Euxin. 

Trachonitide  ,  région  de  laTerre-fainte  , à  l'orient  du 
lourdain.  6-j,  D.  40.  min.  Long,  ji,  D.  40.  min,  Lat. 

Trafimene  ,  lac  d'Italie  ,  connu  par  la  défaite  des  Rd- 
mains  par  Annibal. 

Trebie ,  rivière  d'Italie  en  Lombardie  ,  prés  de  laquelle 
Annibal  défit  les  Romains. 

Trebifonde,  V.de  l'Afie  mineure  fur  le  Pont-Euxin. 

Trêves,  V.de  Gaule,  laquelle  fe  trouve  aujourd'huy  en 
Alemagne, 

Tripoli ,  V.  de  Syrie  en  la  province  de  Phenicie.fur 
la  mer  Méditerranée. 

Tripolitaine  ,  province  d'Afrique.  40.  D.  Long.  18.  D, 
&  demi  Lat, 

Trogloditc  ,  la  cofte  d'Abex,  contrée  d'Afrique  en 
Ethiopie  fur  la  mer-rouge. 

Troie,  al.Iliuni,  V.  de  l'Afie  mineure  en  Phrigie. 

Tropatene  ,  province  d'Afie  qui  fait  partie  de  la  Me- 
die. 

Tochoa  ,  V  de  ludce  .  .  , 

Tolède,  V. d'Efpagne  furleTaee. 

Tour  de  Straton.  Voyez  Cefarce, 

Tufculane ,  ou  Tufculum  ,  Frafcati ,  V.  d'Italie  vers 
l'orient  de  Rome. 

Tyr,  Sut  ou  Sor,  V.  de  Phenicie  fur  la  mer  Méditer- 
ranée. Son  afliette  de  mefme  que  celle  de  Sidon  fe  trou- 
ve dans  les  bornes  de  laTerre-fainte, en  la  Tribu  d'Afer. 

Tyrabatha. bourg  en  la  Terre-Sainte  prés  Samarie  . . . 

Tyri ,  chafteau  fut  les  frontières  de  l'Arabie  &  de  la 
ludée  .  ,  . 

V 

VAlathe  ,  chafteau  prés  Antiochc  en  Syrie  .  .  « 
Vienne ,  V.  de  France  fur  le  Rh6nc. 

BBbb   iij 
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Viftulc.  le  Veiffel,  rivisre  de  Pologne  qui  feparoit  au- 
trefois la  Germanie  de  la  Sarmatie. 

Vr,  V.  de  Chaldce,  ou  plûtoft  de  la  Mefopotamie ,  fur 

IcTii^ie. 

V tique,  V.  d'Afrique  vers  le  couchant  de  Carthage. 
Vxellodunum  ,  Cadenac,  V.de  France  en  Querci. 

X 

XAloth  ,  bourg  dans  le  grand  Champ  ,  en  la  partie 
occidentale  de  la  Tnbu  de  Manaflé,deçà  le  lour- 
daud!. 


ZAbulon,  Tribu  dans  la  Terre-Sainte.    67.D.  lo.m. 
Long.  ji.U.  39.m.  Lat. 
Zabulon ,  V.de  Galilée,  dite  autrement  Andron,  en  la 
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partie  occidentale  de  la  Tribu  de  mefme  nom. 

Zante  ,  ifle  en  la  mer  Méditerranée ,  à  l'occident  de  la 
Grèce. 

Zira,  V.desMoabites  .  ,  '. 

Zephirie  V  .  .  . 

Zeugma ,  V.  de  Syrie ,  en  la  Comagene  prés  de  l'Eu- 
frate. 

Ziceleg ,  autrement  Siceleg  ,bourg  ou  pliitoft  ville  en 
la  Tribu  deSimeon,où  demeura  David  pendant  fa  re- 
traite chez  les  Phihftins. 

2,iph ,  ville  &  territoire  en  la  Tribu  de  Irdi ,  aux  con- 
fins de  ludce  &  d'Idumce. 

Zoara  ,  ville  d'Arabie  vers  le  midy  du  lac  Afphaltidc 
Voyez  Zoor. 

Zoor,  peuteftre  Zoara,  eft  vray-femblablement  Segor, 
lieu  du  pais  de  Sodome,  feul  exemté  de  l'incendie,  Loth 
s'y  retira  avec  fts  deux  filles. 


Fin  de  la  Table  Geo^aphique. 


Avec  Privilège  du  Roy,  pour  vingt  ans. 
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